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L  E  G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

i°.  L'explication  de  chaque  mot  confîdéré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati- 
cales 3  propres ,  figurées  ,  fynonymes  &  relatives. 

a°.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  \  les  Principes  généraux  &c  parriculiets  de  la  Grammaire  ; 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence 
&  à  la  Pocfie.* 

3*.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  ;  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  , 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Fairs  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4°.  Des  détails  raifonnés  &  philo  fopKiques  fur  l'Économie  ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifr>rudence  Civile  ,  Canonique  &  Béncficiale  ; 
l'Ànatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  3  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l' Archi- 
tecture, &c.  &c. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES. 
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LE  GRAND 


VOCABULAIRE  FRANÇOIS 

GAU  GAU 


AU  LAN  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  In 
Terre  -  Sainte  ,  qui  croii 
fiuée  au-delà  du  Jourdain  , 
dans  la  petite  province , 
que  de  fon  nom  on  appeloit  Gau- 
lanite  ou  Gaulaniûde. 
GAULAN1TE  ,  ou  Gaulanitide  ; 
nom  propre  d'une  ancienne  pio 
vince  de  la  Puleftine ,  qui  s'étendoit 
depuis  la  mer  de  Tibériade ,  juf- 
qu'aux  fourecs  du  Jourdain  ,  &: 
avoir  la  Baranée  à  l'orient.  Gaulan 
en  étoit  la  ville  capitale. 
GAULE;  fubftantif  féminin.  Grande 
perche.  On  abat  les  noix  avec  lu 
gaule. 

Gaule,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Manège  ,  d'une  branche  de  bou- 
leau, mince  ,  légère  &  effeuillée, 
dont  la  main  droite  de  chaque  ca- 
valier eft  armée. 

La  gaule  ,  dit  un  maître  de  l'art , 
doit  avoir  quatre  pieds  ou  environ 
de  longueur  ;  loriqu'ellc  en  a  da 
Tome  Xll. 


vanrage  ,  on  s'en  fert  moins  com- 
mode nent  ,  &c  avec  moins  de 
grâce. 

Les  commençons  font  afïhjettis 
à  la  tenir  la  poinre  en  l'air  à  la 
haureur  de  leurs  yeux  ,  &  au-def- 
fus  de  l'oreille  gauche  du  cheval  ; 
les  élèves  avancés  la  tiennent  de 
même ,  ou  la  pointe  en  bas  Se  le 
long  de  l'épaule  de  l'animal ,  ou  la 
pointe  en  atrière  au-defTus  de  fa 
croupe  ,  ou  différemment ,  félon 
leur  volonté  ,  l'ufage  qu'ils  fe  pro- 
pofent  d'en  faire  ,  &  la  plus  grande 
facilité  de  leur  acriou  ,  relativement 
aux  effets  qu'elle  peut  produire. 
L'habitude  de  la  porter  dê  la  main 
droite  difpofe  d'ailleurs  le  cavalier 
a  fe  fervir  en  fuite  de  fontfpée  avec 
liberté,  &  à  manier,  quoique  cétte 
main  en  foir  faille,  toujours  fon 
cheval  avec  aifance. 

Par  le  moyen  de  la  gaule ,  tantôt 
on  prévient  les  fautes  ,  Se  tâiïtôt 
on  ks  corrige  j  on  l'emploi*  donc  . 
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ou  comme  aide ,  ou  comme  châti- 
ment. Si  on  en  frappe  vigoureufe- 
ment  le  cheval ,  on  le  punit  par 
l'imprelfion  douloureufe  qui  en  ré- 
fuite  ,  tandis  que  des  coups  légers 
ne  font  que  des  moyens  de  l'inviter 
avec  douceur,  &  fans  l'étonner ,  à 
des  mouvemens  que  l'on  délire  de 
lui  j  c'eft  dans  ce  dernier  fens  que 
la  gaule  eft  véritablement  une  aide. 

On  touche  de  la  gaule  fur  l'é- 
paule d'un  cheval  qu'on  veut  lever 
a  courbettes ,  dont  on  fouhaite  ti- 
rer des  pefades ,  qui  dans  les  fauts 
fe  montre  trop  léger  du  derrière. 
On  aide  le  fauteur  qui  s'accroupit , 
qui  balotte ,  qui  n'épare  point  ,  en 
adteffant  les  coups  fur  la  place  du 
troufte-queue  j  on  follicite  des  crou- 
pades  ,  en  les  dirigeant  àu-deflus 
des  jarrets ,  &c. 

Le  fens  du  toucher  n'eft  pas  le 
feul  que  la  gaule  affe&e ,  fes  aides 
s'impriment  encore  fur  ceux  de 
l'ouie  &  de  la  vue  :  l'action  de  la 
faire  fifler  en  avant  Se  en  arrière , 
ou  d'en  frapper  les  murs  ,  charte  le 
cheval  en  avant,  Se  l'effraye  même 
quelquefois  trop  ,  puifqu'elle  le 
détermine  à  fuir ,  furtout  quand  il 
n'eft  pas  accoutumé  a  ce  bruit  j 
celle  de  la  porter,  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  d'un  autre,  lui  indique  celui 
fur  lequel  il  dx>it  fe  mouvoir  ,  foit 
dans  les  changemens ,  foit  dans  les 
contre  -  changemens  de  main  de 
deux  piftes  ,  Se  dans  lefquels  les 
hanches  font  obfervées  :  mais  on 
doit  bannir  des  manèges  bien  ré- 
glés cette  aide  prétendue  qui  con- 
firme les  chevaux  dans  une  mau- 
vaife  routine  ,  Se  qui  eft  fort  éloi- 
gnée des  ptincipes  que  les  «lèves 
doivent  recevoir. 
GAULE  ,  (la)  ou  les  Gaules;  on 
comprenoit  anciennement  fous  ce 
.  nom  tout  le  pays  qui  s'étend  entre 
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le  golfe  de  Venife.,  U  rivière  de 
Ruoicon  ou  Pifatella ,  la  met  Médi* 
terranée  ,  les  Pyrénées  ,  l'Océan  Se 
le  Rhin.  On  voit  bien  que  dans  ces 
limites  fe  trouvent  renfermées  au- 
delà  des  Alpes ,  une  grande  partie 
de  l'Italie ,  Se  en  deçà  prefque  rou- 
tes les  provinces  des  Pays-Bas ,  une 
partie  des  éleôorats  de  Mayence,  de 
Trêves ,  de  Cologne,  du  Palatinat, 
les  Suiftçs ,  &c. 

Jules-Céfar  divifa  les  Gaules  en 
deux  parties,  en  Gaule  -  Ci  falpine 
ou  Cuérieure  »par  rapport  aux  Ro- 
mains ,  ce  en  Tranfalpine  ou  Ulté- 
rieure. 

La  Gaule  -  Cifalpine  ou  Cité- 
rieure  s'étendoit  depuis  le  golfe  de 
Venife  &  la  rivière  du  Rubicon 
jusqu'aux  Alpes.  C'eft  à  peu  près 
ce  qu'on  appela  dans  la  fuite  la 
Lombardie. 

La  G  iule  Tranfalpine  ou  Ulté- 
tieute ,  fut  divifée  en  Gaule  Co- 
mata  ou  chevelue^  Se  en  Gaule  Brac- 
chata  ou  Portebraye.  Cette  der- 
nière formoit  en  grande  partie  la 
province  Romaine  ,  ou  Gaule  Nar- 
bonnoife ,  bornée  par  les  Alpes  Se 
le  Var  qui  la  féparoient  de  l'Ita- 
lie ,  Se  par  le  Rhône ,  la  Gaule  li- 
bre Se  la  Méditerranée.  Les  Allo- 
broges  éroient  les  principaux  peu- 
ples de  cette  partie  ,  Se  leur  ter- 
ritoire comprenoit  ce  qui  forme  a 
préfent  les  Diocèfes  de  Vienne,  de 
Grenoble  &  de  Genève  \  les  Sega- 
launï ,  ceux  du  Diocèfe  de  Valen- 
ce \  les  CaturigcSy  ceux  du  Diocèfe 
d'Embrun  Se  de  Gap  ;  les  Vocor* 
cii ,  le  Diocèfe  de  Die  ;  les  Cava- 
res  ,  le  Comté  Vcnaiiîin  ;  les  Salii, 
ceux  de  la  balfe  Provence;  les  Vol- 
et y  tant  T<clofaçcs  qu  Arecomici  , 
la  plus  grande  partie  du  Languedoc. 

La  Gaule  Chevelue  étoit  divifée 
en  trois  contrées  \  la  Gaule- Cclti- 
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que,  la  Gaule- Belgique ,  Se  la  Gau- 
le-Aquitanique.  La  première  éroit 
comprife  encre  la  Seine ,  l'Océan , 
la  Garonne  &  la  province  Narbon- 
noife  :  c'étoit  la  plus  confidétable 
portion  des  Gaules  j  auflG  avoit-ellc 
confervé  l'ancien  nom  de  toute  la 
région.  Ses  principaux  peuples 
éroienc  les  Bituriges  ;  les  Arverni 
ou  Auvergnats  ;  les  Aidai  ,  qui 
comprenoient  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Du- 
ché de  Bourgogne  ,  le  gouverne- 
ment du  Lyonnois ,  Se  une  partie 
du  Bourbonnois ,  du  Nivernois  Se 
de  la  Champagne  ;  les  Séquani ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Franche- 
Comté  ;  les  Helveeiiy  la  plus  grande 
partie  du  pays  des  Suides ,  &  partie 
de  l'Alface  ;  les  Lingones  ,  partie 
de  la  Champagne  &  de  la  Bout- 
gogne  ;  les  Senones  ,  partie  de  la 
Champagne  ,  de  la  Brie  Se  du  Gâ- 
tinois  ;  les  Carnutesy  les  rrois  Dio- 
cèfes  d'Orléans ,  de  Chartres  &  de 
Blois  j  les  Pariju ,  ceux  de  l'île-de- 1 
France  ;  les  Aulcrci ,  les  Diocèfes 
de  Lizieux ,  d'Évreux ,  &  parrie  des 
Diocèfes  de  Charrres  &  du  Mans; 
les  VenelU  j  ceux  des  Diocèfes  de 
Coutances  Se  d'Avranches;  les  Ce- 
namani  ,  la  province  du  Maine  ;  les 
Andegavi ,  ceux  d'Anjou  j  les  T«- 
roncs ,  ceux  de  Tours  ;  les  Rhedo- 
nes  ,  les  Veneti ,  les  Ojîfmii  Se  les 
Cariofolites  ,  Sa  Bretagne  d'à  r>ré- 
fent  ;  les  Pidavi ,  ceux  du  Poitou  j  ^ 
les  Santonet,  ceux  de  la  Sainronge 
&  de  l'Angoumois  j  les  Lemovices , 
ceux  de  Limoges  Se  de  la  Marche  ; 
les  Perrocorii ,  ceux  du  Périgord  ; 
les  Cadurci ,  ceux  du  Quercy  ;  les 
Rhuteni  t  ceux  du  Rouergue  \  Se  les 
Gaba/i ,  ceux  du  Gévaudan. 

La  Gaule- Belgique  prenoit  fon 
nom  de  fes  peuples  nommés  Belges^ 
Belg*. ,  qui  le  tiroient  eux-mêmes 
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du  mot  Celtique  Beldgen ,  que  l'on 
rend  en  François  par  edui  de  Cham- 
pagne ,  terrain  uni ,  plaine  ,  6V. 
Cette  pattie  éroit  comprife  entre  le 
Rhin ,  qui  la  féparoir  i  l'orient  des 
Germains  ,  l'océan  au  nord  Se  à 
l'occident,  Se  la  Celtique  au  midi. 
Ses  principaux  peuples  écoient  alors 
les  Remi  qui  occupoient  la  plu* 
grande  partie  de  ce  qui  forme  i 
préfent  la  Champagne  ;  les  Suef- 
fiones  t  le  Diocèfe  de  Soiflons  j  les 
Veromandui ,  le  Diocèfe  de  Noyon 
&  le  Vermandois  ;  les  Bellovaci  % 
ceux  du  Diocèfe  de  Beauvais,  Se 
partie  des  Diocèfes  de  Rouen  êc 
d'Amiens  j  les  Caletes ,  ceux  du 
pays  de  Caux  :  les  Felocajfes ,  les 
deux  Vexins  ;  les  Ambiant ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Picardie:  les 
Atrebatts ,  ceux  du  Diocèfe  d'Ar- 
ras  ;  les  Morini ,  les  pays  compris 
dans  les  Diocèfes  de  Boulogne.Saint- 
Omer  Se  Ypres  ;  les  Menapii ,  ceux 
du  Brabant;  les  Aduaticiy  la  partie 
de  l'ancien  Diocèfe  de  Tongres,  qui 
forme  à  préfent  celui  de  Namur  ; 
les  Ebu^ones  ou  Tungri  >.  l'ancien 
Diocèfe  de  Tongres  ,  dont  le  fiége 
a  été  transféré  à  Liège  ;  les  Batavia 

f>euplcs  du  Comté  de  Hollande  ; 
es  Tocandri ,  ceux  du  Comté  de 
Zélande  ;  les  Ubii ,  ceux  du  Dio- 
cèfe de  Cologne  \  les  Treveri ,  ceux 
de  Trêves  ;  les  Vangiones  ,  ceux 
de  Mayence  ;  \ç$Nemctest  ceux  de 
Spire  j  les  Mediomatrices  ,  ceux  du 
Diocèfe  de  Metz  ;  les  Deuci,  ceux 
du  Diocèfe  de  Toul  ,  6'c. 

La  Gaule  Aquiranique  qui  pre- 
noit fon  nom  des  Gaulois  Aqui- 
tains, étoit  alors  forr  reffèrrée  en- 
tre la  Garonne ,  l'Océan  ,  les  Py- 
rénées &  la  province  Narbonnoifc. 
Ses  principaux  peuples  éroient  les 
TarbelU  ,  qui  occupoient  les  pays 
qui  forment  à  prêtent  les  Diocèfes 
A  ij 
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de  Dax  ,  de  Bayonne  ,  de  Lefcar 
fie  d'Oléron  ,  &  peut  être  même 
de  Tarbes  j  Us  Couvent ,  ceux  des 
Diocèfes  de  Comminges  &  de  Con- 
ferans  i  huAufcii,  ceux  des  Dio- 
cèfes d'Aufch  ,  d'Aire  fie  de  Leic- 
toure  \  les  fafates ,  ceux  du  Dip- 
ccfe  de  fiazas  ;  les  Nitiobriges  , 
ceux  des  Diocèfes  d'Agen  fie  de 
Condom  ;  dans  la  fuite ,  vinrent 
aurti  s'y  établir  les  BUurigcs-Vibijci, 
ui  occupèrent  ce  qui  forme  à  pré- 
sent le  Diocèfe  de  Bordeaux ,  des 
deux  côtés  de  la  Garonne. 

Ces  peuples  formoient  alors  cha- 
cun un  petit  état  particulier  avec 
une  efpccc  de  gouvernement  qui 
lui  éroit  propre  :  ils  croient  unis 
par  des  alliances  fie  des  confédéra- 
tions mutuelles  j  à  l'exception  tou- 
tefois de  quelques-uns  des  plus  con- 
fidërables ,  tels  que  les  JLduï ,  les 
Sequani ,  fie  les  Arvcrni ,  qui  pour 
fe  difpucer  la  primauté  dans  les 
A(Temblées  générales  de  la  Nation  , 
avoient  fait  des  alliances  particu- 
lières ,  les  uns  avec  les  Romains , 
les  autres  avec  les  Germains.  C'elt 
cette  défunion  fomentée  adroite- 
ment par  les  Romains,  qui  facilita 
à  ceux-ci  la  conquête  de  cette  vafte 
région  ;  Jules- Céfar  n'y  employa 
que  neuf  ans.  Ceux  qui  lui  firent  le 
plus  de  réfiltance  ,  furent  les  Bitu- 
riges ,  les  Arvcrni ,  les  Bcllovaci ,  les 
Ncrvii ,  fie  les  Aduacici.  Les  Parifii 
quoiqu'ils  ne  fuirent  pas  des  plus 
conlîdérablcs  ,  ne  laiuerent  pas  de 
s'acquérir  quelque  réputation,  fous 
la  conduite  de  Camulogène  leur  Gé- 
néral ;  fie  il  fallut  toute  l'habileté 
de  Labienus  pour  en  venir  à  bout , 
même  par  furprife.  En  effet,  fï  les 
Gaulois  n'euflent  pas  méprifé  les 
rufes  de  la  guerre ,  fie  s'ils  eufTent 
été  plus  unis  &  plus  prompts  dans 
leurs  expéditions,  non- feulement  ils 
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aurpiept  confervé  leur  liberté,  mais 
ils  auvoient  peut-être  encore  retar- 
dé la  perte  de  celle  de  Rome  même. 
Car  il  elt  confiant  que  c'elt  aux 
troupes  Gauioifes  que  Jules  -  Céfar 
fut  principalement  redevable  de 
l'Empire  fous  lequel  il  alfervit  fa 
propre  patrie. 

Les  troubles  civils  qui  fuivirent 
la  mort  violente  de  ce  premier  Em- 
pereur de  Rome,  ayant  été  allbupis 
par  Augufte  ,  ce  fécond  Empereur 
fît  quelque  changement  dans  la  di- 
vifion  de  la  Gaule  Tranfalpine  \  il 
fepara  les  Helvctu ,  les  ilauraei ,  les 
Sequani  de  la  Celtique ,  fie  les  unit 
à  la  Belgique  ;  il  retrancha  aufll 
de  la  Celtique  tous  les  peuples  fi- 
tués  au  midi  de  la  Loire  ,  fie  les 
unit  à  l'Aquitaine ,  dont  Avarhum, 
depuis  Bourges  ,  devint  la  Métro- 
pole \  fie  ayant  établi  la  ville  de 
Lyon  ,  Lugdunum ,  pour  Métropole 
de  la  Gaule-Celtique ,  celle-ci  en 
prit  le  nom  de  Lyonnoife. 

Augufte  étant  mort ,  fie  Tibère 
lui  ayant  fuccedé ,  Flore  fie  Sacrovir 
excitèrent  de  grands  troubles ,  fie 
firent  tous  leurs  efforts  pour  fe- 
couer  le  joug  de  l'Empire  romain. 
Mais  la  fédition  n'eut  point  de  fui- 
tes, fie  les  Gaules  furent  remifes 
dans  le  devoir.  Les  Empereurs  Ca- 
ligula  fie  Claude  y  regnèrenr  afîèit 
paibblemenr.  Celui-ci  qui  conn'oif- 
foit  les  Gaulois  mieux  qu'aucun  de 
fes  Prcdécelfeurs,  les  nnit  à  l'Em- 
pire par  tant  de  grâces  fie  de  bien- 
faits, que  les  Romains  n'eurent 
plus  qu'à  garder  les  frontières  fie  les 
bords  du  Rhin.  Pour  cet  effet,  ils 
établirent  deux  corps  d'armée  y 
dont  l'un  gardoit  le  haut,  fie  l'autre 
le  bas-Rhin  du  côté  où  la  Meufe  fe 
jette  dans  la  mer.  L'empire  de  Né- 
ron fut  traverfc  par  Julius  Vindex» 
Seigneur  Gaulois  j  defeendu  des  aa- 
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ciens  Rois ,  6c  qui  gouvernoit  les 1 

Giules  comme  Préteur.  Celui-ci  ne 
pouvant  foufVrir  les  défordres  de 
Néron  ,  leva  des  troupes ,  fous  pré- 
texte du  bien  public  ,  mais  il  fut 
défait  pat  Virginlus.  Les  Gaulois 
furent  tranquilles  fous  les  Empe- 
reurs Vefpalicn  ,  Tite  ,  Domitien ,  I 
Nsrva ,  TraiajL,  Adrien ,  Antonin , 
Marc-Aurèle,  Commode  Ôc  Perti- 
nax.  Les  querelles  de  Septime  Sé- 
vère &  d'Albin  caufèrent  de  gran- 
des diviùons  dans  les  Gaules  j  mais 
le  parti  de  ce  dernier  ayant  fuc- 
combé  près  de  Lyon ,  il  fe  tua  lui- 
même.  Alexandre -Sévère  vint  en 
perfonne  pour  défendre  la  fron- 
tière contre  les  Germains  ->  mais  il 
fut  tué  à  Mayence.  Ce  fut  fous 
l'empite  de  ValérienqueChrocus, 
Roi  des  Allemands  ,  ayant  forcé 
l'armée  du  Rhin ,  entra  dans  les 
Gaules  &  fit  un  grand  ravage  >  mais 
ayant  été  défait  6c  pris  dans  une  ba- 
taille, les  Gaulois  lui  firent  couper 
Ja  tête ,  après  l'avoir  promené  par 
tous  les  lieux  qu'il  avoit  ruinés. 
Polthume  ,  qui  avoit  été  déclaté 
Empereur  des  Gaules  par  les  armées 
qui  étoient  fur  la  frontiète ,  fie  al- 
liance avec  Viérorin  ,  &  s'éleva 
contre  Gallien^  mais  il  fut  tué  par 
Lollien  ,  qui  bientôt  après  fut  tué 
lui-même  pat  fes  foldats.  Viétorin 
n'eut  pas  un  meilleur  fort.  Victorie 
fa  femme ,  qu'on  appeloit  la  mère 
des  Gamifons  ,  fit  fi  bien  auprès  des 
foldats  ,  qu'ils  déclarèrent  Tétric 
fon  parent ,  Empereui  des  Gaules  ; 
mais  n'ayant  pas  aîTez  de  fermeté 
pour  foutenir  une  fi  grande  dignité, 
Tétric  trahit  fon  aimée  ,  &  fe  ren- 
dit lui-même  prifonnier  d'Auré- 
lien  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l'Italie.  Pro- 
bus  cliallÀ  les  nations  étrangères  qui 
venoient  fondre  fut  les  Gaules,  6c 
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permit  aux  Gauloi*  de  planter  des 
vignes  \  ce  que  Néron  &  Domitien 
leur  avoient  défendu.  Proculus  6c 
Bofofus  ,  qui  ufu  pèsent  le  titre 
d'Empereuc  des  Gaules  ,  furent 
rués  par  leurs  propres  foldats.  Pen- 
dant le  règne  de  bioclétien ,  Carau- 
fius  prit  le  titre  d'Empereur,  6c  fe 
maintint  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  fept  ans.  Conftantin  aflo- 
cié  à  l'Empire  ,  ayant  charte  des 
frontières  des  Gaules  les  Franc»  & 
les  Allemands,  paflà  les  Alpes  pour 
aller  combattre  le  tyran  Maxence , 
qu'il  défit  près  de  Rome  La  tran- 
quillité ayant  été  rétablie  par  la 
valeur  &  la  conduite  de  cet  Empe- 
reur, il  fie  une  nouvelle  divilion  de 
l'Empire. 

Sous  l'empire  de  Jovien ,  les  Al- 
lemands firent  de  grandes  irruptions 
dans  les  Gaules ,  6c  y  caufèrent  beau- 
coup de  défoidres  jufqu'à  l'arrivée 
de  Valentinien.  Les  Francs  6c  les 
Saxons  y  vinrent  à  leur  tour  ;  6c 
Théodofe  qui  y  fut  envoyé  par 
l'Empereur ,  tout  grand  Capitaine 
qu'il  étoit ,  y  trouva  beaucoup  d'af- 
faires ,  6c  beaucoup  d'embarras  ; 
cependant  il  vint  à  bout  de  fe  dé* 
faire  de  ces  étrangers  ,  qu'il  battit 
en  différentes  rencontres.  L'érat  des 
Gaules  ne  fut  jamais  fi  déplorable 
que  fous  l'empire  d'Hononus.  Sti- 
licon  qui  étoitné  Wandale,  &  qui 

1>ar  une  ambition  démefurée  vou- 
oit  élever  à  l'Empire  Euchère  fon 
fils ,  ne  chercha  qu'à  brouiller  les 
affaires  ;  en  conséquence  il  attira 
les  nations  Batbares  qui  vinrent 
fondre  fur  les  Gaules.  La  ville  de 
Mayence  fut  fnecagée ,  6c  fes  Ha- 
bitans  palfés  au  fil  de  l'épée.  Les 
villes  a'Amiens,  d'Arras,  de  Tour- 
nay  ,  de  Spire  6c  d'Argentorat  9 
furent  pillées ,  6c  les  peuples  uân£. 
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portes  en  Allemagne ,  Se  rendus  ef- 
claves. 

Les  Goths  qui  avotenr  pafTé  en 
Italie  fous  la  conduite  d'Alaric  , 
fuivirent  Araulphe ,  &  vinrent  dans 
les  Gaules  où  ils  firent  un  fi  grand 
ravage,  qu'un  Panégyrifte  de  ce 
temps-là  parlant  à  l'Empereur  Théo- 
dofe  le  jeune ,  lui  dir  qu'aucune  des 
persécutions  que  les  autres  Nations 
efluyoienr ,  n'éroit  à  comparer  â 
celles  des  Gaules.  Honorius  ne  pou- 
vant plus  garder  l'Aquitaine  ,  la 
donna  à  Sigeric  ou  Giferic  ,  qui 
vint  à  la  tête  des  Vifigots  d'Italie, 
&  s'empara  de  la  Gaule  Narbon- 
noife ,  qui  fut  depuis  appelée  Go- 
thie.  Quant  aux  Wandales,  Alains 
&  Suèves  qui  s'étoient  répandus 
dans  l'Aquitaine ,  ils  cédèrent  la 
place  aux  Vifigots  ,  Se  plutôt  que 
de  retourner  dans  leurs  pays ,  ils 
aimèrent  mieux  palier  en  Efpa- 
gne. 

Pendant  cette  confufion  cjui  oc- 
cafionnoit  de  fi  rudes  atteintes  à 
l'Empire  romain  ,  plufieurs  peuples 
delabade  Germanie,  qui  le  firent 
connoîcre  fous  le  nom  de  Francs  , 
fe  mirent  en  mouvement  pour  pro 
fiter  auffi-bien  que  les  autres  des 
troubles  de  l'Empire.  Ils  paflerent 
le  Rhin  en  1 5  5  ,  5c  fe  répandirent 
dans  la  Belgique ,  d'où  ils  furent 
chartes  par  Aurélien,  qui  nctoir 
encore  que  Tribun.  Us  y  revinrent 
en  119,  mais  ils  n'eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  :  ils  ne  fe  rtburc- 
rent  pas  ,  &  quelques  années  après 
ils  recommencèrent  leurs  incurfîons 
qu'ils  poutT^rent  beaucoup  plus  loin. 
Après  divers  avantsi^es  ,  ils  fu- 
rent abfolument  chattes  par  Probus 
en  ij6  :  les  Empereurs  Conftantin  , 
Julien  ,  Valentinien  &Théodofe  le 
Grand ,  les  empêchèrenr  de  palTer 
le  Rhin,  malgré  leurs  efforts  tou- 
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jours  redoutables.  Enfin  fous  l'Em- 
pire d'Honorius ,  vers  Tan  410 ,  ils 
vinrenr  à  bout  de  fe  former  des 
établillemens  folides  dans  les  Gau- 
les ,  Se  y  jetèrent  les  commence- 
mens  de  la  Monarchie  françoife 
ai  a  toujours  fubfifté  depuis.  royc[ 
rancs  Se  François. 
Voici  les  nouvelles  divifions  qui 
furent  faites  de  la  Gaule  -  Tran (al- 
pine ,  poftérieurenr  aux  deux  pre- 
mières dont  on  a  parlé  ;  favoir , 
celle  qui  avoir  lieu  du  temps  de 
Jules-Céfar ,  &  celle  qui  fe  fit  fous 
Augufte.  Il  y  a >  félon  la  remarque 
de  M.  d'Anville  ,  un  intérêt  par- 
ticuliet  à  en  prendre  connoilTance  : 
c'eft  que  le  gouvernement  ecclé- 
fiaftique  ayant  été  conforme  dans 
les  Gaules,  au  gouvernement  civil, 
les  Provinces  eccléfiaftiques,  fi  l'on 
en  excepte  quelques-unes ,  que  l'é- 
lévation de  quelques  villes  à  la  di- 
gnité de  Métropole,  a  donné  lieu 
de  former ,  répondent  aux  divifions 
qui  ont  été  faites  des  Provinces  dans 
l'Érar  civil. 

La  rroifième  divijîon  de  la  Gaule- 
Tranfalpine  fe  fit  fous  Othon  :  la 
divifion  faire  par  Augufte  fubfifta 
par  rapport  à  la  Celtique  ,  l'Aqui- 
taine &  la  Narbonnoife.  Mais  ce 
Prince  divifa  la  Celtique  en  trois 
Provinces  ,  dont  deux  curent  le 
nom  de  Germanie  :  il  y  eut  donc 
alors  lïx  Provinces;  favoir,  1.  La 
Belgique,  dont  Trêves  éroit  la  Mé- 
tropole :  z.  La  Germanie  première 
ou  fupérleure  ,  où  é.toir  Mayence 
pour  Métropole  :  }.  La  Germanie 
Jeconde  ou  inférieure ,  qui  recon- 
noiffbir  Cologne  pour  Métropole: 
4.  La  Celtique  ou  Lyonnoife ,  qui 
avoir  pour  Métropole  Lyon  :  5. 
L'aquitaine  ,  où  étoit  Bourges  ;  Se 
6.  La  Karbonno'ifey  dont  Narbonnc 
étoit  la  Métropole,. 
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Sous  Dioctétien  on  fit  une  qua- 
trième divifion  en  onze  Provinces  ; 
lavoir,  i.  La  Belgique  première; 
Trêves,  Métropole:  x.  La  Belgique 
féconde  ,  Reims  ,  Métropole  :  3. 
La  Germanie  première  ou  fupé- 
rieure  ;  Mayence  ,  Métropole  :  4. 
La  Germanie,  féconde  ou  infé- 
rieure ;  Cologne ,  Métropole  :  5 .  La 
Celtique  ;  Sens,  Métropole  :  6.  La 
Lyonnoife  première  ;  Lyon ,  Mé- 
tropole :  7.  La  Lyonnoife  féconde; 
Rouen,  Métropole:  8.  La  Sequa- 
noife  ;  Befancon  ,  Métropole  :  9. 
L'Aquitaine;  iiourges,  Métropole: 
10.  La  Novempopulane  ouNovem- 
populanie  ;  Eiufa  ou  Eau\e  ,  Mé- 
tropole j  &  11.  La  Narbonnoife; 
Aarbonne  ,  Métropole. 

11  y  eut  une  cinquième  divifion 
fous  Conftantin.  Cet  Empereur  dé- 
membra de  la  Narbonnoife  ou  Vien- 
noife, tout  le  pays  fitué  dans  les 
Alpes  ,  &  qui  s'étend  à  l'Orient 
dans  les  plaines  de  ta  Lombardie , 
&  en  forma  deux  nouvelles  Provin- 
ces ;  favoir ,  les  Alpes  Mai  aimes , 
dont  Embrun  fut  la  Métropole  ;  & 
les  Alpes-Grecques  ou  Pennines ,  qui 
eurent  Tarantaife  pour  Métropole. 

Sous  Honorius  il  y  eut  une  fixiè- 
me  divifion  en  dix-fept  Provinces. 
La  féconde  Lyonnoife  fut  partagée 
en  deux ,  qui  furent  la  Lyonnoife 
féconde  ;  Rouen ,  Métropole  ;  &  la 
Lyonnoife  troifîème  ;  Tours  ,  Mé- 
tropole. La  Celtique  eut  le  nom  de 
quatrième  lyonnoife  i  Sens  ,  Mé- 
tropole. L'Aquitaine  fut  également 
partagée  en  deux  ;  favoir  a  l'Aqui- 
taine première;  Bourges ,  Métro- 
pole; &  l'Aquitaine  féconde;  Bour- 
deaux ,  Métropole.  La  Narbonnoife 
ou  Viennoife  fut  divifée  en  cinq 
Viennoifes  ;  favoir,  la  Viennoife 
première  ;  Vienne  ,  Métropole.  La 
Viennoife  féconde  ou  Narbonnoife 
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première  ;  Rarbunne  ,  Métropole. 
La  Viennoife  troisième  ou  Narbon- 
noife féconde  ;  Aix  ,  Métropole. 
La  Viennoife  quatrième  ou  les  Al- 
pes Maritimes  ;  Embrun  ,  Métro- 
pole. La  Viennoife  cinquième  ou 
les  Alpes-Grecques  ou  Pennines; 
Tarantaife ,  Métropole.  Arles  ,  dis- 
traite de  la  Viennoife  première ,  fut 
la  dix  huitième  Métropole.  L'Em- 
pereur Honorius  plaça  à  Arles  le 
ilége  de  la  Piéfeûure  du  Prétoire 
des  Gaules ,  parcequ'il  n'y  avoic 
plus  de  fûreté  pour  les  Préfets  de 
réfider  dans  les  Métropoles  fepten- 
trionales,  furrout  à  Trêves,  à  caufe 
des  incurfions  des  Barbares  qui  ve- 
noient  des  pays  dû  Nord.  Dans  le 
bas-Empire ,  la  ville  d'Arles  devint 
l'une  des  plus  considérables  de  l'Em- 
pire romain,  &  porta  le  titre  de 
Mater  omnium  Gailiarum  ,  à  caure 
que  l'affemblée  des  États  ou  des 
Communes  des  Sept  Provinces  s'y 
tenoient  tous  les  ans ,  depuis  les 
Ides  d'Août  jufcjii'à  celles  de  Sep- 
tembre. Ce  fut ent  ces  honneurs  qui 
portèrent  la  ville  d'Arles  à  difputer 
le  rang  de  Métropole  à  celle  de 
Vienne ,  ÔC  qui  donnèrent  lieu  i  la 
conteftation  des  Évcques  d'Arles 

(>our  la  Primatie.  La  province  d'Ar- 
es faifant  une  province  particuliè- 
re,  étoit  connue  fous  le  nom  de 
Viennoife  féconde  ;  &  alors  la  Vier- 
noife  féconde  de  la  fixième  divifion 
conferva  le  nom  de  Narbonnoife 
première;  ÔC  la  Viennoife  troifîème 
de  la  même  divifion  ,  celui  de  Nar» 
bvnnoife  féconde. 

Les  Sept  Provinces  fous  Hono- 
rius, étoient ,  1.  L'Aquitaine  pre- 
mière :  1.  L'Aquitaine  féconde  : 
3.  La  Novempopulanie  :  4.  La  Nar- 
bonnoife première  :  5  •  La  Narbon- 
noife féconde  ;  Aix  ,  Métropole  : 
6,  La  Viennoife  (  avec  partie  des 
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,Alpes-Grecques  )  Vienne  ,  Métro- 
pole ;  Se  7.  Les  Alpes  Maritimes; 
Embrun  ,  Métropole  Quelquefois 
ces  Sept  Provinces  n'étotent  appe- 
lées que  les  Cinq  Provinces  ,  Se 
alors  on  réuni  (Toit  les  deux  Aqui- 
taines Se  les  Narbonnoifes.  Ce  qui 
n'étoit  point  compris  dans  les  Sept 
Provinces  confurvoit  le  nom  de 
Gaules  proprement  dites. 

Sous  les  Grecs  Se  fous  les  Ro- 
mains ,  on  entendoit  par  Métropo- 
les ,  les  villes  Mères,  c'eft-à  due  , 
celles  d'où  fortoient  des  colonies 
qui  alloient  habiter  d'autres  terres. 
Dans  la  faire ,  ce  nom  fut  attri- 
bué, furtout  par  les  Romains,  à  la 
ville  principale  de  chaque  Province. 
On  peut  comparer  aux  anciennes 
Métropoles  de  Provinces ,  le  Capi- 
tales des  diverfes  Généralités  du 
Royaume.  De  même  que  plufieurs 
Élections,  Bailliages,  Vigueries , 
6'c.  relîbrtiiTent  aujourd'hui  à  la 
capitale  d'une  Généralité ,  ainfi  du 
temps  des  Romains  ,  plufieurs  Dto- 
cèfes  ,  diftricts,  &c.  reflortiiTbient 
aux  Métropoles  refpcctivcs  de  di- 
verfes Provinces. 

Les  dix  huit  anciennes  provinces 
de  l  Empire  romain  ,  dans  la  Gaule 
Tranfalpine  ,  font  représentées  au 
jourd'hui  par  autant  d'Archevêchés 
établis  dans  les  Métropoles  de  di- 
verfes Provinces  romaines.  Celui 
de  Paris  a  été  ajouté  en  1611 ,  à  la 
Senonoife  ;  celui  de  Cambrai  en 
1 t  j  9 ,  à  la  Belgique  féconde  ;  (  Ma- 
tines en  1559*  auilî  à  la  Belgique 
féconde  ,  ne  dépend  plus  de  la  F ran- 
c«  )  ;  Touloufe  en  1 }  1 7  ,  à  la  Nar* 
bonnoife;  Se  A!by  en  1676 ,  àl'A- 

3 ni  rai  ne  première.  Les  Métropoles 
e  Trêves,  Mayence,  Cologne  & 
Mofuier  en  Taramaife  ,  ne  font 
plus  partie  de  la  France. 

C  cft  d'après  l'ancienne  divtfon 
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de  la  Gaule  ,  que  divers  Métropo- 
litains fe  font  attribué  le  titre  de 
Primat.  Par  exemple,  celui  d'Aufch, 
de  la  Novempopulanie  j  celui  de 
Bourges  a  piit  le  titre  de  Primat 
d'Aquttaine  ;  Bourdeaux  ,  delà  fé- 
conde Aquitaine  ;  Lyon  des  Gaules; 
Narbonne  de  la»  province  Romaine 
ou  Narbonnoife  ;  Rheims  y  de  la 
Gaule -Belgique  ;  Rouen  ,  de  Nor- 
mandie ou  de  la  Lyonnoife  féconde  ; 
Sens  ,  des  Gaules  Se  de  Germanie  : 
Vienne  a  pris  le  titre  de  Primat 
des  Primats ,  &c. 
GAULÉ  ,  EE;  adjectif  Se  participe 

Xaflîf.  Voye\  Gauler. 
ULER  \  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantir.  Fufle  ctdcrc. 
Battre  un  arbre  avec  une  gaule  , 
pour  en  faire  tomber  le  fruit.  Gau- 
ler un  noyer. 

On  dit  au flî ,  gauler  des  noix,  des 
amandes ,  des  châtaignes  ;  pour 
dire,  abattre  des  noix,  des  aman- 
des ,  des  châtaignes  avec  la  gaule. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénnltième  fyllabe  longue. 

GAULÎS  ;  fubftanrif  mafeulin ,  Se  ter- 
me de  Vénerie.  Branches  d'un  tail- 
lis qu'on  laifle  croître.  //  faut  lier 
ces  gaulis. 

GAULOIS ,  OISE  ;  adjectif  qui  s'em- 
ploie auffi  fubftantivemcnt.  Habi- 
tant de  la  Gaule  ,  qui  appartient  à 
la  Gaule. 

Les  anciens  Gaulois  n'ccrîvoient 
rien  \  ils  rraiifmettoient  fimple- 
ment  de  vive  voix  les  évenemens 
important  :  cela  eft  caufe  que  nous 
ne  lavons  de  ces  peuples  que  ce  que 
nous  en  ont  appris  les  Grecs  5c  les 
Romains. 

On 
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On  donna  d'abord  indiftinûement 
le  nom  de  Celtes  aux  peuples  com- 
pris entre  l'Océan  ,  la  Méditer- 
ranée ,  les  Alpes  6c  la  mer  Baltique, 
ou  du  moins  le  Rhin.  Les  grands 
ccablillemens  qu'ils  firent  dans  la 
fuire  en  Italie,  à  diverfes  reprifes , 
les  ayant  fait  connoître  des  Ro- 
mains a  ceux-ci  les  nommèrent  Gau 
lois  ,  du  nom  de  Gaule  que  les  Cel- 
tes avoient  donné  à  la  partie  de  l'I- 
talie dont  ils  s'étoient  emparés  :  les 
Romains  donnèrent  encore  le  même 
nom  aux  peuples  dont  ces  conqué- 
ran9  éroienr  fortis  ,  comme  il  paroît 
par  les  commentaires  de  Jules-Cé- 
iar ,  qui  dit  que  ces  peuples  étoienc 
appelés  Celtes  en  leur  langue,  & 
que  les  Romains  les  nommoient 
Gaulois. 

La  religion  des  Gaulois  appro- 
choit  beaucoup  de  celle  des  Ro- 
mains ,  avant  que  ces  derniers  euf- 
feut  chargé  la  leur  d'une  multitude 
de  divinités  6c  d'ufages  des  Na- 
tions qu'ils  avoient  fubjuguées.  Ils 
adoroient  les  mêmes  divinités  fous 
des  noms  différens ,  6c  ils  leur  don- 
noient  les  mêmes  attributs  ;  mais 
celle  â  laquelle  ils  avoient  le  plus 
de  dévotion ,  étoit  le  Dieu  Mars  ; 
leur  inclination  pour  la  guerre  y 
contribuoir  beaucoup  j  cela  alloit 
quelquefois  jufqu'à  lui  confacrer 
toutes  les  dépouilles  qu'ils  acqué- 
roient ,  &  fouvenr  à  le  faire  leur 
héritier.  Les  facrifices  qu'ils  fu- 
foient  à  Apollon ,  pour  la  guérifon 
des  Grands ,  confiltoient  fouvenr  à 
lui  facrifier  des  hommes  ,  qu'ils 
choififToient  ordinairement  parmi 
les  criminels  6c  les  efclaves  ;  mais 
auelquefois  A  leur  défaut ,  parmi 
des  gens  libres  &  des  innocens, 
dans  la  perfualion  où  ils  éroienr 
que  la  vie  d'un  homme  ne  pouvoir 
titre  rachetée  que  par  celle  d'un  ou 
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de  plufieurs  autres ,  6C  que  c'étoic 
l'holocaufte  le  plus  agréable  aux 
Dieux.  Ces  facrifices  cruels  &  fan- 
glatis  ont  donné  de  ces  peuples  des 
idées  très-défavantageufes  :  ils  net 
peuvent  être  exeufés  que  parecque 
c'étoit  l'ufage  de  la  plus  grande  par- 
tie des  autres  ,  même*  des  plus  po- 
licés ,  tels  que  les  Rhodiens ,  ceux 
de  Salamine ,  les  Phéniciens  ,  les 
Carthaginois,  les  Lacédémoniens \ 
&  pour  n'en  pas  faire  une  plus  gran- 
de énumération  ,  les  Romains  eux- 
mêmes  avoient  eu  d'abord  cer  ufage. 
Ce  fur  Numa  •  Pompilius  qui  l'abo- 
lit. 

Les  philofophes  des  Gaulois 
avoient  loin  de  la  religion  ,  de» 
feiences ,  &  très-fouvent  ils  étoienc 
les  fouverains  arbitres  de  leur» 
différents  :  ils  jouifToient  de  tou>>  1 
tes  fortes  d'immunités  6c  de  pri- 
vilèges. Les  feiences  dont  ils  étoienc 
les  dépofîta/res,  &  la  régularité  de 
leur  vie  leur  avoienr  acquis  ce  cré- 
dit immenfe,  qui  ne  cefla  qu'après- 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains. On  donnbit  ordinairement 
à  ces  philofophes  le  nom  général  de 
Druides ,  6c  l'on  croit  que  c'étoic 

{>arcequ'ils  tenoient  leurs  écoles  Se 
eurs  aiîemblées  dans  les  bois.  On  ici 
diftinguoit  en  Sarronides,  Bardes  y 
Eubages  6c  Vacerres.  Les  Sarroni- 
des éroient  deftincs  à*  rinftruâion? 
de  la  jeunette.  Les  Bardes  étoienc 
leurs  poètes  :  leur  fonction  étoit  de 
publier  les  hauts  fairs  de  la  Narion  j 
6c  l'on  prétend  qu'ils  /ouoienc  de  la 
lyre  avec  tant  d'art ,  que  s'ils  ve- 
voient  à  fe  préfenter  dans  le  mo- 
ment que  deux  .armées  animées 
l'une  contte  l'autre ,  étoient  prêtée 
à  fe  battre ,  ils  faifoienr ,  pour  ainli 
dire,  tomber  les  armes  de  la  main 
des  ennemis  mêmes  j  tel  eft  du 
moins  le  témoignage  de  Diodore 
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de  Sicile ,  au  liv.  6  de  fes  antiqui- 
tés. Bardes  eft  encore  aujourd'hui 
un  ancien  mot  Breton  tout  pur»  qui 
fjgnifie  chantres.  Les  Eubages  s'ap- 
piiquoient  à  la  phylîque  Se  à  l'aftro- 
nomie.  Les  Vacerres  étoient  revê- 
tus du  Sacerdoce  ,  &  en  faifoient 
les  fonctions. 

La  théologie  des  Druides  ne  fut 
point  mife  par  écrit ,  de  crainte 
qu'on  ne  la  profanât  en  la  divul- 
gant ,  ou  que  la  mémoire  des  cho- 
ies faintes  ne  vînt  à  fe  relâcher. 
Cela  eft  caufe  qu  on  n'en  a  que  des 
connoitfânces  luperficielles. 

Le  dieu  Muhray  qui  eft  le  même 
qu'Apollon  ou  le  Soleil ,  étoit  adoré 
par  les  Gaulois  fous  les  deux  fexes, 
comme  s'ils  euflent  voulu  montrer 
par-11  qu'il  fuffifoit  à  la  production 
*  de  chaque  efpèce. 

Les  Druides  faifoient  à  la  déelTe 
Ifis ,  les  mêmes  facriHces  que  les 
Égyptiens  à  Cérès.  Ils  la  regar- 
doient  comme  la  mère  commune 
de  routes  chofes  ;  Se  c'eft  pour  cela 
qu'ils  l'entoutroient  de  mamelles 
enraiïces  les  unes  fur  les  autres  j  6c 
qu'ils  la  couronnoient  de  rours. 

Ils  adorèrent  le  chêne ,  des  feuil- 
les  duquel  ils  fe  fervoient  dans 
leurs  facrifices  ,  félon  Maxime  de 
Tyr ,  ainfi  que  faifoient  les  autres 
nations^  idolâtres  ,  &  reconnurent 
en  lui  lé  fouverain  maître  de  la  na- 
ture ,  (ans  lui  bâtir  aucun  temple.  I 
Ce  culte  venoit  de  ce  que  les  nations  I 
s 'étoient  figuré  que  les  premiers 
hommes  fe  nourrifloient  de  chair 
humaine  pendant  le  règne  de  Sa- 
turne ,  &  que  Jupiter  avoit  changé 
certe  cruelle  nourriture  en  celle  du 
gland:  c'étoit  en  conféquence  qu'on 
croyoic  que  le  genre  humain  devoit 
au  chêne  fa  confervation. 

La  Selago  (  efpèce  de  moufle  ter- 
ceftre  ) ,  u  Semolus  ,  &  l'œuf  du 
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ferpent ,  étoienr  pour  eux  des  cho- 
fes  facrées  \  ils  faifoient  beaucoup 
de  cérémonies  à  leur  égard  ,  Se 
leur  croyoient  de  grandes  vettus. 

On  trouve  dans  d'anciens  Au- 
reurs,que  les  Druides  pratiquoienc 
des  chofes  fort  extraordinaires  pour 
la  divination  :  ils  attachoienr  quel- 
quefois leurs  victimes  à  des  po- 
teaux deftinés  à  cet  ufage  ,  même 
dans  les  temples;  puis  ils  les  blef- 
foient  par  derrière ,  8c  les  faifoient 
mourir  très-cruellement,  toujours 
lentement  ,  Se  jamais  tout  d'un 
coup,  pout  avoir  tout  le  temps 
d'obferver  jufqu'aux  moindres  mou- 
vemens  qu'elles  faifoient  en  perdant 
leur  fang. 

Ils  apprenoient  â  la  jeunefleGau- 
loife  un  grand  nombre  de  vers, 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  mettre 
par  écrit ,  de  peur  que  les  myftcres 
de  la  religion  étant  révélés  par  des 
livres ,  ils  ne  fufTenr  expofés  â  la 
faune  interprétation  des  ignorans 
Se  des  libertins  ;  de  forte  qu'ils 
gardoient  quelquefois  les  enfans 
de  la  noblefte  Se  des  meilleures 
maifons  pendant  vingt  ans  pour 
les  inftriure  des  dogmes  de  leur 
théologie  ,  &  tâcher  de  les  rendre 
habiles  dans  les  mathématiques. 
Ils  leur  enfeignoient  que  l'ame  étoic 
immortelle ,  Se  qu'il  y  avoit  une 
autre  vie;  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'ils  brûloient  Se  enterroienr  avec 
les  morts  ,  ce  qui  leur  avoit  fervi 
pendant  la  vie  ;  qu'ils  remettoient 
après  la  mort  à  faire  leurs  affaires 
Se  fe  faire  payer  de  leurs  dettes  \ 
qu'ils  prêtoient  à  leurs  amis  à  cer- 
taine ufure ,  â  condition  qu'ils  ne 
les  rembourser  oient  du  capital  qu'en 
l'autre  monde  ,  &  qu'il  y  en  avoit 
qui  fe  jetoient  dans  les  bûchers  des 
leurs  s  pour  leur  marquer  le  défir 
qu'ils  avoient  de  vivre  avec  eux. 
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Ammien  Marceliin ,  qui  femble 
avoir  voulu  caraâérifer  davantage 
les  anciens  Gaulois, dit  qu'ils  avoient 
la  chair  blanche  Se  la  tete  haute ,  les 
cheveux  blonds -dorés  Se  le  regard 
affreux  ;  qu'ils  croient  promprs  Se 
querelleurs;  qu'une  troupe  d'étran- 
gers n'eût  ofé  en  attendre  un  feul 
quand  il  éroic  en  colère  ,  tant 
ils  étoient  redoutables  ;  furtout 
en  préfence  de  leurs  femmes  , 
qui  Ce  mêlaient  hardiment  dans 
leurs  querelles  ,  Se  frappoient 
à  coups  de  poings  Se  à  coups  de 
pieds  ,  aulîi  rudement  que  leurs 
maris;  qu'au  relie ,  leur  voix  éroit 
effroyable  Se  menaçante ,  lors  mê- 
me cju'ils  n'avoient  aucun  fujet  de- 
tte émus  ;  qu'ils  étoient  propres  en 
leurs  habits  j  mais  dans  l'Aquitaine 
beaucoup  plus  qu'ailleurs  ,  n'y  ayant 
point  de  femme  qui  ne  fe  piquât 
d'une  grande  propreté  ,  quelle  que 
fût  fa  mifère. 

La  Noble  (Te  &  les  Philofophes 
vivoient  en  bonne  intelligence  ,  & 
jouiiîbienr  d'une  grande  confédéra- 
tion parmi  les  peuples  qui  leurobéif- 
foient  aveuglement,  &  ne  prenoient 
aucune  connoiflànce  des  affaires.  Et 
comme  dans  tous  les  Etats  de  la 
Gaule  ,  Se  prefque  dans  toutes  les 
villes .  il  y  avoit  deux  factions 
dont  les  chefs  avoient  toujours  la 
plus  grande  autorité  ,  il  fembloit, 
dit  Jules-Céfar  ,  qu'on  eut  intro- 
duit cela  pour  défendre  les  peuples 
coatre  l'opprefHon  des  grands,  parce- 
que  chacun  avoit  foin  de  défendre 
ceux  de  fon  parti.  On  jugeoit  du 
crédit  Se  de  la  condition  d'un  hom- 
me par  fa  fuite. 

Les  hommes  &  les  femmes  fe 
paroient  de  chaînes,  de  colliers ,  de 
braiîelets ,  de  bagues  Se  de  ceintu- 
res îl'or.  Ceux  qui  avoient  la  fou- 
veraine  puiffance ,  fe  diftinguoieat 
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par  une  couronne  ou  diadème  eoti- 
chi  de  pierreries. 

Le  peuple  pottoit  de  petits  fayons 
ou  hoquetons ,  dont  il  changeoit 
fui  van  t  les  faifons.  Les  nobles  5c  les 
gens  de  guerre  les  portaient  extrê- 
mement courts  Se  ferrés ,  brochés 
d'or  Se  d'argent ,  &  bigarrés  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  Druides  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  chaullure,  fe 
fervant  de  landales  ou  fouliers  de 
bois  en  forme  pentagone  ,  que  le« 
étrangers  appelèrent  £tf//tuA<r.f. 

Les  filles  choifiilbient  librement 
leurs  maris  \  Se  pour  cet  effet 
les  pères  faifoient  un  banquet  , 
où  ils  appeloient  quantité  de  jeu- 
nes hommes ,  laifunt  une  liberté 
toute  entière  aux  filles  de  choifîc 
celui  qui  éroit  le  plus  de  leur  goûr. 
Elles  faifoient  connoîtte  celui  qu'el- 
les preféroient ,  en  lui  donnant  i 
laver  avant  tous  les  autres. 

Le  mari  recevant  la  dot  de  fa 
femme ,  ajoutoit  une  pareille  fom- 
me  en  argenr  ou  en  fonds  de  terre  , 
&:  le  tout  reftoit  au  furvivant ,  avec 
les  fruits  qui  en  provenoienr. 

Les  maris  avoient  droit  de  vie  Se 
de  mott  fur  leurs  femmes  ,  de  mê- 
me qu£  fur  leurs  enfans  :  le  refpeék 
&  l'obéiffance  que  les  femmes  dé- 
voient à  leurs  maris ,  n'étant  pas 
moindre  félon  eux,  que  ceux  que 
les  enfans  dévoient  à  leur  père. 

Les  femmes  qui  croient  aceufées 
d'avoir  empoifonné  leurs  maris  . 
étoient  mifes  à  la  torture  ;  Se  lorl- 
qu'elles  fe  trouvoient  coupables ,  on 
les  remettoit  entre  les  mains  des 
parens ,  qui  les  faifoient  mourir 
cruellement. 

Us  plongeoient  les  enfans  dans 
l'eau  froide  »  au  fortir  du  ventre  de 
leur  mère ,  &  les  trempoient  à-peu- 
ptès  comme  le  fer  &  l'acier ,  pour 
les  rendre  plus  forts  &  plus  vigou-. 

B  îj 
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ceux.  Les  maris  qui  cherchoienc  à 
s'édaircir  de  la  fidélité  de  leurs  fem- 
mes ,  avoienc  le  droit,  luivanr  la 
coutume  des  peuples  qui  habicoient 
le  long  du  Rhin  ,  d'expofer  les  en- 
fans  qui  nailfoient  de  leur  mariage , 
fur  un  bouclier  qu'ils  lailFoienc  aller 
à  la  merci  des  flots  ,  perfuadés  que 
ce  fleuve,  qui  tiroit  peut  être  Ion 
nom  de  la  pureté  de  les  eaux ,  per- 
doit  les  bâtards,  &  rendoit  les  légi- 
times i  leurs  mères  ,  qui  les  atten- 
doient  à  cerraine  diftance.  Les  en- 
fins  ne  paroifloient  point  en  pubiic, 
avant  qu'ils  fuiîènt  en  âge  de  porter 
fes  armes. 

Leurs  maifons  étoienc  de  figure 
ronde,  conftrutres  de  bois  Se  de 
clayes  ,  &  couvertes  de  chaumes 
ou  de  rofeaux.  Celles  des  grands 
Seigneurs  étoient  ordinairement  ac- 
compagnées d'un  bocage,  Se  étoient 
bâties  fur  le  bord  des  rivières ,  pour 
prendre  le  frais  en  été. 

Après  la  guerre ,  la  chafle  éroit 
un  de  leurs  exercices  les  plus  ordi- 
naires.lls  fe  fervoient  de  flèchesem- 
poifonnées  avec  de  l'if ,  pour  rendre 
le  gibier  plus  tendre  Se  plus  délicat , 
retranchant  les  parties  que  le  fer 
avoir  touchées.  Ils  prenoient  leurs 
repas  aflïs  fur  des  peaux  &  fur  des 
tapis. 

Ils  comptoient  par  nuits  Se  non 
par  jours  ,  comme  nous  faifons  au- 
jourd'hui. Ils  régloient  le  temps  par 
le  cours  de  la  lune ,  &  non  par  ce- 
lui du  foleil. 

Les  Druides  connoifloient  géné- 
ralement de  routes  fortes  de  diffé- 
renrs  i  &  pour  cet  effer  ils  tenoient 
en  certain  remps  de  l'année  ,  une 
aflemblce  générale  au  pays  Char- 
train  ,  Se  interdifoienr  de  leurs  fa- 
crifices  ceux  qui  ne  vouloienrpas  fe 
foumertre  à  leurs  décifions  ;  après 
quoi  tour  le  monde  regardoit  les  in- 
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terdits  comme  des  fcélérats  &  de» 
impies  ,  Se  chacun  fuyoit  leur  ren- 
contre. 

On  ne  s'entretenoit  jamais  d'af- 
faires d'Etat ,  fi  ce  n'étoir  dans  le» 
allèmblces  ou  confeils  de  guerre, 
où  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'en- 
trer ,  venoienr  armés  comme  s'ils 
euflènt  été  près  d'aller  combattre  :• 
celui  qui  arrivoit  le  dernier  de  tous, 
étoit  mis  en  pièces. 

Ceux  qui  faifoienr  faire  filence 
dans  les  allcmblées ,  avoient  la  per- 
miflion  de  couper  une  pièce  des  ha- 
bits de  ceux  qui  faifoient  trop  de 
bruit  ;  &  ils  en  ufoienr  fi  bien ,  que 
le  refte  étoit  quelquefois  inurile. 

Les  femmes  étoient  de  toutes  les 
aflemblces  qui  fe  faifoient  pour  la 
paix  8c  pour  la  guerre ,  Se  iouvent 
elles  accordoient  les  plus  grands 
différents,  fe  jetant  courageuse- 
ment entre  les  deux  partis ,  &  tâ- 
chanr  d'obtenir  par  les  larmes  Se 
par  les  prières,  ce  qu'elles  n'avoienc 
pu  faire  par  leurs  raifons. 

Les  lois  du  pays  ne  permettoienr 
pas  au  fouverain  Magiftrat  d'une 
ville ,  d'en  fortir  pendanr  fa  magif- 
trature ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
quelque  affaire  preflanre  qui  regar- 
dât rout  l'État.  Deux  hommes 
d'une  même  famille  n'exerçoieni 
jamais  une  même  charge  ou  magif- 
t rature  ,  du  vivant  l'un  de  l'autre  , 
&  ne  pouvoient  pas  même  être  Sé- 
nateurs enfemble. 

Ceux  qu'on  appeloit  Belges , 
ne  permet  toient  pas  aux  mar- 
chands érrangers  de  rien  vendre 
dans  leurs  États  qui  ne  fût  utile , 
défendant  avec  grand  foin ,  Se  com- 
me une  chofe  très  -  pernicieufe  , 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  au  luxe 
Se  â  la  molefle.  Ils  étoient  cependant 
fi  curieux  de  chevaux  étrangers , 
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qu'ils  n'épargnoient  rien  pour  en 
avoir. 

Les  Gaulois  avoienr  cela  de  loua- 
ble, qu'ils  éroient  généreux  Se  francs, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  ni  le 
menfonge,  ni  la  fupercherie  j  fai- 
fanr  gloire  d'imité  t  en  cela  leurs 
ancêtres,  qui  avoient  méprifé  la 
rufe ,  &  ne  s'étoient  jamais  fies  qu'à 
leur  valeur. 

On  n'eftimoit  point  un  homme 
quand  il  étoit  gras  ,  Se  les  jeunes 
gens  étoient  toujours  dans  l'exer- 
cice, pour  s'empêcher  de  le  deve- 
nir 'y  ceux  qui  excèdoient  une  cer- 
taine mefure  ,  éroient  condamnés  à 
une  amende  pécuniaire*  Ils  faifoient 
des  vœux,  des  prières  &  des  ré- 
joui (Tances  publiques  dans  certaines 
occafions. 

Le  cheval  croit  la  marque  la  plus  or- 
dinaire de  leurs  monnoies.On  trouve 
cependanr  fur  quelques  unes  ,  tan- 
tôt des  déciles  coiffées  à  la  gauloife , 
tantôt  le  nom  de  leurs  rois  ou  magif; 
trats  ,  tantôt  le  nom  du  peuple  qui 
les  a  fait  battre ,  tantôt  un  hercule 
avec  lequel  on  voit  une  infinité  de 
peuples  de  tout  fexe ,  de  tout  âge 
&  de  toute  condition  ,  qui  fe  laif- 
foient  enchaîner  ,  Se  le  fuivoient 
fans  contrainte.  La  vieil lefTe  qui 
paroilïbic  fur  le  fronr  de  ce  Dieu , 
marquoit  que  la  raifon  n'eft  à  fa 
petfe&iou  qu'a  cet  âge. 

Il  n'y  avoir  point  d'âge  ni  de  con- 
dition ,  fi  l'on  en  excepte  celle  de 
Druide  &  de  Philofophe  ,  qui  dif- 
penfât  d'aller  à  la  guerre  ,  fur-tout 
quand  c'étoit  contre  les  ennemis  de 
l'Etat.  Les  vieux  y  alloient  d'aufli 
bon  cœur  que  les  autres  \  Se  nous 
lifons  dans  le  fupplémenr  des  Com- 
menraires  de  Jules-Ccfar ,  que  Ve- 
rifque,  Général  de  ceux  de  Reims, 
quoiqu'il  ne  pût  prefque  plus  fe  te- 
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nir  à  cheval  à  caufe  de  fa  vieille  (Te , 
ne  voulut  point  s'en  exempter.  11  y 
avoit  par  toutes  les  Gaules  un  très- 
grand  nombre  d'archers  ,  prêts  i 
marcher  aux  premiers  ordres.  Ils 
ne  fe  rctranchoient  point  dans  leur 
camp .  Se  combattoient  prefque  fans 
fe  couvrir  de  rien.  On  bâtiffoic 
les  murailles  des  villes  de  pierre 
Se  de  bois  tout  enferoble.  C'éroic 
un  crime  à  ceux  qui  accompagnoient 
les  grands  Seigneurs  à  larmée  ,  de 
les  abandonner  dans  quelque  danger 

3ue  ce  fût ,  Se  une  elpèce  d'infamie 
e  ne  point  mourir  avec  eux. 
On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un dont  la  conduite  eft  fincère, 
franche  Se  droite  >  que  c'eji  un  bon 
Gaulois  »  un  franc  Gaulois. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
probité  gauloife  ;  franchife  gauloife. 

On  dit  au(R  d'une  perfonne,qu'«//e 
a  les  manières  gauloifes  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  les  manières  du  vieux 
temps. 

On  dit  d'un  vieux  mot,  d'une 
vieille  façon  de  parler ,  que  c'ejl  du 
gaulois  ,  quoiqu'ils  foienr  de  la  lan- 
gue françoife. 

rSAUNA  ;  nom  propre.  C'eft  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'Ar- 
fie ,  dans  la  Médie. 

GAVOTTE  j  fubftantif  féminin.  Aie 
de  danfe  qui  fe  bat  à  deux  temps , 
qui  commence  en  levant ,  dont  les 
mefures  ont  un  repos  de  quatre 
en  quatre ,  qui  elt  compofé  de  deux- 
reprifes  ,  Se  dont  le  mouvement  eft 
quelquefois  vif  &  gai  ,  quelquefois 
tendre  Se  lent  ,  Se  ordinairement 
gracieux.  L'illufire  Rameau  excelloit 
parmi  nous  dans  les  gavottes. 
Gavotte  ,  fe  dit  aulli  de  la  danfe 
dont  les  pas  font  faits  fur  cet  air.- 
Danfer  une  gavotte. 

Les  deux  premières  fyllabes  fooe 

j    brèves  ,  Se  la  troifièmc  très- brèves 
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fimilier.  Terme  d'injure  Se  de  mé- 
pris ,  qui  fe  dir  d'âne  femme  laide, 
malpropre  Se  défagrcable.  Ç'eji  une 
vilaine  gerupe. 

GAUP1NET  ;  vieux  mot  qui  figni- 
ftois  autrefois  fâinéanr. 

G  AU  RE  *,  nom  propre  d'un  petir  pays 
de  France  ,  avec  ritre  de  Cornu 
dans  l'Armagnac  :  il  cil  borné  au 
nord  Se  i  l'occident  ,  par  le  Con- 
domois  ;  au  midi ,  par  le  haut  Ar- 
magnac j  Si  i  l'Orient ,  par  la  Lo- 
magne  Se  le  Fezenfaguet.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  quatre  lieues , 
&  fa  largeur  de  deux  :  Fleurancc  en 
eft  le  chef-lieu. 

Ce  pays  a  eu  des  Seigneurs  par- 
ticuliers dont  les  premiers  étoient 
des  cadets  des  Comtes  d'Arma- 
gnac :  il  fut  dans  la  fuite  réuni  i 
la  Couronne  avec  les  autres  biens 
de  la  maifon  d'Albrer ,  par  celle  de 
Bourbon. 

GAVRE  ;  nom  propre  d'un  bourg  Se 
château  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne ,  dans  le  Comté  d'Aloft  ,  fur 
l'Efcaut,  à  deux  lieues  au-deflbus 
d'Oudenarde.  ( 

GAURES  j  (  les  )  tetme  emptunté  de 
l'Arabe ,  Se  fynonyme  d'infidelles  : 
on  dcfîgne  ainlî  dans  la  Perfe  Se 
aux  Indes  ,  les  Sénateurs  de  Zo- 
roaftre  ,  les  Ignicoles  ou  Adora- 
teurs du  feu» 

Les  Gauies  ont  un  fauxbourg  à 
Ifpahan ,  capitale  de  Perfe ,  qui  eft 
appelé  Gauraba  ou  la  ville  des  Gau- 
res ,  Se  où  ils  font  employés  nux 
plus  baffes  Se  aux  plus  viles  occu- 
pations. Quelques-uns  font  dif- 
perfés  en  d'autres  endroits  de 
Perfe ,  où  l'on  s'en  fert  aux  mê- 
mes offices  j  mais  le  pays  où  il 
s'en  trouve  davantage  ,  c'eft  le 
Kerman  :  comme  cette  province 
eft  la  plus  décile  Se  la  plus  raau- 
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vaîfc  de  route  la  Perfe  ,  Se  que 
perfonne  n'y  veut  demeuter  ,  les 
Mahométans  leur  ont  permis  d'y 
vivre  librement ,  Se  d'y  jouir  des 
exercices  de  leur  religion.  Partout 
ailleurs  les  Perfes  les  ttaicent  avec 
le  dernier  mépris ,  Se  les  regar- 
dent par  rapport  à  leur  croyance  , 
comme  les  pires  de  rous  ceux  qui 
différent  d'eux  \  c'eft  une  chofe 
admirable  de  voir  avec  quelle  dou- 
ceur ,  avec  quelle  patience  ils  Ap- 
portent leur  oppreflion. 

11  y  a  quelques  ficelés  que  plu- 
fieurs  Gaures  fe  réfugièrent  aux 
Indes ,  Se  s'y  fixèrent  aux  environs 
de  Surate  ,  où  leur  poftérité  fub- 
fifte  encore.  11  y  en  a  une  colonie 
établie  à  fiombain ,  île  de  ces  quar- 
tiers là  ,  qui  appartient  aux  An- 
glois ,  Se  où  plus  que  partout  ail- 
leurs ,  ils  jouiffenr  d'une  entière 
liberté  ,  fans  être  troublés  le  moins 
du  monde  dans  l'exercice  de  leur 
religion. 

Les  Gaures  font  ignora ns ,  pau- 
vres ,  fimples  ,  patiens  ,  fupei  fti- 
tieux  à  divers  égards  ,  d'une  mo- 
rale rigide ,  d'un  ptoiédé  franc  Se 
fincère,  cV  du  refte  très  zélés  pouc 
leurs  rites.  Us  font  profeilîon  de 
croire  la  rélurrcdrion ,  le  jugement 
dernier ,  &  de  n'adorer  que  Dieu 
feul.  Quoiqu'ils  pratiquent  leur 
culte  en  préfence  du  feu  ,  Se  en  fe 
retournant  vers  le  foleil  levant,  ils 
déclarent  hautement  qu'ils  n'a- 
dorent ni  l'un  ni  l'autre  \  mais  que 
ces  deux  êtres  étant  les  fymboles 
les  plus  marqués  de  la  divinité ,  ils 
l'adorent  en  fe  tournant  vers  eux , 
Se  s'y  rournent  toujouts  par  cette 
feule  raifon. 

Les  Gaures  font  tous  grands  culti- 
vateurs :  ils  eftiment  que  l'agricul- 
ture eft  non  -  feulement  une  pro- 
feffion  belle  Se  innocente  ,  uuis 
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noble  dans  la  fociété  ,  $c  méritoire 
devant  Dieu.  C'eft  le  prier,  difent- 
ils  ,  que  de  labourer  -,  &  leur 
créance  met  au  nombre  des  actions 
verrueufes  de  planter  un  arbre, 
de  défricher  un  champ ,  &  d  en- 
gendrer des  enfans.  Par  une  fuite 
de  ces  principes  fi  antiques  qu'ils 
font  prefque  oublies  partout  ail- 
leurs ,  ils  ne  mangent  point  le 
bœuf,  parcequ'il  fert  au  labourage, 
ni  la  vache  qui  leur  donne  du  lait  y 
ils  épargnent  de  même  le  coq  ani-, 
mal  domeftique ,  qui  les  avertit  duj 
lever  du  folcil  ;  &  ils  eftiment  par-1 
riculièrement  le  chien  qui  veille 
aux  troupeaux,  Se.  qui  garde  la  mai- 
for),  lis  fe  font  auflî  un  religieux 
devoir  de  tuer  les  infeftes  Se  tous 
les  animaux  malfaifa:  s  ;  &  c'eft  par 
l'exercice  de  ce  dernier  précepte  , 
qu'ils  croient  expier  leurs  péchés  , 
pénitence  finguhère  ,  mais  uriie. 
Avec  une  morale- pratique  de  cette 
rare  efpèce  ,  les  Gaures  ne  fonr 
nulle  part  des  hôtes  incommodes  : 
on  reconnoît  partout  leurs  habita- 
tions au  coup  d'œil ,  tandis  que 
leur  ancienne  parrie,  dontl'hiftoire 
nous  a  vanté  la  fertilité ,  n'eft  plus 

Îiu'un  défert  Se  qu'une  terre  inculte 
ous  la  loi  de  Mahomer ,  que  joint 
la  contemplation  au  defpotifme. 

Us  font  prévenans  envers  les 
étrangers  de  quelque  nation  qu'ils 
foienr  ;  ils  ne  parlent  point  devant 
eux  de  leur  religion ,  mais  ils  ne 
condamnent  perfonne  ,  leur  maxi- 
me étant  de  bien  vivre  avec  tout  le 
monde ,  &  de  n'offenfer  qui  que  ce 
foit.  Ils  haûTent  en  général  tous  les 
conquerans  ;  ils  méprifent  &  dé- 
tellent fingulièrement  Alexandre  , 
comme  un  des  plus  grands  ennemis 
qu'ait  eus  le  genre  humain.  Quoi- 
qu'ils ayent  heu  de  haïr  patticu- 
hèrement  les  Mahométans  ,  ils  fe 
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font  toujours  repofés  fur  la  Provi- 
dence du  foin  de  punir  ces  cruels 
ufurpatcurs  ;  &  ils  feconfolent  par 
une  très -ancienne  tradition  dont  ils 
entretiennent  leurs  enfans  ,  que 
leur  religion  prendra  un  jour  le 
deflus  ,  Se  qu'elle  fera  profelfée  de 
tous  les  peuples  du  monde  :  à  cet 
article  de  leur  croyance  ,  ils  joi- 
gnent autli  cette  attente  vague  Se 
indéterminée ,  qu'on  retrouve  chez 
tant  d'autres  peuples  de  perfonna- 
ges  illuftrcs  Se  fameux  qui  doivent 
venir  â  la  fin  des  temps  pour  rendre 
les  hommes  heureux  ,  &  les  prépa- 
rer au  grand  re nouvellement. 

Une  difeipline  févère  Se  des 
mœurs  fages  régnent  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  maifons  ;  ils  n'épou- 
fent  que  des  femmes  de  leur  reli- 
gion cv  de  leur  nation  j  ils  ne  fouf- 
hent  point  la  bigamie  ni  le  divor- 
ce ;  mais  en  cas  de  ftérilité ,  il  leur 
eft  permis  de  prendre  une  féconde 
femme  au  bout  de  neuf  années,  en 
gardant  cependant  la  première.  Par- 
tout où  ils  font  tolérés  ,  ils  reçoi- 
vent le  joug  du  Prince ,  &  vivent 
entre  eux  fous  la  conduite  de  leurs 
Anciens  qui  leur  fervent  de  Magif- 
trats. 

Ils  ont  auffi  dès  prêtres  qui  fe 
difent  iiTus  de  ces  anciens  Mages, 
Se  qui  dépendent  d'un  fouverain 
pontife  ,  Se  que  les  Gaures  appel- 
lent Deftour ,  Deflouran  ,  la  règle 
des  règles  y  ou  la  loi  des  lois.  Ces 

firëtres  n'ont  aucun  habit  partien- 
ier,  Se  leur  ignorance  les  aiftincue 
à  peine  du  peuple.  Ce  font  eux  qui 
ont  le  foin  du  feu  facré.,  Se  qui  im- 
pofent  les  pénitences,  qui°donnenc 
des  abfolutions',  Se  qui  pour  de  l'ar- 
gent diftribuent  chaque  mois  dans 
les  maifons  le  feu  facré ,  Se  l'urine 
de  vache  qui  fercauxpurificarions. 
Ils  prétendent  oofieder  encore  les 
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livres  que  Zoroaftrea  reçus  du  Ciel; 
mais  ils  ne  peuvent  plus  les  lire.,  ils 
n'en  ont  que  des  commentaires  qui 
font  eux-mêmes  très -anciens.  Ces 
livres  contiennent  des  révélations 
fur  ce  qui  doit  arriver  jufqu  à  la  fin 
des  temps ,  des  traités  d'aftrologie 
&  de  divination.  Du  refte  leurs  tra- 
ditions fur  leurs  prophètes ,  Se  fur 
tout  ce  qui  concerne  l'origine  de 
leur  culte ,  ne  forment  qu'un  tiflu 
mal  aflbrti  de  fables  merveilleufes, 
&  de  graves  puérilités. 

Les  Gaures  n'ont  aucune  idole 
Se  aucune  image  ,  Se  ils  font  vrai- 
femblablement  les  feuls  peuples  de 
Ja  terre  qui  n'en  ont  jamais  eu  ; 
tout  l'appareil  de  leur  religion  con- 
fifte  à  entretenir  le  feu  facré,  à  ref- 
peAer  en  général  cet  élément ,  à  n'y 
mettre  jamais  rien  de  fale  ni  qui 
puifle  faire  de  la  fumée ,  Se  à  ne 
point  l'infe&er  même  avec  leur  ha- 
leine en  voulant  le  fouffler  ;  c'eft 
devant  le  feu  qu'ils  prient  dans 
leurs  maifons ,  qu'ils  font  les  actes 
&  les  fermera  ;  Se  nul  d'entre  eux 
n'oferoit  fe  parjurer  quand  il  a  pris 
â  témoin  cet  élément  terrible  & 
vengeur  :  par  une  fuire  de  ce  ref- 

{>ect ,  ils  entretiennent  en  tout  temps 
e  feu  de  leur  foyer  \  ils  n'éteignent 

{>as  même  leuts  lampes ,  Se  ne  fe 
ervent  jamais  d'eau  dans  les  incen- 
dies qu'ils  s'efforcent  d'étouffer 
avec  la  terre.  IU  ont  auflî  diverfes 
cérémonies  légales  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  femmes  ,  une  ef- 
pèce  de  baptême  à  leur  naiflance , 
Se  une  forte  de  confeflîon  à  la  mort  : 
ils  prient  cinq  fois  le  jour  en  fe 
tournant  vers  le  foleil  ,  lorfqu'ils 
font  hots  de  chez  eux  :  ils  ont  des 
jeûnes  réglés  ,  quatre  fêtes  par 
mois ,  &  furtout  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  Vendredi ,  Se  pour 
\  :  premier  Se  le  xo  de  chaque  lune  ; 
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dans  leurs  jours  de  dévotion,  ili 
ont  entre  eux  des  repas  communs , 
où  l'on  partage  également  ce  que 
chacun  y  apporte  fuivant  fes  fa- 
cultés. 

Ils  ont  horreur  de  l'attouchement 
des  cadavres,  n'enterrent  point  leurs 
morts  ni  ne  les  brûlent  :  ils  fe  con- 
tentent de  les  dépofer  i  l'air  dans 
des  enceintes  murées  ,  en  mettant 
auprès  d'eux  divers  uftenfiles  de 
ménage.  L'air  &  la  fécherefle  du 
pays  permettent  fans  doute  cet  u  fa- 
ce qui  feroit  dangereux  &  défagréa- 
ble  pour  les  vivans  dans  tout  au- 
tre climat  ;  mais  il  en  eft  forti  chez 
les  Gaures  cette  fuperftition  fingu- 
lière  ,  d'aller  obferver  de  quelle  fa- 
çon les  oifeaux  du  Ciel  viennent 
attaquer  ce«  corps  :  fi  le  corbeau 
prend  l'œil  droit ,  c'eft  un  figne  de 
falut ,  &  l'on  fe  réjouit  ;  s'il  prend 
l'œil  gauche ,  c'eft  une  marque  de 
réprobation  ,  Se  l'on  pleure  fur  le 
fort  du  défunt  :  cette  efpèce  de 
cruauté  envers  les  morts,  fe  trou- 
ve réparée  par  un  autre  dogme  qui 
étend  l'humanité  des  Gaures  juf- 
que  dans  l'autre  vie  :  ils  prétendent 
aue  le  mauvais  principe  &  l'enfer 
ieront  dérruits  avec  le  monde  ;  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur 
empire ,  Se  que  les  réprouvés  après 
leurs  fourTrances  retrouveront  a  la 
fin  un  Dieu  clémenr  Se  miféricor- 
dieux,  dont  la  contemplation  fera 
leurs  délices.  Malgré  l'ignorance 
des  Gaures ,  il  femble  qu'ils  ayent 
voulu  prendre  un  milieu  entre  le 
paradis  extravagant  de  Mahomet, 
&  le  redoutable  enfer  du  Chriftia- 
nifme. 

Des  peuples  qui  ont  un  cuire  A 
fi  m  pie  Se  des  dogmes  fi  pacifiques , 
n'auroienr  point  dû  fans  doute  être 
l'objer  de  la  haine  Se  du  mépris  des 
Mahomccans  j  mais  non- feulement 

ceux- 
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ceux- ci  les  détellent ,  ils  les  ont 
encore  accufés  dans  tous  les  temps 
d'idolâtrie,  d'impiété,  d'athéifme, 
&  des  crimes  les  plus  infâmes. 

GAVREY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  fur  la 
rivière  de  Sienne ,  environ  à  quatre 
lieues ,  fudfud  eft  ,  de  Coutances. 

GAUSSE ,  EE  j  participe  paflif.  Voye\ 
Gausser. 

GAUSSER;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Terme  populaire  qui  lignifie 
fe  moquer,  railler.  Elle  Je  gaufre  de 
lui. 

GAU3SERIE  ;  fubftantif  féminin ,  8c 
terme  populaire  qui  lignifie  moque- 
rie ,  raillerie.  Ses  gaufrettes  lut  dé- 
phifent. 

GAUSSEUR  ,  EUSE  ;  adjeûif  qui 
s'emploie  aufli  fubftantivement ,  & 
terme  populaire.  Qui  a  coutume  de 
fe  gaufler  des  autres.  //  eft  un  peu 
eauffèur.  C'eft  une  gauffeufè. 

GAUT  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois bois,  forer. 

GAUTE  ;  fubft  antif  féminin  ,&  ter- 
me de  Commerce.  Efpèce  de  boif- 
feau  dont  les  Maures  fe  fet vent  en 
quelques  endroirs  des  côtes  de  Bar- 
barie. U  faut  trente  gautes  pour 
faire  une  mefurc  qui  eft  d'un  cin- 
quième plus  grande  que  celle  de 
Gènes. 

GA Y  ;  (  Jean  )  nom  propre  d'un  pocre 
Anglois ,  mort  en  1731,  honoré 
de  l'eftime  de  fes  compatriotes.  On 
a  de  cet  Auteur  des  rragédies  ,  des 
opéra  ,  des  fables  8c  d'autres  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  une  réputa- 
tion diuineuée. 

GAYAC  ;  fubftantif  mafeulin.  Ar- 
bre d'Amérique,  qui  a  fa  fleur  en 
rofe  ,  compoiée  de  plufieurs  pétales 
difpofés  en  rond:  il  s'élève  qufond 
du  calice  un  piftil  qui  devient  dans 
Tome  XII, 
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la  fuite  un  fruit  charnu  Se  arrondi» 
Ce  fruit  renferme  un  ou  plulîeurs 
noyaux  ovoïdes  ,  &  revêtus  d'une 
pulpe  fort  tendre.  Son  bois  eft  très- 
dur,  rrès-pefant,  très- compact  & 
très-réfineux  :  on  peut  en  extraire 
la  réfine  par  l'efprit-de-vin  ,  de 
même  que  celle  du  jalap ,  du  tur- 
bith ,  &  autres  végétaux  de  cette 
nature. 

Le  bois  deeayac,  mis  en  diftil- 
Iation  à  un  degré  de  chaleur  qui 
n'excède  point  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  fe  décompofe  point  à  pro- 
premenr  parler ,  puifqu'il  ne  four- 
nit qu'un  flegme  pur ,  ou  prefque 
pur ,  qui  ne  paroît  être  autre  chofe 

3ue  de  l'eau  de  végétation  furabon- 
anre  â  fa  compofirion  ;  c'eft  pour- 
quoi fi  l'on  veut  décompofer  par 
le  feu ,  ce  bois  ,  &  tous  ceux  qui 
lui  reiTemblenr ,  on  eft  forcé  de  le 
diftiller  à  feu  nu.  On  réduit  donc 
en  copeaux  le  bois  de  gayac  \  on 
introduit  ces  copeaux  dans  une  cor- 
nue de  grès ,  à  laquelle  on  adapte 
un  grand  balon  de  verre  percé  d  un 
petit  trou ,  8c  on  procède  à  la  diftil- 
larion  par  un  feu  gradué.  On  ob- 
tient d  abord  une  liqueur  prefque 

fiuremenc  aqueufe.  En  augmentant 
e  feu ,  cette  liqueur  devient  acide 
&  rouiîarre  :  elle  a  une  odeur  em- 
pyreumatique;  elle  eft  bientôt  ac- 
compagnée d'une  première  portion 
d'huile  fluide  8c  rougeâtre.  Ces 
produits  monrent  en  vapeurs  blan- 
ches ,  &  il  fe  dégage  en  même 
temps  une  quantité  très  -  confidé- 
rable  d'air,  qui  oblige  d'ouvrir 
fouvent  le  petit  trou  du  balon, 
fans  quoi  cet  air  feroit  brifer  les 
vai fléaux  :  l'acide  &  l'huile  con- 
tinuent à  monter  ainfi  jufqu'à  U 
fin  de  la  diftillation  ,  l'acide  deve- 
nant de  plus  'en  plus  fort ,  erppy- 
reumatique  &  coloré,  &  Thuile  de- 
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Tenant  auflî  de  plus  en  plus  empy- 
reumatique ,  noire  8c  épaifle  ,  en- 
forte  que  Tes  dernières  portions  ont 
autant  de  confiftance  que  la  téré- 
benthine. Enfin  lorfque  la  cotnue 
étant  entièrement  rouge ,  il  ne 
monte  plus  rien ,  la  diftillation  eft 
finie.  On  trouve  dans  cette  cornue 
les  copeaux  de  gayac  réduits  en 
charbons  parfaits.  Ces  morceaux 
ont  confervé  exactement  leur  for- 
me. L'acide  qu'on  nomme  aurti 
«fpritx  S-  l'huile  font  enfemble  dans 
le  récipient  :  on  peut  les  fépater 
l'un  de  l'autte  par  le  moyen  de  l'en- 
tonnoir. 

Cette  analyfe  du  gayac  eft  fort 
connue  en  chimie ,  à  caufe  de  fon 
huile  empyteumatique  ,  devenue 
fameufe  ,  parcequ'efle  eft  une  des 

Î premières  qu'on  ait  enflammée  pat 
on  mélange  avec  l'efprit  de  nitre , 
&  parceque  cette  même  analyfe 
fert  ordinairement  d'exemple  Se  de 
modèle  pour  routes  tes  diftillations 
i  feu  nu  des  végétaux ,  autres  bois 
8c  matières  végétales  qui  font  dans 
le  même  état. 

Toutes  les  plantes  odorantes  , 
par  exemple ,  dont  on  a  retiré  l'ef- 
prit reâeur ,  l'huile  cflentielle  & 
autres  principes  volatils  ,  par  un 
deeré  de  chaleur  qui  n'excède  point 
celui  de  l'eau  bouillante ,  fourni fe* 
en  fui  te  i  la  diftillation  à*  feu  nu  , 
comme  cela  eft  néceflair e  G  l'on  veut 
continuer  i  les  décompofer  par  le 
feu  ,  ne  fourniflent ,  1  la  quanrité  8c 
i  la  proportion  près  ,  que  des  prin- 
cipes analogues  i  ceux  qu'on  retire 
«la  bois  de  gayac. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a 
choifi  l'anal  y  fe  du  gayac  pour  fervir 
de  modèle  -y  car  ,  ourre  qu'elle  eft 
très  propre  à  remplir  cetre  vue  ,  il 
s'y  rencontre  aufti  des  phénomènes 
«|ui  méritent  une  attention  parti- 1 
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enlière.  La  grande  Quantité  d'air , 
par  exemple^qui  fe  dégage  pendant 
cette  diftillation  eft  très- remarqua- 
ble :  elle  prouve  que  cet  élément  eft 
véritablemen  tcombinédanscettain* 
corps ,  &  en  parriculier  dans  celui- 
ci  ,  c'eft-à-dire ,  que  fes  pat ties  in- 
tégrantes font  dé/unies  les  unes  des 
autres  ,  8c  adhèrent  numérique- 
ment avec  quelques-unes  des  par* 
ries  continuantes  du  gayac.  On  en 
a  la  preuve  par  le  temps  où  l'air  fe 
dégage  du  gayac  ;  car  cet  élément 
étant  infiniment  plus  volatil  que 
l'eau  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il 
n'étoit  point  combiné,  adhérent  8c 
retenu  par  quelque  principe  plus 
fixe  auquel  il  eft  uni ,  ce  feroit  lui 
qui  fe  dégagerait  le  premier  ,  6c  i 
une  chaleur  bien  inférieure  à  celle 
qui  eft  nécefTaire  pour  faire  mon- 
ter  l'eau  même  furabondanre  8c  non 
combinée  qu'on  retite  d'abord  du 
gayac  :  d'ailleurs  cet  air  paroît 
privé  de  fon  reftbrt  dans  ce  com- 
pofé,  fans  quoi  il  faudroit  que 
pour  êtte  condenfé  en  fi  petit 
volume  ,  il  fût  dans  un  état  de 
compreftîon  inconcevable.  Or , 
cetre  privation  du  reflbrt  de  l'air 
prouve  auflî  que  fon  aggrégation 
eft  rompue ,  de  même  que  cela 
arrive  au  phlogiftique,  au  fwu  com- 
biné ,  qui  n'a  plus  ni  la  lumière , 
ni  la  chaleur,  ni  la  fluidité  qui  lui 
font  eflenrielles  lorfqu'il  eft  dans 
fon  état  d'aggrégation. 

L  acide  qu'on  obtient  dans  la 
diftillation  a  feu  nu  du  gayac  , 
8c  des  autres  végétaux  femblables  , 
eft  encore  uni  8c  même  très-inti- 
mement à  une  portion  d'huile  con- 
sidérable :  on  en  a  la  preuve  par  fa 
couleur ,  8c  furtout  par  fon  odeur 
empyreumatique  i  car  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  que  l'huile  qui  puiiïe 
contractée  cette  odeur  :  d'ailleurs 
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ou  peut  dépouiller  ces  forte*  d'a- 
cides d'une  grande  parrie  de  cetre 
huile  empyreumatique  qui  leur  eft 
étrangère,  en  employant  des  ope- 
rations  ultérieures  ,  fie  particuliè- 
rement en  les  combinant  jufqu'i  fa- 
turation  avec  les  alkalis ,  dont  on 
les  fépaie  en  grande  partie  dans 
l'une  &  dans  l'autre  de  ces  opé- 
rarions ,  ce  qui  forme  une  rectifi- 
cation de  ces  acides. 

Cette  portion  d'huile  empyreu- 
matique fe  trouve  au  refte  très- 
bien  combinée  avec  ces  fortes  d'a- 
cides après  la  première  diftilla- 
tion ,  car  elle  ne  trouble  point  leur 
tranfparence  ,  même  lorsqu'on  les 
mêle  dans  une  très-grande  quantité 
d'eau  ,  pareeque  l'acide  lui  fert 
d'intermède  pour  s'y  tenir  parfaite- 
ment di  (Toute. 

On  fe  fert  de  l'huile  de  gayac 
pour  faciliter  l'exfoliation  des  os 
cariés. 

Le  gayac  a  été  connu  en  Europe 
1  peu  près  dans  le  même  remps 

Îiue  la  maladie  vénérienne ,  par  les 
ecours  que  l'on  en  rira  contre  cette 
maladie ,  avant  que  l'on  eût  trouvé 
le  fecret  de  la  traiter  plus  efficace 
ment  par  le  mercure.  On  allure  que 
dans  l'Amérique  méridionale,  le 
gayac  eft  un  fpécifique  auflî  éprou- 
vé contre  la  vérole  que  le  mercure 
l'eft  dans  nos  climats.  On  ne  fefert 
de  la  décoction  du  bois  ou  de  l'é- 
corce  de  gayac  râpé .  que  dans  le 
traitement  des  maladies  vénérien- 
nes légères,  qui  font  cenfées  n'a- 
voir point  infecté  la  rnalTe  entière 
des  humeurs ,  ou  du  moins  n'y 
avoir  répandu  qu'une  petite  quan- 
tité de  vitus  qui  peut  ette  évacuée 
par  les  couloirs  de  la  peau  :  alors 
ce  remède  eft  un  fudorifique  ttès- 
actif  :  il  convient  auflî  dans  les  ttat- 
temens  de  di  ver  Tes  maladies  chro- 


niques ,  comme  dartres  ,  tumeurs 
froides  ,  œdèmes ,  fleurs  blanches, 
rhumatifmes  j  vieux  ulcères  humi- 
des &  fanieux. 
GAYER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  abreuvé. 
GAYOLE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  cage. 
GAZ  j  fubftautif  mafeulin.  Les  Chi- 
miftes  ont  donné  ce  nom  aux  par- 
ties volatiles  invifibles  qui  éma- 
nent d'elles-mêmes  de  certains 
corps ,  &  que  l'on  ne  peut  retenir 
&  recueillir ,  ou  du  moins  que  très- 
difficilement,  Se  point  pures.  Ainfi, 
par  exemple  ,  les  vapeurs  meur- 
trières qui  s'exhalenr  du  charbon 
lorfqu'il  brûle  ,  celles  des  matières 
qui  lubifltnt  la  fermentation  ipiri- 
tueule  ou  pur  ride  ,  la  partie  vola- 
tile des  eaux  minérales  fpiritueu- 
fes  ,  l'efprit  recteur  même  de  cer- 
taines fubftances ,  telles  qus  le  mufe, 
peuvent  être  appelés  le  ga\  de 
tous  ces  corps. 

La  plupart  des  gaz ,  furrout  de 
ceux  qui  affectent  violemment  le 
genre  nerveux  ,  ne  paroi  iTent  ètte 
ue  du  phlogiftique  p.T  ,  qui  fe 
égage  des  corps  ,  fans  être  dans 
l'état  d'ignition.  Les  vapeurs  mi- 
nérales malfaifanu-s  ,  qu'on  nom- 
me mofettes ,  peuvent  être  mifes 
auflî  au  nombre  des  eaz ,  celles  au 
moins  qui  font  invi'îbles. 
GAZA ,  ou  Gaze  :  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  des  Philiflins  ,  qui 
fut  attribuée  par  Joîué ,  à  la  rtibu 
de  Juda.  Elle  éto  t  une  des  cin^  Sa- 
trapies des  Pluliftins  ,  fituée  vers 
l'extrémité  méiidionale  de  la  terre 
promife.  Dans  le  texte  Hébreu  elle 
eft  nommée  A\a ,  ou  Hafa  par  un 
Hain  on  Ain ,  que  les  Septante  ex- 
priment quelquefois  par  un  p.  Etien- 
ne le  Géographe  dit  que  de  fon  '<>mps 
les  Syriens  l'appeloient  encore  Axa, 
C  ij 
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Elle  eft  ruuée  entre  Raphia  &  Af- 1 
calori.  La  Ctuation  avantageufe  de 
Gaza  a  été  caufe  d'une  infinité  de 
révolutions  auxquelles  elle  a  été 
fourni  fe.  Elle  fut  d'abord  aux  Phi- 
liftins  j  puis  aux  Hébreux.  Elle  fe 
mit  en  liberté  fous  les  règnes  de 
Joathan  ou  d'Achaz.  Ezéchias  la 
reconquit.  Elle  obéit  aux  Chal- 
déens  vainqueurs  de  la  Syrie  &  de 
la  Phénicie.  Enfuite  elle  tomba  fous 
lapuiffancedesPerfes.  Ilsenétoient 
les  maîtres  lorfqu'Alexandte  le 
Grand  l'aflîégea ,  la  prit  Se  la  ruina. 
Elle  fe  rérabltt ,  au  moins  la  petite 
ville  de  Gaze,  fituée  fur  la  mer, 
appelée  autrement  Majuma. 

Elle  fut  enfuite  pofledée  par  les 
Rois  d'Egypte.  Antiochus  le  Grand 
la  prit  Se  la  faccagea.  Les  Afmo- 
jiéensouMaccabées  l'enlevèrent  plus 
d'une  fois  aux  Syriens.  Alexandre 
Jannée ,  Roi  des  Juifs ,  la  prit  ôc  la 
défola.  Gabinius  la  rétablir;  &  on 
trouve  des  monnoies  frappées  dans 
cette  ville-  Augufte  la  donna  à  Hc- 
rode  le  Grand  t  mais  elle  n'obéif- 
foir  point  i  Archélaiis  fon  fils.  Saint 
Luc  dit  que  Gaza  étoit  déferre  de 
fon  temps  :  mais  il  veut  apparem 
ment  parler  de  la  grande  ville  de 
Gaze ,  fituée  fur  une  montagne  à 
vingt  ftades  de  la  mer ,  Se  non  pas 
de  Majume  ou  de  la  petite  Gaze , 
qui  étoit  très-peuplée.  L'Empereur 
Conftantin  donna  a  Majume  le  nom 
de  Conjlantiny  en  l'honneur  de  fon 
fils ,  Se  lui  accorda  les  honneurs  & 
les  privilèges  de  ville  indépendante 
de  Gaza.  Mais  l'Empereur  Julien 
lui  ôta  fon  nom  &  fes  privilèges. 
GAZACA  ;  nom  propre.  C'eft  félon 
Ptolémée  Se  Etienne  le  Géographe , 
une  ancienne  ville  d'Ane  ,  dans  la 
Médie. 

GAZA1LLE;  fubftantif  féminin,  & 
tctme  de  Coutume ,  qui  fignifie  eo 
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quelques  endroits  an  bail  de  bef- 
tiaux. 

GAZANA,  ouGazava;  fubftantif 
féminin.  Monnoie  d'argent  des  In- 
des Orientales.  C'eft  une  des  rou- 
pies qui  ont  cours  dans  les  États  du 
Grand- Mogol.  h  lie  •  revient  à  cin- 
quante fous  de  Fiance. 
GAZE  ;  fubftantif  féminin.  Tiffu 
.  léger ,  ou  tout  fil ,  ou  tout  foie  ,  ou 
fil  Se  foie  j  travaillé  à  claire  voie  , 
&  perce  de  trous  comme  le  tiffu  de 
crin  dont  ou  fait  les  ctibles.  11  y  a 
des  gazes  unies  ,  il  y  en  a  de  rayées, 
de  brochées ,  6  c.  les  unes  &  le* au- 
tres fervent  aux  ornemens  Se  habil- 
lemens  des  femmes. 

11  vient  de  la  Chine  Se  des  Indes 
des  gazes  à  ftcurs  d'or  &  d'argent.' 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
Se  la  féconde  ti  ès  -  brève. 
GAZE  -y  voyei  Gaza. 
GAZÉ,  ÉEi  adjectif  Se  participe  paf- 

fif.  Voyez  Gazer. 
GAZELLE,  j  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  à  pied  four- 
chu ,  d'une  taille  fine,  bien  prife& 
très- léger  à  la  courfe.  U  fe  trouve 
communément  en  Afrique  &  aux 
Indes  Orientales.  U  y  en  a  de  plu- 
sieurs efpèces  qui  ont  des  différen- 
ces entr'elles.  11  y  a  des  gazelles 
d'Afrique  quî  approchent  du  che- 
vreuil pour  la  taille  &  pour  la  figu- 
re. «Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  Se  pelées  en-dedans  ,  où  la 

F eau  eft  noire  &  polie  comme  de 
ébène.  Leurs  cornes  font  noires, 
cannelées  en  travers,  creufes  juf- 
qu  a  la  moitié  de  leur  longueur  : 
elles  fe  rapprochent  par  le  bout , 
comme  les  branches  d'une  lyre.  Les 
cornes  des  femelles  font  rondes  j 
mais  un  peu  aplaties  dans  les  mâ- 
les ,  &  plus  recourbées  en  arrière» 
On  remarque  à  l'origine  de  ces- cor- 
ne* une  coufiê  de  poil  plus  long  que 
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celui  du  refte  du  corps  qui  eft  court 
&  de  couleur  fauve. 

Les  gazelles  qu'on  nomme  anti- 
lopes y  Se  furtout  les  grandes,  font 
beaucoup  plus  communes  en  Afri- 
que qu'aux  Indes  :  elles  font  plus 
fortes  &  plus  farouches  que  les  au- 
tres gazelles,  defquelles  il  eft  aifé 
de  les  dtftinguer  par  la  double  fle- 
xion de  leurs  cornes,  &  parcequ'el- 
les  n'ont  point  de  bande  noite  ou 
brune  au  bas  des  Bancs  :  les  anti- 
lopes moyennes  font  de  la  grandeur 
Sedc  la  couleur  du  daim  :  Aks  ont  les 
cornes  fort  noires ,  le  ventre  trts- 
blanc ,  les  jambes  de  devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  :  on 
les  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  contrées  du  Tremeccn ,  du  D  i- 
guela,  du  Tell  &  du  Zaara  :  elles 
font  propres ,  Se  ne  fe  couchent  que 
dans  des  endroits  fecs  Se  ner$:  e  Iles 
font  aufli  très- légères  à  la  conrfe  , 
très- attentives  au  danger  ,  très  vi- 
gilantes ;  enforte  que  dans  les  lieux 
découverts  elles  regardent  long- 
temps de  tous  côtés  ;  &  dès  qu'elles 
apperçoivem  un  homme  ,  un  chien 
ou  quelqu'autre  ennemi,  elles  fuient 
de  toutes  leurs  forces  ;  cependant 
elles  ont  avec  cette  timidité  natu- 
relle, uneefpèce  de  courage;  car 
lorfqu'elles  font  furprifes  ,  elles 
s'arrêtent  tout  court ,  Se  font  face  à 
ceux  qui  les  attaquent. 

En  général  les  gazelles  ont  les 
yeux  noirs  ,  grands,  très-vifs  &  en 
même-temps  fi  tendres,  que  les 
orientaux  en  ont  fait  un  proverbe  , 
en  comparant  les  beaux  yeux  d'une 
femme  à  ceux  de  la  gazelle  ; 
elles  ont  pour  la  plupart  les  Jambes 
plus  fines  Se  plus  déliées  que  le  che- 
vreuil; le  poil  aufli  court,  plus  doux 
le  plus  luftré  :  leurs  jambes  de  de- 
vant font  moins  longues  que  celles 
4e  derrière  j  ce  qui  leur  donne 
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comme  au  lièvre  ,  plus  de  facilité 
pour  courir  en  montant  qu'en  des- 
cendant ;  leur  légèreté  eft  au  moins 
égale  à  celle  du  chevreuil  ;  mais  ce- 
lui-ci bondit ,  Se  faute  plutôt  qu'il 
ne  court ,  au  lieu  que  les  gazelles 
courent  uniformément  plutôt  qu'el- 
les ne  bondilTent  ;  la  plupatt  lbnt 
fauves  fur  le  dos ,  blanches  fous  le 
ventte  avec  une  bande  brune  qui 
fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs  :  leur  queue  eft  plus  ou  moins 
grande ,  mais  toujours  garnie  de 
poils  aflez  longs  &  noirâtres  :  leurs 
oreilles  font  droites,  longues ,  aflez 
ouvertes  dans  leur  milieu  &  fe  ter- 
minent en  pointe  :  toutes  ont  le 
pied  fourchu  Se  conformé  à  peu  près 
comme  celui  des  moutons  :  toutes 
ont,  mâles  Se  femelles ,  des  cornes 
permanentes  comme  les  chèvres  î 
les  cornes  des  femelles  fonr  feule- 
ment plus  minces  Se  plus  courte» 
que  celles  des  mâles. 

Pour  prendre  les  gazelles,  on  mè- 
ne un  mâle  de  gazelle  privée  auqnel 
on  met  aux  cornes  une  corde  qui  a 
divers  tours  &  replis ,  &  dont  on  , 
attache  les  deux  bouts  fous  le  ven- 
tre; lorfqu'on  a  trouvé  une  com- 
pagnie de  gazelles ,  on  laide  aller  ce 
maie ,  il  va  pour  les  joindre ,  le 
mâle  de  la  troupe  s'avance  pour  l'en 
empêcher  ;  Se  comme  I'oppofïtion 
qu'il  lui  fait  n'eft  qu'en  jouant  avec 
les  cornes  ,  il  ne  manque  pas  de  les 
empêtrer  &  de  s'embarraffer  avec 
fon  rival ,  enforre  que  le  chalTeur 
s'en  faille  adroitement  Se  l'emmène  ? 
mais  il  eft  plus  aifé  de  prendre  les 
femelles  :  on  a  une  gazelle  privée  ; 
on  lui  attache  des  lacs  aux  deux 
cornes ,  puis  on  la  mène  aux  champs, 
aux  endroits  où  il  y  en  a  de  fauvages, 
&  on  la  laifTe  fouer  3c  fauter  av£c 
les  autres  ,  bientôt  leurs  corne* 
s  entrelacent  les  uries  dans  Ics^act  es, 
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&  s'attachent  enfemble  pat  les  lacs } 
&  petites  cordes  qu'on  a  liées  aux 
cornes  de  la  domeftique  >  la  fauvage 
ie  Tentant  prife  s'efforce  de  fe  délier, 
tombe  à  terre  avec  la  privée ,  fie  le 
chafTeur  la  prend. 

GAZENA  j  nom  propre.  C'eft  félon 
Ptolémée  ,  une  ancienne  ville  de  la 
grande  Phrygie. 

GAZER  i  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mettre  une  gaze 
fur  quelque  chofe. 

On  dit  figurément,  ga\er  un 
conte  ,  une  kiftoire  ;  pour  dire ,  en 
adoucir  ce  qu'il  y  a  de  trop  libre  , 
d'indécent. 

G  AZET1ER  ;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  compofe  la  Gazette.  Le  Ga- 
utier d1 ' Amjlerdam. 

Gazetier  ,  le  dit  aulU  de  celui  qui 
▼end,  ou  qui  donne  i  lire  la  Gazette. 

GAZET1N  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite gazette  ordinairement  manuf- 
crite.  Lire  le  gaxetin. 

G AZETT  Ej  fubftantif  féminin. 
Feuille  volante  qu'on  diftribue  au 
public  à  certains  jours  de  la  fe- 
maine ,  &  qui  contient  des  nouvel- 
les de  divers  pays. 

Ce  fut  au  commencement  du  17e 
fiècle.que  l'ufage  des  gazettes  fut  in- 
venté à  Venife,  dans  le  temps ,  dit 
M.  de  Volutre  ,  que  l'Italie  étoit 
encore  le  centre  des  négociations  de 
l'Europe ,  6c  que  Venife  étoit  tou- 
jours l'afile  de  la  liberté.  Cet  exem- 

I»le  fut  en  fui  te  imité  dans  toutes 
es  grandes  villes  de  l'Europe. 

Le  médecin  Théophrafte  Renau- 
dot  donna  en  France  les  premières 
gazettes  en  1 5  8 1  ;  6c  il  en  eut  le 
privilège  qui  a  été  long- temps  un 
patrimoine  de  fa  famille. 
Gazette  j  fe  dit  fgurcment  &  fa- 
milièrement d'une  perfonne  qui 
rapporte  tout  ce  qu'elle  entend  dire. 
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Cette  femme  ejl  une  vraie  galette» 
GAZIE  y  fubftantif  féminin.  Nom  que 
les  Princes  ruohométans  donnent  i 
l'aûemblée  des  troupes  qu'ils  lèvent 
pour  la  propagation  de  leur  reli- 
gion ;  comme  les  Chrétiens  ont  ap- 
pelé Croifadcs  leurs  guerres  feintes. 
Ils  arborent  l'étendard  de  la  religion, 
&  c'en  eft  allez  pour  lever  en  peu 
de  tems  des  armées  formidables. 
Vers  l'an  1 100  ,  Almanfor  II  pafTa 
d'Afrique  en  Efpagne ,  avec  une 
armée  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes qu'il  avoit  aflemblés  de  cette 
manière. 

GAZIER;  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  fait  6c  qui  vend  la  gaze.  Les 
Gaziersde  Paris  font  de  la  commu- 
nauté des  Ferrandiniers. 

GAZNACH  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe ,  dans  la  province  de  Za- 
bleftan.  iMaflir  Edden  6c  Ulug  Beig 
lui  donnent  104  degrés ,  ao  minu- 
tes de  longitude  ,  6c  3  3  degrés,  3  5 
minutes  de  latitude.  C'eft  de  cette 
ville  que  les  Gaznevides  tirèrent 
leur  nom  ;  parce  que  ce  fut  là  où 
furent  jetés  les  ton  démens  de  leur 
élévation. 

GAZNEVIDES  ;  (  les  )  on  a  ainfi  ap- 
pelé une  Dynaftie  de  quatorze 
Princes  arabes  qui  ont  régné  dans 
le  Khoraffan ,  la  Perfe  6c  les  Inde» 
orientales  pendant  155  ans,  depuis 
lande  l'Hegire  $84  ou  387  ,  juf- 
qu'en  539  ou  541. 

GAZOLA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Fez  ,  fur  la  côte  de  la  province  de 
Hea. 

GAZON  ;  fubftantif  mafculin.  Cefpes. 
Terre  couverte  d'herbe  coutte  6c 
menue.  S'aJJeoir  fur  le  ga^on.  Des 
lits  de  gazon. 

On  appelle  galons  au  pluriel, 
des  mottes  de  terres  carrées,  cou- 
vertes d'herbe  courte  6c  menue. 
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Le  guon  eft  on  des  plos  grands 
ornemeas  des  parterres  Se  des  jar- 
dins de  propreté  :  il  naît  de  lui- 
même  dans  un  terrain  favorable, ou 
bien  il  vient  par  culture  qui  fe  fait 
de  graine  ou  de  placage. 

La  femence  ordinaire  du  gazon 
eft  de  graine  de  bas- pré,  choifie 
dans  les  plus  belles  communes ,  & 
dans  celles  où  1  herbe  eft  la  plus  fine  I 
&  la  moins  mélangée.  On  feme 
dans  la  terre  préparée  cette  graine 
fort  épaiflè,  afin  que  le  gazon  qui  en 
naîtra  foit  autii  fort  épais. On  couvre 
d'un  peu  de  terre  humide  cette  grai- 
ne ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  foit 
point  dilfipée  par  les  vents. 

On  choifit  même  un  rems  calme 

Qfemer  le  gazon  ,  parcecjue , 
ju'il  vente ,  la  graine  qui  eft 
fort  légère,  s'envole  &  tombe  fur 
terre  par  tas,  au  lieu  d'être  égale- 
ment diftribuée. 

On  feme  le  gazon  au  milieu  du 
jour ,  &  quand  le  temps  eft  1  la 
pluie, parctqu'il  épargne  la  peine  des 
arrofemens  ,  outre  que  Ifepluie  ve- 
nant à  tomber  ,  plombe  la  terre, 
&  fait  lever  la  graine  beaucoup 
plutôt. 

On  préfère  pour  femer  le  gazon , 
le  commencement  du  printemps  ou 
de  l'automne  ;  c'eft-à  dire  les  mois 
de  Mars  ou  de  Septembre,  avant 
&  après  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 

On  s'efttme  tiès-  heureux,  fi  le 
gJ\on  qu'on  a  fenié  dans  un  temps 
favorable ,  Se  qui  vient  de  monter , 
le  trouve  pur,  épais  Se  d'un  beau 
vert  \  mais  néanmoins  ,  comme  on 
fait  qu'il  periroit  bientôt ,  fi  on  l'a- 
bandonnoit  à  lui-même,  on  prend1 
grand  foin  de  l'entretenir.  Ce  foin 
confine  à  le  tondre  très  -  fouvent , 
tous  les  huit  ou  tous  les  auinze  jours. 
Plus  l'herbe  eft  coupée  fréquem- 
ment, plus  eiles'épaiifit  &  devient 
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belle  ;  enfuite  on  feme  chaque  an- 
née de  la  nouvelle  graine  dans  tous 
les  endroits  où  le  gazon  eft  trop 
clair ,  afin  de  Pépaiflir ,  le  rafraî- 
chir &  le  renouveler. 

On  lui  donne  tous  les  arrofemens 
néceuaires  ;  on  n'oublie  pas  de  le 
battre  quand  il  s'élève  trop  ,  Ce 
de  rouler  continuellement  par-def- 
fus  un  rouleau  de  buis  >  de  pierre 
ou  de  fer ,  afin  d'arTaifer  l'herbe  , 
Se  d'empêcher  qu'un  brin  ne  paiîe 
l'autre. 

L'autre  manière  de  gazonner  eft 
plus  difpendieufe  ,  mais  elle  a  bien 
plus  de  fuccès.  Elle  confine  à  appli- 
quer dans  un  endroit  des  gazons 
qu'on  a  enlevés  dans  un  autre.  On 
choifie  pour  cela  dans  certains  en- 
droits de  la  campagne,  comme  font 
les  bords  des  chemins  ,  &  les  pâ- 
turages, les  plus  belles  peloufes  du 
gazon  le  plus  fin  &  le  plus  raz  :  on 
le  lève  avec  la  bêche ,  en  le  coupant 
par  cariés  ,  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'épailTeur  ,  d'un  pied  Se  demi 
de  longueur ,  fur  un  pied  de  largeur. 
Se  on  enlève  la  même  épaifleurde 
terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les 
mettre  :  on  arrange  au  cordeau  ces 
carrés ,  en  les  ferrant  l'un  contre 
loutre  -,  enfuite  des  plaqueurs  apla- 
tirent uniment  le  placage  avec  des 
battes ,  Se  on  l'arrofe  amplement. 

Tous  ces  moyens  font  que  le  ga- 
zon s'attache  inébranlablemenr  à  la 
nouvelle  terre ,  s'incorpore  avec 
elle ,  y  jette  fes  racines  de  toutes 
parts  ,  St  s'en  nourrit.  11  ne  s'agit 
plus  pour  la  confervation  d'un  tel 
gazon ,  que  de  le  tondre ,  le  rou- 
ler ,  Se  l'entretenir  avec  foin  Se  in- 
telligence. C'eft  ainfi  que  les  An- 
glois  gazonnent ,  non-feulement  des 
bordures ,  des  rampes  ,  des  talus  , 
des  glacis  ,  mais  des  boulingrins  , 
des  patteues,  des  allées,  despro- 
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menades  entières  :  c'eft  tin  fpe&a- 
cle  enchanteur,  que  ces  beaux  tapis 
raz  &  unis  de  verdure  ,  qu'un  voie 
dans  toutes  leurs  campagnes. 
GAZONNE,  EEi  adjeftif  Se  parti- 
cipe palîif.  V oyez  Gazonner. 
GAZONNEMENTj  fubftantif  mafeu- 
iin.  Cefpitis  aggefiio.  Action  de  ga- 
zonner ,  ou  l'emploi  qu'on  fait  des 
gazons  pour  quelque  ouvrage.  Le 
ga\ohnement  du  bajiion. 
G AZONNErV,  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cefpitem 
aggerere.  Revêtir  de  gazon.  Gazon- 
ner un  parterre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyez  Verbe. 
GAZOUILLEMENT;  fubftantif 
mafculio.  Lene  murmur.  Perh  bruit 
doux  &  agréable  que  font  les  oifeaux 
en  ramageanr  ,  ou  les  ruifteaux  en 
coulant  fur  les  cailloux.   Le  ga- 
zouillement des  oifeaux.  Le  gazouil- 
lement d'un  ruiffeau, 
GAZOUILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Leni 
ter  garrire.  Faire  un  bruit  doux  & 
agréable  ,  tel  que  celui  que  font  de 
petits  oifeaux  en  ramageant  >  ou  de 
petits  ruiifeaux  en  coulant  fur  des 
cailloux.  Lesoifeaux  qui  gazouillent. 
Des  eaux  qui  gazouillent. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves,  Se  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyez  Verbe. 

Les//  fe  prononcent  mouillés. 
iGAZOUILLiSy  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  du  gazpiullcmept  des 
oifeaux. 
GAZUA  -,  voyiez  Gazib. 
CÉ  i  fubftantif  mafeulin.  Mefure  de 
longueur  afitée  dans  le  commerce , 
■  qui  fe  fair  au  Mogol  ;  elle  n'eft  pas 
réelle ,  elle  n'eft  qwe  de  compte  : 
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on  l'évalue  a  34  aunes  {  de  Hol- 

lanJe. 

GEADA  ou  Géda  }  terme  de  My- 
thologie ,  &  nom  propre  d'un  dieu 
qu  honoroient  les  anciens  Btetons. 
GEAI;  fubftantif  mafculin. Grauulus. 
Bel  oifeau   fott  connu,  dont  on 
diitingue  plulleurs  elpèces ,  Se  qui 
eft  du  genre  des  Pies  :  il  en  diffère 
par  fon  plumage  ,  Se  en  ce  qu'il 
eft  plus  petit.  Des  taches  bleues  tra- 
versent les  ailes.  L'ouverture  de  fon 
goliereft  li  ample ,  qu'il  avale  des 
glands  tout  entiers  ,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  Pua  gàindaria  :  c'eft  la  nour- 
riture qu'il  prend  l'auromne  Se  l'hi- 
ver, car  il  en  fait  provifîon  :  le 
printemps  Se  l'été  ,  il  va  chercher 
les  poids  verts ,  les  grofeilles ,  les 
fruits  de  la  tonce  &  les  ce  nies  qu'il 
aime  beaucoup.  Cet  oifeau  a  le  bec 
noir,  fort  Se  robufte  ,  long  de  deux 
doigts,  les  yeux  bleus.  Le  champ 
de  lbn  plumage  eft  diverlîhé  j  il  a 
le  derrière  de  la  tère  d'une  forre  de 
roux  ;  le  dos  plus  p.île  ,  Se  tuant 
fur  le  cendré  ;  les  plumes  proches 
ducroupion  font  blanchâtres,  Se  fa 
queue  riquerée  de  blanc  ,  Se  beau- 
coup plus  courre  que  celle  de  Ta  Pie  : 
il  a  la  ppitrine  Se  le  ventre  d'un  cen- 
dré pâle,  ainfi  que  les  pieds  Se  les 
doigrs  ;  les  ongles  font  noirs  Se  un 
peu  ctochus. 

Le  Geai  mâle  eft  un  peu  plus 
gros  que  la  femelle  :  les  plumes  de 
fa  tête  font  plus  noires  ,  Se  celles 
de  fes  aîles  d'un  plus  beau  bleu. 
On  du  que  cer  oifeau  eft  fujet  au 
mal  caduc.  Elevé  en  cage  ,  il  ap- 
prend à  parler,  à  liftier  ;  il  contre- 
fait plufieurs  foites  d'oifeaux  ,  Se 
fe  rend  fort  familier  j  mais  pour 
cela  il  le  faut  prendre  niais.  Sa 
femelle  pond  quatre  ou  cina  oeufs 
cendrés  ,  avec  des  taches  plus  ap- 
parentes ,  Se  va  faire,  fon  nid  dans 

les 


Digitized  by  Google 


GEA 

les  chênes  6c  autres arbres.Cetoifeaii 
eft  aufli  voleur  que  la  pie  ;  il  fe  plaît 
à  dérober  Se  à  chercher  les  lieux  les 
plusfecrerspourcachercequ'ilapris. 

Le  Geai  d'Alface  ou  de  Stras- 
bourg fe  nourrit  dans  le  tems  de  la 
mouflon  f  de  grains  6c  d'infectes 
qui  fe  trouvent  dans  les  champs  : 
les  couleurs  font  fi  vives  &  fi  agréa- 
bles ,  qu'elles  lui  ont  mérité  le  nom 
de  Corneille  bleue  ,  ou  de  Perro- 
quet d'Allemagne.  Après  la  moi  (Ton 
il  nourrit  fes  petits  de  fruits  d'ar- 
bres  fauvages ,  6c  de  différentes 
»    fortes  d'inieâes. 

Le  Geai  de  Bengate  eft  plus  grand 
que  le  Geai  commun  :  le  deflus  de 
la  tête  eft  tout  bleu ,  ainfi  que  le 
deflous  de  fon  ventre  8c  de  fes  cuilTesj 
le  dos  &  le  croupion  font  d'un  vert 
obfcur  ;  la  queue  eft  noire  &  bleue,  les 
pieds  fauves  &  les  ongles  noirs. 

Le  Geai  de  Bohème  eft  un  oifeau 
de  paflage  qui  aime  beaucoup  le 
raiun.&qui  fréquenre  les  lieux  limi 
trophes  de  la  Bohème.  Il  y  en  a  auffi 
beaucoup  en  Italie  où  l'on  en  voit 
'  par  centaines  voler  enfemble  autour 
de  Plaifance  6c  de  Modène.  Klein 
croit  que  c'eft  une  efpèce  de  grive. 
11  eft  de  la  grandeur  d'un  merle.  Sa 
tête  eft  ornée  d'une  huppe  fauve  qui 
fe  renverfe  en  arrière  :  l'es  yeux  font 
d'un  beau  rouge  Se  environnés  de 
noir.  Cet  oifeau  eft  friand  de  raifin. 

Le  Geai  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  a  le  bec  long  &  rouge  ;  d'ailleurs 
il  rcQemble  au  Geai  de  l'Europe  :  il 
aime  beaucoup  les  amandes  fauva- 
ges ,  il  apprend  facilement  à  parler. 
On  le  trouve  perché  fur  le  haut  des 
rochers  ou  fur  les  arbres  de  haute 
futaie. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Geai 
à  pieds  plats ,  au  petir  corbeau  d'eau, 
qui  eft  une  forte  de  plongeon. 
GEANSAT  j  nom  propre  ûun  Bourg 
Tome  XIU 
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de  France,  en  Angoumois ,  a  deux: 
lieues ,  fud-eft ,  de  Cognac. 
GÉANT,  ANTEj  fubftantifs. Celui 
ou  celle  qui  excède  de  beaucoup  la 
ftature  ordinaire  des  autres  hommes. 

La  queftion  de  l'exiftence  des 
géans  a  été  fouvent  agitée  :  toute 
Fanriquité  fait  mention  de  plufieurs 
hommes  d'une  taille  démelurée  qui 
ont  paru  en  divers  tems  ;  6c  tous 
les  Ecrivains ,  tant  facrés  que  pro- 
fanes i  même  les  navigateurs  *  s'ac- 
cordent à  en  dire  des  chofes  éton- 
nantes. Des  Modernes ,  pour  don- 
ner du  poids  à  cette  opinion  ,  rap- 
portent des  découvertes  de  fque- 
lettes  ou  d'oflèmens  fi" monftrpeux , 
qu'il  a  fallu  que  les  hommes  aux- 

Suels  ils  ont  appartenu  ,  ayent  été 
e  vrais'colofles.  Cependant  quand 
on  vient  à  examiner  de  près  tous  ces 
témoignages  ,  à  prendre  dans  leur 
lignification  la  plus  naturelle ,  les 
paroles  du  rexte  facré;  à  réduire  les 
exagérations  orientales  ou  poétiques 
à  un  fens  raifonnable  ;  à  pefer  le 
mérite  des  auteurs  j  à  ramener  les 
voyageurs  d'un  certain  ordre  ,  aux 
chofes  qu'ils  ont  vues  eux-mêmes, 
ou  apprifes  de  témoins  nonfufpe&s  j 
à  confidérer  les  prétendus  oflemens 
de  fquelettes  humains  ;  à  apprécier 
l'autorité  des  Navigateurs  dont  il 
s'agit  ici;  6c  a  fuivre  la  fage  ana- 
logie de  la  nature  ,  le  problème  en 
queftion  ne  paroît  plus  fi  difficile  à 
réfoudre.  Un  Philofophe  moderne 
a  folidement établi  par  les  faits,  que 
ces  fortes  de  narrations  font  rem- 
plies ds  contradictions  &  d'ana- 
chronifmes  -,  en  un  mot ,  qu'elles 
fe  trouvent  détruites  par  les  feules 
circonftances  dont  les  auteurs  les 
ont  accompagnées.  Plufieurs  nous 
difenr  que  d'abord  qu'on  s'eft  ap- 
proché des.  cadavres  de  ces  géans  , 
ils  font  tombés  en  pouftière ,  6c  ils 
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le  dévoient  pout  prévenir  la  curio- 
fité  de  ceux  qui  auroiçnt  voulu  s'en 
éclaiicir  :  ailleurs  on  voit  que  la 
(implicite  d'un  auteur  a  pris  pour 
vrai  un  conte  forgé  dans  un  fiècle 
d'ignorance  :  ici  c'ell  un  défaut  de 
tradu&ion  ou  d'interprétation  ,  qui 
rend  un  mot  pour  un  autre  ,  dont 
le  fcns  n'eft  pas  le  même ,  &c. 

Pource  qui  regarde  les  découver- 
tes de  dents,  de  vertèbres,  décotes, 
de  fémurs  ,  d'omoplates  ,  qu'on 
donne  ,  attendu  leur  grandeur  Se 
leur  grolTeur,  pour  des  os  de 
géans  ,  que  tant  de  villes  confer- 
vent  encore,  Se  montrenc  comme 
tels,  les  Naruraliftesonr  prouvé  que 
c'étoient  de  véritables  orfemens  d'é- 
léphant ,  de  vraies  parties  de  fque- 
lettes  d'animaux  terreftres  ou  de 
veaux  marins,  de  baleines  Se  d'au  • 
très  animaux  cétacées  ,  enrerrés 
par  ha  fard  Se  par  accident  dan*  les 
diffcrens  lieux  de  la  terre  où  on  les 
trouve.  Ces  os ,  par  exemple ,  qu'on 
montroit  à  Paris  en  i  G  i  j ,  Se  qui  fu- 
rent enfuite  promenés  en  Flandre  & 
en  Angleterre ,  comme  s'ils  euffent 
été  de  Teutolochusdonr  parle  l'hif- 
toire  Romaine  ,  fe  trouvèrent  des 
os  d'éléphant.  Cette  fourberie  n'eft 
pas  nouvelle.  Suétone  remarque 
dans  ta  vie  d'Augufte ,  que  dès  ce 
temps-là  on  avoir  imaginé  de  faire 
palier  des  otTemens  de  grands  ani- 
maux terreftres  pour  des  os  de 
géans  on  des   reliques  de  héros. 
Tout  concouroit  à  tromper  le  peu- 
ple à  ces  deux  égards.  11  eft  donc 
conrre  toute  vraisemblance,  qu'il 
exifte  dans   le  monde  une  race 
d'hommes  compofée  degéans  :  ceux 
qui ,  comme  les  Paragons,  (  habitans 
de  Chily ,  vers  les  rerres  magellani- 
ques  )  ont  une  taille  gigantefque , 
n'excèdent  point  fix  pieds  Se  demi  de 
hauteur.  Ainfi  les  géans  de  même 
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que  les  nains ,  doivent  être  regardés 
comme  des  variétés  très-rares ,  indi- 
viduelles Se  accidentelles. 
Geans  ,  fe  dit  en  termes  de  Mythe* 
logie  ,  des  enfans  de  la  terre  qui 
firent  la  guèrre  aux  Dieux ,  Se  qui 
tentèrent  de  détrôner  Jupiter. 
Ces  géans  qui  étoient  d'une^aille 
1    monftrueufe,  Se  d'une  force  propor- 
tionnée à  leur  hauteur  démefurée  » 
entafsèrent  pour  réuffir  dans  leur 
projet,  le  Mont  Ofta  fur  le  Pelion  , 
&  l'Olympe  fur  le  mont  Ofl~a,  d'où 
ils  eflayèrenr  d'efealader  le  Ciel: 
Jupirer  les  voyant  s'approcher ,  ap- 
pela tous  les  dieux  à  fon  fecours,  Se 
la  plupart  furent  faifis  d'épouvante  » 
Se  abandonnèrent  le  Ciel  pour  fe 
réfugier  en  Egypte ,  où  ne  (e  croyant 
pas  allez  en  fureté ,  ils  fe  cachèrent 
fous  des  formes  différentes  ,  de 
plantes  &  d'animaux  ,  de  là  vint  le 
culte  que  rendoient  les  Egyptien» 
aux  animaux  &  aux  plantes. 

Parmi  les  géans  qui  causèrent  le 
plus  d'épouvante  aux  dieux ,  or* 
compte  principalement  Encelade> 
Briaréc  Se  Egéon ,  qui  avoient  cha- 
cun cenc  bras  &  cenr  mains ,  avec 
lefquels  ils  lançoienr  tout  à  la  fois» 
contre  le  Ciel,  les  plus  gros  ro- 
chers -y  Typhée  ou  Typhon  ,  demi- 
homme  Se  demi  -  ferpent  ;  Otus  9 
Ephralte ,  Mimas,  Porphyrion  Se 
plufieurs  autres.  Racchus  fut ,  dit- 
on  ,  le  feul  qui  n'abandonna  pas 
Jupirer.  Il  prie  pour  le  défendre  , 
la  figure  d'un  lion  terrible.  D'autres 
difent  qu'Appollon,  Diane  Se  Her- 
cule fe  joignirent  à  fiacchus.  Enfin 
après  un  combat  qui  fut  long-temps 
douteux ,  Jupirer  acheva  entière- 
;  ment  leur  défaite  ,  en  lançant  fur 
eux  toutes  fes  foudres.  Les  uns  fu- 
,  rent  précipités  dans  les  enfers,  Se 
d'autres  furent  enterrés  fous  le  Mont 
Etna,  dans  la  Sicile ,  d'où  ils  vo- 
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muToient  fans  cefle  des  flammes 
contre  le  Ciel. 

On  die  figurément  ,  aller  à  pas 
de  géant  ;  pour  dire,  aller  fort  vite , 
faire  de  grands  progrès  dans  quel- 
que choie  que  ce  foir. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

GÉARONj  nom  propre  d'une  ville 
de  Pfrfe ,  dans  le  Farfiftan ,  entre 
Schiras  &  Bandercongo  :  on  re- 
cueille fur  Ton  territoire  les  meilleu- 
res dattes  de  toute  la  Perfe. 

GE  A  YE  j  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France ,  en  Saintonge ,  près  de  la 
Charente,  à  trois  lieues,  nord- 
nord-  oueft ,  de  Saintes. 

GEBHA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  Barbarie,  au  Royaume  de 
Fez,  dans  la  province  d'Errif.  Elle 
eft  ruinée. 

GEBWE1LLER  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France,  dans  la  haute 
Alface,  lîtuée  a  trois  lieues,  fud- 
oueft ,  de  Colmar. 

GEDANG  j  fubftantjf  mafeulin.  Me- 

-  fure  de  continence  dont  on  fe  fert 
*ux  Indes  orientales ,  pour  mefurer 
le  poivre  6c  autres  denrées  de  pa- 
reille nature.  Elle  contient  quatre 
livres  de  poivre ,  à  feize  onces  l'une. 

GÉDOUIN;  (l'Abbé)  nom  propre 
d'un  Académicien  né~â  Orléans  en 
1 66 1  ,  8c  mort  au  château  de  Font- 
pertuis  en  1744.  On  a  de  lui  une 
excellente  traduction  de  Quintilien 
6c  de  Paufanïas.  Il  étoit  entré  chez 
les  Jéfuites  à  l'âge  de  quinze  ans ,  & 
en  fortit  dans  un  âge  plus  mûr  :  il 
étoit  fi  paflîonné  pour  les  bons  Au- 
teurs de  l'antiquité  ,  qu'il  auroit 
voulu  qu'ont  eût  pardonné  à  leur 
religion  en  faveur  des  beautés  de 
Icifrs  ouvrages  &  de  leur  mytholo- 
gie. 11  trouvoir  dans  les  fables  une 
philofophie  naturelle,  admirable, 
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&  des  emblèmes  frappans  de  toutes 
les  opérations  de  la  Divinité  l  iX 
penfoit  que  l'efprit  de  toutes  les 
nations  s'étoit  rétréci ,  &  que  la 
grande  poefie  &  la  grande  éloquence 
avoit  difparu  du  monde  avec  la  my- 
thologie des  Grecs.  Le  poc'me  de 
MUton  lui  paroi (Ibit  un  poème  bar- 
bare &  d'un  fanatifme  fbmbre  6c 
dégoûtant ,  dans  lequel  le  diable 
hurle  fans  ce  (Te  contre  le  meflie  : 
il  écrivit  fur  ce  fu/et  quatre  dif- 
fertations  curieufes. 

GEDROS1E  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne contrée  confidérable  d'Allé , 
qui  s'étendoit  depuis  la  Carmanie 
jufqu'à  l'Inde  ,  6c  avançoit  beau- 
coup vers  le  nord.  Les  peuples  les 
plus  remarquables  qui  l'habuoient, 
étoient  les  Atbires ,  les  Orites  & 
les  Ichryophages  ou  mangeurs  de 
poi(Ton.  Le  pays  de  Mekran  com- 
prend aujourd'hui  une  grande  par- 
tie de  cette  contrée. 

GEELMUYDEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Pays-bas,  dans  l'O- 
veritTel ,  à  l'embouchure  de  Wecht, 
dans  le  Zuydarzéa  ,  à  une  lieue  de 
Kampen. 

GEGFNBACH  ;  nom  propre  d'une 
petitcville  librede  impériale  d'Alle- 
magne >  au  Cercle  de  Suabe ,  dans 
le  Mordeoaw  ,  fur  le  Kintzig ,  à 
fix  lieues,  fud  eft  ,  de  Strasbourg. 
GEHENNE  ;  fubftamif  féminin.  Ter- 
me de  l'Ecriture  qui  a  fort  exercé 
les  critiques  ;  il  vient  de  l'Hébreu 
Gehennon  ,  c'eft  à-dire  ,  la  vallée 
de  H:nnq^_ _Cetre  vallée  étoit  dans 
finale  de  Jérufalem  ,  &  il  y 
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avoir  un  lieu  appelé  Tophei ,  où  des 
Juifs  alloient  facrifier  à  Moloch 
leurs  enfans  qu'on  faifoit  pa(Ter  par 
le  feu.  Pour  jetef  de  l'horreur  fur 
ce  lieu  8c  fur  cette  fuperfticion  ,  le 
Roi  Jofias  en  fit  un  cloaque  où  l'on 
ponoit  les  immondices  de  la  ville 
Dij 
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Se  les  cadavres  auxquels  on  n'ac- 
cotdoit  point  de  fépulture  j  &  pour 
container  l'amas  de  ces  matières 
infeûes ,  on  y  entrerenoit  un  feu 
continuel.  Ainfi  en  rapportant  au 
mot  Géhenne  toutes  ces  idées ,  il 
/ignifieroit  une  caverne  remplie  de 
matières  viles  &  méprifables ,  con- 
fumées  par  un  feu  qui  ne  s'éteint 

fioint  -y  Se  par  une  métaphore  aflez 
égère ,  on  l'auroit  employé  à  dé- 
ligner  le  lieu  où  les  damnés  feront 
détenus. 

GÉHON  :  nom  propre  d'un  des  qua-  I 
tre  fleuves  qui  a  voient  leurs  fources 
dans  le  Paradis  tetreftre. 

On  fait  combien  les  favans  ont 
difputé  fut  ce  fleuve  :  il  a  palTé  chez 
les  uns  pour  le  Gange ,  chez  les 
autres  pour  l'Oxus  :  Jofephe  ,  plu- 
fieurs  Pères  de  l'Églife  ,  Se  un  grand 
nombre  d'interprètes  ,  veulent  que 
le  Géhon  fojt  le  Nil  ;  Se  M.  Huet 
prétend  que  c'eft  le  canal  oriental 
du  Tigre  Se  de  l'Euphrate.  C'eft 
ainli  que  plulîeurs  critiques  préve- 
nus que  le  Paradis  terreftre  étoit 
auprès  du  Tigre  &  de  l'Euphrate , 
cherchent  le  Géhon  dans  un  des  bras 
de  ces  deux  fleuves.  M.  le  Clerc 
perfuadé  au  contraire  que  le  Paradis 
terredre  étoit  vers  la  fource  du  Jour 
dain ,  croit  que  le  Géhon  eft  l'O- 
ronte  ;  8c  par  la  terre  de  Chus  que 
le  Géhon  arrofoit,  il  entend  la  Caf- 
liotide. 

Dom  Calmer  croit  que  le  Géhon 
eft  l'Araxe  :  il  fonde  fon  opinion 
fur  ce  qu'en  Hébreu  le  A3  m  de  Gé- 
hon lignifie  impétueux  Rapide  ,  vio- 
lent r  Se  que  l'Araxe  coule  avec  une 
extrême  rapidité}  d'ailleurs  l'Au- 
teur de  l'Eccléfiaûique  parle  des 
inondations  du  Géhon  au  temps  des 
vendanges  ,  ce  qui  peut  s'appliquer 
à  l'Araxe  que  la  fonte  des  neiges 
des  montagnes  d'Arménie  fait  en- 
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fler  conlîdérablement  tous  les  an» 
yersje  commencement  de  l'automne. 

GÉHROM  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe ,  dans  le  Farfiftan. 

GÉHUPH  i  fubftanrif  mafeulin.  C'eft 
un  arbre  très-eftimé  dans  l'Inde  : 
fon  écorce  eft  jaune ,  fafranée  :  fes 
branches  font  courtes  ,  fes  feuilles 
petites  :  fon  fruit  eft  rond  Se  gros 
comme  une  baie  de  jeu  de  paume  : 
les  Indiens  de  111e  de  Sumatra  ap- 
pellent ce  fruit  pêche  de  trapobane. 
11  contient  une  noix ,  dont  le  dedans 
eft  fort  amer  ,  Se  a  le  goût  de  la  ra- 
cine d'angelique  :  on  en  tire  de 
l'huile  qui  a  de  grands  ufages  dans 
le  pays  ;  elle  apaife  la  foir,  guérie 
les  maladies  dobftruétion ,  &c.  11 
découle  encore  de  cet  arbre  une 
gomme  qui  a  les  mêmes  propriétés 
que  l'huile. 

GE1LDORFF  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne  ,  en  Suabe, 

ftrès  de  la  rivière  de  Kocher ,  à  trois 
ieues  de  Hall.  Elle  appartient  aux 
feigneurs  de  Limpurg. 
GEINDRE  ;  verbe  neurre  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  lignifie  gémir 
ou  fe  plaindre  a  diverfes  repaies,  &c 
d'une  voix  langui  liante  Si  non  ar- 
riculée.  11  ne  fe  dit  guère  que  pour 
blâmer  ceux  qui  fe  plaignent  de 
cette  manière  pour  des  fu  jets  légers. 
Elle  geint  fans  difeontinuer. 
GEISLINGEN  ;  nom  propre  d'une 
jolie  petite  ville  impériale  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Suabe ,  à  fept  lieues* 
nord- cm  eft ,  dUlm. 
GEISMAR;  nom  propre  d'une  petire 
ville  d'Allemagne  ,  au  Landgraviac 
de  HeiTe-calTel.  On  en  vante  le* 
eaux  minérales. 
GE1SS  ;  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
lemagne »  dans  la  Principauté  de 
Fulde ,  près  de  l'Ufter. 
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GELANUS;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Lybie  intérieure , 
ue  Ptolémée  place  vers  la  fource 
u  Cinyphe. 
GÉLATINEUX  ,  EUSE  ;  adjectif. 
Qui  reilemble  i  une  gelée. 

On  appelle  particulièrement  ma- 
tière gélatineufe ,  la  fubftance  mu- 
queuie  qu'on  retire  des  animaux. 

Il  paroît  que  le'corps  de  tous  les 
animaux  eft  coropofé  pour  la  très* 
grande  partie  de  marière  gélari- 
neufe  j  car  fi  'l'on  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  les  chairs ,  les  os ,  les  mem- 
branes ,  les  tendons ,  les  nerfs ,  les 
cornes,  la  peau  ,  en  un  mot  toutes 
le?  différentes  parties  folides  ou  mol- 
les qui  composent  le  corps  d'un  ani- 
mal ,  &  qu'on  falTe  enfuire  évapo- 
rer cette  eau  jufqu'à  un  degré  con- 
venable ,  elle  fe  coagule  par  le  re- 
froidi(Tement  en  une  vraie  gelée  ; 
Se  fi  l'on  pou  (Te  cette  évaporarion 
jufqu'à  ficcité,.mais  a  une  chaleur 
incapable  de  décompofer  cette  ma- 
tière gélatineufe  ,  elle  forme  d'a- 
bord une  colle  ,  Se  enfui  te  une  ef- 
pèce  de  corne  plus  ou  moins  tranf- 
parente  ,  dure  de  folide. 

Le  fang  ,  1a  lymphe ,  la  femence 
des  animaux  ,  ne  font  prefque  que 
de  la  matière  gélarineufe  toute 
pure  j  le  lait  même  en  contient 
une  très%rande  quantité  :  en  un 
mot  prefque  toutes  les  liqueurs  ani- 
males ,  à  l'exception  de  celles  qui 
font  excrémenteufes ,  telles  que  l'u- 
rine ,  la  fueur ,  ne  fonr  que  des  ef- 
pèces  de  gelées  aqueufes. 

On  doit  conclure  de-là  que  lama» 
tière  gélatineufe  des  animaux  eft  la 
vraie  fubftance  animale  :  elle  conf- 
rirue  prefqu'en  entier  le  corps  des 
animaux  \  c'eft  elle  qui  les  nourrir , 
qui  les  répare ,  Se  qui  les  reproduit  : 
elle  eft  dans  le  règne  animal  ce 
qq'eftdans  le  règne  végétal  la  ma- 
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tière  muqueufeou  mucilagineufe , 
dont  elle  paroît  tirer  (on  origine >  Se 
à  laquelle  elle  relîemble  par  un 
grand  nombre  de  fes  propriétés. 

Cette  matière  dans  fon  état  na- 
turel, n'a  point  ou  prefque  point 
d'odeur ,  ni  aucune  qualité  acide  ou 
alkalinc  \  fa  faveur  eft  douce  Se 
même  fade  >  mais  lorfqu'elle  eft 
étendue  dans  une  fumTante  quantité 
d'eau ,  Se  avec  le  concours  des  au- 
tres circonftances  néceflaires  à  la 
fermentation  ,  elle  la  fubit  facile- 
ment auflîtôr  qu'elle  eft  privée  du 
mouvement  vital ,  &  même  quel* 
uefois  pendant  la  vie  de  l'animal 
ont  elle  fair  patrie  :  elleoccafionne 
diverles  maladies ,  Se  un  dérange- 
ment notable  dans  l'économie  ani- 
male. Elle  fe  porte  d'abord  à  un  lé- 
ger mouvement  de  fermentation 
acide ,  ainlï  qu'on  l'obferve  dans  le 
lait ,  dans  le  fang  ,  dans  les  chairs 
Se  dans  les  bouillons  6?  jus  de  vian- 
de ;  &  puis  elle  parte  très-prompte* 
menrà  une  putréfaction  complète, 
qui  la  réduit  en  une  efpèce  de  lanie 
très- fétide. 

Lorfqu'elle  eft  bien  fraîche  ,  & 
qn'on  l  expofe  à  un  degré  de  cha- 
leur qui  ne  farpafTe  point  celui  de 
l'eau  bouillante ,  il  ne  s'en  élève 
rien  que  du  flegme  ou  de  l'eau 
qu'elle  contient  par  furabondance  î 
à  mefure  qu'elle  perd  de  cette  eau 
furabondante  ,  elle  acquiert  une 
confiftance  de  colle*  plus  ou  moin» 
forte ,  &  enfin  une  folidité  qui  la 
fait  reiïembler  à  de  la  corne.  Tanc 
qu'elle  n'a  pas  reçu  d'aurre  altéra- 
tion que  cetre  efpèce  de  dcfîication , 
elle  peut  fe  redillbudre  dans  l'eau , 
Se  reprendre  l'élit  gélatineux ,  ou 
de  colle  liquide. 

H  y  a  cependant  des  matières  gé- 
latineufes  animales  ,  telles  que  la 
partie  blanche  te  non  aqueule  du 
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fang  Se  les  blancs  d'oeufs.,  qui  fe 
coagulent  Se  fe  durciflent  par  la  cha- 
leur ,  &  qui  quand  elles  font  une 
fois  bien  deficcliées ,  ne  peuvent  fe 
redifloudre  dans  l'eau ,  ou  du  moins 
que  très  difficilement ,  Se  par  des 
procédés  recherchés. 

Les  acides  Se  les  alkalis  attaquent 
&  dilîolvent  la  gelée',  mais  ces  der- 
niers furtoutavec  une  trèi-grande  fa- 
cilité. On  n'a  pas  encore  bienexami- 
aéles  réfultats  de  ces  combinaifons. 

Les  fubftances  huileufes  paroif- 
lent  n'avoir  aucune  action  fur  les 
matièresgélanatincufes.L'efptit-de- 
vin  rectifié  ne  peut  point  non  plus 
di (Foudre  cette  matière  ;  il  n'a  fur 
elle  aucune  action  lorsqu'elle  eft 
dans  l'état  de  ficciré  j  Se  lorfqu'elle 
eft  étendue  dans  une  quantité  d'eau 
fuffifante  pour  la  rendre  liquide , 
l'efprit-de-vin  avec  lequel  on  la 
mêle ,  ne  fait  que  s'emparer  de  l'eau 
qui  la  tient  di  (Toute  ,  Se  la  force 
par  conféquent  à  fe  coaguler  ;  elle 
paroît  alors  fous  la  forme  d'une  ef- 
pèce  de  précipité  ,  compofé  d'une 
infinité  de  petits  floccons  blancs. 
C'eft  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce  qu'on  attribue  à  cette  propriété 
qu'a  l'efprit-de  vin  de  coaguler  la 
matière  gélatineufe,  l'épailmTement 
de  la  lymphe  ,  l'engorgement  &  la 
rupturedes  vailleaux  lymphatiques, 
d'où  fuivent  l'extravafation  cV  l'hy- 
dropifie  ,  en  un  mot  les  principa- 
les maladiesude  ceux  qui  font  un 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes. 

Lorfqu'on  expofe  la  matière  gé- 
latineufe  sèche  ,  à  un  deçré  de  cru- 
leur  fupérieur  a  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  elle  fe  gonfle ,  fe  bourfoufle  , 
laide  échapper  une  fumée  acre  , 
empyreumatique  ,  d'une  odeur  très- 
délagréable  ,  &  elle  ne  prend  feu 
que  très-difficilement  ,  Se  feule- 
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meut  lorfqu'on  lut  applique  une 
chaleur  très-violenre.  Si  on  la  dif- 
tille  dans  une  cornue  à  un  feu  gra- 
dué ,  on  en  retire  d'abord  un  peu  de 
flegme ,  Se  fucceffivement  de  l'alkali 
volatil  en  liqueur ,  une  huile  pre- 
.  mière  ténue  Se  pénétrante  ,  de  l'al- 
kali volatil  concret ,  Se  une  huile 
très-empyreumatique ,  qui  devient 
de  plus  en  plus  épailfe.  11  relie  dans 
la  cornue  une  quantité  confidérable 
de  charbon  du  genre  de  ceux  qui  ne 
brûlent  que  très-difficilement  :  on 
ne  retire  des  cen'dres  de  ce  char- 
bon qu'un  veftige  dalkali  fixe,  Se 
ordinairement  un  peu  de  fel  com- 
mun. Ces  produits  font  exactement 
les  mêmes  que  I  on  retire  de  toutes 
les  fubftances  vraiment  animales. 

GELBOË }  nom  propre  d'une  mon- 

.  tagne  de  la  Paleftine,  où  furent 
défaits  Saul  cV:  fon  fils  Jonathas. 
Eufcbe  Se  St.  Jérôme  difent  qu'elle 
étoit  à  fix  milles  de  Beihfiua,  au- 
trement Scythopolis. 

GELBUS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
la  Paleftine ,  au  pied  du  mont  Gel- 
boc ,  à  fix  milles  de  Scythopolis. 

GELE,  EE  }  adjectif  &  participe  paf- 
fif.  Voyçi  Geler.      *  ^Y 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  Se  familièremenr  de  quel- 
qu'un qui  affecte  de  garder  le  fi- 
lence  dans  une  compare  ,  quV/  a 
le  bec  gelé. 

GELEE  j  fubftan.  fém.  Gelaùo.  Grand 
fioidqui  pénètre  les  corps  cVqui  con- 
vertir l'eau  en  glace.  Voy.  Glace. 

On  appelle  gelée  blanche  ,  une 
petite  bruine  froide  Si  blanche  qui 
paroît  le  matin  fur  les  herbes,  lur 
les  toits  des  bârimens ,  &c. 

La  gelée  blanche  lorfqudle  pa- 
roît ,  tient  la  place  de  I  humidité, 
dont  la  rofée  mouille  en  d'autres 
temps  la  plupatt  des  corps  terref- 
tres.  H  faut  plus  de  froid  poux  la 
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production  de*  la  gelée  blanche  ,  que 
pour  humecter  la  terie  de  rofée,  a 
cela  pcès  ,  la  difpofition  del'atmof- 
phète  eftabfolument  la  même  dans 
l  un  &  l'autre  cas.  La  gelée  blanche 
rt'eft  donc  qu'une  rofce  congelée. 

Toutes  les  efpèces  de  rolée  peu- 
vent fe  réduire  à  deux  ,  dont  l  une 
combe  de  l'ait ,  &  l'autre  s'élève  de 
la  terre.  Chacune  de  ces  deux  ef- 
pèces peut  être  changée  en  gelée 

Les  particules  d'eau  cjui  compo- 
fent  l'une  &  l'autre  rofce  ,  font  in- 
vifibles  dans  l'atmofphère  ;  ou  fi 
elles  s'y  rendent  fenfibles  ,  c'eft 
feulement  fous  la  forme  d'un  brouil- 
lard peu  épais  :  en  un  mot  elles 
font  dans  l'air  en  forme  de  vapeurs. 
Elles  ne  fe  réunifient  en  gouttes  fen- 
fibles que  fur  la  furface  .des  corps, 
^)ui  attirent  avec  une  certaine  force 
l'humidité  de  l'ait.  Or  l'eau  réduite 
en  vapeurs ,  foit  vifibles,  foit  invi- 
olés ,  ne  fe  gèle  point  tant  qu'elle 
eft  dans  cet  état.  C'eft  une  vérité 
confiante  par  toutes  les  obfcrva- 
rions ,  &  qui  doit  pafier  pour  un 
principe  d'expérience.  L'eau,quand 
elle  fe  converti»  en  neige  ou  en 
erêle,  n'eft  plus  en  état  de  vapeurs. 
Il  fuit  évidemment  de-là  que  la  ro- 
fiée  ne  fe  gèle  point  dans  l'air ,  mais 
fur  la  furface  de  la  tette  ,  &  de  la 
plupart  des  corps  terreftres  ,  lors- 
qu'elle y  rencontre  un  froid  fuffifanr 
pour  la  glacer. 

Une  autre  preuve  que  la  rofée 
ne  fe  gèle  point  dans  l'air,  c'eft  que 
la  gelce  blanche  adhère  fenfible- 
'ment  i  la  furface  des  corps  fur  les- 
quels on  l'apperçoit  le  matin.  Or  la 
elace  n'adhère  d'une  manière  fen- 
fible  aux  aurres  corps  folides ,  que 
quand  l'eau  dont  elle  eft  formée, 
»eft  glacée  fur  les  corps  mêmes 
quelle  mouilloit  auparavant.  La 
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neige  8c  la  grêle  n'adhèrent  point 
aux  corps  lur  lefquels  elles  rom- 
benr,  lorfque  ces  corps  font  bien 
fecs  ,  &  qu'elles  ne  s'y  fondent 
point  pour  geler  de  nouveau. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  que  la 
rofée  fe  convertit- en  gelée  blanche 
fur  la  furface  des  corps  terreftres  Se 
non  dans  l'air  ,  eft  reconnu  de  tous 
les  phyficiens. 
Gelée  ,  fe  dit  auffi  d'un  fuc  de  quel- 
que fubftance  animale  congelé  & 
clarifié. 

Cette  forté  de  gelée  fe  tire  ordi- 
nairemenr  des  extrémités  des  par- 
ties d'animaux  ,  de  volaille  &  au- 
tres viandes  qu'on  juge  convenables. 
On  fair  cuire  ces  viandes  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  proportion- 
née j  quand  les  viandes  font  pref- 
que  défaites  ,  on  les  exprime  ,  on 
en  coule  le  bouillon  par  le  tamis 
eu  un  linge  fort  dans  une  catîerole  j 
on  dégraille  ce  bouillon  foigneufe- 
înent  avec  des  ailes  de  plume  j  on 
y  ajoute  quelquefois  du  fucre  ,  un. 
peu  de  cannelle,  de  clou  de  giro- 
fle ,  de  l'étorce  de  citron  ,  ou  quel- 
qu'antre  ingrédient  approprié  ;  on 
fait  un  peu  recuire  le  tout  enfem- 
ble ,  enfuire  on  le  clarifie  avec  des 
blancs  d'oeufs  >  on  y  joint  pour  l'a- 
grément, du  jus  de  citron  j  on  paffe 
le  tout  par  la  chaude-,  on  le  reporte 
enfuite  dans  un  lieu  froid  où  il  fe 
fiée. 

Toutes  les  gelées  des  fubftances 
animales  font  alcalefcentes ,  mais- 
moins  lorfqu'on  les  afiaifonne  de 
jus  de  limon  &de  fucre.  Elles  ne 
conviennent  en  qualité  de  remède  , 
que  quand  l'acidité  domine  dans  les 
premières  voies.  11  faut  toujouts  les 
avoir,  fraîchement  faites  &  nouvel- 
les ,  parcequ'elles  fe  gâtent  promp- 
tement  :  en  général  elles  font  plus 
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alimenreufes  6c  reftauranres  que 
médicamenteufes.  Voye^  Gélati- 
neux. 

Gelée  ,  fe  dit  encore  d'une  décoction 
de  fruits  mûrs ,  cuits  avec  du  fucre 
jufqu'à  confiftance  convenable. 

En  général  on  fait  de  la  gelée  de 
fruit  de  la  manière  fuivante  :  on 
prend  telles  fortes  de  fruits  qu'on 
juge  à  propos  :  on  coupe  les  uns  par 
morceaux,  on  prclle les  autres ,  on 
en  ôte  les  grains ,  on  les  fait  cuire 
d.ins  de  l'eau  plus  ou  moins  à  pro- 
portion de  la  dureté  des  fruits. 
Quand  ils  font  cuits,  on  les  prelle 
dans  des  linges  ;  on  ôte  en  les  paf- 
fant  le  plus  de  décoction  qu'il  eft 
polîîble  \  on  met  cette  décoction 
dans  un  poêlon  ou  dans  une  badine 
à  confiture ,  avec  une  livre  de  fu- 
cre plus  ou  moins  fur  chaque  pinte 
d'eau  'f  on  fait  cuire  le  tout  enfem- 
ble  jufqu'à  ce  que  la  gelée  foit  bien 
formée  \  ce  qu'on  connoît  facile- 
ment ,  li  en  prenant  de  cette  gelée 
dans  une  cuillicr  ,  &  la  verfant 
dans  la  badine  ou  fur  une  adiette  , 
elle  tombe  par  floccons ,  &  non  pas 
en  coûtant  ou  en  filant.  C'eft  ainfi 
qu'on  fait  les  gelées  d'abricots ,  de 
cerifes  ,  de  coins,  d'épine  vinette  , 
de  framboifes ,  de  grenades  ,  de 
grofeilles ,  de  poires  >  de  pommes  , 
de  verjus. 

Il  faut  feulement  observer  que 
les  gelées  rouges  3c  vertes  doivent 
cuire  i  petit  feu  ,  6c  être  couvertes 
pendant  qu'elles  cuifent  *,  au  lieu 
que  les  gelées  blanches  fe  cuifent 
à  grand  reu  &  découvettes.  Il  faut 
aitlii  plus  de  fuerc  à  certains  fruits 
qu'a  d'autres  j  enfin  le  contîfeur  a 
Ion  art  de  manipulation  qu'on  ne. 
fauroit  décrire,  &  qui  ne  s'apprend 
que  par  le  coup  d'ceil  &  la  pratique. 

Les  gelées  de  fruits  font  agréa- 
bles ,  rafraîùhiflatites/avonneufcs  , 
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acefeentes  ,  propres  dans  pluGeur* 
maladies ,  &  toujours  avantageuses 
dans  l'alcalefcence  6c  la  putridité 
des  humeurs.  On  les  diirout ,  on  les 
bat  dans  de  l'eau  ,  on  en  ufe  en 
boilîbn  ou  d'autre  manière 
GELER  j  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Congelare.  Pé- 
nétrer par  un  froid  excedif ,  con- 
vertir en  glace  quelque  fubftance 
fiuide.  Le  froid  a  gele  l'eau  des  fon- 
taines. t 

On  dit ,  que  le  froid  a  gelé  les 
vignes  ;  pour  dire  ,  qu'il  les  a  en- 
dommagées lorfqu'elles  étoient  en 
boutons. 

Geler  ,  s'emploie  audi  par  exagéra- 
tion pour  dire ,  caufer  du  froid; 
L'air  qui  entre  par  ces  fenêtres  va 
nous  geler. 

On  dit  âgu rément  de  quelqu'un 
dont  l'accueil  eft  extrêmement 
froid ,  qu'il  gèle  ceux  qui  l'abordent. 

Geler  ,  eft  audi  verbe  neutre.  Les 
vignes  gèleront  fi  le  froid  continue. 

Gelër  ,  fe  dit  audî  par  exagération 
pour  lignifier  avoir  extrêmement 
froid.  C'efl  un  avpartement  dans  le- 
quel on  doit  geler. 

Geler  ,  s'emploie  encore  imperson- 
nellement. Il  a  gelé  bien  fort  la  nuit 
dernière. 

On  dit  proverbialement ,  plus  il 
gèle  ,  plus  il  étrtint.  Et  la  même 
chofe  fe  dit  figurémenr  pour  dire, 
ueplus  un  mal  dure,  plus  il  eft  dif- 
cile  à  fupporter. 
Ce  verbe  eft  audi  pronominal  ré- 
fléchi. Le  vin  s'efi  gelé  dans  Us 
caves. 

La  première  fyllabeeft  très-brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième 
e  des  temps  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin,  prend  le  fon  de  Ve  moyen. 

GÉL1NE  j 
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CÉLINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois poule. 

GÉLINOTE  î  fubftantif  féminin. 
Gallina  junior.  Jeune  poule  engraif- 
fée  &  fort  délicate  à  manger. 

Gélinote  dbS  bois  ,  fe  dit  d'un  oi- 
feau  plus  gros  que  la  perdrix  &  pref- 

.  qu'auffî  gros  qu'une  poule.  Wil- 
lughbi  a  décrit  une  gélinote  mâle 
qui  avoir*  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  du  bec  jus- 
qu'au bout  de  la  queue  ,  Se  vingt 
pouces  d'envergure.  Le  bec  en  étoit 
noir ,  Se  avoit  prefque  un  pouce  de 
longueur  ;  la  pièce  du  deflus  étoit 
un  peu  arquée  \  il  y  avoir  au-defïus 
des  yeux  à  l'endroit  des  fourcils  , 
une  membrane  dégarnie  de  plumes 
&  rougeârre  ;  cette  membrane  étoit 
d'une  couleur  moins  foncée  dans  la 
femelle  ;  les  jambes  étoient  nues 
environ  jufqu'â  la  moitié  de  leur 
longueur.  Les  deux  doigts  extérieurs 
tenaient  l'unà  l'autre  par  une  mem- 
brane jufqu'l  la  première  jointure  : 
ils  avoient  de  chaque  côte  un  feuil- 
let dentelé  ,  l'ongle  du  doigt  du 
milieu  étoit  tranchant  fur  le  côté 
intérieur  ;  le  .ventre  Se  la  poitrine 
étoient  blancs  avec  des  taches  noi- 
res fur  le  milieu  des  plumes  de  la 
poitrine  :  le  jabot  avoit  une  couleur 
roulfe  Se  la  gorge  une  couleur  noire 
environnée  d'une  bande  blanche  : 
la  gorge  de  la  femelle  n'étoit  pas 
noire  j  lô  mâle  avoir  une  ligne  blan- 
che qui  s'étendoit  depuis  les  yeux 
jufqu'à  l'occiput  :  la  tète  étoit  d'une 
couleur  cendrée  mêlée  d'une  teinte 
de  roux  :  le  dos  Se  le  croupion 
avoienr  une  couleur  cendrée  plus 
foncée  comme  fur  les  perdrix  j  la 
partie  inférieure  du  jabot  avoit  des 
bandes  tranfverfales  de  couleur  noi- 
râtre :  les  plumes  des  côtés  de  la 
poitrine  au  -  de  (Tous  des  épaules 
étoient  roufles  ,  ou  fauves ,  a  l'ex- 
Tomc  X1U 
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ception  de  la  pointe  qui  avoît  une 
couleur  blanche  ;  les  grandes  plu- 
mes qui  s'étendoient  fur  le  dos  de- 
puis les  épaules  étoient  blanches  \  il 
y  avoît  vingt-quatre  grandes  plu- 
mes dans  les  aîles  \  les  barbes  exté? 
rieures  des  premières  étoient  bru- 
nes &  blanches ,  Se  les  barbes  inté- 
rieures entièrement  brunes  j  les  pe- 
tites plumes  avoient  des  couleurs 
roufles,  noires  ,  Se  blanchâtres  :  la 
queue  éroir  compofée  de  feize  plu-» 
mes  longues  de  cinq  pouces  j  les 
fept  premières  de  chaque  côté 
étoient  d'un  blanc  fale  à  la  pointe  ; 
il  y  avoit  du  noir  au-defïus  de  ce 
blanc ,  Se  le  refte  dç  la  plume  étoit 
mêlé  de  blanc  Se  de  noir  j  les  deux 
plumes  du  milieu  avoient  la  même 
couleur  que  le  corps  ,  avec  des  ban- 
des tranfverfales  blanches  Se  parfe- 
mées  de  pérîtes  taches  brunes. 

Cet  oifeau  fréquente  les  lieux  où 
il  y  a  beaucoup  de  coudriers  Se  d'é- 
pines. Or>  en  voit  en  hiver  dans  la, 
Lorraine ,  dans  la  forêt  des  Arden- 
nes  ,  dans  les  montagnes  du  Forez 
Se  du  Dauphiné  ,  au  pied  des  Alpes. 
Il  y  a  dans  la  mer  de  Gènes  ,  une 
île,  nommée  Vile  des  Gcïtnotes ,  par- 
cequ'on  y  en  trouve  une  grande 
quantité.  Les  gélinotes  font  deux 
petits,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle. 
Quand  ces  petits  font  un  peu  grands 
Se  élevés  ,  le  père  6c  la  mère  \z$ 
mènent  hors  de  leurs  pays  ,  Se  les 
abandonnenr.  On  les  prend  en  Ma  :  e 
Se  en  automne,  avec  un  appeau  , 
qui  fert  à  contrefaire  leur  chanr ,  Se 
on  leur  tend  des  âlets,  des  lacets  , 
ou  des  colets.  Leur  chair  qui  de- 
vient blanche  par  la  cuifîbn ,  elt 
plus  délicate  Se  plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix.  La  rareté  de  cet  oi- 
feau fait  auffi  qu'il  eft  rrcs-recher- 
ché.  On  a  fait  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  des  efiais  pour  multiplier  Us 
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?;élinotes  dans  ce  pays-ci ,  comme 
es  fat  fans  ,  mais  on  n'a  pu  y  réuf- 
fir.  Les  gélinotes  du  Noid  &  du  Me- 
xique font  différentes  des  nôtres  , 
Se  fonc  ou  des  faifans  ,  ou  des  ca- 
nards ,  ou  des  poules. 
GELISE  j  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  France,dans  l'Armagnac  & 
le  Condomois  :  elle  pafl~e  pai  Eaufe 
&  fe  jette  dans  la  Baife  au-delTous 
de  Nérac  ,  après  un  cours  d'environ 
douze  lieues. 
•GELIOURE  i  fubftantif  féminin.  Dé- 
faut, maladie,  dommage  qui  arti 
ve  aux  arbres  par  de  fortes  gelées. 

Une  forte  gvlée  ne  produit  ja 
mais  de  plus  runeltes  effets  fur  les 
arbres  ,  que  quand  elle  (ucccdc  lout- 
à  coup  à  un  dégel  ,  à  de  longues 
n'uies ,  à  une  fonte  de  neiges.  Telle 
rut  la  gelée  de  1709  qui  ht  tant  de 
ravages  dans  les  rorèts  du  royaume. 
GELMON  ,  ou  Gélon  ,  ou  Gilon  ; 
nom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
Juda  ,  ou  naquit  Achirophcl. 

nom  propte  d'une 
viile  impériale  d'Allemagne  ,  dans 
la  Wétéravie ,  fur  la  rivière  de  Kint- 
2  g,  à  fix  lieues,  nord-eft,  de  Hanau. 
GÉRONS  ,  (  les  )  anciens  peuples  de 
1»  Sarmatie ,  qui ,  félon  Pline  ,  ha- 
bitoient  vers  les  bords  du  Boryf- 
thène.  Hérodote  dit  qu'ils  étoient 
grecs  d'origine  Se  voilîns  des  Budins 
Se  des  Agathirfes.  Leur  nom  leur 
venoit  de  Gclon  fils  d'Hercule  & 
de  la  nymphe  Gclanie  ,  qui  s'étoit 
établi  dans  cette  contiée. 
GELÔSCOP1E  ;  fubftantif  féminin. 
Efpcce  de  divination  qui  fe  tiroir  du 
ris  de  quelqu'un  ,  Se  par  laquelle  on 
prétendoit  acquérir  la  connoilTance 
de  fon  caraâcre  6c  de  fes  penchans 
bons  ou  mauvais. 
GÉLOSER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  délirer. 
GELOUSE  j  nom  propre  d'une  pe- 
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ri  ce  rivière  de  Gafcogne  ,  eu  Do 
ché  d'Albret  :  elle  fe  jette  dans  l'A- 
dour  ,  à  deux  heues  au  de(lu>  de 
Tartas  après  un  cours  d'environ 
cinq  lieues. 

GEMAA  EL  CARVAX;  nom  pro- 
pre d'une  ancienne  ville  de  Barba- 
rie ,  dans  la  Province  de  tez ,  au 
Royaume  d'Afgar.  Elle  fut  autre- 
fois riche  Se  peuplée  ,  /nais  elle  eft 
aujourd'hui  ruinée. 

GEMAA  EL  H  AMEN  j  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  d'Af tique  ,  au. 
Royaume  de  Fez ,  à  cinq  lieues  de  Mi- 
quenez.  Il  n'en  rtAe  que  des  ruines. 

GEMAAJED1D:  nom  propre  d'une 
ville  Se  place. force  d'Afnque.bâtie 
fur  une  naute  montagne,!  15  milles 
de  Maroc. 

GEMARRE  y  fubftantif  féminin  qui 
chez  les  Hébreux ,  fignifie  complé- 
ment ,  perfection.  Les  Rabbins  don- 
nent au  Pentateuque ,  ou  aux  cinq 
livres  de  Moyfe ,  le  nom  de  loi  fim- 
plemenc.  Ils  onc  après  cela  le  Tal- 
mud  qui  eft  partagé  en  deux  par- 
ties ;  la  première  qui  n'eft  qu  une 
application  de  la  loi  aux  cas  parti- 
culiers ,  avec  la  décifion  des  anciens 
Rabbins  fur  cela ,  Cft  nommée  Mtf- 
chna  ,  ou  féconde  loi ,  ou  Deutcro- 
fes  :  l'autre  partie  qui  eft  une  expli- 
cation plus  érendue  de  la  même  loi , 
eft  une  collection  des  décifions  de» 
Rabbins  poftérieurs  à  la  Mifchna: 
Ils  la  nomment  Gemarrc ,  perfec- 
tion, achèvement ,  pareequ'its  la  con- 
lîdèrent  comme  une  explication  de 
la  loi  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  ajou- 
ter ,  Se  après  laquelle  il  n'y  a  plus 
rien  â  fouhaiter. 

11  y  a  deux  Cernants  on  deux 
Talmuds ,  celui  de  Jérufalem  &  ce- 
lui de  Babylone.  Celui  de  Jérufa- 
lem a  éré  compilé ,  félon  les  Juifs  > 
vers  la  fin  du  fécond  ou  du  troifiè- 
me  ficelé  de  Jesus-Ch^zst  ,  par  ua 
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Rabbin  célèbre  nommé  Jochanan  ; 
mais  le  père  Monn  fameux  çriri- 
que ,  foutienr  que  les  Juifs  donnent 
à  la  Gemarre  une  trop  grande  anti- 
quité, Se  qu'elle  ne  fut  achevée  que 
vers  la  fin  du  feptième  ficelé.  Les 
Juifs  eftiment  peu  ce  Thalmud  de 
•Jcrufalcm  à  caufe  de  fon  obfcurité. 
La  Gemarre  de  Babylonne  eft  plus 
nouvelle  à  ce  que  difenc  les  Rab- 
bins. Elle  fur  commencée  par  un 
Docteur  juif  nommé  Afé  t  &  con- 
tinuée par  fes  fils  ou  fes  difciples 
Marruar  &  Mar. 

La  Gemarre  eft  à  l'égard  de  la 
Mijne  ,  ce  que  lant  à  notre  égard 
les  commentaires  de  nos  Théolo- 
giens fur  le  maître  des  Sentences  , 
ou  fur  la  fomme  de  Saint  Thomas , 
à  la  différence  que  les  Juifs  donnent 
à  leurs  Docteurs  une  autorité  bien 
plus  giande,  que  nous  n*en  donnons 
aux  nôtres.  Ils  croient  que  la  Ge- 
marre ne  contient  que  la  parole  de 
Dieu ,  confervée  dans  la  tradition 
des  anciens  ,  &  tranfmife  fans  al  ré- 
ration depuis  Moyfie  jufqu'au  Rab- 
bin Juda  le  Saint ,  Jochanan  ,  Afé 
Se  Jofé ,  &  les  autres  compilateurs 
du  Thalmud  ,  lefquels  n'ont  com- 
mencé à  la  rédiger  par  écrit ,  que 
dans  la  crainte  qu'elfe  ne  fe  corrom- 
pît par  les  diverfes  tranfmigrations 
Se  perfécutions  auxquelles  leur  na- 
tion éroit  fujette. 
GEMATRlEj  fubftantif  féminin. 
Nom  de  la  première  ejpèce  de  ca- 
bale artificielle  des  Juifs.  C'eft  une 
forte  d'explication  géométrique  Se 
arithmétique  des  mots  qui  le  fait 
en  deux  manières  ,  ce  qui  forme 
deux  efpcces  de  gematries  :  la  pre- 
mière tient  plus  de  l'arithmétique  , 
Se  la  féconde  a  plus  de  rapport  à  la 
géométrie. 

Celle-là  confifte  à  prendre  la  va- 
leur numérique  de  chaque  lettre 
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dans  un  mot  ou  dans  une  phrafe  , 
&  à  donner  à  ce  mot  la  lignification 
d'un  aurre  mot  ou  d'une  autre  phra- 
fe ,  dont  les  lettres  prifes  de  même 
pour  des  chiffres  ,  font  le  même 
nombre  j  car  on  fait  que  chex  les 
Hébreux ,  comme  chez  les  Grecs , 
il  n'y  a  point  d'autres  chiffres  que 
les  lettres  de  l'alphabet. 

Ainfi  unCabahfte  ayant  trouvé* 
que  les  lettres  de  la  phrafe  hé- 
braïque, il  a  été  crée  au  commence- 
ment ,  préfentent  le  même  nombre 
que  les  lettres  de  certe  autre  phrafe 
hébraïque  ,  il  a  été  créé  au  commen- 
cement de  l'année  y  il  en  conclura 
que  le  monde  a  éré  créé  au  com- 
mencemeht  de  l'année. 

Ainfi.  c'eft  une  opinion  reçue 
chez  les  Calabiftes ,  que  le  monde 
a  été  créé  au  mois  Thifri ,  qui  éroic 
autrefois  le  premier  de  l'année. C'eft 
le  premier  mois  d'automne  qui  ré* 
pondoit  à- peu-près  à  notre  mois 
de  Septembre.  De  même  dans  la 
prophétie  de  Jacob,  où  il  eft  dit, 
celui  qui  eft  envoyé  viendra  ;  ils  di- 
fent  que  celui  qui  eft  promis  là  eft 
le  Melfie,  pareeque  les  lettres  font 
le  même  nombre  que  celles  du  nom 
qui  lignifie  Mejîah,  Meûle  j  car  les 
unes  &  les  autres  font  le  nom- 
bre {58.  • 

Le  féconde  efpèce  de  ge  ma  trie 
eft  plus  difficile  Se  plus  obfcure, 
aufli  eft-elle  plus  rare  :  elle  s'occupe 
à  chercher  des  fignifkarions  abf- 
trufes  &  cachées  dans  les  ma  fur  es 
des  édifices  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'écriture  ,  en  divifant ,  mul- 
tipliant ces  grandeurs  les  unes  par 
les  autres. 
GEMBLOURS;  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  le. 
Brabant ,  fur  l'Orne  /  à  fept  lieues, 
fud ,  de  Louvain. 
GEMEAU;  fubftantif  mafeulin.  Gc- 
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mellus.  Jumeau.  11  ne  fe  dit  plus 
qu'au  pluriel  pour  fignifier  le  ttoi- 
uème  des  douze  fignes  du  zodiaque 
qui  félon  les  uns  ,  repréfenre  Caftor 
&PolIux  ,  félon  d'autres  Théfée  & 
Pirichoiis,  ou  Apollon  8c  Hercule, 
ou  Triptolème  8c  Jafion  ,  ou  Am- 

thion  8c  Zéthus  ,  ou  enfin  félon 
:s  Egyptiens ,  Horus  &  Harpocrate. 
Les  gémeaux  ont  vingt-quatre 
étoiles  dans  Ptolémée ,  vingt  neuf 
dans  Tycho  -  brahé  ,  8c  quatre- 
vingt-neuf  dans  le  Catalogue  bri- 
tannique. 
GEMEAUX  j  nom  propre  d'un  bourg  I 
de  France»  en  Bourgogne  ,  à  trois 
lieues  ,  nord-nord-eft  ,  de  Dijon. 
GEMELLES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  8c  terme  de  l'Art  héraldique. 
Il  fe  dit  des  barres  que  l'on  porte% 
Çar  paires  ou  par  couples  fur  un* 
écu  d'armoiries. 
GÉMINÉ  ,  ÉE;  adjectif.  Iteratus , 
a%  um.  Terme  de  Palais  qui  ligni- 
fie réitéré.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
ces  phrafes ,  arrêts  géminés  ;  com- 
mandtmens  géminés. 
GEMINY  ;  (Te)  nom  propre  d'une  I 
rivière  conlîdérable  des  Indesorien- 
raies.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes ,  au  nord  de  Delhi ,  &  fon 
embouchure  dans   le  Gange  ,  à 
Halbas  ,  après  avoir  arrofé  Agra  , 
&  traverfé  plusieurs  Provinces. 
GÉMIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 
con/ugaifon,   lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Gemere.  Exprimer 
fa  douleur  ou  fa  peine  d'une  voix 
languiMante ,  plaintive ,  8c  non  ar- 
ticulée. Elle  gémit  encore  de  regret, 
La  mort  de  fa  fille  la  fait  gémir  fans 
dif continuer. 

On  dit  figurément ,  gémir  fous 
le j°ug  *  fous  la  tyrannie.  Les  peuples  1 
gemiffbient fous  le  joug  du  tyran. 

On  dit ,  gémir  de  fes péchés  devant 
Dieu  ;  pour  dite ,  être  véritable- 
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ment  contrit  d'avoir  offênfé  Dieu. 
Gémir  ,  fe  dit  auflî  pour  exprimer  le 
cri  de  certains  oifeaux,  comme  la 
colombe,  la  tourterelle.  La  tourte- 
relle gémit  de  la  perte  de  fa  compagne. 
On  s'en  fert  d'ordinaire  dansleîan- 
gage  de  l'écriture. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  dont  le  r  final  fe  fait 
fentir ,  eft  longue. 
GÉMISSANT ,  ANTE  ;  adjectif  ver- 
bal. Gemens.  Qui  gémit.  Un  tongé* 
mijjànt.  Une  voix  gémijjante. 
GÉMISSEMENT  j  fubftantif  mafeu- 
lin.  Gemitus.  Lamentation ,  plainte 
douloureufe.  Les  efclaves  pouffoient 
de  longs  gémiffemens. 

En  termes  de  dévotion  ,  on  ap- 
pelle gémiffèment  de  caur ,  un  fenti- 
ment  de  componction ,  une  vive  8C 
fincère  douleur  de  fes  péchés. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève  ,  8t 
6V  la  dernière  moyenne  au  fingulier  j 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
GEMME  ;  adjcâif  par  lequel  on  dé- 
ligne  du  fel  qui  le  tire  des  mines. 
On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme 
8c  d'une  bonne  efpèce,  à  Wilifca,en 
Pologne  ,  à  Eperies  dans  la  haute 
Hongrie  j&c.  Voye\  Sel. 
GEMME  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  pierre  précieufe  ;  &  l'on 
difoit  adjectivement  Gemmé ,  pour 
dire,  femé  de  pierreries. 
6EMM1NGEN;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
Palatinat  du  Rhin ,  entre  Heilbron 
8c  Philipsbourg. 
GEMONA  j,  nom  propre  d'un  Bourg 
d'Italie ,  dans  le  Frioul  ,  fur  le  To- 
jamento,  environ  à  quatre  lieues 
d'Udine. 

GÉMONIES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel 8c  terme  d'antiquirés.  Lieu  def- 
tiné  chez  les  Romains  au  fupplice 
des  criminels ,  &  particulièrement 
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à  expofer  leurs  corps  après  l'exé- 
cution. C'étoit  ce  que  nous  appe- 
lons des  fourches  patibulaires  Les 
Gémonies  croient  dans  la  dixième 
région  de  la  ville ,  auprès  du  tem- 
ple de  Junon. 

GEMOZ  AC  y  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France  ,  en  Sainronge  ,  à  trois 
lieues ,  fud  ,  de  Saintes. 

GEMUND  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  haute  Autri- 
che >  fur  la  rivière  de  Draon.  Elle 
eC:  remar  quable  par  les  falines  qui 
fonr  dans  le  voifinage. 

Gemund,  eft  aufïi  le  nom  d'une  ville 
impériale  d'Allemagne ,  en  Suabe , 
fur  la  rivière  de  Kemnitz ,  à  1 1 
lieues ,  eft  ,  de  Srutgard. 

Gemund  ,  ou  Gemina  ,  eft  encore  le 
nom  d'une  petite  ville  d'Allemagne 
au  Ce  te  le  de  Franconie  ,  dans  FÉ- 
vcchédeWurrzbourg,  au  confluent 
du  Mein  Se  de  la  Sale ,  au-deflous 
de  Carlftadr. 

Gemund  ,  ou  Gemundi  ,  eft  auffi  le 
nom  d'une  petite  ville  d'Allemagne , 
au  Palatinat  du  Rhin  ,  dans  le  voi- 
finage de  Bingen. 

GENAC;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  l'Angoumois  ,  près  de 
la  Charente ,  environ  à  fept  lieues, 
eft-nord-eft ,  de  Cognac. 

GÉNAL  ,  ALE  ;  adjectif  Se  terme 
d'Anatomie.  Qui  appartient  aux 
joues. 

On  appelle  glande  genale ,  une 
glande  conglomérée  dont  le  canal 
s'insère  dans  celui  de  la  parotide. 
GÊNANT ,  ANTE  ;  adjectif.  Molcj- 
tusy  a ,  um.  Qui  contraint,  qui  em- 
barraiTe  ,  qui  farigue.  C'ejl  une  per- 
fonne  très  gênante.  Un  habit  très-gc* 
•  nant. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  rroifième  du 
féminin  très-brève. 
GENAP  y  nom  propre  d'une  petite 
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ville  du  Brabant  Autrichien  ,  fui  ia 
Dyle  ,  à  fix  lieues  de  Bruxelles. 

GENAI) NES  ,  (les)  peuples  qui  fé- 
lon Strabon  ,  habitoient  la  partie 
extérieure  des  Alpes ,  avec  les  Bren- 
nes ,  les  Noriques  &  les  Vindeli- 
ciens.  On  place  les  Genaunes  entre 
l'Adige  Se  le  lac  de  Corne. 

GENÇAYj  nom  propre  d'un  bourg 
de  rrance,en  Poitou ,  fur  la  Clouere, 
à  rrois  lieues ,  fud- eft ,  de  Vivonne. 

GENCIVE  ;  fubftantif  féminin.  Gen- 
giva.  On  donne  ce  nom  au  tiflu 
fpongieux  ,  de  couleur  rougeâtre  . 
qui  environne  les  deux  faces  des 
bords  alvéolaires  ,  Se  eft  recouvert 
par  la  membrane  qui  tapi  (Te  tout 
l'intérieure  de  la  bouche.  Il  n'eft 
pas  poûible  de  déterminer  Tartan* 
gement  des  fibres  qui  comootent  le 
tiflu  des  gencives  :  on  a  dit  qu'elles 
éteient  comme  une  étoffe  de  dia- 
peau. 

Les  gencives  font  fort  adhérentes 
aux  dents ,  on  voit  qu'elles  y  font 
attachées  par  une  infinité  de  filers , 
comme  les  tendons  font  attachés 
aux  autres  os ,  Se  les  denrs  font  un 
peu  raboteufes  dans  le  lieu  de  l'in- 
fertion,  pour  les  rendre  plus  fermes. 

Les  perfonnes  faines  ont  les  gen- 
cives fermes ,  vermeilles ,  &  bien 
collées  autour  de  la  couronne  de 
chaque  dent;  ce  qui  en  fortifie  l'u- 
nion dans  l'alvéole.  Les  gencives 
font  fujetres  ife  tuméfier  dans  diffé- 
rentes affections  contre  nature  ;  el- 
les deviennent  lâches  &  molles  ; 
quelquefois  elles  s'enflamment  Se 
deviennent  noirâtres  ;  elles  s'ulcè- 
rent Se  exhalent  une  odeur  putride 
Se  gangréneufe  :  C'eft  ce  qu'on  voit 
principalement  dans  le  feorbut. 

Lorfque  le  vice  des  gencives  vient 
de  la  mauvaife  difpofitipn  du  fang  , 
il  faut  y  remédier  en  attaquant  la 
caufe  pat  les  remèdes  convenables* 
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Les  remèdes  topiques  ne  doivent  pas 
être  négligés.  Dans  la  tenfion  inflam- 
matoire des  gencives ,  on  le  fert  de 
gargarifmes  adoucilTans  Se  relâchans. 

Lorfqu'elles  font  molles ,  blan- 
ches ,  on  mer  en  ufage  les  gargarif- 
mes rortifians  Se  aftringens  :  fi  elles 
fon:  gonflées  &  engorgées  de  fang  à 
un  certain  point  }  on  eft  obligé  de 
les  fearifier  avec  une  lancette ,  pour 
en  procurer  le  dégorgement  ;  on 
met  alors  en  ufage  les  gargarifmes 
vulnéraires.    Dans  le  gonflement 
fcorbuttque  fans  ulcération  ,  lorf- 
qu'il  elt  léger ,  le  fuc  des  limons  eft 
un  excellent  topique.  L'eau-de-vic 
camphrée  fortifie  les  gencives ,  Se 
eft  fort  utile  contte  la  difpofuion  a 
l'ulcération  putride  ;  Se  dans  le  cas 
d'ulcération  gangréneufe ,  on  a  re- 
cours aux  anti  putrides  ,  parmi  lef- 
queJs  l'cfprit  de  cochléatia  ,  la  tein- 
ture de  gomme  laque,  &c.  font  très- 
recommandés. 
GENDARME;  fubftantif  mafeulin. 
Eques  armatus.  On  appeloit  ainfi 
autrefois  un  homme  d'armes  d'une 
compagnie  d'ordonnance  de  lan 
ciers  ,  qui  étoit  armé  de  toutes 
pièces ,  &  qui  avoit  fous  lui  deux 
autres  hommes  à  cheval. 

A  u jourd  hui  Gendarme  fe  dit  d'un  ' 
cavalier  de  certaines  compagnies 
d'ordonnance ,  quoiqu'ils  foient  ar- 
més comme  l'étoit  autrefois  la  ca- 
valerie légère.  + 

Ondifhngue  deux  fortes* de  Gen- 
darmes ;  favoir,  la  compagnie  des 
Gendarmes  de  la  Garde  &  ceux 
oui  compofent  le  corps  de  la  Gen- 
darmerie. Voyc^  Gendarme  iy e. 

Les  Gendarmes  de  la  Gude  ont 
été  créés  par  Henti  IV  à  fon  avène- 
ment \  la  Couronne'  fous  le  nom  I  ' 
A' hommes  d'armes  de  [es  ordonnan 
ces.  11  les  choifît  entre  les  plus  qua- 
lifiés Se  les  plus  braves  Gendarmes 
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qu'il  7  eût  alors,  pareequ'il  vou- 
loir faire  de'  cette  troupe  l'efca- 
dron  royal ,  à  la  tête  duquel  il  de- 
voit  combattre  dans  les  occafions. 
Il  donna  cette  compagnie  au  Dau- 
phin fon  fils ,  qui  a  régné  depuis 
fous  le  nom  de  Louis  XIII.  De- 
puis ce  temps  elle  a  porté  le  nom 
de  Gendarmes  des  Ordonnances  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  jufqu'i 
ce  que  ce  Prince  étant  monté  fur  le 
Trône  ,  il  la  mit  au  nombre  de  fes 
gardes  ,  &  s'en  fit  le  Capitaine. 

Cette  compagnie  eft  aujeutd'hui 
compofée  d'un  Capitaine-Lieute- 
nant ,  de  deux  Sous-  Lieutenans  » 
trois  En  feignes ,  trois  Guidons ,  dix 
Maréchaux-dcs-Logis,  dont  un  faic 
la  fonction  de  Major,  Se  un  au- 
tre celle  d'Aide  -  Majjr  ;  huic 
Brigadiers  ,  huit  Sous-Brigadiers, 
donr  quatre  font  les  fonctions 
de  Sous  -  Aide  -  Major  j  deux 
cens  Gendarmes  ,  non  compris  les 
hommes  d'armes ,  un  Commiflaire 
à  la  conduite;  quatre  Trompettes  j 
un  Tymbalier  ;  un  Fourrier  ordi- 
naire ;  un  Fourrier  extraordinaire  ; 
un  Aumônier  j  un  Chirurgien;  un 
Apothicaire  ;  un  Sellier;  un  Maré- 
chal terrant  ;  deux  Tréforiers. 

Les  Officiers  &  les  Gendarmes 
s'habillenr ,  fe  montenr  Se  s'équip- 
pent  généralement  de  tout  a  leurs 
dépens.  Le  Tymbalier  Se  les  Trom- 
pettes font  habjllcs  par  les  ordres  du 
Grand  Ecuyer  comme  étant  charges 
des  livrées  du  Roi. 

L'habillement  des  Gendarmes  eft 
de  drapccarlate,  avec  lesparemens 
de  velours  noir  ,  la  vefte  de  peau 
en  demi  bufîe  ,  le  tour  galonné 
d'un  large  galon  d'or  en  plein ,  avec 
un  chapeau  bordé  de  même  ,  Se  gar- 
ni d'un  plumet  blanc.  Les  habits 
des  Officiers  font  de  pareille  cou- 
leur ,  Se  mêlés  de  broderies  d'or 
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avec  le  galon.  La  houfle  &  le  cha- 
peron du  cheval  font  de  même  cou- 
leur ,  Se  garnis  d'un  pareil  galon. 

11  n'y  a  point  de  diftinction  de 
poils  pour  les  chevaux  des  Gendar- 
mes ;  mais  tour  Officier  jufqu'au 
Sous-Brigadier  inclufivement ,  doit 
être  monte  fur  un  cheval  blanc  ou 
gTis-pomelé. 

Le  Capicaine-Lieurenant  a  rang 
^  de  premier  Meftre-de-Camp  de 
cavalerie.  Les  Sous  -  Lieucenans  , 
En  feignes  &  Guidons  celui  de  Mef- 
tre-de-Camp, du  jour  &  date 
de  leurs  commuions  &  brevets  : 
les  deux  Aides- Major  de  mê- 
me ,  les  Marée  haux-des-Logis  ,  ce 
lui  de  Capitaine  >  les  Brigadiers  , 
Sous- Brigadiers  Se  les  Porte-Éten- 
darts  ,  celui  de  Lieucenans. 

Le  rang  des  Gendarmes  eft  le 
même  que  celui  des  Gardes-du- 
Corps. 

La  compagnie  des  Gendarmes- 
de-la-Garde  ,  eft  divifée  en  quatre 
brigades.  Il  y  en  a  une  de  fervice 
chaque  quartier  chez  le  Roi.  Cette 
compagnie  a  rang  immédiatement 
après  les  Gardes-dû  Corps.  A  l'ar- 
mée Ton  camp  ferme  la  gauche  de 
celui  de  la  Matfon  du  Roi. 

Il  y  a  quatre  étendarts  dans  cette 
compagnie  ,  favoir  un  a  chaque 
brigade.  Ils  fonr  de  fat  in  blanc  re- 
levé en  broderies  d'or.  Leurs  devi- 
fes  font  des  foudres  qui  tombent 
du  ciel ,  avec  ces  mors  pour  ame , 
quo  jubtt  iratus  Jupiter.  Ces  éren- 
aarts  ont  dépofés  dans  la  ruelle  du 
lit  de  Sa  Majefté  ;  la  compagnie  les 
envoyé  prendre  par  un  détache- 
ment lorsqu'elle  en  a  befoin  ,  &  on 
les  rapporte  au  même  lieu  efeortés 
par  un  pareil  détachemenr. 

On  du  de  quelqu'un  qui  a  bonne 
mine  à  cheval ,  Se  qui  manie  bien 
un  cheval  j  que  c'eft  un  beau  gen- 


GEN  19 

darme  ,  qu'i/  eft  beau  gendarme. 

On  dit  aufli  fîgurément  &  fami- 
lièrement d'une  grande  Se  puiflante 
femme  qui  a  l'air  hardi ,  que  c'eft 
'  un  gendarme  ,  un  vrai  gendarme. 
On  appelle  gendarmes  certains 
points  qui  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  diamans  ,  &c  qui  en  dimi- 
nuent l'éclat  &  le  prix. 

On  appelle  auffi  de  même  des 
bluettes  quv  fortent  du  feu.  • 
GENDARMER  :  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  conju- 
gal Ion,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  familier 
qui  lignifie  s'emporter  mal  à  propos 
pour  un  fujet  léger.  C'eft  fe  gendar- 
mer pour  bien  peu  de  chq/e.  Pourquoi 
vous  gendarmiez  vous  ? 
GENDARMERIE  \  fubftantif  fémi- 
nin collectif.  On  comprend  fous  ce 
nom  touc  le  corps  des  Gendarmes 
&  des  Chevaux- Légers  des  compa- 
gnies d'ordonnance  ,  autres  que  les 
Gendarmes  8c  les  Chevaux-Légers 
de  la  garde  du  Roi. 

Ces  compagnies  font  au  nombre 
de  feize  &  forment  huir  efeadrons. 

Les  quatre  premières  compagnies 
font  i  °.  les  Gendarmes  écolïois , 
i°.  les  Gendarmes  anglois,  j°.  les 
Gendarmes  bourguignons ,  40.  les 
Gendarmes  flamands  ;  ces  quatre 
premières  compagnies  font  celles 
du  Roi. 

Les  autres  compagnies  porrent  le 
nom  des  Princes  qui  les  comman- 
dent. Les  Gendarmes  de  la  Reine  , 
les  Chevaux-Légers  de  la  Reine  j 
les  Gerfdarmes  de  M.  le  Dauphin  , 
les  Chevaux-Légers  de  M.  le  Dau- 
phin ;  les  Gendarmes  de  Bourgogne, 
les  Chevaux- Légers  de  Bourgogne, 
&c.  Chaque  compagnie  de  Gendar- 
mes ou  de  Chevaux-Légers  eft  di- 
vifee en  deux  brigades  j  le  Capi- 
taine-Lieutenant en  entretient  une, 
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te  le  Sous-Lieutenant  l'antre.  Ou- 
tre ces  deux  Officiers ,  il  y  a  dans 
les  compagnies  de  Gendarmes  pour 
troifième  Se  quatrième  Officier  un 
Enfeigne  de  un  Guidqn  j  &  dans 
les  compagnies  de  Chevaux-Légers 
un  premier  Cornette  &  un  fécond 
Cornette. 

Les  Gendarmes  &  les  Chevaux- 
Légers  fqnr  armé;  comme  la  cava- 
lerie. Us  font  habiHés  de  rouge , 
avec  quelques  galons  d'argent ,  & 
ils  ont  des  bandoulières  qui  diftin 
guent  les  compagnies. 

Les  Capitaines- Lieu tenans  des 
Gendarmes  ont  rang  de  Meftre-de- 
camp  auflî  bien  que  tous  les  Sous- 
Lieutenans,  l'Enfeigne  &  le  Gui- 
don  des  Écoflois.  Ce  rang  a  été  fixé 
par  une  ordonnance  du  premier 
Mars  1718  ,  laquelle  accorde  auflî 
aux  Enfeignes  Se  Guidons  des  au 
très  compagnies  ,  le  rang  de  Lieu- 
tenant-Colonel. Les  Maréchaux  des 
logis  de  ce  corp9  ont  rang  parmi  les 
Capitaines  de  Cavalerie  ;  mais  ils 
ne  montent  point  aux  charges  lu 

Çérieures  de  leurs  "  compagnies, 
ous  les  emplois ,  jufqu'i  ceux  des 
Guidons  compris  ,  fe  vendent  avec 
l'agrément  ôc  la  permiflïon  du  Roi. 
GENDRE  ;  fubftantif  mafeulin.  Gê- 
ner. Terme  relatif.  Celui  qui  a 
époufé  la  fille  de  .quelqu'un ,  Se  i 
qui  l'on  donne  ce  nom  par  rapport 
au  père  &  à  1a  mère  de  la  fille.  // 
vient  de  partir  avec  fon  gendre. 

On  dit  proverbialement ,  quand 
la  fille  efi  mariée  il  y  a  affer  de  gen- 
dres ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  préiente 
allez  de  gens  qui  Pauroienr  époufée. 

Il  fe  dit  aplfi  figurément  de  tou- 
tes fortes  d'autres  affaires ,  lorfqu'a- 
près  les  avoir  faites ,  on  trouve  en- 
core de  nouvelles  oeccafions  de  les 
faire  ,  dont  on  ire  peut  plus  pro- 
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La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très- brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
jandre.  Voyez  Orthographe. 
GÊNE  ;  fubftantif  féminin.  Torture  „ 
queftion  qu'on  donne  à  un  aceufé 
pour  lui  faire  avouer  le  crime  qu'on 
lui  impure.  On  donna  la  gène  au» 
accufési 

Gênb  ,  fe  dit  par  extenfion  de  la  peine 
que  l'on  fait  fouffrir  injufteraent  à* 
quelqu'un  ,  foit  pour  lui  exrorquer 
de  l'argent ,  foit  pour  lui  faire  dire 
quelque  chofe ,  &c.  On  mit  les  Ma- 
giftrats  à  la  gêne  pour  les  forcer  à 
figner. 

Ghnb  ,  fe  dit  auflî  figurément,  &  li- 
gnifie peine  d'efptit ,  contrainte  ra- 
cheufe  ,  fituation  violente  dans  la- 
quelle on  fe  trouve.  La  préfknce  de 
cet  homme  la  mettoit  à  la  gêne. 

On  dir»,  fe  donner  la  gêne  ,  fè 
mettre  t efprit  à  la  gêne  pour  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  s'inquiéter  ,  fe 
tourmenter,  faire  de  grands  efforts 
d'efprir.  //  s* efi  mis  long' temps  l' ef- 
prit à  la  gêne  fans  pouvoir  réuffir  à 
fon  objet. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très- brève. 

GÊNÉ  ,  ÉE  ;  adjectif  &  participe  paf- 
fif.  VtyeX  Gêner. 

On  dit  ,  un  air  gêné  y  une  taille 
gênée  y  une  démarche  gênée  ;  pour 
dire ,  un  air  contraint ,  &c. 

GÉNÉALOGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Gencalogia.  Suite  &  dénombrement 
d'aïeux  ,  ou  hiftoire  fommaire  des 
parentés  5c  alliances  d'une  per Tonne 
ou  d'une  maifon  illuftre,  tant  en 
ligne  directe  que  collatérale.  La 
généalogie  de  la  maifon  d'Autriche. 
Il  dreffè  la  généalogie  de  ce  feigneur. 
On  dit  dequelqu'un,qu''/  efi  tou- 
jours fur  fa  généalogie  i  pour  dire , 

qu'il 
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<~«u'rî  parle  toujours  de  fa  maifoo  , 
de  fa  noblefTe. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  cinquième  longue. 

GÉNÉALOGIQUE  ;  adjectif  des 
deux  genres.  Genealogicus  ,  a  tum. 
Qui  concerne  la  généalogie ,  qui 
appartient  à  la  généalogie.  Hifioire 
généalogique.  Arbre  généalogique 
Table  généalogique. 

£n  termes  d'Architecture,  on  ap- 
pelle colonne  généalogique  ,  une  co- 
lonne dont  le  fur  cft  en  forme  d'ar- 
bre généalogique ,  duquel  les  bran- 
ches font  chargées  des  chiffres ,  ar- 
mes ou  médailles  d'une  famille. 

GÉNÉALOGISTE  ;  fubftanrif  mafeu- 
lin.  Sùrpium  dtfcriptor.  Qui  drefTe 
les  généalogies ,  qui  décrit  1  hiftoire 
fom maire  des  parenrés  &  des  al- 
liances d'une  perfonne  ou  d'une 
mai  Ton  illuftre. 

GENEHOA  j  nom  propre  d'un  pays 
d'Afrique  ,  dans-  la  Nigritie  ,  le 
long  du  Niger,  il  abonde  en  coron , 
en  orge  ,  en  riz ,  en  bétail  6c  en 
poiflon. 

GËNEPou  Gfnnhp  ;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  forte  d'Allemagne , 
dans  la  Wcftphalie ,  fur  la  rivière 
de  Néers,  à  deux  lieues ,  fud-oueft , 

.  de  Clèves.  Elle  appartient  au  Roi 
de  PrulTe. 

GENEPPE  i  voyce  Genap. 

GÊNER  i  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vcxarc.  Incom- 
moder ,  fatiguer  ,  contraindre  les 
mouvemens  du  corps.  //  a  des  Jcu- 
liers  qui  le  gênent. 

Gêner  ,  fignifîe  auflî  obliger  une^>cr- 
fonne  à  faire  quelque  chofe  contre 
fon  gré  f  ou  l'empêcher  de  faire  ce 
qu'elle  defireroit.  Si  vous  l'obligt\ 
à  payer ,  cela  le  gênera  beaucoup.  '  Si 

i  ,  elle  a  envie  de  l'epouftr  il  ne  faut  pas 
Ul  gêner.  (> 
Tome  XII, 
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On  dit  ,  qu'un  ardtitetie ,  qu'eut  in- 
génieur ejl  gêné  par  le  terrain ,  par  la 
Jituation  de  la  place;  pour  dire,  que 
le  terrain  ne  lui  permet  pas  d'exé- 
cuter ce  qu'il  voudroit. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
qu'tt/i  orateur  ,  qu'un  poète  a  été 
gêné  par  les  chofes  qu'on  lui  avoit 
preftrit  d'employer  dans  fon  ouvrage. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy% 
Verde. 

GÉNÉRAL,  ALE;  adjectif.  Uenera- 
lis.  Univerfel ,  ou  qui  eft  commun 
à  un  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  &  de  chofes.  Cefi  une  règle  gé- 
nérale dans  le  Royaume.  La  coutume 
générale  de  la  Province.  Il  obtint  le 
confentement  général.  La  dernière  af- 
,  femblée  des  Etats  généraux  s'ejl  faite 
fous  Louis  XIV.  La  pefanteur  ejl 
une  propriété  générale  de  la  matière  % 
&  la  fenfibilité  une  propriété  géné- 
rale des  animaux. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'y  « 
point  de  règle  fi  générale  qui  n'ait  fon. 
exception  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  règle  li  universelle  qu'elle 
foir ,  donr  on  ne  puifte  être  excepté 
dans  quelque  cas  particulier. 

On  dit ,  parler  en  termes  géné- 
raux ,  répondre  en  termes  généraux  ; 
pour  dire ,  parler  &  répondre  d'une 
manière  vague  ,  &  qui  ne  fatisfaic 
pas  précisément  à  la  demande. 

Ce  mot  fe  joint  fouvent  à  de  cer- 
tains noms  de  charge ,  d'office  ,  de 
dignité.  Procureur  général  ;  Lieute- 
nant général  ;  Colonel  général ,  Sec. 
Voye\  aux  mots  Procureur  , 
Lieutenant  ,  &c. 
Général  ,  fe  dit  fubftanrivement  dè 
celui  qui  commande  en  chef. 

La  première  de  toutes  les  qua- 
lités d'un  Général  d'armée  ,  dir  un 
grand  maître  de  l'art  (le, Maréchal 
de  Saxe  )  c'eft  la  valeur  :  fans  elle 
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on  doit  tek*  peu  de  cas  des  antres , 
parcequ'elles  deviennent  inutiles  : 
la  féconde  eft  l'efpric  :  il  doit  être 
courageux  »  fertile  en  expcdiens  j 
la  troifième  eft  la  fanré. 

il  doit  avoir  le  talent  des  promp- 
tes êc  heureuCes  reilburces  j  favoir 
pénétrer  les  hommes  ,  &  leur  être 
impénétrable  ;  la  capacité  de  fe  prê- 
ter i  tout  ;  l'aclivite  jointe  à  l'intel- 
ligence ,  l'habileté  de  faire  en  tout 
un  choix  convenable  ,  &  la  juftetfe 
du  difcernement. 

Il  doit  être  doux ,  &  n'avoir  au- 
cune efpèce  d'humeur  j  ne  favoir 
ce  que  c'eft  que  la  haine  ;  punir 
fans  miféricorde  8c  furtout  ceux  qui 
lui  font  le  plus  chers  ,  mais  jamais 
ne  fe  fâcher  :  ctre  toujours  affligé 
de  fe  voir*dans  la  néceffité  de  fui* 
rre  1  la  rigueur  les  règles  de  la 
,  difcipline  militaire,  8c  avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  l'exemple  de 
Manlius  :  s'ôter  l'idée  que  c'eft  lui 
qui  punit ,  8c  fe  perfuader  i  foi- 
même  ôc  aux  autres  qu'il  ne  fait 
qu'adminitèrer  les  lois  militaires. 
Avec  ces  qualirés  il  fe  fera  aimer  , 
craindre  8c  fans  doute  obéir. 

Les  parties  d'un  Général  font  in- 
finies ;  l'art  de  favoic  faire  fubfîfter 
une  armée  ,  de  la  ménager  j  celui 
de  fe  placer  de  façon  qu  il  ne  foit 
obligé  de  combattre  que  lorfqu'il 
veut ,  de  choifîr  fes  poftes  ;  de  ran- 
ger fes  troupes  en  une  infinité  de 
manières,  8c  favoir  profiter  du  mo- 
ment favorable  qui  fe  trouve  dans 
les  batailles ,  8c  qui  décide  de  leur 
»  iucecs.  Toutes  ces  choies  font  im- 
menfes  .  8c  aufli  variées  que  les 
lieux  8c  les  hafards  qui  le*  produi- 
fent. 

Ponr  les  avoir ,  il  faut  qu'un  Gé- 
néral-d'armée ne  foit  occupé  de  rien 
un  jour  d'affaire.  L'examen  des 
lieux ,  &  celui  de  ion  arrangement 


pour  fies  troupes ,  doit  être  prompt 
comme  le  vol  d  u  naigle.  Sa  dif- 
pofrtion  doit  être  courte  8c  fimplc , 
comme  qui  diroir  :  la  première  ligne 
attaquera  ,  la  féconde  foutiendra  ,  tu 
tel  corps  attaquera  &  foutiendra. 

Il  raudroir  que  les  Généraux  qui 
font  fous  lui ,  flirtent  gens  bien  bor- 
nés s'ils  ne  favoient  pas  exécuret  cet 
ordre ,  8c  faire  la  manœuvre  qut 
convient,  chacun  à  fa  divifion.  Ainfl 
le  General -ne  doit  pas  s'en  occuper 
ni  s'en  embarrafler;  car  s'il  veut 
faire  le  fergent  de  bataille ,  fie  ctre 
partout ,  il  fera  précisément  comme 
la  mouche  de  la  fable,  qui  croyoir 
faire  marcher  un  coche. 

Il  faut  donc  qu'un  jour  d'affaire 
un  Générai  d'armée  ne  farte  rien  :  il 
en  verra  mieux  &  fe  confervera  le 
jugement  plus  libre ,  &  fera  plus 
en  état  de  profiter  des  fituations  ou 
fe  trouve  l'ennemi  pendant  la  durée 
du  combat  '7  8c  quand  il  verra  fa 
belle,  il  devra  baitfer  la  main  pour 
fe  porter  à  routes  jambes  dans  l'en- 
droit défectueux  ,  prendre  les  pre- 
mières troupes  qu'il  trouvera  à 
portée  ,  les  faire  avancer  rapide- 
ment &  payer  de  fa  perfonne  ;  c'eft 
ce  qui  gagne  les  batailles  8c  les  dé- 
cide. On  ne  dit  point  où  ni  com- 
ment cela  fe  doit  faire ,  pareeque 
la  variété  des  lieux  &  celle  des  dit- 
polirions  que  le  çombar  produir, 
doivent  le  démontrer  :  le  tout  eft 
de  le  voir  8c  de  favoir  en  profiter. 

M.  le  Prince  Eugène  polfédoit 
dans  la  grande  perfection  cette  par- 
tie ,  qui  eft  la  plus  fublime  du  mé- 
t»r ,  8c  qui  prouve  le  plus  un  grand 
génie. 

Bien  des  Généraux  en  chef  ne 
font  occupés  un  jour  d'affaire ,  qu'à 
faire  marcher  les  troupes  bien 
droit.,  à  voir  û  elles  confervent 
bien  leurs  diflances  ,  à  répondre 
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aux  queftions  que  les  Aidas-cfe- 
Camp  leur  vienncnc  faire  ,  à  en 
envoyer  partout ,  Oc  à  courir  eux- 
mêmes  (ans  cefle  ;  enfin  ils  veulent  , 
tout  faire  ,  moyennant  quoi  ils  ne 
font  rien.  Ils  font  comme  des  gens 
à  qui  la  tête  tourne  ,  Se  qui  ne 
▼oient  plus  rien  ,  qui  ne  favent 
faire  que  ce  qu'ils  ont  fait  toute 
leur  vie  ,  c'eft-i-dire  ,  mener  des 
troupes  méthodiquement.  D'où 
vient-cela  ?  C'eft  que  très  peu  de 
gens  s'occupent  des  grandes  parties 
tic  la  guerre  j  que  les  Officiers  paf- 
fent  leur  vie  a  faire  exercer  des 
troupes  ,  Si  croient  que  l'art  mili- 
taire confifte  dans  cette  feule  partie. 
Lorfqu'ils  parviennent  au  comman- 
dement des  armées  ,  ils  y  font  tout 
neufs  ;  Se  faute  de  favoir  faire  ce 
qu'il  faut ,  ils  font  ce  qu'ils  favent. 
l'une  de  ces  parties  eft  méthodique  j 
c'eft-à-dire  »  la  difeipline  &  la  ma- 
nière de  combattre ,  &  l'autre  eft 
fublime  :  auffî  ne  faut-il  point  choi- 
fir  pour  celle-ci  des  hommes  ordi- 
naires pour  l'adminiftrer. 

Si  un  homme  n'eft  pas  né  avec 
les  talens  de  la  guerre ,  Se  que  ces 
talens  ne  foient  pas  perfectionnés, 
il  ne  fera  jamais  qu'un  General  mé- 
diocre. Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  talens  :  il  faut  être  né  avec  celui 
de  la  peinture  pour  être  un  excel- 
lent peintte ,  avec  celui  de  la  mufi- 
que  pour  en  compofer  de  bonne  , 
cyc.  Toutes  les  chofes  qui  vifent 
au  fublime ,  font  de  même  :  c'eft 
pourquoi  l'on  voit  fi  rarement  des 
gens  qui  excellent  dans  une  feience , 
qu'il  Fe  pane  des  ficelés  fans  en  pro- 
duire. L'application  rectifie  les 
idées  ,  mais  elle  ne  donne  jamais 
lame  j  c'eft  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  avoir 
•  vu  de  fort  bons  Colonels  devenir 
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de  très-mauvais  Généraux  ,  &  qu'il 
en  a  connu  d'autres  qui  éroienfde 
grands  preneurs  de  villes ,  excel- 
lons pour  manoevrer  dans  une  ar- 
mée,quia  les  ôter  de-là.n  etokntpas 
capables  de  mener  mille  chevaux  i 
la  guerre, pareeque  la  tête  leut  tour- 
noit  totalement,*  qu'ils  ne  favoient 
ptendre  aucun  parti.  Si  un  pareil 
nomme  vient  à  commander  une 
armée ,  il  cherchera  à  fe  faftver  par 
des  difpofitions ,  pareequ'il  n'aura 
point  d'autres  reflources.  Pour  les 
mieux  faire  comprendre  il  em- 
brouillera la  tête  à  route  fon  armée 
à  force  d'écritures.  La  moindre  cir- 
conftance  changeant  tout  à  la  guerre, 
il  voudra  changer  fa  difpofition  , 
mettra  tout  dans  une  confufion  hot- 
rible  ,  Se  infailliblement  il  fe  fe» 
battre. 

On  doit  une  fois  pour  toutes  éta- 
blir une  manière  de  combattre  que 
les  troupes  doivent  favoir  ,  ainû 
que  les  Généraux  qui  les  mènent. 
Ce  fonr  des  règles  générales ,  com- 
me qu'il  faut  garder  fes  diftances 
dans  la  marche  ;  que  lorfqu'on 
charge  il  faut  le  faire  vigoureufe- 
ment  }  que  s'il  fe  fait  des  trouées 
dans  la  première  ligne,  c'eft  à  la 
féconde  à  les  boucher,  il  ne  faut 

[joint  d'écritures  pour  cela  ;  c'eft 
'A.  B.  C.  des  troupes  :  rien  n'eft  û 
aifé  ,  &  le  Général  ne  doit  pas  y 
donner  toute  fon  attention,  comme 
la  plupart  le  font.  Les  chofes  dont 
il  doit  bien  s'occuper ,  c'eft  d'obfer- 
ver  la  contenance  de  l'ennemi ,  les 
mouvemens  qu'il  fait ,  où  il  porte 
fes  troupes  ;  chercher  à  lui  donner 
de  la  jaloufte  dans  un  endroit  pour 
lui  faire  faire  quelque  faufïe  démar- 
che ,  le  déconcerter  j  profiter  des 
momens  ,  Se  favoir  porter  le  coup 
de  la  mort  où  il  faut.  Mais  pour 
tout  cela  il  faut  fe  conferver  le  juge- 
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meut  libre ,  &  netre  point  occupé 
de  petites  chofes. 

Le  grand  homme  d'après  qui  nous 
parlons  n'en  étoit  cependant  point 
pour  les  batailles ,  furtout  au  com- 
mencement de  la  guerre  j  &  il  étoit 
perfuadé  qu'un  habile  Général  pou- 
rroit  la  faire  toute  fa  vie  fans  s'y  voir 
obligé.  Rien ,  dit-il ,  ne  réduit  tant 
l'ennemi  que  cette  méthode  ,  & 
n'avance  plus  les  affaires.  11  faut 
donner  de  fréquens  combats,  & 
fondre  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'ennemi 
petit  à  petit  :  aptès  quoi  il  eft 
oblige  de  fe  cacher. 

11  ne  prétend  point  dire  pour 
cela  que  iorfqu'on  trouve  l'occalîon 
d'écrafer  l'ennemi  on  ne  doit  point 
l'attaquer  ,  ni  profiter  des  faulTes 
démarches  qu'il  peut  faire  ;  mais  il 
psnfe  qu'on  peut  faire  la  guerre  , 
lans  rien  donner  au  hafard  j  &  c'eft 
le  plus  haut  point  de  perfection  Se 
d'habileté  d'un  Général. 

Dans  les  armées  d'Allemagne 
&  des  Souverains  du  Nord  ,  on  ap- 
pelle Général  d'infanterie ,  Général 
de  Cavalerie  ,  des  Officiers  géné- 
raux fubordonnés  au  Général  de 
l'armée',  Se  qui  commandent  a  tous 
1er  Lieutenans-Généraux.  Et  l'on 
appelle  Général-Major  ,  ou  Général 
de  Bataille ,  un  Officier  général 
dont  le  grade  Se  les  fonctions  font 
les  mêmes  que  ceux  des  Maréchaux  - 
de-Camp  en  France.  Le  Général- 
Major  ou  de  Bataille  commande 
aux  Colonels ,  &  obéit  aux  Lieu- 
tenans-  Généraux. 

En  France  ,  on  appelle  Général 
de  la  cavalerie  ,  l'Officier  qui  com- 
mande la  cavalerie  :  ce  grade  eft  le 
premier  dans  l'armée  après  celui  de 
Maréchal-de-Camp  :  la  cavalerie  a 
trois  autres  chefs  ,  qui  font  le  Co- 
lonel général ,  le  Mettre  de-Camp 
général  Se  le  ComouHairc  général. 
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Général  des  Galères  ,  s'eft  dif 
lorfque  les  galères  de  France  for- 
moient  un  corps  particulier ,  d'un 
Officier  de  la  Couronne  ,  qui  com- 
mandoit  les  galères  Se  tous  les  bâ- 
rimens  qui  portent  des  voiles  lati- 
nes. On  l'a  appelé  autrefois  Capi- 
taine général  des  galères  ,  Se  dans 
d'autres  temps  ,  Amiral  de  Provence 
ou  du  Levant.  11  arboroit  1  etendarc 
royal  j  ne  reconnoillbit  de  fupérieuc 
fur  mer  que  l'Amiral,  Se  avoir  une 
juridiction  &  une  police  navale. 
M.  le  Chevalier  d'Orléans  ,  Grand 
Prieur  de  France ,  mort  en  ,1 746 ,  a 
été  le  dernier  Général  des  galères. 

En  El  pagne  ,  on  appelle  Général 
de  la  mtr>  un  Officier  qui  a  infpec- 
tion  fur  les  gens  de  mer ,  Se  fur 
les  chofes  qui  concernent  la  Mari- 
ne. Et  Général  des  galions  ,  un  Or- 
ficier  qui  commande  la  Hotte  des 
galions. 

Général,  fe  dit  auflî  du  Supérieur 
général  d'un  Ordre  Religieux.  Le 
Général  des  Dominicains ,  le  Gêné- 
rai  des  Feuillans  ,  &c. 

Les  Généraux  d'Ordre  qui  font 
étrangers,&  qui  demeurent  hors  du 
royaume  ,  ne  peuvent  pas  eux-mê- 
mes exercer  leur  juridiction  fur 
leurs  Religieux  regnicoles  :  ils  font 
obligés  d'etablir  des  Vicaires  géné- 
raux qui  foient  naturels  françois  , 
pour  avoir  l'intendance  Se  la  ditec- 
tion  des  Monaltcres  de  leur  Ordre 
fitués  dans  le  royaume. 

11  a  été  jugé  par  Arrêt  du  14 
Avril  1 6 Si,  rapporté  dans  le  Jour- 
nal des  Audiences ,  que  les  Com- 
miflions  ou  Vicariats  donnés  par  les 
Généraux  d'Ordre  étrangers  à  des 
Religieux  regnicoles  de  leur  Or- 
dre, ne  pouvoienr  être  exécutés  en 
France  fans  les  lettres  patentes  du 
Roi  dûment  enregiftrées.  11  faut 
dire  la  même  choie  des  décrets  on 
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jugemens  rendus  par  ces  Généraux 
fur  des  objets  étrangers  à  la  difci- 

filine  intérieure  Se  ordinaire  de 
eurs  maifons.  Dans  ce  qui  con- 
cerne même  la  difeipline  intérieure 
Se  ordinaire  des  Monaftères  ,  les 
décrets  Se  jugemens  des  Généraux 
d'Ordre  étrangers ,  ne  font  point 
exécutés  en  France  fans  leconfen- 
rement  des  Provinciaux  regnicoles. 
S'il  intervient  des  appellations  des 
jugemens  rendus  par  les  Supérieurs 
réguliers  regnicoles ,  les  Généraux 
étrangers  ne  peuvent  pas  eux-mê- 
mes itatuer  deflus;  mais  ilsdoivenr 
déléguer  in  partibus ,  pour  inftruire 
Se  juger. 

Général,  fe  dit  auflî  fubftanrive- 
ment ,  d'un  grand  nombre  comparé 
à  un  beaucoup  moindre.  Quelques 
particuliers  en  fouff riront  ,  mais  le 
général  y  gagnera. 

On  dit  adverbialement,  en  gé- 
néral; pour  dire,  en  commun ,  d'une 
manière  générale.  Cela  s'eji  dit  en 
général  jans  aucune  application  par- 
ticulière. 

On  dit  en  termes  de  Guerre, 
battre  la  générale  ;  pour  dire  ,  que 
tous  les  tambours  de  l'armée  bat- 
tent pour  avertir  les  troupes  de  fe 
préparer  à  marcher. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troiftème  moyenne 
au  (îngulier  mafeulin;  mais  celte 
ci  eft  longue  au  pluriel ,  Se  brève  au 
féminin  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe  très- brève. 

Le  pluriel  mafeulin  fait  généraux. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder Icfubftanrif  auquel  il  fe  rap» 
potre.  On  ne  dira  pas  une  générale 
proccffion  ,  mais  une  proctfflou  gé- 
nérale. 

Dirtérence&reUtivcs  entre  gênerai 
Se  uniyerfef. 
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Ce  qui  eft  général  regarde  le  plus 
grand  nombre  des  particuliers,  ou 
tout  le  monde  en  g"  os.  Ce  qui  eft 
univerfel  regarde  tous  les  particu- 
liers, ou  rout  le  monde  en  détail. 

Le  gouvernement  des  Princes  n'a 
pour  objet  que  le  bien  général  ; 
mais  la  Providence  de  Dieu  eft  uni- 
verfelle. 

Un  orateur  parle  en  général t\otC' 
qu'il  ne  fair  point  d'application  par- 
ticulière. Un  favant  eft  univerfel , 
lorfqu'il  fait  de  tout. 

GENERALAT  ;  fubftantif  mafeulin. 
Generalatus.  Dignité  de  Général.  // 
obtint  le  Généralat  de  la  cavalerie. 

Généralat,  fe  dit  auÛî  du  temps 
que  dure  cette  dignité.  Ces  change- 
mens  fe  firent  durant fon  généralat. 

Généralat,  fe  dit  le  plus  fouvenc 
pour  défigner  l'emploi  du  fupérieur 
d'un  Ordre  religieux.  Le  Généralat 
des  Feuillarts.  Le  Généralat  de  l'Or- 
dre de  Fontevrault. 

GÉNÉRALEMENT;  adverbe.  Ge- 
neraliter.  Univerfellement.  On  l'a 
généralement  approuvé  dans  toute  la 
ville. 

On  dir,  généralement  parlant , 
de  ce  qui  eft  Te  plus  fouvent,&  dont 
les  exceptions  ne  font  pas  commu- 
nes. Généralement  parlant ,  les  fem- 
mes font  plus  fenfibles  que  les  hom- 
mes. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  très- brève,  Se 
la  dernière  moyenne. 

GÉNÉRALISE,  ÉEj  adjectif  &  par* 
ricipe  paffif.  Voye\  Généraliser* 

GÉNÉRALISER  ;  verbe  actif  de  ta 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ren. 
dre  général.  Géneralifer  un  principe  , 
une  méthode. 

Généraliser  ,  s'emploie  plus  parti- 
culièrement en  mathématique  Se  en 
phyfKjuc,  &  fignife  donner  plu* 
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d'étendue  i  une  hyporhèfe  ,  à  une 
formule  :  par  exemple ,  lorfque  d'u- 
ne formule  parriculière  on  s'élève 
à  une  formule  générale  ,  cela  s'ap 
pelle  généralifer  la  formule. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  longue  ou 
brève.  Voyc\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  t  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
GÉNÉRALISSIME  i  fubftantif  maf- 
culin.  Celui  qui  commande  dans 
une  armée ,  même  aux  Généraux. 

Ce  titre  eft  particulièrement  ufité 
quand  une  armée  compofée  de  di- 
vcrfes  nations  alliées  ,  outre  les 
chefs  particuliers ,  a  un  Général  qui 
commande  à  tous  les  autres  :  c'eft 
ainfi  que  dans  la  guerre  de  1 7  j  j  , 
le  Maréchal  de  Villars  étoit  Géné- 
tahnime  de  l'armée  des  trois  cou- 
ronnes en  Italie. 

Le  titre  de  Gènéralijjimc  fe  donne 
au  il!  a  un  Général  qu'on  veut  mettre 
au  deftus  des  autres  Généraux  ou 
Commandans  ordinaires  des  ar- 
mées. Louis  XIV  donna  en  1671.  , 
au  Duc  d'Orléans  fon  frère  ,  la  qua- 
lité de  Généraliffîme  de  fes  armées. 
Le  Duc  d'Enguien  avoit  le  même 
titre  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de 
Nordlinghen  en  1645.  Le  Prince 
Eugène  croit  Généraliffime  des  ar- 
mées de  l'Empereur. 

GÉNÉRALITÉ;  fubftantif  féminin. 
Gcneralitas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
général.  Un  principe  faux  dans  fa 
•  généralité. 

Généralités  ,  fe  dit  au  pluriel  des 
difeours  qui  ne  farisfonr  pas  préci- 
fément  à  la  demande  de  quelqu'un , 
qui  n'ont  pas  un  rapport  précis  au 
lujet.  On  ne  peut  pas  compter fur lui , 
il  n'a  dit  que  des  généralités. 

GinUMiiî,  ff  dit auffi de Ictendae 
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do  la  juridiction  d'un  bureau  des 
Tréforiers  de  France. 

L'établillemcnt  des  bureaux  de 
cette  efpèce  5c  la  divifion  des  pro- 
vinces en  généralités  ,  ont  eu  pour 
objet  de  faciliter  la  ré§te  des  finan- 
ces du  Roi. 

11  y  a  actuellement  en  France 
vingt -cinq  Généralités;  dix -neuf 
dans  les  pays  d'élection  ,  8c  fix  dans 
les  pays  d'États  :  les  premières  font 
Pans,  Châlom,  Soiflons,  Amiens, 
Bourges ,  Tours ,  Orléans,  Rouen, 
Cacn  ,  Alençon  ,  Poitiers ,  Limo- 
ges ,  la  Rochelle ,  Bourdeaux ,  Mon- 
tauban  ,  Lyon ,  Riom  ,  Moulins  Se 
Aufch  ;  les  autres  font  Bretagne  , 
Bourgogne  ,  Dauphiné,  Provence» 
Montpellier  &  Touloufe. 

Dans  chaque  Généralité  il  y  a 
pl m ieurs  Élections  ;  chaque  Élec- 
tion eft  compofée  de  plusieurs  Pa- 
roifles. 

Sous  Louis  XIII  en  1635  ,  on 
commença  à  envoyer  dans  les  Gé- 
néralitis  du  Royaume  ,  des  Maî- 
rres  des  Requêtes  en  qualité  d'/a- 
tendans  de  Jujlice  ,  Police  &  Finan- 
ces ;  on  les  nomme  auflî  Commif- 
faires  départis  dans  les  Provinces  , 
pour  les  intérêts  du  Roi  &  le  bien 
du  public  dans  tous  les  lieux  de  leurs 
déparremens. 

Il  n'y  a  dans  la  France  confidérée 
comme  telle  ,  que  vingt-quatre  In- 
tendans  pour  vingt-cinq  Générali- 
tés ;  pareeque  celles  de  Montpel- 
lier &  de  Touloufe  font  fous  le  feul 
Intendant  de  Languedoc.  Mais  il  y 
en  a  encore  fept  départis  dans  la 
Flandre ,  le  Haynaur,  l'Alface  ■  le 
Pays  Melhn  ,  la  Lorraine  ,  la  Fran- 
che-Comté &  le  Rouflillon. 

Il  y  a  auffi  dans  chaque  Généra- 
lité deux  Receveurs- généraux  des 
Finances  ,  qui  font  alternativement 
en  exercice  \  ils  prennent  des  mains 
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2ei  Receveurs  des  tailles,  les  de- 
niers Royaux ,  pour  les  poner  au 
Tréfor  Royal. 

La  diviilon  du  Royaume  en  Gé- 
néralités ,  comprend  tout*  ce  qui 
eft  fournis  en  Europe  a  la  pu  i  (Tance 
du  Roi.  Comme  cette  divifion  a 
furtout  rapport  aux  impoiitions,  de 
quelque  nature  qu'elles  l'oient ,  au- 
cun lieu  n'en  eft  excepté  j  il  en  eft 
cependant  où  le  Roi  ne  lève  aucune 
imposition  ,  8c  dont,  par  des  con- 
cédions honorables  ,  les  Seigneurs 
jouiflent  de  ptulieurs  droits  de  In 
ibuveraineté  :  telle  eft  en  Berry  la 
principauté  d'Enrichemont ,  appar- 
tenante à  une  branche  de  la  maifon 
de  Bcihune  ;  telle  étoit  auflt  la 
principauté  de  Turenne ,  avant  que 
le  Roi  en  eût  fait  l'acquifition.  Dans 
ces  fortes  de  lieux ,  les  Officiers  des 
Juftices  Royales ,  les  lntendaris ,  ni 
les  Bureaux  des  Finances  n'ont  au- 
cune autorité  dite&e. 

GÉNÉRATEUR,  TRICE ;  adjeftif 
&  terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  de 
ce  qui  engendre  quelque  ligne,  quel- 

.  que  fur  face  ou  quelque  fo-lidc  ,  par 
ton  mouvement.  Ainlî  on  appelle 
cercle  générateur  de  la  cycloïde  ,  le 
cercle  qui,  dans  fon  mouvement, 

•  trace  la  cycloïde  par  un  des  points 

,  Àt  fa  circonférence.  Et  ligne  géné- 
ratrice d'une  furface  ,  la  ligne  droite 
ou  courbe  qui  par  fon  mouvement, 
engendre  cette  furface. 

GÉNERATIF,  ÎVE^  adjectif.  Géné- 
rativus ,  a  >«m  ,  qni  appartient  à  la 
génération.  Principe  générait/.  Fa 
ctthé  générative.  , 

GÉNÉRATION  -y  fubftantif  fémi- 
nin. Generatib.  C'eft  en  général 
l'action  de  fe  reproduire  qui  eft 
attachée  aux  êtres  organifés ,  qui 
leur  eft  affectée  ,  &  qui  eft  par 
-  «ofrféqutnt  un  des  principaux  carac- 
tères pat  leejadr  les  animaux  &  les 
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végétaux  font  diftingués  des  corps 
appelés  minéraux  :  c'eft  le  change- 
ment d'un  corps  en  un  autre  ,  qui 
ne  conferve  aucun  refte  de  fon  état 

{>récédent.  Car  à  proprement  par- 
er ,  ta  génération  ne  fuppofe  point 
une  production  de  nouvelles  par- 
ties ,  mais  feulement  une  nouvelle 
modification  de  ces  parties  :  c'eft 
en  cela  que  la  génération  diffère  de 
ce  que  nous  appelons  création. 

Génération  diffère  d'altération, 
en  ce  que  dans  celle  ci  te  fujet  pa- 
role toujours  le  même;  les  acciden* 
feuls  &  les  affections  font  changés  j 
comme  quand  un  animal  en  lame 
tombe  malade  ,  ou  quand  un  corps 
qui  étoit  rond  devient  carré. 

Enfin  génération  eft  oppofé  i  cor- 
ruption ,  qui  eft  la  deftruttion  d'une 
chofe  qui  exiftoit  j  comme  lotfque 
ce  qui  étoit  auparavant  bois  ou 
ceuf ,  n'eft  plus  ni  l'un  ni  l'autre. 
Les  anciens  Philofophes  con- 
clnoient  de-là  ,  que  la  génération 
d  une  chofe  eft  proprement  la  cor- 
ruption d'un  autre. 

La  génération  de  l'homme  entre 
tous  les  êtres ,  érant  celle  qui  nous 
intéreffe  le  plus  ,  fera  la  feule  à  la- 
quelle nous  nou9  arrêterons  :  pour 
me  accomplie  elle  demande  ab- 
folumenr  la  copulation  ou  l'union 
du  mile!  afec  la  femelle  ,  qui  doi- 
vent exercer  enfemble  la  faculté  de 
produire  un  troiftème ,  qui  a  con- 
ftamment  l'un  ou  l'autre  des  deux 
fexe.  Ces  fexes  cbnfiftarrr  dans  une 
difpofiriori  particulière  *  d'organe» 
deftincs  â  la  génération  nous  en* 
donnetoirs  ici  une  légère  1  deïcYip- 
tion. 

Des  parties  de  l'homme  qui  fer- 
vent à  la  génération  ,  les  unes  fé- 
parent  la  ïemence  ,  d'autres  la  con- 
iervenr,  Se  d'autres  font  deftincef 
à  la  tranfmettre  au-dehorjr 
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Les  tefticules  font  généralement 
reconnus  comme  les  organes  fecré- 
roires  de  la  liqueur  féminalc.  Ces 
corps  ovales  aplatis  fur  les  côtés  , 
au  nombre  de  deux  pour  l'ordinai- 
re ,  quelquefois  au  nombre  de  rrois, 
5c  rarement  d'un  feul ,  fitués  au  bas 
de  l'abdomen  ,  font  maintenus  dans 
leur  place  par  le  cordon  fpermati- 
que ,  8c  par  des  enveloppes  diffé- 
rentes ,  dont  les  unes  fervent  aux 
deux  ttfticules  enfemble  ,  &  les 
autres  font  deftinées  pour  chaque 
tefticulcs  en  particulier.  Le  ferotum 
&  le  dartos  le  rangent  fous  la  pre 
mierc  clafTe.  Le  ferotum  ou  les  bour- 
fes  ,  eft  cette  efpèce  de  fac  ou  de 
poche  formée  par  un  prolongement 
de  là  peau  5c du  tilTu  cellulaire,  5c 
divifee  en  partie  droite,  5c  en  par- 
tie gauche  ,  par  une  ligne  qu'on 
nomme  niphé  ,  5c  qui  le  fent  ôc 
s'apperçoir  facilement.  Le  darios , 
fi  tué  fous  le  ferotum  >  eft  une  mem- 
brane ch.trnuc ,  un  mufcle  cutanée, 
qui  ,  fufceptible  de  contraction  dans 
les  différentes  circonftancos ,  ride  la 
peau  à  laquelle  il  eft  attaché.  Ces 
rides  paroilTeru  furtout  dans  le 
froid  qui  condenfe  tout ,  dans  l'aûe 
vénérien  où  le  mufcle  fe  met  en 
contraction.  Cette  enveloppe  donne 
à  chaque  tefticule  une  loge  parti- 
,cultèrp  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  fero- 
tum. i .        ,  . 

Les  tuniques  propres  des  tcfticu- 
les font,  iw.  La.  mufculeufe  for- 
mée par  l'cxpanfion  du  mufcle  cré- 
maficr ,  ôc  deftinée  a  comprimer  le 
tefticule  :  t°.  La  tunique  vaginale, 
ainfi  nommée,  parcequ'elle  enve 
loppe  le  cordon  fpermatique  Se  le 
tefticule  comme  une  gaine  :  elle  eft 
formée  par  le  prolongement  du  pé 
moine  :  j°.  Enfin  la  tunique  albu- 
ginée  ,  ainfi  nommée  A  caufe  de  fa 

blancheur ,  couvre  immédiatement 

v.  '  ,     .  ... 


GEN 

le  tefticule  Ôc  JVpididyme ,  fànj 
s'étendre  plus  loin. 

La  fubftance  des  refticules  eft 
faire  de  perits  vaifleaux  repliés  ÔC 
ramaifés  comme  un  peloton  de  fil , 
féparcs  cependant  par  de  petites 
cloifons  que  fournit  la  tunique  im- 
médiate du  tefticule.  Ces  petits  vaif- 
feaux  font  la  continuation  des. ar- 
tères fpermatiques.  On  peut  juger 
par  là  de  leur  délicateife.  Ces  Blets, 
ces  vai [féaux  fe  diftinguent  mieux 
dans  un  tefticule  macéré.  La  prépa- 
ration anatomique  prouve  par  un 
calcul  fimple,que  toute  la  fabftance 
d'un  tefticule  ordinaire  peut  four- 
nir un  fil  de  cent  lieues  de  longueur. 
La  réunion  de  ces  perits  vaillèaux 
forme  dans  chaque  tefticule  envi- 
ron douze  vaifleaux  plus  gros ,  qui 
parvenus  à  la  tète  de  l'épididyme, 
fe  réunirent  en  un  feul  tuyau  le 
long  de  l'épididyme  ;  5c  ce  canal 
va  former  de  chaque  côté  le  con- 
duit ou  canal  déférent.  Celui-ci  s'u- 
nit au  cordon  fpermatique ,  5c  l'ac- 
compagne jufqu'après  avoir  paffé 
l'anneau  du  mufcle  grand  oblique  , 
où  il  s'en  fépare  ,  5c  defeend  vers  la 
partie  potlérieure  de  la  veftie.  Le 
canal  déférent  de  chaque  côté  fe 
rend  enfin  aux  vélicules  féminités 
pour  y  dépofer  la  liqueur  prolifique; 
il  fe  continue  enfuue  jufquau  mi- 
lieu de  la  proftate,  où  il  forme  un 
conduit  é/aculateur. 

On  doit  regarder  les  véficules 
féminales  comme  deux  petits  réler- 
voirs  ou  entrepôts ,  dont  la  figure 
imite  à  peu  près  celle  d  une  poire 
aplatie  ,  5c  dont  la  pointe  va  per- 
cer la  proftate  par  un  conduit  afTez 
étroit  qui  s'unit  au  canal  éjacuia- 
teur ,  5c  va  aboutir  au  milieu  du 
,    veru  monfrtnum. 

Si  par  le  canal  déférent  on  in- 
jecte les  véficules  féminales,  on  voit 

que 
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réfervoirs  n'imitent  pas  mal  les  cir- 
convolutions de  nos  inteftins  :  ces 
contours  favorifenc  beaucoup  le  fé- 
jour  de  la  femence ,  qui  parvenue 
dans  les  véficules ,  peut  bien  avan- 
cer fans  avoir  cependant  la  liberté 
de  rérrograder. 

La  proftate  eft  une  glande  firuée 
au  cou  de  la  veflïe„  qui  embralfe  la 
partie  fupérieure  de  l'urètre.  Elle 
lcpare  du  fane  une  humeur  blan- 
charre  Se  grajfe ,  deftinee  a  modérer 
l'activité  de  la  femence,  avec  la- 

3uelle  elle  ne  manque  pas  de  s'unir 
ans  l'éjaculation. 
La  verge  ou  le  membre  viril  eft 
compofé  de  deux  corps  caverneux , 
ou  de  .deux  efpcces  de  tuyaux  plus 
oumoinsgros ,  plus  ou  moins  longs, 
félon  la  diverfité  des  fujets.  La  fub- 
ftance  de  ces  corps  eft  un  cilTu 
fpongieux  t  garni  de  petites  loges , 
ou  cellules  qui  communiquent, 
non-feulement  entr'clles  ,  mais  en- 
core avec  celles  du  corps  voifin, 
ainfi  que  le  prouvent  l'injection  de 
la  verge  &  l'érection  naturelle.  Ces 
corps  font  adoflés  l'un  à  l'autre  ;  & 
comme  leur  figure  eft  à  peu  près 
cylindrique ,  ils  biffent  dans  leur 
adoflement  deux  intervalles  ,  l'un 
fupérieUr  Se  rempli  par  des  vaif- 
feaux  fanguins ,  l'autre  inférieur , 
plus  grand  ,  &  occupe  par  l'urètre 
qui  fait  auflî  partie  de  la  verge.  Les 
corps  caverneux  font  fortement  at- 
tachés par  leur  racine  au  bord  de  la 
petite  branche  de  l'os  ïfchion ,  Si  à 
celui  de  la  branche  inférieure'  de 
l'os  pubis ,  jufqu'i  la  fymphyfe  ,  où 
ils  le  rencontrant  Se  s'unifient.  Dans 
le  chien  il  fe  rtouve*  un  os  aiTez  long 
entre  les  deux  corps  caverneux  , 
comme  il  eft  iifé  de  le  voir  en  dif 
Céquant  la  verge  de  cet  animal. 
,  L'urètre  eit  un  canal  ikué  fous 
Tome  XII. 
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les  deux  corps  c»veroeux,&  çonrinu 
à  la  veille  pour  donner  ilTue  à  l'uri- 
ne. Il  donne  aulli  palfagc  à  la  fe- 
.  mence.  Ce  canal  triembraneux  dans 
fon  origine,  où  il  a  plus  de  largeur, 
offre  dans  le  refte  de  fou  étendue  le 
diamètre  d'une  grolfe  plume  à  écri- 
re. Quoique  dans  fon  intérieur  il 
foit  lifte  Se  poli ,  on  y  remarque 
cependant  de  petires  lacunes  defti- 
nées  à  fournir  une  humeur  vifqueu- 
fe  &  gluante  qui  lubrifie  le  ca- 
nal. Enfin  ce  conduit  fe  termine 
par  une  éminence  un  peu  arrondie 
Se  conique  que  l'on  nomme  le 
gland. 

La  verge  a  fix  mufcles ,  trois  de 
chaque  côte  \  favoir ,  les  ére&eurs , 
les  accélérateurs  &  les  tranfverfes. 
Quelques  Anatomiftes  lui  donnent 
quatre  accélérateurs,  Se  quelque- 
fois quatre  tranfverfes ,  ce  qui  fe- 
roir  le  nombre  de  dix  mufcles  pour 
la  verge ,  lorfque  les  quatre  tranf- 
verfes fe  rencontrenr.  Les  premiers 
viennent  de  la  face  interne  de  la  tu- 
bérofité  de  l'ifcbion ,  Se  fe  termi- 
nent aux  corps  caverneux  qu'ils  em- 
braftent.  Les  féconds  s'attachent  au- 
devant  du  fpin&er  de  l'anus ,  em- 
braiïent  le  bulbe  de  l'urètre  fur  le- 
quel ils  partent  \  Se  fe  terminent 
aux  parties  latérales  externes  des 
corps  caverneux  proche  les  bran- 
ches des  oi  pubis.  Les  mufcles  tranf- 
verfes viennent  fous  la  forme  de  pe- 
tits plans  charnus,de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  branche  de  l'ifchion. 
Se  vont  fe  terminer  à  la  parrie  pof- 
térieure  du  bulbe  de  l'urètre  pour 
l'élargit  lorsqu'ils  agi  fient. 

La  verge  reçoit  fes  artères  des 
hypogaftriques  Se  des  crurales  :  les 
veines  fe  tendent  aux  va i fléaux  de 
même  nom  :  les  nerfs  lui  viennent 
des  paires  facrées  ,  des'  derniè- 
res paire»  lombaires,  Se  elle  reçoit 
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quelques  filets  de  l'intercoftal  qui 
viennent  du  plan  rénal. 

On  a  divifé  les  parties  génitales 
de  la  femme  în  externes  Se  en  in- 
ternes :  le  pcnil  ,  la  motte  ,  les 
grandes  lèvres ,  la  vulve  ,  la  four- 
chette ,  la  fofle  naviculaire ,  le  pé- 
hné ,  les  nymphes,  le  clitoris,  le 
méat  urinaire ,  &  l'orifice  du  vagin, 
font  rangés  dans  la  première  datte  ; 
la  matrice  &  fes  dépendances  font 
les  parties  internes. 

Le  pénileft  cette pattie  inférieure 
du  bas-ventre  ;  cette  région  du  pu- 
bis ,  qui  à  l'âge  de  puberté ,  fe  gar- 
nit de  poil.  On  obferve  dans  cette 
région  une  éminence ,  comme  une 
efpèce  de  petit  couffin  ,  formé  par 
la  graifTe  couverte  de  1a  peau  :  quel- 
ques uns  lui  ont  donné/ le  nom  de 
motte ,  quoique  ce  foit  la  même  ré- 
gion que  celle  du  pcnil:  pn  peu  plus 
bas  on  obferve  deux  replis  de  la 
peau,  qu'on  nomme  les  grandes 
Uvr'.s.  On  a  donné  le  nôm  de  vulve  I 
à  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  ces 
replis.  Us  s'unifient  par  la  partie  in- 
férieure ,  &  le  petit  angle  qu'ils  y 
forment  s'appelle  la  fourchette.  C'eft- 
la  que  fe  trouve  un  petit  ligament 
avec  une  légère  cavité  qu'on  nom- 
me foffè  naviculaire.  Entre  l'union 
des  grandes  lèvres  par  leur  partie 
inférieure  &  l'anus,  on  voit  un  cf- 
pace  qu'on  nomme  le  péiiné.  Si 
l'on  écarte  les  grandes  lèvres,  on 
apperçoit  deux  petits  corps  fpon- 
gieux  Se  de  figure  triangulaire  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  nommé  les  nymphes. 
Le  clitoris  eft  cette  éminence  qu'il 
eft  ailé  de  remarquer  au  deflbus  de 
la  jonction  fupéricure  des  grandes 
lèvres.  Ce  petit  corps  conique  pa- 
roîr  avoir  la  même  lubftancc  que  la 
verge  de  l'homme.  Au-dedous  du 
clitoris  fe  trouve  une  ouverture  qui 
conduit  à  la  veffie  ,  Se  qui  fe  nomme 
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le  méat  urinaire.  Il  eft  plus  cdtlft  ; 
plus  large  que  dans  l'homme  y  aufli 
eft-il  plus  aifé  de  fonder  une  fem- 
me. Un  peu  plus  bas  on  apperçoit 
le  vagin  %  ou  le  commencement  de 
ce  conduit  qui  communique  à  la 
mattice. 

La  mattice  eft  un  vifcète  firué 
dans  la  région  hypogaftrique  de 
l'abdomen ,' entre  le  rectum  Se  la 
veffie.  Sa  figure  imite  à  peu  près 
celle  d'une  poire  aplatie  par  de- 
vant Se  par  derrière  ;  mais  cette 
figure  varie  félon  l'âge  ,  &  félon  les 
différens  états  où  fe  trouve  la  fem- 
me. 11  en  eft  de  même  de  fon  vo- 
lume ,  qui  eft  bien  différent  dans 
une  femme  grolTe ,  &  dans  une  fille 
vierge. 

La  fubftance  de  la  matrice  eft  un 
ri  (Tu  épais  d'un  nombre  prodigieux 
de  vailfeaux  de  tout  genre ,  Se  fur- 
tout  de  fanguins  ,  accompagnés  de 
plufîeuFS  fibres  mufculaires  ,  qui 
félon  un  Anatomifte  moderne,  ont 
les  directions  contournées  ,  Se  for- 
ment des  plans  charnus  ,  capables 
de  fortifier  coniîdérablcment  ce 
vifeère  ,  Se  d'aider  fon  action.  Les 
nerfs  qui  font  fournis  en  grand 
nombre  à  ce  vifeère  par  l'inrerco» 
ftal ,  Se  les  paires  lombaires,  lui 
donnent  beaucoup  de  fenfîbilité  :  les 
autres  lui  viennent  des  fpermati- 
ques  &  des  hypogaftriques  :  les 
veines  reportent  le  fang  fuperflu 
dans  les  troncs  de  même  nom. 

Quoique  la  cavité  de  la  matrice 
foit  conudërable  dans  le  cas  d'une 
g to (Telîe  avancée  ,  on  ne  doit  pas 
concluteque  fa  capacité  foit  grande 
dans  l'état  naturel  Se  ordinaire.  Elle 
eft  petite  ,  de  figure  à  peu  près 
triangulaire  ,  Se  un  peu  alongée 
vers  le  cou. 

Des  parties  fupérieures  Se  laté- 
rales de  ce-  vifeère  fortent  deux  cou- 
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iàuits ,  nommés  les  trompes  de  Fal- 
lope ,  étroits  dans  leur  origine  , 
devenant  en  fuite  plus  larges  a  me- 
sure qu'ils  s'éloignent  du  corps  de 
la  matrice ,  Se  logés  dans  le  repli 
du  péritoine  qui  forme  le  ligament 
large  de  la  matrice.  Chaque  trom- 
pe le  termine  par  une  cfpèce  de 
frange  ou  de  main ,  en  forme  d'en- 
tonnoir dentelé  :  c'eft  à  cette  fran- 
ge qu'on  a  donné  les  noms  de  mor- 
ceau frangé ,  main  de  la  trompe  , 
morfus  diaboli  ,  pavillon  de  la 
trompe ,&c.  Une  portion  de  ce  mor- 
ceau frangé  fe  trouve  unie  â  l'ovaire 
par  le  moyen  des  ligamens  larges. 

Les  ovaires ,  au  nombre  de  deux , 
un  de  chaque  côté ,  font  deux  corps 
un  peu  ovales  &  aplatis  fitués  dans 
la  face  interne  des  os  des  îles  ,  atta- 
chés aux  parties  latérales  &  fupé- 
neures  de  la  matrice  par  un  liga- 
ment que  les  Anciens  avoient  nom 
mé  mal  à  propos  vaiffiau  défé- 
rent ,  puifqu  on  n'y  découvre  point 
de  cavité.  On  remarque  aux  ovaires 
plufieurs  petits  véhicules,  à  peu  près 
femblables  à  des  oeufs  de  carpe. 

La  matrice  par  fon  cou  ou  fa 
partie  inférieure ,  s'ouvre  dans  le 
vagin  ,  qui  eft  un  conduit  chatnu 
membraneux  ,  garni  d'un  grand 
nombre  de  rides  qui  difparoitTent 
a  mefure  que  le  fœtus  groflit  dans 
la  matrice,  Se  qui  font  continuel 
lement  arrofées  par  une  humeur 
vifqueufe  filtrée  par  de  petits  grains 
glanduleux  ,  dont  l'intérieur  du  va- 
gin fe  trouve  tapilfé. 

L'âge  auquel  *  l'homme  com- 
mence à  être  propre  à  fe  reprodui- 
re ,  eft  celui  de  la  puberté  :  jufqu'a- 
lors  la  nature  paroît  n'moir  travail- 
lé  qu'à  l'accroiflement  Se  a  l'after- 
miflement  dè  toutes  les  partie*  de 
cet  individu  :  elle  ne  fournit  a 
l'enfant  que  ce  qui  lui  eft  nécelTaite 
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pour  fe  nourrir  Se  pour  augmenter 
de  volume;  H  vit,  ou  plutôt  il  ne 
fait  encore  que  végéter  d'une  vie 
qui  lui  eft  particulière ,  toujours 
faible  ,  renfermée  en  lui-même, 
&  qu'il  ne  peut  communiquer: 
mais  bientôt  les  ptincipes  de  vie 
fe  multiplient  en  lui  }  il  acquiert 
•de  plus  en  plus  ,  non  -  feulement 
tout  ce  qu'ii  lui  faut  pour  fon  être , 
mais  encore'  de  quoi  donner  l'exif- 
tence  à  d'autres  êtres  femblables  à 
lui.  Cette  furabondance  de  vie, 
fource  de  la  force  &  de  la  fanté  , 
ne  pouvant  plus  être  contenue  au- 
deefans ,  cherche  à  fe  répandre  au- 
dchors. 

L'âge  de  puberté  eft  le  prin- 
temps de  la  nature ,  la  faifon  des 

ftlailirs  ~y  mais  furtout  de  ceux  que 
'ufage  de  nouveaux  fens  peut  pro- 
curer :  tous  ceux  dont  l'homme  eft 
doué  ,  fe  forment  avec  lui  Se  s'e- 
xercent dès  qu'il  jouit  de  la  vie , 
parcequ'ils  lui  font  tous  nécelTaire» 
ou  utiles  pour  l'exciter  ou  pour 
l'aider  i  fatisraire  aux  différens  be- 
foins  attachés  i  la  confervation  de 
fon  individu.  Les  organes  fufeep- 
tibles  du  (entiment  qui  le  porte! 
s'occuper  des  moyens  pat  lefquels 
il  peut  contribuer  à  la  propagation 
de  fon  efpèce  x  font  les  leuls  qui 
ne  fe  développent ,  Oc  n'ont  de 
fondions  que  lorfqtse  l'individu 
eft  prcfque  parvenu  à  fon  dernier 
degré  d'accroiflement ,  Se  que  tou- 
tes les  patties  ont  acquis  la  fer- 
meté ,  la  folidité  qui  en  fait  h  per- 
fection :  ces  organesn'étant  pas  def- 
tinés  à  fon  propre  fervice ,  il  con- 
venoit  qu'il  fut  pourvu  de  tout  ce 
qui  peut  coutribuer  a  fa  durée, 
avanr  qu'il  contribuât  lui-même  à 
fa  reproduction.  Ainfi  le  dévelop- 
pement des  parties  deftinées  à  la 
génération  ,  tant  dans  l'individu 
G  ij 
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mafculin  ,  que  dans  le  féminin ,  eft 
pour  ainfi  dire  ,  une  nouvelle  pro 
duâion  qui  s'annonce  par  plulieurs 
fignes,  &  principalement  par  les 
premières  imprdlions  de  l'appétit 
vénérien  ;  d'où  s'enfuie  le  lcnri- 
ment  qui  fait  connoitre  dans  cha- 
que indivi  lu  la  différence  des  deux 
fexes  ,  d'une  manière  plus  caraâÉ- 
rifee  qu'elle  n'avoit  été  jufqu'a- 
lors. 

Le  fentiment  du  delir  donc  il 
vienc  d'être  fait  mention  }  eu  ap- 
pétit qui  porte  les  individus  des 
deux  fexes,  ordinairement  de  mê- 
me efpèce,  à  fe  faire  réciproque- 
ment lia?  tradition  de  leurs  corps 
pour  laite  prolifique  ,  eft  attaché  à 
une  difpoficion  phylîque  de  l'ani- 
mal, qui  conlilie  dans  une  forte 
d'érctilme  des  fibres  nerveufes  des 
organes  de  la  génération.  Cet  cretif- 
me  ell  produit  par  la  qualité  Simu- 
lante des  hameurs  particulières 
qails  contiennent ,  ou  par  la  dilata 
non  des  vailieaux  qui  entrent  dans 
leur  compofuion  ,  remplis  ,  ditten- 
dus  au-delà  de  leur  ton  naturel  \ 
effet  d'un  abord  de  fluides  plus 
confiJérable  ,  tout  étant  égal ,  qu'il 
ne  fe  fait  dans  les  autres  vailieaux 
du  corps  ,  ou  par  tout  attouche- 
ment ,  tout  contael  propre  à  exciter' 
une  forti.  de  prurit  dans  ces  orga- 
nes ,  ou  fRir.  les  efTeqs  de  l'imagina-  > 
tion  dirigçe  vers  eux  ;  effets  qui  y 
produifent  les  mêmes  changemens 
que  le  prurir.  D'où  s'enfuit  une  for- 
ce de  fièvre  dans  ces  parties  ,  uns 
&>rre  d'inflammation  commençante1 
qui  les  rend-fufcepribles  d'impref- 
fions  propres  à  ébranler  tour  le  gen- 
re nerveux  ,  a  rendre  fes  vibrations 
plus  vives  ,  à  redoubler  le  flux  &  le 
reflux  qui  s'en  fait  du  cerveau  à  ces 
organes»  Se  de  ces  organes  au  cer- 
veau \  enforte  que  l'animal  dans  cet 
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état  ne  fent  prefque  plus  fon  exif- 
tence,  que  par  celle  de  ce  fens  vo- 
luptueux ,  qui  femble  alors  devenu 
le  fiége  de  fon  ame  ,  de  toute  fa 
faculté  fenfitive  ,  à  l'exclufion  de 
toute  autre  partie,  c'eil-à-dire ,  qui 
abfotbe  toute  la  fenlibiliié  dont  il 
ell  fufceptible  t  qui  en  porte  l'in- 
tenfité  à  un  point  qui  rend  cette  im- 
preflion  fi  forte  ,  qu'elle  ne  peut 
ctre  foutenue  long- temps  fans  un 
détordre  général  dans  toute  la  ma- 
chine. En  effet  la  durée  de  ce  fen- 
timent  fait  naître  une  forte  d'agita- 
tion ,  d'inquiétude  ,  qui  porte  l'ani- 
mal à  en  chercher  le  remède  com- 
me par  inlhncl ,  dans  ce  qui  peut 
tirer  de  cette  intenfité  même  des 
efforts  propres  àendérruire  la  cau- 
fe  ,  en  produifant  une  excrétion  des 
humeurs  Simulantes  ,  en  faifant 
cellér  l'érétifme,  Se  par  confécjuenc 
en  faifant  tomber  dans  le  relâche- 
ment les  fibres  nerveufes  Se  tous 
les  organes  dont  la  tenfion  éroit  au- 
>  paravant  comme  l'aliment  même 
de  la  volupté. 

Telle,  ell  donc  la  difpofition  phy-  1 
fique  qu;  l'Auteur  de  la  nature  a 
voulu  employer  pour  porter  l'hom- 
me par  l'atrraic  du  plailir  ,  à  Travail- 
ler a  fe  reproduire ,  comme  il  l'a 
en^ûgé  par  le  mêm^  moyen  à  fe 
conferver ,  en  iatisfaifanr  au  fenti- 
ment  qui  porte  à  prendre  de  la 
nourriture  ;  il  ne  s'occupe  dans  l'un 
Se  l'autre  cas ,  que  de  la  fenfarion 
agréable  qu'il  fe  procure  ,  randis 
qu'il  remplit  réellement  l'objet  le 
plus  important  qu'ait  pu  fe  propofer 
le  Confei  vateur  fuptème  de  l'indi- 
vidu 6c  de  l'efpèce. 

La  fecrétion  de  la  liqueur  fper- 
matique  j  la  referve  de  cette  liqueur 
toujours  renouvelée ,  niais  en  mê- 
me temps  toujours  retenue  en  Tuf- 
fifanre  quantité  pour  remplir  plut 
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ou  moins  les  véficules  féminaires  j  la 
difpofition  confiante  à  ce  ,que  le 
membre  viril  acquière  l'état  d'é- 
rection ,  qui  peut  feul  le  rendre 
propre  à  être  introdim  dans  le  va- 
^in  ,  &  à  y  être  mis  en  mouvement 
a  différentes  reprifes ,  pour  donner 
#  lieu  au^rottement  de  l'extrémité  de 
ce  membre  ,  douée  d'un  fentiment 
exquis,  contre  les  plis  velourés  des 
parois  de  ce  canal  ,  re (Terrée s 
&  lubrifiées  ,  &  pour  Conti- 
nuer ce  frottement  jufqu'à  ce  qu'il 
excite  par  communication  dans 
toutes  les  parties  relatives  ,  une 
forte  de  prurit  convnlfif,  d'où 
s'enfuive  î'ejaculation  :  relies  font 
dans  l'homme  les  conditions  re- 
quifes  pour  qu'il  foit  habile  à  la 
fonction  appelée  cote  ou  copulation , 
par  laquelle  il  concomt  efTçn- 
tiellemcnt  à  l'œuvre  de  la  généra.  . 
t'ton. 

Le  coït  ou  la  copulation  n'étant 
autre  chofe  que  l'acte  par  lequei 
l'homme  s'unit  à  la  femme  par 
l'intromiflion  de  la  verge  dans  le 
vagin ,  &  par  lequel  s'opèfft  la  fé- 
condation ,  moyennant  le  concours 
des  difpofitions  efficaces  pour  le 
fuccès  de  cette  œuvre  ;  elles  con- 
fîltenr  ces  difpofitions  de  la  part  de 
la  femme  ,  en  ce  que  le  canal  dans 
lequel  doit  fe  faire  cette  intromif- 
fion ,  en  foit  fufpceprible  ;  qu'il 
puifTe  être  dilaté  ;  que  fes  patois  fe 
laiftent  écarter  &  pénétrer  fans  de 
grands  obftacles  ,  jufqu'à  l'orifice 
de  la  matrice*,  &  qu'elles  réfiftent 
cependant  afTez  pour  donner  lieu 
au  frottement  necefTaire  qui  doit 
produire  dans  les  parties  génitales 
•  de  l'homme  qui  en  font  iufcepti- 
bles,  le  prurit  ôc  l'émiffion  convul 
five  de  la  liqueur  féminale  dans  ce 
même  canal  ;  enforre  que  cette  li- 
queur puiffe  y  être  retenue  pour 
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opérer  enfuite  les  effets  auxquels 
elle  eft  deitince. 

Ce  frottement  excité  dans  le 
coït  entre  la  verge  &  le  vagin ,  ne 
donne  pas  feulement  lieu  au  pru- 
rit qui  /excit.»  en  conféquence 
dans  les  parties  génitales  de  l'hom- 
me ,  il  produit  aufli  cet  effet  dans 
celles  de  la  femme,  attendu  le  fen- 
timent délicat  dont  cil  doué  ce  ca- 
nal \  fentiment  qui  par  le  moyen 
des  nerfs  correfpondans  fe  commu- 
nique à  tous  les  orgines  qui  con- 
courent au  même  ufage  ;  d  où  s'en- 
fuit une  véritable  érection  du  clito- 
ris ,  un  gonflement  &  une  reniion 
générale  dans  toute  l'étendue  des 
membranes  fpongieufes  Se  nc*tveu- 
fes  du  vagin  &  do  la  matrice  ;  une 
forte  de  conflriction  fpafmodique 
dans  le  cercle  des  fibres  mufculai- 
res  qui  entourent  le  vagin  ;  d'où 
fuit  un  réttéciiîlment  du  cmal  Se 
un  plus  grand  refllrrenient  de  la 
verge  qui  y  eft  actuellement  con- 
tenue. 

Ce  font  ces  différentes  difpofi- 
tions qui  condiment  le  plus  grand 
degré  d'orgafmc ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  érétifme  commun  à 
toutes  ces  parties,  par  l'effet  du- 
quel ,  s'il  eft  fufhfamment  conti- 
nué ,  les  glandes  qui  ont  leur  con- 
duit exercroire  dans  les  cavités  du 
vagin  &  de  la  matrice,  étant  for- 
tement comprimées  ,  y  répandent 
l'humeur  dont  leurs  vaifTcaux  font 
remplis  j  &  cette  effulîon  fe  fait 
comme  celle  de  la  femme  dans 
l'homme,  par  une  forte  d'action 
convul  fi  ve  qui  la  rend  femblable  à 
l'éjaculation,  &  n'a  pas  peu  contri- 
bué fans  doute  à  faire  regarder  eccre 
liqueur  de  la  femme  comme  une 
vraie  femence  ,  une  liqueur  aulli 
prolifique  que  celle  de  l'homme. 

C'eit  pateeque  la  copulation  pro- 
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duit  cet  orgafme  ,  cette  tendon  du 
gente  nerveux  dans  les  organes  de 
la  génération  ,  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  j  teniîon  qui  fe  communique , 
s  étend  fouvent  à  toutes  les  parties 
du  corps,  au  point  d'y  caufer  aufli 
des  fecouftes ,  des  agitations  comme 
convulfives,  que  Démocrite  a  com- 
paré les  phénomèmes  qui  accompa- 
gnent le  coït ,  à  ceux  que  l'on  ob- 
îerve  dans  les  légères  attaques  d'é- 
pilepfie. 

Tel  eft  l'abrégé  du  mécanique 
qui  difpofe  à  l'œuvre  de  la  généra- 
tion ,  &  de  ce  qui  eft  relatif  a  ce 
mécanjfme  :  mais  cette  œuvre  ne 
dépend  elle  -  même  eflenriellemenr 
d'aucune    opération  mécanique  , 
tour  y  eft  phyfique  :  la  nature  em- 
ploie les  moyens  les  plus  fecrets , 
les  moins  fufceptibles  de  tomber 
fous  les  fens  pour  opérer  elle-mc- 
m%4a  fécondation ,  dont  les  indi- 
vidus des  deux  fexes  n'ont  fait  par 
la  copulation  que  lui  fournir  les 
matériaux  >  ou-,  pour  parler  plus 
exactement  p  ralTembler  ceux  qu'el- 
le avoir  préparés  elle- même  dans 
chacun  de  ces  individus.  C'cft  dans 
la  manière  dont  elle  les  met  en 
œuvre  ces  matériaux ,  que  confifte 
le  grand  myftère  de  la  génération , 
qui  a  excité  dans  tous  les  temps  la 
curioftté  des  Phydciens  ,  &  les  a 
portés  à  faire  tant  de  recherches 
pour  parvenir  à  le  pénétter  ,  tant 
d'expériences  pour  reuflir  à  prendre 
la  nature  fur  le  fait  ;  c'eft  pour  ré- 
véler fon  fecrer,que  l'on  a  imaginé 
tant  de  differens  fyftèmes  qui  fe 
font  détruits  les  uns  les  autres  , 
fans  que  du  choc  des  opinions  Ci 
lonç- temps  &  û  violemment  ré- 
pète ,  il  en  ait  ré  fui  té  plus  de  lu- 
mières fur  ce  fujet  :  au  contraire  il 
femble  que  l'on  ne  fair  que  fe  con- 
vaincre de  plus  en  plus  ,  que  le 
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voile  derrière  lequel  la  nature  fe 
cache ,  eft  eflentiellement  impéné- 
trable aux  yeux  de  l'efprir  le  plus 
fubtil ,  &  qu'il  faut  ranger  la  caufe 
de  la  formation  de  l'animal ,  parmi 
les  caufes  premières ,  telles  que 
celles  du  mouvement  &  de  la  pe- 
fanteur  dont  nous  ne  pourrons  ja- 
mais connoîtte  que  les  réfulrats, 
fans  doute  pareequ'il  n'y  a  que  cette 
connoiflance  qui  nous  toit  utile. 

Nous  nous  attêterons  donc  ici 
fans  entrer  dans  le  détail  des  diffe- 
rens fyftèmes  plus  ou  moins  ingé- 
nieux par  lefquels  les  Philofophes 
ont  tenté  de  repréfenter  l'ouvrage 
de  la  nature  dans  la  génération  ; 
ouvrage  qu'ils  n'ont  jamais  vû ,  & 
que  vraisemblablement  ils  ne  ver- 
ront  jamais. 
Génération  ,  fe  dit  aufli  de  la  chofe 
engendrée  ,  de  la  poftérité ,  des 
delcendans  d'une  perfonne.  La  gé- 
nération de  Jacob. 

On  dit  par  manière  de  plaifante- 
rie  ou  d'injure,  en  parlant  d'un  pere 
Se  de  fes  enfans ,  lui  &  toute  fa  gé- 
nération. 

Génération  ,  .fe  prend  aufli  pour 
chaque  tiliation  6r  defeendance  de 
père  à  fils.  Il  y  a  deux  générations 
de  l'aycul  au  petit-fils  ,  &  il  n'y  en 
a  qu'une  du  père  au  fils. 

Génération  ,  fe  prend  aufli  dans  le 
langage  de  l'écriture  pour  un  peu- 
ple ,  une  nation.  Une  génération 
méchante  &  illégitime  demande  des 
nfirticles  ,  &  on  ne  lui  en  fera  point 
voir y  dit  Jésus-Christ. 

Génération  ,  fe. prend  encore  pour 
une  évaluation  arbitraire  dont  le 
monde  eft  convenu  ,  pour  Pefpace 
de  trente  ans.  Il  y  a  trois  généra;, 
tions  en  quatre-vingt-dix  ans. 

Génération  ,  fe  dit  en  Théologie  , 
de  la  proceflion  ou  de  la  manière 
dont  le  Fils  de  Dieu  procède  du 
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e  éternel  \  on  l'appelle  généra- 
tion ,  au  lieu  que  la  procemon  du 
Saint -Efprit  retient  le  nom  de 
procejffton. 

On  dit  en  ce  fens ,  que  le  Père 
produit  fon  Verbe  &  km  Fils  de 
teute  éternité ,  par  voie  de  généra- 
tion; expreflîon  fondée  fur  plu- 
fîeurs  textes  ptécis  de  l'Écriture  , 
&  qui  attache  au  mot  génération 
une  idée  particuliète  :  eUe  fignifie 
une  progreffion  réelle  quant  à  l'en- 
tendement divin  qui  produit  un 
terme  femblable  à  lui-même  en 
nature;  parcequ'en  vertu  de  cette 
progrelïion ,  le  Verbe  devient  fem- 
blable à  celui  dont  il  tire  fon  ori- 
gine ,  ou ,  comme  S.  Paul  l'expri- 
me ,  il  eft  la  figure  ou  l'image  de 
fa  fubftance  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dé  fon 
être  Se  de  fa  nature. 
Génération  ,  fe  dit  en  termes  de 
Géométtie ,  de  la  formation  qu'on 
imagine  d'une  ligne  ,  d'un  plan , 
ou  d'un  folide  ,  par  le  mouvement 
d'un  point ,  d'une  ligne  ,  ou  d'une 
furface.  Par  exemple ,  on  peur 
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giner  qu'une  fphère  eft  formée 
le  mouvement  d'un  demi-cer- 
cle autour  de  fon  diamètre  :  on  ap- 
pelle pour  lors  ce  diamètre ,  axe  de 
révolution  ou  de  rotation.  De  même 
on  peut  regarder  un  parallélogram- 
me comme  engendré  par  le  mou- 
vement d'une  ligne  droite  qui  fe 
meut  toujours  parallèlement  i  elle- 
même,  &  dont  tous  les  points  fe 
meuvent  en  ligne  droite  :  dans  ce 
dernier  cas,  la  ligne  fuivant  la- 
quelle le  mouvement  fe  fait,  s'ap- 
pelle quelquefois  la  directrice. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  (Inguiier  ;  mars  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
GÉNÉREUSEMENT  ;  adverbe.  Ge- 
nerosè.  D  une  manière  noble  8c  ma- 
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gnanîme ,  avec  générolîté.  //  m'of- 
frit généreufemenc  fes  fervices. 

Généreusement  ,  fignifie  auffi  cou- 
rageufement ,  vaillamment.  Les  af- 
fligés fe  défendirent  généreufemenc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  longue  ,  la 
quatrième  très -brève,  Ôc  la  der- 
nière moyenne. 

GÉNÉREUX,  EUSE?  adjectif.  Ge- 
nerofus ,  a ,  um.  Magnanime ,  qui  a 
l'âme  noble ,  élevée.  Un  Prince  gé- 
néreux. Une  femme  généreufe. 

11  fe  dit  auili  des  chofes.  Un 
confeil  généreux.  Une  action  géné- 
reufe. 

Généreux  ,  fîgnirie  auffi  libéral.  // 
faut  être  généreux  pour  faire  de  tels 
préfens.  ' 

Généreux*,  fe  dit  encore  de  quelques 
animaux  pour  lignifier  hardi.  Un 
lion  généreux. 

On  dit  poétiquement  un  généreux 
Courfier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  rrès-brève. 

GENERIQUE  \  adjectif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Grammaire , 
par  lequel  on  délîgne  ce  qui  appar- 
tient au  genre. 

Les  Grammairiens  divifenteom* 
munément  les  noms  en  appellarifs 
&  en  propres  :  les  noms  appellarifs 
fe  foudivifent  en  fuite  en  noms  gé- 
nériques ou  de  genre ,  &  en  noms 
fpécifiques  ou  d'efpèce  :  les  pre- 
miers conviennent  â  tous  les  indi- 
vidus ou  êtres  particuliers  de  durc- 
rentes  efpèces  j  par  exemple  ,  ani- 
mal convient  à  tous  les  chevaux  >  i 
tous  les  ânes,  à  tous  les  chiens,  &c. 
les  derniers  ne  conviennent  qu'aux 
individus  d'une  feule  efpcce  ,  tels 
font  cheval ,  une ,  chien  ,  &c. 

!  GÉNÉROSITÉ  -,  fubfbnrif  féminin,. 

|     Cenerojkas.  Magnanimité  ,  gTan»- 
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deur  d'ame  ,  libéralité.  Sa  gcnéro- 
Jîté  éclate  dans  toutis  Us  oaa/tons. 

Tout  eft  bref  au  lîngulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

GÈNES  :  nom  propre  d'une  ancienne,  1 
forte ,  riche  &  iuperbe  ville  d'Ita- 
lie, capitale  d'une  République  de 
même  nom  fur  la  Méditerranée ,  à 
25  lieues ,  f*d-eft ,  de  Turin  >  4*  , 
nord- oueft ,  de  Florence  \  90  nord- 
oued,  de  Rome ,  8c  i8a,fudeft, 
de  Paris ,  fous  le  i6r  degré ,  1 6  mi- 
nutes de  longitude  y  8c  le  44e  ,  15 
minutes  de  latirude. 

La  fituation  de  Gènes  affife  fur  le 
penchant  d'une  montagne  ,  8c  touc 
autour  du  port  offre  un  fpeâacle 
très  agréable  à  la  vue  :  en  tegar-i, 
dant  cette  ville  du  c6(é  de  Saint- 
Pierre  d'Arena  j  elle  paroît  fouir , 
pour  ainfi  dire,  du  fond  de  l'eau: 
mais  on  la  voit  s'élever  d'une  façon 
flngulière  ,  à  mefure  que  l'on  def- 
cend  vers  le  port.  St  l'on  veut  avoir 
le  plus  beau  point  de  vue,  il  faut 
aller,  i°.  En  mer  à  un  mille  du 

Iiort  :  i°.  Sur  le  haut  de  laTdurde 
a  Lanterne  :  }Q.  Sur  le  fommet  de 
la  montagne  qui  domine  Gènes, 
c'eft  à  dire  ,  du  côté  de  l'Éperon. 
Ccrte  montagne  qui  vient  de  la 
Scrivia  ,  jufqu'à  une  lieue  de  la 
mer ,  fe  divii'e  en  deux  branches , , 
&  c'eft  fur  le  point  de  divifion  qu'on 
A  bâti  les  fortifications  appelées  U 
Diamant ,  Us  Deux  Frètes  a  8c  U 
Bafiion  ou  Speronc  ,  qui  fait  la 
pointe  des  remparts. 

L'enceinte  intérieure  de  Gènes  , 
ou  les  nuôve  mura  ,  qui  furent  corn 
menecs^n  \6i6  ,  font  un  etreuirde 
9700  toifes  ,  c'eft-à-dirc  ,  quarre 
Jieues  de  France.  Les  fortifications 
font  garnies  de  xjo  pièces  de  ca- 
non ,  qui  ont  depuis  quatre ,  juf- 
cju'à  *4  livres  de  balle  ;  il  y  a  auprès 
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du  mole  de  la  cité ,  une  fonderie  oA 
on  les  a  faits,  &  un  citoyen  de  la 
Mailon  Juftiniani,  a  lailfc  un  fonds 
à  la  République  pout  en  tondre 
deux  chaque  année. 

Le  poi  c  de  Gétoes  eft  un  demi- 
cercle  qui  a  1 000  toifes  de  diamè- 
tre, &  la  ville  eft  bâtie  tout  autour 
en  amphithéâtre ,  fur  une  longueur 
de  plus  de  1S00  toifes. 

Le  poxt  eil  fermé  par  deux  mo- 
les,  1  un  à  l'orient  ,  appelé  Molo 
Vecchio  ,  l'autre  a  l'occident,  &  du 
côté  de  Saint-Pierre  d'Arena  ,  ap- 
pelé molo  nuovo  ;  des  vaifleaux  de 
80  canons  peuvent  entrer  dans  le 
port ,  &  fe  placer  dans  l'angle  du 
mole.  > 

L'ouverture  du  port  entre  les 
>  deux  moles  eft  de  $50  toifes:  elle 
eft  fujette  auvent  fud- oueft,  ap- 
pelé lib:ùo ,  qui  fatigue  fouvent 
beaucoup  les  vaifleaux,  même  dans 
le  port ,  quoiqu'il  n'y  vienne  pas 
directement.  On  fe  rappelle  encore 
avec  effroi  la  tempête  du  $  Décem- 
bre 1760:  les  deux  moles  croient 
couverts  de  l'eau  de  la  mer ,  6V  les 
vagues  foulevées  par  le  vent ,  for- 
moient  une  pluie  d'eau  falée.,  juf- 
ques  audeflusde  la  place  de  l'An- 
nonciade  ;  trois  vaifleaux  dans  le 
port  furent  fubmerges  ,  &  beau- 
coup d'autres  endommages  :  on  eut 
recours  à  S.  Jean  Baptifte ,  comme 
dans  les  grandes  calamités  :  on  por» 
ta  les  cendres  de  ce  Saint  fur  la 
rour  du  vieux  Mole  ;  heureufe- 
menr  ce  fléau  ne  dura  pas  long- 
temps  ;  il  avoit  commencé  vers 
midi,  &  il  finit  i  une  heute  de 
nuir. 

Quoique  l'ouverture  du  port  foit 
très  grande ,  l'entrée  en  eft  difficile, 
8c  il  fa«t  prendre  avec  foin  fa  direc- 
tion du  levant  au  couchant ,  pour  y 
entrer  farts  rifcjue. 
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On  feroit  i  AruciScl  Lhtguegîia, 
*o  lieues  au  couchant  de  Gènes ,  un 
très  beau  port  pour  de  gros  vaif- 
feaux  ;  mats  cela  eft  inutile  à  une 
République ,  dont  les  forces  mari- 
times fe  réduifent  à  quatre  galères 
&  à  quelques  grofles  barques  ar- 
mées. 

C'eft  une  promenade  fort  agréa- 
ble à  Gènes ,  que  de  faire  le  tour 
du  port  fur  les  remparts ,  depuis  le 
couvent  des  religieufes  de  S.  Àn- 
roine ,  qui  font  i  l'Orient ,  jufqu  a 
la  Lanterne.  On  parte  d'abord  fur  la 
porte  de  l'Arco ,  d'où  l'on  voit  tout 
le  fauxbourg  &  les  haureurs  au- 
deHus  de  Btfagno ,  la  colline  char 
mante  d'Albaro  ,  au  fud-eft  de  la 
ville,  &  tous  les  forts  qui  défen 
dent  les  dehors  de  la  ville  \  de  là 
on  remarque  le  pofte  de  la  Madona 
de  Monte  y  où  le  Duc  de  Boufflers 
foutint  un  aûaut  terrible  contre  les 
Autrichiens  qui  venoient  de  la  hau- 
teur des  Camaldules. 

On  pafte  à  l'Abbaye  appelée  Fief 
chi ,  ou  fe  voient  les  ruines  du  pa- 
lais d'un  citoyen  de  ce  nom ,  qui 
s'étoit  emparé  du  gouvernement, 
&  dont  enfuite  la  mémoire  fut  prof- 
crire  &  la  maifon  rafée. 

Au  midi  de  Carignano ,  on  trou- 
ve la  Cava ,  où  font  les  ruines  des 
maifons  que  le  bombardement  de 
16*84  détruifit  :  on  y  a  fait  une 
batterie  qui  en  rend  l'approche  plus 
difficile  :  au/fi  quand  l'Amiral  Ma- 
theus  vint  pour  bombarder  la 
ville  ,  il  y  a  quelques  années  ,  les 
Génois  allaient  tranquillement  fe 
promener  près  de  là  fur  les  Mura- 
gltcttc ,  pour  jouir  du  fpeâacle  des 
bombes ,  dont  la  lumière  ne  fervoit 
qu'à  mieux  voir  les  vaifTeaux  de  l'Ef- 
cadre  Ana;loife ,  &  à  les  caoonner. 

On  voit  enfuitc  la  Sotto  Riva , 
fuite  de  portiques  où  travaillent  une 
Tome  XIL 
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multitude  d'ouvriers  :  elle  règne 
tout  autour  du  port ,  &  au  dedans 
des  murs,  fur  lefquels  on  fe  pro- 
mène. 

La  Cathédrale  qui  eft  dédiée  ï 
S.  Laurent  depuis  l'an  160  ,  eft 
toute  matbrée  Se  d'un  gothique 
a(Tez  léger  :  on  conferve  dans  le 
tréfor  de  cette  Eglife  une  coupe 
hexagone  de  quatorze  pouces  6c 
demi  de  diamètre  ,  qu'on  prétend 
être  d'emeraude  :  elle  fur  donnée 
â  la  République  par  Baudouin  Roi 
de  Jérufalem  ,  en  reconnoillance 
dos  fervices  qu'il  en  avoir  reçus: 
M.  de  la  Condamine  qui  a  exa- 
miné cette  pièce  de  près ,  a  cru  y 
appercevoir  des  marques  d'une 
compodtion  artificielle. 

On  ne  connoît  point  de  ville  fi 
fuperbe  en  édifices  de  marbre  que 
celle  de  Gènes.  Les  plus  belles  rues 
font  la  rue  Balbi  &  la  rue  Neuve. 

On  attribue  la  fondation  de  Gè- 
nes &  fon  nom  à  Janus,  Roi  d'Ita- 
lie :  elle  étoit  une  des  villes  des 
Liguriens ,  qui  fe  défendirent  avec 
tant  d'ardeur  contte  Rome  pendant 
80 ans,  depuis  l'an  241  jufqu  a  l'an 
\6i  avant  Jésus-Christ  j  mais  les 
Liguri  Genuati  paroi  lien  r  avoir  été 
alliés  ou  fujets  des  Romains  ,  avant 
tous  les  autres.  Gènes  fut  au  nom- 
bre des  villes  municipales  \  Se  Ma- 
çon l'ayant  détruite  l'an  105  ,  les 
Romains  la  rétablirent  \  Strabon 
l'appelîe  Imperium  totius  LigurU. 

Gènes  étant  tombée  avec  le  refte 
de  l'Italie  fous  la  puilfance  des 
Goths  6c  des  Lombards  .  elle  fut 
annexée  par  Char  lemagne  à  l'Em- 
pire François  ;  il  y  eUr  enfuire  des 
Comtes  de  Gènes ,  que  le  peuple 
chafla  pour  fe  gouverner  libre- 
ment :  la  noblefle  &  le  peuple  eu- 
rent alternativement  le  delîus  i  H  y 

H 


Digitized  by  Google 


58  GEN 

eut  différentes  e(pèces  de  Magif- 
trats. 

Les  Confuls  Se  le  Podctîat  chan- 
gèrent plus  d  une  fois  ,  fuivant 
qu'on  étoit  mécontent  de  celui-ci 
ou  de  celui-là.  En  1x57,  le  peuple 
reprit  l'autorité  ,  &  élut  un  Capi- 
taa  :  la  nobletTe  s'en  reflailit  quatre 
ans  après  ,  &  cette  alternative  dura 
long- temps.  C'eft  dans  ces  temps  de 
trouble  ,  qu'on  apperçoit  l'origine 
de  la  noblelTe  de  Gènes,  qui  ne  re- 
monte guère  au-delà  de  l'an  1200  : 
pour  éviter  les  conteftations  que 
produifoient  fans  ceflè  ceux  qui 
afpiroient  à  la  dignité  de  Conful , 
on  refolut  de  prendre  pour  Chef  un 
Po  delta  t  étranger  ;  on  lui  donna  en- 
fuite  pour  Adjoints  huit  Citoyens, 
que  l'on  commença  d'appeler  iVo- 
ètes  ,  de  quelque  famille  qu'ils  fuf- 
fent,  oblcure  ou  illuftre.  Ce  fut 
ainfi  que  fe  formèrent  d'abord  les 
grandes  familles ,  Doria ,  Spinola , 
Fefchi ,  Grîmaldi  ;  les  deux  pre- 
mières furent  à  la  tête  des  Gibe- 
lins,  &  les  deux  autres  prirent 
parti  pour  les  Guelfes  ;  beaucoup 
de  grandes  familles  cherchèrent  à 
s'unir  à  celles-là  ,  &  on  les  appela 
Magn*  quatuor  profapi*. 

Parmi  les  privilèges  qu'elles  s'ar- 
rogèrent, on  remarque  celui  de  faire 
bâtir  leurs  maifons  en  marbres 
noirs ,  ou  en  marbres  blancs  ;  on 
Voit  encore  beaucoup  de  ces  palais 

2ui  ont  pafle  en  d'autres  mains, 
e  pouvoir  des  nobles  érant  de- 
venu odieux  ,  le  peuple  fe  fou  leva 
contre  eux  >  &  choifit  pour  Chef 
Guillaume  fioccanegra:  de- là  vint 
la  divifion  entre  les  nobles  &  le 
peuple  ,  qui  fut  tetminée  en 
1518. 

Robert  Roi  de  Naples ,  fur  fbu- 
verain  de  Gènes  fous  Henri  VIII  : 
«lie  fe  donna  enfuite  au  Duc  de 
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Milan,  à  Charles  VI,  Roi  de 
France  ,  au  Marquis  de  Mont  fer- 
rat  ,  enfuite  à  un  Duc  particulier  ; 
en  1 441  ,  au  Duc  de  Milan  j  eu 
14$ 8,  à  Charles  VU;  en  1491» 
au  Duc  de  Milan  ;  en  1491 ,  à 
Louis  XII  ;  puis  à  un  Duc  particu- 
lier ,  aux  Elpagnols  ,  &  enfin  au 
Roi  de  France.  Ce  peuple  toujours 
las  de  fa  liberté  ,  6c  toujours  mé- 
content de  fes  Maîtres,  ne  pou- 
voir pour  ainfi  dire  fe  fixer  j 
mais  il  trouva  enfin  un  héros  ci- 
toyen ,  qui  fut  rendre  la  liberté  à 
fa  parrie ,  &c  l'affermir  pour  tou- 
jours. 

André  Doria  éroit  Amiral  de 
François  I ,  &  caufoir  des  pertes 
confidérables  aux  Génois  ,  lorf- 
qu'en  1  ji8j  les  remords  d'un  ci- 
royen  qui  fait  la  geurre  à  fa  patrie , 
&  les  mécontenremens  qu'il  eue 
de  la  Cour  de  France,  le  déter- 
minèrent à  abandonner  la  France  9 
&  à  paiTer  au  fervice  de  Charles- 
Quint  ,  en  même  temps  qu'il  ren- 
droit  la  liberté  à  la  Republique  de 
Gènes  qui  étoit  mécontente  de  Fran- 
çois I. 

Théodore  Trivuîce ,  qui  éroic 
gouverneur  à  Gènes  pour  le  Roi  , 
s  étant  apperçu  des  premiers  mou- 
vemens  ,  aifembla  une  quantité  de 
Citoyens  à  la  place  di  banchi ,  j-our 
les  exhorter  1  relier  dans  le  parti  du 
Roi  \  mais  le  1 1  Septembre  1528, 
André  Doria  parut  avec  fept  galè- 
res vers  Sarzane ,  où  s'étoit  raifem- 
blée  une  foule  immenfe  de  peuple; 
il  débarqua  près  de  Saint  Marc ,  & 
route  la  ville  s'érant  mife  en  ar- 
mes ,  on  s'empara  du  palais  pu- 
blic, des  portes  Saint- Thomas ,  & 
des  portes  de  l'Arc ,  en  criant  de 
toute  part  S.  Georges  fie  la  li- 
berté. 

André  Doria  rafiembla  les  pria- 
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cipaux  Citoyens  for  la  place  de 
Saint  -  Mathieu  ,  il  les  exhorta  à 
éteindre  les  factions ,  fie  à  fonger  à 
la  liberté  de  leur  patrie  ;  le  lende- 
main i  a  Septembre  ,  les  membres 
du  Grand  Confeil  fe  raflemblèrent 
au  nombre  de  plus  de  1 500  perfon- 
nesdans  la  falle  du  grand  Palais  j  il 
fut  réfolu  de  rétablit  la  liberté ,  de 
remettre  la  République  dans  fon 
premier  état  5  fie  l'on  ordonna  que 
la  mémoire  de  ce  jour  fe  célébre- 
roit  â  l'avenir  fous  le  nom  de  la  fite 
de  l'union. 

On  chalTa  le  Gouverneur  ,  on 
démolit  le  Château ,  on  reprit  Sa- 
von e  ,  dont  on  abattit  les  fortifica- 
tions }  fie  l'on  établit  de  nouvelles 
Lois  qui  furent  appelées  Us  Lois  de 
ijzf.  Il  fut  furtout  ordonné  qu'on 
aboliroit  la  mémoire  des  factions 
des  nobles  fie  du  peuple. 

Les  nobles,  qui  par  leur  naif- 
ûnce,  leurs  talens  ou  leuts  fervi- 
ces,  méritoient  d'avoir  part  au  gou- 
vernement ,  furent  distribués  en  a  8 
familles  ,  ou  Alberghi  t  fous  les 
noms  des  familles  les  plus  nom- 
breufes ,  &  les  plus  accréditées  qui 
étoient  ies  familles  Spinola,  Fornari> 
Doria ,  Negro ,  Ufomadire ,  Vival- 
da,  Cicala,  Marini,  Grilla,  Gri- 
malda ,  Negrona*  Lercari ,  Lomel- 
lini ,  Calvi ,  Fiefca  ,  Pallavicina , 
Cybo,  Promontoria ,  Franchi,  Pinel- 
la ,  Salvaga ,  Cattanea  ,  Impériale, 
Gentile  ,  Intetiana ,  Sauli ,  Giuf- 
tiniana ,  Centuriona. 

Ce  n'eft  pas  que  les  autres  fa- 
milles fulTent  inférieures  d'ancien- 
neté fie  de  mérite  ,  mais  on  choifit 
celles  qui  avoient  alors  au  moins 
fix  maifons  ouvertes  dans  la  ville  , 
fie  qui  comprenoient  le  plus  de  Ci- 
toyens \  on  fupprima  les  noms  de 
Popolare  tic  de  NobiU,  qui  parleurs 
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oppoluions  avoient  produit  tant  de 
divifions  inteftines.  11  n'eft  refté 
que  la  diftin&ion  de  nobili  Vtcchi , 
8c  nobili  Nuovi ,  ou  de  Portico  di 
S.  Pietro,  &  de  Portico  di  S.  Paolo, 
qui  fubûfte  toujours  j  &  forme  en- 
core une  efpèce  de  jaloufie  entre  les 
nobles  de  1  ancien  portique  fie  ceux 
du  nouveau  pot  tique. 

Pour  reconnoîrre  le  bienfait 
d'André  Doria  ,  il  fut  décidé  que 
toutes  les  années  »  le  11  Septembre 
au  foir ,  la  garde  du  palais  iroit  avec 
fon  coloneific  avec  fes  drapeaux  à 
la  place  du  palais  du  Prince  Doria  i 
Faflolo ,  faire  une  décharge  en  ligne 
de  joie  fie  de  reconnoiflance.  La  Ré- 
publique lui  acheta  un  palais  à  la 
place  Doria  avec  cette  infcription  : 
André*  de  Aurïa  patru  liberatori 
munus  publicum  ;  fie  on  lui  éleva 
une  ftatue  de  marbre  dans  la  coui 
du  palais  public. 

On  élut  alors  le  Doge  Oberto- 
Cactaneo  de  Lazzario ,  pour  deux 
ans  ;  il  fut  décidé  que  le  Grand- 
Confeil  feroit  compofé  de  400  no- 
bles ,  fie  auroit  la  pleine  fit  entière 
autotité  de  toute  la  République  ; 
que  le  tréfor  public  feroit  admi- 
niftré  pat  huit  Procurateurs ,  aux- 
quels on  joindroit  les  Sénateurs  fie 
les  Doges  quand  ils  fortiroient  de 
charge  :  on  établit  les  cinq  Cen- 
feuts  appelés  fupremi  Sindcatori  j 
pour  veiller  fur  les  Magiftrats  mê- 
mes ,  fie  fur  les  Officiers  de  la  Ré- 
publique. 

Depuis  ce  temps-là  Gènes  a  tou- 
jours confervé  fa  liberté  :  les  Autri- 
chiens la  furprirent  au  mois  de  Sep- 
tembre 1 746  -,  mais  le  5  Décem- 
bre ,  ce  peuple  indigné  de  fes  fers, 
fut  rentrer  dans  fes  droits,  ôc  re- 
prendre fa  liberté ,  malgré  le  Sénat 
même ,  qui  défefpérant  du  fuccès , 
ne  voulut  pas  y  participer.  Cette 
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expédition  fi  avantageafe  â  la  Ré- 
publique de  Gènes  ,  fait  honneur 
aux  Génois,  &  prouve  leur  intelli- 
gence Se  leur  courage  :  un  peuple 
de  Commerçons  après  une  fi  longue 
pair,  paroifioit  devoir  être  plus 
facile  à  contenir  -y  mais  le  goût  de 
la  liberté  s'éteint  bien  difficile- 
ment, &  fe  rallume  bien  vite  dans 
des  ames  lépublicaines. 

Les  Génois  onr  partagé  long 
temps  avec  les  Vénitiens  l'Empire 
de  la  mer  ;  nous   voyons  qu'en 
1x58,  le  Pape  Alexandre  IV  or- 
donna que  les  Rois  de  Jérufalcm 
ne  pourroient  erre  couronnés  fans 
la  participation  des  puijfantes  &  in- 
timibles  Républiques  de  Venije  & 
de  Gènes ,  fouvet aines  de  la  mer.  La 
Génois  eurent  même  quelquefois  la 
supériorité ,  furtout  en  1379-,  les 
Vénitiens  réduits  alors  à  la  dernière 
extrémité ,  &  près  de  fuccomber 
fous  la  puitTance  des  Génois  ,  im 
plorèrent  le  fecours  6e  la  médiation 
du  Roi  de  Hongrie. 

On  trouve  en  plufieors  endroits 
de  la  ville  des  morceaux  de  chaînes 
iufpendus  aux  maifons  \  c'eft  le  mo- 
nument d'une  victoire  remportée 
fur  les  Pyfans  qui  avoient  fermé, 
dit-on ,  le  pou  de  Gènes  avec  des 
chaînes- 
La  lifte  des  Doges  de  Gènes 
commence  à  Simon  Boccanegra, 
qûi  fut  élu  le  13  Septembre  MJ9> 
lurfque  les  Génois  laltts  de  cher 
cher  des  Princes  étrangers ,  voulu 
rent  élire  un  de  leurs  Concitoyens 
pour  Duc  ou  Chef  de  leur  Républi 
que.  Il  y  a  eu  à  la  vérité  diverfes 
interruptions,  car  ce  n'eft  que  de 
puU  15x8,  que  Gènes  devenue  libre 
par  le  bienfait  d'André  Doria  ,  a 
joui  de  fa  liberté  fans  trouble  : 
Obeito-Cattaneo  fut  alors  le  qua- 
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compte  169  depuis  1 }  $9- 

Le  Sénat  qui  gouverne  aujour* 
d'hui  la  République  ,  eft  compofe 
de  13  perfonnes,  le  Doge,  {Serc 
niffimo  Doge  t)  Se  les  douze  Gou- 
verneurs (  Excellcntijfimi  Co\erna- 
ton  :  )  il  faut  y  ajouter  la  Cdmera, 
qui  décide  en  matière  de  Finances , 
Se  qui  a  l'adminftration  des  revenus 
de  la  République  :  elle  eft  compo- 
fée  de  huit  petfonnes  ,  outre  les 
anciens  Do;es ,  fous  le  nom 1  de 
Procurateurs  ,  (  ExceUentijjimi  Pro- 
cura tori .  )  leur  nombre  eft  actuel- 
lement de  quatotze.  _ 

Ces  deux  Co  leges  doivent  le 
réunir,  quand  il  s  agit  des  affaires 
externes  :  ils  donnent  audience  aux 
AmbalTadeurs  ,  &  traitent  le  cou- 
rant des  affaires  politiques  avec  les 
Cours  étrangères  :  Us  connoiflent 
des  crimes  graves,  comme  parrici- 
des ,  trahifons  publiques  :  ils  ont 
le  commandement  des  forces  mi- 
litaires de  la  République  ,  &  ils 
afTemblent  le  Confeil  général  quand 
ils  le  jugent  néceftaire. 

Le  petit  Confeil  (  Configlietto  ou 
minor  Configlio  ,)  eft  compofe  de 
100  perfonnes  :  il  choifit  les  Ma- 
giftrats  ,  il  décide  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  ,  il  peut  faire  des  Lois  , 
pourvu  quelle* ne  foient  pas  con- 
traires a  celles  de  m?*,.**!1111  y 
ait  les  deux  tiers  des  voix.  U  peut 
propofer  auffi  des  Lois  nouvelles 
au  Grand-Confeil ,  pourvu  qu  elles 
aient  palTé  aux  quarre  cinquièmes 
des  voix  ,  ou  propofer  quelque 
nouvelle  taxe  -,  &  par  l'événemenr, 
c'eft  toujours  le  petit  Confeil  qui 
eft  maître  de  tout  ,  pareeque  les 
100  avec  leurs  fils  ou  leurs  neveux, 
dans  le  Confeil  général  ^entraînent 
la  majeure  partie  des  voix. 
U  Grand  Goufal,  { il  Gran  Cou-, 
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figlio) ,  eft  l'AlTemblée  générale  des 
nobles  ,  c'eft  dans  lui  que  réfide  la 
pui fiance  légiflative  ,  ou  le  fuprême 
pouvoir  :  lui  feul  établie  des  im- 
pôts ,  peut  changer  les  Lois  fonda- 
mentales de  l'Etat  :  il  nomme  les 
principaux  Officiers  de  la  Républi- 
que ,  le  Doge  ,  le  Secrétaire  d'Etat , 
le  Capitaine  des  galères ,  les  Gou- 
verneurs de  Terre- Ferme. 

11  fuffït  pour  y  entrer,  d'avoir  zx 
ans  ,  &  d'être  Citoyen  au  moins 
depuis  trois  ans  ;  mais  il  faut  n'être 
point  noté  d'une  manière  défavo- 
rable j  c  eft  pourquoi  on  fait  une 
élection  chaque  année  :  mais  on  a 
coutume  d'élite  les  mêmes  ,  c'eft- 
i-dire ,  tous  Us  nobles.  Dans  le  li- 
vre d  or  ou  lifte  du  grand  &  du  pe- 
tit Confeil,  qui  s'imprime  chaque 
année  j  on  voie  qu'il  y  a  actuelle- 
ment jo6  per  Tonnes. 

Le  Doge  prefide  i  tous  les  Con- 
feils  ;  il  a  feul  le  droir  de  ptopofer 
les  Délibérations  ;  mais  c  eft  prel- 
u'à  cela  que  fon  autorité  fe  ré- 
uit  :  fes  fonctions  durent  deux 
années  jour  pour  jour  >  &  heure 
pour  heure. 

Le  Doge  réfide  dans  le  palais 
public  avgc  deux  des  Gouverneurs 
qui  l'obfervent  toujours.  Il  porte 
une  robe  de  velours  cramoifi ,  &  un 
bonnet  rouge  ,  carré  >  terminé  en 
pyramide  avec  une  touffe  de  foie , 
Tiocco  ;  on  lui  donne  le  titre  de  Se- 
reniffîmoy  &  lotfqu'il  eft  forti  de 
charge  ,  celui  d' F.xceUentiJJimo. 

Après  qu'il  eft  forti  de  change  , 
11  refte  pendant  huit  jours  expofe  à 
la  cenfure  &  aux  plaintes  d'un  cha- 
cun ,  Jotto  il Jîndicato  Dei  fupremi  ; 
lesSyndicateurs  reçoivent  routes  les 
dénonciitiuns  des  Habitans  qui 
peuvent  avoir  quelque  chofe  à  re- 
procher au  Doge  :  ils  jugent  du 
merue  de  ces  aceufations;  &  fi 
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elles  étoient  graves,  le  Doge  fe- 
roit  privé  de  favancage  d'être  Pro- 
curateur perpétuel.  Quand  il  eft 
forti  de  charge  ,  U  ne  peut  y  rentrer 
qu'au  bouc  de  dix  ans ,  encore  cela 
n'eft-il  jamais  arrivé. 

Pour  faire  l'éle&ion  du  Doge,  on 
tire  au  fort  50  petfonnes  du  Grand- 
Confeil  ,  &  ces  50  choiliflent  zo 
fujets  qu'ils  jugent  dignes  de  la 
place.  De  ces  ao  ,  le  Grand-Con- 
feil  en  fait  1 5  *,  le  petit  Confeil  les 
réduit  à  fix  j  Se  fur  ces  fix ,  le  Grand- 
Confeil  en  choifit  un.  Il  faut  qu'il 
ait  50  ans  au  moins  ,  qu'il  foie  no- 
ble &  riche. 

Les  Gouverneurs  ou  Sénateurs 
font  tirés  au  fort  dans  une  urne , 
où  il  y  a  1  zo  noms ,  appelée  il 
Seminario  ;  on  en  tire  cinq  tous  les 
fix  mois  :  ils  doivent  être  Citoyens 
au  moins  depuis  15  ans  ,  Se  ils  ne 
peuvent  revenir  en  charge  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  ans ,  les  Pro- 
curateurs au  bout  de  rrois  ans. 

Le  petit  Confeil ,  (  Conjîglietto) , 
ou  le  Confeil  des  zoo  ne  change 
point  :  on  fait  à  la  vérité  une  élec- 
tion chaque  année ,  mais  c'eft  pour 
la  forme ,  Se  l'on  élit  toujours  les 
mêmes.  Cette  élection  fe  fait  par 
30  petfonnes ,  que  le  Confeil  lui- 
même  élit  vers  le  1 5  de  Décem- 
bre ,  pour  être  dépoliraire  du  droit 
qu'il  a  de  fe  choifir  lui-même  : 
on  procède  de  la  même  façon  , 
quand  il  y  a  une  place  vacante ,  Se 
qu'il  s'agit  de  la  remplir  :  quand 
il  y  a  quelques  places  dans  le  Se- 
minario ,  ce  font  aulE  jo  Electeurs, 
viri  probi  ,  choifis  par  le  Grand- 
Çonfeil ,  pour  nommer  tous  ceux 
qu'ils  jugeront  capables  d'être  mis 
dans  l'urne  ou  le  buffolo  ;  en  fui  te 
le  Grand-Confeil  délibère  fur  cette 
préfentation ,  Se  les  noms  de  ceux 
qui  ont  le  plus  de  voix  font  mis 
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dans  l'orne ,  d'où  l'on  tire  tu  fort 
les  Gouverneurs  rous  les  cinq  mois. 

Parmi  les  Magtftrats  particu- 
liers ,  les  plus  importaos  font  les 
fupremi  findicatori ,  chargés  comme 
les  Éphores  de  Lacédemone  ,  du 
maintien  des  Lois  &  de  leur  exécu- 
tion :  ils  font  au  nombre  de  cinq, 
ie  ce  font  les  Magiftrats  les  plus  re- 
doutés \  les  fept  Inquifiteurs  d'État 
veillent  a  la  police  intérieure  ,  & 
doivent  obferver  foigneufetnent 
dans  l'intérieur  même  des  mai- 
fons,  tout  ce  qui  peut  nuire  i 
l'État. 

Parmi  les  charges  fubalternes  de 
la  République ,  celles  des  trois  Se- 
crétaires d'État  font  les  plus  lucra- 
tives :  elles  rapportent  plus  de 
30000  liv.  de  renres ,  Se  elles  con- 
fèrent la  nobleiTe.  Oo  ne  les  exer- 
ce que  pendant  dix  ans ,  quelque- 
fois feulement  on  obtient  une  pro- 
longation de  trois  ans. 

La  puilTance  de  juger  eft  confiée 
à  des  Magiftrats  étrangers  ;  on  les 
choitît  dans  les  États  du  Pape,  & 
des  autres  Princes  d'Iralie  :  leurs 
fonctions  ne  durent  que  trois  ans  ; 
il  y  en  a  trois  pour  la  rote  civile,  Se 
quatre  pour  la  rote  criminelle.  Les 
appellations  de  leurs  jugemeus ,  en 
matière  civile ,  font  portées  devant 
trois  docteurs  de  la  nation ,  ou  deux 
docteurs  &  un  noble  qui  font  choi 
fis  de  concet t  entre  les  parties. 

Le  droit  Romain  eft  la  Loi  géné- 
rale de  l'État  de  Gènes  ;  mais  il  y  a 
des  ftatuts  particuliers  qui  forment 
un  volume  in  folio ,  fous  le  nom  de 
Jlatuto  civile  c  cri mina  le  ;  il  a  été 
commenté  par  Bottini ,  (  collaùoocs 
juris  Cdjhrei  ad  ftatutum  civile  Ge- 
novAy  in-folio,)  ouvrage  très-rare 
a&uellemenr.  On  a  aufii  les  Com- 
mentaires de  Cafareggio ,  les  Con- 
stations ,  Con/tglia ,  de  fiofeo,  & 
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de  Benielli:  les  Traités  de  Maccar- 
di ,  Se  plutieurs  décidons  particu- 
lières de  la  rote,  dont  on  fetoit 
aifément  quatre  à  cinq  volumes ,  û 
elles  étoient  raflemblées. 

Les  Lois  de  1576  font  le  Code 
eûentiel  &  primitif  auquel  tout  fe 
rapporte  :  elles  renferment  la  con- 
ftitution  de  l'État  :  elles  règlent  les 
fonctions  de  chaque  Magiftrat , 
leur  nombre ,  6c  la  durée  de  leur 
adminiftration. 

On  compte  environ  400000  h» 
bitans  dans  l'État  de  Gènes ,  y 
compris  ceux  de  la  Capitale  qui 
peuvent  aller  à  80  mille. 

La  République  entretient  ac- 
tuellement a  5  00  hommes  de  trou- 
pes réglées  ;  elle  pour  roi  t ,  quoi- 
qu'avec  peine ,  en  avoir  10  mille  , 
en  cas  de  befoin.  Mais  dans  des 
occa fions  importantes  ,  telles  que 
la  révolution  de  1747,  on  en  a 
compté  bien  davantage  ;  tout  le 
monde  en  1747  étoit  foldat ,  Se 
le  peuple  obligeoit  les  Religieux 
de  monter  la  garde.  11  y  a  même 
toujours  joooo  hommes  de  Mili- 
ce ,  chaque  canton  a  fa  Compa- 
gnie ,  Se  les  différens  corps  de  la 
ville  ont  les  leurs  :  on  les  r a  (Terri- 
ble tous  les  mois  pour  les  palier 
en  revue ,  &  faire  un  petit  exercice 
militaire. 

Les  revenus  de  la  République  ne 
vont  pas  à  cinq  millions  de  notre 
monnoie  :  il  eft  vrai  que  la  Cafa 
S»  Georgio  en  a  enfuite  dIus  do 
10,  qui  lui  ont  été  engages  par  la 
République  ,  Se  qui  fe  perçoivent 
fur  l'État  \  mais  une  grande  partie 
de  ces  revenus  eft  déjà  aliénée.  Au 
refte  la  richeffe  extrême  des  parti- 
culiers dans  cette  République,  tient 
lieu  de  tréfors  à  l'État  :  on  a  raifon 
de  dire  que  la  République  de  Gènes 
eft  l'État  le  plus  pauvre,  mais  qu'elle 
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s  les  fujets  les  plus  tiches  de  tonte 
l'Italie,  6c  cela  fait  honneur  à  fon 
gouvernement. 

Parmi  les  petits  cantons  libres  de 
la  Ligurie  ou  de  la  rivière  de  Gènes 
qui  le  font  fournis  volontairement 
aux  Génois,  il  y  en  a  dont  les  pri- 
vilèges font  conftdérables ,  &  qui 
ne  payent  prefque  rien  ^  on  les  ap- 
pelle Popolî  Conventionaù. 

La  banque  appelée  ordinairement 
ta  cafa  di  S.  Georgio  ,  eft  une  com- 

Eagnie  de  commerce ,  dont  l'éra- 
liflement  eft  une  chofe  unique  dans 
fon  genre  :  elle  a  plus  de  dix  mil- 
lions de  revenu,  6c  elle  doit  auffi 
des  intérêts  connectables  j  une  par- 
tie des  taxes  6c  des  revenus  de  la 
République  lui  a  été  aliénée  dans 
différens  befoins  de  l'État  ;  elle  les 
petçoit  par  elle-même  \  indépen- 
damment de  la  République ,  elle  a 
fes  Magiftrats,  fes  lois,  fes  a  Sem- 
blées ;  c'eft  une  efpèce  de  Répu- 
blique à  part ,  formée  au  fein  de  la 
première ,  6c  compofée  de  ceux  qui 
ont  un  certain  intérêt  dans  les  luog- 
ki  ou  actions  de  cette  compagnie. 

La  banque  de  S.  George  paya  en 
1746  deux  millions  6c  demi  de 

Î;enouines ,  c'eft  plus  de  18  mil- 
ions  de  France  ,  6c  cependant  les 
emprunts  que  cette  contribution 
occafionna  (ont  déjà  acquittés. 

Le  commerce  de  banque  eft  une 
partie  eflentielle  du  commerce  de 
Gènes  j  les  nobles  mêmes  font  va- 
loir leur  argent  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne , à"  Rome, 
où  ils  ont  des  fonds. 

Les  effets  publics  dans  un  État 
libre  &  commerçant ,  ne  rappor- 
tent jamais  qu'un  petit  intérêt  t  à 
Gènes  les  luoghi  ou  aérions  pro- 
duifent  trois  pour  cent ,  &  les  fonde 
4e  terre  un  peu  moins. 

Les  Génois  font  très- fins  &  très- 
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intclligens  dans  le  commerce  :  les 
moins  cultivés  ont  un  talent  lingu- 
lier  pour  les  affaires  d'intérêt  ;  ils 
font  attentifs  à  toutes  les  circons- 
tances favorables  au  commerce  :  il 
y  a  des  marchands  à  Gènes  qui 
dans  la  chèreté  de  1764  »onr  gagne 
fept  à  huit  cent  mille  livres  lur  les 
bles. 

Les  blés  de  Gènes  fe  rirent  dit 
Levant  &  de  la  Sicile  ,  quelquefois 
aufli  de  la  Romagne  ,  Autour  le 
grano  duro  dont  on  fait  les  macar- 
roni.  On  expédie  à  Cadix  des  bâti- 
mens  de  4  a  5  mille  mines  de  blé. 

Gènes  tire  des  foies  du  Piémont 
&  de  la  Chine  par  l'entremife  de 
l'Angleterre  qui  fournit  aufli  des 
nanquins  6c  des  draps  \  car  quoi- 
qu'il y  ait  1  Gènes  quelques  manu- 
factures de  drap  ,  elles  n'empêchent 
pas  que  les  draps  d'Angleterre  n'y 
abondent  j  on  y  travaille  furtout 
les  étoffes  de  foie ,  on  en  compte 
jufqu'à  1500  métiers  le  long  de  la 
rivière  ,  c'eft-à-dire ,  du  rivage  de 
Gènes. 

Le  plus  grand  commerce  de  l'É- 
tat confifte  dans  fes  belles  fabriques 
de  velours  :  les  noirs  font  furtout 
les  plus  eftimés  qu'il  y  ait  en  Eu- 
rope ,  comme  éranr  les  plus  moel- 
leux ,  &  ayant  le  plus  beau  noir  :  à 
l'égard  des  velours  cramoifîs  ,  il 
femble  que  ceux  de  Lyonaycnt  une 
efpèce  de  préférence. 

Les  beaux  velours  fe  font  non- 
feulement  à  Gènes  ,  mais  encore  le 
long  de  la  rivière  :  les  payfans  y 
font  tout  à  la  fois  laboureurs  &  fa- 
briquai ,  &  cela  fait  qu'ils  ne  crai- 
gnent ni  les  défordres  des  faifons, 
ni  les  alternatives  du  commerce.  Le 
beau  velours  coîire  cinq  livres  le 
palme ,  ce  oui  revient  à  vingr  livres 
quatre  fols  l'aune ,  argent  Si  niefure 
de  Paris. 
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Les  Génois  font  encore  des  da- 
mas 6c  des  étoffes  à  fleurs  j  nuis 
ils  n'excellent  pas  dans  la  partie  du 
goût,  c'eft-d  due  ,  dans  le  choix 
des  delTeins  &  des  nuances.  Ils  font 
auffi  beaucoup  de  bas  de  foie ,  des 
rubans  ,  des  papiers  pour  les  Indes, 
&  du  favon  qu'on  envoie  en  Efpagne 
Se  en  Portugal  :  les  retours  fe  font 
en  fucre ,  en  cacao  &  enpiaftres.  Ils 
rirent  des  laines  6c  des  cotons  du 
Levant ,  des  huiles  de  la  Sicile ,  des 
rai  fins  fecs  de  la  Calabre  j  ils  re- 
çoivent aulfi  du  fucre  »  du  cacao , 
de  l'indigo  6c  autres  marchandifes 

f>ar  des  vailTeaux  Anglois  6c  Hol 
andois  \  ils  les  envoient  en  Efpa- 
gne ,  &  en  tirent  des  piaftres  :  fou- 
vent  on  permet  à  nos  frégates  de 
fe  charger  du  tranfport  des  efpèces 
pour  évitet  le  rilque  des  corfaires. 

Il  y  a  plus  de  cent  bâtiment1  de 
Gènes  qui  commercent  fous  pa- 
villons Anglois ,  dont  les  capitai- 
nes quoique  Génois ,  ont  fervi  en 
Angleterre  ,  6c  obtenu  des  lettres 
de  Capitaines  Anglois  \  ils  com- 
mercent plus  fûrement ,  pareeque 
les  Anglois  ont  des  traités  de  paix 
avec  les  Saletins  ,  &  autres  cor- 
faires d'Afrique  \  au  contraire  ils 
n'ofent  fe  fervir  des  Capitaines  de 
Marfeille ,  à  caufe  des  Barbaref- 
ques. 

Il  y  a  auflî  desbâtimens  Hollan- 
dois ,  Suédois  ,  Vénitiens ,  qui  fer 
vent  au  commerce  de  Gènes  ;  ils 
tirent  des  vins  de  Naples ,  de  Mar- 
feille ,  de  Catalogne  \  ils  envoient 
nos  vins  de  Bourgogne  5c  de  Cham- 
pagne ,  en  Lombardie,  en  Allema- 
gne ;  ils  tirent  du  poiffbn  falé  de  la 
Jiollande  6c  de  Hambourg  ;  enfin 
ils  font  un  Cabotage  confidérable  à 
Marfeille  6c  à  Livourne  ,  où  ils 
commercent  des  huiles,  des  vins, 
fc  aiitres  denrées, 
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Les  champignons  fecs  font  en- 
core un  objet  de  commerce  bien 
fîngulier  ,  mais  très  lucratif  pour 
les  Génois  :  on  affûte  que  I  Efpa- 
gne feule  en  tire  pour  50  mille 
livres  par  an. 

Ils  gagnent ,  par  exemple ,  ou  fut 
les  fucres  de  Marfeille  ,  ou  fut 
ceux  de  Lisbonne  ,  au  moyen  de 
l'entrepôt  qu'ils  font  chez  eux  des 
uns  ou  des  autres ,  fuivant  l'occur- 
rence: ce  commerce  utile  à  ceux 
qui  le  font.,  fert  encore  à  ceux  vers 
.  qui  il  fe  porte  ,  en  confervant  tou- 
jours un  équilibre  des  produâions 
ncceffaires  :  il  importe  à  l'humanité 
qu'il  y  ait  toujours  des  yeux  ouverts 
fur  Ces  befoins ,  &  des  gens  inté- 
reffesa  les  prévenir. 

On  travaille  très-bien  le  marbre 
à  Gènes  ;  on  y  en  emploie  plus  que 
partout  ailleurs  :  les  plus  beaux  font 
Içmijïhio  ou  alabajlro  diftftri  ,  qui 
fe  trouve  à  deux  lieues  de  Gènes 
au  couchant  ;  le  marbre  vert  & 
rouge  de  Polçevera ,  &  le  marbre 
blanc  de  Carrare. 

L'ardoife  qu'on  appelle  lavagna , 
eft  extrêmement  commune  à  Gènes, 
pareequ'il  y  en  a  une  carrière  con- 
fidérable fur  la  rivière  duLevanr,  à 
ZS  milles  de  Gènes  ,  à  l'endroit 
appelé  Lavagna. 

Les  boites  de  vernis  fe  font  très- 
bien  à  Gènes  :  la  boutique  d'un 
verniffeur,  en  face  de  l'Églife  de  la 
Magdelaine  ,  a  eu  tant  de  réputa- 
tion il  y  a  une  vingtaine  d'années , 
qu'on  dit  encore  la  vernice  délia 
Magdalena  ,  comme  l'on  dit  à  Paris 
le  vernis  de  Martin. 

On  remarque  à  Gènes  parmi  les 
chofes  d'induftrie  ,  des  lampes  à 
réverbère  pour  éclairer  la  ville  ; 
Une  machine  pour  polir  le  marbre , 
6c  une  pour  diriger  les  feies  \  un 
échaffaud  pour  les  peintres  j  une 

machine 
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machine  pour  moudre  les  vieux 
morceaux  de  pain  ,  &  en  faire  de 
la  bouillie  à  l'ufa^e  des  hôpitaux. 

Les  nobles  Génois  font  toujours 
en  noir ,  Se  ne  portent  jamais  d  cpée 
dans  la  ville.  Les  fociétés  y  font  aufli 
agréables  que  dans  toute  autre  ville 
d'Italie.  Toutes  les  femmes  qui 
vont  à  pied  ,  font  enveloppées  pen- 
dant fix  mois  de  l'année  a'un  voile, 
appelé  mcc\aro  :  ce  font  deux  ou 
trois  aunes  d'indienne  ou  de  Perfe 
plus  ou  moins  belle  >  dont  elles  fe 
couvrent  la  tête  ,  les  épaules  &  les 
bras ,  de  manière  a  ne  pouvoir  être 
connues.  Par  cet  ufage  elles  font 
garanties  du  froid  ,  &  font  plus  li- 
bres dans  leurs  allures. 

Le  temps  qu'il  faut  choifir  pour 
voir  Gènes  dans  tout  fon  beau ,  c'eft 
le  couronnement  d'un  Doge  :  on 
voit  alors  les  fêtes  les  plus  brillan- 
tes ,  le  luxe  le  plus  magnifique  , 
entr'autres  les  rieurs  artificielles  les 
plus  belles  qu'il  y  ait  au  monde- 

GENÈSE  :  fubftantif  fé  minin.  Nom 
du  premier  des  livres  de  l'ancien 
Teftament,  dans  lequel  Moyfe  a 
écrit  l'hiftoire  de  la  création  du 
monde ,  6c  celle  des  Pattiarches.  Il 
s'étend  jufqu'â  la  mort  du  patriar- 
che Jofeph  inclufivement ,  &  com- 
prend xj<>9  ans.  Il  eft  défendu 
cher,  les  Juifs  de  lire  les  premiers 
chapitres  de  la  Genèfe  &  ceux  d'E- 
zéchiel ,  avant  l'âge  de  trente  ans. 

GENESA;  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe,  une  ancienne 
ville  de  la  Laconie. 

42ENESSANO ,  ouGenezzano;  nom 
propre  d'un  Bourg  d'Italie  ,  dans  la 
campagne  de  Rome,  entre  Fref- 
cafi  6c  Paleftrine. 

GENEST  ,  (  le  )  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  dans  le  Maine ,  â 
trois  lieues ,  nord  eft,  de  Lavât. 
Tome  fil. 
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GENESTON  ;  nom  propre  d'une  Ab- 
baye de  France,  en  Bretagne,  à  qua- 
rre  lieues ,  fud  ,  de  Nantes.  Elle  eft 
en  commende  &  vaut  douze  cens 
livres  de  rente  an  Titulaire. 
GENESTROLLE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Geni/ia  tinQoria.  Plante  her- 
beufe,  qui  a  le  port  du  genêt,  do  nt 
elle  eft  une  elpcce  \  mais  elle  s'é- 
lève beaucoup  moins,  &  fes  feuil- 
les ,  fes  fleurs  &  fes  goulîes  ,  fonc 
aufli  plus  petites. 

Cette  plante  croît  naturellement 
&  fans  culture ,  ce  qui  la  fait  nom* 
mer  aufli  herbe  de  pâturage.  Elle  a 
l'odeur  fétide  du  fureau.  Les  Tein- 
turiers en  fonc  ufage  pour  ceindre 
en  jaune  les  chofes  de  peu  de  con- 
féquence  \  c'eft  pourquoi  on  l'a 
appelée  le  Genêt  des  Teinturiers, 
On  ne  peut  conferver  cecte  herbe , 
lorsqu'elle  a  été  cueillie  dans 
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fon  état  de  maturité.  On  peut  s'en 
fervirjl  orfqu'elle  eft  verte. 

GENET  \  fubftantif  mafeulin.  Efpèce 
de  cheval  d'Efpagne  entier ,  d'une 
petite  taille  6c  très-bien  conformé. 

GENÊT  j  fubftantif  mafeulin.  Ge- 
nifta.  Arbrifleau  dont  les  fleurs  fonc 
légumineufes ,  6c  de  couleur  jaune  : 
le  piftilfort  du  calice  6c  devient  une 
filique  aplatie ,  qui  s'ouvre  en  deux 
parties ,  &  qui  renferme  des  femen- 
ces  réniformes.  Les  feuilles  de  «a 
plante  font  alternes  ou  verticilés. 

On  diftingue  plusieurs  cfpèces  de 
Genêt;  favoir ,  le  Genct  commun  t 
le  Genct  cytife>  le  Genêt  d'Efpa- 
gne  6c  le  Genêt  épineux. 

Le  Genit  commun  s'élève  â  cinq 
on  fix  pieds  de  hauteur  :  il  croît  en 
Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Portugal  6c 
en  France  :  on  le  cultive  aux  envi- 
rons de  Paris,  pareeque  fes  tiges 
flexibles  font  d'un  grand  débit  pour 
faire  des  balais.  Quelques-uns  ont 
l'art  de  tirer  de  fes  fleurs  une  belle 
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laque  jaune ,  qui  eft  recherchée  des 
Peincres  Bc  des  Enlumineurs. 

On  lit  dans  le  Journal  économi- 
que du  mois  de  Novembre  1758  , 
que  cette  plante  eft  employée  d'une 
manière  bien  plus  utile  dans  le  ter- 
ritoire de  Pife.  On  recueille  dans 
ce  Pays  cette  efpcce  de  Genêt  :  on 
le  fait  fécher  au  foleil ,  on  le  met 
rouir  enfuite ,  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours    dans  l'eau  d'une  fource 
chaude  ,  fituée  dans  le  lieu  appelé 
bagno  ad  aqua  ,  &  dont  la  chaleur 
fait  monter   le  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  à  huit  degrés. 
Lorfque  le  Genct  a  été  roui  dans 
cette  fontaine ,  on  fépare  la  partie 
Hgneufe  d'avec  les  étoupes  :  la  pou- 
dre cotonneufe  qui  tombe  ,  fert  à 
rembourrer  leschaifes,  parcequ'elle 
a  un  peu  d'éhfticiré  :  on  hle  le  coupe, 
qui  donne  un  fil  aulfi  beau  que  ce 
lui  du  chanvre  ,  &  qui  prend  bien 
\x  teinture.  Le  travail  paroit  exiger 
des  eaux  naturellement  chaudes 
Dans  le  mois  de  Juin  176$  ,  on  a 
fait  voir  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  de  la  toile  faite  avec  le 
Genct  :  cette  toile  a  paru  bonne , 
mais  groffière. 

Le  Genêt  cytife  ,  diffère  du  Ge- 
nêt Se  du  Cytife ,  en  ce  qu'il  a  des 
feuilles  feules ,  &  d'autres  qui  fonr 
trois  enfemble. 

Le  Genêt  d'Efpagne»  s'élève  en 
builïbn  de  huit  &  même  de  douze 
a  quatorze  pieds  de  haur.  Sa  gran- 
deur le  diftingue  des  autres  Genêts, 
ainfi  que  l'odeur  fuave de  fes  fleurs, 
qui  font  aufli  t  tès  -  agréables  au 
goût. 

Ce  Genct  croît  naturellement 
en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Portu- 
gal ,  en  Languedoc  :  fes  branches 
font  remplies  d'une  moelle  fpn- 
gueufe ,  &  fes  feuilles  ne  font 
poiuc  pofc;s  au  nombre  de  trois* 
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fur  une  même  queue ,  comme  danr 
les  autres  Genêts.  Cet  arbufte  eiî 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  peine 
à  reprendre  ,  lorfqu'on  les  tranf- 
plante.  Parvenu  a  une  certaine 
grofleur  ,  il  produit  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  rieurs  , 
qui  ont  une  qualité  purgative.  Ses 
graines  ont  une  faveur  de  pois.  Il 
réfifte  aux  froids  d'Angleterre ,  &C 
perfectionne  fa  graine  dans  ce  pays. 

Tous  les  Genêts  s'élèvent  aifé- 
ment  de  femence ,  &  ils  peuvent 
fe  greffer  les  uns  fur  les  autres ,  par 
approche  &  en  écuflon  ;  c'eft  la  feule 
façon  de  multiplier  le  Genêt  â  fleurs 
doubles,  qui  ne  porte  point  de  grai- 
nes ,  &  qui  fair  un  joli  effet  dans 
les  bofquets  printaniers.  Les  fleurs 
de  toutes  ces  fortes  de  Genêts,  peu- 
venr ,  ainfi  que  celle  de  la  génef- 
trole,  fournir  une  reinture  jaune. 

On  confit ,  au  vinaigre ,  les  bou- 
tons de  Genct  comme  les  câpres  j 
mais  ils  n'ont  point  un  goût  fi  re- 
levé. 

Le  Genêt  eft  eftimé  apéritif.  En 
faifant  brûler  de  jeunes  branches  de 
Genêt ,  fur  une  affietre ,  il  en  dé- 
coule une  huile  cauftique,  bonne 
pour  les  dartres. 

On  dit  que  fi  l'on  arrofe  les 
planres  dévorées  par  les  chenilles , 
avec  une  eau  dans  laquelle  on  a  mis 
du  Genêr ,  cette  eau  fait  périr  les 
chenilles ,  fans  faire  aucun  rort  aux 
arbres.  La  leflive  des  cendres  de 
Genêr,  furtouc  de  la  géneftrole, 
s'emploie ,  dans  certains  cas  ,  con- 
tre l'hydropifie,  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Les  Médecins  de  Montpel- 
lier s'en  feivcnr  fou  vent  dans  ce 
cas. 

Le  Genêt  épineux  eft  un  arbrif» 
feau  toujours  vert ,  qui  donne  des 
fleurs  jaunes  &  legumineufes.,  U 
diffère  du  Genêt  par  fes  épines  & 
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par  Tes  gouttes ,  qui  font  plus  cour- 
tes. Les  tiges  de  ce  Genêt  (ont 

nies  de  petites  feuilIes.ovales  ,  6c 
angues  épines  vertes ,  d'où  il 
part  d'autres  plus  petites  épines. 

Le  grand  &  le  petit  Genêt  épi 
neux  (ont  communs  dans  les  mon- 
tagnes 6c  bruyères  d'Angleterre  ,  & 
l'on  en  voit  de  cultivés  dans  les  jar- 
dins ,  qui  fortune  belle  figure ,  & 
qui  ne  le  cèdent  point  aux  plus  jolis 
arbrilfeaux  toujours  verts.  On  les 
tond  comme  l'If  ;  mais  ils  le  furpaf 
fent  i  tous  égards  ,  car  ils  fleurif- 
fent  dans  toutes  les  faifons  de  l'an- 
née ,  6c  gardent  long-temps  toutes 
leurs  fleurs.  Quand  ils  font  bien  tail- 
lés 6c  foignés ,  ils  forment  des  haies 
impénétrables  :  leur  culture  eft  la 
même  que  celle  du  Genêt  d'Efpa- 
Çne  :  ils  fe  plaifent  dans  une  terre 
lèche  &  fablonneufe  y  on  les  mul- 
tiplie de  graine. 

En  Normandie  ,  dans  une  partie 
du  Poitou  &  en  Bretagne ,  on  en  Te- 
rne des  champs  entiers,  pareeque 
dans  ces  lieux  ,  où  les  bois  font  ra- 
res ,  on  en  fait  des  fagots  pour 
chauffer  les  fours  &  cuire  la  chaux. 
En  Provence  on  s'en  fert  à  caréner 
les  bâti  mens  de  mer.  On  feme  cet 
arbrilïeau  avec  de  l'avoine  6c  du  blé 
de  Mars  ,  &  l'on  prérend  qu'il  n'é- 
puife  point  la  terre.  On  fait  ufage 
de  ce  Genêt ,  dans  les  Pays  où  il 
croit  naturellement ,  pour  nourrir 
le  bétail,  quand  les  auttes  fourra- 
ges font  rares  :  pour  cet  effet  on 
bat  le  Genêt  afin  d'en  rompre  les 
épines,  6c  les  beftiaux  le  mangent 
très- bien.  En  Bretagne,  on  le  fait 
pourrir ,  6c  il  en  rélulre  d'excellens 
fumiers.ou  bien  on  diftribue  ceGenct 
deficclic  par  poignée  fur  les  champs  ; 
on  y  met  le  feu ,  &  il  en  réfulte  une 
cendre  faline  qui  produit  de  très- 
bons  effets  dans  le  fol  où  Ton  fait 
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f cette  préparation  qu'on  mélange 
avec  la  terre  au  moyen  des  labours. 
GENÉTHLl  AQU  ES  ;  fubfU  ntif  maf- 
culin  pluriel.  Mot  emprunté  du 
grec  ,  &  par  lequel  les  anciens  défi- 
gnoienr  une  forte  d'Aftrologues  , 
qui  drelToient  des  horofeopes ,  ou 
prétendoient  tirer  de  l'état  du  Ciel , 
au  moment  de  la  nailTance  d'un  en- 
fant ,  des  prédictions  fur  les  événe- 
mens  de  fa  vie  6c  fur  fon  fort  dans 
l'avenir. 

Ce  mot  s'emploie  aufli  adjecti- 
vement :  l'on  appelle  poéfies  gêné- 
thliaquts  ,  difeours  gcncthliaques  , 
les  poèmes  ou  les  difeours  compo- 
fés  fur  la  naiflance  d'un  Prince  ou 
de  quelque  petfonnage  illuftre ,  ou 
qui  eft  cher  au  Pocte  ou  i  l'Ora- 
teur. 

C'eft  furtout  dans  ces  fortes  de 

fùèces ,  que  les  Poètes  fe  livrent  i 
enthoullafme ,  6c  qu'ils  pronon- 
cent des  oracles  qui  ne  juftihenr  pas 
toujouts  leur  héros. 
G  ÊNÉTHLIOLOGIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Efpèce  de  divination  que 
pratiquoient  certains  Aftrologues 
qui  prétendoient  connoîrre ,  par 
1  état  du  Ciel ,  au  moment  de  la 
naiflance  de  quelqu'un ,  ce  qui  de- 
voir lui  arriver  durant  le  cours,  de 
fa  vie. 

GÉNETHLIOLOGIQUE  ;  adjectif 
des  deux  genres.  Qui  appartient  i 
la  Généthîiologie.  L'art  gincthlio- 
logique.  . 

GENETTE  -,  fubftantif  féminin.  Ge- 
nctta.  Animal  quadrupède ,  plus 
petit  que  la  civette  :  la  Genette  a 
te  corps  alongé  ,  les  jambes  cour- 
tes ,  le  mufeau  pointu ,  la  tète  effi- 
lée ,  le  poil  doux  6c  mollet ,  d'un 
gris  cendré  ,  brillant  6c  marque  de 
taches  noires,  rondes  6c  féparces 
fur  les  côtés  du  corps  ,  mais  qui  fe 
réunifient  de  fi  ptès  fur  la  partie  du 

1  ij 


68  G  E  N 

dos ,  qu'elles  paroi  fient  former  des 
bandes  noires  &  continues  ,  qui  s'é- 
tendent tout  le  long  du  corps  \  elle 
a  aufli  fur  le  cou  Se  le  long  de  l'é- 
pine du  dos  une  efpèce  de  crinière 
ou  de  poil  plus  long  ,  qui  forme 
une  bande  noire  Se  continue  depuis 
la  te  te  jufqu'i  la  queue,  laquelle  eit 
aufli  longue  que  le  corps  ,  &  mar- 
quée de  fept  ou  huit  anneaux  al- 
ternativement noirs  &  blancs  fur 
toute  fa  longueur  ;  les  taches  noi- 
res du  cou  font  en  forme  de  ban- 
des, Se  l'on  voit  au-deflous  de 
chaque  oeil  une  marque  blanche 
très-apparente.  La  Genette  a  fous  la 
queue  ,  Se  dans  le  même  endroit 
que  les  civettes ,  une  ouverture  ou 
fac  dans  lequel  fe  filtre  une  efpèce 
de  parfum  ,  mais  foible  ,  &  dont 
l'odeur  ne  fe  conferve  pas  :  elle  elt 
un  peu  plus  grande  que  la  fouine,qui 
lui  reflemble  beaucoup  par  la  for- 
me du  corps ,  aufli  bien  que  par  le 
naturel  Se  par  les  habitudes  ;  feule- 
ment il  paroît  qu'on  apprivoife  la 
Genetre  plus  aitément  :  Bellon  dit 
en  avoir  vû  dans  les  maifons  de 
Conftanrinople  ,  qui  étoient  aufli 
privées  que  des  chars,  Se  qu'on 
lailTbit  courir  Se  aller  par  -  tout , 
fans  qu'elles  fiflent  ni  mal  ni  dégât. 
On  les  a  appelées  chats  de  Conf- 
tantinoplc  ,  chats  d'Efpagne  t  chats 
gencttes  ;   elles   n'ont  cependant 
rien  de  commun  avec  les  chats , 
que  l'art  d'épier  Si  de  prendre  les 
fouris. 

Les  Naruraiiftes  prétendent  que 
la  Genette  nnabire  que  dans  les  en- 
droits humides  Se  le  long  des  ruif- 
feaux  ,  Se  qu'on  ne  la  trouve  ni  fur 
les  montagnes ,  ni  dans  les  terres 
arides.  L'efpèce  n'en  eft  pas  n^m- 
breufe  ,  du  moins  elle  n'eft  pas  fort 
répandue  ;  il  n'y  en  a  point  en 
Fiance  ni  dans  aucun  autre  pays 
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de  l'Europe ,  i  l'exception  de  l'Ef- 
pagne  Se  de  la  Turquie. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une 
fourrure  légère  Se  très- jolie. 

On  dit ,  aller  à  cheval  à  la  ge- 
nette ;  pour  dire ,  aller  avec  les 
étriers  fort  courts.  Des  Hujj'ards  à 
cheval  à  la  genette. 

On  appelle  Ordre  de  la  Genette  , 
un  Ordre  de  Chevalerie ,  qui  fut , 
dit  on  ,  inftitué  par  Châties  Martel 
en  -]x6  j  après  la  victoire  qu'il  rem- 
porta fur  Abdérame,  Général  de» 
Sarrafîns  ♦  Se  pour  en  conferver  U 
mémoire  :  quelques  hiftoriens  rap- 
portent que  cet  Ordre  dut  fon  nom 
aux  fourrures  de  Genette  qu'on 
trouva  en  grande  quantité  parmi  les 
dépouilles  des  ennemis ,  ou  plutôt 
aux  genettes  en  vie  qu'ils  avoienc 
avec  eux ,  Se  dont  plufieurs  furent 
préfentées  après  la  bataille  au  vain- 
queur qui  les  diftribua  aux  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée ,  en 
les  créant  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
la  Genette.  Le  collier  de  l'Ordre 
étoit  d'or  i  trois  chaînes  entrela- 
cées de  rofes  émaillées  de  rouge  ,  Se 
au  bout  pendoit  une  genette  d  or 
émaillée  de  noir  &  de  rouge ,  au 
collier  de  France  brodé  d'or  }  la 
Çenette  étoit  pofée  fur  une  terrafle 
émaillée  de  fleurs.  Cet  ordre  fut  fort 
cftimé  en  France  pendant  le  règne 
des  Rois  de  la  féconde  race  j  mais  Ro- 
bert fils  de  Hugues  Capet ,  ayant  inf- 
titué l'Ordre  de  l'Étoile ,  celui  de  1» 
Genette  fut  aboli.  Cet  Ordre  eft 
tout -à- fait  fabuleux  fuivant  plu> 
fieurs  critiques. 

GENETYLL1DES;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel ,  &  terme  de  Mytholo- 
gie. C'étoient,  dir  Paufanias  »  des 
divinités  qui  avoienr  desftatues  dans 
le  temple  de  la  Vénus  Colliade. 

GENETYLL1S;  terme  de  Myrhoto- 
gie  Se  nom  propre  de  la  DécfTe  du 
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beau  fexe^en  l'honneur  de  laquelle 
les  femmes  de  la  Grèce  célébièrenr 
autrefois  une  grande  fete. 
GENÈVE  ;  nom  propre  d'une  belle 
&  forte  Ville  capitale  d'une  Répu- 
blique de  même  nom,  à  a 8  lieues, 
nord-oued  de  Lyon  ,  &  a  95 ,  fud- 
eft.de  Paris,  fous  le  13e  degté, 
45  minutes  de  longitude  ,  &  le  46e, 
1 1  minutes  de  latitude. 
Cette  Ville  eft  firuée  fur  deux  coli- 
lines  ,  A  l'endroit  où  finit  le  Lac 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  ,  & 
qu'on  appetoit  autrefois  Lac  Lé- 
man. La  litoation  en  eft  très  agréa- 
ble ;  on  voit  d'un  côté  le  Lac  ,  de 
l'autre  le  Rhône,  aux  environs  une 
campagne  riante,  des  coteaux  cou- 
verts de  maifons  de  compagne  le 
long  du  Lac ,  &  à  quelques  lieues 
les  fommets  toujours  glacés  des  Al- 
pes qui  paroiflent  des  montagnes 
d'atgent,  lorfqu'ils  font  éclairés  par 
le  foleil  dans  les  beaux  jours.  Le 
port  de  Gmève  fut  le  Lac  avec  des 
jetées  ,  fes  barques  ,  fes  marchés , 
&c.  &  fa  pofition  entre  la  France  , 
l'Italie  &  l'Allemagne ,  la  rendent 
indufttieufe ,  riche  &  commerçan- 
te. Elle  a  plufieurs beaux  édifices  & 
des  promenades  agréables.  Les  rues 
font  éclairées  la  nuit,  &  on  a  conf- 
truit  fur  le  Rhône  une  machine  à 

fompes  fort  (impie ,  qui  fournir  de 
eau  jufqu'aux  quartiers  les  plus 
élevés  à  cent  pieds  de  haut.  Le 
*  Lac  eft  d'environ  dix  -  huit  lieues 
de  long ,  &  de  quatre  A  cinq  dans 
fa  plus  grande  largeur.  C'eft  uneef- 
pèce  de  petite  mer  qui  a  fes  tem- 
pêtes, &  qui  produit  d'autres  phé- 
nomènes curieux. 

Jules  Céfar  parle  de  Genève 
comme  d'une  Ville  des  Allobroges, 
alors  Province  Romaine;  il  y  vint 
pour  s'oppofer  au  pafTage  de<>  Hel- 
vetiens,  qu'on  a  depuis  appelés  iuif- 
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fes.  Dès  que  le  Chriflianifme  fut 
introduit  dans  cetre  Ville  ,  elle  de- 
vint un  fiége  Épifcopal ,  fuffragant 
de  Vienne.  Au  commencement  du 
cinquième  fiècle  ,  l'Empereur  Hc- 
norius  la  céda  aux  Bourguignons  , 
qui  en  furenr  dépofledés  en  5  $4  , 

{>ar  les  Rois  francs.  Lorfque  Char- 
emagne ,  fur  la  fin  du  neuvième 
fiècle ,  alla  combattre  le  Roi  des 
Lombards  ,  Se  délivrer  le  Pape 
(  qui  l'en  fécompenfa  bien  par  la 
couronne  impériale)  ,  ce  Prince 
palïa  d  Genève  ,  &  en  fît  le  ren- 
dez-vous de  toute  fon  armée.  Cette 
Ville  fut  enfuite  annexée  par  hé- 
ritage A  l'Empire  Germanique  ,  Se 
Conrard  y  vint  prendre  la  Couron- 
ne Impériale  en  1054.  Mais  les  Em- 
pereurs fes  fuccefleurs  ,  occupés 
d'affaires  très  -  importantes  ,  que 
leur  fufeitèrent  les  Papes  pendant 
plus  de  joo  ans  ,  ayant  négligé  d'a- 
voir les  yeux  fur  cetre  Ville,  elle 
fecoua  infenfiblement  le  joug  ,  & 
devint  une  Ville  Impériale  qui  eue 
fon  Évêque  pour  Prince ,  ou  plutôt 
pour  Seigneur  ,  car  l'autorité  de 
l'Evèque  éroir  tempérée  par  celle 
des  Ciroyens.  Les  armoiries  qu'elle 
prit  dès-lors ,  expnmoient  cette 
Conftitution  mixte;  c'étoit  un  Aigle 
Impériale  d'un  côté,  &  de  l'autre  une 
clé  repréfentant  te  pouvoir  de  l'Égli- 
fe  avec  cette  devife pofi  tenebras  lux. 
La  Ville  de  Genève  a  confervé  ce» 
armes  après  avoir  renoncé  A  l'Églife 
Romaine  ;  elle  n'a  plus  de  commua 
avec  la  Papauté  ,  que   les  clés 
qu'elle  porre  dans  fon  écuflon  ;  il 
eft  même  aflez  fingulier  ,  qu'elfe  les 
ait  confervées  ;  après  avoir  brifé 
avec  une  efpècede  fuperftirion  rous 
les  liens  qui  pouvoient  Fatracber  à 
Rome ,  elle  a  penfé  apparemment 
que  la  devife  pofi  tenebras  /t/x,  crut 
exprime  parfaitement  à  ce  qu'eue 
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croit ,  fon  état  actuel  par  rapport 
a  la  Religion  ,  lui  oermertoit  de  ne 
rien  changer  au  refte  de  fes  armoi- 
ries. 

Les  Ducs  de  Savoie ,  voifins  de 
Genève,  appuyés  quelquefois  par  les 
Évèqitcs  ,  firent  infenliblement  Se  à 
différentes  reprîtes  ,  des  efforts 
pour  établir  leur  autorité  dans  cette 
Ville  ;  mais  elle  y  réfilb  avec  cou- 
rage ,  foutenue  de  l'alliance  de  Fri- 
bourg  &  de  celle  de  Berne  :  ce  fut 
alors  ,  c'eft-à-dire,  vers  1 5 16 ,  que 
le  Confeil  des  deux  cens  fut  établi. 
Les  opinions  de  Luther  &  de  Zuin- 
gte  commençoient  à  s'introduire  j 
Berne  les  avoir  adoptées  ;  Genève 
les  goûtoit  ;  elle  les  admit  enfin  en 
16}  $  ;  la  Papauté  fut  abolie  ;  & 
l'Évêque  qui  prend  toujours  le  titre 
.  d'Evéque  de  Genève  ,  fans  y  avoir 
plus  de  Juridiction  que  l'Èvcque 
de  Babylone  n'en  a  dans  fon  Diocè- 
fe ,  eft  réfident  à  Annecy  depuis  ce 
temps  11. 

On  voit  encore  entre  les  deux 
portes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Ge- 
nève ,  une   infeription  latine  en 
mémoire  de  l'abolition  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Pape  y  eft  ap- 
pelé V Ante-Chrijl  ;  cette  exprelîion 
que  le  fanatifme  de  la  liberté  Se  de 
la  nouveauté  s'eft  permife  dans  un 
fiècle  encore  à  demi  -  barbare  ,  pa- 
roît,  dit  M.  d'Alembert,  d'après 
qui  nous  parlons ,  peu  digne  aujour- 
d'hui d'une  Ville  aufli  philofophe. 
Le  favant  que  nous  venons  de  citer , 
l'invite  à  fubltituer  à  ce  monument 
injurieux  &  grollier ,  une  inferip- 
tion plus  vraie  ,  plus  noble ,  &  plus 
firaple.  Pour  les  Catholiques  ,  le 
Pape  eft  le  Chef  de  la  véritable  E- 
glife;  pour  les  Proteftans  fages  Se 
modérés  ,  c'eft  un  Souverain  qu'ils 
refpe&ent  comme  Prince  fans. lui 
«beit  :  mais  dans  un  fiècle  tel  que 
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le  nôtre ,  il  n'eft  plus  l'Ante  Chrift 
pour  perfonne. 

Genève  pour  défendre  fa  liberté 
conrre  les  entreprises  des  Ducs  de 
Savoie  &  de  fes  Évcques ,  fe  fortifia 
encore  de  l'alliance  de  Zurich  ,  Se 
fut  tout  de  celle  de  la  France.  Ce 
fut  avec  ces  fecours  qu'elle  réfifta 
aux  armes  de  Charles  Emmanuel  & 
aux  tréfors  de  Philippe  II  ,  Prin- 
ce dont  l'ambition  ,  le  defpotifme  , 
la  cruauté  &  la  fuperftuion ,  aflu- 
rent  à  fa  mémoire  l'exécration  de 
la  poftériré.  Henri  IV  qui  avoit  fe- 
couru  Genève  de  300  foldats,eut 
bien-tôt  après  befoin  lui-même  de 
fes  fecours  \  elle  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile dans  le  temps  de  la  Lieue  Se 
dans  d'autres  occafions.  De-u  font 
venus  les  privilèges  dont  les  Gène- 
vois  jouiflenr  en  France  comme  les 
Suiftes. 

Ces  Peuples  voulant  donner  de  la 
célébrité  à  leur  Ville  ,  y  appelè- 
rent Calvin ,  qui  jouilToit  avec  juf- 
tice  d'une  grande  réputation ,  hom- 
me de  lettres  du  premier  ordre  , 
écrivant  en  Latin  aufli -bien  qu'on 
le  peut  faire  dans  une  (Langue 
morte  ,  Se  en  François  avec  une  pu- 
reté fingulière  pour  fon  temps  ; 
cette  pureté  que  nos  habiles  Gram- 
mairiens admirent  encore  aujour- 
d'hui ,  rend  fes  écrits  bien  fupé- 
rieursà  prefque  tous  ceux  du  même 
nècle  ,  comme  les  ouvrages  de 
MM.  de  Porr-Royal ,  fe  diftinguent 
encore  aujourd'hui   par  la  même 
raifon ,  des  rapfodies  barbares  de 
leurs  adverfaires  Se  de  leurs  con- 
remjjorains.   Calvin  Jutifconfuhe 
habile  ,  &  Théologien  aufli  éclairé 
u'un  hérétique  le  peut  être ,  dreffa 
e  concert  avec  les  Magiftrats  ,  un 
recueil  des  Lois  Civiles  Se  Ecclcfiaf- 
tiques  ,  qui  fur  approuvé  en  154; 
par  le  peuple  ,  Se  qui  eft  devenu  le 


3 


Digitized  by  Google 


GEtf 

code  fondamental  de  la  Républi- 
que. Le  fuperflu  des  biens  EccléGaf- 
tiques  fut  appliqué  à  la  fondation 
d'unHôpiral,dun  Collège,  &  d'une 
Académie  :  mais  les  guerres  que 
Genève  eut  à  foutenir  pendant  près  ' 
de  foixante  ans ,  empêchèrent  les 
Arts  &  le  Commerce  d'y  fleurir  au- 
tant que  les  feiences.  Enfin  le  mau- 
vais luccès  de  l'efcalade  tentée  en 
1601  par  le  Duc  de  Savoie  ,  a  été 
l'époque  de  la  tranquillité  de  cette 
République.  Les  Genevois  repouf- 
sèrent  leurs  ennemis  qui  les  avotene 
attaqués  par  furprife  j  &  pour  dé- 
goûter le  Duc  de  Savoie  d'enrrepri- 
les  femblables  ,  ils  firent  pendre 
treize  des  principaux  Généraux  en- 
nemis. Us  crurent  pouvoir  traiter 
comme  des  voleurs  de  grand  che- 
min ,  des  hommes  qui  avoient  atta- 
qué l«ur  Ville  fans  déclaration  de 
guerre  :  car  cette  politique  fingulière 
Se  nouvelle»  qui  connllc  à  faire 
la  guerre  fans  l'avoir  déclarée ,  n'é- 
toit  pas  encore  connue  en  Europe  , 
&  eût-elle  été  pratiquée  dès-lors  par 
les  grand»  Étars ,  elle  eft  rrop  pré- 
judiciable anx  petits  ,  pour  qu'elle 
puitfe  jamais  erre  de  leur  gout. 

Le  Duc  Charles  -  Emmanuel  fe 
voyant  repoufle  Se  fes  Généraux 
pendus ,  renonça  à  s'emparer  de 
Genève.  Son  exemple  fervit  de  le- 
çons 1  fes  fucceffeurs  ;  Se  depuis  ce 
temps ,  cette  Ville  n'a  celîc  de  fe 
peupler,  de  s'enrichir  Se  de  s'em- 
bellir dans  le  fein  de  la  paix.  Quel- 
ques diflènfions  inteftines ,  ont  de 
temps  en  temps  altéré  légèrement 
la  tranquillité  de  la  République  y 
mais  tout  a  ére  heureufemem  paci- 
fié par  la  médiation  de  la  France 
Se  des  Cantons  Confédéiés,&  la  fu- 
reté cft  aujourd'hui  établie  au  de- 
hors plus  fortement  que  jamais, 
par  deux  nouveaux  traites,  l'un  avec 
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h  France  en  1 749  ,  l'autre  avec  le 
Roi  de  Sardaigne  en  1754. 

Ceft  une  chofe  très  -  lingulière , 
qu'une  Ville  qui  compte  a  peine 
14000  ames ,  &  dont  le  tetritoire 
morcelé  ne  contient  pas  trente  vil- 
lages ,  ne  laide  pas  d'être  un  État 
fouverain  Se  une  des  Villes  les  plus 
noriflanres  de  l'Europe  :  richepar 
fa  liberté  &  par  fon  Commerce, 
elle  voit  fouvent  autour  d'elle  tout 
en  feu  fans  jamais  s'en  reflentir; 
les événemens qui  agitent  l'Europe, 
ne  font  pour  elle  qu'un  fpeâacle  , 
dont  elle  jouit  fans  y  prendre  parc. 

Attachée  aux  François  par  fes  al- 
liances &  par  fon  Commerce ,  aux 
Anglois  par  fon  Commerce  &  par 
la  Religion,  elle  prononce  avec  im- 
partialité fur  la  juilice  des  guerres 
que  ces  deux  Nations  puifTantes  fe 
font  l'une  à  l'autre ,  quoiqu'elle  foie 
d'ailleurs  trop  fage  pour  prendre 
aucune  part  a  ces  guerres ,  Se  juge 
de  tous  les  Souverains  de  l'Europe 
(ans  les  dater ,  fans  les  bleifer  ,  Se 
fans  les  craindre. 

La  Ville  eft  bien  fortifiée ,  fur- 
tour  du  côté  du  Prince  qu'elle  re- 
doute le  plus  ,  du  Roi  de  Sardai- 
gne. Du  côté  de  la  France ,  elle  eft 
prefque  ouverte  Se  fans  defenfe  î 
mais  le  fervice  s'y  fait  comme  dans 
une  Ville  de  guerre  j  les  arfenaux 
Se  les  magafins  fonr  bien  fournis  ; 
chaque  Ciroyen  y  eft  foldat  comme 
en  Suifle  &  dans  l'ancienne  Rome. 
On  permer  aux  Genevois  de  fervir 
dans  les  troupes  étrangères  ;  mais 
l'Etat  ne  fournit  à  aucune  Puif- 
fante  des  Compagnies  avouées  ,  Se 
ne  fouftre  dans  fon  territoire  aucun 
em élément.  Quoique  la  Ville  (oit 
riche  ,  l'Etat  eft  pauvre  par  la  ré- 
pugnance que  témoigne  le  peuple 
pour  les  nouveaux  impôts  ,  même 
les  moins  onéreux.  Le  revenu  de 
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l'Etat  ne  va  pas  i  cinq  cent  mille 
livres  monnoie  de  France  j  mais 
l'économie  admirable  avec  laquelle 
il  cil  adminiftré ,  fuffit  à  tout ,  Se 
produit  même  des  tommes  en  té- 
letve  pour  les  befoins  extraordi- 
naires. 

On  diftingue  dans  Genève  qua- 
tre ordres  de  perfonnes  :  les  Ciioy  ens 
qui  font  fi  h  de  bourgeois  Se  nés 
dans  1j  Ville  ;  eux  feuls  peuvent 
parvenir  a  la  maeilrrature:  les  -Bour- 
geois qui  font  hls  de  bourgeois  ou 
de  Citoyens  ,  mais  nés  en  pays 
étranger ,  ou  qui  érant  étrangers  , 
ont  acquis  le  droit  de  bourgeoise 
que  le  Magiftrat  peut  conférer  \  ils 
peuvent  être  du  confeil  général , 
&  même  du  grand  Confeil  appelé 
des  Deux-Cents.  Les  habitons  font 
des  étrangers  qui  ont  permiflion 
du  Magiftrat  de  demeurer  dans  la 
Ville,  Se  qui  n'y  (ont  rien  autre 
chofe.  Enfin  les  natifs  font  les  fils 
des  habitans  ,  ils  ont  quelques  pri- 
vilèges de  plus  que  leurs  pères,  mais 
ils  font  exclus  du  Gouvernement. 

A  ta  tête  de  la  République  font 
quatre  Syndics,  qui  ne  peuvent 
l'être  qu'un  an ,  &  ne  le  redevenir 
qu'après  quatre  ans.  Aux  Syndics 
eft  joint  le  petit  Confeil ,  compofé 
de  vingt  Confeillers,  d'un  Tréfo- 
rier  Se  de  denx  Sécréraires  d'État , 
Se  un  autre  corps  qu'on  appellent  la 
Juftice.  Les  affaires  journalières  Se 
■  qui  demandent  expéditions ,  foit 
criminelles  ,  foit  civiles ,  font  l'ob- 
jet de  ces  deux  corps. 

Le  grand  Confeil  eft  compofé  de 
deux  cent  cinquante  Citoyens  ou 
Bourgeois;  il  eft  juge  des  grandes 
cauies  civiles  ,  il  fait  gtâce  ,  il  bat 
monnoie  ,  il  élit  les  membres  du 
petit- Confeil ,  délibère  far  ce  qui 
doit  être  porté  au  Confeil  général. 
Çç  Confeil  général  embrauç  Je 
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corps  entier  des  Citoyens  8c  des 
Bourgeois,  excepté  ceux  qui  n'ont 
pas  vingt  -  cinq  ans  ,  les  banque- 
routiers ,  Se  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que fléirilTure.  C'eft  a  cetre  Aflem- 
blée  qu'appartient  le  pouvoir  légis- 
latif ,  le  droit  de  la  guerre  &  de 
la  paix  ,  les  alliances  ,  les  impôts  , 
Se  l'élection  des  principaux  Ma- 
giftrats,  qui  fe  fait  dans  la  Cathé- 
drale avec  beaucoup  d'ordre  Se  de 
décence  ,  quoique  le  nombre  des 
votans  foit  d'environ  i  $00  perfon- 
nes. 

On  voit  par  ce  dérail  t  que  le 
Gouvernement  de  Genève  a  tous 
les  avantages  &  aucun  des  incon- 
véniens  de  la  démocratie  ;  tout  eft 
fous  la  direction  des  Syndics,  roue 
émane  du  Perit-Confeil  pour  la  dé- 
libération ,  Se  tour  retourne  à  lui 
pour  l'exécution  :  atnfi  il  femble  que 
la  Ville  de  Genève  ait  pris  pour 
modèle  cette  loi  fi  fage  du  Gou- 
vernement des  anciens  Germains; 
de  minoùbus  rebut  principes  conful- 
tant ,  de  majoribus  omnes  ,  /ta  la- 
me n  ,  ut  ea  muorum  pênes  plebent 
arbitrium  eft. ,  apud  principes  pratrac- 
tentur.  Tacite  ,  de  mor.  Germ. 

Le  Droit  Civil  d.-  Genève  eft  pref- 
que  tout  tiré  du  Droit- Romain  , 
avec  quelques  modifications  :  par 
exemple  ,  un  père  ne  peut  jamais 
difpolcr  que  de  la  moitié  de  fon 
bien  en  faveur  de  qui  il  lui  plaîr  ; 
le  refte  fe  partage  également  entre 
fes  enfans.  Cette  loi  allure  a  un 
côté  l'indépendance  des  enfans  ,  Se 
de  l'autre  elle  prévient  l'injuftice 
des  pères. 

M.  de  Monrefquieu  appelle  avec 
rai  fon  une  beUe  /oi,  celle  qui  ex- 
clut des  Charges  de  la  République 
les  Citoyens  qui  n'acquittent  pas 
les  dettes  de  leur  père  après  fa 
mort ,  &e  à  plu*  forte  rajfon  ceux 
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qui  n'acquittent  pas  leurs  dettes 
propres. 

L'on  n  étend  point  les  degrés  de 
parente  qui  prohibent  le  mariage  , 
au-deli  de  ceux  que  marque  le  Lé- 
vitique  :  ajnfi  les  coufins-germains 
peuvent  fe  marier  enfembiej  mais 
suffi  point  de  difpenfe  dans  les  cas 
prohibés.  On  accorde  le  divorce 
en  cas  d'adultère  ou  défertion  roa- 
licieufe  ,  après  des  proclamations 
juridiques. 

La  juftice  criminelle  s'exerce  avec 
plus  d'exactitude  que  de  rigueur. 
La  queftion ,  déjà  abolie  dans  plu- 
fieurs  États  ,  6c  qui  devrait  l  ette 
par-tout  comme  une  cruauté  inu- 
tile ,  eft  proferite  à  Genève  ;  on 
ne  la  donne  qu'à  des^riminels 
déjà  condamnes  à  la  rfiPrt,  pour 
découvrir  leurs  complices ,  s'il  eft 
néceflaire.  L'accufé  peut  deman- 
der communication  de  la  procédu- 
re,  &  fe  faire  affilier  de  les  parens 
6c  d'un  Avocat  pour  plaider  fa  Cau- 
fe  devant  les  Juges  a  huis  ouverts. 
Les  Sentences  criminelles  fe  ren- 
dent dans  la  place  publique  par  les 
Svndics,  avec  beaucoup  d'appareil. 

On  ne  connoît  point  a  Genève  de 
dignité  héréditaire  ;  le  fils  d'un 

Sremier  Magiftrat  refte  confondu 
ans  la  foule  ,  s'il  ne  s'en  tire  par 
fon  mérite.  La  noblefle  ni  la  ri- 
che (Te  ne  donnent  ni  rang ,  ni  pré- 
rogatives ,  ni  facilité  pour  s'élever 
aux  charges  :  les  brigues  font  lévé- 
rement  défendues.  Les  emplois  font 
fi  peu  lucratifs  ,  qu'ils  n'ont  pas 
de  quoi  exciter  la  cupidité  j  ils 
ne  peuvent  tenter  que  des  ames  no- 
bles, par  la  çonGdération  qui  y  eft 
attachée. 

On  voit  peu  de  procès  :  la  plu- 
part font  accommodés  par  des  amis 
communs ,  par  les  Avocats  mêmes, 
ic  par  les  Juges. 
Tenu  XÏU 
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Des  lois  fomptuaires  défendent 
l'ufage  des  pierreries  &  de  la  do- 
rure ,  limitent  la  dépenfe  des  fu- 
nérailles ,  Se  obligent  tous  les  Ci- 
toyens à  aller  à  pied  dans  les 
rues  ;  on  n'a  de  voitutes  que  pour 
la  campagne.  Ces  lois,  qu'on  re- 
garderait en  France  comme  trop 
lévères  ,  &  prefque  comme  bar- 
bares &  inhumaines ,  ne  font  point 
nuifibles  aux  véritables  commodités 
de  la  vie ,  qu'on  peut  toujours  f« 
procurer  à  peu  de  frais  j  elles  ne  re-; 
tranchent  que  le  fafte ,  qui  ne  con- 
tribue point  au  bonheur &  qui 
ruine  fans  être  utile. 

11  n'y  a  peut-être  point  de  Ville 
où  il  y  ait  plus  de  mariages  heu- 
reux :  Genève  eft  fur  ce  point  à  deux 
cens  ans  de  nos  mœurs.  Les  règle- 
mens  contte  le  luxe ,  font  qu'on  ne 
craint  point  la  multitude  des  en- 
fans  ;  ainû  le  luxe  n'y  eft  point, 
comme  en  France,  un  des  grands 
obftacles  à  la  population. 

Genève  a  une  Univerfiré  qu'on 
appelle  Académie  ,  où  la  jeune  (Te 
eft  inftruite  gtatuitement.  Les  Pro- 
fefleurs  peuvent  devenir  Magiftrats» 
&  plufteurs  le  font  en  effet  devenus; 
ce  qui  conttibue  beaucoup  à  entre- 
tenir l'émulation  6c  la  célébrité  de 
l'Académie.  Depuis  quelques  années 
on  a  établi  aufli  une  École  de  Def- 
fein.  Les  Avocats  ,  les  Notaires» 
les  Médecins  ,  &c.  forment  des 
corps  auxquels  on  n'eft  agrégé 
qu'après  des  examens  publics  ;  6c 
tous  les  corps  de  métier  onr  aufli 
leurs  règlemens ,  leurs  apprentiûa- 
ges  6c  leurs  chefs-d'œuvre. 

La  Bibliothèque  publique  eft  bien 
a0brtie  ;  elle  contient  vingr-Hx  mille 
volumes ,  6c  un  aflez  gtandFnom- 
bre  de  manuferits.  On  prête  ces  li- 
vres i  tous  les  citoyens  ;  ainfi  cha- 
cun lit  6c  s'éclaire  :  aufli  le  peuple 
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de  Gm^v*  eft-il  beaucoup  plus  inf- 
truie  que  par-tout  ailleurs. 

La  fabrique  oui  fleurit  le  plus  a 
Genève  ,  eft  celle  de  l'Horlogerie  i 
elle  occupe  plus  de  cinq  mille  per- 
fonnes,  c  eft-à-dire,  plus  de  la  cin- 
quième parrie  des  citoyens.  Les 
autres  Arts  n'y  font  pas  négligés , 
entt'autres  l'agriculture  :  on  remé- 
die au  peu  de  fertilité  du  terroir  à 
force  de  foins  &  de  rravail. 

Toutes  les  maifons  font  bâties 
de  pierre ,  ce  qui  prévient  txès-fou- 
vent  .les  incendies,  auxquels  on 
apporte  d'ailleurs  un  prompt  re- 
mède ,  par  le  bel  ordre  établi 
pour  les  éteindre- 

Les  Hôpitaux  ne  font  point  a 
Genève ,  comme  ailleurs ,  une  (im- 
pie retraite  pour  les  pauvres  mala- 
des Se  infirmes  :  on  y  exerce  l'hof- 
piraliré  envers  les  pauvres  paflans  j 
mais  fur-rout  on  en  rire  une  multi- 
tude de  petites  pen fions  qu'on  dif- 
tribuc  aux  pauvres  familles,  pour 
les  aider  à  vivre  faro  fe  déplacer  , 
&  fans  renoncer  à  leur  travail.  Les 
Hôpitaux  dépenfent  par  an  plus  du 
triple  de  leur  revenu ,  rant  les  au- 
mônes de  toute  efpèce  font  abon- 
dantes. 

CENEV1ÈVE  j  nom  propre  d'une 
Sainte  que  révèrenr  particulière- 
ment les  Parifiens.  Elle  naquit  à 
Nantcrre  l'an  412  ,  6e  mourut  à 
Paris  le  3  Janvier  5-11.  L'Égtife-de 
Saint  Pierre  Se  de  Saint  Paul ,  où 
elle  fut  tranfportée ,  a  pris  depuis 
le  nom  de  cette  Sainte  ,  &  le  porte 
encore  aujourd'hui-  Ses  reliques  y 
repofent  dans  une  chafïe  élevée  fur 
quatre  colonnes  de  jafpe ,  &  fou- 
tenue  par  quatre  Chérubins.  Robert 
de  la  Ferte -Milon  fit  faire  en  1241 , 
la  chàfTe  que  l'on  voit  a  préfent , 
qui  eft  de  vermeil ,  au  lieu  de  l'an- 
cienne qui  o'étoit  que  d'argent-.  U , 


GEIST 

y  entra  cent  quatre  -  vingt  -  treize- 
marcs  6c  demi  d'argent ,  Se  huit 
marcs  &  demi  d'or.  La  Reine  Mai- 
rie de  Médicis  l'a  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  perles  6c  de  pier- 
res précieufes.  Les  bienfaits  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  ont  re- 
cours à  l'interceflion  de  Sainte  Ge- 
neviève, attirent  tous  les  jours  dans 
ton  Eglife,  un  grand  concours  de 
peuple.  Loxfque  l'on  defeend  la 
châtTe  de  cette  Sainte  dans  les  cala- 
mités  publiques  »  cela  fe  fait  par  un 
ordre  du  Roi  ,  &  en  vertu  d'un 
Arrêt  du  Parlement  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Il  y  a  une  Confré- 
rie de  Bourgeois  deftiné»  pour  por- 
ter cetre  challe. 

L'Égkfe  de  Sainte  Geneviève  i 
Paris  ^nt  Abbatiale.  L'Abbaye , 
Chef  d'Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  la  Congrégarion  de  Fran- 
ce, fut  fondée  par  le  Roi  Clovis  6c 
la  Reine  Clorifde.  Le  Père  Faure 
Chanoine  de  Saint  Vincent  de  Sen- 
tis, appuyé  du  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucault ,  y  mit  la  réforme  vers 
le  commencement  du  dix-feptième 
iîècle  i  on  y  fuit  la  règle  de  Saint 
Augultiir. 

GENEVOIS ,  (  le  )  nom  propre  d'uir 
périr  État  fitué  entre  1a  France ,  la 
Savoie  ,  6c  h  Suifle.  Genève  en  eft 
la  Capitale-.  Foyer  Genève. 

GÉNEVOIS .  ois»  ;  adjeftif  qui  s'em- 
ploie aufli  fuftantivement.  Qui  eft 
de  Genève ,  qui  appartient  à  Ge- 
nève. //  a  épouft  une  Gc'nevoife.  Un. 
Magijlrat  Genevois. 

GENÈ  VRE  j  nom  propre  d'une  mon- 
tagne des  Alpes,  où  il  y  a  un  partage 
rrcs-fréquenré  de  France  en  Ita- 
lie. Le  mont  Gcnèvre  eft  à  une  lieue 
de  firiançon,  fur  le  chemin  de  Suze 
8c  de  Pignerol. 

GENEVRETTE  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Sorte  de  boiflon  qu'on  préparc- 
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avec  du  genièvre.  Voye\  Gené- 
vrier. 

GENÉVRIER  ;  fubftantif  masculin. 
Junipcrus.  Arbrifteau  fort  connu  > 
qui  quelquefois  s'élève  fort  haut. 
Il  eft  fauvageou  cultivé,  plus  grand 
ou  plus  petit ,  ftérile  ou  portant 
des  fruits,  domeftique ou  étranger. 

Entre  les  efpèces  de  genévriers 
que  comptent  nos  botamftes  ,  il  y 
en  a  deux  générales  &  principales  : 
•le  genévrier  commun  en  arbrijfêau  , 
8c  ie  genévrier  commun  qui  s'élève  en 
'  arbre. 

Le  genévrier  arbrtffeau  fe  trouve 
par-tout  :  fon  tronc  s'élève  quel- 
quefois â  la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
pieds  :  Ton  écorce  cft  rougeâtrejfon 
oois  eft  tendre ,  léger  j  lorfqu'il  eft 
bien  fec  ,  il  eft  d'un  rouge  clair  ,  il 
donne  une  odeur  agréable  de  réfine. 
Les  ébéniftes  en  font  quantité  de 
jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font 
pointues ,  étroites ,  roides  ,  piquan- 
tes ,  toujours  verres ,  placées  le  plus 
fouvent  trois  à  trois  autour  de  cha- 
que nœud  :  on  reconnoîr  aifément 
cet  arbrifleau  a  l'odeur  de  fes  feuil- 
les ccrafées  dans  les  doigts  :  les 
fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles 
viennent  fur  desindividusdifTérens: 
on  voit  fur  les  uns  de  petits  chatons 
au  mois  d'Avril  8c  de  Mai  :  les 
fleurs  femelles  formées  d'un  calice 
fans  éramines ,  s'obfervent  fur  d'au- 
tres pieds  ;  il  leur  fuccède  des  baies 
fphériques  ,  contenant  une  pulpe 
huileule,  aromatique,  d'un  gout 
réfineux.  Ces  baies  portent  le  nom 
de  genièvre.  Cette  efpèce  de  gené- 
vrier peur  réuflir  même  daus  les 
endroits  les  plus  arides. 

Les  allemands  emploient  fré- 
quemment dans  leur  cuifine  les 
baies  de  genièvre  comme  un  aflai- 
fonnemenr  j  nous  n'en  faifons  guère 
U&ge  qu£  titre  de  médicament.  Les 
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vertus  du  genièvre  les  mieux  con- 
nues font  une  qualité  ftomachique , 
carminative  ,  &  dieurétique  ;  il 
donne  à  l'urine  une  odeur  de  vio- 
lette. Quelques-uns  ont  appelé  l'ex- 
trait des  baies  de  genièvre  ,  la  thé- 
riaque  des  gens  de  la  campagne  ,  i 
caufe  de  fa  vertu  aléxipharmaque. 
D'autres  remplirent  un  petit  baril 
de  baies  de  genièvre  8c  de  pru- 
neaux ,  8c  ils  prérendent  que  l'eau 
que  l'on  tire  de  cette  efpèce  de  rapé 
eft  très-propre  à  foulage*  les  afth- 
mariqoes. 

On  peut  faire  avec  le  genièvre 
une  boiûon  très-fulutaire  ôc  tres- 
peu  coûreufe  \  c'eft  le  vin  de  gc 
nièvee  j  on  pourroit  l'appeler  le  vin 
des  pauvres ,  8c  il  pourroit  être  un 
bon  médicament  pour  les  riches.  11 
fe  fait  avec  fix  boifieaux  de  graine 
de  genièvre  &  trois  ou  quatre  poi- 
gnées d'abfinthe  :  on  laide  infufer 
8c  fermenter  le  tout  pendant  un 
mois  dans  cent  pintes  d'eau  ;  on  tire 
enfuite  la  liqueur  à  clair  :  ce  vin 
eft  d'autant  plus  agréable  qu'il  eft 
phis  yieux.  Cette  liqueur  déjà  con- 
nue fous  Je  nom  de  genevrette  ,  fe- 
roit  peut-être  bien  meilleure  ,  dit 
M.  Duhamel ,  fi  l'on  y  ajoutoit  de 
la  mela/Te ,  8c  fi  on  la  traitoit  com- 
me on  fait  1  epinette  du  Canada. 

Le  ratafiat  préparé  par  l'infufion 
des  baies  de  genièvre  dans  l'eau- 
de-vie ,  eft  un  excellent  cordial  fto- 
machique. 

On  brûle  dans  les  hôpitaux  8c 
dans  les  chambres  des  malades ,  le 
bois  8c  les  baies  de  genièvre  pour 
en  chairer  le  mauvais  air. 

La  décoction  légère  du  bois  de 
genièvre  fe  prend  pour  fortifier  l'ef- 
tomac  :  on  l'emploie  auffi  comme 
celle  du  fafTafras  pour  exciter  les 
fueurs  8c  purifier  le  fane  ;  quelque- 
fois on  y  mêle  de  Uftnrimoine  cru 
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pour  guérit  les  maladies  vénitien" 
nés  où  il  paroît  des  pullules  ulcé- 
rées fur  le  vifage. 

Le  genévrier  en  arbre  diffère  de 
celui  dont  on  vient  de  parler  par  fa 
hauteur  qui  au  refte  varie  beau- 
coup fuivant  les  lieux  où  il  croît. 
On  dit  qu'en  Afrique  il  égale  en 
hauteur  les  arbres  les  plus  élevés  : 
ion  bois  dur  Si  compacte ,  eft  em- 
ployé pour  les  bâtimens.  On  diftin 
eue  cet  arbre  d'avec  le  cèdre ,  non 
feulement  par  Ton  ftuit ,  mais  en 
cote  par  Tes  feuilles .  qui  font  firoplei 
&  places,  au  lieu  que  les  feuilles  du 
cèdre  reiremblent  davantage  à  cel- 
les du  cyprès. 

On  cultive  le  grand  genévrier 
dans  les  pays  chauds  ,  comme  en 
Italie ,  en  Elpagne  ,  en  Afrique.  Il 
en  découle  naturellement,  ou  pat 
des  i ne i fions  faire»  au  tronc  pendant 
la  chaleur ,  une  réfine  que  l'on  nom- 
me le  verntx  ou  la  fandaraque  des 
Arabes.  Toutes  les  efpèces  de  ge- 
névriers ne  donnent  pas  une  réfine 
fi  belle:  la  plus  eftimée  eft  celle  qui 
eft  en  larmes  claires  ,  luiiantes  , 
diaphanes ,  blanches  &  nettes  :  en 
la  raifant  difloudre  dans  de  bon 
efprit-de-vin  ,  elle  donne  un  vernis 
Ce  vernis  eft  très-blanc  Se  brillant , 
mais  il  eft  fort  tendre  &  s  egratigne 
aifément.  Pour  lui  donner  plus  de 
corps  ,  on  y  mêle  de  la  laque  &  un 
peu  de  gomme  élemi  :  le  vernis  eft 
alors  plus  folide;  mais  il  perd  une 
patrie  de  fa  blancheur.  La  fandara 
que  en  poudre  fert  aufli  à  vernir  le 
papier  ,  à  lui  donner  plus  de  con- 
hltance  &  à  l'empêcher  de  boire  , 
fur- tout  dans  les  endroits  où  l'on  a 
été  obligé  de  gratter  pour  enlever 
récriture. 

11  y  a  une  efpèce  de  genévrier 
commun  en  Languedoc  ,  qui  porte 
des  baies  Mugeattes ,  &  d'un  goût 
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peu  favoureux  :  on  diftille  fon  bois 
dans  la  cornue ,  &  on  en  retire  une 
huile  féride ,  que  les  maréchaux  em- 
ploient pour  la  galle  &  les  ulcètes 
des  chevaux.  On  la  nomme  huile  de 
cade  :  cette  forre  d'huile  eflentielle 
eft  ufitée  dans  plufieur ,  de  nos  Pro- 
vinces méridionales  pour  les  mala- 
dies extérieures  de»  beftiaux  ,  Se 
fur- tout  dans  la  maladie  éruptive 
des  moutons  appelée  petite  vérole 
ou  picote.  Cette  huile  eft  véritable- 
ment cauftique  :  li  l'on  en  touche 
l'extérieure  d'une  dent  creufe  >  elle 
cautérife  le  nerf,  6c  calme  la  dou- 
leur ;  mais  fi  l'on  continue  à  l'appli- 
quer ,  elle  fait  bientôt  tomber  la 
dent  en  pièces.  Quelques-uns  ont 
ofé  la  donner  intérieurement  con- 
tre la  colique  Se  les  vers  j  mais  on 
ne  peut  avoir  recours  i  ce  remède 
fans  témérité. 

Le  genévrier  d'Afie  àgrojjes  baies* 
n'eft  qu'une  variété  du  genévriec 
précédent. 

On  cultive  avec  fuccès  en  Angle- 
terre ,  les  genévriers  de  Virginie  & 
des  Bermudes  :  ils  s'élèvent  jufqu'i 
vingr-cinq  pieds  de  haur,  &  croif- 
fenr  forr  vite  ,  lorfque  les  quatre 
premières  années  fonr  paflees  ,  Se 
qu'on  en  a  pris  bien  foin.  Ces  ar- 
bres réiîftenr  aux  plus  grands  froids 
de  ce  climat.  On  les  multiplie  de 
graine  qu'on  retire  de  la  Caroline. 
Le  bois  de  ces  efpèces  de  gené- 
vriers rire  fur  le  rouge ,  &  abonde 
en  réfine  d'une  odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois 
de  genévrier ,  furtout  celui  des  Ber- 
mudes; du  nom  de  bois  de  cè<fre, quoi- 
qu'il y  ait  dans  la  Grande-Breragne 
'autres  bois  de  ce  même  nom ,  qui 
viennenr  d'arbres  bien  difterens  Se 
originaires  des  Indes  occidentales  : 
cependant  c'eft  du  bois  de  ces  et- 
pèces  de  genévriers ,  qu'on  fait  en 


3 


Digitized  by  Google 


GEN 

Angleterre  des  boiferies ,  des  efca- 
liers  ,  des  lambris  ,  des  commodes 
autres  meubles.'  Ce  bois  l'em- 
porte pour  la  durée  fur  tous  les  au- 
tres ,  ce  qu'il  faut  peut-être  attri- 
buer à  l'extrême  amertume  de  fa 
réfine  ,  qui  le  défend  contre  l'atta- 
que des  vers.  On  l'emploie  en 
Amérique  a  la  conftruftion  des  vaif- 
feaux  marchands. 

GENGLERS  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  paroles  indifcrctes. 

GENIAL  ,  ALEj  adje&if  Se  terme 
de  Mythologie  ,  par  lequel  les  an- 
ciens défignoient  des  Divinités  qui 
ptéfidoient  à  la  générarion.  L'eau  , 
la  terre  ,  le  feu  &  l'air  étoient  re- 
gardés «tomme  des  Divinités  Gé- 
niales. 

GÉNI  ANE  j  fubftantif  féminin.  Pierre 
fabuleufe  dont  parle  Pline  Se  d'au- 
tres fans  la  décrire  :  on  dit  feule- 
ment qu'elle  avoit  la  propriété  de 
donner  du  chagrin  aux  ennemis  de 
ceux  qui  la  pofledoienr. 

GÉNIE  ;  fubftantif  mafeulin.  Genius. 
L'efprit  ou  le  démon  t  foit  bon , 
foit  mauvais ,  qui  félon  l'opinioh 
des  anciens ,  accompagnoit  les  hom- 
mes depuis  leur  naiifance  jufqu'à 
leur  morr. 

Les  génies  étoient  cenfés  habi 
ter  dans  la  vafte  étendue  de  l'air , 
Se  dans  tout  cet  efpace  qui  occupe 
le  milieu  entre  le  ciel  Se  la  terre  ; 
leur  corps  étoit  de  matière  aérien- 
ne. On  regardoit  ces  efprit-  fubrils 
£omme  les  miniftres  des  Dieux  , 
qui  ne  daignant  pas  fe  mêler  direc- 
tement de  la  conduire  du  monde  , 
&  ne  voulant  pas  suffi  la  négliger 
r  ut  à  fait  ,  en  commertoient  le 
foin  à  ces  êtres  inférieurs.  l!s 
éroient  envoyés  fur  la  terre  par  un 
maître  commun  ,  qui  leur  aflignoit 
leur  pofte  auprès  des  hommes  pen- 
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dant  cette  vie  ,  tic  h.  conduite  de 
l'ame  après  leur  mort. 

Ces  fortes  de  Divinités  fubalter- 
nes  avoient  l'immortalité  des  Dieux 
Se  les  pa  (fions  des  hommes ,  fe  ré- 
jouiflbient  Se  s'affligeoient  félon 
l'état  de  ceux  à  qui  elles  étoient 
liées. 

Les  génies  accordés  a  chaque 
particulier  ne  jouifloient  pas  d'un 
pouvoir  égal  ,  Se  les  uns  étoient 
plus  puiiuns  que  les  autres  ;  c'eft 
ur  cela  qu'un  devin  répondit  à 
arc-Antoine  ,  qu'il  feroit  fage- 
ment  de  s'éloigner  d'Augufte  ,  par- 
ccque  fon  génie  craignoit  celui 
d'Augufte. 

De  plus  on  penfoit  qu'il  y  avoit 
un  bon  Se  un  mauvais  génie  attaché 
à  chaque  perfonne.  Le  bon  génie 
étoir  cenfe  procurer  toutes  fortes 
de  félicités ,  Se  le  mauvais  tous  les 
grands  malheurs.  De  cette  ma- 
nière ,  le  fort  de  chaque  particulier 
dépendoit  dé  la  fupériorité  de  l'un 
de  ces  génies  fut  l'autre.  On  con- 
çoit bien  de-U  que  le  bon  génie 
de  voit  être  très-honoré.  Dès  que 
nous  nai fions  ,  dit  Setvius  com- 
mentateur de  Virgile,  deux  génies 
font  députés  pour  nous  accompa- 
gner j  l'un  nous  exhorté  au  bien  , 
l'autre  nous  poufle  au  mal  ;  ils  font 
appelés  génies  fort  à  propos  ,  par- 
cequ'au  moment  de  l'origine  de 
chaque  mortel ,  citm  unufquifque  ge- 
nittts  fuerk  t  ils  font  commis  pour 
obferver  les  hommes  &  les  veiller 
|ufqu'après  le  trépas  ;  Se  alors  nous 
fouîmes  ou  deftinésà  une  meilleure 
vie ,  ou  condamnés  à  une  plus  fâ- 
cheufe. 

Les  Romains  donnoient  dans  leur 
langue  le  nom  de  génies  k  ceux-là 
feulement  qui  gardoient  les  h  »- 
mes ,  &  le  nom  de  Junons  aux  gé- 
nies gardiens  des  femmes. 
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Il  y  a  voit  encore  les  génies  pro* 
près  de  chaque  lieu  ;  les  génies  des 
peuples  ,  les  génies  des  provinces  j 
les  génies  des  villes  qu'on  appeloit 
les  grands  génies.  Ainiï  Pline  a  rai- 
ton  de  remar  quer  qu'il  devoir  y 
ira  bien  plus  grand  nombre  de 
Divinités  dans  la  région  du  ciel, 
avoir  que  d'hommes  fur  la  terre. 

On  ado  roi  t  à  Rome  le  génie  pu- 
blic, c'eft- à-dire,  la  Divinité  ru- 
télaire  de  l'Empire  \  rien  n'eft  plus 
commun  que  cette  inscription  fur 
les  médailles ,  genius  pop.  Rom.  le 
génie  du  peuple  romain ,  ou  genio 
pop.  Rom,  au  génie  du  peuple  ro- 
main. 

Après  l'extinction  de  la  républi- 
que ,  la  flaterie  fir  qu'on  vinr  ï  ju- 
rer nar  le  génie  de  l'Empereur ,  com- 
me lesefclaves  juroient  par  celui  de 
leur  maître ,  &  l'on  faifoir  des  liba- 
.  jtions  aux  génies  des  Céfars  ,  com- 
me à  la  Divinité  de  laquelle  ils  te- 
noient  leur  puiflfance.  * 

Mais  perfonne  ne  manquoit  d'of- 
frir des  facrifices  à  fon  génie  parti- 
culier le  jour  de  fa  naiftance.  Ces 
facrifices  croient  des  fleurs,  des 
gâteaux  &  du  vin ,  on  n'y  employoit 
jamais  le  fang ,  parcequ'il  paroi  f- 
foit  injufte  d'immoler  des  victimes 
au  Dieu  qui  oréfidoit  a  la  vie,  8c 
qui  croit  le  plus  grand  ennemi  de 
la  mort. 

Le  platane  étoît  /pccialement 
confacré  au  génie  ;  on  lui  faifoit 
des  couronnes  de  fes  feuilles  &  de 
fes  fleurs  ;  on  en  ornoit  fes  au- 
tels. 

On  repréfentoir  les  génies  de  di- 
verses manières  ;  tanrot  fous  la  fi- 
gure de  vieillards ,  tantôt  en  hom- 
mes barbus  ,  fouvent  en  jeunes  en- 
fans  aîlés ,  &  quelquefois  fous  la 
forme     feroens  j  fur  plusieurs  mé- 
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dailles,  c'eft  un  homme  nu  te- 
nant d'une  main  une  patère  qu'il 
avance  fur  un  autel ,  &  de  l'autre 
un  fouet. 

Le  génie  du  peuple  romain  étoic 
un  jeune  homme  i  demi  vêtu  de 
fon  manteau ,  appuyé  d'une  main 
fur  une  pique  ,  &c  tenant  de  l'autre 
la  corne  d'abondance.  Les  génies 
des  villes ,  des  colonies  Se  des  pro- 
vinces ,  portoient  une  tour  fur  la 
tète. 

^  On  dit  le  génie  de  la  France;  pour 
dire  ,  l'ange  tutélaire  de  la  France. 

On  dir  auflî  le  génie  de  la  pein- 
ture ,  de  la  poéfte  tt  de  la.  mufique  ; 
pour  dire ,  le  génie  qu'on  fuppofe 
préftder  i  chacun  de  ces,  arrs. 

Génie  t  fignifie  aufli  talent ,  inclina- 
tion ou  difpofition  naturelle  pour 
quelque  chofe  d'eftimable  »  &  qui 
appartient  à  l'efprit. 

^  Legcnie  ,  dit  un  Académicien  , 
n'eft  pas ,  comme  on  le  croit  com- 
munement.quandonnele  confldère 
pas  de  près ,  un  feu  violenr  qui  em- 
porte 1  ame  &  la  mène  au  hafard  j 
ce  n'eft  point  une  force  aveugle  qui 

•  opère  machinalement ,  une  lource 
qui  jette  fes  hors  6c  qui  les  aban- 
donne j  c'eft  une  raifon  active  qui 
s'exerce  avec  arr  fur  un  objet ,  qui 
en  recherche  induftrieufement  tou- 
tes les  faces  réelles ,  tous  les  pof- 
fibles4  qui  en  diflèque  méthodi- 
quemenr  les  parties  les  plus  fines  , 
en  mefure  les  raoporrs  les  plus  éloi- 
gnés ;  c'eft  un  inftrument  éclairé 
qui  fouille ,  qui  creufe  ,  qui  perce 
lourdement.  Sa  fonction  confifte  , 
non  à  imaginer  ce  qui  ne  peut  être, 
mais  à  trouver  ce  qui  eft. 

Les  hommes  de  génie  ne  font 
créateurs  que  pour  avoir  obfervé  ; 
&  réciproquement  ils  ne  font  ob- 
fervareurs ,  que  pour  erre  en  état 
de  créer.  C'eft  pour  cela  que  le* 
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moindres  objets  les  appellent,  qu'ils 
s'y  livrent  avec  tant  d  ardeur ,  par- 
cequ'ils  en  remportent  toujours- de 
nouvelles  connoiflTances  qui  éten- 
dent le  Fond  de  leur  efprit  ,  &  en 
préparent  la  fécondité. 

Du  refte  c'eft  la  nature  qui  for- 
me les  hommes  de  génie  ,  comme 
elle  forme  au  fein  de  la  terre  les 
métaux  précieux  ,  bruts,  informes, 
pleins  d  alliage  6c  de  matières  étran- 
gères. L'are  ne  fait  pour  le  génie 
que  ce  qu'il  fait  pour  ces  métaux  j 
il  n'ajoute  rien  à  leur  fubftance  ,  il 
les  dégage  de  ce  qu'ils  ont  d  étran- 
ger ,  Sx  découvre  l'ouvrage  de  la 
nature. 

On  appelle  auffi  génie  ,  l'art  de 
fortifier,  d'attaquer,  de  défendre 
une  place ,  un  camp  ,  un  porte. 

Les  Officiers  du  génie  font  les 
fur-Intendans  des  fortifications,  le 
Commiflaire  général ,  plufieurs  Di- 
recteurs ,  les  ingénieurs  en  chef  & 
en  fécond ,  les  Infpecteurs  ,  Toi- 
feurs,  Entrepreneurs  &  Appareil- 
leurs.  Le  Maréchal  de  Vauban  6c 
le  Marquis  de  Louvois  ,  ont  élevé 
le  génie  au  point  où  il  eft  ,  en  s'ap- 
pliquant  à  avancer  les  Officiers  qui 
ont  marqué  du  goût  pour  ce  fer- 
vice. 

C'eft  à  cet  établi  (Tentent  que  la 
France  doit  la  fupériorité  qu'elle  a , 
de  l'aveu  de  toute  l'Europe  ,  dans 
l'attaque  &  la  défenfe  des  places 
fur  les  nations  voifines. 

En  termes  d'Architecture  &  de 
Décoration ,  on  z^Wt  génies ,  des 
figures  d'enfans,  avec  des  ailes  & 
des  attributs  qui  fervent  dans  les 
ornemens  à  repréfenter  les  vertus 
&  les  partions ,  comme  ceux  qui 
sont  peints  par  Raphaël  dans  la  ga- 
lerie du  vieux  palais  Chigi ,  à  Ro- 
me. On  en  fait  de  bas -relief, corn- 
ue ceux  de-nurbie  blanc ,  dans.lw 
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trente-deux  tympans',  de  la  colon- 
nade de  Verfailles  ,  qui  font  par 
groupes  ,  &  qui  tiennent  des  at- 
tributs de  l'amour ,  des  jeux ,  des 
plaifirs ,  &c. 

On  appelle  génies  fleuronnés ,  ceux 
dont  la  partie  rnférieure  fe  termine 
en  nailTance  de  rinceau  de  feuillage, 
comme  dans  la  frife  du  frontifpice 
de  Néron  ,  à  Rome. 

On  dit  j  le  génie  d'une  langue  ; 
pour  dire ,  le  caractère  propre  6c 
diftinâif  d'une  langue. 

Voye\  Esprit  6c  Talent  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dis- 
tinguent Génie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y6c 
k  féconde  longue. 
GENIÈVRE  ;  fubftantif  mafculin.  lu- 
niperi  granum.  C'eft  le  fruit  du  ge- 
névrier. De  C extrait  de  genièvre. 
Voyez  Genévrier. 
Genièvre  ,  fe  dit  auffi  comme  fyno~ 
nyme  de  genévrier.  Des  genièvres 
fort  élevés. 
GEN1LLÉ  ;  nom  propre  d'un  Bourg, 
de  Frànce,en  Toùraine ,  à  une  lieue 
nord-nord-eft  ,  de  Loches- 
GÉNIOGLOSSESi  fubftantif  mafeu- 
lin  pluriel  &  terme  d'anatomie  , 
p«r  lequel  on  défigne  une  paire  de 
mufclcs  qui  ont  leur  attache  fixe  à 
k  fymphife  du  menton  ,  au-deflus> 
des  génio-hyoïdiens  ,  d'où  ils  vont 
en  s'épanoui flànt ,  fe  terminer  à  la 
racine  de  la  langue.  Ces  deux  muf- 
cles  font  féparés  l'un  de  l'aurre  par 
une  membrane  fort  mince  qui  for- 
me une  cloifon  mitoyenne,  laquel- 
le s'enfonce  dans  la  langue ,  &  ré- 
pond par-delTus  à-  la  ligne  médiane 
que  l'on  obferve  à  fa  (urface.  Ces 
mufcles  avant  d'arriver  à  la  racine 
de  la  langue  ,  y  jettent  beaucoup  de 
fibres  qui  pénètrent  fon  épairteur. 
GÉNIO-H  YOÏD1EN  ;  fubftantif  maf- 
culin 6c  terme  d'Anatomie.  Petit 
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mufcle  qui  s'attache  par  une  de  fes 
extrémités  à  la  face  interne  de  la 
fymphife  du  menton  ,  &  par  l'autre 
à  l'os  hyoïde.  Cette  dernière  extré- 
mité eft  plus  large  que  cdle  qui  s'at- 
tache à  la  fymphife.  Un  nerf  de  la 
neuvième  paire  palTe  à  travers ,  & 
en  fait  deux  portions  diftindtes. 
Celle  qui  eft  en-dehors  eft  petite  & 
s'attache  à  la  corne  de  l'os  hyoïde  , 
celle  qui  eft  en-dedans  ,  tient  à  la 
bife  du  même  os. 

Le  génio-hyoïdien  d'un  côté  eft 
couche  tout  le  long  de  celui  du 
côté  oppofé  recouvert  par  le 
mylo- hyoïdien.  Lorfque  ces  muf- 
cles  fe  contractent ,  fi  les  abai fleurs 
de  l'os  hyoïde  font  dans  le  relâche- 
ment ,  ils  relèvent  l'os  hyoïde  ; 
mais  s'ils  fe  contractent  en  même 
tems ,  ils  tirent  en  bas  la  mâchoire 
&  la  font  ouvrir. 

GÉNIO  PHARINGYENS  ;  fubftantif 
mafeulin  pluriel ,  8c  terme  d'Anato- 
mie ,  par  lequel  on  défigne  deux  pe- 
tits mufcles  qui  partenrde  la  fym- 
phife du  menton  ,  conjointement 
avec  les  genioglofles  qu'ils  accom 
pagnent  jufqu  a  la  larfgue  :  ils  s'en 
le  parent  en  fuite  pour  aller  fe  ren- 
dre au  pharynx  «  qu'ils  titent  anté- 
rieurement Se  fupérieurement. 

GEN1PA  ,  ou  Genipanier.  t  fubftan- 
tif  mafeulin.  Arbre  forr  commun 
dans  les  îles  Antilles  &  au  Bréfil  :  il 
change  de  feuilles  tous  les  mois.  Il 
devient  grand  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  campaniformes.  Il  porte 
des  fruits  femblables  à  l'orange ,  & 
remplis  de  graines.  Ce  fruit  étant 
vert  a  une  faveur  amère  %  mais 
étant  mûr ,  il  devient  jaune  en  de- 
hors 6c  en  dedans  :  fa  faveur  eft 
alors  bonne ,  d'un  goût  de  poire  de 
coing ,  &  fe  fond  dans  la  bouche  : 
fon  jus  eft  clair  comme  de  l'eau  ; 
&  quoique  blanc  d'abord ,  il  de- 
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vient  noir  eu  fuite ,  &  les  fauvages 
s'en  fervent  pout  fe  colorer  la  peau» 
lorfqu'ils  vont  à  la  guerre  ,  afin  de 
paraître  plus  effroyables  à  leurs  en- 
nemis. Les  femmes  du  pays  pei- 
gnent au fli  avec  ce  fuc  leurs  ma- 
ris en  noir ,  quand  ils  font  las  de  la 
couleur  rouge.  Cette  même  teinture 
portée  fur  de  l'étoffe  ou  du  papier 
eft  d'abord  ineffaçable  ;  mais  elle 
fe  détruit  d'elle-même  vêts  le  neu- 
vième jour.  Ce  jus  peut  auffi  fer- 
vir  d'encre  pour  écrire. 
GÉNISSE  j  fubftantif  féminin.  Juven- 
ca.  Jeune  vache  qui  n'a  point  porté. 
Les  anciens  facrifioient  des  ge'nijjis 
blanches  à  Junon. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labe  font  très-brèves ,  &  la  fécon- 
de brève. 

GEN1STELLE  ;  fubftantif  féminin. 
Genijfella.  Plante  qui  ne  diffère  du 
genêt  qu'en  ce  que  fes  feuilles  naif- 
lent  l'une  de  l'autre  ,  &  font  com- 
me articulées  enfemble. 

GÉNITAL  ,  ALE  j  adjectif  &  terme 
didactique.  Qui  (ert  à  la  génération» 
Les  parties  génitales.  Voyez  Géné- 
ration. 

GENITA-MANA,;  terme  de  Mytho- 
logie ,  &  nom  propre  d'une  Déefle 
qui  préfidoir  aux  enfantement  :  les 
Romains  lui  facrifioient  un  chien  , 
comme  les  Grecs  en  facrifioient  un 
à  Hécare.  On  faifoit  à  cette  Déefle 
une  prière  conçue  en  rermes  fort 
finguliers  :  on  lui  demandoit  la  fa- 
veur que  de  ce  qui  naîtroir  dans  la 
maifon  rien  ne  devînt  bon.  Plutar- 
que  donne  deux  explicarions  de 
certe  façon  de  parler  enigmatique  \ 
Tune  eft  de  ne  pas  entendre  la  prière 
des  perfonnes ,  mais  des  chiens. 
Alors  ,  dit-il ,  l'on  demandoit  à  la 
Déefle  que  ces  animaux  qui  naî- 
iroient  dans  la  maifon ,  ne  fuflent 
pas  doux  &  pacifiques ,  mais  mé- 

ebans 
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•  4hans  Si  féroces  j  ou  bien  félon 
Plutarqae,  en  appliquant  la  prière 
aux  perfonnes ,  le  mot  devenir  bon 
fignihoit  mourir  \  dans  ce  dernier 
fens  Ton  prioic  la  Déefïe  qu'aucun 
de  ceux  qui  naîtroient  dans  la  mai- 
ion,  ne  vînt  à  mourir  dans  cette 
mnifon.  Cette  dernière  explication , 
ajoute-t-il  ,  ne  doit  pas  paroître 
■étrange  à  ceux  qui  favent  que  dans 
un  certain  traité  de  paix  conclu  en- 
tre les  Arcadiens  Se  les  Lacédémo- 
niens  ,  il  fut  ftipulé  qu'on  ne  fe- 
roit  bon ,  c'eft-à-dire  félon  Ariftote, 
qu'on  ne  tueroit  perfonne  d'entre 
les  Tégates  pour  les  fecours  qu'ils 
auroient  pû  prêter  aux  Lacédemo- 
niens. 

GÉN1TE  •  fubftantif  mafcul.  Les  Hé- 
breux dciîgnoient  par  ce  nom  quel- 

Îju'un  qui  defeendoit  d'Abraham 
ans  aucun  mélange  de  fang  étran- 
ger,  c'eft-à-dire, dont  tous  les  ancê- 
tres ,  paternels  &  maternels  ,étoient 
lfraélues  iflusjd' Abraham. 
GÉNITEUR;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  père. 
GÉNITIF  ;  fubftantif  mafeulin.  Geniti- 
vus.  Le  fécond  cas  de  la  déclinaifon 
des  noms  dans  les  langues  où  les 
noms  fe  déclinent  r  fon  ufage  uni- 
verfel  eft  de  préfenter  le  nom  com- 
me terme  d'un  rapport  quelconque 
oui  détermine  la  ugnification  vague 
■  d'un  nom  appellatif  auquel  il  eft 
fubordqpné. 

Dans  notre  langue  ,  la  prépofî- 
tion  de  remplace  a(Tez  communé- 
ment la  fonction  du  génitif  latin , 
comme  dans  ces  phrafes  ,  le  livre 
de  Pierre.  L'e'néidede  ïrirgile  ,  &c. 
GÉN1TOIRES  -,  fubftantif  mafeulin 
pluriel.  Genitalia.  Tefticules  ,  par- 
ties qui  fervent  à  la  génération  dans 
les  mâles.  H  fe  dit  des  hommes  & 
des  animaux.  Couper  les  génitoires. 
GENITZ  \  nom  propre  d'un  bourg 
Tome  XII. 
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de  France  ,  en  Limoufîn  ,  i  huit 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Brives. 

GEN1TURE  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  de  ce  qu'un  homme  avoir, 
engendré. 

GENLIS  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Picardie ,  à  deux  lieues, 
fud-oueft,de  laFère.  Il  y  a  une  Ab- 
baye d'hommes  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, laquelle  eftencommende, 
Se  vaut  au  titulaire  1400  livres  de 
rente.  .  . 

GENNE  ;  nom  -propre  d'une  ville  ou 
bourg  de  France  ,  au  pays  des  Lan- 
des ,  en  Gafcogne  ,  à  deux  lieues , 
fud-oueft ,  d'Aire. 

GENNES  jnom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  en  Anjou ,  fur  la  Loire, 
allez  près  l'un  de  l'autre ,  Se  environ 
à  trois  lieues  >  nord-oueft  ,  de  Sau- 
mur. 

GÉNOIS ,  OISE  ;  adjectif  qui  s'em- 
ploie aufli  fubftantivement  Qui  ap« 
partient  à  Gènes,  qui  eft  de  Gènes. 
Une  barque  genoife.  Les  Génois  font 
indu/îrieux. 

GENOSAj  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naplcs  , 
dans  la  terre  d'Ocrante  ,  près  du 
Brandano,  fur  les  frontières  de  la 
Balîiicate. 

GENOU  i  fubftantif  mafeulin.  Genu. 
Eminence  formée  fur  l'articulation 
de  la  cuifle  avec  la  jambe  ,  par  la 
rotule.  Elle  a  encore  les  genoux  foi- 
bles.  Une  plaie  au  genou. 

On  dit ,  être  à  genoux  ,  fe  mettre 
à  genoux  ;  pour  dire ,  mettre  les 
genoux  à  terre. 

On  dit  ,  demander  une  ckofe  à 
genou ,  i  deux  genoux  ,  5c  cela  li- 
gnifie quelquefois  Amplement ,  la 
demander  avec  beaucoup  d'empref- 
fement.  C'eJI  en  vain  qu'il  le  lui 
demande  à  genou  ,  à  deux  genoux  , 
//  ne  l'obtiendra  pas. 

On  dkjléckir  les  genoux  devant 
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Us  idoles  ,  fléchir  le  genou  devant 
Baal;  pour  dire,  adorer  les  idoles, 
adorer  Baal. 

On  dit  aufli  figurément ,  fléchir 
le  genou  devant  quelqu'un  ;  pour  dire, 
fe  foumettre  à  quelqu'un,  lui  céder. 

Genou  ,  fe  dit  aufli  de  cette  partie  des 
jambes  antérieures  du  cheval ,  qui 
eft  formée  principalement  de  fept 
os  d'un  très-petit  volume  ,  par  lef- 
quels  le  cubitus  ou  l'avant-bras  fe 
trouve  joint  au  canon. 

Le  beauté  de  la  conformation  de 
cette  partie  dépend  de  la  régula- 
rité de  fa  proportion  avec  la  jambe. 
Ainli  tout  genou  qui  n'eft  pas  effa- 
cé ,  c'eft-à^dire  ,  lur  lequel  los  de 
l'avant-bras  ne  tombe  pas  perpendi- 
culairement,  eft  véritablement  dé- 
fectueux. Un  genou  rond  Se  enflé 
annonce  prefque  toujours  des  jam- 
bes travaillées  :  il  en  eft  de  même 
lorfqu'il  fe  trouve  dénué  de  poils 
dans  fa  partie  antérieure  ,  à4  moins 
cependant  que  l'animal  ne  fe  foit 
couronné  en  tombant ,  ou  que  la 
chute  du  poil  ne  provienne  de  quel- 
que accident  extraordinaire. 

Genou  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
quelques  autres  animaux.  Le  gencu 
d'un  chameau. 

Genou  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège , 
du  pli  ou  de  la  courbure  que  l'on 
donne  quelquefois  aux  branches  du 
mors  en  avant ,  Se  entre  le  coude 
&  la  gargouille. 

Gï nou  ,  fe  dit  en  termes  de  Mécani- 
que,d'une  boule  de  cuivre  ou  d'au- 
tre matière,  emboîtée  de  telle  forte 
qu'elle  peut  tourner  fans  peine  de 
tous  côtés  comme  on  veut. 

Genou  ,  fe  dit  en  termes  d'Économie 
ruftique ,  des  nœuds  qui  fe  voient 
le  long  des  tiges  du  blé ,  de  l'avoine, 
&c. 

Genoux,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
de  pièces  de  bois  courbes ,  que  l'on 
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place  entre  les  varangues  &  les 
alonges  ,  pour  former  la  rondeur 
du  vaifTean.  il  y  a  plufieurs  fortes 
de  genoux  :  ou  appelle  genoux  de 
fond ,  des  genoux  qui  font  partie 
du  fond  du  bâtiment ,  qui  font  em- 
pâtés avec  les  varangues  Se  les  pre- 
mières alongts  ,  qui  ne  touchent 
point  a  la  quille ,  &  qui  fervent  en- 
iembleà  faire  la  rondeur  du  bor> 
dage.  Et  genoux  de  porques,  des  ge- 
noux pôles  fur  le  feruge  ,  le  long 
des  porques  par  en  bas ,  Se  qui  s'em- 
parent par  le  haut  avec  les  aiguillet- 
tes. Et  genoux  de  revers ,  des  genoux 
placés  Vkîrs  les  extrémités  du  vaif- 
i'eau,  au  demis  des  fourcats  &  des 
varangues  les  plus  acculées.  Et  ge- 
nou de  la  rame  ,  la  partie  de  la 
rame  ,  du  côré  des  rameurs ,  de- 
puis le  ponr  où  ils  la  tiennent ,  juf- 
ques  fur  le  bord  du  bâtiment  où 
elle  eft  appuyée. 

La  première  fyllabe  eft  tt ès-  brè* 
ve ,  Se  la  féconde  brève  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

GENOVÉFA1N  ;  fubftantif  mafeu- 
lin.  On  appelle  ainfi  à  Paris  un  Cha- 
noine régulier  de  la  Congrégation 
de  S  •  Geneviève. 

GENOUILHAC;  nom  propre  d'une 
pente  ville  de  France ,  en  Langue- 
doc ,  à  huit  lieues  ,  nord-oueft 
dUzès. 

GENOU  1LL AT;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  la^Marche  , 
â  quatre  lieues,  nord-nord-eft ,  de 
Guerer. 

GENOUILLÉ  ;  nom  propre  d'uo 
bourg  de  France ,  eu  Poitou ,  à  une 
lieue  ,  fud-fud-eft ,  de  Civrai. 

Il  y  a  un  aurre  bourg  de  même 
nom  en  Saintonge ,  à  quatte  lieues» 
oueft-nord-oueft ,  de  St.  Jean  d'An- 

Gi?NOUILL,ÈRE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Cenuale.  C'eft  la  partie  d'une 
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botte  qui  furpafie  la  tige ,  Se  en- 
ferme le  genou.  Ces  genouillères 
font  trop  grandes. 
Genouillère ,  fe  dit  aufii  de  la  pattie 
de  l'armure  qui  fert  â  couvrir  le 
genou. 

Genouillère  4  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tillerie ,  de  la  partie  baffe  de  l'em- 
brafure  d'une  batterie.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu'elle  fe  rrouve  a  peu 
près  à  la  hauteur  du  genou. 

Genouillère  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d'une  forte  d'artifice  d'eau 
qu'on  emploie  a  garnir  les  pots  a 
feu,  les  ballons  d'eau  âclesbatrils 
de  trompe;  on  les  nomme  aufii  dau- 
phins Se  canards  :  leur  effet  eft  de 
ferpenter  fur  l'eau ,  de  s'élancer  à 
plufieurs  reprifes  en  l'air  ,  Se  de 
finir  par  éclater  avec  bruit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
btèves  ,  la  rroifième  longue ,  Se  la 
quatrième  très-brève- 

Les//  fe  prononcent  mouillés. 

GENOU1LLY  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Berry ,  envi- 
ron a  huit  lieues,  oueft-nord  oueft , 

-   de  Bourges. 

GENRE;  fubftantif  mafeulin.  Genus. 
Ce  qui  eft  commun  à  plufieurs  ef- 
pèces  différentes.  Le  genre  des  qua- 
drupèdes comprend  les  efpèces  des 
chevaux ,  des  chiens  ,  Sec. 

On  dit  en  termes  de  Logique , 

.  que  la  définition  eft.  compofée  du 
genre  &  de  la  différence. 

Genre  ,  fe  dit  quelquefois  Amplement 
pout  efpcce.  Il  y  a  plufieurs  genres 

•    d'animaux  quadrupèdes. 

On  dit  d'une  chofe  ,  qu'elle  efl 
bonne  ,  mauvaife  dans  fon  genre  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  bonne  „  mau- 
vaife dans  fon  efpèce,  dans  fa  ma- 
nière. 

On  appelle  le  genre  humaint  tous; 
les  hommes  pris  enfemble. 
GtNRE ,  fe  dit  en  termes  de  Grain- 
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maire  de  la  collection  de  plufieurs 
objets  réunis  fous  un  point  de  vue 
qui  leur  eft  commun  &  propre. 

Dans  l'origine  le  genre  eft  un  rap- 
port des  mots  a  l'un  ou  a  l'aurte 
fexe ,  &  en  génétal  i  tout  oe  qui  eft 
mâle  ou  femelle* 

Il  y  a  deux  genres  dans  la  langue 
francoife,:  le  mafeulin  qui  défigne 
l'homme  ou  le  mâle ,  comme  le 
père  ,  le  lion  ;  Se  le  féminin  qui 
défigne  la  femme  ou  la  femelle, 
comme  une  mèrct  une  lionne. 

Enfuite  par  imitation  on  a  fait 
du  mafeulin  ou  du  féminin  les  au- 
tres noms,  quoiqu'ils  n'euflent  au- 
cun rapport  à  l'un  ou  i  l'autre  fexe. 
Par  exemple  ,  le  livre ,  le  jeu  font 
mafeulins  ;  la  table ,  la  plume  (ont 
féminins ,  quoiqu'ils  ne  unifient  fe 
dire  m  de  l'hom  me  ni  de  la  femme, 
&c. 

Genre,  fe  dit  en  termes  de  Rhéto- 
rique ,  des  claffes  générales  aux- 
quelles les  Rhéteurs  rapportent  tou* 
tes  les  différentes  efpèces  de  dit- 
cours  :  on  les  réduit  ordinairement 
à  trois  ;  favoir ,  le  genre  démons- 
tratif, le  genre  délibératif ,  Se  le 
genre  judiciaire.  Le  premier  a  pour 
objet,  fur  tout  le  préfent  ;  le  fé- 
cond ,  l'avenir  ;  le  troifième ,  le 
paffé.  Dans  le  genre  déraonftratif , 
on  blâme  ,  on  loue.  Dans  le  déli* 
bératif  on  engage  à  agir  ou  à  ne  pas 
agir.  Dans  le  judiciaire  ,  on  ac- 
eufe,  on  défend.  Voye\  Démons* 

TRATIF,  DÉXIBERATIF  &  JUDI- 
CIAIRE. 

Genre  ,  fe  dit  aufii  du  ftyle  Se  de  la 
manière  d'écrire. 

Chaque  genre,  remarque  M.  de 
Voltaire  ,  a  fes  nuances  diffé- 
rentes :  on  peut  au  fond  les  ré- 

Iduire  à  deux  ,  le  fimple  &  le  re- 
levé. Ces  deux  genres  qui  en  em- 
brafTent  tant  d'autres ,  ont  des  beau- 
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tés  néceffaires  qui  leur  font  égale- 
ment communes  :  ces  beautés  font 
la  juftefle  des  idées  ,  leur  conve- 
nance, l'élégance,  la  propriété  des 
expreflions,  la  pureté  du  langage. 
Tout  écrit  de  quelque  nature  qu'il 
foit,  exige  ces  qualités  ;  les  diffé- 
rences confident  dans  les  idées  pro- 
pres à  chaque  lu  jet ,  dans  les  figures, 
dans  les  tropes  j  ainfi  un  perfonnage 
de  comédie  n'aura  ni  idées  fublimes, 
ni  idées  philofophiques  ;  un  berger 
n'aura  point  (es  idées  d'un  conqué- 
rant ;  une  épître  didactique  ne  ref- 
pirera  point  la  paflïon  j  &  dans  au 
cun  de  ces  écrit* ,  on  n'emploîra 
'  ni  métaphores  hardies ,  ni  exclama- 
tions pathétiques*  ni  expreflions 
véhémentes. 

Entre  le  (impie  &  le  fublime ,  il 
y  a  plusieurs  nuances  j  6c  c'eft  l'ait 
de  (es  a  (Tor  tir  ,  qui  contribue  à  la 
perfection  de  l'éloquence  &  de  la 
pi>éfte  :  c'eft  par  cet  art  que  Virgile 
s'eft  élevé  quelquefois  dans  l'églo- 
gue  ;  ce  vêts , 

• 

Ut  vidi  !  ut  perii  l  ut  mt  malus  abjtulh 
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Ces  deux  exemples  font  voir  évi- 
demment dans  quel  cas  on  doit  fe 
permettre  le  mélange  des  ftyles ,  &c 
quand  on  doit  fe  le  défendre.  La 
tragédie  peut  s'abaifTèr ,  elle  le  doit 
même  \  la  fimplicité  relève  fouvent 
la  grandeur ,  félon  le  précepte  d'Ho» 


rfice  : 

- 

Et  trapeus 
defin. 


ferait  aufli  beau  dans  la  bouche  de 
Didon ,  que  dans  celle  d'un  Berger  j 
pareequ'il  eft  naturel ,  vrai  &.  élé- 
gant ,  ÔC  que  le  fentiment  qu'il 
renferme  ,  convient  à  toutes  fortes 
d'états  ;  mars  ce  vers  , 


Caftantêqvt 


m'ea  qtus  AmarilL 


t* 


ne  conviendrai  pas  à  un  perfonnage 
héroïque,  pareequ'il  a  pour  objet 
une  chofe  trop  petite  pour  un  héros. 

On  n'entend  poinr  par^evtr,  ce 
qui  eft  bas  6c  geoflier  ;  car  le  bas 
*:  le  groflier  n'tft  point  un  genre  , 
«!dt  un  deiaut.. 


Ainfi  ces  deux  beaux  vers  de 
Tous*  fi  naturels  &  fi  tendres, 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la 

vois, 

Et  ctois  toujours  la  voir  pour  U  première 
fois, 

ne  feraient  point  du  tout  déplacés 
dans  le  haut  comique  j  mais  ce 
vets  à'Antio,.hus , 

Dans  l'Orient  défert  quel  devint  mon 
ennui  l 

ne  pourrait  convenir  à  un  amant 
dans  une  comédie,  pareeque  cèrte 
belle  expreflion  figurée  dans  l'Orient 
dtjert ,  eft  d'un  genre  trop  relevi 
pour  la  fimplicité  des  brodequins. 
Genre  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  pein- 
ture &  de  feuipture ,  &  fignifie  la 
manière,  le  goût  particulier  dans 
lequel  travaille  un  peintre ,  un 
fculpteur.  Callot  excella  dan*  fort 
genre. 

Genre  ,  fe  dit  en  parlant  de  la  mufi- 
que  des  anciens  ,  des  divifion  6C 
difpofition  du  tétracorde  couiidéré 
dans  les  intervalles  des  quatre  fons 
qui  le  compofent.  ' 

La  bonne  conftitution  de  l'accord 
du  tétracorde,  c'eft-à-dire,  l'éia- 
bliflement  d'un  genre  régulier  ,  dé- 
pendoir  des  trois  règles  fuivantes  : 

La  première  éroit  que  les  deux 
tordes  extrêmes  du  tétracorde  dé- 
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Voient  toujours  refter  immobiles  , 
afin  que  leur  intervalle  rut  toujours 
celui  d'une  quarte  jufte  ou  du  dia- 
telTaron.  Quant  aux  deux  cordes 
moyennes  ,  elles  varioient  a  la  ve- 
nté ,  mais  l'intervalle  du  lichanos 
a  la  méfie  ne  de  voit  jamais  pafTer 
deux  tons,  ni  diminuer  au-delà 
d'un  ton;  deforre  qu'on  avoir  pré- 
cifément  l'cfpace  d'un  ton  pour  va- 
rier l'accord  du  lichanos  ,  &  c'eft 
la  féconde  règle.  La  troilîèrhe  étoir 
que  l'intervalle  de  la  parhypau ,  ou 
seconde  corde ,  à  Vhypate  n'excédât 
jamais  celui  de  la  même  parhypate 
au  lichanos. 

Comme  en  général  cet  accord 
pouvoir  fe  diverfifier  de  rrois  fa- 
çons ,  cela  conftituoit  trots  princi- 

r»aux  genres  ;  favuir  le  diatonique , 
e  chromatique  Se  l'en harmonique- 
Ces  deux  derniers  genres- ,  ou  les 
deux  premiers  intervalles  faifoienr 
toujours  enfemble  une  fomme 
moindre  que  le  troiûèrae  intervalle, 
s'appeloient  à  caufe  de  cela  genres 
épais  ou  ferrés. 

Dans  le  diatonique  »  la  modula- 
tion procédoit  par  un  femi-ton  ,  un 
ton  ,  Se  un  autre  ton ,  fi  ut  re  mi  ; 
&  comme  on  y  patîbir  par  deux 
tons  confécurifs ,  de-là  lui  venoir  le 
nom  de  diatonique.  Le  chromatique 
procédoit  fucceflivement  par  deux 
"fëmi-tons  ,  &  un  hémi- diton  ou 
une  tierce  mineure  ,fiut,  ut  dièfe 
mi;  cette  modulation  renou  le  mi- 
lieu entre  celles  du  diatonique  Se 
de  l'enharmonique ,  y  faifant ,  pour 
ainfi  dire  ,  fentir  diverfes  nuances 
de  fons  ,  de  même  qu'entre  deux 
couleurs  principales  on  introduit 
plitfieurs  nuances  intermédiaires  , 
Se  de-là  vienr  qu'on  appeloit  ce 
genre  chromatique  ou  coloré.  Dans 
fenharmonique  ,  la  modulation  pro- 
cédoit par  deux  quartade  £û/j>  en-j 
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divrfant  ,  félon  la  doctrine  d'Arif- 
toxène  ,  le  femi  -  ton  majeur  en 
deux  parries  égales ,  Se  un  diton  ou 
une  tierce  majeure,  comme  fi,  fi 
dièfe  enharmonique  ,  ut ,  Se  mi  .* 
ou  bien»  félon  les  Pythagoriciens, 
en  divifant  le  femi-ton  majeur  en 
deux  intervalles  inégaux  ,  qui  for- 
moient  l'un,  le  femi-ton  mineur, 
c'eft- à  dire  ,  norre  dièfe  ordinaire  , 
&  1  aurre,  le  complément  de  ce  mê- 
me femi-ton  mineur  au  femi  -  ron 
majeur.  Se  enluite  le  diton  ,  com- 
me ci-devant^/î^dièfe  ordinaire, 
ut,  mi.  Dans  le  premiers  cas  les 
deux  intervalles  égaux  du  fi  à  Vue 
étoient  tous  deux  enharmoniques  ,. 
ou  d'un  quart  de  ton  :  dans  le  fé- 
cond cas,  il  n'y  avoit  d'enharmo- 
que  que  le  partage  du  fi  dièfe  à  Y  ut  ; 
c'eft-a-dire,  la  ditférence  du  femi- 
ton  mineur  iu  kmi-ton  majeur  , 
laquelle  eft  le  dièfe  appelé  de  Py- 
tkagore ,  Se  le  véritable  intervalle 
enharmonique  donné  par  la  nature- 

Comme  donc  cette  modulation, 
dit  M.  Burette ,  fe  renoit  d'abord 
rrès-ferrée ,  ne  parcourant  que  de 
petits  intervalles,  des  intervalle*- 
prefque  infenhbles,  on  la  nom  moi  t 
enharmonique  ,  comme  qui  diroit 
bien  jointe  ,  bien  aftèmblée ,  proèè 
toagmentata. 

Outre  c.es  genres  principaux ,  il 
y  en  avoit  d'autres  qui  réiuitoienc 
tous  des  divers  parrages  du  rérra- 
corde  ,  ou  de  façons  de  l'accorder 
différentes  de  celles*  dont  on  vienr 
de  parler.  Ariftoxène  fubdiviie  le 
genre  diatonique  en  fyntonique  Se 
diatonique  mol  ;  Se  le  genre  chro- 
matique en  mol,  en  mol  hémio- 
lien  &  tonique.  A-riftide  Quinrilier* 
fair  mention  de  plufiturs  autres 
genres  parrkuliers  r  &  il  en  compte 
îtx  qu'il  donne  pour  très  -  anciens  j 
lavoir,  le  Lydien,  le  Dorkn^k. 
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Phrygien  ,  l'Ionien  ,  le  Mixoly- 
dien  ,  Se  le  fyntonolydien.  Ces  fix 
genres  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  tons  ou  modes  de  mêmes 
noms ,  différoient  par  leurs  degrés 

•  ainfi  que  par  leur  accord  \  les  uns 
n'ârrivoient  pas  à  l'o&ave  ,  les  au- 
tres l'atteignoient ,  les  autres  la 
pafToienr  \  euforte  qu'ils  partici- 
poienc  à  la  fois  du  genre  Se  du  mode. 
On  en  peut  voir  le  détail  dans  le 
Muficien  grec. 

En  général  le  diatonique  fe  divife 
en  autant  d 'efpèces  qu'on  peut  affi- 
gner  d'intervalles  difrérens  encre  le 
Femi  ton  Se  le  ton. 

Le  chromatique  en  autant  d'ef- 
pèces" qu'on  peut  affigner  d'inter- 
valles entre  le  femi-ton  Se  le  dièfe. 
enharmonique. 

Quant  à  l'enharmonique  ,  il  ne 
fe  fubdivife  poinr. 

Indépendamment  de  toutes  ces 
fubdivilîons ,  il  y  avoir  encore  un 

•  genre  commun ,  dans  lequel  on 
n'employoit  que  des  fons  (tables  qui 
appartiennent  à  tous  les  genres  ,  Se 
un  genre  mixte  qui  participoit  du  ca- 
ractère des  deux  genres  ou  de  tous 
les  trois.  Or  il  faut  bien  remarquer 
que  dans  ce  mélange  des  genres  , 
qui  étoit  très-rare,  on  n'employoit 
pas  pour  cela  plus  de  quatre  cordes  ; 
mais  on  les  tendoit  ou  relachoit  di- 
verfement  durant  une  même  pièce  ; 
ce  qui  ne  paroît  pas  trop  facile  à  pra- 
tiquer.  Un  tétracorde  étoit  peut- 
être  accordé  dans  un  genre  ,  Se  un 
autre  dins  un  autre.  Mais  les  au- 
teurs n:  s'expliquent  pas  clairement 
Ja-detTus. 

On  lit  dans  Ariftoxène ,  que  juf- 
qu'au  temps  d'Alexandre ,  le  diato- 
nique &  le  chromatique  éroient  né- 
gligés des  anciens  muficiens ,  & 
qu'ils  ne  s'exerçoienc  que  dans  I 
|e  genre  enharmonique ,  comme  le  ! 
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leul  digne  de  leur  habileté  j  mais  ce 
genre  etoic  entièrement  abandonné 
du  temps  de  Plutarque  >  6c  le  chro- 
matique aufli  fut  oublié,  même 
avant  Macrobe. 

L'Etude  des  écrits  des  anciens  , 
plus  que  le  progrès  de  notre  mu(i- 
ue,  nous  a  rendu  ces  idées,  per- 
ues  chez  leurs  fuccelleurs.  Nous 
avons  comme  eux  le  genre  diatoni- 
que, le  chromatique  de  l'enharmo- 
nique, mais  fans  aucune  diviûon  ; 
Se  nous  considérons  ces  genres  fous 
des  idées  fort  différentes  de  cellei 
qu'ils  en  avoient.  C'étoient  pour 
eux  autant  de  manières  particuliè- 
res de  conduire  le  chant  fur  certai- 
nes cordes  preferites.  Pour  nous, 
ce  font  autant  de  manières  de  con- 
duire le  corps  entier  de  l'harmonie , 
qui  forcent,  les  parties  à  fuiy  te  les 
intervalles  preferitspar  ces  genres  ; 
defbrte  que  le  genre  appartient  en- 
core plus  à  l'harmonie  qui  l'engen- 
dre ,  qui  la  mélodie  qui  le  fait 
fentir. 

Il  faut  encore  obferver  ,  que  dans 
notre  mufique  ,  les  genres  font  pres- 
que toujours  mixtes;  c'eft- à-dire  , 
que  le  diatonique  entre  pour  beau- 
coup- dans  le  chromatique ,  Se  que 
l'un  Se  l'autre  fonr  néceffairement 
mêlés  à  l'enharmonique.  Une  pièce 
de  mufique  route  entière  dans  un 
feul  genre ,  feroit  très  -  difficile  i 
conduire,  &  ne  feroit  pas  fuppor- 
table  ,  car  dans  le  diatonique  il  fe- 
roit impoffible  de  changer  de  ton  : 
dans  le  chromatique ,  on  feroit 
forcé  de  changer  de  ton  à  chaque 
note  ,  Se  dans  l'enharmonique  il 
n'y  auroit  abfolumcnt  aucune  forte 
de  liaifon.  Tout  cela  vient  encore 
des  règles  de  l'harmonie  ,  qui  af- 
fujettiuent  la  fucceffion  des  accords 
à  certaines  règles  incompatibles 
avec  une  continuelle  fuceewon  en- 
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harmonique  ou  chromatique  ;  & 
aufli  de  celles  de  la  mélodie  ,  qui 
n'en  fauroit  tirer  de  beaux  chants. 
U  n'en  ctoit  pas  de  même  des  genres 
des  anciens.  Comme  les  tétracoides 
étoienr  également  complets ,  quoi- 

'  que  diviies  différemment  dans  cha- 
cun des  trois  lyftèmes  :  fi  dans  la 
mélodie  ordinaire  un  genre  eût  em- 
prunté d'un  autre  d'autres  ions  que 
ceux  qui  fe  trouvoient  néceflaire- 
ment  communs  entr'eux,  le  tétra- 
corde  auroit  eu  plus  de  quatre 
cordes ,  &  toutes  les  règles  de  leur 
mufique  auroient  été  confondues. 

Genre  ,  -fe  dit  aufli  en  termes  de  Bo- 
tanique, de  l'aflemblage  de  plu- 
(îeurs  plantes  qui  ont  un  caractère 
commun ,  établi  fur  la  fituation  de 
certaines  parties  qui  diftinguent 
eflentiellement  ces  plantes'de  tou- 
tes les  autres.  Le  fameux  Botanijie 
Tour  nef ort  établit  les  genres  des  plan- 
tes fur  la  flruHure  des  fleurs  &  des 
fruits. 

Genre  ,  eft  encore  un  terme  ufité  en 
Géométrie  :  les  lignes  géométri- 
ques font  diftinguées  en  genres  ou 
ordres ,  félon  le  degré  de  l'équation 
qui  exprime  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  ordonnées  &  les  abf- 
cilTes. 

Les  lignes  du  fécond  ordre  où 
fe&ions  coniques  font  appelées  cour- 
bes du  premier  genre ,  l:s  lignes  du 
rroifième  ordre  courbes  du  fécond 
genre ,  Se  ainfi  des  autres. 
Le  mot  genre  s'emploie  aufli  quel 

Suefois  en  parlant  des  é  ouations  & 
es  quantités  différentielles  j  ainfi 
quelques-uns  appellent  équations  du 
fécond, du  troineme  genre ,  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  plus  ordinaire- 
ment équations  du  fécond  ,  du  troi- 
fième  degré  ,  &c.  6c  on  appelle  aufli 
quelquefois  différentielles  du  fé- 
cond ,  du  troiûcme  genre  ,  &c.  ce 
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qu'on  appelle  plus  communément 
différentielles  du  Jecond>  dutroifièmc 
ordre. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  ap- 
pelle genre  nerveux  ,  tous  les  nerfs 
pris  enfemble  &  confidérés  comme 
.  un  aflemblage  de  parties  fimilait  es 
diftribuées  par  tout  le  corps.  Le  ta- 
bac contient  beaucoup  de  fei.piquant, 
cauflique  &  propre  à  irriter  le  genre 
nerveux. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  janre. 
GENSAQ  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France  ,  dont  l'un  eft  fitué  dans 
l'Angoumois ,  à  une  lieue ,  fud  eft , 
de  Cognac  ;  &  l'autre  dans  le  Baza- 
dois  en  Guienne ,  à  une  lieue,  fud- 
eft ,  de  Caftillon. 

;  nom  propre.  C'eÛ  félon 
Pline ,  une  ancienne  ville  de  l'E- 
thiopie fousi'Égyptet 
GENT  ;  fubftantif  féminin.  Gens. 
Nation.  On  ne  l'emploie  dans  ce 
fens  au  finguiiet  qu'en  poefie  :  on 
dit  par  exemple,  la  Gent  qui  porte 
le  turban  ;  pour  dire,  les  Turcs,  la 
nation  des  Turcs.  Et  au  pluriel ,  il 
n'eft  ufité  dans  la  même  acception, 
qu'en  cette  phtafe  ,  le  droit  des 
gens. 

Hors  de-là  il  fignifie  perfonnes  , 
&  n'a  point  de  fingulier.  Il  eft  maf- 
culin  quand  il  précède  l'adjectif ,  & 
féminin  quand  il  le  fuir.  Ainfi  l'or» 
dit ,  xe  jont  des  gens  bien  fois  ;  6C 
ce  font  de  fottes  gens. 

U  y  a  exceprion  pour  l'adjectif 
tous ,  &  l'on  doit  dire  ,  tous.  Us 
gens  de  bien. 

Quand  un  adjectif  des  deux  gen- 
res précède  le  mot  de  gens ,  on  met 
tous  au  mafeulin  ;  ainfi  l'on  dira 
tous  les  habiles  gens  s  tous  les  hon- 
nêtes gens  :  mais  fi  l'adjectif  eft  de 
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terminai/on  féminine,  on  met  tou- 
tes ;  ainfi  l'on  tlire ,  toutes  les  ton- 
nes gens  du  quartier. 

Si  après  gens ,  il  fe  trouve  un 
pronom  ,  un  adje&if ,  ou  un  parti- 
cipe qui  s'y  rapportent ,  on  les  met 
au  mafculin.  //  ne  faut  pas  fe  fami- 
lialifer  avec  Us  petites  gens  ,  parce- 
qu'ils  en  abufcnt.  Ce  font  les  plus 
Jattes  gens  qu'on  ait  jamais  vus.  Les 
vieilles  gens  font  foupconneux. 

On  voit  dans  ces  exemples ,  que 
par  une  Singularité  bizatre ,  le  mot 
gens  eft  en  même  temps  mafculin  & 
féminin. 

On  dit  mille  gens  ,  cent  mille 
gens  ;  pour  dire  ,  beaucoup  de 
gens  en  nombre  indéterminé,  &  il 
ne  fe  dit  jamais  pour  un  nombre  dé- 
miné ,  à  moins  que  le  mot  de  gens 
ne  foit  précédé  de  certains  adjec- 
tifs :  ainfi  l'on  ne  pourra  pas  dire , 
dix  gens ,  mais  Ton  dira  tort  bien 
dix  jeunes  gens. 

On  dit ,  des  gens  de  marque ,  du 
gens  d'honneur ,  des  gens  de  qualité, 
Sec.  pour  dire  ,  des  perfonnes  de 
marque ,  des  perfonnes  d'honneur , 
de  qualité ,  &c. 

On  dit ,  fe  connoîtrc  en  gens  ; 
pout  dire  ,  avoir  un  difcernement 
pour  connoîcre  le  fort  Se  le  foible 
des  hommes ,  leurs  bonnes  &  leurs 
mauvailes  qualités.  - 

On  dit  familièrement ,  il  y  a  gens 
&  gens;  pour  dire,qu'il  y  a  beaucoup 
de  différence  entre  des  perfonnes. 

On  dit  proverbialemenr,  vous 
vous  moque\  des  gens  ,  vous  nous 
prcne\  pour  des  gens  de  l'autre 
monde ,  pour  des  gens  de-là  l'eau  ; 
pour  dire,  vous  nous  prenez  pour 
des  ignorans ,  pour  des  idiots. 

On  dit  aulli  proverbialement 
d'un  lieu  folitaire  ,  qui/  n'y  a  ni 
bêtes ,  ni  gens. 
Cens  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  fbnr 
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d'un  parti  par  oppofition  i  ceux  de 
l'autre.  Nos  gens  pafserent  le  Rhin 
à  la  vue  Ae  t 'ennemi. 

Gens  ,  fe  dit  auflî  des  perfonnes  qui 
font  d'une  même  partie  de  prome- 
nade ,  de  jeu  ,  de  divertiftement , 
&c.  où  font  donc  tous  nos  gens  ? 

On  dit  dans  cette  acception  , 
tous  nos  gens  font  arrivés  ;  pour 
dire  ,  tous  les  convies  font  arrivés. 

Gens,  lignifie  quelquefois  les  domef- 
tiques.  Ses  gens  l'attendent  fur  la 
route.  Les  gens  de  Monfieur  font  à 
table.  Il  ne  prit  avec  lui  qu'un  de  fes 
gens. 

Gens  ,  fuivi  de  la  prépofîtion  de ,  Se 
d'un  fubftantif  qui  déiîgne  une  pro- 
felfion,  un  état  quelconque ,  ligni- 
fie tous  ceux  d'une  nation  ,  d'une 
ville ,  &c.  qui  font  de  cet  état ,  de 
cettejprofeflîon ,  foit  qu'ils  forment 
en  effet  un  corps  particulier  dans  la 
fociété  générale,  loir  que  l'cfprit  les 
raflembïe  fous  une  feule  Se  même 
idée,  les  gens  d'églife.  Les  gens  de 
mer. 

En  rermes  de  Jurifptudence,  on 
appelle  gens  de  corps ,  des  ferfs  ou 
des  fujets  main-  mortables.  Er  l'on 
appelle  gens  de  main  morte  ,  rous 
les  Corps  &  communautés  ,  tant 
eccléualtiques  que  laïques ,  qui  font 
perpétuels,  Se  qui  par  une  Abroga- 
tion de  perfonnes  ,  étant  cenfés  être 
roujours  les  mêmes  ,  ne  produifent 
aucune  mutation  par  mort. 

On  diftingue  les  gens  de  main- 
morte eccléliaftiques  &  les  laïques. 
Les  premiers  fe  iubdivifent  encore 
en  ceux  qui  payent  décimes  &  ceux 
qui  n'en  payent  pas  ;  de  manière 
nue  l'on  peur  compter  trois  fortes 
de  gens  de  main-morte.  • 

Les  premiers  font  les  Archevê- 
ques ,  Évèques  ,  Abbés ,  Prieurs  , 
Curés ,  Chapelains  Se  Communau- 
tés Régulières  ,  comme  Doyens  , 

Chanoines 
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Chanoines  fit  Chapitres  ;  Religieux 
&  Couvens  de  l'un  fie  de  l'autre 
fexe  ;  Commanderies  conventuel- 
les ,  &  autres  Monaftètes  &  gens 
dÊglife, 

Les  féconds  font  les  Gouver- 
neurs 6c  Adminiftrateurs  d'Hôpi- 
taux ,  d 'Hotels- Dieu  ,  Malad 
Léproferies ,  Aumôoeries  ,  Com- 
manderies fimples  ,  Fabriques  , 
Confréries  ,  Marguiliiers  fie  autres 
femblables. 

Et  les  t  roi  fi  cm  es  font  les  Com- 
munautés féculières ,  comme  cel- 
les des  Ptéyôts  des  Marchands , 
Maires  6c  Échevins  ,  Capitouls  , 
Jurats,  6c  autres  Gouverneurs  6c 
Officiers  Municipaux  des  Villes , 
Communautés  d'Habitans  des 
Bourgs  fie  Villages,  les  Univerfités . 
Collèges,  Bourliers,  Jurés  de  Mé- 
tier ,  Comraunaurés  de  Mar 
chauds,  5c  autres  de  pareille  qualité. 

Tous  leCdtcs  gens  de  main-morte 
font  fujets  au  droit  d'amortillè- 
ment ,  lorsqu'ils  n'en  ont  pas  été 
nommément  difpenfés ,  en  confidé- 
ration  de  la  faveur  de  leur  établif- 
fement  6c  de  la  deftinarion  des 
biens.  Ainfi  les  Communautés  de 
Marchands  6c  autres  femblables 
dont  on  vient  de  parler  ,  font  dans 
le  cas  pour  ce  qui  eft  acquis  en 
commun  ,  quoique  lefidites  Com- 
munautés ne  foient  pas  fondées  fur 
des  lettres  parentes  ;  pareeque  ces 
lettres  ne  font  pas  edenrielles  aux- 
dites  Communautés  Séculières  ,  6c 
qu'il  leur  fumt  d'avoir  des  ftatuts  ; 
en  conféquence  il  a  été  jugé ,  tou- 
tes les  fois  que  la  queltion  s'eft 
préfentée,  que  les  Communautés 
de  Marchands  doivent  le  droit  d'a- 
morrifTement  pour  ration  des  ac- 
quittions faites  en  commun. 

Un  Êdit  du  mois  d'Août  1749  , 
caregiftré  le  1 

Tome  XII. 
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contient  au  fujet  des  geos  de  main- 
morte des  difpqârions  t  rès-étendues. 

Par  l'article  c,  de  cet  Édit ,  le 
Roi  déclare  qu'il  n'accordera  au- 
cunes lettres  patentes  pom  permet- 
tre un  nouvel  établi  (Tendent  de  ger  s 
de  main -morte ,  qu'après  une  in- 
formation exacte  de  l'objet  6C  de 
l'utilité  dudit  établilTement ,  natu- 
re, valeur  6c  qualité  des  bieqs  def- 
tincs  â  le,  doter  par  ceux  qui  peu- 
vent en  avoir  connoiûance,  notam- 
ment par  les  Archevêques  ou  Évè- 

aues  diocéfaius  ,  par  les  Juges 
oyaux  ,  par  les  Officiers  Munici- 
paux ,  ou  Syndics  des  Communau- 
tés déjà  établies  dans  les  lieux  où 
l'on  pxopofera  d'en  fonder  une  nou- 
velle, pour,  fur  le  compte  par  eux 
rendu ,  chacun  en  ce  qui  peur  le 
concerner  fuivant  la  différente  na- 
ture des  établiflemens ,  y  être  pour- 
vu ainfi  qu'il  appartiendra. 

Lorfqu'il  y  a  lieu  de  faire  expé- 
dier des  tertres  patentes  pour  au- 
ton  1er  rétabliifement  propofé  ,.  il 
doit  être  fait  mention  expreiTe  dans 
k- [dites  lettres ,  ou  dans  un  état  y 
annexé  fous  le  contre- feel , des  biens 
deftincs  à  la  dotation  dudit  établif- 
fement ,  fans  que  dans  la  fuire ,  il 
puiiTê  y  en  être  ajouté  d'aurrçs , 
qu'en  fe  conformant  a  ce  qui  eft  ré- 
glé fur  les  acquittions  faites  par  les 
gens  de  main-morte. 

Conformément  à  l'article  1 4  du 
même  Édir ,  les  gens  de  main- 
morte ne  peuvent  acquérir ,  rece- 
voir ni  pofleder  à  l'avenir  aucun 
fonds  de  terre  ,  maifons,  droits 
réels ,  rentes  foncières  ou  non  ra- 
chetables  ,  même  des  rentes  cont- 
inuées fur  des  particuliers ,  fi  ce 
n'eu  après  avoir  obtenu  des  lettres 
patentes, .pour  parvenir  à  ladite  ac- 
quilîtion,  fie  poux  l'amorti  lTe.menc 
4è&»tS.fcens|  &c  anre^ue  lefditei 
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lettres,  s'il  plaît  â  Sa  Majefté  de 
les  accotder ,  auront  été  enregis- 
trées en  Cour  de  Parlement ,  ou 
Confeils  fupérieurs. 

Cette  difpofition  doir  ctre  obfer- 
vée  ,  même  à  l  égard  des  fonds  , 
maifons ,   droits  réels,  6c  rentes 
•  réputées  meubles  fuivant  les  cou- 
tumes, ftaturs  &  ufages  des  lieux. 

Il  eft  dit  par  l'article  16  ,  que  la 
difpofition  di  l'article  1 4  fera  exé- 
outée  i  quelque  titre  que  les  gens 
de  main -morte  puilîent  acquérir 
les  biens  y  mennonnés  ,  foit  par 
vente,  adjudication,  échange,  cef- 
Gon  ou  tranfport ,  même  en  paye- 
ment de  ce  qui  leur  feroit  dû ,  foit 
par  donations  entre-vifs,  pures  & 
fîmples  ,  ou  faites  à  la  charge  de 
fervices  ou  fondation  ,  6c  en  géné- 
ral pour  quelque  caufe  gratuite  ou 
onereufe  que  ce  puiiïe  ctre. 

L'article  17  défend  de  faire  à 
l'avenir  aucune  difpofition  de  der- 
nière volonté  pour  donner  aux  gens 
de  main-morte  des  biens  de  la  qua- 
lité marquée  par  l'arr.  14.  Sa  Ma- 
jefté veur  que  lefdkes  difpofitions 
foienr  déclarées  nulles ,  quand 
même  elles  feroient  faites  a  la 
charge  d'obtenir  les  lettres  patentes 
néceiraites ,  ou  qu'au  lieu  de  don-' 
ner  directement  lefdits  biens  aux- 
dits  gens  de  main-morte,  celui  qui 
en  auroit  difpofé,  auroit  ordonné 
qu'ils  feroient  vendus  ou  régis  par  ; 
d'autres  perfonnes  pour  leur  en  re- 
mettre le  prix  ou  les  revenus. 

Conformément  à  l'art.  1 8  ,  on 
ne  doit  point  comprendre  dans  la 
difpofition  des  arricles  ci-dcfl~us 
mentionnés  les  rentes  conftituces 
furie  Roi  ou  fur  le  Clergé,  Dio 
cèfes ,  Pays  d'État ,  Villes  ou  Com- 
munautés. Les  gens  de  main  morte 
peuvent  acquérir  &  recevoir  ces  I 
«entes  fans  être  obligés  d'obtenir  de  | 
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Il  eft  défendu  par  l'art.  2a,  à 
tous  Notaires ,  Tabellions  ou  au- 
tres Officiers ,  de  pafler  aucun  con- 
trat de  vente  ,  échange ,  donation  , 
ceffion  ou  tranfports  des  biens  énon- 
cés dans  l'art.  14,  ni  aucun  bail  à 
rente ,  ou  confhtution  de  rente  fur 
des  particuliers  au  profit  defdits 
gens  de  main-motte ,  ou  pour  l'exé- 
cution defdites  fondations,  qu'après 
qu'il  leur  fera  apparu  des  lettres  pa- 
tentes de  Sa  Majefté ,  &  de  l'Arrêt 
d'enregiftrement  ;  defquelles  Let- 
tres 8c  Arrêt  il  fera  lait  mention 
exprelle  dans  lefdits  contrats  ou  au<> 
très  actes,  à  peine  de  nullité,  d'in- 
terdiâion  contre  lefdits  Notaires  > 
Tabellions  ou  autres  Officiers ,  des 
dommages  &  intérêts  des  parties  , 
s'il  y  échoit,&  d'une  amende  qui  fe- 
ra arbitrée  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Il  eft  pareillement  défendu  par 
l'art.  14 ,  à  toutes  perfonnes  de  prê- 
ter leurs  noms  à  des  gens  de  main- 
morte, pour  l'acquifition  ou  la  joui  f- 
fance  des  biens  ci-devant  mention- 
nés ,  à"  peine  de  3000  liv.  d'amen- 
de ,  même  fous  plus  grande  peine 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

L'art.  15  porre  que  les  gens  de 
main- morte  ne  pourront  exercer  à 
l'avenir  aucune  action  en  retrait 
féodal  ou  feigneurial ,  à  peine  de 
nullité  j  à  l'effet  de  quoi  Sa  Ma- 
jefté a  dérogé  à  toutes  lois,  coutu- 
mes ou  ufages  qui  pourraient  erre 
à  ce  contraires  ,  fauf  auxdits  gens 
de  main  morre  à  fe  faire  payer  des 
droirs  qui  leur  feront  dûs  ,  fuivant 
les  lois, coutumes  ou  ufages  des  lieux. 

Toutes  'les  demandes  qui  fe- 
ront formées  en  exécution  des 
tiifpofitions  de  cet  Édit  ,  doi- 
vent ,  conformément  à  l'art.  iyt 
êrre  portées  directement  en  la 
Grand'Cliambre  ,   ou  première 
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Chambre  des  Cours  de  Parlement , 
ouConfeil  fupérieur ,  &  ce  privati- 
ve ment  i  tous  autres  Juges ,  pour  y 
être  ftatué  fur  les  concluions  du 
Procureur  Général.  Sa  Majelté  a 
dérogé  à  cet  effet  à  toutes  évoca- 
tions ,  commhùmus  ,  ou  autres  pri- 
vilèges accordés  par  le  pafle  ,  ou 
qui  pourroient  l'être  dans  la  fuite 
-à  tous  ordres,  &  même  à  l'ordre  de 
Maire,  &  à  celui  de  Fontevrault , 
ou  à  toutes  Congrégations,  Corps, 
Communautés  ou  Particuliers. 

Cet  Édit  a  été  enregiftré  1  la 
Chambre  des  Comptes  le  5  Dé- 
cembre 1749.  L'Arrêt  d'enregiftre- 
ment  porte  que  les  nouveaux  éta- 
bliflemens  des  gens  de  main  morte, 
&  Us  nouvelles  acquisitions  par  eux 
faites,  ne  pourront  avoir  lieu  qu'en 
vertu  de  lettres  patentes  enregif- 
trées  en  ladite  Chambre,  lesquelles 
lettres  avant  d'être  enregistrées ,  fe- 
ront communiquées  aux  Receveurs 
6c  Contrôleurs  généraux  des  domai- 
nes &  bois  de  la  Généralité  où  lef- 
dits  biens  feront  fi  tués  ,  pour  coji- 
noître  (i  lefdits  biens  ne  font  point 
en  tout  ou  en  partie  de  la  mou- 
vance directe  du  Roi ,  à  l'effet  de 
faire  jouir  ledit  Seigneur  Roi ,  s'il 
y  échoir ,  de  la  faculté  octroyée  aux 
Seigneurs  particuliers  par  l'art  1 1 
dudit  Édit ,  de  réunir  lefdits  biens 
à  leut  domaine  ,  ce  qui  forme  le 
dernier  état  de  la  Jurifprudence  A 
cet  égard. 
Gens  du  Roi  ,  eft  un  terme  généri- 
que qui  dans  une  lignification  éten- 
due comprend  tous  les  Officiers  du 
Roi  ,  foit  de  judicature  ,  de  fi- 
nance ou  même  d'épce. 

Par  exemple ,  le  Roi  en  parlant 
des  Officiers  de  fon  Parlement ,  les 
qualifie  de  nos  gens  tenant  la  Cour 
de  Parlement. 

Dans  une  Ordonnance  de  Phi- 
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lippe  de  Valois,  du  mois  de  Juin 
1 3  j  8 ,  on  voit  que  ce  Prince  donne 
à  des  Tréforiers  des  troupes  le  titre 
de  genres  noflr*. 

Châties  VI ,  dans  des  lettres  du 
mois  de  Juin  1  $94 ,  en  parlant  des 
Juges  royaux  de  Provins ,  les  ap- 
pelle les  Gens  du  Roi  ;  &  dans 
d'autres  Lettres  du  mois  de  Jan- 
y  vier  1395  ,  «il  défigne  même  par 
,  les  termes  de  gentes  réglas ,  les  Of- 
ficiers de  la  SénéchaufTée  de  Car- 
cafTonne.  > 

Mais  dans  l'ufage  préfent  &  le 
plus  ordinaire,  on  n'entend  com- 
munément pat  les  termes  de  Gens 
du  Roi ,  que  ceux  qui  font  chargés 
des  intérêts  du  Roi  &  du  Miniftcre 
public  dans  un  Siège  Royal ,  tels 
que  les  Avocats  &  Procureurs  Gé- 
néraux dans  les  Cours  fouveraines, 
les  Avocats  Se  Procureurs  du  Roi 
dans  les  Bailliages  &  Scnéchauffées, 
&  autres  Sièges  Royaux. 

Les  Subftituts  des  Procureurs  Gé* 
néraux  &  des  Procureurs  du  Rpi , 
font  auflî  compris  fous  le  terme  de 
Gens  du  Roi ,  comme  les  Subfli- 
tuant  en  certaines  occafions. 

La  fonction  des  Gens  du  Roi 
n'eft  pas  feulement  de  défendre  les 
intét ets  du  Roi,  mais  auffi  de  veillée 
à  tout  ce  qui  intéreffe  l'Eglife  ,  les 
Hôpitaux ,  les  Communautés  ,  les 
mineurs,  &  en  général  à  tout  ce 
qui  concerne  la  police  &  le  public  j 
c'eft  pourquoi  on  les  défigne  quel- 
quefois fous  le  titre  de  Miniflèrc 
public  y  lequel  néanmoins  n'eft  pas 
propre  aux  Gens  du  Roi ,  leur  étant 
commun  avec  les  Avocats  6c  Pro- 
cureurs-Fifcaux  ,  lefquels  dans  les 
Juftices  feigneuriales  ,  défendent 
les  intérêts  du  Seigneur  comme  les 
Gens  du  Roi  défendent  ceux  du  Roi 
dans  les  Juridictions  Royales  ,  & 
ont  au  furplus  les  mêmes  fonctions 
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<jue  les  Gens  du  Roi ,  poar  ce  oui 
concerne  l'Églife ,  les  Hôpitaux ,  les 
Communautés,  les  Mineurs t  la  Po- 
lice &  le  Public. 

A  la  rentrée  des  Tribunaux 
Royaux  ,  les  Gens  du  Roi  Font  or- 
dinairement une  harangue  \  ce  font 
eux  aufli  qui  font  chargés  de  faire 
le  difeours  des  mercuriales. 

Ils  portent  la  parole  aux  Au- 
diences dans  toutes  les  càufes,  tant 
civiles  que  criminelles ,  lorsque 
le  Roi  ,  l'Églife  ,  ou  le  Public 
y  font  intérefës  :  dans  quelque 
Stcge  il  eft  suffi  d'u&ge  de  leur  com- 
muniquer les  caufès  des  mineurs. 

Les  Requêtes  i  fins  detre  admis 
à  procéder  par  voie  d'information, 
celles  qui  font  données  pour  obtenir 
monitolre ,  pour  informer  par  ad- 
dition ,  pour  obtenir  des  provifions 
alimentaires ,  pour  l'élargiffemenr 
des  prifonniers ,  &  décharge  d'a- 
mende ,  -pour  les  réceptions  de  cau- 
tion en  matière  criminelle,  pour 
obtenir  main  levée  de  fa i fies  &  an- 
notations de  biens ,  &  toutes  autres 
Requêtes  en  matières  criminelles  , 
même  les  Procès- verbaux  de  Ré- 
bellion ,  doivent  erre  communi- 
quées aux  Gens  du  Roi. 

Les  Juges  ne  peuvent  ordonner 
la  confrontation  des  témoins ,  qu'a- 
près la  communication  des  interro- 
gatoires des  aceufés  aux  gensdu  roi. 

Les  lettres  de  grâces,  de  par- 
don, de  remiffion  ,  de  rappel  de 
ban  ,  de  commutation  de  peines , 
d'annoblitTement,  de  légitimation , 
de  naturalité;  les  tnftances  de  fc- 
paration  entre  mari  &  femme ,  foit 
de  corps,  foit  feulement  de  biens; 
les  Requêtes  desvaifaux  pour  être 
reçus  en  foi  &  hommage  dans  les 
lieux  où  la  coutume  l'exige  ;  celles 
par  lefquelles  ils  demandent,  ou 
fouffrance ,  ou  main  levée  de  ftifc 
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fédodale  ;  les  «veux  &  dénombre- 
mens  des  terres ,  tout  cela  doit  être 
communiqué  aux  Gens  du  Roi ,  ou 
des  Seigneurs. 

Les  fenrences  définitivesqui  inter- 
viennent  dans  les  procès  criminels, 
où  le  Procureur  du  Roi ,  ou  Fifcal 
éioient  parties  ,  doivent  leur  être 
communiquées  par  le  Greffier , 
avant  d'être  prononcées  aux  accuféî. 

Les  Juges  ne  peuvent  enregiftrer 
les  Commiffions  du  Confeil ,  ou  des 
Arrêts  de  la  Cour ,  fans  conclurions 
des  Gensdu  Roi. 

Ils  ne  peuvent  rendre  aucme  Or- 
donnance concernant  le  ban  ou  ar- 
rière-ban ,  recevoir  aucun  Officier, 
ni  Maître  de  métier ,  par  lettres  ou 
par  chef-d'oeuvre  ,  ni  prendre  le  fer- 
ment des  Jurés  des  Communautés 
où  il  y  en  a  d'établis,  fans  conclu- 
lions  du  miniftère  public. 

Le  Procureur  du  Roi  ou  fon  Sub- 
ftirur,  ou  le  Procureur  -  Fifcal ,  fi 
c'eft  une  Juftice  feigneuriale ,  doi- 
vent aflifter  à  la  nomination  des  tu- 
teurs ou  curateurs  des  mineurs  ,  à 
celles  des  curateurs  aux  fuccellrons 
vacantes  ,  aux  fcellés ,  inventaires 
&  comptes,  où  des  parties  intéref- 
fées  fonr  abfcntes. 

Ces  principes  font  écrits  dans  trois 
Arrêts  de  règlement  rendus ,  le 
premier,  le  1 8  Juillet  164S,  pour 
la  Juridiction  du  Bailliage  du  Pa- 
lais ;  le  fécond  ,  le  7  Septembre 
1660 %  pour  le  Bailliage  de  Dreux* 
&  letroifième,  le  21  Avril  1679' 
pour  la  Duché  Pairie  de  Richelieu. 

Dans  les  Tribunaux  où  il  y  a  des 
Confeillers ,  fi  les  Gens  du  Roi  font 
abfens ,  c'eft  en  quelques  endroits 
leConfeilier  dernier  reçu  qui  les 
remplace,  qui  donne  des  conclu- 
ions ,  Se  fait  toutes  leurs  autres 
fonctions.  Cela  s'eft  ainfi  pratiqué 
auChârelet  en  16  j  1 ,  dans  le  temps 
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des  vacances  ^nais  s'il  n'y  a  point 
de  Conseillers  dans  le  Siège  ,  c'eft 
au  plus  ancien  Gradué  ;  &  au  défaut 
de  Gradue,  au  plus  ancien  Praticien 
à  faire  les  ronchons  des  Gens  du 
Roi. 

Le  Miniftère  public  «M  tellement 
dévolu  au  plus  ancien  Gradue  du 
Siège  ,  ou  à  défaut  de  Gradué ,  au 
plus  ancien  Praticien ,  en  l'abfencc 
des  Gens  du  Roi ,  oh  du  Procureur 
Fifcal,  qu'ils  n'eft  pas  même  alors 
permis  au  Juge  de  commettre  quel- 
qu'un pour  remplir  ce  miniftère. 
C'eft  ce  qui  réfultc  des  difpofitions 
d'un  Arrêt  de  règlement  rendu  le  ji 
Mars  1711,  qui  porte  que  le  Juge 
des  lieux  ne  pou  ira ,  en  cas  d'ab- 
sence ,  ou  légitime  empêchement  du 
Proeureur-Fi/cal  ,  commettre  la  fonc- 
tion de  Procureur-  Fifcal  t  qui  fera 
remplie  *n  ce  ces  par  l'ancien  Gra- 
dué,  s'il  y  en  a,  finon  par  le  plus 
ancien  Praticien ,  félon  l'ordre  du 
tableau. 

Les  Gens  du  Roi  dans  les  Cours 
Souveraines  font ,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant ,  les  Avocats  Généraux  & 
le  Procureur  Général ,  lequel  a  rang 
Se  féance  après  le  premier  Avocat 
Général  :  il  n'y  a  pas  de  même  des 
Gens  du  Roi  au  Confeii,  à  caufe 
que  le  Roi  eft  préfent  ou  réputé  pré- 
lent. L'infpeéteur  du  domaine  don- 
ne fon  avis ,  Se  fait  des  Réquifitoi- 
res  lorfqu'il  y  échoir  dans  les  ma- 
tières domaniales. 

Dans  les  Sièges  Royaux  infé- 
rieurs ,  il  y  a  ordinairement  un 
Avocat  du  Roi  ;  dans  certains  Siè- 
ges il  y  en  a  plufieurs  i  il  y  a  d'ans 
tous  un  Procureur  du  Roi ,  qui  a 
rang  &  féance  après  le  premier 
Avocat  du  Roi. 

L'habillement  des  Gens  du  Roi 
eft  le  bonnet  carré  6i  le  rabat ,  la 
robe  à  longues  manches ,  la  fourane 
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âc  le  chaperon  hermine  de  même 
que  les  Avocats. 

Les  Gens  du  Roi  des  Parlemens , 
Cours  des  Aides  6c  Cours  des 
Monnoies  ,  c'eft- à  dire,  les  Avo- 
cats &  Procureurs  Généraux  por- 
tent la  robe  rotige  dans  les  cérémo- 
nies :  cette  prérogative  ne  paroît 
point  leur  avoir  été  accordée  par 
aucun  titre  particulier  :  elle  paroît 
une  fuite  du  droit  que  les  Avocats 
au  Parlement  ont  pareillement  de 
porter  la  robe  rouge  f  les  Avocats 
6c  Procureurs  du  Roi  de  quelques 
PréfiJianx  jouiflent  aufli  du  même 
honneur  j  ce  qui  dépend  des  titres 
&  de  la  pofleflion. 

La  place  des  Gens  du  Roi  eft 
ordinairement  à  la  tète  do  Barreau  j 
les  Avocats  Généraux  du  Parlement 
fe  placeur  encore  au  premier  Bar- 
reau dans  les  pentes  audiences  j  i 
l'égard  de  celles  qui  fe  tiennent  fut 
les  hauts  Sièges ,  le  Procureur  Gé- 
néral fe  metroit  de  tout  temps  fur 
le  banc  qui  eft  a  a- de  (Tous  des  Pré- 
ftdens  6c  des  Confeillers  Clercs  : 
les  Avocats  Généraux  fe  plaçoient 
autrefois  à  ces  audiences  fur  le 
banc  des  Baillis  &  Sénéchaux  $  ce 
n'eft  que  depuis  1589  qn'ils  fe  pla- 
cent lur  le  banc  au-defrous  des  Pré- 
fidens  ëc  des  Confeillers  -Clercs  : 
ce  changement  fur  fait  poor  la  com- 
modité du  Premier  PréilJent  de 
Verdun,  qui  tarde  audiekat.  Dans 
les  cérémonies ,  ils  marchent  à  la 
fuite  du  Tribunal ,  &  font  précédés 
d'un  ou  deux  Huiflîers. 

Lorfque  les  Gens  du  Roi  portent 
la  parole ,  ils  font  débout  6c  cou- 
verts ,  les  deux  mains  gantées.  Tous 
ceux  qui  ont  féance  après  celui 
d'enrr'eux  qui  porte  la  parole ,  fe 
tiennent  auflî  débout  6c  couverts 
pendant  tout  le  temps  qu'il  parle. 

Us  on»  le  privilège  de  ne  pouvoir 
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erre  inter rompus  par  les  parties  ni  f 
par  les  Avocats  contte  lefquels  ils 
plaident. 

Le  il  Février  1711  ,  M.  l'Avo- 
cat Général  parlant  dans  l'affaire  du 
Duc  de  la  Force  qui  étoit  préfenr, 
celui-ci  l'interrompit  j  M.  l'Avo- 
cat Général  dit  qu'il. ne  pouvoit 
être  interrompu  par  qui  que  ce  fût, 
autre  que  M.  le  Premier  Préfident. 

Il  n'eft  pas  d'ufage  que  les  Juges 
interrompent  la  plaidoirie  des  Gens 
du  Roi ,  quoique  l'heure  à  laquelle 
l'Audience  finit  ordinairement 
vienne  à  fonner  ;  mais  il  y  a  des 
exemples  que  dans  de  grandes  af- 
faires les  Gens  du  Roi  ont  eux-mê- 
mes parragé  leur  plaidoirie  en 
plulieurs  Audiences. 

Dans  les  affaires  où  le  miniftère 
public  eft  Appelant  ou  Deman- 
deur ,  l'Avocat  de  l'Intimé  ou  du 
Défendeur  a  la  réplique  fur  iesGens 
du  Roi  :  mais  il  eft  auflî  d'ufage  que 
ceux-ci  ont  la  réplique  en  dernier. 

On  dit  communément  que  les 
Gens  du  Roi  font  folidaires ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  agiflenr  &  parlent 
toujours  en  nom  collectif;  ils  font 
préfumés  fe  concerter  entre  eux 
pour  les  conclurions  qu'ils  doivent 
prendre. 

11  y  a  néanmoins  des  exemples 
«jue  dans  la  même  affaire  un  des 
Gens  du  Roi  n'a  pas  fuivi  les  mê- 
mes principes  que  fon  Collègue ,  6c 
s'eft  fair  recevoir  oppofant  à  un 
Arrêt  rendu  fur  les  concluions  des 
Gens  du  Roi.  Le  Procureur  Général 
ou  Procureur  du  Roi  peut  lui-même 
fe  faire  recevoir  oppofanr  à  un  ju- 
gement rendu  fur  les  conclurions. 

Le  miniftère  des  Gens  du  Roi  eft 

Euremcnt  gratuit,  excepté  que  dans  , 
ss  affaires  civiles  appointées  ,  & 
dans  les  affaires  criminelles  où  il 
y  a  une  partie  civile  >  leurs  Subfti- 
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ruts  ont  des  épice^  pour  les  conclu- 
lions. 

On  n'adjuge  jamais  de  dépens  ni 
de  dommages  6c  intérêts  aux  Gens 
du  Roi  ;  mais  on  ne  les  condamne 
auflî  jamais  à  aucune  amende ,  dé- 
pens, ni  dommages  &  intérêts. 

Les  Gens  du  Roi  de  chaque  Siège 
ont  un  Parquer  ou  Chambre,  dans 
lequel  les  Avocats  Se  Procureurs 
vont  leur  communiquer  les  caufes 
où  ils  doivent  porter  la  .parole: 
c'eft  auflî  dans  ce  même  lieu ,  que 
l'on  plaide  devant  eux  les  affaires 
qui  doivent  être  vidées  par  leur 
avisdes  Subftituis  y  rapportent encoc 
au  Procureur  Général,  ou  au  Pro- 
cureur du  Roi ,  fi  c'eft  dans  unSiéjgo 
inférieur,  les  affaires  civiles  &  cri- 
minelles qui  leur  font  diftribuées. 

Voye\  Personnes  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Gens. 
GENT,  ENTE  ;  vieil  adjectif  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  propre ,  bien  fair.  On 
l'emploie  encore  en  imitant  le  ftyle 
de  nos  vieux  Poètes,  comme  dans 
cette  phrafe  ,  la  Génie puce'le. 
GENTÉ  •y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anguumois  ,  à  .  une 
lieue  6c  demie,  fud-fud-eft,  de 
Cognac. 

GENTIANE  ;  fubftantif  féminin. 
Gentiana,  Plante  qui  croîr  par-tour , 
mais  parriculiercmenr  fur  les  mon- 
tagnes des  Alpes  ,  des  Pyrénées 
6c  de  l'Auvergne.  On  diftingue 
plufîeurs  fortes  de  Gentianes  ;  celle 
qui  eft  le  plus  en  ufage  eft  la  grande 
gentiane  :  fa  racine  eft  grofTe  com- 
me le  poignet ,  6c  longue  de  plus 
d'un  pied  ,  rameufe ,  fongueufe , 
brune  en-dehors ,  d'un  jaune  rouf- 
fàtre  en  -  dedans  ,  d'un  goût  fore 
amer  :  elle  pouffe  plufîeurs  riges 
droires  ,  fermes ,  hautes  de  deux  i 
trois  pieds:  fes  feuilles  fçmc  fem- 
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blables  à  celles  de  l'ellébore  blanc  , 
liflês,  de  couleur  verte  pâle  ,  ayant 
cinq  nervures  comme  celles  du  plan- 
tain :  les  unes  naiftent  en  grand 
nombre  près  des  racines  :  les  au- 
tres font  placées  vis-à-vis  Tune  de 
l'autre  à  chaque  nœud  des  tiges , 
qu'elles  embralTenr  en  fe  réunifiant 
par  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des 
rieurs  verticillées ,  ou  tangées  par 
anneaux  &  par  étages  dans  les  aif- 
felles ,  &  qui  font  de  couleut  jaune  : 
Chacune  de  ces  fleurs  eft  une  clo- 
che fort  évafée  ,  découpée  en  cinq 
quartiers.  11  leur  fuccède  un  fruit 
membraneux  »  ovale ,  qui  s'ouvre 
en  deux  panneaux,  &  qui  contient 
des  femences  aplaties  ,  comme 
feuilletées  &  de  couleur  rougeâtre. 

11  y  a  auffi  la  p  etite  gentiane  d'A- 
mérique à  fleurs  bleues  ,  dont  les 
capfules  fervent  d'étui  pour  garan- 
tir fes  grains  des  injures  de  l'air  6c 
de  la  terre ,  jufqu'à  l'approche  du 
temps  le  plus  propre  à  les  faire  for- 
tir.  Alors  dès  que  la  moindre  hu- 
midité touche  le  bout  des  capfules , 
il  fe  fait  une  explofion  des  graines 
qui  vont  çi  &  li  fe  femer  naturel- 
lement. Cette  obfervation  eft  du 
Chevalier  Hans-Sloane,  qui  la  fit 
pendant  fon  féjour  à  la  Jamaïque  ; 
obfervation  qui  fe  trouve  vérifiée 
par  d'autres  exemples  femblables. 
11  y  a  auilî  la  gentiane  croifette  , 
gentiana  cruciata ,  dont  la  vertu  elî 
également  fébrifuge. 

La  racine  de  la  grande  gentiane 
eft  la  feule  partie  de  cette  plante  en 
ufage  dans  la  médecine  ;  elîe"  eft 
vulnéraire  ,  fébrifuge,  très-ftoma- 
chique  ,  &  d'un  grand  fecours  dans 
Ja  niorfure  des  chiens  enragés  :  elle 
lève  les  obft  ruerions  :  elle  provo- 
que les  menftrues>  chafle  les  vers , 
excite  l'appétit ,  6c  facilite  la  di- 
geftion  ,  comme  les  autres  amers: 
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non-feulement  elle  réfifte  aux  poi- 
fons  ,  mais  encore  à  la  gangrèue  , 
&  même  à  la  pelle  :  dans  l'ufage  ex- 
térieur elle  mondifie  les  plaies  ;  c'eft 
un  fort  bon  dilatant  pout  agran- 
dir un  ulcère  fiftuleux,  &  en  entre- 
tenir l'ouverture.  Elle  détruit  les 
chairs  fongueufes  &  calleufes.  Elle 
eft  la  bafe  de  la  poudre  cordiale 
des  Maréchaux. 

GENT1EU ,  GENTIOU  ,  vieux  mots 
qui  fignifioient  autrefois  noble. 

GENTIL  ,  lLEj  adjectif.  Gentilis. 
Payen  ,  idolâtre.  Jljut  fils  d'un  père 
gentil. 

11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me fubftantif  &  au  pluriel.  Le  Doc- 
teur des  Gentils.  L'Apôtre  des  Gen- 
tils. 

Dans  le  Droit  &  dans  l'Hiftoire 
Romaine ,  le  terme  de  Gentils  ,  fi- 
gnifie  quelquefois  ceux  que  les  Ro- 
mains appeloient  barbares  ,  foit 
qu'ils  fulïenr  leurs  alliés  ou  non. 
Les  étrangers  non  fujets  de  l'Em- 
pire Romain ,  font  appelés  Gen- 
tils dans  le  code  Théodofien. 

GENTIL ,  ILLE  ;  adj.  du  ftyle  fami- 
lier. Lepidus,  a  ,  um.  Joli ,  agréable, 
mignon,  gracieux ,  qui  plaît ,  qui  a 
de  l'agrément  ,  de  la  délicatelTe. 
Cette  thanjon  ejl  fort  gentille.  Cejl 
un  gentil  cavalier. 

Gentil  ,  s'emploie  quelquefois  ironi- 
quement ,  Se  l'on  dit  de  quelqu'un , 
cm  il  fait  un  gentil  perfonnage  ,  un 
gentil  métier i  pour  dire,  qu'il  fait 
un  vilain  per tonnage  ,  un  vilain 
métier. 

Gentil,  fe  dit  aufli  ironiquement  des 
gsns  que  l'on  veut  traiter  d'imper- 
tinens,  de  ridicules.  Ce  font  de  gen- 
tils fujets.  Vrcimenc  vous  êtes  bien 
gentil. 

Il  y  a  une  efpcce  de  Faucon  que 
l'on  appelle  Faucon  gentil.  Voyez 
Faucon. 
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Au  mafculin  le  /  final  ne  fe  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle,  Ôc 
alors  il  fe  mouille-. 

Au  féminin  les  deux  //  fe  pro- 
noncent comme  dans  le  mot  fille. 

GENTIL-DONNES  ;  fubftantif  fé- 
minin pluriel.  Reiigieufes  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoît ,  qui  ont  crois 
Maifons  à  Venife.  Ces  maifons 
font  compofées  de  filles  de  Sena 
teurs  ôc  des  premières  maifons  de 
la  République  ;  c'eft  ce  qui  les  a 
fait  appeler  Gentil-donnes ,  ou  les 
Couvens  des  Dames  nobles»  Le  pre- 
mier fat  fondé  en  819  ,  par  les 
Ducs  de  Venife,  Ange  &  Jufti- 
nien  Partiapace.  Ces  Reiigieufes  fe 
biffent  qualifier  A'illufirijfimes. 

GENT1LÊ  i  fubftantif  mafculin  em- 
prunté du  Latin ,  pour  exprimer  le 
nom  qu'on  donne  aux  peuples, 
par  rapport  aux  Pays  ou  aux  Villes 
dont  ils  font  habitans  :  par  exem- 
ple, le  mot  Artcfrens  eft  le  genùlé 
des  habitans  de  l'Artois. 

GENTILHOMME  ;  fubftantif  maf- 
culin. Nobilis  génère.  Celui  qui  eft 
noble  d'extraénon  ,  à  la  différence 
de  celui  qui  eft  annobli  par  Char- 
ge ,  ou  par  lettres  du  Prince ,  le- 
quel eft  noble  fans  être  Gentilhom- 
me \  mais  il  communique  la  no- 
blefle  à  fes  enfans  qui  deviennent 
Gentilshommes. 

Les  Gentilshommes  &  autres  no- 
bles jouiiïent  de  diffèrens  privilè- 
ges dont  voici  les  principaux. 

Ils  peuvent  prendre  la  qualité 
àccuyer  ou  de  Chevalier  ,  félon 
que  leur  noblefte  eft  plus  ou  moins 
qualifiée.  Ils  communiquent  les 
mêmes  qualités  6c  les  privilèges  qui 
y  font  attachés  à  leurs  femmes , 
quoique  roturières  &  à  leurs  en- 
fans  ,  &  autres  defeendans  mâles  & 
femelles. 

Les  Gentilshommes  ou  nobles 
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fontpréfenteroentle  fécond  Ordre 
de  1  Etat ,  c 'eft-à  dire  que  la  nobleffe 
a  rang  après  le  Clergé,  &  avant  ie 
tiers  état ,  lequel  eft  compofé  des 
roturiers.  Les  nobles  ont  le  rang  SC 
la  préfëance  fur  eux  dans  toutes  les 
allemblées ,  procédons  3c  cérémo- 
nies ,  à  moins  que  les  roturiers 
n'ayent  quelque  autre  qualité  ou 
fonâwn  qui  leur  donne  la  préféan- 
ce  fur  ceux  qui  ne  font  pas  revêtus 
du  même  emploi ,  ou  de  quelque 
emploi  fupétieur. 

Les  Nobles  font  feuls  capables 
d  être  admis  dans  certains  Ordres 
Réguliers ,  Militaires  Se  autres ,  Se 
dans  certains  Chapitres  ,  Bénéfices 
tk  offices  ,  tant  eccléûaftiques  que 
féculiers.pourlefquels  il  faut  faire 
preuve  de  nobleffe  ;  en  cas  de  con- 
currence ils  doivent  être  préférés 
aux  roturiers. 

Ils  ont  aufli  des  privilèges  dans 
les  Univerfirés  pour  abréger  les 
temps  d'études  &  les  degrés  necef- 
faires  pour  obtenir  des  Bénéfices  en 
vertu  de  leurs  grades.  * 

Suivant  la  Pragmatique  ,  le 
Concordat,  Se  l'Ordonnance  de 
Louis  XII ,  les  Bacheliers  en  Droit 
Canon ,  s'ils  font  nobles,  ex  utro- 
que  parente ,  Se  d'ancienne  lignée  , 
font  difpenfés  d'étudier  pendant 
cinq  ans,  il  fuffit  qu'ils  aient  trois 
ans  d'étude ,  8c  les  Religieux  mê- 
mes quoique  morts  civilement  , 
jomfTênren  ce  cas  de  la  prérogative 
de  leur  naiflance ,  lorfqu'ils  font  nés 
de  parens  nobles. 

La  Praemarique  règle  auflï ,  que 
que  pour  le  tiers  des  prébendes  des 
Ëglifes  Cathédrales  ou  Collégiales 
réfervées  aux  gradués  ,  les  person- 
nes nobles  de  père  &  de  mère ,  ou 
d'ancienne  famille ,  ne  feront  pas 
fujettes  aux  même  s  règles  que  les 
roturiersîqu'il leur  fur^t  d'avoir  & tu- 
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diéfix  ans  en  Théologie ,  ou  trois 
■ans  en  Droit  Canon  ou  Civil  ,  ou 
cinq  ans  dans  une  Univerfité  pri- 
vilégiée, en  fat  faut  apparoir  aux 
collareurs  de  lenrs  degrés  6c  de  leur 
noblelfe ,  par  des  preuves  en  bonne 
forme. 

Le  Concile  de  Latran  permet 
aufli  eux  nobles  de  diftinction  & 
aux  gens  de  lettres  ,  fublimibus  & 
littetatis ,  de  pofleder  plusieurs  di- 
gnités ou  perfonnars  dans  une 
même  églife  avecdifpenfedu  rape. 

Ils  fotft  aufli  feul s  capables  de 
.  prendre  le  ritre  des  fiefs  ,  des  di- 
gnités ,  tels  que  ceux  de  Baron , 
Marquis ,  Comte ,  Vicomte,  Duc. 

Ils  font  perfonnellementexempts 
de  tailles  Se  de  toutes  les  impofi- 
rions  accelïbires  que  l'on  mec  fur 
les  roturiers ,  6c  peuvent  faire  va- 
loir par  leurs  mains  ,  une  ferme  de 
quarre  charrues ,  fans  payer  de  tail- 
le. En  Dauphiné  6c  dans  quelques 
autres  endroirs,  les  nobles  payent 
moins  de  dix  me  que  les  roturiers. 
Ils  font' aufli  exempts  des  banali- 
tés ,  corvées  &  autres  fervitudes  , 
lorfqu'elles  font  perfonnellcs  Se  non 
réelles. . 

Ils  font  naturellement  feuls  ca- 
pables de  pofleder  des  fiefs ,  les 
roturiers  ne  pouvant  en  pofleder 
ue  par  difpenfe  en  payant  le  droit 
e  francs- fiefs ,  auquel  les  nobles 
rje  font  point  fujets. 

Us  ont  droir  de  porter  l'épée,  & 
ont  feuls  droit  de  porter  des  ar- 
moiries timbrées. 

Ils  ont  la  garde-noble  -de  leurs 
enfans. 

Dans  certaines  coutumes ,  leurs 
fucceflîons  fe  partagent  noblement, 
même  pour  les  biens  roturiers. 

Quelques  Coutumes n  etabhflent 
le  douaire  légal  qu'entre  nobles  j 
d'autres  accordent  entre  nobles  un 
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douaire  plus  forr  qu'entre  roturiers. 

La  plupart  des  Coutumes  accor- 
dent au  furvivant  de  deux  con- 
joints nobles'  un  préciput  légal  oui 
coniîite  en  une  certaine  partie  des 
meubles  de  la  Communauté. 

Les  nobles  ne  font  pas  fujecs  à  la 
milice,  parce  qu'ils  font  obligés 
de  marcher ,  lorfque  le  Rot  convo- 
que le  ban  &  l'arrière- ban. 

Us  ne  font  point  fujets  au  loge- 
ment des  gens  de  guerre  ,  finon 
en  cas  de  néceffitê. 

En  cas  de  délit  >  les  nobles  font 
■exempts  d'être  fuftiges  ,  on  leur 
inflige  d'autres  peines  moins  iguo- 
minieufes  ;  6c  s'ils  méritent  la  mort, 
on  les  condamne  à  être  décolés , 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  trahi- 
fon,  larcin  ,  parjure,  ou  pour 
avoir  corrompu  des  rémoins  ,  car 
l'atrocité  de  ces  délits  leur  fait 
perdre  le  privilège  de  hoblejfc. 

La  femme  noble  de  fon  chef  qui 
époufeun  roturier  après  la  mort  de 
fon  mari ,  rentre  dans  fon  droit  de 
noblefle. 

Les  nobles  comme  les  roturiers  , 
ne  peuvent  prefentement  chaflèr 
que  fur  la  rerre  dont  ils  ont  la 
.  Seigneurie  directe  on  la  haute-juf- 
tice  ;  tout  ce  que  les  nobles  onc 
de  plus  à  cet  égard  que  les  rotu- 
tiers  ,  ç'eft  q^ue  l'Ordonnance  des 
Eaux  6c  Forets  permet  aux  nobles 
de  chaflèr  fur  les  érangs  6c  rivières 
du  Roi.  En  Dauphinc  les  nobles 

far  un  droit  particulier  à  cette 
'rovince  ,  ont  le  droit  de  chaflèr , 
'  tant  fur  leurs  terres  que  fur  celles 
de  leifrs  voifins. 

Les  nobles  peuvent  afligner  leurs 
débiteurs  nobles  au  tribunal  du 
point  d'honneur  qui  fe  tient  chez 
le  Doyen  des. Maréchaux  de  France. 

Ils  peuvent  porrer  leurs  Caufes 
directement  aux  Baillis  &  Sénç* 
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chaux  au  préjudice  des  premiers 
Juges  Royaux  :  leurs  veuves  |ouif- 
fent  du  même  privilège  ;  mais  les 
nobles  ifc  leurs  veuves  loin  fujets 
à  la  juridr&on  des  feigneurs. 

Ils  ne  lont  lujets  en  aucun  cas  , 
ni  pour  quelque  crime  que  ce  puilfe 
crie,  a  la  Juridiction  des  Pïévots 
des  Matcch.uix,  ni  des  Juges  Pté- 
iidj.ux  .n  dernier  re libre. 

En  maticre  cuminelle  ,  lorfque  I 
leui  «procès  eil  pendant  en  la' Tour 
nelle  ,  ils  peuvent  demander  en 
tout  état  de  cauie  d'être  jugés ,  la 
Grand'  Chambie  afïemblée  ,  pour 
vu  que  les  opinions  ne  l'oient  pas 
commencées. 

1  es  Gentilshommes  perdent  leur 
nobklle  pat  des  a  cl:  s  île  déio^ean 
ce  :,  ftvoi  ,  par  le  commece,  l'exer 
cice   des-  Arts  mécaniques,  l'ex- 
«ploitJtion  des   fermes   d  autrui  , 
l'exercice  de  certaines  Charges  vi- 
les &c  abjiftes  ,  comme  de  Ser 
gent ,  6  c. 

Mais  le  commerce  maritime,  ni 
le  commerce  en  gros  ,  ne  dérogent 
pas. 

Lorfque  le  père  &  l'ayeul  ,  ou 
tous  les  deux  ,  ont  dérogé  à  la  no- 
ble lie  ,  les  enfans  ôu  les  petirs  en 
fans  doivent  obtenir  des  lettres  de 
réhabilitation  qui  les  remettent  dans 
le  même  état  que  s'il  n'y  avoit  point 
eu  de  dérogeance. 

Mais  s'il  y  avoit  plus  de  deux 
ancêtres  qui  eulTent  dérogé  ,  il  fau- 
droir  de  nouvelles  lettres  de  no- 
bleffe. 

Le  crime  de  lefe-MajVfté  fairauffi 
perdre  la  nobleflc  à  l'acculé  &  à 
les  dtfcendans:à  l'égard  des  autres 
crimes  quoique  fuivis  de  condam- 
nations infamantes ,  ils  ne  font  per- 
dre la  noble^e  qui  l'accufé ,  non 
pas  à  fes  enfans. 

Les   Gentilshommes  peuvent 
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prouver  leur  noble  (Te  d'extraétion  » 
.  tant  pat  titres  que  pat  témoins: ils 
doivent  prouver  , .  i  *\  que  depuis 
cent  ans  les  afeendans  paternels  ont 
pris  la  qualité  de  noble  ou  d  Ecuyer, 
felort  l'ufage  du  pays  j  i°.  il  fauc, 
prouver  là  filiation. 

Les  batirds  des  Princes  font 
Gentilshon  mrs  j  mais  ctux  des 
gentilshommes  font  des  roturiers  , 
à  moins  qu'ils  ne  foicnt  légitimés 
par  mariage  luMéqu'ent. 
Gentilhomme  de  nom  ej  d'armes, 
fc  ait  tV-lon  l'opinion  la  plus  natu- 
relle cV  U  plus  (uivie  ,  d'un  noble 
d'ancienne  extraction  ,  qui  julVrfîe 
que  les  ancêtres  ont  poHcde  temps 
immémorial,  le  mime  nom  Ôc  les 
mêmes  armoiries  qu'il  porte. 
Gentilhomme  de  tarage,  s'eft  die 
de  celui  qui  éroit  noble  par  fon  pè- 
re. Le  privilège  de  ces  fortes  de 
Gentilshommes  éroit  de  pouvoir 
être  fans  Chevaliers,  à  la  différen- 
ce de  ceux  qui  n'étoienc  Gentils- 
hommes ou  nobles  qûe  par  la  mè- 
re ,  lefquels  pouvoient  bien  pofTé- 
der  des  fiefs  ,  mais  non  pas  être 
faits  Chevaliers. 
Gentilhomme  De  haut  par  âge,  fe 
dit  de  celui  qui  «.iefeend  d'une  fa- 
mille iiluftre.  Et  l'on  appelle  Gen- 
ùihommc  de  bas  parafe  ,  celui  qui 
deicend  d'une  famille  moins  no- 
ble. 

On  dir  ,  un  Gentilhomme  de  qua* 
tre  lignes  ;  pour  dire  ,  un  Gentil- 
homme qui  ifl  en  état  dt  prouver 
fa  noblefle  par  les  quatre  lignes 
pnterUelles  &  autant  de  lignes  du 
côté  maternel  -y  ce  qui  fait  huit  quar- 
tiers. 

On  appelle  par  plaifanterie.  Gen- 
tilhomme à  liivre  ,  un  iimple  Gen- 
tilhomme de  campagne,  qui  a  pea 
'  de  Bien. 

On  dit,  trot  de  Gentilhomme  ; 
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pour  dire  ,  un  troc  où  de  parr  Se 
d'antre  ,  on  ne  fair  qu'échanger  les 
choPes ,  fans  donner  ni  recevoir  au- 
cun retour  en  argenr. 
Gentilhomme,  eit  quelquefois  un 
titre  de  charge:  ainlî  l'on  appelle 
premiers  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre des  Officiers  qui  ont  fuccédé  au 
chambriez  &  dont  la  première  créa- 
tion s'eft  faite  fous  François  I.  Ils 
font  aujourd'hui  au  nombre  de  qua- 
tre :  Ils  prêtent  ferment  de  fidélité 
au  Roi  :  ils  font  tout  ce  que  fait  le 
grand  Chambellan  j  en  fon  abfence 
ils  fervent  le  Roi  coures  les  fois 
au'il  mange  dans  fa  chambre  \  ils 
donnent  la  chemife  à  Sa  Majefté , 
quand  il  ne  fe  trouve  pas  quelques 
fils  de  France ,  Princes  du  Sang  , 
Princes  légitimes  ,  ou  le  grand 
Chambellan.  Ils  reçoivent  les  fer- 
mens  de  fidélité  de  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Chambre  ,  leur  donnent 
les  certificats  di  fer  vice  :  ils  don- 
nent l'ordre  àl'Huillier,  par  rap- 
port aux  perfonnes  qu'il  doit  laitier 
entrer. 

Les  quatre  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre ,  chacun  d.ins 
fon  année ,  font  les  feuls  ordonna- 
teurs de  route  la  depenfe  ordinaire 
&  extraordinaire  employée  fur  les 
■  états  de  1  argenterie  pour  la  per- 
fonne  du  Roi ,  de  même  que  fur 
l'état  des  menus  plaifîrs  Se  affaires 
de  la  Chambre.  Ils  ont  fous  eux 
les  lntendans  Se  les  Tréforiers  Gé- 
néraux des  menus ,  Se  les  autres 
Officiers  de  la  Chambre* 

C'eft  aux  premiers  Gemilshom- 
mts  de  la  Chambre  à  faire  faire  pour 
le  Roi,  les  premiers  habits  de  deoil, 
tous  les  habits  de  tnafques,  ballets 
&  coméJics  ,  les  théâtres  ,  &  les 
habits  pour,  les  di vert uTemens  de 
.  Sa  Majefté. 

•      U  y  1 3ù9ïi.\ct<  Gentilshommes  or- 
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dinaires  de  la  Mai/on  du  Roi  ,  qu* 
font  des  Officiers  fervant  pat  l'é- 
mettre: ceux  de  lervice  doivent  fe 
trouver  au  lever  &  au  coucher  du 
Roi  tous  les  jours  j  Raccompagner 
dans  tous  les  lieux1,  afin  d'être  à 
portée  de  recevoir  fes  commande- 
mens.  C'eft  au  Roi  fcul  qu'ils  ren- 
dent réponfe  des  ordres  qu'ils  ont 
exécutés  de  fa  part  :  ils  font  à  cet 
teffet  introduits  dans  fon  cabinet. 
Leurs  fondions  font  uniquement 
renfermées  dans  le  fervice  Se  da  is 
la  perfonne  du  Roi.  S'il  y  a  quel- 
ques affaires  à  négocier  dans  les 
pays  étrangers  ,  Sa  Majefté  quel- 
quefois les  y  envoie  avec  le  titre 
Se.  la  qualité  de  Minijlre  ou  d'En- 
voyé extraordinaire.  Elle  s'en  fert 
aulïi  s'il  faut  conduire  des  rroupes 
â  l'armée,  ou  les  établir  dans  des 
quartiers  d'hiver  ;  pour  porter  fes 
ordres  dans  les  Provinces,  dans  les 
Parlemens  Se  dans  les  Cours  fou- 
veraines. 

Le  Roi  fe  fert  de  fes  Gentils- 
hommes ordinaires  ,  pour  notifier 
aux  Cours  étrangères  ,  la  nailTance 
du  Dauphin,  Se  c«He  des  Princes 
de  la  Famille  Royale;  Se  lorfqu'il 
defire  témoigner  aux  Rois  qu'il 
prend  part  Se  s'interdle  aux  mo- 
tifs de  leur  joie  ou  de  leur  afflic- 
tion. 

Ce  font  les  Gtnti.'shommes  ordi- 
naires qui  invirent  de  la  part  du 
Roi  ,  les  Princes  Se  les  Princelles 
de  fe  trouver  aux  nôces  du  Dau- 
phin ,  Se  d'à  ititer  au  banquer  roy.il 
<k  aux  différentes  fetes  qui  les  fui« 
venr.  Le  Roi  les  charge  d'aller  fur 
la  frontière  ,  recevoir  les  Rois  ou 
Princes  fouverains,  pour  les  accom- 
pagner Se  les  conduire  tout  le  temps 
de  leur  féjour  en  France* 

C'eft  un  Gentilhomme  ordinaire 
qui  va  recevoir  fur  la  frontière  les 
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AmbafTadeurs  extraordinaires  ,  ou 
de  Perfe  ,  ou  du  Grand- Seigneur  ; 
il  elt  chargé  aux  dépens  du  Roi ,  de 
toutes  les  chofes  qui  regardent  le 
traitement ,  entretien  &  les  autres 
foins  qui  lui  font  ordonnes  pour  ces 
Ambaifadeurs  j  &  il  les  accompa- 
gne dans  leurs  viûtes,  aux  fpeûa- 
des,  promenades,  foi  t  dans  Paris, 
ou  i  la  campagne,  même  jufqu'à 
leur  embarquement  pour  le  dé- 
part. 

Lorfque  le  Roi  va  à*  l'armée, 
quatre  Gentilshommes  ordinaires 
de  chaque  fémeftre  ont  l'honneur 
d'être  fes  aides  de  camp  &  de  le 
fuivre  toutes  les  fois  qu'il  monte 
â  cheval. 

II  y  a  encore  les  Getilshommes  fer- 
vans  t  qui  font  des  Officiers  fixés  au 
nombre  de  trenre-fix  :  ils  font  jour- 
nellement à  la  table  du  Roi ,  les 
fondions  que  font  aux  grandes  cé- 
rémonies le  grand  Pannetiet  de 
France ,  repréfentépar  douze  de  ces 
Gentilshommes  j  le  Grand-Échan- 
fon  &  le  Grand- Écuyer-Tranchant, 
repréfentés  aufli  chacun  par  douze 
de  ces  Gentilshommes  fervans  :  ce- 
-  pendant  ils  font  indépendans  de 
ces  trois  grands  Officiers  j  car  Iorf- 
qu'il  arrive  à  ces  grands  Officiers 
d'exercer  leurs  Charges  ,  comme  à 
la  cène ,  les  Gentilshommes  fervans 
fervent  conjointement  avec  eux , 
&  font  alternativement  leurs  fonc- 
tions ordinaires  :  il  y  en  a  neuf  par 
quartier ,  trois  de  chaque  efpèce. 

Us  font  nommés  Gentilshommes 
fervans  le  Roi ,  parce  qu'ils  ne  fer- 
vent que  Sa  Majelté ,  les  têtes  cou- 
ronnées ,  ou  les  Princes  du  Sang  Se 
les  Souverains ,  quand  le  Ro»  les 
traite  :  le  premier  maîrre  d'hôtel  ou 
les  maures  d'hôtel  de  quartier  y 
fervent  alors  avec  le  bâton  de  cé- 
rémonie! , 
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Le  jour  de  la  cène  ils  fervent 
conjointement  avec  les  Hls  de 
France ,  les  Princes  du  Sang  &  les 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  présen- 
tent au  Roi  les  ptats  que  Sa  Majefté 
fert  aux  treize  enfans  de  la  cène.  Ils 
«ont  rang  aux  grandes  cérémonies  ; 
ils  fervent  toujours  l'cpée  au  côté , 
&  ont  féance  immédiatement  après 
les  maîtres-d'hôtel.  Ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  entre  les 
mains  du  grand-maître ,  de  même 
que  les  douze  maîtres-d'hôtel. 
Gentilshommes  au  bec  de  corbin  , 
le  dit  d'une  Compagnie  qui  fut  inf- 
tituée  par  Louis  Al,  le  4  Septem- 
bre 1414,  pour  la  garde  de  faper- 
fonne.  Cette  Compagnie  fut  d'à- 
bord  coropofée  de  cent  lances  four- 
nies ,  ou  nommes  d'armes ,  Se  cha- 
cun d'eux  étoit  obligé  d'avoir  avec 
lui  deux  Archers.  Comme  plufieurs 
Genrishommes  de  l'Hôtel  du  Roi 
furent  mis  dans  ce  Corps ,  il  fut 
nommé  Compagnie  de  Cent  lances 
des  Gentilshommes  de  la  Marfon  du 
Roi ,  ordonnée  pour  la  garde  de  fon 
corps.  Hector  de  Golard  en  fut  le 
premier  Capitaine.  Louis  de  Gra- 
ville ,  ficur  de  Montaigu  ,  lui  fuc- 
céda  le  10  Juin  1475.  Vers  ce 
temps  11  ces  hommes  d'armes  furent 
déchargés  de  l'obligation  d'aVoir 
des  Archers  avec  eux;  Se  le  1 8  Jan- 
vier 1477  ,  on  forma  de  ces  Ar- 
chers une  Compagnie  ,  qui  fut 
nommée  la  petite  garde  du  corps  du 
Roi. 

Charles  VIII  en  Janvier  1497  > 
vieux  ftyle  ,  inftitua  une  féconde 
Compagnie  de  pareil  nombre  de 
Gentilshommes  :  elle  fut  confirmée 

Ïiar  Louis  XII  en  Juillet  1498,  fous 
e  nom  de  Gentilshommes  extraor- 
dinaires de  la  garde  du  Corps  ordi- 
naire du  Roi.  Ce  nom  fut  changé 
en  1 5  70 ,  en  celui  de  Gentilshommes 


Digitized  oogle 


GÉtf 

'  ordinaires  de  la  Maijon  du  Roi.  On 
voit  une  Ordonnance  du  Roi  Hen- 
ri 111,  du  premier  Janvier  1585  , 
portant  règlement  pour  le  fervice 
de  ces  deux  Compagnies ,  par  la- 
quelle il  dcvott  y  en  avoir  cin- 
quante de  fervice  par  quartier  au- 
près du  Roi  y  ils  avoient  alors  des 
haches  pour  armes,  d'où  eft  venue 
la  dénomination  du  Bec  de  Corbin. 
Louis  XIII  lupprima  ces  deux 
Compagnies  le  ît  Mai  1619,  & 
Louis  XIV  les  rétablit  en  164^  mais 
la  féconde  fut  fupprimée  en  i6$6. 

Cette  Compagnie  eft  à  préfent 
compofée  de  deux  cens  gardes  , 
commandés  par  un  Capitaine,  un 
Lieutenant ,  de-un  Enfeigne.  Le  Ca- 
pitaine difpofe  des  Charges  de  ces 
deux  derniers,  &  de  toutes  celles 
des  gardes.  Lorfqu'elles  viennent  à 
vaquer ,  elles  tombent  dans  Ton  ca- 
fuel.  Leurs  fondrions  font  de  mar- 
cher deux  à  deux  devant  le  Roi 
les  jours  de  cérémonie ,  avec  le  bec 
de  corbin  ou  faucon  à  la  main  :  C'eft 
une  efpcce  de  pertuifane  à  l'anti- 
que. Les  cérémonies  où  ils  accom- 

Itagnent  ainfi  le  Roi ,  font  feu- 
emenc  celles  du  facre  ou  couron- 
nement ,  &  du  mariage  de  Sa 
Majefté  ,  &  celles  de  la  réception 
des  Chevaliers  du  Saint-Efprir.  ils 
dévoient  autrefois  jfuivre  le  Roi  en 
toutes  occafions  ,  ôc  fe  tenir  près 
de  lui  le  jour  d'une  bataille  ;  mais 
cela  ne  fe  pratique  plus. 

On  appeloit  autrefois  Gentilhom- 
me à  drapeau  ,  un  jeune  homme  de 
condition  qui  portoit  l'habit  d'Of- 
ficier dans  chaque  Compagnie  du 
Régiment  des  Gardes.  Il  n'avoir 
point  d'appointemens  :  c'étoit  une 
forte  d'Oihcier  furnuméraire ,  def- 
tiné  â  remplir  une  place  d'Enfeigne 
dans  le  Régiment,  lorfqu'elle  de- 
venoit  vacante. 
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La  lettre  /  de  ce  mot  fe  prononce 
mouillée  au  fingulier  :  âu  pluriel  on 
ajqute  un  s  au  / ,  6c  alors  le  l  ne  Te 
fait  plus  fentir  ,  on  prononce  com- 
me s'il  étoit  écrit  gcnti\omes, 

GENTILHOMMER1E  ;  fubft.  fém. 
La  qualité  de  Gentilhomme,  lln'ejl 
occupé  que  de  fa  Gentilhommerie. 

GENTILHOMMIÈRE  ;  fubftantif 
féminin.  Petite  maifon  où  demeure 
un  Gentilhomme  à  la  campagne.  // 
fait  bâtir  une  gentilhommière,. 

GENT1L1TÉ  j  fubftantif  féminin,  & 
terme  collectif.  Les  peuples  idolâ- 
tres. Les  Dieux  de  la  Gentilite'. 

Gentilite  ,  fe  dit  aufli  pour  expri- 
mer la  profeffion  d'idolâtrie.  C'eft 
un  refit  de  gentilite. 

GENTILLÂTRE  ;  fubftantif  mafeu- 
lin  qui  ne  fe  dit  qu'en  plaifanterie 
&  par  mépris ,  en  parlant  d'un  pe- 
tit gentilhomme  dont  on  fait  peu 
de  cas.  //  fe  trouva  là  deux  ou  trois 
genù^âtres  qui  pafsèrent  la  nuit  à 

GENTILLESSE;  fubftantif  féminin. 
Elegantia.  Grâce,  agrément.  Une 
femme  qui  a  de  la  gentillejfc  dans  la 
converfation. 

Gentillesse  ,  fe  dit  auffi  de  certains 
tours  de  fouplefle  &  de  badinerie, 
accompagnés  d'agrément.  //  a  un 
finge  qui  fait  toutes  fortes  de  gentil- 
lejfc s. 

Gentillesse  ,  fe  dit  encore  de  cer- 
tains petits  ouvrages  délicats  ,  de 
certaines  petites  raretés  ou  curiofi- 
tés.  On  trouve  chrt  ce  Marchand  tou- 
tes fortes  de  petites  gcntilleffcs. 

Gentillesse,  eft  aufli  un  vieux  mor 

3ui  s'eft  dit  autrefois  de  la  qualité 
e  Gentilhomme, 
GENTIMENT  ;  adverbe.  Elegamer. 
Joliment,  d'une  manière  agréable. 
On  ne  s'en  fert  guère  qu'en  plat* 
fanterie ,  Se  par  une  forte  de  aéri^ 
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fionrondit  par  exemple 
m»x] 
veit 

iïm:nt  accommodé. 
GÉNUFLEXION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. gcnu-l-XiO.  L'action  de  fléchir 
le  genou  juiqu'à  ten  e. 

On  ne  fui  oit  autrefois  la  génu- 
flexion que  comme  la  font  encore 
aujourd'hui  les  chat  treux  ,  en  pliant 
feulement  un  peu  les  genoux  pour 
adorer  Jt> us  Christ  après  la  con- 
féention.  Du  relie  l'époque  de  la 
gcnurbxion  eft  très  ancienne  parmi 
les  chrétiens.  Le  père  Rofweid  fait 
voir  dans  fon  onomajlicon  qu'elle 
n'avoir  point  lieu  le  Dimanche ,  Se 
que  pendant  le  temps  qui  elt  depuis 
Pâques  îufqu'A  la  Pentecôte  ,  elle 
ctou  défendue  par  le  concile  de  Ni- 
cée.  L'Eglife  d'Ethiopie  qui  eft 
fcrupuleufement  attachée  aux  an- 
ciennes coutume*  ,  a  retenu  celle 
de  ne  point  réciter  le  Service  Di- 
vin à  genoux.  ^ 

Les  Ruftes  regardent  comme  une 
chofe  indécente  de  ptier  Dieu  à 
genoux.  Les  Juifs  prient  toujours 
debout. 

La  génuflexion  eft  auflî  une  mar- 
que extérieure  de  refpedt,  de  fou- 
miflîon  Se  de  dépendance  d'un  hom- 
me envers  un  autte. 

L'ufage  de  la  génuflexion  pafla 
de  l'Orient  dans  l'Occident ,  intro 
duit  par  Conftantin  ,  Se  ptécédem- 
ment  par  Dioclétien  ;  il  arriva  de- 
là que  plufieurs  Rois ,  à  l'exemple 
de  l'Empereur  d'Occident  ,  exi- 

f;crçnt  qu'on  fléchît  les  genoux  en 
eur  parlant  ou  en  les  fetvant.  Les 
députés  des  Communes  prirent  la 
coutume  de  parler  à  genoux  au  Roi 
de  France ,  &  les  vertiges  en  fub- 
fiftenc  toujours.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne tachèrent  aufli  dans  leurs 
£tat$  de  coufervet  l'étiquette  des 
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ch;fs  de  leur  Mai  fon.  Les  autre* 
Souverains  fuivirent  le  même  exem- 
ple En  un  mot ,  un  Vatlal  le  vit 
obligé  de  faire  Ion  hommage  à  fon 
Seigneur  les  deux  genoux  en  terre. 

GÉOwENl  RiQUE  ,  adjectif  des 
deux  genres,  Se  leune  d  Aftrono- 
mie.  Qui  appartient  à  une  planète 
vue  de  la  terre. 

Le  Cuu gtoctntrique  d'une  planète , 
eft  le  lieu  de  léclîptique  auquel  on 
rapporte  une  p'ancte  vue  de  la  terre. 

La  longitude  geocentrique  d'u- 
ne planète  eft  la  diltance  ptife 
fur  l  éclîptique  &  fuivant  l'ordre 
des  lignes ,  entre  le  lieu  géocentri- 
que  Se  le  premier  point  du  bélier. 

La  latitude  geocentrique  d'une 
planète  ,  eft  l'angle  que  fait  une 
ligne  qui  joint  la  planète  Se  la  terre 
avec  le  plan  de  1  orbite  tert eftre  qui 

,  eft  la  véritable  éclipuque  :  ou,  ce 
qui  eft  la  même  choie,  c*e II  l'an- 
gle que  la  ligne  qui  joint  la  p  a- 
nète  Se  la  terre,  forme  avec  une 
ligne  qui  abouti  roi  t  à  la  perpendi- 
culaire abaiftVe  de  la  planète  fur  le 
plan  de  l'écliptique. 

GÉ  JDE;  fubia  .tif  féminin.  On  don- 
ne ce  nom  à  une  pierre ,  ou  brune  , 
ou  jaune ,  ou  de  couleur  de  fer ,  qui 
eft  ordinairement  arrondie  ,  niais 
irrégulièrement  creufe  par  dedans  , 
alTez  pe faute  ,  &  contenant  de  la 
terre  ou  du  fable,  que  l'on  entend  re- 
muer iorfqu'onU  lecoue.  Walkiius 
regarde  avec  taifon  la  çe'ude  comme 
une  eljpèce  de  pierre  d  aigL  ,  avec 
laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapport  j 
étant  comme  elle  foimée  de  plu- 
fieurs couches  ou  croûtes  de  terre 
ferruginejife  ,  qui  fe  font  arrangées 
les  unes  fur  les  autres  &  fe  font 
durcies.  Ces  croûtes  ou  enveloppes 
font  quelquefois  fillonnées  }  d'au- 
tres lont  luifantes  6c  liftes  ,  d'au- 
tres fonr  gercées  Se  remplies  de  per 

*  m 
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tites  crevalfes.  La  géode  ne  diffère 
de  la  pierre  d'aigle ,  qu'à  caule  que 
le  noyau  que  ccrte  dernière  con- 
tient ,  elt  de  pierre  ;  au  lieu  que  la 
géode  contient  de  la  terre.  Cette 
terre  ,  eft  ordinairement  de  1  ochre 
mêlée  de  fable  ;  &  M.Hill  pi  étend 
qu'elle  n'eit  jamais  de  la  même  na- 
ture que  la  couche  de  tetre  dans  la- 
quelle les  géodes  Te  trouvent  :  d'où 
il  conclut  que  ces  pieries  ont  dû 
être  foimées  dans  d  autres  endroits 
que  ceux  ou  on  les  lencontie  ac- 
tuellement. Cela  peur  être  vraipout 
les  geodes  d  Angleterre  j  mais  il  s'en 
trouve  en  Normandie  dans  de  l'o* 
chre ,  ou  tout  prouve  qu'elles  ont 
été  formées. 

L;  même  Auteur  compte  cinq 
efpèces  de  géodes  dans  Ion  htjloire 
naturelle  des  Jofii.es:  mais  les  diffé- 
rentes figures  qu'on  y  remarque  font 
purement  accidentelles  i  6c  les  geo 
des,  ainlî  ^ue  les  pierres  d'aigle, 
doivent  être  regardées  comme  de 
vi  aies  mines  de  fer  On  en  trouve 
en  une  infinité  d'endroits  de  Fran 
ce  ,  d'Allemagne  ,  de  Bohème ,  &c. 

GÉODÉSIE  i  (uhftantif  féminin.  Geo- 
dejîa.  Partie  de  la  Géométrie  qui 
enfeigne  à  mefurer  6c  â  divifet  les 
terres.  Un  traité  de  geodefie. 

GÉODES1QUE  \  adjeéhf  des  deox 
genres  Qui  a  rapport  ,  qui  appar- 
tient k  h  géodéfie.  Mefure  geodefi 
que.  Opérations  géodéjiques. 

GEOFFROY  ;  (  Etienne- François  ) 
nom  propre  d'un  fameux  Médecin 
né  à  Paris  en  1671  &  mort  dans  la 
même  ville  en  17J1.  Il  fut  Pro- 
feiTeur  de  Chimie  au  jardin  du 
Roi  ,  de  Médecine  au  Collège 
royal  ,  &  aflocié  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  11  a  U.lté  un 
ouvrage  furr  eftimé  »  intitul  ,  de 
Mater iâ  Medicâ  ,Jîvè  de  medicamen- 
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torum  Jimplicium  hijlorid ,  virtute  , 
deleclu  tV  uju. 

GÉOGRAPHE;  fubftantif  mafeulin. 
Geogràphus.  Celui  qui  eft  verfé  dans 
la  géographie.  C'ejt  un  de  nos  meil- 
leurs Géographes. 

Géographe  ,  fe  dit  aufll  de  celui 
qui  publie  des  cartes  de  Géogra- 
phie. Voye\  Géographie. 

GÉOGRAPHIE  j  fubftantif  féminin. 
Geograt  hia  Science  qui  enfeigne  la 
pofirion  de  toutes  les  régions  de  la 
teire  ,  les  unes  à  l'égard  des  autres 
&  par  rapport  au  ciel ,  avec'la  des- 
cription de  ce  qu'elles  contiennent 
de  principal. 

Voici  l'hiftoire  de  cette  fcience 
d'après  M.  Robert  de  Vaugondy. 

On  ne  fait  guère,  dit  l'Auteur 
cité  ,  à  quel  temps  la  géographie 
peut  remonter  dans  l'antiqune.  Il 
eft  naturel  de  penfer  que  (i  les  pre- 
miers hommes  frappés  de  l'éclat 
des  aftres  ont  été  excités  à  en  ob~ 
ferver  les  cours  difiérens ,  ils  n'au- 
ront pas  eu  moins  de  curiofîté  à 
connoîrre  la  terre  qu'ils  habitoient. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
les  peuples  qui  ont  eu  le  plus  de 
réputation  ,  ont  reconnu  l'utilité 
de  la  géographie  :  en  effet  fans  elle 
il  n'y  eût  eu  ni  commerce  étendu  , 
ni  navigarion  flori  fiante  ;  elle  fervit 
aux  Conquérans  te  aux  Généraux 
célèbres  ,  comme  aux  interprètes 
des  Écrivains  facrés  6c  profanes  ; 
elle  guida  toujours  IH.Oorien  fie 
l'Orateur  :  flor niante  avec  les  arts  , 
les  feiences ,  6c  les  lettres ,  elle  s'eft 
trouvée  toujours  marcher  à  leurs 
côtés  dans  leurs  rranfmigrntions. 
Née ,  pour  ainfi  dire ,  en  Egvpre 
comme  les  autres  beaux  arts  ,  on  la 
vit  fucrefTivc ment  occuper  l'atten- 
tion des  Giecs,  des  Romains  .  des 
Arabes  ,  6c  des  peuples  Occiden- 
taux de  l'Europe. 
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Li  première  carte  dont  parlent 
les  Auteurs  anciens  ,  s'il  faut  les  en 
croire  fur  des  temps  fi  éloignés ,  efl 
celle  que  Séfofttis ,  le  premier  Se  le 
lus  grand  conquérant  de  l'Egypte, 
t  expofer  i  fon  peuple  ,  pour  lui 
faire  connuître  ,  dit-on ,  les  Nations 
qu'il  avoit  foumifes  Se  l'étendue  de 
ion  Empire ,  dont  les  embouchures 
du  Danube  Se  de  l'Inde  faifoienr 
les  bornes. 

On  reconnoîr  encore  l'antiquité 
de  la  géographie  dans  les  deferip- 
tions  des  livres  de  Moyfe  le  plus 
ancien  des  Hiftoriens  ,  né  en  Egyp- 
te ,  cV  élevé  à  la  Cour  par  la  pro- 
pre 611e  du  Roi-  Ce  chef  du  peu- 
ple de  Dieu  Se  fon  fuccefleur  Jofué 
ne  s'en  rinrent  pas  k  des  descrip- 
tions hiftoriques  ,  lorfqu'ils  firenr 
le  partage  de  la  terre  promife  aux 
douze  Tribus  d'Ifracl.  Jofephe  Se 
les  plus  habiles  Interprètes  de  l'Écri- 
ture >  aliurent  qu'ils  rirent  dreffer 
une  carte  géographique  de  ce  pays. 

La  navigarion  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  la  géographie. 
Les  Phéniciens ,  les  plus  habiles 
navigateurs  de  l'antique ,  fondèrent 
un  grand  nombre  de  colonies  en 
Europe  &  en  Afrique  ,  depuis  le 
fond  de  l'Archipel  ou  de  la  mer 
Egée  jufqu'à  Gades.  Ils  avoienrfoin 
d'enrrerenir  ces  colonies  pour  con- 
ferver  6c  même  augmenter  leur 
commerce.  Le  befoin  que  nous 
avons  de  connoîrre  les  pays  où  nous 
failonsdes  érabliflemens ,  doit  faire 
croire  que  certe  connoifTànce  leur 
étoit  indifpenfable  :  la  nécefïïcé  a 
prefque  toujours  été  l'otigine  de  la 
plupatt  des  feiences  Se  des  arrs. 

Il  faut  convenir  que  quelqu 'anti- 
quité que  l'on  nui  (Te  donner  à  la 
géographie ,  elle  fut  long-temps  à  de- 
venir une  feience  fondée  fur  des 
principes  certains.  C'cft  dans  la  fuite 
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que  les  Grecs  afiatiques  réunif- 
iant les  lumières  des  Agronomes 
caldécns  Se  des  Géomètres  d'Egyp- 
te ,  commencèrent  à  former  diffe- 
rens  fyftèmes  fur  la  nature  Se  la 
figure  de  la  terre.  Les  uns  la 
croyoient  nager  dans  la  mer  comme 
une  balle  dans  un  badin  d'eau  j  d'au- 
tres lui  donnoient  la  fîgute  d  une 
furface  plate ,  enrre-coupée  d'eau  » 
mais  en  Grèce  des  Philosophes  plus 
conféquens  jugèrent  qu'elle  formoic 
avec  les  eaux  un  corps  fphérique. 

Thalès  le  Milefien  fur  le  premier 
qui  travailla  Qxt  ce  dernier  fyftème; 
il  confltuilit  un  globe;  Se  reptéfenta 
fur  une  table  d'airain  la  retre  Se  la 
mer.  Selon  plufieuts  Aureurs ,  Ana- 
ximandre  difciple  de  Thalès ,  eft  le 
premier  qui  ait  figuté  la  rerre  fur  un 
globe.  Hécarée  ,  Démocrite  ,  Eu- 
doxe  Se  autres  adoptèrent  les  plans 
ou  caftes  géographiques ,  &  en  ren- 
dirent l'ufage  fort  commun  dans  la 
Grèce. 

Ariftagoras  de  Milet  préfenta  A 
Cléomène,Roi  des  Patres, une rable 
d'airain  ,  fur  laquelle  il  avoit  décrit 
le  tour  de  la  terre  avec  les  fleuves 
&  les  mers ,  pour  lui  expliquer  la 
fïtuation  des  peuples  qu'il  avoit  à 
foumerrre  fuccefiivemenr. 

Socrate  téprima  l'orgueil  d'Alci- 
biade  par  l'infpection  d'une  carre 
du  monde  ,  en  lui  montranr  que 
les  domaines  dont  il  étoit  fi  fier,  ne 
tenoient  pas  plus  d'efpace  fur  cette 
carte  qu'un  point  n'en  pouvoit  oc- 
cuper, y 

Scylax  de  Caryandfe  publia  fous 
le  règne  de  Darius -Hyftafpes  Roi 
de  Perfe  ,  un  traité  de  géographie 
Se  un  périple. 

On  voir  dans  les  nuées  d'Arifto- 
phane  un  difciple  de  Socrate  mon- 
rrant  â  SrrepUade  une  defcriptioQ 
de  la  terre. 

Ce 
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Ce  fut  fous  les  Grecs  que  la  géo- 
graphie commença  â  profiter  des 
lecours  que  l'aftronomie  pouvoir 
lai  procurer;  la  protection  qu'elle 
trouvoic  dans  les  Princes  contribua 
beaucoup  à  fes  progrès. 

Alexandre  croit  toujours  accom- 
pagné de  fes  deux  ingénieurs  Dio- 
gnetes  &  Beron ,  pour  lever  la  carte 
des  pays  que  leur  Prince  traverfoit. 
Us  prenoient  exactement  les  diftan- 
ces  des  villes  8c  des  rivières  de  l'A- 
fie  ;  depuis  les  portes  Cafpiennes 
jnfqu'à  la  mer  des  Indes.  Ils  em- 
ployoient  les  obfervations  que  Néar- 
que  Se  Onéficrite  avoient  faites  à 
bord  des  vaifleaux  qu'Aléxandre 
leur  avoit  donnés  pour  reconnoître 
la  mer  des  Indes  &  le  golfe  Perd- 
que.  Us  obfervoient  les  diftances 
ces  lieux  y  non-feulement  par  l'efti- 
me  du  chemin  ,  mais  encore  par  la 
mefuredes  ftades,  lorfque  cela  leur 
écoit  poffible;  8c  les  obfervations. 
aftronomiques  ,  à  la  vérité  beau- 
coup moins  exactes  &  moins  nom- 
breufes  que  les  nôtres ,  pouvoienr 
remplir  à  quelques  égards ,  quoique 
très  -  imparfaircmenr  ,  les  vides 
que  caufoit  le  défaut  des  mefures 
actuelles. 

Pytheas  Géographe  de  Marfeille  , 
flotidoit  fous  Alexandre  :  fa  paflîon 

Sour  la  géographie  ne  lui  permit  pas 
e  s'en  renir  aux  obfervaiions  faites 
dans  fon  pays.  Il  parcourut  l'Euro- 
pe depuis  les  Colonnes  d'Hercule 
jufqu'a  l'embouchure  du  Tanaïs.  Il 
avança  par  l'océan  occidental  jufque 
fous  le  cercle  polaire  arctique.  Ayant 
remarqué  que  plus  il  tiroir  vers 
le  nord  ,  plus  les  jours  devenoienr 
grands,  il  fut  le  premier  à  défi- 
gner  çes  différences  de  jours  par 
climats.  Srrabon  croyoit  ces  pays 
inhabitables  ,  &  malgré  l'opinion 
qu'Ératofthène  8c  Hipparquc  avoient 
Tome  XU% 
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du  contraire ,  il  ne  put  s'empêcher 
d'aceufer  Pyrheas  de  menfonge  j 
mais  celui  ci  fut  juftific  pleinement 
dans  la  fuite,  &  la  réputation  a  été 
entièrement  rétablie  de  nos  jours 

gar  un  favant  Mémoire  de  M.  de 
•ougainvillc  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres. 

Ariftote  difciple  de  Platon  ,  éroit 
auflï  vetfé  dans  la  connoillance  de 
la  géographie  que  dans  la  philofo- 
phie.  Les  obfervarions  aftronomi- 
ques lui  fervirent  à  déterminer  la 
figure  &  la  grandeur  de  la  terre. 
On  attribue  à  cet  ancien  un  livre  de 
Mundo  y  dédié  à  Aléxandre,  dans  le- 
quel on  trouve  une  defeription  aflVz 
exactes  des  parties  de  la  terre  con- 
nues de  fon  remps  ;  favoir ,  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique. 

Thimofthènes  donna  un  rraité 
des  Ports  de  Mer  ,  dont  Pline  nous 
a  confervé  des  fragmens,  de  même 
que  les  obfervarions  de  Séleucus- 
Nicanor  qui  fuccéda  à  la  pui (Tance 
d'Aléxandre  dans  la  haute  Alie  , 
jufque  dans  une  parriede  l'Inde. 

Théophrafte  difciple  d'Ariftote  , 
ne  fe  contenta  pas  de  pofleder  des 
carres  géographiques  ;  il  ordonna 
par  fon  teftament,  que  ces  ouvrages 
qui  avoit  fait  fes  délices  pendant 
fa  vie ,  &  dont  il  avoit  reconnu 
l'importance  &  l'utilité  ,  Aillent  at- 
tachés au  portique  qu'il  avoit  don- 
né ordre  de  conftruire. 

A  cet  Athénien  fuccéda  Eratof- 
thène  dont  la  réputation  répondoit 
à  l'étendue  du  génie.  D'après  les 
obfervations  qu'il  avoit  recueillies 
de  plufieurs  auteurs  ,  il  corrigea  le 
premier  la  .carte  d'Anaximandrc  , 
&  en  publia  une  nouvelle  qui  con- 
tenoit  la  furface  du  monde  entier , 
à  laquelle  il  donnoit  cinq  cent 
mille  ftades  de  circuir.  Le  h  uit  de 
fes  recherches  fut  trois  livres  do 
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commentaires  géographique}.'  II 
combattoit  dans  le  premier  les  er- 
reurs reçues  de  fort  temps-:  le  fé- 
cond contenoit  les  corrections  qu'il 
avoir  faites  à  l'ancienne  géographie  ; 
&  le  troisième  renfermoit  fes  nou- 
velles obfervations. 

Les  feiences  &  les  arts  préfen- 
tent  toujours  des  objets  à  perfec- 
tionner ;  aufli  releva- c  on  des  fautes 
dans  Eratofthène ,  6c  l'on  ajouta  de 
nouvelles  correction»  à  celles  qu'il 
avoir  faites.  Son  ouvrage  eut  de 
grandes  contestations  à  elîuyer  de 
la  part  de  Serapion  &  d'Hipparque. 
Ce  dernier  éroic  félon  Pline ,  aufli 
admirable  dans  la  critique  que  dans 
toute  autre  matière;  cependant  Stra- 
bon  le  repréfente  d'un  caractère  fi 
opiniâtre  dans  fes  préventions  , 
qu'il  ofa  préférer  même  l'ancienne 
carte  d'Anaximandre  à  celle  qu'E- 
ratofthène  avoit  corrigée.  Ces  dif- 
putes  excitèrent  les  efprits  des 
Grecs ,  8c  leur  donnèrent  une  vive 
émulation  qui  fervit  à  perfectionner 
les  principes  de  la  géographie. 

Agatarchide  le  Cnidien  qui  flo- 
rifToir  fous  Ptolémée-Philométor , 
compofa  un  ouvrage  fur  le  golfe 
arabique  ;  Photius  nous  a  confervé 

Quelques  extraits  de  cet  Auteur  dans 
i  bibliothèque. 
Environ  5  o  ans  après ,  Mnéfîas 
publia  une  description  du  monde 
entier. 

Arrémidore  d'Ephèfe  donna  une 
defeription  de  la  terre  en  onze  li- 
vres ,  fouvent  citée  par  Strabon  , 
Pline  8c  Etienne  de  Byzance.  Mar- 
cien  d'Héraclée  en  avoit  fait  un 
abrégé  qu'on  a  perdu  ;  il  ne  relie 
de  cet  ouvrage  que  le  périple  de  la 
Birhynie  8c  de  la  Paphlagonie. 

Cet  amour  pour  la  géngraph  e  ne 
tarda  pas  à  paffer  avec  les  arts  de 
la  Grèce  à,  Rome.  Les  Romains 
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commençoient  déjà  i  fe  faire  con- 
noître  j  ils  avoienr  étendu  leurs  con- 
quêtes hors  de  l'Italie,  8c  porté 
leurs  armes  victorieuses  dans  l'A- 
frique. Scipion-Émiiien  jaloux  du 
progrès  des  feiences  dans  fa  patrie, 
autant  que  de  l'empire  qu'elle  dif- 
putoit  à  Carthage  ,  donna  des  vaif- 
leaux  à  Polybe  pour  reconnoître  les 
côtes  d'Afrique  ,  d'Efpagne  8c  des 
Gaules.  Polybe  poulTa  julqu'au  pro- 
monroire  des  Hefpérides  (  le  Cap 
Vcrd  ),  &  fit  de  plus  un  voyage 
par  terre  pour  mefurer  les  diftances 
de  tous  les  lieux  qu'Annibal  avoic 
fait  parcourit  à  fon  armée  en  travée 
les  Pyrénées  8c  les  Alpes. 

L'on  doit  conclure  encore  que 
l'ufage  des  cartes  géographiques 
étoit  bien  connu  à  Rome ,  de  ce 
que  Varron  rapporte  dans  fon  livre 
de  re  Rujiicâ ,  au  lu  jet  de  la  rencon- 
tre qu'il  fit  de  fon  beau-père  &  de 
deux  autres  romains  qui  confidé- 
roient  l'Italie  repréfentée  fur  une 
muraille. 

Sous  le  confulat  de  Jules  Céfar 
&  de  Marc- Antoine ,  le  Sénat  con- 
çut le  deffein  de  faire  dreflTer  des 
cartes  de  l'Empire  plus  exactes  que 
celles  qui  avoient  paru  jufqu'alors. 
Zénodoxe  ,  Théodore  &  Pôlycïete 
furent  tes  trois  Ingénieurs  employés 
à  cette  grande entrepnfe. 

La  conquêre  de  la  Gaule  par  Cé- 
far procura  des  connoilfances  fur 
l'intérieur  8c  les  "parries  reculées 
de  ce  pays  ;  le  partage  du  Rhin  8c 
d'un  détroit  de  mer  par  ce  Conqué- 
rant ,  donnèrent  quelques  notions 
particulières  de  la  Germanie  8c  des 
îles  Britanniques.  Ce  font  en  géné- 
ral les  conquêtes  8c  le  commerce 
qui  ont  agrandi  la  géographie  ;  & 
en  fuivanr  ces  deux  objets ,  on  voie 
fucceffivement  les  connoitiances 
géographiques  fe  développer. 
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Pompée  entrecenoit  correfpon- 
dance  avec  Poflîdonius ,  (avant  Af- 
tronome  Se  excellent  Géographe  , 
qui  mefura  (  allez  imparfaitement 
à  la  vérité  )  la  circonférence  de  la 
terre  par  des  obfervations  céleftes 
faites  en  divers  lieux  fous  un  même 
méridien. 

Entre  les  Auteurs  qui  écrivirent 
fur  la  géographie  fous  Augufte  & 
Tybère  ,  deux  fe  diftinguèrent  j 
favoir ,  Strabon  &  Denis  le  Périé- 
gète.  Augufte  contribue  i  la  con- 
noi  (lance  des  latitudes  ;  comme 
les  plus  hauts  gnomons  dont  on  fe 
fervoir  pour  connoître  la  hauteur 
du  foleil  par  la  Longueur  de  l'om- 
bre ,  fe  trouvoient  principalement 
en  Egypte ,  ce  Prince  ordonna  d'en 
transporter  plufieursàRome,  dont 
un  enrr'autres  avoit  cent  onze  pieds 
de  hauteur  fans  comprendre  le 
piédeftal.  Il  fit  travailler  auûl  à  des 
deferiptions  particulières  de  divers 
pays ,  cV  furtour  de  l'Italie  ,  où  l'on 
marqua  les  diftances  par  milles  le 
long  des  côtes  6c  fur  les  grands 
chemins.  Ce  fut  enfin  fous  fon 
règne  que  la  defeription  générale 
du  monde ,  à  laquelle  les  Romains 
a  voient  travaillé  pendant  deux  fiè- 
cles  ,  fut  achevée  fur  les  mémoires 
d'Agrippa ,  6c  mife  au  milieu  de 
Rome  fous  un  grand  portique  bâti 
exprès. 

Les  règnes  de  Tybère ,  de  Claude, 
de  Vefpafien ,  de  Domitien  6c  d'A 
drien ,  furent  remarquables  par  le 
goût  qui  régna  alors  pour  la  géogra- 
phie. 

Ifîiore  de  Charax  qui  vivoit  au 
commencement  du  premier  fiècle 
de  l'ère  chérienne ,  avoit  compofe 
un  ouvrage  intitulé  Stations  des  Par- 
tkes  ,  intéteflant  pour  les  diftances 
locales  de  dix-huit  petits  gouvet- 
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nemens  qui  faifoient  partie  da 
Royaume  des  Perfes. 

Pomponius-Mela  parut  après, 
qui  publia  un  petit  corps  de  géogta.» 
phie  intitulé  De  fuu  orbis. 

Suétone  rapporte  que  fous  Do- 
mitien, Métius  Pompofianus  qui 
montroit  au  peuple  la  terre  peinte 
fur  un  parchemin  ,  fut  la  victime 
de  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  géo- 
graphie; le  Prince  s'étant  imaginé 
que  ce  Romain  afpiroit  à  L'Empire , 
le  facrifia  d  fes  foupçons ,  &  le  fit 
mourir. 

Sous  le  même  Empereur  vivoit 
Pline  le  naturalifte.  La  géographie 
qui  faifoit  partie  de  l'hiftoire  na- 
turelle qu'il  avoit  entreprife  ,  l'en- 
gagea à  faire  une  defeription  des 
paysde  la  terre  connus  de  Ion  temps, 
laquelle  eft  comptife  dans  les  $  , 
4 ,  5  &  6*  livres  de  fon  ouvrage. 
Les  noms  des  Auteurs  ,  tant  Ro- 
mains qu'étrangers  qu'il  avoit  con- 
fultés  ,  &  dont  il  fait  mention  dans 
la  table  des  chapitres ,  doivent  faire 
juger  par  leur  nombre  confidérable 
non-feulement  de  fon  exactitude  , 
mais  encore  du  goût  qu'on  avoit  eu 
avant  lui  de  cultiver  fa  géographie 
6c  de  l'utilité  dont  on  la  croyoit  fuf- 
ceptible. 

On  voit  dans  Florus,  que  du 
temps  de  Trajan  ,  la  feience  de 
compofer  des  cartes  géographiques 
croit  en  vigueur  à  Rome. 

Marin  de  Tyr  vinr  enfuite  qui 
corrigea  &  augmenta  de  fes  con- 
noi (Tances  celles  des  favans  qui  la- 
voienr  précédé. 

Arien  de  Nicomédie  fous  l'Em- 
pereur Adrien  ,  lailTa  deux  périples: 
l'un  du  Pont  Euxin  ,  &  l'autre  de  la 
Mer  Rouge. 

La  géographie  faifoit  toujours 
peu-à-peu  quelques  progrès ,  lorf- 
cnie  Ptolémée  vint  conrribuer  i  fa 
Oij 
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perfection  par  une  defcriptîon  du 
globe  terreitre  beaucoup  plus  am- 
ple 6V  plus  exa&e  que  toutes  celles 
.  qui  avoient  paru  jufqu'alors.  Cet 
Auteur  étoit  de  Pélufe,  ville  d'E- 
gypte ,  eV,  vivoiedu  temps  de  Mârc- 
Aurèle  ,  vers  l'an  1 50  de  l'ère  chré- 
tienne. Les  Grecs  le  l'urnommèrenr 
très- divin  cr  très  fine  ,  à  caufe  de 
la  connoillance  profonde  qu'il  pof- 
fedoit  .les  mathématiques  &  de  la 
phyiîq.ie. 

il  tut  le  reftaurateur  8c  en  quel- 
que manière  le  père  de  la  géogra- 
phie. Muni  des  cartes  des  anciens 
te  des  obfetvations  faites  de  fon 
temps  ,  il  corrigea  beaucoup  de 
crn>tlsdans  Marin  de  Tyr  y  il  ré- 
dutfit  les  diftances  de  tous  les  lieux 
de  la  terre  en  degrés  Ôc  minutes , 
félon  la  méthode  de  Pofidonius.  11 
fit  ufage  des  degrés  de  longitude  & 
de  latirude  ,  8c  affujettit  la  pofition 
des  lieux  à  des  obfervations  agro- 
nomiques. Cette  méthode  fut  adop- 
tée depuis  par  les  meilleurs  géo 
graphes,  qui  ont  reconnu  par  ex- 
périence quelle  eft  la  plus  exaâc  & 
la  plus  fûre  pour  la  conftru&ion  des 
caries  géographiques. 

Les  ouvrages  des  anciens  jufqu'à 
Ptolémée  ,  font  admirables  par  la 
Sagacité  &  la  force  de  génie  de 
leurs  auteurs  j  cependant  il  faut 
convenir  que  la  géographie  n'étoit 
encore  qu'ébauchée.  Hipparque 
avoir  été  réformé  par  Pofidonius  \ 
les  cartes  de  celui-ci  le  furent  par 
Marin  de  Tyr,  &  celles  de  Marin 
de  Tyr  furent  trouvées  fufceptibles 
de  corre&ion  par  Ptolcmée. 

Dans  la  fuite  on  reconnut  que  le 
travail  de  Ptolémée  devoir  rece- 
voir quelque  réforme  :  il  s'en  fal- 
loir de  beaucoup  que  routes  les  ob- 
fervations dont  il  faifoit  ufage  , 
fuiTent  exactes  :  il  croit  obligé  de 
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s'en  rapporter  aux  relations  aei 
voyageurs  ,  &  à  l'eftime  qu'ils  fai- 
foieitt  des  dillances.  Desconnoif- 
fanecs  fi  incertaines  ne  pouvoient 
pas  donner  une  grande  exactitude 
pour  les  longitudes  &  les  latitudes  : 
de- là  les  fautes  conlîdcrables  qu'on 
a  reconnues  dans  la  Géographie  de 
Ptolémée  ,  tant  pour  la  luuation  dea 
îles  Fortunées  ou  Canaries  ,  Se  la 
partie  Septentrionale  des  îles  Bri- 
tanniques ,  que  pour  là  pofition  de 
la  capitale  des  Sines  qu'on  croit 
être  les  Chinois  ,  qu'il  mettoit  à 
rrois  degrés  de  latituae;  enfin  pour 
l'île  de  Taprcbane  qu'on  croit  ctrfl 
l'iie  de  Ceylan ,  ou  celles  de  Suma- 
tra ou  de  Bornéo.  Mais  ces  fautes 
ne  doivent  pas  cmpt\  her  qu'on  ne 
regarde  Ptolémée  comme  celui  qui 
a  le  plus  mérité  dans  la  feience  dont 
nous  parlons. 

Depuis  eu  Auteur  jufqu'à  la  fin 
du  bas  empire  ,  il  parur  peu  d'ou- 
vrages eftimablcs  en  Géographie. 
On  trouve  cependant  encore  les 
caites  en  ufage  dans  les  tioifiè- 
me  &  quatrième  ficelés  fous  Dio- 
clétien  ,  Confiance  &  Maximien. 

On  croir  que  c'eft  au  temps  de 
l'Empereur  Théodofe,que  l'on  peu» 
fixer  la  rédaction  de  la  carte  pro- 
vinciale &  itinéraire ,  connue  de- 
puis fous  le  nom  de  Peutinger. 

Le  dernier  ouvrage  que  l'on  peut 
mettre  au  rang  de  ceux  des  anciens, 
eft  la  notice  de  l'Empire  ,  attri- 
buée X  Ethicus ,  qui  vivoir  entre 
400  &  450  de  1ère  chrétienne  j  il 
eft  précieux  par  les  lumières  qu'il 
procure  ,  ranr  pour  la  Géographie 
que  pour  l'hiftoire. 

Les  fiècLs  de  Barbarie  qui  fui- 
virenr  la  décadence  de  l'Empire 
Romain  ,  enveloppèrent  prelque 
tous  les  peuples  dans  une  ignorance 
profonde.  11  ne  fe  trouva  ,  pour 
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alnfi  dire  ,  qu'en  555  oh  nommé  J 

Cofme  Egyptien  ,  qui  compofa  une 
Cui'mographie  Chrétienne  ;  &  Hié- 
roclès  dans  le  même  fiècle  qui  pu- 
blia une  notice  de  l'Empire  de 
Conuanrinople  :  Deux  ouvrages  ef- 
timablcs  ,  &  qui  onc  été  toujours 
recherchés. 

L'amour  des  fciences  &  des  arts 
chatte  par  la  Baibarie  d'Europe  en 
Aile  ,  trouva  chez  les  Arabes  un 
accès  favorable.  Ces  peuples  avoient 
déjà  compofé  plufieurs  ouvrages  fur 
leur  Théologie ,  leur  Droit,  la  Phi- 
lofophie ,  l'Aftroncmie,  &  les  Bel- 
les Lettres ,  lorfqu'Almamon  -  Ca- 
life de  Babylone  fit  traduire  de 
Grec  en  Arabe  ,  le  livre  de  Ptolé- 
mée  de  la  grande  compofition  ,  au- 
trement nommé  Almagefie.  C'cft 
fous  ce  Prince  qu'on  vit  deux  Af- 
ttonomes  Géomètres  parcourir  par 
fes  ordres  les  plaines  de  Sennaar, 
pour  mefurer  un  degré  de  grand 
cercle  de  la  terre. 

On  compre  parmi  les  Géogra- 
phes Arabes  Abou  Ifac  ,  Maha- 
med  Ben  Haflan  ,  Holfen  Ahmed 
AI  k  ha  lé  ,  Schanfedden  Al  Codfi , 
Abou  Rilfan  ,  Abou  Abdallah  Mo- 
hammed Edrilîi,  connu  fous  le 
nom  de  Géographe  de  Nubie  ;  enfin 
IfmacLÂbuIreda,  Prince  deHamah, 
Ville  de  Syrie .  qui  compofa  une 
Géographie  univerfelle. 

La  Perfe  a  eu  auflî  fes  Géogra- 
phes ,  au  nombre  defquels  l'on  peut 
bien  mettre  Naflir  Edden ,  natif  de 
Thus  en  Corafan ,  favant  dans  les 
Mathématiques  ;  il  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Afie.  Les  écrits  A- 
rabes  &  Indiens  lui  fervirent  à 
conftruire  des  Tables  géographi- 
ques. t  , 
Pendant  que  la  Géographie  croit 
cultivée  par  les  Orientaux  ,  elle 
commençoit  à  fe  réveillet  parmi 
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les  Européens  ;  mais  il  n'y  avoic 
guère  que  ceux  qui  avoient  connoif" 
fance  de  la  fpherc ,  qui  puflenr  dire 
quelque  chofe  d'un  peu  fenfé  fur 
cette  feience.  L'état  des  fciences  en 
France  depuis  Charlemagne  juf- 
qu'au  Roi  Robert ,  &  depuis  ce 
dernier  jufqu'à  Philippe- le  Bel ,  a 
été  fe  fujet  des  recherches  de  M. 
l'Abbé  le  Bœuf,  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  :  l'on  y  voit  combien 
les  connoiflances  étoient  groflières, 
non  -  feulement  en  France  ,  mais 
même  chez  les  peuples  voifins. 

Les  voyages  de  Marc  Pol ,  de 
Rubruquis  Se  de  Plan-Carpin  en 
Tartarie  au  treizième  fiècle ,  furent 
fort  utiles  a  la  Géographie. 

Dans  le  quatorzième  liccle  on 
vit  paroître  en  France  une  traduc- 
tion des  Livres  d'Ariftote  du  Ciel 
&  du  Monde  ,  que  Nicolas  Oref- 
me  avoir  entreprife  par  ordre  de 
Charles  V. 

En  Italie  François  Berlinghieri  , 
Florentin ,  publia  en  1470  un  poè- 
me Italien  en  fix  livres ,  dans  le- 
quel il  expliquoit  la  Géographie  de 
Ptolémée.  Cet  ouvrage  fut  dédié  i 
Frédéric,  Duc  d'Urbin,  &  orné 
de  plufieurs  cartes  gravées  fur  le 
cuivre. 

Un  Vénitien  nommé  Dominko- 
MarioNegrOi  compofa  en  1490, 
une  Géographie  en  vingt  fix  livres  , 
dont  l'Europe  Se  l'Ane  occupoient 
chacune  onze  livres  ,  &  l'Afrique 
les  quatre  autres. 

Dans  le  feizième  fiècle ,  Guil- 
laume Paftel  publia  un  traire  de 
Cofmographie  Un  voyage  que  ce 
Savant  avoir  fait  dans  l'Orienr ,  en- 
richit l'Eutope  de  la  Géographie 
d'Abulfeda.  De  retour  â  Venife  il 
en  biffa  un  abrégé  à  Ramufius ,  qui 
le  premier  cita  cet  ouvrage ,  Ce  in- 
diqua l'ufage  que  l'on  en  pouvoir 
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faire.  Caftaldo  s'en  fervle  enlll!- 
te  pour  corriger  les  longitudes  Se 
les  latitudes  des  diffcrens  lieux  j 
Se  c'eft  fur  la  foi  de  ce  dernier  , 
qu'Orrelius  parle  d'Abulfeda  dans 
Ion  tréfor  géographique. 

Ce  fur  dans  ce  fiècle,  que  la  Géo- 
graphie commença  à  prendre  vi- 
gueur en  Europe.  L'arr  de  la  Gra- 
vure en  bois  multiplia  les  ouvrages  \ 
niais  à  cet  art  fuccéda  celui  de  la 
gravure  en  cuivre ,  qui  par  la  promp- 
titude Se  la  netteté,  produifit  en- 
core une  plus  grande  abondance  de 
morceaux  capables  de  contenter  la 
curiofîté  des  amateurs. 

L'Allemagne,  l'Angleterre ,  l'I- 
talie ,  l'Efpagne ,  la  Suède ,  la  Ruf- 
fic  Se  la  France  ,  ont  procure  beau- 
coup de  travaux  précieux  qui  font 
d'autant  plus  cftimables ,  qu'ils  font 
les  fruits  des  progrès  faits  dans  les 
autres  parties  des  Mathématiques. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'énumc- 
ration  de  tous  les  Savans  moder- 
nes qui  ont  contribué  à  la  perfec- 
tion de  cette  feience  ;  leurs  ouvra- 
ges font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  s'agit  maintenant  de  con- 
fiderer  la  Géographie  en  elle-même} 
elle  doir  être  envifagée  fous  trois 
âges  dirlércns. 

i 9 .  Géographie  ancienne ,  qui  eft 
la  defeription  de  la  terre  ,  confor- 
mément aux  connoiffances  que  les 
anciens  en  avoienr  jufq.i'à  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain. 

atf.  Gcograph'u  du  moyen  âge  , 
depuis  la  décadence  de  l'Einpirc 
jufqu'au  renouvellement  des  let- 
tres. Cette  patrie  eft  très-difficile  à 
traiter  ,  l'incurfion  des  Barbares 
avant  enveloppé  tout  dans  une  igno- 
rance profonde.  Cependant  le  dé- 
pouillement des  chroniques,  des 
cattulaires ,  &c.  qui  font  en  grande 
abondance ,  peut  fournit  de  grandes 
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lumières  fur  cette  partie  de  la  Géo- 
graphie. 

} Q.  Géographie  moderne ,  qui  eft 
la  defeription  actuelle  de  la  terre , 
depuis  le  renouvellement  des  let- 
tres jufqu'i-préfent. 

La  Géographie  confédérée  dans 
i.  &  r  » 

1  ancien  temps ,  ne  peut  être  trai- 
tée avec  préciûon ,  que  par  le  fe- 
cours  de  la  moderne  j  c'eft  par  celle- 
ci  que  l'on  eft  venu  à-bout  de  dé- 
terminer les  différentes  mefures 
des  anciens.  Quelques  provirions 
que  l'on  ait  de  le&ure  des  anciens 
Auteurs  ,  fi  l'on  n'en  fait  point  une 
comparaifon  avec  ce  que  les  Au- 
teurs modernes  rapportent ,  Se  fi 
l'on  ne  confulte  point  les  morceaux 
levés  exactement  fur  les  lieux,  Se 
rectifiés  même  par  les  obfervations 
agronomiques  ,  on  pourra  bien 
compofer  une  carte,  mais  qui  fera 
/  plutôt  un  dépouillement  des  Au- 
teurs qu'on  aura  lus  ,  que  le  véri- 
table étar  du  pays  rel  qu'il  devroit 
être  convenablement  au  temps  pour 
lequel  on  travaille. 

Pour  la  Géographie  moderne ,  il 
faut  faire  une  diftinction  entre  ceux 
qui  la  traitent  \  les  uns  fe  defti- 
nent  à  prendre  connoilfance  d'une 
parrie   d'un   Royaume  ou  d'une 
Province ,  Se  ils  doivenr  être  re- 
gardés comme  des  Auteurs  origi- 
naux ;  pour  lors  ces  premiers  font 
appelés  chorographes  ,  ou  top^grw 
pha  y  Se  ingénieurs  ,  félon  la  diffé- 
rente érendue  de  pays  qu'ils  com- 
prennent dans  leurs  travaux.  Les 
autres  embradenr  dans  leur  travail 
la  defeription  entiète  de  la  terre; 
ces  derniers  font  appelés  Géogra- 
phes y  Se  doivent  avoir  recours  aux 
premiers,  Se  favoir  combiner  Se 
difeuter  les  matériaux  dont  ils  fe 
fervent.  Les  p/emiers  ont ,  pour 
ainfi  dire  >  le  droit  d'invention. 
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par  l'avantage  qu'ils  o«  de  fe  tranf- 
poccer  fut  liés  lieux  pour  le*  confi- 
déter  par  eux-mêmes,  &  en  lever 
géométriquement  les  différentes 
Jituations  réciproques.  Les  féconds 
doivent  avoir  un  discernement 
jufte  pour  l'examen  des  ouvrages 
des  premiers  j  fouvent  le  Géogra- 
phe corrige  le  travail  de  l'Ingé- 
nieur ,  &  peut  ainfî  partager  avec 
lui  le  droit  d'invenrion.  Guidé  par 
les  pratiques  de  la  Géométrie  Se 
par  les  lumières  de  l'Aftronomic  j 
il  donne  aux  parties  du  globe  de 
la  terre»  les  proportions  qu'elles 
doivent  avoir.  L'Aftronome  &  le 
Géomètre  ont  chacun  les  connoif- 
fances  qui  leur  font  propres;  mais 
le  Géographe  doit  les  pofléder  tou- 
tes ,  &  être  capable  de  difcuflion 
pour  concilier  &  employer  à  pro- 
pos les  fecours  qu'il  tire  de  l'un  & 
de  l'autre. 

On  voit  donc  par  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  la  Géographie  a  be- 
foin  de  l'Aftronomie  ;  elle  en  em- 
prunre  les  principaux  cercles  imagi- 
nés pour  le  Ciel ,  méridien ,  équa- 
teur,  tropiques,  cercles  polaires, 
latitude ,  horifon ,  les  points  car- 
dinaux, collatéraux  &  les  verti- 
caux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  fphères  &  dans  les 
globes;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Géo- 
graphie agronomique. 

On  diftingue  encore  la  Géogra- 
phie en  naturelle  ;  c'eft  par  rap- 
port aux  dmfions  que  la  natifte 
a  mife  fur  la  furface  du  globe,  pu 
les  mers ,  les  montagnes ,  les  fleu- 
ves, les  ifthmes,  6  c.  par  rapport 
aux  couleurs  des  différens  peuples , 
i leurs  langues  naturelles,  &c. 

iw.  En  hijloriaue ,  c'eft  lorfque 
en  indiquapt  un  pays  ou  une  ville  , 
elle  en  préfente  les  différentes  ré- 
volutions ,  à  quels  Princes  ils  ont 
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été  fujets  fiicceffivement  j  le  Com- 
merce qui  s'y  fait ,  les  batailles , 
les  lièges ,  les  traités  de  paix  ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'his- 
toire d'un  pays. 

}9,  En  civile  &  politique ,  pat  la 
description  qu'elle  fait  des  fouve- 
raineces,  relarivement  au  gouver- 
nement civil  ou  politique. 

4°.  En  Géographie Jacrée  ,  lorf- 
qu'elie  a  pour  but  de  traiter  des 
pays  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Écritures  &  dans  l'Hiftone  Ec- 
cléfiaftique. 

5°.  En  Géographie  eccléjiajliqut  , 
loi  fqu  elle  repréfente  les  partages 
d'une  Juridiction  Eccléfîaftique  , 
félon  les  Patriarchats ,  les  Prima» 
ries ,  les  Diocèfes ,  les  Atchidiaco- 
nés ,  les  Doyennés ,  &c. 

6°.  Enfin  en  Géographie  phyfi- 
que  t  cette  dernière  coofidere  le 
globe  terreftre  ,  non  pas  tant  par  ce 
qui  forme  fa  furface ,  que  par  ce 
qui  en  compofe  la  fubftance. 
GEOGRAPHIQUE  }  adjeûif  des 
deux  genres.  Gcographkus ,  <z  , 
um.  Qui  a  rapport,  qui  appartient 
à  la  Géographie.  Une  carte  géo- 
graphique. La  defeription  géographi- 
que du  globe  terreflre. 
GEOLAGE  j  fubftantif  mafeulin. 
Droit  que  perçoit  le  Geôlier  ou 
Concierge  des  prifons  pour  la  gar- 
de de  chaque  prifonnicr. 

Les  droits  de  gîte  &  de  geolage , 
font  réglés  par  chaque  Parlement 
dans  fon  reflort. 

Suivant  le  tarif  fait  par  le  Parle- 
ment de  Paris  en  1717  ,  les  prifon- 
niers  à  la  paille  payent  un  fou  par 
jour  pour  gîte  &  geolage ,  fans  au- 
cun droit  d'entrée  ni  de  fortic. 

Ceux  auxquels  le  Geôlier  four- 
nit un  lit,  payent  cinq  fous  par  four 
s'ils  font  feuls ,  &  trois  fous  s'ils 
couchent  deux  dans  un  lk* 
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Les  penfionnaires  ne  doivent 
payer  pour  nourriture,  gîte  &  geo- 
iaget  au  plus  que  trois  livres  par 
jour,  s'ils  ont  pour  eux  feuls  une 
chambre;  Se  s  M  y  a  une  cheminée  , 
le  droit  elt  augmenté  à  propor- 
tion. 

Les  prifonniers  des  chambres  def- 
tincés  a  la  pend  on  ,  quand  il  n'y  a 
point  de  penfionnaires,  payent  pour 
un  lit  où  ils  couchent  feuls  pour 
gîte  Scgeolage  quinze  fous  par  jour  j 
6c  l'on  voit  par  là  que  le  droit  de 
pcolage  eft  différent  de  la  nourriture 
&  du  gîte. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  Jo/age. 
GEOLE  y  fubftantif  féminin.  Carcer. 
Prifon.  Payer  les  droits  de  la  geôle. 

On  prononce  ,  &  l'on  devroit 
écrire  joie. 
£EOLlER  j  fubftantif  mafeulin.  Car- 
cerarius.  Celui  qui  garde  les  pri- 
fonniers ,  le  Concierge  de  la  pri- 
fon. 

L'article  x  du  titre  i }  de  l'Or- 
donnance criminelle ,  veut  que  les 
Geôliers  prennent  eux-mêmes  foin 
des  prifons  &  des  prifonniers  j  ils 
ne  peuvent  commettre  d'autres  per- 
fonnes  à  leur  place  ;  mais  ils  peu- 
vent fe  faire  aider  par  des  guiche- 
tiers ,  &  autres  gens  dont  ils  font 
refponfables. 

Le  même  article  de  l'Ordonnan- 
ce qu'on  vient  de  citer ,  veut  que 
les  Geôliers  fâchent  lire  &  écrire  , 
à  peine  contre  les  Seigneurs ,  qui  en 
-  nommeront  d'autres  ,  d'être  privés 
de  leur  droit. 

Aucun  Huiflier,  Sergént  ,  Ar- 
cher, ou  autre  Olîicier  dejuftice, 
ne  peut  être  Greffier  des  geôles, 
Concierge  ,  Gzolïér  ,  ni  Guiche- 
tier ,  à  peine  de  500  liv.  d'amende. 

Les  Greffiers  des  geôles ,  (  ou  les 
geôliers-concierges ,  quand  il  o'v 
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a  point  de  Greffier  )  font  tenus  d'à* 
voir  lin  regiftre  relié  ,  cotté  &  pa- 
raphé par  le  Juge ,  dont  tous  les 
feuillets  foient  en  deux  colonnes  , 
pour  dans  l'une  écrire  les  ccrous  & 
recommandations  ,  8c  dans  l'autre 
les  élargiftemens  &  décharges. 

Ils  doivent  encore  avoir  un  autre 
regiftre  ,  cotté  &  paraphé  auiîi  par 
le  Juge  ,  pour  mettre  par  forme 
d'inventaire  ,  les  papiers  ,  hardes 
&  meubles  defquels  le  prifonnier 
aura  été  trouvé  failî ,  &  dont  doit 
être  dreffé  procès-verbal,  par  l'Of- 
ficier qui  a  fait  la  capture. 

L'art.  16  détend  aux  geôliers  8c 
guichetiers  de  permettre  la  com- 
munication de  quelque  perfonne 
que  ce  foit  avec  les  prifonniers  dé- 
tenus pour  crime  ,  avant  leur  in- 
terrogatoire ,  ni  même  après ,  s'il 
eft  ainfi  ordonné  par  le  Juge. 

Selon  l'article  17,  ils  ne  peu- 
vent permettre  aucune  communica- 
tion aux  prifonniers  enfermés  dans 
les  cachots  ,  ni  fouffrir  qu'il  leur 
foit  donne  aucune  lettre  ou  bil- 
let. 

Par  l'article  19  ,  il  eft  defendu 
aux  geôliers  de  biffer  vaguer  les 
prifonniers  pour  dettes  on  pour  cri- 
mes ,  fous  peine  des  galères ,  ni  de 
les  mettre  dans  les  cachots,  ou  leur 
attacher  les  fers  aux  pieds  ,  s'il  n'eft 
ainfi  ordonné  par  le  mandement 
figné  du  Juge  ,  à  peine  de  punition 
exemplaire. 

Les  geôliers,  greffiers  des  geôles, 
guichetiets ,  cabaretiers  ou  autres 
perfônnes  ,  ne  peuvent  empêcher 
1  élarcilfèment  des  prifonniers  , 
pour  trais ,  nourrriture,  gîte  cv  geo- 
iage  ,  ou  aucune  autre  dépenfe.  Us 
doivent  fe  contenter  d'une  obliga- 
tion pour  fe  pourvoir  fûr leurs  biens 
feulement, 
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On  prononce  fie  l'on  devroit  é- 
crire  jolïer. 
GEÔLIÈRE  ;  fubftantif  féminin.  La 
femme  du  geôlier. 

On  prononce  Ôc  l'on  devroit  é- 
crire  /olière. 

GÉOMANCE  ,  fubftantif  féminin. 
Gcomantia.  Art  de  deviner  par  des 
points  que  l'on  marque  au  hafard 
lur  la  terre  ou  fur  du  papier,  dont 
on  forme  des  lignes ,  fie  dont  on 
obferve  enfuite  le  nombre  ou  la 
iîmarion  ,  pour  en  tirer  de  cerrai- 

-  nés  conféquences. 

Polydore  Virgile  croit  que  les 
Mages  des  Perfes  ont  été  les  in- 
venteurs de  la  Géomance.  On  con- 
çoit aflez  combien  cet  art  prétendu 
eft  abfurde  Ôc  trompeur. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves,  la  troisième  longue,  fie 
la  quatrième  très-brève. 

GÉOMANC1EN,  ENNE  ;  fubftan- 
tifs.  Celui  ou  celle  qui  pratique  la 
géomance. 

GEOMANTIE  ;  voye\  Géomance  , 
c'eft  la  même  chofe. 

GÉOMÊTRAL;  adjectif  qui  ne  le 
dit  qu'en  cette  phrafe ,  plan  géomé- 
tralt  ôc  alors  il  eft  oppofé  à  plan 
perfpeciif.  Le  plan  géométral  eft  ce- 
lui ou  toutes  les  lignes  d'une  figure 
font  marquées  fans  aucun  raccour- 

■    ciffement ,  au  lieu  que  ce  même 

.  raccourciffement  feroit  néceffaire 
dans  le  plan  perfpe&if. 

GÉOMÈTRE  i  fubftantif  mafeulin. 
Geometra.  Qui  fait  la  Géométrie  , 
qui  eft  verfé  dans  la  Géométrie. 
C'eft  le  premier  Géomètre  de  /on 

GÉOMÉTRIE  :  fubftantif  féminin.  I 
Gcometria.  Science  qui  a  pour  objet 
tout  ce  qui  eft  mefurable ,  les  lignes, 
les  fuperficies  ,  les  corps  folides. 

La  mefure  des  terrains  a  dû  faire 
naître  les  premières  proportions  de 
T9mc  XII, 
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Géométrie  ;  ôc  c'eft  en  effet  l'ori- 
gine de  cette  feience  ,  puifque  géo- 
métrie fïgnifie  mefure  de  terrain. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
Egyptiens  voyant  continuellement 
les  bornes  de  leurs  héritages  dé- 
truites par  les  débordemens  du  Nil , 
jetèrent  les  premiers  fondemens  de 
la  géométrie,  en  cherchanr  les 
moyens  de  s'affiner  exactement  de 
la  Situation ,  de  l'étendue  fie  de  la 
figure  de  leurs  domaines.  Mais 
quand  on  ne  s'en  rapporteroit  pas  à 
ces  auteurs  ,  du  moins  ne  fauroit- 
on  douter  mie  dès  les  premiers 
temps  >  les  nommes  n'ayent  cher- 
ché des  méthodes  pour  mefurer  fie 
partager  leurs  terres.  Voulant  dans 
la  fuite  perfectionner  ces  métho- 
des ,  les  recherches  particulières 
les  conduisirent  peu  à  peu  A  des  re- 
cherches générales  ;  fie  s'étant  enfin 
propofé  de  connoîrre  le  rapport 
exact  de  toutes  fortes  de  grandeurs, 
ils  formèrent  une  feience  d'un  objet 
beaucoup  plus  vafte,  que  celui  qu'ils 
avoient  d'abord  embraffé ,  ôc  à  la- 
quelle ils  confervèrent  cependant 
le  nom  qu'ils  lui  avoient  donné  dans 
fon  origine. 

On  peut ,  dit  M.  d'Alemberr , 
divifer  la  géométrie  de  différentes 
manières. 

1  °.  En  élémentaire  fie  en  tranf- 
cendante.  La  Géométrie  élémentaire 
ne  confidère  que  les  propriétés  des 
lignes  droites  ,  des  lignes  circulai- 
res ,  des  figures  fie  des  folides  les 
plus  Simples  ;  c'eft-a-dire ,  des  figu- 
res rectilignes  ou  circulaires,  ôc  des 
folides  terminés  par  ces  figures.  Le 
cercle  eft  la  feule  figure  curviligne 
dont  on  parle  dans  les  clémens  de 
Géométrie  ;  la  fimplicité  de  fa  def- 
cription  ,  la  facilité  avec  laquelle 
les  propriétés  du  cercle  s'en  dédui- 
sent ,  fie  la  nécellitc  de  fe  fervir  du 
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cercle  pour  différentes  opérations 
très  -  (impies ,  comme  pour  élever 
une  perpendiculaire  ,  pour  mefurer 
un  angle ,  &c.  Tontes  ces  raifons 
ont  déterminé  à  faire  entrer  le  cer- 
cle, &  le  cercle  feut  dans  les  élc- 
mensde  Géométrie.  Cependant  quel- 
ques courbes  ,  comme  la  parabole, 
ont  une  équation  plus  (impie  que 
celle  du  cercle  ;  d'autres ,  comme 
l'hyperbole  éqeilatère ,  ont  une 
équation  aufli  fimple  ;  mais  leur 
defeription  eft  beaucoup  moins  fa- 
cile que  celle  du  cercle,  Se  leurs 
propriétés  moins  aifées  à  déduire. 
On  peur  rapporter  aufli  à  la  Géomé- 
trie élémentaire  la  foiution  des 
problèmes  du  fécond  degré  par  la 
ligne  droire  &  par  le  cercle. 

La  Géométrie  transcendante  eft 
proprement  celle  qui  a  pour  objet 
toutes  les  courbes  différentes  du  cer- 
cle, comme  les  fe&ions  coniques 
&  les  courbes  d'un  genre  plus  élevé. 

Cerre  Géométrie  s'occupe  auffi  de 
la  foiution  des  problèmes  du  troi- 
lième  Se  du  quatrième  degré  &  des 
degrés  fupérieurs.  Les  premiers  fe 
rélolvent ,  comme  l'on  fait ,  par  le 
moyen  de  deux  ferions  coniques , 
ou  plus  fimplement  Se  en  général 
par  le  moyen  d'un  cercle  &  d'une 
parabole  ;  les  autres  fe  réfolvenc  par 
des  lignes  du  troifième  ordre  &  au- 
delà.  La  partie  de  la  Géométrie  tranf- 
cendame  qui  applique  les  calculs  dif- 
férentiel Se  intégral  à  la  recherche 
des  propriétés  des  courbes ,  eft  celle 
qu'on  appelle  plus  proprement  Géo- 
métrie tranfeendante ,  &  qu'on  pour- 
roit  nommer  avec  quelques  auteurs 
modernes  ,  Géométrie fublime ,  pour 
la  diftingner  non  -  feulement  de  la 
Géométrie  élémentaire ,  mais  de  la 
Géométrie  des  courbes  qui  n'emploie 
pas  les  calculs  différentiel  &  inté- 
gral ,  &  qui  fe  borne  à  la  fynthèfe 
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des  anciens ,  ou  à  la  fimple  appli- 
cation de  l'analyfe  ordinaire.  Par- 
la on  auroit  ttois  divifions  de  la 
Géométrie  ;  Géométrie  élémentaire 
ou  des  lignes  droites  Se  du  cercle  $ 
Géométrie  tranfeendante  ou  des  cour- 
bes ,  Se  Géométrie  fublime  ou  det 
nouveaux  calculs. 

is.  On  divife  aufli  la  Géométrie 
en  ancienne  Se  moderne.  On  en- 
tend par  Géométrie  ancienne-,  ou 
celle  qui  emploie  le  calcul  analytique 
ordinaire,  fans  Ce  fervir  des  calculs 
différentiel  Se  intégral  ;  &  pat  Géo* 
métrie  moderne ,  on  entend  ou  celle 
qui  emploie- l'analyfe  de  Defcartes 
dans  la  recherche  des  propriétés  des 
courbes  ,  ou  celle  qui  le  fert  des 
nouveaux  calculs.  Ainfi  la  Céomé~ 
trie ,  en  tant  qu'elle  fe  borne  à  l'a- 
nalyfe feule  de  Defcartes ,  eft  an- 
cienne ou  moderne ,  fuivant  les 
rapports  fous  lefquels  on  la  confé- 
déré; moderne ,  par  rapport  à  celle 
d'Appollonius  Se  d'Archimède,  qui 
n'employoient  point  le  calcul  ;  an- 
cienne, pat  rapporta  la  Géométrie 
que  nous  avons  nommée  fubûme9 
que  Leibnitz  Se  Nevrton  nous  ont 
apprife ,  Se  que  leurs  fuccefTeurt 
onr  perfectionnée. 
GÉOMÉTRIQUE;  adjeôif  des  deux 
genres.  Geometricus  ,  a  ,  um.  Qui 
a  rapport ,  qui  apparrient  a  la  Géo- 
métrie. Proportion  géométrique*  Dé-, 
monjl ration  géométrique. 

On  appene  efprit  géométrique,  un 
efprit  qui  eft  propre  à  la  Géomé- 
trie, qui  eft  jufte,  méthodique, 
Se  qui  procède  géomérriquement. 
GÉOMÉTRIQUEMENT;  adverbe. 
Geometrice.  D'une  manière  géomé- 
trique. Une  proportion  démontrée 
géométriquement.  Réfoudre  un  pro~. 
blême  géométriquement. 
GEORGE  ;  (  Chevaliers  de  Saint  ) 
Ordre  militaire  inftitué  vers  l'ai* 
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i-ftf  8-,  pat  l'Empereur  Frédéric  IV \  I 
&  confirmé  cette  année -11  même 
par  le  pape  Paul  II.  On  die  que 
les  Chevaliers  étoient  obligés  de 
détendre  les  frontières  de  la  Hon- 
grie Se  de  ta  Bohême  contre  les 
coaifes  des  Turcs  ,  qui  y  faifoienc 
dans  ce  temps-là ,  de  fréquens  ra- 
vages. On  ajoute  que  ces  Chevaliers 
portoient  la  cotre  d'armes  blanche, 
la  croix  rouée  pleine,  Se  l'écu  de 
leurs  armes  d'argent ,  à  la  croix  de 
gueules.  Frédéric  donna  au  premier 
Grand-Maître  de  cet  Ordre  t  le  ti- 
tre de  Prince ,  &  lui  promit  pout 
lui  Se  pour  les  fiens ,  la  ville  Se 
l'abbaye  de  Milleftadt  dans  la  Ca- 
rinthie ,  où  l'on  fonda  aufli  un  col- 
lège de  Chanoines  réguliers  de  S. 
Augujlin.  fous  la  direction  del'É- 
vêque  qui  devoir  être  choifi  de 
leur  corps.  Il  voulut  que  le  Crand- 
Mattre  gouvernât  l'Ordre ,  Se  qu  il  I 
fut  élû  par  les  Chevaliers ,  du  con- 
sentement du  chef  de  la  maifon 
d'Autriche ,  Se  que  cet  Ordre  fût 
compofé  de  Chevaliers  Se  de  Prê- 
tres fournis  à  un  Prévôt  qui  dé- 
pendrait lui-même  du  Grand-Maî- 
tre. Il  ordonna  aullî  que  rous  fe- 
raient voeu  d'obéiffànce  Se  de  chaf- 
teté  ,  mais  non  de  pauvreté  ,  5c  il 
voulut  que  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  après  leur 
mort  à  l'Ordre.  Jean  Sibenhirter 
qui  étoit  Grand  •  Maître  en  1493 , 
donna  un  grand  luftte  à  l'Ordre  , 
en  inftituant  une  Conftétie  de  S. 
George  où  toutes  fortes  de  perfon 
nés  étoient  reçues  ;  les  unes  pour 
Combattre  les  Turcs  ,  &  les  autres 
pour  conrtibuer  à  la  contraction 
OU  Fort.  L'Empereur  MaximilienI 
approura  cette  Confrérie,  Se  le 
Pape  AlcxantL  tVl  non  content  de 
la  confirmer  ,  voulut  s'y  faire  inf- 
lue- U*  Chevaliers  qui  en  étoient 
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les  chefs?,  au  lieu  d'une  croix  rouge 
qu'ils  portoient  fur  leurs  foutanes , 
prirent  une  croix  d'or  avec  la  per- 
miûjon  de  l'Empereur  qui  leur 
donna  aufli  le  droit  de  porter  une 
couronne  &  un  cercle  d'or  à  leur 
chapeau  ou  i  lent  bonnet ,  avec  le 
ritre  de  Chevaliers  couronnés*  Se 
voulut  qu'ils  orécédatTenc  tous  les 
autres  Chevaliers.  Une  ioltitution 
fi  brillante  fubfifta  peu*  Les  guerres 
qui  s'élevèrent  en  Allemagne  aufu- 
jet  de  la  Religion  dans  le  feixième 
tiède,  en  caufèrent  la  ruine.  Les 
Princes  de  la  maifoa  d'Autriche 
s'emparèrent  des  biens  qui  étoient 
fut  leuts  terres  ;  Se  il  n'en  reftoit 
plus  en  1573  ,  que  la  maifon  de 
Milleftadt ,  que  l'Empereur  Ferdi- 
nand //donna aux  Jéûmes. 

11  y  a  eu  pludeurs  autres  Ordres 
de  ce  nom,  «ont  la  plupart  ne  fubfif- 
tent  plus  ,  entr'autres  l'Ordre  de 
S.  George  d'Alfama  ,  fondé  en 
laoi  par  le  Roi  d'Arragon  Do  m 
Pedre;  l'Ordre  de  S.  George  en 
Angleterre,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui YOrdre  de  la  Jarretière  ,  &c> 

On  a  appelé  Chanoines  réguliers 
de  S.  George  in  alga ,  un  Ordre  de 
Chanoines  féculiers ,  qui  fut  fondé 
à  Venife  par  autorité  du  Pape  Bo- 
ni/ace IX  t  l'an  1404.  Barthelémi 
Colonna ,  Romain ,  qui  prêcha  l'an 
1  i$6  i  Padoue  &  dans  quelques- 
autres  villes  de  l'État  de  Venife  , 
donna  lieu  â  cette  congrégation  par 
la  conversion  d'Antoine  Corrario, 
depuis  Cardinal ,  neveu  du  Pape 
Grégoire  XII.  Gabriel  Condelmcri, 
qui  devint  Souverain  Pontife  fous 
le  nom  d'Eugène  IF",  Se  Laurent  Juf. 
tinien,  depuis  Patriarche  de  Venife, 
en  furent  les  Instituteurs.  Ces  Cha- 
noines portoient  la  foutane  blan- 
che^ pai-deftus  une  robe  ou  chape 
de  couleur  bleue  ou  azur,  avec  le 
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capuchon  fur  les  épaules.  Le  Pape 
Pie  F  les  obligea  l'an  1570,  de 
faire  profeflion  ,    &  leur  permit 
néanmoins  de  garder  le  nom  de^ 
Chanoines  fcculicrs,  afin  de  pré-/ 
céder  les  aurres  Religieux.  Le  Mo- 
na  Itère  chef  d'Ordre  éroit.àVe- 
nife.  Il  y  avoir  douze  autres  maifons 
en  Italie;  mais  leur  conduite  de- 
vint enfin  fi  fcandaleufe,  furrout  à 
Venife  ,  que  Clément  V  les  fuppri- 
ma  en  1668  ,  6c  donna  leurs  biens 
à  la  République. 
GEORGIE  ;  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Afie,  vers  le  Mont  Gau- 
cafe ,  entre  la  mer  noire  &  la  mer 
cafpienne.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  Circaflie,  à  l'orient  par  le  Daghef- 
tan  6c  le  Schirvan,  au  midi  par  l'Ar- 
ménie, &  au  couchant  par  la  mer 
noire.  Elle  comprend  la  Colchide  & 
J'Ibcrie  des  anciens ,  tandis  que  le 
Dagheftan  &  le  Schirvan  forment 
à-peu  près  l'ancienne  Albanie.  Elle 
eft  divifée  par  les  montagnes  en 
deux  parties  ;  l'une  orientale ,  où 
font  les  Royaumes  de  Caket  au 
notd,   &  de  Carduel  au  midi; 
l'autre  occidentale  ,  qui  comprend 
au  nord  les  Abcafles,  la  Mingré- 
lie  ,  l'imirère  &  le  Guriel  ;  tout  ce 
pays  eft  nommé  Gurgijlan  par  les 
Orientaux.  La  rivière  de  Kur  le 
traverfe  &  elle  porte  bateau ,  ce 
qui  n'eft  pas  commun  aux  rivières 
de  Perfe.  Téflis   capitale  de  la 
Géorgie  ,  eft  au  quatte-vingt-ttoi- 
fième  degré  de  longitude  ,  &  au  qua- 
rante troifième  de  latitude. 

Cette  vafte  région  ,  pour  la  pof- 
feflîon  ou  la  protection  de  laquelle 
les  Perfans  &  les  Turcs  ont  fi  long- 
temps combattu ,  6c  qui  eft  enfin 
reftée  aux  premiers ,  fait  un  État 
des  plus  fertiles  de  l'Afie.  11  n'enef: 
guère  de  plus  abondant ,  ni  où  le 
-   bétail ,  le  gibier ,  le  poiûon  ,  la, 
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volaille  ,  les  fruits,  les  vins,  foîent 
plus  délicieux. 

Les  vins  du  pays  >  futtout  ceux 
de  Téflis ,  fe  tranfportent  en  Ar- 
ménie ,  en  Médie ,  6c  jufqu'à  lf- 
pahan,  où  ils  font  refervés  pour  la 
table  du  Sophi. 

La  foie  s'y  recueille  en  quantité  ; 
mais  les  Géorgiens  qui  la  favenc 
mal  apprêter  &  qui  n'onr  guère 
de  manufactures  chez  eux  pour  rem- 
ployer ,  la  portent  chez  leurs  voi- 
lîns  6c  en  font  un  grand  négoce  en 
plufieurs  endroits  de  Turquie,  fur- 
tout  à  Erzerom  &  aux  environs. 

Les  feigneurs  6c  les  pères  étant 
maîtres  en  Géorgie  de  la  liberté  & 
de  la  vie  ,  ceux-ci  de  leurs  enfans, 
6c  ceux  -  là  de  leurs  valTaux  ,  le 
commerce  des  efdaves  y  eft  très-  ' 
confidérable,  &  il  fort  chaque  an- 
née plufieurs  milliers  de  ces  malheu- 
reux de  l'un  6c  de  l'autre  fexe , 
avant  l'âge  de  puberté,  lefquels  , 
pour  ainh  dire ,  fe  partagent  entre 
les  Turcs  &  les  Perfans  qui  en  rem- 
pliffent  leurs  ferrails. 

C'eft  particulièremenr  entre  le» 
jeunes  filles  de  cette  nation  ,  (  donc 
le  fang  eft  fi  beau  ,  qu'on  n'y  voie 
aucun  vifage  qui  foit  laid  )  que  le» 
Rois  &  les  Seigneurs  de  Perfe  choi- 
fuTent  ce  grand  nombre  de  concu- 
bines, dont  les  Orientaux  fe  font 
honneur. 

Il  faut  remarquer  que  de  tout 
temps  on  a  fair  ce  commerce  ;  on 
y  vendoit  autrefois  les  beaux  gar- 
çons aux  Grecs.  Ils  fonr  ,  dit  Stra- 
bon ,  pins  grands  &Lplus  beaux  que 
les  autres  nommes  ,  6c  les  Géor- 
giennes plus  grandes  &  plus  belles 
que  les  autres  femmes-  Le  fang  de 
Géorgie  eft  le  plus  beau  du  monde  9 
dir  Chardin  :  la  nature,  ajoure-r-il, 
a  répandu  fur  la  plupart  des  femmes, 
des  grâces  qu'on  ne  voit  point  ail-. 
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leurs ,  &  l'on  ne  trouve  en  aucun  f 
lieu  ,  ni  de  plus  jolis  vifages  ni  de 
plus  fines  tailles  que  celles  des  Géor- 
giennes ;  mais ,  continue-t-il ,  leur 
impudicité  eft  exceffive. 

On  voit  en  Géorgie  des  .Grecs  , 
des  Juifs ,  des  Turcs  »  dés  Per- 
fans,  des  Indiens,  desTartarcs& 
des  Européens.  Les  Arméniens  y 
font  prefqti'en  aulfi  grand  nombre 
que  les  naturels  mêmes.  Souverai- 
nement méprifés ,  its  remplirent 
les  petites  charges  ,  font  la  plus 
confidérable  partie  du  commerce 
de  Géorgie  y  ÔC  s'enrichilfent  aux 
dépens  du  pays. 

Quoique  les  moeurs  &  les  coutu- 
mes des  Géorgiens  foient  un  mé- 
lange de  celles  de  la  plupart  des 
peuples  qui  les  environnent  ,  ils 
ont  en  particulier  cet  étrange  ufage , 
que  les  gens  de  qualité  y  exercent 
l'emploi  de  bourreau  ;  bien  loin 
qu'il  foit  réputé  infâme  en  Géor- 
gie ,  comme  dans  le  refte  du  monde , 
c'eft  un  titre  glorieux  pour  les  fa- 
milles. Les  maifons  des  Grands  & 
les  lieux  publics  font  conftruits 
fur  le  modèle  des  édifices  de  Perfe  \ 
mais  la  plupart  des  églifes  font  bâ- 
ties fur  le  haut  des  montagnes ,  en 
des  lieux  prefqu'inacceffibles  j  on 
les  filue  de  loin  ,  &  on  n'y  va  pref- 

2ue  jamais  :  cependant  il  y  a  plu- 
eurs  Évcques  en  Géorgie,  un  Ar- 
chevêque ,  un  Patriarche  j  Se  c'eft 
le  'y'iceroi,  autrement  dit  Gorel, 
nommé  par  le  Sophi ,  &  toujours 
mahometan  de  religion,  qui  rem- 
plit les  prclaturcs. 

GÉORGIQUEi  fubftantif  féminin. 
11  ne  fe  dit  que  dés  ouvrages  qui 
ont  rapport  â  la  culture  de  la  terre. 
Les  Géorgiqucs  de  Virgile» 

GEOSCOPIE  ;  fubftantif  féminin. 
Sotte  de  connoiftance  que  l'on  tire 
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delà  nature  &  des  qualités  de  la  terre, 
en  les  obfervanr  &  en  les  confidérant. 
GÉOSTATIQUE  \  fubftantif  fém.  ' 
On  s'eft  autrefois  fervi  de  ce  mot 
pour  exprimer  la  partie  de  la  mé- 
canique ,  qui  a  pour  objet  l'équi- 
libre dés  corps  folides.  On  dit  au- 
jourd'hui Jlatique. 
GÉP1DES  -,  (les)  ancien  peuple  qui 
tiroit  fon  origine  des  Goths  :  il  fut 
du  nombre  des  barbares  qui  le  je- 
tèrent fur  l'Empire  Romain  dans  le 
temps  de  fa  décadence.  Les  Gépide* 
furent  dans  là  fuite fubjugués  parles 
Hiinsqui  s'emparèrent  de  leur  pays. 
GEPPlNGj  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne,  en  Suabe,  dans  le 
Duché  de  Wirtemberg ,  fur  la  ri- 
vière de  Vils ,  à  dix  lieues ,  eft,  de 
Stutgard. 

GER  7  nom  propre  d'un  Bourg  do 
France,  en  Normandie,  à  deux 
lieues ,  nord-eft ,  de  Mortain. 

Il  y  a  un  autre  Bourg  de  même 
nom ,  dans  le  Béarn ,  à  quatre  lieues, 
fud-eft  ,  d'Oleron. 
GERA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  au  cercle  de  U 
haute  Saxe  ,  dans  le  Voigtl  ind,  fut 
l'EIfter  ,  entre  Zeitz  Se  Plawen. 
GERANITE ,  fubftantif  féminin.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  aux  aga- 
tes fie  autres  pierres  dans  lefquelles 
on  voyoit  des  taches  rondes  que  l'on 
croyoit  reffembler  par  la  couleur 
à  des  yeux  de  grue. 
GERANIUM  ,  voyer  Bec  de  Grub. 
GERARE*  ouGerara  \  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  des  Philiftins  , 
au  midi  des  terres  de  Juda.  Moyfe 
la  place  entre  Cadcs  &  Sur. 
GE'<  ASA ,  ou  Gergesa  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  dont  parle  l'E- 
criture ,  &  oui  étoit  fituce  an  lell 
&  à  1  orient  de  la  mer  moire  Quel- 
ques-uns l'attribuent  à  la  Cclélytie, 
&  d'autres  à  l'Arabie. 
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GERAW  »  nom  propre  d'un  petit 
pays  d'Allemagne ,  au  cercle  du 
haut  Rhin ,  ainfi  appelé  de  la  petite 
ville  de  Geraw.  Il  a  le  Comté  d'Er- 
pach  à  l'Orient  ;  l'Électorat  de 
Mayence ,  au  nord  &  au  midi ,  Se 
le  bas  Palatinat  a  l'Occidenr.  La 
capitale  eft  aujourd'hui  la  ville  de 
Darmftadt,  fuiette  au  Prince  de 
Hcfle  Darmftadt  j  c'eft  pourquoi  ce 
petit  pays  prend  infenliblement  le 
nom  de  pays  de  Darmftadt. 

CERBADECAN  -y  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie.dans  la  Perfe.  Les  Géo. 
graphes  orientaux  la  placent  au  qua- 
tre-vingt-cinquième degré  ,  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  ,  &  au 
vingt- quatrième  de  latitude. 

GERBE-,  fubftantif  féminin.  Faifceau 
<fe  blé  coupé.  //  efi  temps  de  lier  les 
gerbes. 

Chez  les  anciens  Hébreux,  on 
appeloit  offrande  de  la  gerbe ,  une 
cérémonie  dans  laquelle  on  préfen- 
toit  au  temple  le  lendemain  de  la 
fête  de  Pâques  ,  une  gerbe  comme 
les  prémices  de  la  moiflbn  des  or* 
ges  :  voici  ce  qui  s'obfervoit  dans 
cette  cérémonie  :  le  quinzième  de 
nifan  au  foir ,  lorfque  la  fête  du 
premier  jour  de  la  Paque  étoit  paf- 
iée  ,  Se  que  le  fécond  jour  qui  étoit 
jour  ouvrable  ,  étoit  commencé , 
la  mai  fou  du  jugement  députoit 
trois  hommes  pour  aller  en  ïblen- 
nité  cueillir  la  gerbe  d'orge.  Les 
villes  des  environs  s'aiîembloienr 
pour  voir  la  cérémonie.  L'orge  fe 
cueilloir  dans  le  territoire  de  Jéru- 
falem.  Les  députés  demandoient 
par  trois  fois  fi  le  foleil  étoir  cou- 
ché ,  Se  on  leur  répondoit  trois  fois 

Su'il  l'étoit  i  enfuire  ils  deman- 
oient  trois  fois  la  permiûlon  de 
pouper  la  gerbe  ,  Se  trois  fois  on 
)a  leur  accordoit.  Us  la  moiuon- 
npient  dans  trpis  champs  divers 


GER 

avec  trois  faucilles  différentes,  Se 
on  merroit  les  épis  dans  trois  ca£ 
fettes  pour  les  apporter  au  temple. 

Lorfque  la  gerbe  ,  ou  fi  l'on  veur, 
les  ttois  gerbes  étoient  au  temple  , 
on  les  battoir  dans  le  parvis  j  Se 
l'on  prenoit  un  plein  gomor ,  c'eft- 
â-dire  ,  environ  trois  pintes  du 
grain  qu'on  en  tiroir,  après  l'avoir 
bien  vanné  ,  bien  rôti  Se  concaûe. 
On  répandoit  par-déflus  un  log 
d'huilé ,  C'eft-à-dïre ,  un  demi-fe- 
tier ,  un  poiflon  &  un  peu  plus.  On 
y  ajoutoit  une  poignée  d  encens  ; 
Se  le  Prêtre  qui  recevoir  cette  of- 
frande l'agitoit  devant  le  Seigneur, 
vers  lesquarre  parties  du  monde 
en  forme  de  croix.  11  en  jetoit  une 
partie  fur  l'autel ,  Se  le  refte  étoit  à 
lui.  Aptès  cela  chacun  pouvoit  com- 
mencer fa  moiflbn. 

Gerbe  ou  Gerbe  de  feu  ,  fe  dit  figu- 
rément  en  termes  d'Artificiers  , 
d'un  aflTemblage  de  planeurs  fufées, 
qui  partant  toutes  enfcmble ,  re- 
préfentenr  une  efpèce  de  gerbe. 

Gerbe  ou  Gerbe  d'eau ,  fe  dit  auflï 
figurément  en  termes  d'Hydrauli- 
que ,  d'un  afTemblage  de  plufieurs 
jets  d'eau ,  qui  en  s'élevant  forment 
comme  une  efpèce  de  gerbe. 

On  dit  proverbialement  Se  figu» 
rémenr ,  faire  à  Dieu  gerbe  de  foarre; 
pour  dire ,  traiter  les  affaires  de  la 
religion  avec  irrévérence  ,  &  ne 
pas  payer  la  dixme  à  fon  curé. 

GERBE  ,  ÉE;  adjeaif  Se  participe 
paflif.  lrOye\  Gerber. 

GERBÉE  j  fubftantif  féminin.  Botte 
de  paille  dans  laquelle  il  refte  en- 
core quelque  graine.  La  gerbee  eft 
bonne  pour  nourrir  le  bétail. 

GERBER;  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
Comme  Chanter.  Alligare  in  nia- 
nipulos>  Mettre  en  gerbe.  //  ef 
de  gerber  cette  avoine  f 
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Cirmr  ,  figntfie  aufli  mettre  Us  piè- 
ces de  vin  les  unes  fur  les  autres, 
dans  une  cave  ou  dans  un  cellier. 
On  ne  gerbe  le  yin  que  quand  on 
manque  de  plate  pour  le  placer  fur 
les  chantiers. 

La  première  fyljabe  eft  moyenne, 
6c  U  féconde  longue  ou  brève.  V  oyc\ 
Verbe. 

GERBEROY  ;  nom   propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Beanvoifis ,  fi- 
tuée  fur  une  hauteur  qu'arrofe  le 
terrain  »  4  cinq  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Beauvais.  U  y  a  une  Egliiê  Col- 
légiale coinpofée  d'un  Prévôt  6c  de 
dix  Chanoines. 
GERBES;  (les)  nom  propre  d'une 
petite  île  d'Afrique,  au  Royaume 
de  Tunis,  fur  la  côte  de  Çarbarie, 
dans  la  Méditerranée  ,  fous  le  19e 
degré,  5  minutes  de  longitude,  & 
le  54e ,  10  minutes  de  latitude.  On 
y  recueille  de  l'orge,  des  figues, 
des  olives  6c  quantité  de  raifins  que 
les  habitans  font  fécber  pour  les 
vendre.  C'eft  fur  la  côte  de  cette 
île  qu'on  trouve  le  lorhus  dont  le 
fruit  a,  dit- on  ,  un  goût  fi  déli- 
cieux dans  fa  maturité  ,  que  les 
Pocres  feignirent  qu'Ulilîe  &  fes 
Compagnons  ayant  été  jetés  dans 
cet  endroit,  par  la  tempête»  6c  ayant 
mangé  de  cet  excellent  fruit ,  per- 
dirent entièrement  le  défir  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Les  Grecs 
en  l'honneur  de  ce  fruit  nommè- 
rent Lothophagts  les  habirans  de 
cette  île.  Elle  dépend  du  Pacha  de 
Tripoli,  depuis  que  les  Turcs  en 
ont  chaulé  les  Ducs  d'Albe  6c  de 
Medinacéli. 
GERBÉV1LLER  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  &  Marquifat  de  France,  en 
Lorraine,  à  deux  lieues,  fud-lud- 
eft ,  de  Lunéville. 
GERBO  ;  fobftantif  mafculin  ,  ou 
Gerboise,  fttbûanrif  féminin  .^orte. 
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d'animal  fingulieçpour  la  figure,  6C 
dont  on  diltingue  plufieurs  espè- 
ces. Legerbo  proprement  djt,  a  la 
tète  faite  à  peu  près  comme  celle 
du  lapin  ;  mais  il  a  les  yeux  plus 
grands ,  &  les  oreilles  plus  courtes, 
quoique  hautes  6c.  amples,  .rela- 
tivement à  fa  , taille  :  il  a  le  nez 
couleur  de  :  chair  -&  fans  poil ,  le 
mufeau  court  6c  épais  ,  l'ouverture 
de  la  gueule  très -petite,  la  mâ- 
choire lupcrieure,fort  ample  ,  l'in- 
férieure étroite  &  courte ,  Us  dents 
comme  celles  du  lapin;  des  mouf- 
taches  autour  de  la  gueule  ,  com- 
posées  de  longs  poils  noirs  Oc 
blancs;  les  pieds  de  devant  lbnt 
très-courts ,  6c  ne  touchent  jamais 
la  terre:  cet  animal  ne  s'en  fert 
que  comme  de  mains  pour  porter  à 
fa  gueule.  Ces  mains  portent  qua- 
tre doigts  munis  d'ongles ,  6c  le  ru- 
diment d'un  cinquième  doigt  fans 
ongle  :  les  pieds  de  derrière  n'ont 
que  trois  doigts ,  dont  celui  du  mi- 
lieu eft  un  peu  plus  long  que  les 
deux  autres,  6c  tous  trois  garnis 
d'ongles  :  la  queue  eft  trois  fois  plus 
longue  que  le  corps  ;  elle  eft  cou- 
verte de  petits  poils  roides  ,  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  dos,  6c 
au  bout  elle  eft  garnie  de  poils  plus 
longs ,  plus  doux ,  plus  touffus ,  qui 
forment  ,une  efpèce  de  houpe  noire 
au  commencement  ,  &  blanche  à 
l'extrémité.  Les  jambes  font  nues 
6c  de  couleur  de  chair  ,  auflî  •  bien 
que  le  nez  &  les  oreilles  :  le  deflus 
de  la  tète  &  le  dos  font  couverts 
d'un  poil  rouflarre  ;  les  flancs ,  le 
deflous  de  la  tète  ,  la  gorge ,  le 
ventre  6c  le  dedans  des  cuifles  font 
blancs  :  il  y  a  au  bas  des  reins  6c 
pris  de  la  queue ,  une  grande  ban- 
de noire  tranfverfale  en  forme  de 
croifiant. 
Les  gerboifes  font  communes  en 
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Circaflïe,  en  Egypte,  en  Barbarie 
&  en  Arabie.  Ces  perirs  animaux 
cachent  urdinaiiemenc  leurs  mains 
ou  pieds  de  devant  dans  leur  puil , 
enferre  qu'on  dirou  qu'ils  n'ont 
d'autres  pieds  que  ceux  de  der- 
rière :  pour  fe  tranlporter  d'un  lieu 
à  un  autre,  ils  ne  marchent  pas, 
c'eftà-dire  ,  qu'ils  n'avancent  pas 
les  pieds  l'un  après  l'autre  ;  mais 
ils  lautent  très  légèrement  Se  très- 
vîte,  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
diftance  ,  &  toujours  debout  com- 
me des  oifeaux  ;  en  repos ,  ils  font 
aflîs  fur  leursgcnoux,  ils  nedormenr 
que  le  jour  &  jamais  la  nuir:  ils 
mangeur  du  grain  &  des  herbes  com- 
me Tes  lièvres  ;  ils  font  d'un  na- 
turel allez  doux  ,  Se  néanmoins  ils 
ne  s'apprivoifentque  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ;  ils  fe  creufent  des 
terriers  comme  les  lapins  ,  Se  en 
beaucoup  moins  de  temps  :  ils  y 
font  un  magafîn  d'herbes  lur  la  fin 
de  l'été ,  Se  dans  les  pays  froids  ils  y 
palTent  l'hiver, 

GERCE  ;  fubftantif  féminin.  Teredo. 
Sorte  d'infe&e  qui  ronge  les  habits 
&  les  livres.  Fcye\  Teigne. 

GERCÉ  ,  ÉE  ;  adjectif  Se  participe 
paflïf.  Voye\  Gercer. 

GERCER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  de 

Ïietites  fentes  ou  crévalTes  à  la  peau. 
1  fe  dit  des  lèvres ,  des  mains ,  du 
vifage  Se  autres  parties  du  corps , 
dont  la  peau  eft  rendue  par  le  venr, 
la  gelée ,  la  fièvre  ,  ou  par  quel- 
qu'autre  humeur  âcre,  &c.  Le  froid 
lui  a  gercé  les  lèvres. 

On  dit  que  le  folcil ,  le  hâte,  la 
grande  fickereffe  gercent  la  terre  ; 
pour  dire ,  qu'ils  y  occafionnent  des 
gerçures. 

Gercer  ,  eft  aulïi  verbe  neutre. 


Son  vifage  devoit  gercer  par  cettt 
bife. 

On  l'emploie  encore  comme  pro- 
nominal léHechi.  Ses  mains  com- 
mencent à  Je  gercer. 
GERÇURE  ;  fubftantif  féminin.  Les 
fentes  que  fait  la  bife  ou  la  gelée 
aux  lèvres  &  aux  mains.  Guérir  les 
gerçures.  Ses  mains  font  pleines  de 
gerçures. 

Gerçure,  fe  dit  aufli  des  fentes  qui 
fe  font  dans  le  fer ,  dans  le  bois  , 
dans  la  terre  ,  ou  dans  la  maçon- 
nerie. Il  y  a  bien  des  gerçures  dans 
ce  mur. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
lîème  très-brève. 

GERE  ,  ÉE  ;  adjectif  Se  participe 
palîlf.  Voye\  Gérer. 

GEREN  ;  nom  propre.  C'eft  félon 
Etienne  le  Géographe ,  une  ancien- 
ne ville  de  l'île  de  Lesbos. 

GERENDE,  ou  G1ARENDE;  fub- 
ftantif mafeulin.  Sorte  de  ferpent 
dont  parle  Seba.  On  en  diftingue 
trois  efpèces  \  la  première  eft  un 
ferpent  dont  la  peau  eft  tachetée 
de  diverfes  couleurs  :  elle  eft  cou- 
verre  de  petites  écailles  minces , 
jaunâtres ,  entre-mèlees  de  bandes 
d'un  roux  enfume  ;  fa  tète  eft 
oblongue  ,  cendrée  s  couverte  d'e- 
cailles  en  chaînons  j  les  bords  des 
lèvres  (ont  tournés  en -dehors  & 
pliftes  ,  fes  dents  font  petites ,  fes 
yeux  brillans ,  &  fes  narines  lar- 
ges. Cette  efpèce  de  fepent  eft  fort 
honorée  des  Samagères  &  des  Ja- 
ponois  ,  parcequ'ils  nuifent  aux 
nommes.  Les  hnbitans  de  Calicuc 
lui  portent  auftl  beaucoup  de  ref- 
peét, ,  &  s'imaginent  que  l'Être 
Tout  puiuant  n'a  créé  ces  animaux 
que  pour  punir  les  hommes  ;  ce- 

{>endant  ils  ne  font  aucun  mal  à* 
'homme ,  fi  on  ne  les  irrite  point  ; 

mais 
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hait 


Inais  ils  attaquent  conftammcnt  les-!    femagne ,  dans  la  principauté  d' An- 
loirs,  les  rats,  les  pigeons  &  les  I 
poules.:  ils  fe  cachent  lotis  les  toits 
des  maifons  pour  guetter  ces  ani- 


Le  fécond  ftrpcnt glrendc  fe  trou- 
.  ve  en  Afrique  ;  il  eft  d'une  grollèur 
prodigieufe  :  les  habitans  idolâtres 
lui  rendent  aufli  un  culte  divin.  Ou 
en  a  apporté  de  la  côte  de  Mozam- 
bique en  Afrique  j  le  tiqueté  de  fa 
peau  eft  jaune  ,  cendré  &  noir , 
mais  moins  agréable  que  le  pre- 
mier ;  fa  langue  eft  fourchue , 
xougeâtre  ,  8c  fa  queue  pointue. 

Le  troifîcme  ftrpent  gérende ,  eft 
appelé  Jauca  Beanga  par  les  Brafi- 
liens  :  ce  nom  fignifie  ferpent  qui 
porte  un  habit  à  fleurs.  Les  Portu- 
gais le  nomment  Fedagofo  :  les 
Hollandois  établis  au  Brélil  l'appel- 
lent ferpent  chajfeur  ,  pareequ'il 
court  avec  une  vîreiTe  incroyable 
fur  les  chemins  de  côté  &  d'autre , 
à  la  manière  d'un  chien  de  chafle. 
Lorfque  ce  ferpent  fe  met  à  la 
pourluite  d'un  homme  ,  le  meil 
leur  parti  qu'il  ait  i  prendre  eft  de 
le  car e (Ter,  le  flatter,  8c  l'adoucir 
en  lui  donnant  quelque  chofe  à 
manger.  Les  Brafttiens  lui  donnenr 
gracieufement  l'hofpitalité  dans 
leurs  maifons  8c  fous  leurs  toits  : 
par  ce  moyen  ,  loin  d'en  être  in- 
commodés ,  ils  fe  trouvent  délivrés 
d'autres  petits  animaux  incommo- 
des dont  il  fe  nourrit.  Ce  ferpent 
eft  paré  fuperbement  ;  fa  tête  eft 
oblongue ,  fts  yeux  grands  y  fes 
écailles  font  d'un  beau  blanc  ,  om- 
brées de  rouge ,  8c  marbrées  de 
jaune  doré:  fa  gueule  eft  liferée  d'une 
jolie  bordure  :  fes  deux  mâchoires 
font  garnies  de  dents  crochues,  fa 
langue  eft  rouge  &  fendue. 
GERENRODE  ,  ou  Gernropej 
nom  propre  d'une  petite  ville  d'Al- 
Tomc  XII. 


,  au  voifinage  d'Ètmflabern. 
Il  y  avoir  autrefois  une  Abbaye  de 
Dames,  dont  l'AbbelIe  avoit  rang 
parmi  les  Princes  Immédiats  de 
l'Empire.  Les  Princes  d'Anhalt  qui 
éroient  les  avoués  de  cette  Abbaye, 
s'en  font  depuis  attribué  la  fouve- 
raineté. 

GERÉON ,  ou  GERION  ;  (  l'Ordre 
de  S.  )  on  a  ainfi  appelé  un  ordre 
militaire  fondé  dans  la  Paleftine 
par  l'Empereur  Frédéric  Barberouf- 
fe ,  félon  l'opinion  commune.  Les 
feuls  Gentilshommes  Allemands 
étoient  reçus  au  nombre  des  Che- 
valiers ,  8c  ils  étoient ,  dit-on ,  fous 
la  règle  de  S.Auguflin.  Us  portoient 
l'habit  blanc,  &  félon  les  uns  une 
croix  patriarchalc  d'argent ,  polce 
fur  trois  montagnes  de  Sinople  ,  en 
champ  de  gueules.  D'autres  pré- 
tendent quils  avoient  fur  un  habit 
blanc ,  une  croix  noire  en  broderie 
fur  rrois  montagnes  de  Sinople. 

GERER  'y  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon ,.  lequel  fe  conjugue 
\omme  Chantée.  Gerere.  Terme 
de  Palais ,  qui  fignifie  gouverner  , 
conduire ,  admimftrer.  //  fut  chargé 
de  gérer  les  affaires  de  la  fociété. 
GERÈRES  j  (les)  on  appeloit  ainfi 
autrefois- à  Athènes,  quatorze  fem- 
mes de  condition  commune ,  qui 
adiftoient  la  .Reine  des  facrifjces 
dans  fes  fonctions  facrées. 

GERESTO  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'Archipel  ,  dans  l'île 
de  Negrepont ,  à  quinze  milles  de 
.Carifro. 

GERFAUT  j  fubftantif  mafeulin.  Oi- 
feau  de  proie  du  genre  des  faucons. 
Voyc$  Faucon. 

GERGENT1  ,  ou  Girgenti;  nom 

r>ropre  d'une  ville  épifcopalc  d'ita- 
ie ,  en  Sicile  ,  dans  la  vallée  de 
Mazare.  à  vingt  lieues,  fud,  de 
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Palcrme.  Elle  s'eft  formée  des  ruî 
nos  de  l'ancienne  ville  d'Agrigente , 
quoiqu'elle  ne  fou  pas  preciiement 
lituéc  à  la  même  place. 

GERGESA  ;  voye\  Gerasa. 

GERGESEENS  j  (les)  anciens  peu- 
ples de  la  terrç  de  Chanaan,  qui 
abandonnèrent  leur  pays  lotfque  les 
Juifs  s'en  emparèrent. 

GERGOV1A  i  nom  propre.  C'étoit 
du  temps  de  Céfar  la  capitale  des 
Jrverni  ,  Se  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaule.  On  fait  qu'elle 
étoit  bâtie  fur  une  monragne  fort 
élevée  y  mais  on  ignore  la  fimation 
de  la  montagne.  On  conjecture  ce- 
pendant qu'elle  étoit  dans  le  voi fi- 
nale de  Clermont  en  Auvergne. 

GERiONj  voycj  Geréon. 

GER1S  i  terme  de  Mythologie  ,  8c 
fiom  propre  d'une  divinité  qu'Hé- 
fychius  ,  croit  être  la  même  que 
Cérès  ou  la  terre. 

GERMAIN  ,  AINE  ;  adjedif  que 
l'on  joint  aux  mots  coujîn  ou  cou- 
fine  \  pour  dclîgner  deux  perfonnes 
qui  font  fortics  des  deux  frères  ou 
des  deux  f cours,  ou  du  frère  &  de  la 
fœur.  C'eJÎ  fon  coujîn  germain.  C'eft 
ma  coufine  germaine. 

Issu  dk  germain,  fedit  de  deux per- 
fonnes  forties  de  deux  coufins  ger- 
mains. Ils  font  ijfus  de  germain. 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  on 
dit  frères  &  feeurs'  germains  ,  pour 
défigner  ceux  qui  font  conjoints  des 
deux  côtés  ,  c'eft-à-dirc,  qui  font 
procréés  des  mêmes  père  &  mère. 

Il  s'emploie  aufïïfubftantivement 
en  cette  phrafe  3  il  a  le  germain  fur 
moi;  pour  dire,  il  eft  coufin  ger- 
miin  de  mon  père  ou  de  ma  mère. 

GERMAINS  y  (  les  )  on  a  ainfi  appelé 
les  dirférens  peuples  qui  habiroient 
autrefois  la  Germanie.  Ils  avoient 
i  peu  près  les  mêmes  dieux  8c  les 
xuoncs  mœurs  que  les  Gaulois. 
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Poyq  Gauiois  &  Germawï. 

Voici  comme  Céfar  parle  de  ces 
peuples  dans  fes  Commentaires  :  il 
ne  nomme  à  la  vérité  que  les  Suc- 
ves ,  mais  ce  qu'il  en  du  doit  s'ap- 
pliquer à  tous  les  Germains  en  gé- 
néral: ils  font  ,  dir-il  ,  divifés  en 
cent  cantons  ,  dont  chacun  fournit 
tous  les  ans  mille  hommes  pour 
faite  la  guerre ,  8c  le  reuV  demeure 
dans  le  pays  pour  le  cultiver  ;  mais 
l'année  fuivanteilva  à  la*  guerre  1 
fon  tour ,  fans  interrompre  jamais 
le  rravail  des  armes,  ni  celui  de 
l'agriculture.  Nul  ne  pofsede  d'hé- 
ritage en  particulier ,  m  ne  demeure 
en  même  lieu  deux  ans  de  fuite.  Us 
vivent  de  laitage  8c  de  la  chair  de 
leurs  troupeaux  ,  plutôt  que  de 
'pain  ,  s'occupent  principalement 
de  la  chalfe ,  ce  qui  joint  à  leur 
manière  de  fe  nourrir ,  à  l'exercice 
continuel  8c  journalier ,  augmente 
leurs  forces ,  8c  leur  donne  une  cor» 

f>ulence  énorme.  11  faut  y  ajouter  la 
iberté  dont  ils  vivent ,  car  ne  s'ac- 
coutumant  dès  l'enfance  à  aucun 
métier  ,  m  à  aucune  fujétion  ,  ils 
ne  font  que  ce  qu'ils  veulent.  Dans 
les  lieux  les  plus  rroids  ils  ne  s'ha- 
billenr  que  de  peaux  ,  qui  étant 
étroites  leur  biffent  une  partie  da 
corps  expo  fée  aux  injures  de  l'air.  Ils 
ne  fe  baignent  que  dans  les  rivières» 
Ils  donnent  entrée  chez  eux  aux 
Marchands  plutôt  pout  favoir  à  qui 
vendre  le  butin  qu'ils  ont  fait  a  la 
guerre,  qu'afin  qu'on  leur  porte  des 
marchandises  Ils  ne  fe  fondent 
point  qu'on  leur  mène  de  beaux 
chevaux ,  dont  les  Gaulois  font 
beaucoup  de  cas.  Us  fe  fervent  de 
ceux  de  leur  pays  ,  quoique  mal 
faits  8c  vilains ,  &  à  force  de  les 
faire  travailler  conrinuellement , 
ils  les  endurciffent  à  la  fatigue. 
Dans  les  combats  qu'Us  donnent  à 
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cheval ,  ils  mettent  fouvent  pied  a 
terre,  Se  accoutument  leurs  chevaux 
à  demeurer  à  la  même  place  >  afin 
qu'au  befoin  ils  puirtenr  y  avoir 
recours  a  l'inftant.  Rien  n'eft  plus 
lâche ,  ni  plus  honteux  a  leur  gré , 
que  de  fe  fervir  de  felle  &  de  har- 
nois.  En  quelque  petit  nombre  qu'ils 
foient,  ils  ont  le  courage  d'atta- 
quer quelque  quantité  que  ce  foit , 
de  cavaliers  bien  montés.  Ils  ne 
petmettent  point  qu'on  leut  porre 
du  vin  :  ils  croient  que  cette  li- 
queur amollit  le  courage ,  Se  rend 
les. hommes  efféminés  Se  incapables 
de  fupporter  les  travaux. 

Ils  font  gloire  de  voir  leurs  fron- 
tières bornées  par  de  vaftes  foli- 
tudes.  Us  penfent  que  c'en  une  mar- 
que qu'une  quantité  d'états  voifins 
n'ont  pu  foutenir  leurs  efforts ,  & 
leur  ont  abandonné  cet  efpace  par 
crainte.  Voye\  Germanie. 
GERMANDRÉE  PETITE,  ou  Pb- 
tit  chêne  vert  j  plante  qui  croît 
aux  lieux  incultes,  pierreux,  mon- 
tagneux &  dans  les  bois.  Ses  raci- 
nes fqg^  ligneufes ,  fibrées  ,  fort 
traçantes  ,  &  jettent  de  tous  côtés 
des  tiges  couchées  fur  terre ,  qua- 
drangulaires  ,  branchues  ,  hautes 
d'environ  un  demi-pied  ,  grêles  , 
rougeâtres  Se  lanugineufes.  Ses 
feuillet  "naiflent  deux  à  deux  ,  op- 
pofees  :  elles  font  d'un  f  vert  gai  , 
Fermes,  velue»,  dentelées  comme 
celles  du  chene ,  longues  d'un  de- 
mi-pouce ,  d'un  goût  amer ,  un 
peu  acre  Se  aromatique  :  fes  fleurs 
naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuil- 
les le  long  des  tiges  ;  elles  font  de 
couleur  purpurine  ,  Se  d'une  odeur 
agréable  }  chacune  d'elles  cft  un 
tuyau  évafe  pat  le  haut  en  forme 
de  gueule.  A  cette  fleur  fuccèdent 

3uatre  graines  arrondies  &  formées 
e  la  baie  du  piftil.  I 
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i  Les  Botaniftes  comptent  un* 
vingtaine  d'efpèces  de  germandrée, 
dont  quelques-unes  font  cultivées 
en  Angleterre  par  curiofité.  Il  fc 
nourrit  des  galles  fur  fa  fleur,  lef- 
quelles  doivent  leur  conhïbnce  à 
une  punaife,  le  feul  infecte  connu 
de  fa  clafle,  qui  fe  forme  Se  croiff; 
dans  ces  fortes  de  tubercules  monf- 
trueux. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la 
germandrée  font  d'ufage  en  Méde- 
cine ,  &  font  rangées  dans  la  claffe 
des  amers  aromatiques  ;  elles  font 
incifives ,  fortifient  le  ton  des  par- 
ties relâchées ,  provoquent  les  ut  i- 
nes ,  les  menftrues  &  ies.fueurs 
lèvent  les  obilrudtions  des  vifeères' 
&  font  bonnes  contre  les  premières 
attaques  de  l'hydropifîe ,  du  feor- 
but  &  de  la  goutte.  Bien  des  per- 
fonnes  en  Egypte  en  font  une  ef- 
.  pèce  de  thé ,  dont  elles  fe  fervent 
avec  fuccès  dans  les  maladies  fero- 
fuleufesj  Se  dans  les  différentes  fiè- 
vres. 

On  appelle  germandrée  aquatique, 
ou  vraij'coriïum ,  une  autre  plante 
qui  croît  aux  lieux  humides  Se  ma- 
récageux ,  le  long  des  fortes  remplis 
d'eau.  Sa  racine  e'ft  rampante,  fibrée 
Se  vivace  :  elle  pouffe  plufieurs  ti- 
ges hautes  d'un  pied  ou  environ  , 
carrées  ,  velues ,  rameufes  &  fer- 
pentantes.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  ridées  ,  dentelées  ,  velues , 
oppofées  ,  d'une  odeur  d'ail ,  &  d'un 
goût  amet.  Ses  Heurs  fonr  petites 
&  formées  en  gueule  j  elles  naif- 
fent en  Juin  Se  Juillet  dans  les  aif- 
felles des  feaillcs  le  long  des  tiges 
&des  branches  :  il  leur  f  uccede  qua- 
•  tte  femences  menues  &  arrondies. 

Cette  plante  eft  amère,  aromati- 
que, rougit  un  peu  le  papier  bleu  : 
elle  parte  pour  vulnéraire  ,  alexi- 
pharmaque  ,  déterfive ,  vermifuge 
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Se  diurétique  :  on  en  fait  ufage  en  ! 
infuiion  théi- forme  pour  procurer 
les  Tueurs ,  pour  guérir  les  fièvres 
commues;  furtout  pour  les  ulcères, 
internes  ,  pour  renfler  à  la  gan- 
grène ,  Se  rendre  la  vie  aux  parties 
demi-mortes. 

Ccft  du  nom^rcede  cette  plan 
te  que  tire  le  ficn  le  fameux  anti- 
dote de  Fracaftor  appelé  diafeor- 
dium. 

GERMANICOPOLIS;  nom  propre 
.  de  trois  anciennes  villes  d'Afie  , 
dont  h  première  étoit  fituée  au  cou- 
chant de  la  Bithynie  ,  fur  les  fron- 
tières de  l'HeJlelpont  ;  la  féconde, 
dans  K'ifaurie  ,  bien  loin  de  la  pre- 
mière vers  le  midi  ;  Se  larroifîcine  , 
dans  la  PaphUgonie  propre ,  au  le- 
vanr  de  la  Bithynie. 

GERMAN1CUS  ;  nom  propre  du 
&[$  de  Drufus  &  d'Antonia  »  ne 
cinq  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ti- 
bère ,  fon  oncle  paternel ,  l'adopu. 
Il  exerça  enluire  la  quefture,  Se  fut 
élevé  au  Confuiat  l'an  1 1  de  Jes us- 
Christ.  Augufle  étant  mort  deux 
ans  après  Germankus  qui  com- 
mandoir  alors  en  Allemagne  , 
refufa  l'Empire  que  les  foldars  lui 
offroienr ,  Se  ramena  les  rebelles  à 
la  paix  Se  à  la  cranquilliré.  11  battit 
enfuite  les  Allemands  ,  défit  Armï- 
m  ts ,  Se  reprit  fur  les"  Marfcs  une 
aigle  romaine  qu'ils  gardoient  de- 
puis la  défaire  de  Varus.  Rappelé  â 
Rome .  il  y  triompha ,  Se  fut  déclaré 
Empereur  d'Orient.  Tibère  qui  l'a- 
voir honoré  de  ce  titre,  l'envoya  en 
Orient  pour  y  apaifer  les  troubles. 
Gerir.ankus  vainquit  le  Roi  d'Armé- 
nie ,  le  detr ôna  ,  &  donna  la  Cou- 
ronne i  un  MXixt.Tihcrc  j.tloux  qe  fes 
fucecs  le  fit  empoifonner  à  Daphnc 
auprès  d'Antioche  par  Pifon  ,  l'an 
19  de  Jusus-Christ.  Il  avoir  alors 
34  ans.  Les  Peuples  &  les  Rois  ver- 
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fèrent  des  larmes  à  fa  mort.  Le 
monflre  qui  l'avuir  ordonnée  fur  le 
feul  qui  l'apprit  avec  joie  :  il  voq- 
lut  en  vain  arrêter  les  pLurs  Se  les 
gémilfemcns  des  Romains.  Germa» 
nicus  doux  dans  la  fociété  ,  fidelle 
dans  l'amitié  ,  prudent  Se  brave  à 
la  tête  des  armées  ,  s'étoit  gagne 
tous  les  cceuis.  Les  qualité*  de  fon 
elpnt  répondoient  à  celles  le  fon 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des  ar- 
mes Se  de  la  guerre ,  il  culriva  la 
Littérature  &  l'Eloquence.  Il  avoir 
cotnpofé  des  comédies  grecques, une 
tradicion  à'Aratus  en  vers  latins  > 
6V  des  épigrammes  :  le  temps  en  a 
épargné  quelques-unes. 

Germanicus  eut  d'Agrippine  fa 
femme  neuf  enfans  ,  du  nombre 
defquels  fut  le  tytan  Caligula  qui 
fe  fit  dérefter  par  fes  crimes  ,  autant 
nue  fon  père  s'étoit  fait  chérir  par 
les  vertus. 
GERMANIE  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne Se  vafte  contrée  qui  étoit  fé« 
parce  de  la  Gaule  p.ir  le  Rhin ,  Se 
qui  sciendoit  vers  l'Oricnr  jufqu'à 
la  Villule  qu'on  peur  In  donner 
pour  limite  ,  du  côté  de  la  Sarma- 
tie.  Le  rivage  de  la  mer  vers  le  fep- 
tentrion ,  le  cours  du  Danube  vers 
le  midi ,  la  renfermoitnt  \  Se  ce 
qu'aujourd'hui  on  voit  compris  dans 
l'Allemagne  entre  le  Danube  Se  les 
Alpts.n  appartient  point  à  la  Germa- 
nie.On  y  diltirigue  trois  Meuves  prin- 
cipaux dansfinrervalle  du  Rhin  à  la 
Vithile,  &  prenant  également  leur 
cours  vers  la  mer  j  fifurgis,  le  Wé- 
fer;  A  ibis,  l'Elbe;  Viadrus  ,  l'O- 
der. Une  rivière  moins  confidera- 
bie  ,  Amifius  ,  l'Ems  ,  précède  le 
Wéfer  dans  cet  ordre  du  couchant 
au  levant  ;  Se  l'antiquiré  connoît 
encore  en  Germanie  trois  rivières 
que  reçoit  le  Rhin  ,  A7.tr,  le  Ne- 
kre;  Moenusy  le  Mein  j  Lufiat  la 
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Lipe  ;  &  on  peut  faire  mention 
d'Adrana  ou  Eder  qu»  reçoit  le  Wé- 
ler  ,  &  de  Sala  ,  qui  fou*  le  même 
nom  traverfe  la  Turinge  pour  fe 
rendre  dans  l'Elbe.  Entre  les  autres 
circonftances  locales  ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  remarquable  que  ce 

Î|ui  regarde  la  S'rfva  Hercynia  ,  ou 
orct  Hercynic ,  fi  vafte  félon  qu'il 
en  eft  parlé ,  quelle  femble  couvrir 
cetre  rerre  dont  l'ancien  afpeâ , 
fauvage  comme  il  étoit ,  peut  avoir 
été  conforme  a  cette  delcription  , 
toute  étrange  qu'elle  puille  paroître 
en  comparaifon  de  l'état  actuel. 
Mais  il  Faut  dire  aufli  que  le  nom 
<le  Hercynic  eft  un  terme  géné- 
rique iubfiftant  en  quelques  en- 
droits de  l'Allemagne  qui  font 
appelés  der  Hart^.  Et  fi  l'on  trouve 
quelques  autres  noms  de  forêts  , 
comme  eft  celui  de  Gabreta  Sylva , 
cts  noms  paroilfent  propres  â  des 
parties  de  cette  immenfe  continuité 
de  bois-,,  qui  depuis  le  voifinage  du 
Rhin  s'ctendoit  jufqu'aux  limites 
de  la  Sarmatie  &  de  la  Dace  Les 
montagnes  couvertes  de  ces  forêts 
écoicnt  défignées  par  le  même  nom , 
&  les  Hcrcynù  montes  fe  font  re- 
marquer principalement  dans  cette 
chaîne  qui  enveloppe  le  Boiohemum 
ou  la  Bohème.  Quelques  autres 
monragnes  fe  feront  connoître  dans 
le  détail  fuivant. 

Le  nom  de  Germanie  n'étoit  pas 
propre  d'ancienneté  à  la  nation.  11 
avoit  été  un  temps  ,  pendant  lequel 
les  Celtes  prévaloient  en  puiiTance 
fur  les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  ; 
&  des  établi ifemens  pris  dans  la 
Germanie  par  des  Nations  celtiques 
le  font  connoître. 

Mais  lorfque  par  viciffitude ,  des 
detachemens  de  peuples  Germani- 
ques vinrenr  envahir  une  parcie  de 
la  Belgique  ,  Tacite  nous  apprend 
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que  ces  étrangers  devenus  fupé- 
rieurs  par  les  armes ,  furent  appelés 
Germant  ,  &  dans  la  langue  tudef- 
que  ou  germanique  on  trouve  que 
ger-man  lignifie  un  homme  de  guer- 
re. JLe  nom  &  Allemagne  que  nous 
donnons  à  la  Germanie  ,  vient  d'un 
peuple  particulier  ,  dont  la  pre- 
mière mention  qui  foit  faite,  eft  du 
commencement  du  troifième  fiècle, 
fous  le  règne  de  Caracalla.  Ce  nom 
à'a/e'-man  lignifie  au  propre  multi- 
tude d' hommes  t  &  les  Alemartni  pa- 
roiiTent  établis  dans  ce  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  la  Suabe  en  dépen- 
dant jufqu'au  Mein.  Mais  la  Natioa 
qui  forcir  de  la  ligue  des  Franci , 
formée  dans  le  même  fiècle  vers  la 
parrie  inférieure  du  Rhin  ,  étant 
parvenue  à  un  plus  haut  degré  de 
puitrance ,  le  nom  d ' Aiemannia  bor- 
né dans  le  moyen  âge  aux  rives  du 
Rhin  ,  en  Alfacè comme  en  Suabe, 
&  à  une  parrie  de  la  Suilïe  ,  n'eft 
point  celui  que  l'Allemagne  elle- 
même  ait  adopté.  Quant  au  nom 
actuel  &  teutonique  de  Teutfch- 
land ,  on  doit  remarquer  qu'il  rap- 
pelle celui  des  Teutoms  ,  quoiqu'il 
n'en  foit  mention  dans  Tantiquitc 
que  comme  alTocié  au  nom  des  Cim- 
bres  t  dont  l'irruption ,  environ  un 
fiècle  avant  l'ère  chrétienne  ,  porta 
la  terreur  jufqu'en  Italie  .,  &  ne  fuc 
arrêrée  que  par  les  victoires  de  Ma- 
rius.  Si  entre  les  peuples  ou  les- con- 
trées de  la  Germanie  ,  on  cherche 
un  nom  qui  paroilTe  dominant  par 
fon  étenduè  •,  c'eft  celui  de  SueviSc 
de  Suevia. 

Pour  prendre  maintenant  quel- 
.que  connoilTance  des  différons  peu- 
ples ,  il  convient  de  commencer  par 
le  voifinage  du  Rhin ,  en  remonrauc 
de  la  mer  jufqu'au  Danube  ;  &  de- 
là en  pénétrant  dans  la  partie  inté- 
rieure ,  on  fera  conduit  jufqu'au» 
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rivages  de  la  mer  Baltique.  Les 

F'rijti  ou  Frifons ,  féparés  de  la  Gau- 
le &  du  territoire  des  Bataves ,  nar 
le  bras  du  Rhin  qui  conferve  ion 
nom  ,  fe  préfcntent  ainfi  les  pre- 
miers. Leur  pays  étoit  coupé  par 
un  canal  de  rivière ,  nommé  Fievo, 

Qu'une  dérivation  faite  par  Drufus 
es  eaux  du  Rhin  dans  l'IlTel ,  avoit 
enflé  au  point  de  former  un  lac, 
dont  l'iflue  dans  la  mer  étoit  for- 
tifiée d'un  château  portant  le  mê- 
me nom  ;  cela  ayant  été  dans 
la  fuite  fort  agrandi  par  la  mer , 
eft  ce  qu'on  nomme*  aujourd'hui 
Zuyder-  \e'e  ,  ou  mer  méridio- 
nale ;  Se  de  plufleurs  partes  qui 

Î>  donnent  entrée  en  venant  de 
a  grande  mer  ,  celle  que  l'on 
nomme  Uiie  defigne  l'embouchu- 
re du  flevo.  Une  flotte  romaine 
commandée  par  Drufus  ,  étant  en- 
ttée  dans  l'Océan  par  cette  em- 
bouchure ,  s'empara  d'une  île  nom- 
mée Byrchanis ,  que  nonobftant  les 
changemens  arrivés  fur  ce  rivage 
entamé  par  la  mer,  on  reconnoît 
dans  le  nom  de  Borkum  à  l'entrée 
de  l'Ems.  Au-delà  habitoient  lec 
Cauci  y  divifes ,  comme  on  auroit 
pû  le  rapporter  aufli  des  Frifons  , 
en  majores  Se  minores ,  ceux-ci  en- 
deçl  du  Wefcr ,  les  autres  entre  le 
Wéfer  Se  l'Elbe.  C'étoit  une  des 
plus  illuftres  Nations  de  la  Germa- 
nie,  félon  Tacite  ,  &  recomman- 
dable  par  fon  amour  pour  la  juftice  : 
mais  Pline  repréfente  comme  ttes- 
miférable  la'vie  que  mènent  ceux 
qui  habitent  une  plage  expofée  aux 
inondations  de  la  marée.  Entre  le 
Rhin  ôc  l'Ems  au-deflus  des  Frir 
fons ,  étoient  les  Brucleri  quoi- 
qu'il en  foit  parlé  dans  Tacite  com- 
me d'une  Nation  détruite  par  la 
haine  de  fes  voifins  ,  cependant  on 
1»  voit  figurer  des  premières  dans 
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la  ligne  des  Francs.  On  lit  qu'une 
partie  du  pays  que  tenoient  les  Bruc- 
tères  fut  occupée  par  les  Chamavi 
Se  par  les  Angrivarii.  Les  premiers  . 
ayant  auparavant  habité  les  riviètes 
du  Rhin ,  y  avoient  été  remplacés 
fucceflivement  par  les  Tubantes  Se 
les  Ujipii  ;  Se  on  croit  que  les  fé- 
conds établis  fut  le  Wéfet ,  dans  le 
voifinage  des  Cherufci  ,  ont  donné 
le  nom  à  ['Angarie  ou  Angrie ,  qui 
fut  le  domaine  du  fameux  faxon 
Witikind  que  Charlemagne  eut 
tant  de  peine  à  réduire  à  l'obéiflau- 
ce.  Par  la  mention  qui  eft  faite  des 
Marfi ,  on  connoît  qu'ils  apparte- 
noient  àu  même  Canton.  Les  Ché- 
rufques  s'etendoient  fur  l'une  Sf 
l'aotre  rive  du  Wéfer  ,  au-deflus 
des  Cauques.  Ayant  à  leur  tête  Ar- 
minius  ,  ils  s'etoient  fait  un  nom 
par  la  défaite  entière  de  trois  lé- 
gions romaines  que  commandoic 
Varus  y  Se  le  S  al  tus  teutoburgienjis , 
qui  fut  le  champ  de  cette  Sanglante 
expédition  ,  fait  partie  de  l'Êvêché 
de  Paderborn.  Un  autre  champ 
nommé  Idijiav'ifus  où  Arminius  fut  * 
vaincu  par  Germanicus  ,  a  beau- 
coup de  rapport  par  les  circonftan- 
ces  de  cette  acYton  à  celui  d'Haf-  • 
tenbek  ,  où  l'armée  françoife  rem- 
porta une  victoite  en  1757.  Il  eft 
enfuite  parlé  des  Chérufques  com- 
me d'une  nation  abâtardie  ,  &  qui 
parok  foumife  à  une  pui  (Tance  voi- 
fine  qu'on  pourroit  croire  être  les 
Cauques  ,  dont  les  dépendances  font 
portées  dans  Tacite  jufqu'au  terri- 
toire des  Cattes.  Les  victoires  de 
Germanicus  ayant  caufé  la  ruine 
des  Chérufques  ,  un  peuple  qui 
étoit  limitrophe»  les  Foft  t  eut  part 
i  la  même  difgrace.  Les  Chajjùarii 
méritent  d'être  cités ,  s'ils  font  le 
même  peuple  que  les  Attuarii  dans 
la  ligue  des  Francs.  Un  trophée 


Digitized  by  Google 


GER 

élevé  pat  Drufus  père  de  Germa- 
nicus ,  fur  le  bord  de  I  Elbe  en  Tu- 
ringe  ,  lignaloit  le  progrès  des  ar- 
mes romaines  en  cette  partie  de  la 
Germanie. 

Mais  il  faut  fe  rapprocher  du 
Rhin.  Les  Skamkri  habiroient  fur 
le  côté  méridional  du  cours  de  la 
Lipe.  t'rciïés  par  des  voifins  puif- 
faus  ,  qui  étoienr  les  Cattes ,  autre- 
ment les  Suèves ,  comme  ils  font 
nommés  au  fujer  des  Ubii ,  en  fa- 
veur defquels  Céfar  paifa  le  Rhin 
à  l'extrémité  du  territoire  des  Tre- 
veri  y  les  Sicambres  de  même  que 
.  les  Ubiens  furent  reçus  dans  la  Gaii' 
le  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  fous 
le  règne  d^Augulte  ;  Se  on  croit  que 
le  peuple  qui  dans  cet  emplacement 
porta  le  nom  de  Gugernî ,  étoit  Si- 
cambre.  Les  Tencicn  remontoient 
un  peu  plus  haut  que  n'avoir  été  la 
demeure  des  Sicambres.  Une  Na- 
tion fupérieure  en  puifTance  aux 
précédentes  ,  étoit  celle  des  Catti , 
qui  par  Céfar  fonr  appelés  Suevi, 
Ils  occupoient  la  He(Te  jufqu'à  la 
Sala  dans  la  Turinge ,  la  Wéréravie 
jufqu'au  Mein.  Entr'autres  circonf- . 
tances  qui  relèvent  le  mérite  de 
cette  nation  dans  Tacite  ,  la  feien- 
ce  de  la  guerre  diftingue  les  Cattes , 
indépendamment  de  la  bravoure 
qui  étoit  commune  aux  Nations 
germaniques.  Une  place  dont  il  eft 
mention  fous  le  nom  de  Caftellum , 
conferve  ce  nom  dans  celui  de  Caf- 
fe/.  Il  eft  parlé  de  Maitium  comme 
de  la  capitale  des  Cattes  ,  Se  on 
croit  que  cette  ville  eft  Marpurg. 
Quoiqu'on  life  dans  Tacire ,  que 
les  Germains  n'ont  point  de  villes, 
pareequ'ils  aiment  à  prendre  leur 
demeure  à  l'écart  les  uns  des  autres  y 
cependant  il  eft  narurel  de  croire 
que  dans  chaque  cité  ou  canton  ,  il 
y  avoic  quelque  lieu  principal  d'ha- 
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biraùons  raiTemblces.   Le  rapport  . 
du  nom  de  Alauium  à  celui  des  Mat* 
tiaci  dont  il  faut  parler  ,  fait  penfet 
que  ce  lieu  conviendroit  à  ce  peuple, 
qui  auroit  fait  partie  du  corps  de  la 
grande  nation  des  Celtes ,  dont 
etount  fortis  les  Batavi  établis  a 
l'extrémité  de  la  Gaule  :  une  allian- 
ce étroite  unilToit  les  Mattiaques  ï 
l'Empire  romain.    On  remarque 
même  qu'une  partie  de  leur  terri- 
toire contigucau  Rhin  Se  au  Mein, 
:étoit  couverte  Se  féparée  du  pays 
ultérieur  par  un  vallum  ou  retran- 
chement dont  il  fubfifte  des  vefti- 
ses  ;  &  fut  le  mont  nommé  Tau- 
nus  ,  dont  la  crête  règne  depuis  le 
bord  du  Rhin  jufqu  audeflus  de 
Francfort ,  un  porte  avoit  été  for- 
tifié par  Drufuî.  Ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Wis-haden  au  pied  de 
ce  mont  vis-à-vis  de  Mayerice  , 
reprefente  les  aqut  mattiact.  De 
ce  canton  en  remontant  le  Rhin  ,  le 
cours  de  ce  rleuvc  ne  doit  poinc 
être  regardé  comme  une  dérermi- 
nation  abfojue  de  limites  ,  dont  le 
pays  de  l'obéi  {Tance  romaine  auroit 
été  borné.  On  connoît  un  lieu  ro- 
main du  nom  tXAqut  ,  auquel  ré- 
pond la  poiîtion  de  Baden  au-delà 
du  Rhin.  Des  Gaulois  étoienr  en- 
trés dans' ces  terres  t  fur  des  limi- 
tes indécifes  ,  Se  que  l'érfKgrarioo 
d'un  Peuple  germanique  ,  les  Mar- 
.  comans  qui  fe  porrèrent  fur  la  Bo- 
hème avoient  ouvertes  enrre  le 
Rhin  &  les  fources  que  prend  1er 
Danube  au  pied  du  mont  Abaoba  9 
qui  eft  la  montagne  Noire.  C'eft; 
ce  qu'on  trouve  dans  Ptolémée  de- 
figné  fous  le  nom  de  Défère  des 
Helvétiens  ;  Se  ces  terres  ont  été 
appelées  Decumates  agri  ,  parce- 
qu'elles  fupportoient  une  iropolr- 
tion  du  dixième  de  leurs  finira- 
Plu£eurs  ont  penfé  que  les  AS** 
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manni  forment  du  peuple  des  Dé 
cum.ites.   Mais  en  fuppofant  que 
ces  AUmanni  ctoiciu  compofés  de 
diffcrens  peuples,  comme  on  pour- 
roit  l'inférer  iiu  nom  qui  les  diftin- 
guoit,  il  eft  néanmoins  vraifembla- 
ble  ,  qu'ils  étoient  plus  Germains 
&  Suèvts  que  Gaulois.  Car  d'où 
viendroit  le  nom  actuel  de  Suabe  , 
qui  eft  devenu  propre  à  ce  canton 
de  l'Allemagne  ,  quoique  fort  éloi- 
gné de  l'ancienne  Se  primitive  Suc- 
vie  ,  puifque  le  nom  de  Suevidins 
{on  emploi  le  moins  écarté  ,  tombe 
fur  la  nation  des  Cattes  au-delà  du 
Mein-  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut 
reconnoître  que  la  domination  ro- 
maine s'étendoit  dans  ce  qui  a  pris 
le  nom  de  Suabe  ;  6c  cette  étendue 
fut  même  fixée  dans  fes  limites  Se 
protégée  par  un  mur  fous  le  règne 
de  Probus ,  embraflant  environ  loi- 
xante  lieues  du  cours  du  Danube 
depuis  fes  fources ,  ce  qu'on  croit 
s'être  maintenu  jufqu'au  temps  de 
Dioclétien  6c  de  Maximien. 

Les  Hermunduri ,  nation  puiflan 
te  6c  afFeâionnée  au  nom  romain , 
s  ctendoienr  enfuite  depuis  la  rive 
du  même  fleuve  jufque  fort  avant 
*  dans  l'intérieur  des  terres ,  difpu- 
tant  aux  Cattes  la  pofleflion  de  la 
Sala  6c  de  la  faline  qu'entretiennent 
les  ^aux  de  cette  rivière  dans  la 
ville  de  Hall ,  &  n'ayant  pour  bor- 
ne que  l'Elbe  ,  par  lequel  les  Her- 
mundures  étoient  feparés  d'une  au- 
tre grande  Narion  Se  on  voit  par 
cette  firuation,que  ce  diftricVécoit 
adoflé  à  la  Bohème.  Plus  bas  fur  la 
même  rive  du  Danube  ,  les  Navifci 
fuccêdoient  aux  Hermundures  ,  & 
parohTent  relTerrés  par  le  Boiohe- 
mum.  Dans  ce  nom  de  pays,  celui 
du  plus  ancien  peuple  que  l'on  con- 
noilîc  pour  l'avoir  occupé ,  eft  fuivi 
d'un  terme  de  U  langue  gerraani-r, 
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que  qui  fignifie  habitation ,  demeu- 
re \  &  ce  nom  eft  relié  au  même 
pays  ,  en  fubfiftant  dans  celui  de 
Bohème  ,  quoique  les  Boii  y  ayent 
fait  place  aux  Marcomans ,  &  ceux- 
ci  à  une  Nation  Slavone  ou  Sarmate  , 
oui  l'habite  actuellement ,  6c  même 
depuis  long  temps.  Oncoryioît  pâr 
Céfar  des  Boii  aflociés  à  la  Nation 
Helvétique ,  6c  les  Helvétiens  fé- 
lon Tacite ,  s'étoient  avancés  juf- 
qu'au Mein.    Les  Marcomani  ou 
Marcomanni  ,  6c  leur  roi  Marobo- 
duus  voulant  fe  fou  (traire  au  joug 
de  ta  domination  romaine ,  s'éloi- 
gnèrent du  Rhin  6c  du  Mein  fous 
le  règne  d'Augufte  ,  &  enlevèrent 
aux  Boïens  le  pays  qui  avoir  pris 
leur  nom,  que  le  même  peuple  en 
évacuant  ce  pays  a  tranfporté  dans 
ce  qui    s'eft  appelé  Boioarie  , 
Bayer  ou  Bavière  ,  le  plus  reculé 
des  peuples  germaniques ,  fur  le 
Danube  ,  entre  les  Marcomans  6c 
la  nation  Satmate  de  Jazyges  :  les 
Quadi  qui  figurent  en  plusieurs  en- 
droits de  l'hiftoire ,  furtout  du  rè- 
gne de  Marc-Aurèle  ,  occupoient 
ce  qu'on  appelle  la  Moravie.  Sous 
Tybère  ,  des  bandes  de  Germains 
ui  avoient  fuivi  des  Princes  chaf- 
*és  de  leurs  États  ,  furent  placés 
fur  le  Danube,  entre  les  rivières 
^le.  Marus  6c  de  Cufus  ,  Morava  t 
qui  fépare  la  Moravie  de  la  Hon- 
grie, &  Vag.  L'établiflèment  fait 
alors  d'un  Roi  de  la  nation  des 
Quadcs  ,  nommé  Vannius ,  étendit 
cette  nation  qui  fous  Marc  -  Au- 
rèle,  eft  cirée  comme  ayant  poufle 
fes  limites  jufqu'au  fleuve  Cranua% 
ou  le  Gran ,  dont  l'embouchure 
dans  le  Danube  eft  fur  la  rive  op- 
pofée  à  la  ville  de  même  nom  ,  au- 
trement appelée  Strigonie. 

L'intérieur  de  la  Germanie  peut 
être  confidére  fous  le  nom  général 

4» 


* 


.  Digitized  by  Google 


GER 

de  Sue'via.  Ceft  de-U  que  pluitaurs 
nations  germaniques  empruntent 
le  nom  de  «SWW ,  fous  lequel  elles 
paroillênr.  La  Suévie  étoit  partagée 
entre  différens  peuples  diftingucs 
les  uns  des  autres.  Les  Semnones 
fe  dtfoient  U  plus  ancienne  &  la 
plus  noble  des  nations  Suéviques , 
Ôc  s'étendoient  depuis  l'Elbe  Juf- 
qa'au-delà  de  l'Oder.  Derrière  les 
Marcomans  6c  les  Quades  ,  félon 
que  Tacite  s'exprime  ,  étoient  les 
Marfigni ,  Gothini ,  Ofi,  Burii  ,  ce 
qui  range  ces  peuples  vers  l'Oder , 
au-deflus  des  Semnones.  11  eft  parlé 
des  J-ygù  comme  d'une  nation  très- 
puitfanre,  compofée  fous  ce  nom 
de  plufieurs  peuples,  dont  la  de- 
meure limitrophe  des  Sarmates  pa- 
rqît  avoir  été  fur  la  Warta  qui  tom- 
be dans  l'Oder ,  Se  fur  la  Viftule. 
Une  ville  que  donne  Ptolémée  en 
ce  canton  fous  le  nom  de  Califi* , 
fe  retrouve  avec  évidence  dans  celle 
de  Kalitz  ,  qui  eft  Polonoife  6c 
frontière  de  là  Siléiîe.  11  étoit  glo- 
rieux ,  dit  Tacite  ,  aux  Langobardit 
qu'il  nomme  à  la  fuite  des  Sem- 
nones ,  &  qu'on  peut  fuppofer  pla- 
cés fur  la  Sprée  ,  qui  communique 
avec  l'Elbe ,  de  fe  foutenir ,  quoique 
peu  nombreux ,  dans  le  voifiiuge  de 
peuples  beaucoup  plus  puiflàns.  En 
voyant  ces  Lomoards  renfermés 
dans  la  Suévie ,  ctoira-t-on  que  ceux 
qui  entrèrent  en  Italie  avant  la  fin 
du  fixième  fiècle ,  fuflent  originaires 
d'un  pays  que  la  mer  Baltique  fépare 
de  1a  Germanie  ,lfelon ce  qui  eft  rap- 
porté dans  Paul  Diacre,  qui  néan 
moins  étoit  Lombatd  de  nation  ? 
Leur  nom  ,  qui  félon  cet  hiftorien , 
lîgnifioit  longue  barbe ,  pouvoir  avoir 
été  employé  en  différentes  régions. 
Au-dela  des  Lygtens ,  félon  Tacite, 
étoient  les  Gothones  ,  cm'on  a  quel- 
que notion  d'avoir  été  près  de  la 
Tome  XII, 
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rnef .  Le  nom  de  Rugit  fubfifte  dans 
celui  de  Rugen-wald  ,  que  porte 
une  ville  maritime  de  la  Poméra- 
nie  ultérieure ,  de  môme  que  l'île 
adjacente  à  la  pattie  citérieure  du 
même  pays  ,  fe  nomme  Rugen.  On 
croit  trouver  les  Vatinî  dans  le  Me- 
fcelbourg ,  où  la  rivière  de  Warn 
qui  tombe  dans  la  mer  Baltique  » 
paroh  conferver  leur  nom.  Tout  ce 
qui  approche  de  ce  rivage  parole 
avoir  été  comptis  fous  le  nom  de 
Vindili ,  le  même  que  les  Vandales 
ont  rendu  célèbre  ,  6c  auxquels 
étoient  unis  les  Burgundiones ,  donc 
le  nom  fe  conferve  en  France  dans 
les  Provinces  de  Bourgogne  qu'ils 
ont  occupées.  L'entrée  de  la  Cher- 
fonèfe  Cimbrique  ,  ou  prefqu'îfo 
des  Cimbres ,  ce  qui  répond  i  ce 
qu'on  nomme  le  Holjltin  ,  6c  au 
Duché  de  Sleswigh ,  contenoit  deux 
nations  que  leurs  progrès  ont  fore 
illuftrées  ;  d'un  côté  les  Angli ,  de 
l'autre  les  S  axones ,  &  céux-ci  fur 
le  rivage  de  la  grande  mer  ,  mais 
bornés  dans  leur  état  primitif  par 
la  droite  de  l'embouchure  de  l'Elbe, 
quoiqu'a&uellemcnt   le  nom  de 
Saxe  fous  lequel  la  Weftphalie 
peut  êtt£  comprife ,  s'étende  ainft 
du  Rhin  jufqu'a  l'Oder.  La  grande 
émigration  des  Cimbres  avoit  ré- 
duit les  reftes  de  la  nation  à  n'être 
plufieurs  fiècles  après  qu'une  peu- 
plade peu  nombreufe  ,  mais  que 
te  fouvenir  de  l'ancienne  gloire  de 
cette  nation  rendoit  repeûable.  On 
voit  bien  que  Cherfoncjui  Cimbtica. 
eft  le  Dannemark ,  donr  la  partie) 
feptentrionale  demeurée  aux  Cîm- 
bri ,  a  pris  le  nom  de  Jutland ,  de 
celui  d'un  peuple  qui  n'eft  connu 
que  poftétieurement  au  terme  dans 
lequel  fe  renferme  l'ancienne  géo- 
graphie. Une  flotte  romaine  fous  le 
commandement  de  Dru  fus ,  avcit 
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poufl*é  la  découverte  jufqu'à  recon- 
noîcre  la  pointe  qui  termine  cette 
terre  ,  &  nommée  actuellement 
Skagen.  Dans  cette  navigation  qui 
au  rapport  de  Pline  ,  donna  aux 
Romains  la  connoiflance  de  vingt, 
trois  îles  ,  celles  qui  bordent  la 
côte  occidentale  du  Dannemark  , 
&  dont  la  mer  a  couvert  une  partie» 
comme  elle  a  pu  entamer  le  rivage 
du  continent  voifin,,  dévoient  être 
de  ce  nombre.  On  voit  dans  Ptolé- 
mée  trois  îles  des  Saxons ,  un  peu 
plus  au  nord  que  l'embouchure  de 
J'Elbe.  Tacite  parle  d'une  île  de 
l'Océan  deftinée  par  les  peuples 
qu'il  nomme  dans  cette  partie  du 
continent ,  i  une  cérémonie  reli- 
gieufe  en  l'honneur  de  Hcrtha ,  ou 
de  la  Déefle  de  la  terre.  Quoique 
le  fentiment  de  plufieurs  ait  été  de 
rapporter  cette  île  à  celle  de  Ru- 
gen  ,  il  y  a  plus  de  vraifemblance  à 
la  reconnoître  dans  Helg-land>  c'eft- 
à-dire ,  île  fainte ,  fîtuée  au  large 
de  l'embouchure  de  l'Elbe ,  &  dont 
il  ne  refte  aujourd'hui  qu'une  émi- 
nence ,  la  mer  ayant  couvert  un  ter- 
rain beaucoup  plus  fpacieux  dans 
les  années  800  &  1  joo  ou  environ. 

La  Scandinavie  parût  aufli  an- 
nexée dans  les  anciens  a  la  Germa- 
nie. Mais  voye^  Scandinavie. 
Article  extrait  de  la  Géographie 
ancienne  de  M.  d'Anville. 
GERME  ;  fubftantif  mafeulin.  Ger- 
me n.  La  partie  de  la  femence  dont 
fe  forme  la  plante.  Le  germe  du  fro- 
ment y  de  l'avoine  »  de  la  fève. 
Germe  ,  fe  dit  aufli  de  cette  pre- 
mière poinre  qui  fort  du  grain  ,  de 
Tamande,  &  autre  femence  dans 
les  plantes  ,  lorfqu'elles  commen- 
cent à  pou  (Ter.  Les  infeâes  ont  dé- 
truie  les  germes  de  ces  plantes» 

On  appelle  communément  le  ger- 
me d'un  oeuf,  use  certaine  patrie 
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compacte  &  glaireufe  qui  fe  trouve 
dans  l'œuf. 

On  appelle  faux  germe  ,  dans  la 
femelle  de  l'animal,  une  concep- 
tion défe&ueufe  dans  laquelle  le 
placenta  &  fes  dépendances  pren- 
nent accroiflement  fans  l'embryon 
qui  par  quelque  caufe  particulière , 
n'a  jamais  joui  de  la  vie  s  ou  en  a 
bientôt  été  privé.  Une  femme  qui 
vient  d'accoucher  d'un  faux  germe. 
Girme,  fe  prend  figurément  dans  les 
chofes  morales ,  pour  la  femence  Se 
la  caufe  de  quelque  chofe.  Cette  let- 
tre fut  le  germe  de  la  querelle. 
GERMÉ,  ÉE;  adje&if  &  participe 

paflif.  Voye\  Germer. 
GERMER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière con jugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Germinare. 
Pouffer  le  germe  au- dehors.  Les 
blés  germeront  fi  le  temps  continue. 

On  dit  figurément ,  la  parole  de 
Dieu  a  germé  dans  fon  cœur;  pour 
dire,  qu'elle  a  commencé  à  y  fruc- 
tifier &  à  produire  les  bons  effet* 
qu'on  en  atttend. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbi. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  A  v  oir.  //  a  germé, 
il  auroit  gtrmé  t  &c. 

On  dit  aufli  avec  l'auxiliaire 
Etre  ,  des  blés  qui  font  germés ,  des 
pjvntes  qui  font  germées  ,  &c. 
GERMER-SHE1M  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne»  dans 
le  Palarinatdu  Rhin,  a  deux  lieues, 
Ou  eft ,  de  Philisbourg. 
GERM1GNAC  :  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Saintonge ,  & 
trois  lieues ,  fud-fud-ouelt,  de  Co- 
gnac. 

GERMINATION  ;  fubftantif  fémi- 
oin.  Germinatio.  Terme  de  Bota- 
nique. 11  fe  dit  du  premier  dévelop-; 
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pémerit  des  parties  qui  font  conte- 
nues dans  le  germe  d'une  femence. 

Ces  parties  font  difpofées  à  for- 
mer des  fibres  propres  à  la  filtra- 
tion  du  fuc  nourricier  qui  y  pane 
comme  par  des  filières  ou  des  mou- 
les qui  forment  enfuite  les  bran- 
ches, les  feuilles,  les  fleurs,  les 
fruits ,  6c  enfin  les  femences. 

On  peut  développer  dans  une 
graine  qui  germe ,  les  parties  fimi- 
laires  &  les  diflimilaires  :  on  les 
découvre  dans  une  grotte  féve  de 
marais  ,  ou  dans  une  graine  de  lu- 
pin coupée  en-travers. 

Les  parties  fimilaires  font  la  cu- 
ticule, le  parenchyme,  6c  la  ra- 
cine féminale. 

Les  parties  diffimilairei  font  la 
racine ,  le  tronc  ,  les  bourgeons , 
les  feuilles ,  les  fleurs ,  8c  les  fruits. 

Toutes. ces  parties  font  expli- 
quées à  leurs  noms. 

Malpighi  Se  Grew  font  les  Au- 
teurs qui  ont  le  mieux  parlé  de 
l'Anatomie  des  plantes  :  leurs  dé- 
couvertes ont  détruit  plulieurs  ré- 
fléjcions  de  la  Quintime  fur  l'agri- 
culture. 

Si  l'on  veut  fuivre  Grev  dans 
la  végétation  d'une  graine ,  on  trou- 
vera qu'étant  fémée  en  terre ,  elle 
fe  partage  en  deux  lobes  &  à  trois 
parties  eflentielles  ou  organiques  : 
le  corps' qui  eft  les  lobes  mèmes,eft 
la  première  \  la  radicule  qui  forme 
la  racine  de  la  plante  fait  la  fé- 
conde j  la  troiûème  eft  la  plume , 
qui  étant  faite  comme  un  petit  bou- 
quet de  plumes  ou  de  feuilles  déjà 
formées ,  devient  la  tieo  de  1^ 
plante  :  elle  s'enfle  ,  enfuite  elle 
fe  remplit  d'une  humeur  qui  fer- 
mente. Comme  il  fe  forme  fous  la 
Pellicule  un  corps  qui  ne  oeut  plus  y 
ctre  contenu ,  a  caufede  la  fubftan- 
ce  que  la  terre  lui  fournit,  la  graine 
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eft  forcée  de  groffir ,  de  s'ouvrir  ,- 
de  pou  (Ter  en  haut  une  tige  formée 
par  le  plus  fubtil  de  la  levé ,  6c  de 
pouffer  par  en-bas  des  racines  que 
produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  grofuec 
dans  la  matière.  Ce  fuc  ayant  parte 
par  trois  peaux,  dont  la  cuticule 
eft  la  rroificme  ,  s'y  purifie ,  s'y  fer- 
mente, &  entre  dans  le  parenchy- 
me ,  qui  eft  une  partie  du  véritable 
corps  de  la  graine  ;  il  prend  enfuite 
fa  dernière  qualité  dans  les  bran- 
ches de  la  racine  féminale ,  Se  de- 
vient très-propre  à  faire  croître  la 
radicule  qui  reçoit  ce  qui  lui  eft 
néceflaire  avant  la  plume  qui  poufle 
la  dernière.  Cette  radicule  reçoit 
enfuite  de  la  terre  un  nouveau  fuc 

filus  abondant  qui  fe  fermente  avec 
'autre  ,  repoufle  peu-i-peu  ce  fuc 
primitif,  6c  l'oblige  a  prendre  un 
mouvement  contraire  à  celui  qu'il 
avoit  auparavant ,  6c  à  retourner 
de  la  racine  vers  la  plume  ,  qui  pat 
ce  moyen  fe  nourrit  6c  fe  déploie 
peu-i-peu  j  ce  fuc  nourrit  encore  les 
lobes,  le  parenchyme  &  la  racine 
féminale  ,  de  manière  que  les  lo- 
bes gro(Ii  (Tenr  6c  fortent  de  la  ter- 
re pour  former  les  feuilles  qui  ga- 
rantiflent  de  la  chaleut  la  plume, 
lorfqu'elle  eft  encore  jeune,  jufqu'i 
ce  qu'elle  ait  formé  une  belle  tige 

J|ui  devient  ligneufe,  &  poufle  en- 
uitc  des  bourgeons  d'où  partent 
des  branches  ,  des  feuilles ,  des 
fleurs,  des  fruits,  enfin  d'autres 
graines  'qui  en  perpétuent  l'efpèce. 
GERMOIR  ;  fubftantif  mafeulin,  6C 
terme  de  Braflerie.  Cave  ou  cellier 
humide ,  dans  lequel  on  met  le  blc 
en  couche  pour  le  faire  germer. 
GERN  ;  nom  propre  d'un  bourg  d'Al- 
lemagne, dans  la  batte  Bavière  ,  fur 
la  rivière  de  Rott  ,  qui  la  fépare 
d'Egpenfelden. 
GERMA  -y  nom  propre  d'un  bourg 
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de  la  cote  orientale  de  l'île  de  Me- 
telin  ,dans  l'Archipel. 

GERNSHEIM;  nom  propre  d'une  pe- 
rite  Ville  d'Allemagne,  fur  le  Rhin, 
dans  le  Landgraviac  de  Darmftadt , 
i  trois  lieues  Se  demie  nord-eft  > 
de  Worms. 

GEROCOMIE  ;  fuftantif  féminin ,  & 
terme  de  Médecine  ,  par  lequel  on 
de  ligne  la  partie  de  l'art  oui  traite 
du  régime  que  doivent  obierver  les 
vieillards. 

GEROESTIES  ;  adjeûif  féminin  plu- 
riel fultanrivement  pris ,  &  rerme 
de  Mythologie.  Fêtes  qui  fe  célé- 
broient  au  promontoire  de  Géroef- 
te ,  dans  l'île  d'Eubée ,  en  l'hon- 
neur de  Neptune  qui  y  avoir  un 
temple  fameux. 

GEROLDSECK  ;  nom  propre  d'un 
Comté  immédiat  d'Empire  ,  en 
Suabe ,  dans  la  Forêt  noire  ,  entre 
l'Orrcnau  Se  le  Brifgaw. 

GEROLSTEIN  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne,  dans  le  Cer- 
cle Electoral  du  Rhin ,  fur  la  ri- 
vière de  Kyl,  à  dix  lieues  de  Trê- 
ves vers  le  nord.  C'eft  le  chef-lieu 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  qui 
eft  prefquc  enclavé  dans  l'Arche- 
vêché de  Trêves.  La  rivière  de  Kyl 
le  rraverfe  &  le  partage  en  deux 
parties  inégales. 

GÉRONDIF;  fubfbntif  mafeulin ,  & 
terme  de  Grammaire.  Gerundivus. 
C'eft  en  notre  Langue  une  cfpèce 
de  participe  indéclinable  ,  qui  mar- 
que une  circonftance  de  l'action  , 
une  manière  ,  ou  un  moyen  de  par- 
venir à  une  fin ,  Se  auquel  on  joint 
fouvent  la  prépofition  en  >  comme 
dans  cette  phrafe  :  ce  n'ejl  point  en 
fel  ivrant  à  j'es  pajfions,  que  l'on  vit 
content ,  cefl  en  Us  réglant. 

Quelquefois  il  n'eft  point  précé- 
dé de  la  prépofition  en  ,  comme 
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dans  cette  phrafe  :  il  alloit  courant 
quand  nous  le  rencontrâmes. 

Remarquez  qu'on  ne  doit  pas 
employer  deux  gérondifs  de  fuite  , 
fans  tes  joindre  par  une  conjonction, 
Se  d'ailleurs  que  trop  de  Gérondifs 
font  un  mauvais  effet  dans  une 
même  période. 

GERONTE  ;  fubftantif  mafeulin. 
C'eft  un  des  Membres  du  Sénat  de 
Lacédémone.  Lycurgue  compofa 
ce  Sénat  de  18  Gérontes  qui  ne 
pouvoient  être  admis  dans  ce  corps 
qu'à  l  ace  de  foixante  ans ,  Se  apiès 
avoir  donné  jufqu'alors  des  preu- 
ves confiantes  de  leur  probité.  Ces 
Sénateuts  croient  félon  Platon ,  les 
modérateurs  de  l'autorité  royale. 

GÉRONTRHEES  j  fubil  .  fétrf.  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
grecques  qui  fe  célébrèrent  autre- 
fois annuellement  dans  une  des  îles 
Sporades ,  en  l'honneur  de  Mars  , 

Ear  les  Geronthréens ,  chez  qui  ce 
>ieu  avoir  un  temple  célèbre  ,  où 
les  femmes  n'avoient  point  la  li- 
berté d'entrer  ,  durant  la  folen* 
nité. 

GÉROUINj  fubftantif  mafeulin.  Ef- 
pèce  de  quintal  dont  on  fe  fert  au 
Caire,  pour  évaluer  le  poids  des 
marchandi/ès  d'un  grand  volume. 
Le  Gérouin  fait  plus  de  deux  cent 
douze  livres  de  Marfeille. 

GERRA  j  nom  propre.  C'eft  félon 
Pline,  une  ancienne  Ville  mariti- 
me de  l'Arabie-Heureufe. 

GERS,  ou  GlERSj  (le)  nom  pro- 
pre d'une  rivière  de  France  ,  en 
Gafcogne.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
Nebouzan  ,  à  rrois  lieues  ,  nord- 

1  oueft ,  de  Saint-Bertrand  de  Com- 
minges,  Se  fon  embouchure  dansla 
Garonne  ,  à  une  lieue  &  demie  au- 
delTus  d'Agen  ,  après  un  cours  d'er> 
viron  vingt-cinq  lieues. 

GERSAW  i  nom  propre  d'»w  bourg 
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de  Suifle  ,  fur  le  Lac  de  Lucerne  , 
entre  le  canton  de  ce  nom  &  celui 
deSchwitz.  Il  mériteroit  qu'on  lui 
donnât  le  titre  de  Ville,  puifquil 
forme  une  efpèce  de  petite  Répu- 
blique fouveraine,  qui  ne  dépend 
de  perfonne. 

GERSEAU  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine.  C'eft  la  corde 
dont  la  mouffle  de  la  poulie  eft  en- 
tourée,©^ qui  fert  a  l'amarrer  au 
lieu  où  elle  doit  être. 

GERTRU1DENBERG  ;  nom  propre 
d'une  belle  6c  forte  Ville  des  Pays 
Bas,  dans  le  Brabant  Hollandois  , 
fut  la  rivière  de  Dungen,  à  quatre 
lieues,nord  eft,  de  Breda.  On  pêche 
dans  les  environs  une  quantité  pro- 
digieufede  faumons,  d'efturgeons , 
d'aloies. 

GÊRYON  ;  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'un  géant  qui  eut  trois 
corps ,  6c  qui  félon  Héfiode  ,  étoit 
le  plus  fort  de  tous  les  hommes.  Il 
naquit  des  amours  de  Chryfaor  6c 
de  Callhirhoé ,  fille  de  l'Océan.  Il 
entretenait  de  grands  troupeaux  de 
bœufs ,  qu'il  nourriflbit  de  chair  6c 
de  fang  humain  :  ces  bœufs  éroient 
gardés  par  un  chien  à  trois  têres  , 
6c  par  un  dragon  qui  en  avoit  fept  : 
Hercule  pour  obéir  aux  ordres  d'Eu- 
ryfthée,  alla  attaquer  ce  monftrc  , 
le  tua ,  ainfi  que  le  chien  6c  le  dra- 
gon ,  &  emmena  les  troupeaux  à 
Tirynthe. 

GERZAT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Auvergne,  dans  l'é- 
lection de  Clermont. 

GESEKÊ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 
de  Weftphalie  ,  environ  à  cinq 
lieues  de  Pjderborn.  Elle  appar- 
tient à  l'Electeur  de  Cologne. 

GÉSIER  ;  fubftantif  mafculin.  Le  fé- 
cond ventricule  de  certains  oifeaux 
qui  fe  nouiriffenr  de  grains ,  corn- 
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me  les  poules ,  les  pigeons ,  &c. 

Des  pigeons  qui  ont  le  géfier  plein. 

GESINE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  les  couches  d'une  femme  , 
ou  le  temps  qu'elle  étoit  en  couche. 

GÉSIR  ;  vieux  mot  qui  fignifîoit  au-* 
trefois  être  couché. 

GESNER  ;  (  Coniad  )  nom  propre 
d'un  Auteur  qui  naquit  à  Zurich 
en  1 5 1 6 ,  6c  mourut  en  1 5  6  j .  U 
profellâ  la  Médecine  6c  la  Philofo- 
phte  avec  beaucoup  de  réputation. 
Ses  principaux  ouvrages  font  une 
hifloire  des  animaux;  une  bibliothèque 
uuiverfelle  ;  un  Uxicon  grec  &  latin, 
donc  Beze  6c  de  Thou  font  un  grand 
élo^e. 

GESNES  ;  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France ,  dans  le  Maine  :  l'un  eft 
fitué  à  deux  lieues  ,  fud  -  oueft  » 
d'Alençon;  6c  l'autre,à  trois  lieues, 
nord-eft,  de  Laval. 

Il  y  a  encore  un  autre  bourg  de 
même  nom  en  Anjou  ,  environ  à 
deux  lieues ,  eft-nord-eft,  de  Châ- 
teau-Gonrier. 

CESSATES  ;  (les)  on  appeloit  ainfï 
chez  les  Gaulois  des  hommes  bra- 
ves qui  fe  louoient  â  l'étranger  en 
qualité  de  gens  d'armes  quand  leur 
pays  étoit  en  paix. 

GESSE  \  fubftantif  féminin.  Latky- 
rus.  Plante  qu'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins.  Sa  racine  eft  menue 
6c  fibreufe  :  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  rampantes  ,  comme  relevées 
d'un  côté  en  dos  d'âne , .  6c  qui  fe 
fubdivifenr  en  plufieurs  ramcaax. 
Ses  feuilles  naiflfent  deux  à  deux  ; 
.  elles  font  oblongues  ,  étroircs  de 
pointues.  Ses  fleurs  font  légumi- 
neufes ,  blanches ,  tachées  au  mi- 
lieu d'une  couleur  de  pourpre 
brun  ,  6c  fourenues  chacune  par 
un  calice  formé  en  goder  dente- 
lé :  il  fuccède  à  chaque  fleur  une 
goufle  courte  6c  large,  blanche, 
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compofée  de  deux  cofles  qui  ren. 
ferment  des  femences  angnleufes , 
blanches  en  dehors  ,  jaunes  en-de- 
dans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on 
mange  ces  femences  comme  les 
pois  ,  les  fèves  &  autres  légumes  ; 
elles  font  fort  nourriflantes  Se  très- 
prolifiques.  Le  bouillon  en  eft  un 
peu  relâchant  &  apéritif. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  gefTe 
qu'on  appelle  gejfe  d'Efpagnet  &  qui 
eft  plus  feuillee.  Les  branches  de 
l'une  6c  de  l'autre  efpèce  font  ter- 
minées par  des  filamens  qui  s  ac- 
crochent &  s'entortillent  autour  des 
plantes  voifines,  ou  des  rames  po- 
tées exprès.  On  mange  les  racines 
charnues  de  Pefpèce  de  gelle,  appe- 
lée Mahoife  ou  Mac j on  :  en  mufti- 
plie  les  gelTes  de  graine  ou  de  ra- 
cines :  elles  font  très-propres  a  être 
plantées  contre  les  haies  mortes 
qu'elles  couvriront  ,  fi  l'on  veut,, 
dans  un  été  «  donneront  quantité  de 
fleurs ,  6c  fubfifteront  plusieurs  an- 
nées ;  la  petite  gejfe  à  grandes  fleurs 
orne  très-bien  un  jardin  ,  parce- 
qu'elle  ne  s'élève  pas  au-deuus  de 
cinq  pieds ,  6c  qu  elle  produit  des 
bouquets  de  larges  Heurs  &  d'un 
beau  rouge  foncé.  Mais  la  gejfe  que 
les  Anglois  appellent  the  fweif enter 
peas ,  mérite  le  plus  d'être  cultivée 
à  caufe  de  la  beauté  6c  de  l'agréa- 
ble odeur  de  fes  fleurs  pourpres  : 
au  refte  pour  bonifier  toutes  les 
variétés  de  gejjè  ,  il  faut  les  femer 
au  mois  d'Août  ptès  d'un  mur  ou 
d'unç  haie  expofee  au  midi  j  alors 
elles  poulfent  en  automne ,  fub- 
fiftent  en  hiver  ,  commencent  à 
fleurir  en  Mai ,  &  continuent  juf- 
qu'i  la  fin  de  Juin  :  pat  cette  mé- 
thode elles  ptoduifent  une  très- 1 
grande  quantité  de  fleurs  6c  d'excel- 
lentes gtaines.  | 
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GESSUR  j  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine ,  qui  étoit 
fituée  au  delà  du  Jourdain ,  dans  U 
demi  tribu  de  ManalTé. 

GESTj  vieux  mot  qui  fignfioit  autre- 
fois lien ,  attache. 

GESTATION  ;  fubftantif  féminin. 
Gefiatio.  Sorte  d'exercice  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  Romains  pout  le  rc- 
tabîiirementde  la  famé.  Il  confiftoit 
à  fe  faire  porter  en  litière ,  en  chai- 
fe ,  ou  à  fe  faire  traîner  rapidement 
foitdans  un  charriot,  foi t  dans  un 
bateau  fur  l'eau,  afin  de  donner  au 
corps  du  mouvement  &  de  la  fe- 
coutle.  Celfe  vante  beaucoup  les 
avantages  de  la  geftation  dans  les 
cures  des  maladies  chroniques. 
GESTÉ  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Anjou ,  à  trois  lieues  , 
eft-nord-eft,  de  ClilTon. 
GESTE  j  fubftantif  mafeulin.  Geflus. 
L'action  6c  le  mouvement  du  corps, 
6c  principalement  des  bras  &  des 
mains  dans  la  déclamation. 

11  y  a  ,  dit  tm  Académicien  , 
trois  fortes  de  geftes  :  les  uns  qui 
repréfentent  par  imitation ,  comme 
quand  on  contrefait  la  démarche  de 
quelqu'un,  ou  fes  tons  :  on  peut 
les  nommer  imitatif  s.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  ne  font  que  défigner  un 
lieu ,  une  chofe ,  une  perfonne  :  ils 
font  indicatifs.  Enfin  il  y  en  a  qu'on 
pourroit  appeler  affectifs  ,  par- 
cequ'ils  peignent  les  affe&ions 
de  rame  ,  6c  qu'ils  en  portent 
limpreûjon  dans  ceux  qui  les 
voient, 

Le  gefte  imitatif  eft  plus  fouvent 
dans  le  comique  aue  dans  le  tragi- 
que. Il  n'eft  pas  d  un  homme  grave 
6c  décent  de  contrefaire  les  geftes , 
ni  les  tons  de  qui  que  ce  foit  ;  par- 
ceque  dans  ces  imirations  il  y  a  tou- 
jours quelque  trait  qui  décèle  le  dé- 
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faut  de  gravité ,  Se  qui  avertit  de  la 
parodie. 

Le  gefte  indicatif  n  exprime  que 
la  penfée  :  il  ne  fait  que  montrer 
1  objet  fur  lequel  il  veur  que  le 
fpuîtareur  porte  fon  attenrion. 

Enfin  le  gefte  affectif  eft  le  ta- 
bleau de  Pame.  C'eft  lui  qui  fert  la 
nature ,  quand  elle  veut  fe  dévelop- 
per elle-même,  &  qu'elle  fe  livre 
coûte  entière  aux  impreffions  qu'elle 
reçoit.  C'eft  ce  gefte  qui  eft  la  vie , 
du  difcours ,  &  qui  feul  fait  triom- 
pher l'éloquence.  11  contient  toutes 
les  attitudes  du  corps ,  Se  tous  fes 
mouveroens  ,  fans  nulle  exception. 
Un  Orateur  en  chaire  ne  doir  pas 
être  indifférent ,  même  fur  l'arran- 
gement de  fes  pieds  qu'on  ne  voit 
pas.  C'eft  de  leur  diipofition  que 
dépendent  fouvent  la  fermeté,  la 
noblefte ,  la  grâce  de  tout  fon  main- 
tien. 

Il  n'y  a  pas  une  païïîon ,  pas  un- 
mouvement  de  chaque  paflîon  ,  pas 
une  feule  partie  de  et  mouvement, 
qui  n'ait  fon  gefte  Stfon  ton  particu- 
lier ,  fa  modulation ,  fes  degrés  de 
geftes  &  de  tons  :  il  n'y  a  aucun  hom- 
me qui  n'ait  pour  exprimer  ce  mou- 
vement ,  fes  geftes  propres ,  Se  fes 
tons  qu'on  peut  appeler  individuels; 
Se  ce  qui  doir  encore  plus  effrayer 
ceux  qui  parlent  en  public  ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  pas  an  auditeur ,  s'il  eft 
homme ,  qui  ne  foit  en  état  de  faifir 
cetre  expreffion  ,  Se  d'en  fentir  la  i 
juftefle. 

C'eft  même  far  cette  facilité  de 
l'auditeur,qu'eft  fondée  l'énergie  de 
l'action.  Il  y  a  entre  l'Orateur  &  lui 
une  fympathie ,  une  proportion  na- 
turelle ,  qui  fait  que  l'un  faifir  vi- 
vement Se  exactement  tout  ce  qui 
eft  exprimé  par  l'extérieur  &  par  les 
tons  de  voix  de  l'autre.  Quand  nos 
oreilles  &  nos  yeux  fuivent  l'action 
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de  celui  qui  déclame  ,  leurs  fonc- 
tions s'exercent  fut  leut  objet  natu- 
rel. Nous  ne  perdons  rien.  C'eft  la 
nature  qui  parle  a  nos  organes} 
c'eft-à-dire ,  aux  facultés  qu'elle  a 
faites  exprès  pour  elle-même ,  Se 
de  manière  aue  ces  facultés  puif- 
fent  l'entendre  &  ia  comprendre 
quand  elle  leur  parle. 

Une  langue,  quelqu'énergique, 
quelque  riche  qu'elle  foit  en  mots 
Se  en  tours ,  refte  en  une  infinité 
d'occafions  au-deflous  de  l'objec 
qu'elle  veut  exprimer.  Il  y  a  des 
chofes  qu'elle  ne  rend  qu'en  partie, 
qu'avec  obfcutité ,  qu'avec  des  lon- 
gueurs. Souvent  elle  ne  fait  que 
deftlner  ce  qui  devrait  être  peint, 
ou  même  profondément  gravé.  Un 
feul  cri  nous  émeut  jufque  dans 
les  entrailles  ;  rout  notre  être  s'in- 
térefTe  i  l'objet  dont  le  relTort  nous 
emporte  Se  brife  tous  les  autres 
liens.  11  en  eft  de  même  Aes  geftes. 
Un  coup-d'œil  dit  plus  vite  Se 
mieux  que  tous  les  difcours.  Une 
attitude  ,  un  maintien  nous  con- 
vainc ,  nous  explique  à  la  fois  mille 
chofes  que  nous  débrouillons  nous- 
mêmes  avec  plaifir.  Combien  de 
fcènes  charmantes  qui  doivent  tout 
à  l'art  &  au  génie  de  l'Auteur,  & 
qui  fi  elles  n'avoient  que  les  paro- 
les ,  ne  feroienr  qu'une  ébauche  a 
peine  dégroffie  ? 

Le  langage  de  la  déclamation  eft 
auflï  fécond  &  auffi  riche  qu'il  eft 
énergique.  Il  y  a  des  expreflîons 
pour  figurer  avec  les  paroles  Se  les 
tours  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient. 
Dans  la  métaphore ,  la  métonimie, 
l'autonomafe ,  l'hyperbole  ,  le  ron 
Se  le  gefte  fonr  plus  forts,  plus  for- 
cés. La  répétition la  converfion ,  la 
complexion,  les  différencient  dans 
les  coramencemens  ,  dans  les  chu- 
tes ,  ou  dans  l'un  Se  dans  l'autre. 
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La  gradation  les  fait  monrer  ou  de  f- 
cendre,  la  fubje&ion  les  fait  con- 
certer en  baffes  Se  en  deflus  j  l'an- 
rithèfe  Se  la  comparai fon  les  cou- 
pent Se  les  tranchent  par  des  fy- 
métriçs ,  tantôt  croifées rantôt  pa- 
rallèles ,  dans  un  fens  ,  tantôt  di- 
reû  Se  natujel ,  rantôt  renverfé.  En 
un  mot  il  n'y  a  pas  une  feule  figure 
de  penfée  a  laquelle  il  ne  réponde 
aufll  une  figure  de  gefte  Se  de  ton , 
avec  cette  feule  différence  que  les 
figures  de  geftes  Se  de  tons  ne  fe 
tracent  point  fur  le  papier  ;  au 
lieu  que  celles  de  penfees  Se  de 
mots  le  préfeptent  nettement  dans 
des  exemples.  j 
La  flexibilité  des  geftes  6c  des 
tons  qui  fuivent  les  figures  de  pen- 
fees Se  de  mots  ,  ne  Te  trouve  pas 
moins  fenfiblement  dans  les  pério- 
des. 

Il  y  a  des  périodes  (impies ,  d'un 
feul  membre.  11  y  en  a  de  compo- 
fées ,  qui  font  de  deux ,  de  trois , 
de  quatre ,  de  cinq ,  de  fix  mem- 
bres ,  &  quelquefois  davantage.  Il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  demande 
un  certain  ton  &  une  certaine  ma- 
nière de  gefte  qui  les  accompagne 
depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin,  qui  termine  les  membres 
par  quelqu'infléxion  ,  fépare  les  in- 
çifes  ,  annonce  les  membres  fui- 
vans  ,  Se  enfin  indique  le  repos  ab- 
folu. 

Il  y  a  un  ton  qui  annonce  le  pre- 
mier membre ,  un  autre  ton  qui 
annonce  le  fécond ,  un  autre  le  troi- 
fième ,  un  enfin  qui  fait  fentir  le 
denique ,  Se  qui  avertit  i'efprir  Se 
l'oreille  que  le  repos  final  &  abfolu 
va  venir.  Enfin  de  même  que  dans 
une  belle  période,  il  y  a  mélodie  , 
harmonie  ,  nombre  t  variation  de 
mélodie ,  Se  de  nombre  &  d'harmo- 
nie j  il  y  a  aufti  dans  les  geftes  Se 
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dans  les  tons,  la  mélodie  qui  le' 
ajufte  Se  les  unir  entr'eux  :  car  dan* 
le  gefte  qui  fe  fait  actuellement ,  i* 
doit  y  avoir  un  refte  de  celui  qui  a 
précédé ,  &  une  naiffjnce  de  celui 
qui  va  fuivre. 

II  y  a  le  nombre  qui  règle  les 
intervalles  Se  les  repos ,  qui  pré- 
pare les  finales ,  qui  prélide  aux  in- 
tonations. 

Il  y  a  l'harmonie  :  comme  tout 
le  monde  eft  connoifteur  ,  fi  lac- 
reur  fait  un  gefte  difeordant  ou  ef- 
tropic ,  un  ton  faux  ,  s'il  manque 
une  chute  \  on  le  fîftie.  Si  au  con- 
traire ,  un  gefte  ,  un  ton  eft  d'une 
vérité  exquife  j  on  bac  des  mains. 
Mais  fi  on  ramène  éternellement 
les  mêmes  inflexions ,  les  mêmes 
finales  ,  les  mêmes  mouveroens , 
l'inattention  fe  peint  dans  les  yeux 
du  fpe&ateur ,  les  mufcles  fe  relâ- 
chent ,  il  s'endort. 

Il  y  a  la  variété:  la  variété  qui 
fait  les  délices  du  gente  Humain 
eft  furtout  néceffaire  dans  la  décla- 
mation. 11  faut  varier ,  non-feule- 
ment quand  les  chofes  varient, 
(ce  oui  eft  d'une  néceflité  indif- 
penfable  )  mais  encore  quand  on 
répète  les  mêmes  chofes  :  le  pauvre 
homme  du  Tartuffe  de  Molière  ,  le 
fans  dot%  le  que  diantre  alloir-U faire 
dans  cette  gatèreiccfi  votre  léthargie* 
Sic.  Tous  ces  retours  de  mots ,  s'ils 
amènent  avec  eux  les  mêmes  re- 
tours de  tons  &  de  geftes ,  devien- 
nent fades  Se  dégoûtans. 

Enfin  il  y  a  la  jufteffe,  la  clarté, 
la  vérité.  Cette  dernière  qualité 
femble  renfermer  les  deux  autres. 
Car  quand  il  s'agit  de  geftes  Se  de 
tons ,  des  que  l'cxpreflîon  eft  vraie, 
comme  elle  ne  contient  rien  d'ar- 
tificiel, ni  qui  fuppofe  des  connoif- 
fanecs  acquifes  ,  elle  eft  de  foi  clai- 
re Se  jufte.  La  juftefTe  p'eft  qu'un 

accord 
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accord  exadt  de  l'expreflion  avec  la 
chofe  exprimée.  Or  la  vérité  n'eft 
autre  chufe  que  ce  même  accord. 
Ainlï  le  gefte  &  le  ton ,  quand  ils 
font  vrais ,  doivent  l'un  ou  l'autre , 
fouvcnt  tous  deux  ,  fortir  avec  la 
penfée  ,  croître  avec  elle  ,  Te  plier 
a  toutes  Tes  inégalités ,  Se  à  tons  fes 
degrés  :  or  c'eft  ce  qu'on  nonmme 
jufieffe. 

Ils  doivent  être  vifs  &  libres. 

Tour  ce  qui  fent  l'étude  Se  l'em- 
barras ,  a  un  air  de  faufleté  & 
d'artifice  ;  ce  qui  eft  timide  ,  mar- 
que la  foiblefte  ou  la  défiance  :  par 
conféquent  la  franchi fe  Se  l'aifance, 
&  une  jufte  hardiefle  doit  fe  mon- 
trer dans  l'adtion  de  l'Orateur. 
Toutes  ces  qualités  fout  renfermées 
dans  la  vérité. 

Mais  dans  l'art  de  parler  , 
comme  dans  la  peinture ,  il  y  a  le 
vrai  Se  le  beau  vrai.  Car  s'il  y  a 
deux  genres  qui  fe  reflemblent , 
c'eft  la  peinture  Se  la  déclamation  ; 
puifque  l'une  elt  le  modèle,  &  l'au- 
tre la  copie  :  on  die  l  une ,  fans  dif- 
tinguer ,  pareeque  fi  la  nature  eft  le 
modèle  des  Peintres,  les  peintures 
à  leur  tour  doivent  être  les  modèles 
delà  belle  déclamation.  Que  de  le- 
çons pour  un  excellent  acteur  dans 
les  tableaux  de  le  Brun  ,  de  le 
Sueur,  du  Pouflln,  où  toutes  les 
figures  font  des  efpèces  de  panto- 
mimes d'aurant  plus  admirables, 
que  pour  s'exprimer ,  elles  ont ,  non 
une  fuite  de  gtftes  qui  s'entraident 
réciproquement  ,  mais  feulement 
on  gefte  qui  eft  unique  ?  C'eft  dans 
ce  point  inlivifible  qu'il  a  fallu 
renfermer  toure  lame  d'Alexandre, 
toute  la  douleur  de  la  mère  de  Da 
rius  ;  l'art  l'a  fait ,  Se  a  trouvé  le 
fecret  de  nous  arracbet  des  lar- 
-tnes. 

Tom  XII. 
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On  dit,  menacer  quelqu'un  du 
gefle. 

GES  TES  'y  vieux  fubftanrif  mafeulin 
pluriel ,  qui  s'employoit  autrefois 
pour  fignitier  de  belles ,  grandes  ou 
mémorables  actions  ,  (urtout  des 
Généraux  Se  des  Princes  :  on  difoir, 
par  exemple  ,  les  geftes  d'Alexan- 
dre ,  de  Ce/ar. 

On  dit  encore  en  plaifantant ,  les 
faits  &  gejles. 

GESTICULATEUR  ;  fubftanrif  mal- 
culin.  Qui  fait  trop  de  geftes.  Ce 
comédien  n'ejl  qu'un  gefliculateur. 

GESTICULATION  ;  fubftanrif  fé- 
minin. Gefliculatio.  Action  de  gef- 
riculer ,  de  faire  trop  de  geftes  dans 
le  difeours.  La  gesticulation  ejl  un 
vice  dans  l'Orateur. 

GESTICULER  ;  verbe  neutre  de  1* 
première  conjugal fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cefii- 
culari.  Faire  trop  de  geftes  en  par- 
lant. //  ne  faut  pas  tant  gefticuler. 

La  première  fyllabe  eft  moyen» 
ne  ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  Se 
la  quatrième  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

GESTION  j  fubftanrif  féminin.  Gef- 
tio.  Adminiftration. 

La  geftion  que  quelqu'un  fait  des 
affaires  d'autrui  fans  fon/  ordre  , 
appelée  en  droit  ncgoiiotum  gefiio  , 
forme  un  quali  contrat  qui  produit 
action  directe  Se  contraire  :  la  pre- 
mière au  profit  de  celui  dont  on  a 
géré  les  affaires  ,  pour  obliger  celui 
qui  a  gér^  à  rendre  compte  ,  Se 
l'autre  au  profil  de  celui  qui  a  géré , 
pour  répéter  fes  impenfes. 

GESTR1C1E  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  Suède  .dans  fa  partie  fep- 
tentrionale.  Elle  a  au  no/d  la  petite 
rivière  de  Tynnca  qui  la  fépue  de 
l'Helfingie  ,  a  l'orient  le  golfe  de 
Bothnie ,  au  midi  la  rivière  de  Dala 
qui  la  fepare  d<?  TUplande,  &  à 


t3«  GET 

l'occident  la  Dalécarlie  :  Gevalie 
en  eft  la  capitale.  Il  y  a  des  mines 
de  fer  6c  de  cuivre  ;  mais  on  n'y 
recueille  que  le  grain  néceuaire  4 
la  fubfiflance  des  habitans. 

GESULA  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Afrique  ,  fur  la  côte  de 
Barbarie ,  au  Royaume  de  Maroc. 
Elle  abonde  en  orge  6c  en  troupeaux, 
&  l'on  y  a  plufieurs  mines  de  fer  & 
de  cuivre. 

GETESj  (les)  anciens  peuples  de 
Scythie ,  qui  quittèrent  leurs  pays 

four  aller  s'établir  aux  environs  du 
)anube.  Strabon  nous  apprend 
qu'ils  habiroient  le  pays  qui  eft  au- 
delà  de  celui  des  Suèves ,  à  l'orient , 
le  long  du  Danube  \  c'eft.  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  Tran- 
/vivante  y  la  Valachit ,  &  la  partie 
de  la  Bulgarie  qui  eft  à  la  droite  du 
Danube. 

GETH  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  des  Philiuins,  &  l'une c  le  leurs 
cinq  Satrapies.  C'eft  là  où  naquit 
le  géant  Goliath.David  en  fit  la  con- 
quête ,  6c  les  rois  fes  fucceifeurs 
la  confervèrent  jusqu'à  la  dccâdence 
du  Royaume  de  Juda  :  Roboam  la 
rebâtit  ou  la  fortifia  j  le  Roi  Ozias 
la  reconquit ,  &  Ézéchias  la  réduifit 
encore  une  fois  fous  le  joug.  Jo- 
fephe  la  donne  à  la  tribu  de  Dan  \ 
mais  Jofué  ne  la  comprend  pas  dans 
la  diftribution  qu'il  fit  des  villes 
aux  tribus  d'Ifracl. 

GETH  EPHER  ,  ou  Gbth-opher  \ 
nom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
la  Terre  lainte,  dans  la  Galilée.  Elle 
apparrenoit  à  la  Tribu  de  Zabulon. 
S.  Jérôme  la  place  i  deux  milles  de 
Séphoris.  C'etoit  la  patrie  du  pro- 
phète Jonas. 

GETH  REM  MON  i  il  y  a  eu  trois  an- 
ciennes  villes  de  ce  nom  dans  la  Pa- 
leftine  :  la  première  éroit  dans  la 
Tribu  de  Dao,  à  dix  milles  de 
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Diofpolisi  la  féconde  étoit  au- delà 
du  Jourdain  ,  dans  la  demi-Tribu 
de  Manafle  *,  &  la  troitîème  dans 
la  Tribu  d'Ephraïm. 

GETHSEMANl  ;  nom  propre  d'un 
ancien  village  de  la  Paleftine  ,  qui 
étoit  fitué  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers. 11  eft  remarquable  en  ce  que 
ce  fut  dans  un  de  fes  jardins  que 
Judas  fie  arrêter  Jésus-Christ. 

GETHUSSA  y  nom  propre.  C'eft 
félon  Etienne  le  Géographe  »  une 
ancienne  ville  de  la  Lybie. 

G  ET  U  LES  ;  (les)  ancien  peuple  de 
la  Lybie  intérieure  &  de  la  Guinée. 
11  habitoit  au  midi  de  la  Mau- 
ritanie ,  &  s'avança  dans  la 
Mauritanie  &  la  Numidie. 

GEVALIE  ^  nom  propre  d'une  ville 
de  Suède  ,  capitale  de  la  Geftricie , 

Eres  du  golfe  de  Bothnie,  i  dix- 
uit  lieues,  nord-oueft,  d'Upfal. 
GÉVAUDAN ;  nom  propre  d'un 
pays  de  France  qui  fait  partie  du 
bas  Languedoc,  6c  dont  la  ville 
de  Mende  eft  1a  capitale  :  il  eft 
fitué  entre  le  vingtième  degré ,  45 
minutes ,  &  le  vingt-unième  degré, 
44  minutes  de  longitude  ,  6c  entre 
le  quarante-quatrième  degré,  1  o  mi- 
nutes ,  èV  le  quarante-  cinquième 
degré ,  4  minutes  de  latitude  :  il  eft 
borné  au  nord  par  l'Auvergne  j  au 
fud  ,  par  le  diocèfe  d'Alais  ;  à  l'cft, 
par  le  Velay  &  le  V i  varès  ;  au  fud-cft, 
par  le  diocèfe  d'Uzès  j&  à  l'oueft, 
par  le  Rouergue.  II  a  dix-huit  lieues 
de  longueur  fur  treize  de  largeur  i  il 
eft  arrofé  du  Lor, de  laTrueyre, du 
Tarn ,  de  l'Allier  ,  &  de  plufieurs 
autres  rivières  moins  considérables. 
C'eft  un  pays  hériftéde  hautes  mon- 
tagnes, &par  conséquent  très-froid. 
11  eft  divifé  par  le  Lot  en  haut  & 
bas.  Le  premier  eft  tout  entier  dans 
les  monragnes  d'Aubrac  &  de  la 
Marguerite.  Le  bas  Gévaudan  (fût 
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partie  des  Ce vennes.  Ce  pays  eft  en 
général  fort  ftcrile  :  il  ne  produit 
que  du  feigle ,  des  châtaignes  Se 

Jtrefque  point  de  vin.  Il  elt  d'ail* 
eurs  très  -  fujet  à  la  grcle.  11  y  a 
des  eaux  minérales  &  de  bons  pâtu- 
rages où  l'on  nourrit  &  engrtifle 
quantité  de  bétail. 

On  y  fabrique  quantité  de  petites 
.étoffes  de  laine ,  comme  des  cadis  , 
des  ferges ,  cVc.  dont  il  fe  fait  un 
commerce  ,  qui  va ,  dit  -  on ,  an- 
nuellement  iplus  de  deux  millions 
de  livres. 

Du  temps  de  Céfar ,  le  Gcvau-  I 
dan  étoit  habité  par  les  Cibalcs  ou 
Gabal'u  Sous  Honorius  ce  pays  fe 
trouvoit  compris  dans  1  Aquitaine 
première. 

Dans  la  décadence  de  1  Empire 
Romain  ,  les  Vifigots  s'empare 
renr  du  Gévaudan  j  mais  Clovis  les 
en  chalîa  après  la  bataille  de  Vouillé 
ou  Voclade ,  &  réunit  le  Gévaudan 
â  l'Aquitaine.  Depuis ,  le  Gévau- 
dan fut  fournis  fucceflîvement  aux 
Ducs  de  ce  nom  ,  &  aux  Comtes  de 
Touloufe,  Ducs  de  la  première 
Aquitaine. 

Raimond,  l'un  de  ces  derniers, 
mort  en  1105  ,  céda,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  le  Gévaudan  aux  Evêques 
de  Mcnde  qui  en  confervèrent  la 
fouveraincté  jufqu'en  n<>5>  qu'ils 
la  cédèrent  au  Roi. 
GEUL  ;  nom  propre  d'une  rivière  des 
Pays-Bas,  au  Duché  deLimbourg 
Elle  a  fa  fource  au  deflus  de  WaT- 
horn  ,  Se  fun  embouchure  dans  la 
Meule ,  aa-deuous  de  Caftergeul. 
GfcUM;  fubaantif  mafculin.  Plante 
qui  a  fa  fleur  en  rofe,  compofée 
de  plufîeurs  pétales  difpofés  en 
rond  :  il  fort  du  calice  un  piftil 
fourchu    qui   devienr    un  fruit 
oblong  ,  partagé  en  deux  loges ,  Se 
rempli  de  femences  ordinairement 


G  EX  13* 

très  petites  :  fes-  feuilles  font  lar- 
ges,  arrondies  Se  denrclces,  Se  fts 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un 
pied.  Cette  plante  eft  vulnéraire  Se 
confolidante.  Les  curieux  la  culti- 
vent à  caufe  de  la  beauté  de  fa  Heur. 
GEX  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  capitale  du  pays  de  Gex  , 
fitnée  fur  la  rivière  ou  torrent  de 
Jornant ,  environ  à  trois  lieues, 
nord-nord  oueft ,  de  Genève.  C'eft 
le  liège  d'un  Bailliage,  dont  tes  ap- 
pellations refTorrifTent  au  Parlement 
de  D;jon. 

Le  pays  de  Gex  eft  borné  au 
nord ,  par  le  pays  de  Vaud  Se  les 
Suides  j  au  midi ,  par  le  Rhône  Se 
la  Savoie  y  à  l'orient ,  par  le  lac  de 
Genève  ;  &  à  l'occident ,  par  1© 
Mont- Jura  ou  de  Saint- Claude j  Se 
pat  la  Franche-Comté.  Il  a  fix  lieue» 
de  longueur ,  Se  trois  Se  demie  de 
largeur.  On  y  ad'excellensparurages 
où  l'on  nourrit  une  grande  quantité 
de  vaches,  avec  le  lait  desquelles 
on  fait  du.  beurre  Se  des  fromages 
eftimés. 

GEYL ,  ou  Gbyt  ;  (  la  )  nom  propre 
d'une  rivière  d'Allemagne ,  dans  la 
haute  Cariuthie.  Elle  a  (a  fource  fur 
tes  frontières  du  Tirol ,  &  Ion  em- 
bouchure dans  ta  Drave ,  à  l'orient 
deVillach. 

GEZ1KE  j  nom  propre  d'une  ville  du 
Diarberck ,  en  Afie ,  dans  une  île 
que  forme  le  Tigre ,  à  vingt  -  huit 
lieues  .  nord-jueft  ,  de  Moful. 

GH1AMALA  -,  fu.  Itantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  qui  fe  retire  particu- 
lièrement à  l'eit  de  Bainbuck ,  dans 
les  cantons  de  Gadda  Se  de  Jaka  : 
on  prétend  qu'il  eft  plus  huit  Je  la 
i  moitié  que  1  cléplunt ,  mais  il  n'ap- 
proche pas  de  fa  grolTcur  :  il  a  beau- 
coup plus  de  reifemblancc  avec  le 
chameau  far  la  tetc  Se  pu  le  cou  : 
il  a  deux  bolTcs  fur  le  dos  comme 
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le  dromadaire  :  les  jambes  qui  font 
d'une  longueur  extraordinaire ,  con- 
tribuent beaucoup  à  le  faire  patoî- 
tre  encore  plus  haut  }'il  n'eft  jamais 
fort  gras  :  il  fe  nourrit  comme  les 
chameaux  de  ronces  &  de  bruyères  : 
les  Nègres  en  aiment  afll*z  lâchait. 
Cer  animal  pourroit  devenit  pro- 

Î>re  à  porter  les  fardeaux  les  plus 
ourds,  Ci  les  Nègres  étoient  capa- 
bles de  l'apprivoifer  ,  car  fa  mar- 
che fe  foutient  long-temps  ,  &  eft 
très- prom pce  ;  mais  il  eft  extrême- 
ment féroce.  On  dit  qu'il  a  fept  cot- 
nes  fott  droites  ,  longues  chacune 
d'environ  deux  pieds  :  la  corne  de 
fon  pied  eft  noire ,  &  femblable  à 
'  celle  du  bœuf. 
GHILAN  ,  ou  Guilan  ;  nom  propre 
d'une  Province  corifîdérablea'Afic, 
dans  la  Perfe  ,  aux  bords  de  la  mer 
Cafpienne.  Elle  eft  une  des  plus 
fertiles  du  Royaume.' Les  olives, 
les  rai  fins,  le  riz,  les  fruits  &  la 
foie  y  abondent.  Refchts  en  eft  la 
capitale. 

GH1R  y  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afrique,  qui  a  la  fource  au  Mont- 
Atlas  ,  &  fon  embouchure  dans  Un 
grand  lac  des  déferrs  de  Hair. 

GHIV1RA  y  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  dans  le Milancz , à  trois 
lieues  d'Anghicra. 

GHN1EF  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Prutîe  Polonoile  ,  au  Palarinat 
de  Culm ,  fur  la  Viftule  ,  à  quatre 
lieues  de  Graudentz. 

G1AC  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Auvergne  ,  à  douze 
lieues ,  oueft  -  nord  -  oueft  ,  de 
Riom. 

G1AGH  ;  fubftantîf  mafeulin.  Nom 
d'un  cycle  de  douze  ans  ,  qu'ont 
les  Catayens  &  les  Turcs. 

Chaque  année  du  Giagh  porte 
le  nom  d'un  animal  j  la  première  , 
de  h  Souris  ;  la  féconde ,  du  BauJ f  j 
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la  troifième ,  du  Lynx  ou  Léopard  £ 
la  quatrième  ,  du  Lièvre  ;  la  cin- 
quième, du  Crocodile  ;  la  (îxicme , 
du  Serpent  ;  la  fepticme ,  du  Che- 
val ;  la  huitième,  du  Mouton  ;  la 
neuvième,  du  Singe  ;  la  dixième» 
de  la  Poule  ;  la  onzième ,  du  Chien; 
la  douzième ,  du  Pourceau. 

Ils  divifent  autli  le  jour  en  douze 
parts ,  qu'ils  appellent  encore  Giagh, 
&  leur  donnent  les  noms  des  mê- 
mes animaux.  Chaque  Giagh  con- 
tient deux  de  nos  heures,  &  fe  divife 
en  huit  parties  qu'ils  nomment  Keh. 

GIACOT1N  y  fubftantif  mafeulin. 
Sorte  de  faifan  qui  fe  trouve  en 
Amérique  dans  l'île  de  Sainte-Ca- 
therine. Sa  chair  ne  vaut  pas  celle 
de  nos  faifans. 

GIALLOLING  j  fubftantif  mafeulin. 
Efpcce  d'ochre  que  nous  appelons 
autrement  jaune  de  Naplcs. 

GIAMBO  ;  fubftantif  mafeulin.  Ar- 
bre des  Indes  Orientales  ,  dont  le 

f»ète  Boy  m  compte  deux  efpèces  : 
a  première  porte  des  fleurs  pour- 
pres :  fon  tronc  &  fes  rameaux 
font  de  couleur  cendrée  :  fes  feuil- 
les font  liftes,  Se  ont  huit  pouces 
de  long  fur  rrois  de  large  :  fon  Truie 
eft  de  la  groiïeur  de  nos  petites 
pommes  de  reinerte,  de  couleur, 
ou  rouge ,  ou  blanche ,  ou  mi-par- 
tie :  il  contient  une  pulpe  blanche 
&  fpongieufe ,  d'un  goût  acidulé  , 
très  -  agréable  ,  propre  à  rafraîchir 
6c  à  dcfaltérer  ;  on  en  fait  d'excel- 
lentes conferves.  Ce  fruit  a  fa  ma- 
turité en  Novembre  &  en  Décem- 
bre. 11  n'y  a  point  de  pépins ,  mais 
un  noyau  tond  ,  dont  Va  mande  «ft 
verte  6:  coriace.  L'arbre  qui  le 
donne  }  offre  en  même  temps  à  la 
vue  des  fleurs ,  des" fruits  verts,  & 
des  fruits  mûrs. 

L'autre  efpèce  de  giambo  croît  à\ 
Malaca ,  a  Macao  t  &  dans  l'île  de 


Digitized  by  Google 


GIB 

Hiam-Xam ,  qui  dépend  de  la  Chi- 
ne. Cette  efpèce  diffère  de  la  pre- 
mière par  Tes  rieurs ,  qui  font  d'un 
jaune  blanc  ;  par  l'odeur  de  Ton 
fruit  qui  fent  la  rofe,  &  par  fa  cou- 
leur qui  tire  fur  le  jaune  :  enfin  il  a 
une  couronne  femblable  à  celle  de 
la  grenade.  11  eft  mûr  en  quelques 
endroits  au  mois  de  Mars  ,  &  en 
d'autres  au  mois  de  Juillet.  11  ren- 
ferme un  (eul  noyau  féparé  en  deux; 
fa  chair  eft  d'une  faveur  fort  douce 
fans  aucune  acidité. 

GIBADOU  jnompro  pre  d'une  petite 
ville  d'Afrique  j  au  défett  de  Bar- 
barie ,  dans  le  Royaume  de  Giba- 
dou.  Elle  eft  prefque  fous  le  tropi- 
que du  Cancer  ,  vers  le  joc  degré  , 
jq  minutes  de  longitude. 

CIBBtUX  ,  EUSE  ;  Gibbofus  ,  a  , 
um.  Terme  de  Médecine  quifigni 
fie  bolTu ,  élevé.  La  punie  gibbcujc 
du  foie. 

GIBBON  \  fubftarttif  mafeulin.  Sorte 
de  finge  qui  fe  tient  toujours  de- 
bout ,  lors  même  qu'il  marche  à 
quatre  pieds ,  pareeque  fes  bras  font 
aufli  longs  que  fon  corps  &fes  jam- 
bes. M.  de  BurFon  rapporte  en  avoir 
vu  un  vivant  \  il  n'a  voit  pas ,  dit-il, 
trois  pieds  de  hauteur,  mais  ilétoit 
jeune  ;  il  étoit  en  captivité  :  ainlî 
l'on  doit  préfumer  qu'il  n'avoit  pas 

•  encore  acquis  toutes  fes  dimenlions, 
&  que  dans  l'état  de  nature  ,  lorf- 
quil  eft  adulte  ,  il  parvient  au 
moins  à  quatre  pieds  de  hauteur  : 
il  n'a  nulle  apparence  de  queue, 
mais  le  caractère  qui  le  diftingue 
évidemment  des  autres  fingesjc'eft 
cette  prodigieufe  grandeur  de  fes 
bras  qui  font  aufli  longs  que  le 
corps  &  les  jambes  pris  enfemble; 
en  forte  que  l'animal  étant  debout 
fur  fes  pieds  de  deri icte ,  fes  mains 
touchent  encore  à  terre ,  &  qu'il 
peut  marcher  à  quatre  piei>  fans 
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que  fon  corps  fe  panche  :  il  a  rouc 
autour  de  la  face  un  cercle  de  poils 
gris,  de  manière  qu'elle  fe  préfente 
comme  fi  elle  éroit  environnée  d'un 
cadre  rond ,  ce  qui  donne  à  ce  finge 
un  air  très  extraordinaire  :  les  yeux 
font  grands  mais  enfoncés:  fes  oreil- 
les nues  &  bien  bordées:  fa  face  eft 
aplatie,  de  couleur  tannée,  &  allez 
femblable  à  celle  de  l'homme  :  le 

Î;ibbon  eft  après  l'Orang-outang  Ôc 
e  pithèque,  celui  qui  approcherait 
le  plus  de  la  figure  humaine  ,  fi  la 
longueur  exceflive  de  fes  bras  ne  le 
rendoit  pas  difforme  ;  car  dans  l'état 
de  nature  ,  l'homme  auroir  aullî 
une  mine  bien  étrange ,  les  cheveux 
ôc  la  barbe  s'ils  étoient  négligés, 
formeroient  au  tour  de  fon  vilage 
un  cadre  de  poils  allez  femblable  à 
celui  qui  environne  la  face  du  gib- 
bon. 

Ce  finge  eft  d'un  naturel  tran- 
quille Se  de  mœurs  atfez  douces  : 
les  mouvemens  ne  font  ni  trop  bruf- 
ques  ni  trop  précipités  ,  il  prend 
doucement  ce  qu'on  lui  donne  à 
manger.  M.  de  Buffon  nourrilloit 
le  fien  de  pain  ,  de  fruits ,  d'amen- 
des ,  &c.  11  craignoit  beaucoup  le 
froid. &  l'humidité  ,  &  il  n'a  pas 
vécu  long-temps  hors  de  fon  pays 
natal  :  il  eft.  originaire  des  Indes 
orientales  ,  particulièrement  des 
terres  de  Coromandel ,  de  Malaca 
ÔC  des  .îles  Moluques.  11  paroît  qu'il 
fe  trouve  aufli  dans  des  Provinces 
moins  méridionales,  &  qu'on  doit 
rapporter  au  gibbon  ,  le  finge  du 
Royaume  de  Gannaure  ,  frontière 
de  la  Chine  >  que  quelques  voya- 
geurs ont  indiqué  fous  le  nom  de 
fefé;  au  refte  cette  efpèce  varie  pour 
la  grandeur  &  pour  les  couleurs  du 
poil  :  il  y  en  a  deux  au  cabinet  du 
Roi ,  dont  le  fécond  quoiqu'adultc, 
eft  bien  plus  petit  que  le  premier^ 


H*  CIB 

n'a  <jue  du  brun  dans  tout  les  en- 
droits où  l'autre  a  du  noir  ;  mats 
comme  ils  fe  reflemblent  parfaite- 
ment à  tous  autres  égards  ;  M.  de 
fiuffbn  ne  doute  p.is  qu'ils  ne  foient 
tous  deux  d'une  leule  &  même  cl- 
pèce. 

,  La  femelle  eft  fujerte  comme 
les  femmes ,  à  un  écoulem.gt  pé- 
riodique de  fang. 

C1BBOSITÉ  ;  tubftantif  féminin. 
Gibius.  Terme  de  Médecine.  Cour 
bure  de  l'épine  du  dos  qui  fait  les 
boiïus.  foyei  Bosse. 

GIBECIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  bourfe  large  &  plate  que 
l'on  portùit  autrefois  à  la  ceinture, 
aujourd'hui  on  appelle  gibecière, 
une  bourfe  de  cuir  où  les  clulfeurs 
mettent  le  plomb ,  la  pou  ire  &  les 
.  autres  chofes  dont  ils  fe  fervent  à  la 
chatte. 

Les  joueurs  de  tours  de  parte 
patTe  fe  fervent  aufli  de  gibecière 

{tour  enfermer  les  gobelets  ôc  tous 
es  inftrumens.  Et  l'on  appelle  tours 
de  gibecière ,  tous  les  tours  de  gobe- 
lets ,  de  mains,  de  cartes,  &  autres 
du  même  genre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très -brève  ,  la  troi- 
fième  longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 
G1BEL  ;  Voye\  Etwa. 
61BELET;  fubftantif  mafculin.  Te- 
rebellum.  Petit  foret  dont  on  fe  fert 
pour  percer  un  muid  de  vin  dont 
on  veut  faire  l'eifai.  //  faudrait  un 
gi'^elet  pour  pircer  ce  tonneau. 

On  dit  proverbialement  6c  po- 
pulairement de  quelqu  un  ,  qu'il  a 
un  coup  de  gibelet  •  pour  dire,  qu'il 
a  l'eiprit  léger  ,  la  tète  un  peu 
éventée. 

GIBELINS  i  fubftamîf  mafeolm  plu- 
riel. Nom  d'une  faction  attachée  aux 
Empereurs  &  oppofée  au*  Guelfes 
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paetifans  des  Papes  en  Italie ,  dans 

le  cours  des  iic,  ijc  oi  14e  ùè- 
cles. 

GIBELOTj  fubftantif  mafculin,  & 
tc.me  de  Manne.  Pièce  de  bois 
cou»  ne  qui  lie  l'aiguille  de  1  éperon 
à  l'en  ave  du  vaillcau. 

GILELOiTE  ;  lubftantif  féminin. 
£  pèce  de  f  iicall  ede  poulets  qu  on 
découpe  par  morceaux  ,  &  qu'on 
fait  cuire  avec  du  bouillon ,  du  vin 
blanc  ,  des  truites  ,  des  champig- 
nons, du  beurre  fiais  ,  du  poivre, 
u  fel  &  du  petfil.  Manger  une  gi- 
belotte. 

GIBERNE  j  fubftantif  féminin.  Partie 
de  l'équipement  d'un  homme,  de 
guerre,  &  dans  laquelle  font  pla- 
cées les  cartouches.  t 

GIBET  j  fubftantif  mafculin.  Pati- 
bulum.  Potence  où  le  bourreau  exé- 
cute ceux  qui  font  condamnés  \ 
être  pendus.  On  va  le  conduire  au 
gibet. 

Gibet  ,  fe  dit  aulïï  des  fourches  pa- 
.   tibulaires  où  l'on  expofe  les  corps 
des  criminels  qui  ont  été  exécutés. 

On  dit  proverbialement ,  que  le 
gibet  nefl  que  pour  les  malheureux  ; 
pour  dire,  que  ce  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  criminels  qui  font 
punis. 

On  dit  auffi  proverbialement  ,  • 
que  le  gibet  ne  perd  point fes  droits  ; 
pour  dire ,  que  les  criminels  font 
punis  tôt  ou  tard. 

GIBIER  ;  fubftantif  mafculin.  Prtda 
venatica.  C'eft  en  général  ,  tout  ce 
qui  eft  la  proie  du  chafTtui  j  ainfi 
les  îoups ,  les  renards  ,  &c.  lont  gi- 
bior  pour  ceux  qui  les  chaffenr ,  les 
bufes,Ies  corneilles,  6c.  f*  m  gibier 
dans  11  fauconnerie  j  mais  on  dési- 
gne plus  parriculièrement  fous  ce 
nom  ,  les  animaux  fauvages  qui 
Ut  vent  à  U  nourriture  de  Inommc, 


Digitized  by  Google 


- 


G I B 

comme  Us  chevreuils  ,  les  lièvres* 
Us  pcrdiix  ,  cvc. 

Voici  les  principales  règles  qu'on 
peut  fuivre  ,  félon  M.  le  Roy.pour 
la  confervation  du  gibier. 

11  y  a ,  dit  il ,  plufieurs  efpèces  de 
gibier  qui  ne  demandent  que  des 
ioins  ordinaires.  Il  fufliia  ,  par 
exemple  ,  de  détruire  les  animaux 
carnaifiers,  comme  les  loups  ,  les 
renards ,  &c.  t  pour  peupler  les  fo- 
rêrs  &  les  campagnes  de  cerfs  ,  de 
chevreuils  ,  de  lièvres  ,  &c.  j  mais 
ce  foin  ptincipain'eltpas  le  feulné- 
ceiTaire  pour  la  multiplication  des 
perdrix  çrifes  ,  des  perdrix  rouges 
&  des  faifans  :  chacune  de  ces  ef- 
pèces exige  une  certaine  difpofîtion 
de  pays  ,  &  quelques  attentions 
particulières. 

Les  perdrix  grîfcs  fe  plaifent 
principalement  dans  les  plaines  fer- 
tiles ,  chaudes  ,  un  peu  fablonneu- 
fes ,  &  où  la  récolte  eft  harive.  Elles 
fuient  les  terres  froides  ,  ou  du 
moins  elles  ne  s'y  multiplient  ja- 
mais â  un  certain  poinr.  Cependant 
Ci  des  terres  naturellement  froides 
fbn  réchauffées  par  de  bonsengrais,fi 
elles  fonr  marnées ,  &c  l'abondance 
des  perdrix  peur  y  devenir  très- 
grande  :  voila  pourquoi  les  environs 
de  Paris  en  font  peuplés  à  un  point 
qui  paroît  prodigieux.  Tous  les  en- 
grais chauds  que  fournit  cette  grande 
ville  ,  y  font  répandus  avec  profu- 
fion ,  &  ils  favonfent  autant  la  mul- 
tiplication du  gibier ,  que  la  fécon- 
dité des  terres.  En  fuppofant  les  mê- 
mes foins  ,  tes  meilleures  récolrcs 
en  grains  donneront  la  plus  grande 
quantité  de  gibier.  C'eft  donc  fou- 
vent  une  mal-adreiTe  de  la  pat  t  de 
ceux  qui  font  chargés  de  faire  ob- 
ferver  les  règles  des  Capitaineries  , 
d'y  tenir  la  main  avec  trop  de  ri- 
gueux.  Vous  pourriez  permettre  en- 
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core  d'arracher  l'herbe  qui  ctcurle 
les  blés  :  fi  vous  l'empêchez  ,  une 
récolte  précieufe  fera  perdue  ,  &  le 
blé  fourré  d'herbes  venant  à  fe 
charger  d'eau  &  â  verfer ,  inondera 
vos  nids  &  noyera  vos  perdreaux. 

La  terre  étanc  bien  cultivée ,  les 
animaux  deftruâeurs  étant  pris  avec 
foin ,  il  faut  encore  pour  la  sûreté 
&  la  tranquillité  des  perdrix  gri- 
fes  ,  qu'une  plaine  ne  foir  point 
nue ,  qu'on  y  rencontre  de  temps  en 
temps  des  remifes  plantées  en  cois, 
on  de  fi  m  pies  buiûons  fourrés  d'é- 
pines :  ces  remifes  garantirent  les 
perdrix  contre  les  oiieaux  de  proie  , 
tes  enhardiflenc  à  tenir  la  plaine  , 
&  leur  font  aimer  celle  qu'elles  ha- 
bitenr.  Quand  on  n'a  pour  objet  que 
la  confervation  ,  il  ne  faut  pas  don- 
ner une  grande  étendue  à  ces  remi- 
fes ;  il  vaut  mieux  les  multiplier  $ 
des  bui  fions  de  fix  perches  de  iu- 
perficie  feroienr  très-fuffifans  s'ils 
n'étoient  placés  qu'a  cenr  toifes  les 
uns  des  autres  j  mais  fi  l'on  a  le 
deffein  de  retenir  les  perdrix  après 
qu'elles  onr  été  chafTées  Se  battues 
dans  la  plaine,  pour  les  tirer  com- 
modément pendant  l'hiver  ,  on  ne 
peur  pas  donner  aux  remifes  une 
étendue  moindre  que  celle  d'un  ar- 
pent. La  manière  de  les  planter  eft 
différence  aufli ,  félon  Pufage  qu'on 
en  veut  faire. 

On  peut  être  sûr  que  dans  un 
pays  ainfi  difpofé  &  gardé,  on  aura 
beaucoup  de  perdrix  j  mais  l'abon- 
dance étant  une  fois  établie  ,  il 
ne  faut  pas  vouloir  la  porter  il 
l'excès.  Il  faut  tous  les  ans  ôter 
une  partie  des  perdrix  ,  fans  quoi 
elles  s'embarraflèroient  l'une  l'au- 
tre au  temps  de  la  ponte  ,  &  la 
multiplication  en  ferait  moindre. 
c'eiT  un  bien  dont  on  eft  contraint 
de  jouit  .pour  le  conferver  :  la  trop 


Digitized  by  Google 


t44  GIB 

grande  quantité  de  coqs  eft  furtout 
pernicieufe.  Les  perdrix  grifes  s'ap- 
parient i  ies  coqs  furabondans  trou- 
vent les  ménages  établis ,  Se  les 
empêchent  de  produire  :  il  eft  donc 
néce flaire  que  le  nombre  des  coqs 
ne  foit  qu'égal  à  celui  des  poules  ; 
on  peut  même  laifler  un  peu  moins 
de  coqs  :  quelques-uns  le  chargent 
alors  de  deux  pjules  &  leur  lufH- 
fent  ;  elles  pondent  chacune  dans  un 
nid  féparé  mais  fort  près  l'une  de 
l'autre  :  leurs  petits  éclofent  dans 
le  même  temps  ,  &  les  deux  fa- 
milles fe  réunifient  en  une  compa- 

Snie  fous  la  conduite  du  père  &  des 
eux  mères.  Voilà  ce  qui  concerne 
U  confervation  des  perdrix  grifes. 

Les  rouges  cherchent  naturelle- 
ment un  pays  difpofé  d  une  ma- 
nière différente  :  elles  fe  plaifent 
dans  les  lieux  élevés,  fecs  &  pleins 
de  gravier  :  elles  cherchent  les  bois, 
furtout  les  jeunes  taillis  &  les  four- 
rées de  toute  efpèce.  Dans  les  pays 
où  la  nature  feule  les  a  établies ,  on 
les  trouve  fur  les  bruyères ,  dans 
les  rochers  j  &  quand  on  n'a  d'elles 
que  des  foins  ordinaires  ,  elles  ne 
paroiflent  pas  fe  multiplier  beau- 
coup. Les  perdrix  rouges  font  plus 
fauvages  Se  plus  fenfibles  au  froid 
que  ne  le  font  les  grifes  :  il  leur 
faut  donc  plus  de  retraites  qui  les 
raflurent ,  Se  plus  d'abris  oui  pen- 
dant l'hiver  les  garantifle  du  vent 
&  du  froid.  Les  perdrix  grifes  ne 
quittent  point  la  plaine  lorfqn'elles 
ibnt  en  sûreté  ,  elles  y  couchent  & 
font  pendant  tout  le  jout  occupées 
du  foin  de  chercher  à  vivre.  Les 
perdrix  rouges  ont  des  heures  plus 
marquées  pour  aller  aux  gftgnages  ; 
elles  fortent  le  foir ,  deux  heures 
avant  le  foleil  couchant  :  le  matin , 
lorfque  la  chaleur  fe  fait  fentir  , 
Ç 'eft-i  dire ,  pendant  l'eue ,  vets  neuf 
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heures,  elles  renrrentdans  les  bois, 
Se  furtout  dans  les  taillis  que  nou» 
avons  dit  leur  être  neceflaites.  11 
faut  donc  que  le  pays  où  l'on  veut 
multiplier  les  perdrix  rouges  ,  foit 
mêlé  de  bois  &  de  plaines  :  il  faut 
encore  que  ces  plaines  ,  quoique 
voilînes  des  bois  ,  foient  fourrées 
d'un  aflez  grand  nombre  de  petites 
remifes  ,  de  buiflons  ,  de  haies  qui 
étabhfllnt  la  sûreté  de  ces  oi féaux 
naturellement  farouches.  Si  quel- 
qu'une de  ces  chofes  manque  ,  les 
perdrix  rouges  déferrent-  Les  grifes 
font  tellement  attachées  au  lieu  ou 
elles  foiy  nées ,  qu'elles  y  meurent 
de  faim  plutôr  que  de  l'abandonner; 
il  n'y  a  que  la  crainte  extrême  des 
oifeaux  de  proie  qui  les  y  oblige* 
l  es  perdrix  rouges  ont  befoin  d'une 
fécuriré  plus  grande  :  fî  vous  les  fai- 
tes partir  fouvent  de  leurs  retrai- 
tes ,  cet  effroi  repéré  les  châtiera  , 
Se  elles  courronr  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent  trouvé  des  lieux  inacceflibles. 
On  voit  nar  là  que  le  projet  de  mul- 
tiplier dans  une  terre  les  perdrix 
rouges  a  un  cerrain  point' ,  en- 
traîne beaucoup  de  dépenfes  Se  de 
foins  qui  peuvent  Se  doivent  peut-  , 
être  en  dégoûter  :  c'eft  un  objet 
auquel  il  faut  facrifier  beaucoup 
Se  n'en  jouir  que  rarement.  Les 
petdtix  rouges  s'apparienr  comme 
.   les  grifes  ,  &  il  eft  eflentiel  auffi 
que  le  nombre  des  coqs  ne  foit 
qu'égal  à  celui  des  poules.  On  peuc 
tuer  les  coqs  dans  le  courant  de 
l'année  ,  à  coups  de  fufil  :  avec  de 
l'habitude  on  les  diftingue  des  pou- 
les en  ce  que  celles-ci  ont  la  tète 
Se  le  cou  plus  petits ,  Se  la  forme 
totale  plus  légère  :  Ci  l'on  n'a  pas 
pris  cette  précaution  avant  le  temps 
de  la  ponte  ,  il  faut  au  moins  la 
prendre  pendant  ce  temps  pour  l'an- 
née fuivan;e.  Dès  que  les  femelles 
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couvent ,  elles  font  abandonnées  par 
les  mâles  qui  fe  réuniflenr  parconv 
pagnies  fort  nombreufes  :  on  les 
voit  Couvent  vingt  enfemble.  On 
peut  tirer  hardiment  fur  ces  com- 
pagnies :  s'il  s'y  trouve  quelques 
femelles  mêlées  ,  ce  font  de  celtes 
qui  ont  parte  l'âge  de  produire: 
cette  opération  fe  doit  faire  depuis 
la  fin  de  Juin  jufqu  a  celle  de  Sep 
tembre  :  après  cela  ,  les  vieilles 
perdrix  rouges  fe  mêlent  avec  les 
compagnies  nouvelles ,  &  les  mé- 
prifes  deviennent  plus  a  craindre. 

Les  faifans  fe  plaifent  aiTez  dans 
les  lieux  humides  j  mais  avec  de 
l'attention  on  peut  en  retenir  par- 
tout où  il  y  a  du  bois  &  du  grain. 
Il  faut  aux  faifans  des  taillis  qui 
les  couvrent ,  des  arbres  fur  lef 
quels  ils  fe  perchent ,  des  plaines 
fertiles  qui  les  nourrirent  ;  dans 
ces^  plaines  ,  des  buiflons  qui  les 
afsûrenc ,  Si  autant  que  tout  cela  , 
une  tranquillité  profonde  qui  feule 
peut  les  fixer. 

Pendant  la  neige,  la  con  fer  va- 
lion  du  gibier  en  général  demande 
beaucoup  d'attention  :  il  faut  dé- 
couvrir le  gafon  des  prés  pour  les 
perdrix  griles.  Pour  cela  on  fe  fert 
de  traineaux  triangulaires  qui  doi- 
vent être  fort  pefans,  Se  atmés  par- 
devant  d'une  efpèce  de  foc  de  fer 
qui  fende  la  neige.  On  y  attèle  un 
ou  deux  chevaux  ,  &  on  attache 
fur  le  derrière  ,  pour  faire  l'office 
du  balai ,  une  bourrée  d'épines  fort 
rudes  qu'on  a  foin  de  charger.  Il 
faut  que  des  hommes  balayent,  le 
long  des  buiflons  à  midi  ,  des  pla- 
ces pour  donner  à  manger  aux  per- 
drix rouges.  11  fautpour  les  faifans, 
répandre  dans  différentes  places  , 
du  fumier  fur  lequel  on  jette  du 
grain. 

11  y  a  plufieurs  règlemens  de  la 
Tumc  XII. 


G I  B  14J 

Table  de  Marbre  de  Paris  ,  entte 
autres  deux  des  17  Avril  Si  16  Juil- 
let ,  &  un  Arrêt  des  Juges  en  der- 
nier relïbrt  >  du  premier  Mars  1 706, 
par  lefquels  il  eft  fait  défenfes  à 
tous  marchands  forains,  pâtifliers, 
rotilfeurs  ,  lardeurs  ,  cabaretiers  6c 
autres  ,  d'achetet ,  faire  acheter  , 
vendre  ,  ni  expofer  en  vente  aucun 
lièvre  ou  perdrix  ;  Si  aux  pâtidïers, 
de  les  mettre  en  pâte ,  à  l'égard  des 
lièvres  ,  depuis  le  premier  jour  de 
carême  de  chaque  année  ,  jufqu'au 
dernier  jour  du  mois  de  Juin  fui- 
vant  ;  &  à  l'égard  des  perdrix  , 
depuis  le  premier  jour  de  carême, 
juiqu'à  la  mi -Août  ,  à  peine  de 
confifeation  Se  de  ao  livres  d'a- 
mende pour  chaque  pièce  de  gibier, 
tant  contre  le  vendeur  que  contre 
l'acheteur  j  Se  de  vendre  aucune 
bête  fauve  ,  roufle  ou  noire  ;  Se 
auxdits  pâtidïers  d'en  mettre  en 
pâte  ,  à  peine  de  confifeation  def- 
dires  bêtes  ,  vénaifons  Si  pâtés,  &C 
d'amende  j  favoir  ,  pour  chaque 
cerf  ,  biche  ou  faon  ,  deux  cenc 
cinquante  livres  >  pour  chevreuil  , 
fanglier  ou  marcaflin  ,  vingt  cinq 
livres  j  permis  néanmoins  aux  pâ- 
tiffiers  de  mettre  en  pâte  la  vénai- 
fon  qui  leur  fera  apportée  par  gens 
connus. 

On  appelle  menu  gibier ,  les  cail- 
les, les  grives,  les  mauviettes  & 
autres  fortes  de  petits  oifeaux. 

On  dit  figurément  Si  familière- 
ment ,  qu'une  chofe  n'efi  pas  du  gi- 
bier de  quelqu'un  pour  dire ,  qu'elle 
n'eft  pas  de  fa  profeffion  ,  de  fon 
inclination  ,  ou  qu'elle  pafTe  fa  ca- 
pacité. 

On  dit  aufli  figurément  Se  fami- 
lièrement d'un  vagabond,  d'un  hom- 
me fans  aveu,  que  ceft  un  gibier  à 
Prévôt;  pour  dire,  que  le  Prévôt  a 
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juridiction  fur  Kii  de  plein  droit.  On 
dit  de  même  ,  gibier  de  potence. 
GIBOULEE  \  fubftantif  fémiriin. 
Nimbus-  Guilée  »  grotte  pluie  qui 
vient  tout  à  coup  ,  qui  ne  dure  pas 
long-temps  &  qui  eft  quelquefois 
mêlée  de  grêle.  Les  giboulées  de 
Mars. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  ttès-brève. 
G1BOYER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugal  Ton  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Chaf- 
fer  avec  l'arquebufe.  Il  ne  fe  dit 

rière  qu'en  ces  phrafes ,  arquebufe 
giboyer ;  pour  dire,  une  longue 
arquebufe  dont  on  fe  fert  pour  tuer 
de  loin.  Et  poudre  à  giboyer;  pour 
dire  ,  une  poudre  beaucoup  plus 
fine  que  l'autre. 

On  dit  par  plaifanterie ,  en  par- 
lant d'une  épée  beaucoup  plus  lon- 
gue que  les  épées  ordinaires ,  que 
cejl  une  épée  à  giboyer. 
G1BOYEUR  ;  fubftantif  mafeulin. 
Celui  qui  charte  avec  l'arquebufe. 
11  n'eft  guère  uGté. 
G1BOYA  y  fubftantif  mafeulin.  Ceft 
le  plus  grand  de  tous  les  ferpens 
du  Bréfil  :  il  a  jufqu'à  vingt  pieds 
de  longueur  &  eft  fort  beau  :  il  a 
fous  le  ventre  fie  fous  la  queue ,  des 
bandes  écailleufes  ,  la  tête  couverte 
de  petites  écailles  ,  &  la  queue  fans 
appendice  :  ce  ferpenr  eft  fi  grand 
qu'on  lui  a  vu  engloutir  d'à  fiez  gros 
animaux  entiers  :  fes  dents  font  fort 
petites  ,  eu  égard  a  la  grandeur  de 
ion  corps.  Lorfqu'il  veut  furprendre 
les  bêtes  fauvages,  il  fe  tient  à  l'é- 
cart fie  auprès  des  fenriers ,  puis  fe 
)etant  fur  celles  qui  partent ,  il  les 
entortille  de  manière  qu'il  leur  carte 
les  os  i  après  quoi ,  à  force  de  les 
mâcher  ,  il  les  amollit  aflez  pour 
pouvoir  avaler  1' 
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Ce  ferpent  n'eft  point  venimeux. 
On  foupçonne  que  ce  ferpent  dif- 
fère peu  du  Boiguacuàt  Marcgrave, 
du  Confirictor  ou  £  touffeur  de  Keinp* 
fer  ,  du  J aboya  de  Lact ,  Si  peut- 
être  duPimpérahde  Seba  ,  de  même 
de  ceux  defignés  fous  les  noms  de 
reine  des  ferpens ,  d'anacantLua  &  de 
ferpent  Jiupide. 

G1BRALEON  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Efpagne  ,  dans  l'Anda- 
louûe,  fur  la  rivière  d'Odiel ,  à  huic 
lieues  de  l'embouchure  de  la  Gua» 
diane ,  vers  le  couchant. 

GIBRALTAR  ;  nom  propre  d'une 
petite  ,  mais  jolie  &  ttès  -  forte 
ville  d'Efpagne,  dans  l'Andaloufie , 
à  dix  lieues  ,  nord ,  de  Ccuta  ,  & 
à  dix- huit  lieues  ,  fud-eft  ,  de  Ca- 
dix ,  fur  la  cote  orientale  d'un  dé- 
troit de  même  nom  qui  forme  la 
communication  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée  ,  &  près  d'une  mon* 
ragne  aurtl  de  même  nom ,  du  fom- 
met  de  laquelle  on  découvre  plus 
de  quarante  lieues  en  mer.  Les  An» 
glois  prirent  cette  ville  en  1704 ,  Se 
elle  leur  eft  demeurée  par  les  trai- 
tés d'Utrecht  fie  de  Séville. 

Le  détroit  de  Gibraltar  fépare 
l'Andaloufie  du  Royaume  de  Fez. 
Sa  longueur  eft  d'environ  dix  lieues, 
&c  fa  largeur  de  quatre. 

G1EBIGENSTE1N:  nom  propre  d'un 
château  d'Allemagne ,  chef-lieu  d'un 
Bailliage  de  même  nom ,  au  Duché 
de  Mandchou  rg  ,  près  de  Halle  , 
fur  la  Saale.  On  y  montte  la  fenê- 
tre par  laquelle  le  fameux  Louis  le 
Sauteur  Landgrave  de  Turinge  fe 
jera  dans  la  Saale  ,  &  fauva  la  vie 
par  un  faut  étonnant  11  avoir  été 
renfermé  dans  ce  château  par  ordre 
de  l'Empereur  Henri  IV  ,  pour 
avoir  tue  en  1065  ,  à  Weiffèm- 
bourg,  Fridetic ,  Comte  Pal  de 
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Saxe ,  dans  la  vue  d'en  époufer  la 
Femme. 

GIECH  ;  nom  propre  d'un  Comté 
libre  &  immédiat  d'Empire  ,  au 
cercle  de  Franconie  ,  dans  le  mar- 
quât de  Bueith ,  près  de  Culm- 
bach.  11  renferme  les  Bailliages  de 
Thurnau  &  de  Buchau. 

GIEN  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  dans  le  Gatinois  Orlca- 
nois ,  fur  la  Loire  ,  à  deux  lieues, 
nord-oued ,  de  Uriare  C'elt  le  fiege 
d'un  Bailliage, d'une  Election  ,  d'un 
Grenier  à  Sel  ,  d'une  Prévôté,  &c. 
11  y  a  auffi  une  Églife  collégiale  & 
des  Couvens  de  Cordeliers ,  de  Ca- 
pucins &  de  Minimes. 

Henri  de  Donzi ,  Comte  de  Ne- 
vers,  &  Mathilde  fa  femme  ven- 
dirent Gien  &  fon  Comté  au  Roi 
Philippe  Augufte ,  en  1 1 99 ,  pour 
une  lomme  de  3000  Marcs  d'ar- 
genr,  du  poids  de  Troyes.  Dans  la 
luire  ce  Comté  a  été  acquis  par  le 
ChancellierSeguierqui  l'a  tranfmis 
a  fes  héritiers. 

G1ENGEN;  nom  propre  d'une  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souabe  ,  fut  la  rivière  de 
Brenrç ,  entre  Ulm  &  Nordlingen, 
à  quatre  lieues  de  cette  dernière 
ville.  Elle  fuit  la  confeflion  d'Augf- 
bourg. 

GIENZÛR  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  en  Barbarie ,  au  Royau- 
me de  Tripoli ,  à  quatre  lieues  de  la 
capitale, 

GIER  ;  (  le  )  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  France  ,daus  le  Lyonnois  : 
elle  a  fa  fource  au  Mont  Pila  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Rhône  ,  à 
deux  lieues  ,  nord- oueft  ,  de  Vien- 
ne ,  après  un  cours  d'environ  fept 
lieues. 

GIERACE  ;  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopale  d'Italie  ,  au  Royaume 
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de  Naples ,  à  treize  lieues  ,  nord- 
eft  ,  de  Reggio. 

GIESE  -y  (  la  )  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France ,  dans  le  O10- 
ccfe  de  Coutances ,  en  Normandie. 
Elle  fe  jette  dans  la  Seine ,  auprès 
de  l'Orbe- Haye  ,  après  un  cours 
d'environ  deux  lieues. 

GIESSEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne  ,  dans  la  Haute 
Hefle ,  fur  la  rivière  de  Lohn ,  i 
quatre  lieues ,  fud-ouefr ,  de  Mar- 
purg.  Il  y  a  une  Univerfité  ,  un 
Château  &  un  bel  Arfenal  Elle 
appartient  à  la  Mai  fon  de  Darm- 
ftaA 

GIF  ;  nom  propre  d'une  Abbaye  de 
Bénédictins ,  fur  la  rivière  d'Yvette, 
à  quatre  lieues,  fod  oueft ,  de  Pa- 
ris. Elle  jouit  d'environ  douze  mille 
livres  de  rente. 

GIFON1  ;  nom  propre  d'un  bourg  8c 
château  d'Italie ,  au  Royaume  de 
Naples  *  dans  la  principauté  cité- 
rieure,  environ  à  cinq  milles  de 
Salerne. 

GIGANTESQUE;  adjeûif  des  deux 
genres.  Giganteus  ,  a  ,  um.  Qui 
tient  da  géant.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ces  phr  a  fes  >  taille  gig&ntef» 
que  ,  figure  gigancefque. 

GIG  ANTOMACHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin* Terme  d'antiquité.  Gtgjn-* 
tomachia.  On  défigne  également  par 
ce  mot ,  le  prétendu  combat  des 
géans  de  la  fable ,  contre  les  Dieux, 
&  les  deferiptions  poétiques  ou  re- 
présentations pittorefques  de  ce 
combat.  On  dit  en  ce  dernier  fens, 
la  gigantomachie  d'Homère  9  la  gi- 
gantomachie  de  Scarron* 

GIGARTON;  nom  propre. Ceft fé- 
lon Scrabon  ,  une  ancienne  ville 
d'Afie  ,  aux  pieds  du  Liban. 

GIGAY  \  nom  propre  d'une  petite 
île  d'EcoÛe  ,  entre  Wefternes ,  au 
couchant  de  Kintyre.  Elle  a  fix 
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milles  de  longueur ,  &  un  mille  & 
demi  de  largeur. 

G1GEAN  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  ou  bourg  de  France,  en  Lan- 
guedoc, i  trois  lieues,  fud  oueft,  de 
Montpellier.  Il  y  a  une  Abb.iye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Cîte.iux. 

GIGIA  ,  nom  propre.  C'eft  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoife. 

G  IG  L  1  O  i  nom  propre  d'une 
jpetite  ile  d  It.ilie  ,  fur  la  côte  de 
Toltane  ,  au  nord  -  oueft  de  l'île 

^  d  E,ve- 

G1GNAC  ;  nom  propre  d'une  vjfle  de 
France  ,  en  Languedoc  ,  fui  l'Hé- 
raut ,  à  quatre  lieues ,  oued-nord- 
oued,  de  Montpellier. 

GIGOT  ;  fubllantir  mafeulin.  Fé- 
mur. Cuiiîe  de  mouton  coupée  pour 
être  mangée.  On  l'appelle  aufli 
membre  de  mouton.  Un  gigot  rôti. 

Gigot  ,  fe  dit  aufli  des  jambes  de 
dertière  du  cheval.  Un  cheval  qui  a 
de  bons  gigots.. 

^  On  du  populairement  ,  étendre 
fes  gigots  ;  pour  dire  ,  étendre  fes 
jambes  indécemment. 

Les  deux  fyllabcs  font  brèves  au 
singulier}  mais  la  féconde  eft  Ion - 
>  gue  au  plutiel. 

6IGOTTÉ  ,  ÉE  ;  adjefcif ,  &  terme 
de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval 
dont  les  jambes  font  bien  fournies 
&  annoncent  de  la  force.  Un  cheval 
bien  gigotté. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Vé- 
nerie, qu'«/i  chien  eft  bien  gîgotté , 
lorfqu'il  a  les  cuifles  rondes  &  les 
hanches  larges.  C'eft  un  ligne  de 
vîtefle. 

G1GOTTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  fe 
dit  patticulièrement  d'un  lièvre  ou 
de  quelqu'autre  animal  femblable 
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qui  fecoue  les  jarrets  en  mourant. 

Ce  lièvre  gigotte  encore. 
GtôOrrER,  le  dit  aulli  des  tnfansqut 
remuent  continuellement  les  jam- 
bes. Un  enfant  qui  ne  fait  que  gi- 
gotter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  rro'ficme  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

GIGUE  j  fubftanrif  féminin  ,  &  ter- 
me de  Munqne.  Air  d'un  mouve- 
ment allez  gai  Les  Opéra  françois 
contiennent  beaucoup  de  gigues  , 
,&  les  gigues  de  Corelli  ont  été 
long  temps  célèbres. 

Gigue  ,  fe  dit  auffi  de  la  danfe  faite 
fur  cet  air.  Danfer  une  gigue. 

Gigue  ,  fe  dit  encore  populairement 
d'une  grande  fille  dégingandée  qui 
ne  fait  que  fautiller  ,  que  gam- 
bader. 

GIHON  ;  nom  propre  d'une  rivière 
conlldérable  d'Ane  ,  qui  a  fa  fuurce 
aux  pieds  du  mont  lmaiis  ,  dans  la 
province  de  Tokareftan  ,  Se  fon 
embouchure  dans  la  mer  Cafpienne. 

GILBER.T1NS  ;  (  les  )  Chanoines  ré- 
guliers de  l'Ordre  de  Saint  Auguf- 
tin  ,  ainfî  appelés  de  Gilbert  de 
Sempringhand  qui  les  inftitua  en 
1148. 

GILET  ;  fubftanrif  mafeulin.  Sorte 
de  camifolle  de  laine ,  de  bafin  , 
de  coron  ,  &c.  Un  gilet  doublé  de 
flanelle. 

GILGUL  ;  fubftantif  mafeulin  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  Juifs  modernes  ,  &  furtour 
dans  leurs  livres  allégoriques.  Il 
lignifie  roulement  ;  mais  les  auteurs 
fonr  partagés  fur  le  vrai  fens  qu'y 
donnent  les  Rabbins.  Les  uns 
croienr  que  tous  ceux  de  leur  na- 
tion qui  font  difperfés  dans  le 
monde ,  &  qui  meurent  hors  de 
la  terre  de  Chanaan  ,  ne  reflufeite- 
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ront  au  jour  du  Jugement  dernier  , 
que  par  le  moyen  de  ce  gilgul , 
c'eft  â-dire ,  lelon  eux,  que  leurs 
corps  rouleront  par  les  fentes  de  la 
terre  ,  pratiquées  par  Dieu  même , 
jufqu'à  ce.  qu'ils  foient  arrivés  en 
Judée  'y  ce  qui  porte  plufîeurs  d'en- 
tr'eux  à  fe  rendre  avant  leur  more 
dans  le  pays  qu'ont  habité  leurs 
pères ,  pour  éviter  ce  roulement. 
Les  Rabbin»  ne  font  pas  eux  mê- 
mes d'accord  fur  la  manière  dont 
les  cadavres  feront  ce  voyage  j  quel- 
ques-uns les  faifanr  reffufeiter  dans 
le  lie»  même  où  ils  auront  été  en- 
fevelis  j  d'autres  imaginant  que 
Dieu  leur  creufera  des  cavernes  6e 
des  foaterrains  qui  de  toutes  les 
'  parties  du  monde  aboutiront  au 
mont  des  olives.  C'cft  ce  que  Bux- 
torf  rapporte  dans  fon  dictionnaire 
chuldaico-rabbinique.  L'opinion  de 
Léon  de  Modène  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  :  il  allure  qu'il  y  a 
des  Juifs  qui,  comme  Pythagore  , 
croient  la  tranfmigration  des  ames 
d'un  corps  dans  un  aune  ;  que  cette 
manière  de  penfer ,  quoiqu'elle  ne 
foir  pas  untverfellemenr  reçue ,  a 
parmi  eux  fes  défenfeurs  &  Ces  ad- 
verfaires,  Se  que  c'eft  cette  efpèce 
de  métempfycofe  qu'ils  nomment 
gilgul.  Quoique  les  Juifs  préten- 
dent fonder  ces  différentes  expli- 
cations du  gi'gut  fur  divers  palfa- 
ges  de  l'Ecriture  ,  on  doit  regarder 
leurs  idées  à*  cet  égard  ,  comme 
tant  d'autres  vi fions  extravagantes 
dont  leurs  livres  font  remplis. 

G1LLE-,  fubftantif  mafeulin,  &  ter- 
me de  Pèche.  Soi  te  de  Blet  qui  eft 
une  efpèce  de  grand  épervier.  L'u- 
fage  en  eft  défendu  par  l'ordon- 
nance des  Eaux  Se  Fotêts. 

■ 

GILLES  \  nom  propre  qui  s'emploie 
populairement  en  cette  phrafe  , 
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faire  gilles  ;  pour  dire  ,  fe  retirer  , 
s'en  aller  ,  s  enfuir. 

GILLETTE  i  adjectif  f<  •minin  .  & 
terme  populaire  qui  s'emploie  par 
dérifion  en  cette  phrafe  ,  Reine 
gillette  ;  pour  défigner  une  femme 
parée  Se  de  condition  commune  , 
oui  veut  jouer  le  rôle  d'une  dame 
de  qualité. 

GILO  y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Palcftine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda. 

G1LOLO  i  nom  propre  d'une  grande 
île  d'Afie  ,  avec  une  ville  Se  un 
royaume  de  même  nom  ,  dans' 
l'Archipel  des  Moluqucs.  Elle  eft 
fous  la  ligne  ,  entre  l'île  de  Celè- 
bes  Se  la  terre  de  Papous  dont  elle 
n'eft  feparée  qùc  par  un  petit  canal. 
Elle  abonde  en  riz  Se  en  tortues. 

G1LOTINS  ;  (  les  )  jeunes  gens  dont 
on  fait  l'éducation  â  Paris ,  dans  • 
une  Communauté  fondée  par  un 
Ecciéftaftique  appelé  Gilet.  Cette 
Communauté  eft  mieux  connue  fous 
le  nom  de  Sainte-Barbe. 

GIMBLETTE  y  fubftantif  féminin. 
Petite  pâtilferie  dure  Se  sèche  faite 
en  forme  d'anneau,  de  chiffre  ,  &c. 
Manger  des  gimblettes. 

GIMBREDE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Gafcogne  ,  à  trois 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Leiûoure. 

G1MEUX  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France,  en  Angoumois  ,  fur  la 
petite  rivière  de  Ned ,  à*  deux  lieues, 
fud-  oueft  ,  de  Cognac. 

GIMONE;  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  en  Gafcogne.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Magnoac  , 
à  une  lieue  Se  demie  ,  oueft-fud- 
oueft  ,  de  l'Abbaye  de  Nifox ,  Se 
fon  embouchure  dans  la  Garonne, 
à  une  lieue  ,  fud  oueft  ,  de  Caftel- 
Sarrafin  ,  après  un  cours  d'environ 
vingr  lieues. 

GlMONTj  nom  propre  d'une  petite 
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ville  de  France,  en  Gafcogne ,  fur  | 
la  rivière  de  Gimone  ,  a  quatre 
lieues  ,  eft  ,  d'Ausch.  11  y  a  une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Cînaux ,  qui  eft  en  commende  & 
qui  vauc  8joo  livres  de  rente  au 
titulaire.  On  trouve  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  ,  des  turquoifes 
qu'on  prétend  n'être  guère  inre 
rieures  aux  rurquoifes  orientales. 

GlNESCA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'île  de  Corfe,  près  de  la 
cote  ,  entre  le  golfe  de  Calvi ,  & 
l'embouchure  du  Limonc. 

G1NESTAS  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France ,  en  Languedoc  ,  à 
trois  lieues,  nord-oueft,  dt  Nar- 
bonne. 

GINGEMBRE  ;  fubftantif  mafeulin. 
Zin\iber.  Plante  exotique  dont  la  ra- 
cine a,felonleP.PIumier,uneefpèce 
de  rapport  avec  le  rofeau:  elle  poufle 
trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes 
cV  grottes  comme  le  petit  doigt  d'un 
enfant ,  renflées  de  rouges  4  leur 
bife  ,  verdâtres  dans  le  refte  de  la 
longueur.  Parmi  ces  tiges ,  les  unes 
font  garnies  de  feuilles  ,  les  autres 
fe  terminent  en  une  marte  écail- 
leure:  celles  qui  font  feuilléesont 
environ  deux  pieds  de  hauteur ,  & 
ne  font  formées  que  par  la  partie 
des  feuilles  qui  s'embraflent  :  les 
feuilles  font  en  grand  nombre  ,  al- 
ternes ,  épanouies  en  tout  fens  y  &' 
femblables  à  celles  du  rofeau ,  mais 
plus  petites.  Les  petites  tiges  qui 
fe  terminent  en  mafle ,  ont  a  peine 
un  pied  de  hauteur  :  elles  font  en- 
tourées Se  couvertes  de  petites 
feuilles  verdâtres  Se  rougeatres  à 
leur  pointe.  La  mafle  qui  termine 
chaque  tige  eft  d'une  grande  beauté; 
car  elle  eft  toute  compofée  d'écail- 
lés membtaneufes  ,  d'un  rouge  do- 
ré ,  ou  verdâtres  &  blanchâtres  ;  de 
l'aUTelIe  de  ces  écailles  forcent  de» 
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fleurs  qui  s'ouvrent  en  fix  pièces 
aiguës ,  en  partie  paies ,  &  en  (ui ne 
d'un  rouge  foncé  6l  tach.té  de 
jaune  :  les  fLuis  durent  à  peine 
un  jout  Se  s'épanoutllent  (uccef- 
lîvement  l'une  apiès  l'autre  Le 
piltil  qui  s'élève  du  milieu  fe  ter- 
mine en  m.tflue  j  ce  qui  a  donne 
lieu  à  quelques  botaniltes  d'appe- 
ler la  plante  du  gingembre  ,  petit 
rofeau  a  fleur  de  ma\\ue  :  la  baie  du 
pilhl  devient  un  huit  coriace,  ob- 
long  ,  triangulaire,  &  i  trois  loges 
remplies  de  plufi.-urs  graines. 

On  nous  apporte  le  gingembre 
fec  ou  confit  des  îles  Antilles  où  il 
eft  présentement  cultive  y  mais  il  eft 
originaire  de  la  Chine  ,  du  Mala- 
bar Se  de  l'île  de  Ceylan.  Celui 
de  la  Chine  eft  le  plus  ettimé. 

Le  gingembre  qu'on  vend  dans 
les  boutiques ,  eft  une  racine  d'un 
goût  acre  ,  brûlant,  Se  d'une  odeur 
forte  allez  agtéable  :  on  doit  pté- 
férer  celle  qui  eft  récenre,  blanche 
ou  pâle,  de  odorante  :  il  faut  reîe- 
rer  celle  qui  eft  rongée  des  vers  Se 
remplie  de  pouflîcre. 

Le  gingembre  féché  entre  dans 
les  poudres  des  plus  anciens  anri<fo- 
tes,telsque  la  tnériaque,  lemithri- 
date ,  le  diafeordium  ,  &  dans  rous 
les  anciens  éleftuaires  purgatifs:  il 
eft  employé  dans  ces  derniers 
comme  un  pui flanc  correctif  des 
purgatifs  ,  félon  l'idée  des  an- 
ciens. 

On  fait  encrer  auflî  quelquefois 
le  gingembte  en  poudre  dans  di- 
vetles  préparations  magiftrales  tel- 
les que  les  opiats  Se  les  bols  fto- 
machiques  ,  cordiaux  ,  &  furtout 
dans  les  remèdes  dedinés  à"  exciter 
l'appétit  vénérien  Se  l'aptitude  à  le 
fatisfaire:  il  eft  très  renommé  pour 
cette  dernière  qualité ,  Se  les  effets 
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qu'on  lai  attribue  fur  ce  point  font 
très-réels  :  on  le  prefcrit  quelque- 
fois aufli  à  titre  de  carminatif  :  c'eft 
un  puiiîànt  tonique  Se  un  véritable 
échauffant  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  permettre  l'u- 
fage  à  ceux  qui  ont  les  folides  ten- 
dus Se  irritables  ,  ou  qui  font  fu- 
jets  à  des  hémorragies  :  on  pour- 
rait le  donner  feul  en  fubftance  de- 
puis dix  jufqu  a  vingt  grains  dans 
les  relâchemens  extrêmes  de  l'efto- 
mac  j  mais  on  le  donne  très  rare- 
ment ainfi ,  à  caufe  de  fa  grande 
âcreré. 

On  ufe  beaucoup  plus  fréquem- 
ment dans  les  prescriptions  maeif- 
trales,  du  gingembre  confit  :  celui- 
ci  eft  beaucoup  plus  doux  j  mais  il 
eft  encore  aflez  adif  pour  réveiller 
doucement  le  jeu  de  Feiromac ,  ex 
citer  l'appétit ,  faciliter  la  digeftion, 
donner  des  forces  >  Se  ce  que  les 
médecins  appellent  pudiquement  la 
magnanimité  t  Ci  on  en  mange  plu- 
sieurs morceaux|dans  la  journée  :  au 
refte  cette  confiture  eft  très-atrea- 
ble ,  Se  on  la  fert  communément  fur 
^  nos  tables. 

GIN C»I  ;  nom  propre  d'une  ville  forre 
d'Alîe ,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom,  Se  fi  tuée  fur  la  côte  de 
Cotomandel ,  dans  la  prefqu'île  de 
l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange.  Ce 
Royaume  eft  borné  au  nord  par  ce- 
lui de  fiifnagar  ,  au  midi  par  le 
Tanjaor ,  à  l'orient  par  la  mer  des 
Indes  ,  Se  à  l'occident  par  les  mon- 
tagnes de  Gâte  qui  le  féparent  de 
la  côte  de  Malabar.  Son  Prince  par- 
ticulier eft  tributaire  du  Roi  de 
Décan. 

GING1R  BOMBA  ,  ou  Gingi*o  ; 
nom  propre  d'un  Royaume  d'Ethio- 
pie ,  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale, 
Se  au  fud  de  l'Abyflinie  ,  par  la- 
quelle il  eft  borné  au  nord  eft>  la 
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rivière  de  Zébêe  le  borne  à  i'eft  ; 
le  Monoémuei  au  fud  ;  le  Mujac 
a  l'oueft ,  Se  la  Province  de  Gor- 
iham  au  nord.  On  n'en  connoit 
point  l'intérieur. 

GINGLYME  ;  fubftanrif  mafeulin  , 
&  terme  d'Anatomie.  Efpèce  de 
diatthrofe  qui  confifte  dans  la  ré- 
ception mutuelle  de  deux  os  ;  do 
manière  qn'un  même  os  eft  reçu  Se 
reçoit.  Dans  l'une  des  pièces  il  y  a 
une  éminence  placée  entre  deux  ca- 
vités articulaires  ,  Se  dans  l'autre 
il  y  a  deux  condyles  fur  les  côtés  > 
féparés  par  une  cavité  articulaire. 
Au  moyen  de  cette  efpèce  d'articu- 
lation ,  les  os  unis  ont  un  mouve- 
ment de  flexion  &  d'extenfion ,  à 
peu  près  comme  il  arrive  dans  le 
couvercle  d'une  tabatière  qui  ferme 
k  charnière.  Aufli  quelques  moder- 
nes onr  donné  le  nom  de  charnière 
à  cette  articulation. 

M.  Winflow  diftigue  le ginglyme 
en  augulaire  Se  en  latéral.  Selon  lui, 
le  ginglyme  angulaire  fe  fait  ou 
avec  réception  réciproque  demi- 
nences  &  de  cavités  de  l'un  &  de 
l'autre  os  ,  comme  dans  l'articula- 
tion de  l'humérus  avec  le  coude ,  ou 
Amplement  avec  réception  de  plu- 
sieurs éminences  d'un  os  ,  dans  au- 
tant de  cavités  d'un  autre  ,  comme 
dans  l'arricnlation  de  l'extrémité  in- 
férieure du  fémur,  avec  l'extrémité 
fupérieure  du  tibia. Le  gingly  melaté- 
ral  eft  ou  fîmple ,  comme  dans  l'ar- 
tinulation  de  la  première  vertèbre 
du  cou  avec  l'apophyfe  denri forme 
de  la  féconde  -7  ou  il  eft  double , 
c'eft-i-dire,  en  deux  différens  en- 
droits de  l'os ,  comme  dans  l'articu- 
lation du  ravon  avec  le  coude. 

GINGLYMOÏDE;  fubftantif  fémi- 
nin, Se  tetme  d'Anatomie.  Sorte 
d'articulation  qui  tient  de  la  nature 
du  ginglyme. 
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G  INGUET,  ETTE ,  adjeûifdu  ftyle 
familier.  Qui  a  peu  de  force  ,  peu 
de  valeur.  Du  vin  ginguet.  Une  li- 
queur ginguet  te. 

Ginguet  ,  fe  die  aufli  figurément  & 
familièrement  d'un  elprit  mince. 
C'çji  un  efprit  bien  ginguet, 

Gingubt,  s'emploie  encore  fubftanti- 
-  vement.  C'efi  une  mai/on  où  l'on  ne 

boit  que  du  ginguet. 
GINOPOLI  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afie,  dans  la  Natolie, 
fur  la  mer  Noire  ,  enrre  le  Cap  de 

•  Pifeilo  &  la  ville  de  Smope ,  au 
couchant  du  bourg  de  Lçlti. 

GINOU1LLAC  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  t  en  Quercy ,  à 
fept  lieues ,  nord-nord-eft ,  de  Ca- 
hors. 

Ç1N  SENG  ;  fubftantif  mafeulin.  Plan- 
te qui  croît  dans  les  foret»  de  la  Tar- 
tane ,  5c  au  Canada.  Sa  racine  qui  a 
deux  pouces  de  longueur ,  eft  a  peu 
près  de  la  grofleur  du  petit  doigt , 
un  peu  taboteufe  ,  brillante  ,  & 
comme  demi  t ranfpa rente ,  le  plus 
fouvent  partagée  en  deux  branches, 
quelquefois  en  un  plus  grand  nom- 
bre, fibreufe  vers  h  bafe  ,  rouflatre 
en-dehors,  &  jaunâtre  en-dedans; 
d'un  goût  lcgc<ement  âcre,  un  peu 
amer  Se  aromatique  ;  d'une  odeur 
d'aromate  ,  qui  n'eu;  pas  defagréa- 
ble.  Le  colet  de  la  racine  eft  un  tjlTu 
tortueux  de  nœuds  où  font  impri- 
més obliquement  fie  alternative- 
ment ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre ,  les  vertiges  des  différentes 
tiges  qu'elle  a  pourtees  chaque  an- 
née. La  tige  du  gîn-feng  eft  haute 
d'un  pied  :  elle  eft  unie  ,  ôc  d'un 
rouge  noirâtre-  A1)  fommer  de  la 
tige  naiflent  {rois  ou  quatre  queues 
creufées  en  gouttière  ,  fie  difpofées 

*  en  rayons  ,  chargées  chacune  de 
çincj  feuilles  inégales  fii  dentelées  j 
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la  côte  qui  partage  chaque  feuille  « 
jette  des  nervures  qui  s'entrelacent. 
Du  lieu  où  les  feuilles  prennent 
naiflânce  ,  s'élèv*  un  pédicule  fim- 
ple  ,  nu  ,  d'environ  cinq  à  fix  pou- 
ces de  longj  terminé  par  un  bou- 
quet de  petites  fleui  s  ,  dont  le  ca- 
lice eft  tres  petit,  les  pétales  &  les 
étamines  font  au  nombre  de  cinq  j 
le  ftyle  de  la  fleur  eft  furmonté  d'un 
ftygmate ,  &  pofé  fur  un  embnon 
arrondi ,  qui  en  mûnftant  devient 
une  baie  fpherique  ,  cannelée,  cou- 
ronnée ,  &  partagée  en  trois  ou  qua- 
tre loges,  qui  contiennent  chacune 
une  femence  aplatie  fie  en  forme 
de  rein. 

On  atttibue  auginfeng  un  grand 
nombre  de  propriétés.  Selon  un  au- 
teut  Chinois ,  traduit  par  le  doc- 
reur  Vandermonde ,  cette  racine 
eft  utile  dans  les  diarrhées ,  les  dyf- 
fenteries ,  le  dérangement  de  l'efto- 
mac  fie  des  inteftins ,  de  même  que 
dans  la  fyncope ,  la  paralyiie,  les 
engourdiftemens  ,  fie  les  convul- 
fions  :  elle  ranime  d'une  manière 
furprenante  ceux  qui  font  épuifés 
par  |es  plailîrs  de  l'amour  ;  il  n'y  a 
aucun  remède  qu'on  puifte  lui  com- 
parer pour  ceux  qui  font  affoiblis 
par  des  maladies  aiguës  ou  chroni- 
ques. Lorfqu'après  l'éruption  ,  la 
petite  vétole  celTe  de  pouffer ,  les 
forces  érant  déjà  abattues  ,  on  en 
donne  une  grande  dofe  avec  un 
heureux  fuccès  ;  enfin  en  la  prenant 
i  plufieurs  reprifes ,  elle  rétablit 
d'une  manière  furprenante  les  for- 
ces affoiblies  :  elle  augmente  la 
tranfpiration  :  elle  répand  une 
douce  chaleur  dans  le;  corps  des 
vieillards  ,  fie  affermit  tous  les 
membres  :  bien  plus ,  elle  rend 
tellement  les  forces  à  ceux  mêmes 
qui  font  déjà  à  l'agonie  ,  qu'elle 
leur  procure  le  temps  de  prendre 
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d'autres  remèdes  ,  Se  fouvenc  de 
recouvrer  la  fanté. 

Cependant  t  ajoute  l'auteur  Chi- 
nois ,  le  gin-feng  eft  peu  fecourable 
à  cejux  qui  mangent  Beaucoup  ,  &  à 
ceux  qui  boivent  du  vin  :  il  faut 
l'employer  avec  précaution ,  Se  fur 
le  déclin  de  l'accès  dans  les  fièvres 
malignes  &  épidémiques  j  il  faut 
l'éviter  avec  foin  dans  les  maladies 
inflammatoires  *,  il  faut  en  donner 
rarement  dans  les  hémorragies  , 
Se  feulement  après  en  avoir  connu 
la  caufe.  On  l'efTayera  vainement , 
quoique  fans  danger  dans  les  mala- 
dies ecrouelleufes,  feorbutiques  & 
vénériennes  ;  mais  il  fortifie  Se  ré- 
veille ceux  qui  font  languiftans  j  il 
fecourt  d'une  manière  agréable  ceux 
qui  font  abattus  par  de  longues 
triftefTes  &  par  la  confomption ,  en 
l'employant  prudemment  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  demi-dragme  en 
in fu lion ,  en  poudre  ,  en  extrait  ; 
ou  fi  l'on  aime  mieux  ,  en  le  mêlant 
avec  d'autres  remèdes  ,  depuis  dix 
grains  jufqu'à  foixante ,  &  même 
davantage  dans  certains  cas ,  Se  fé- 
lon que  la  néceflîié  l'exige. 

Le  prix  de  cette  racine  eft  fi  haut 
parmi  les  Chinois ,  qu'une  livre  fe 
vend  aux  poids  de  deux  ou  trois 
livres  pefant  d'argent  ;  c'eft  ponr- 
uoi  on"  a  coutume  de  l'alrérer  de 
ifférenres  façons  ;  Se  nos  Epiciers 
lui  fubftituent  fouvent  d'auttes  ra- 
cines exotiques,  ou  celle  dubehen- 
blanc. 

Il  faut  choifir  le  gin-feng  qui  eft 
récent ,  odoranr ,  Se  non  carié  ni 
vermoulu  •>  ce  qui  eft  l'ordinaire. 

GIODDAH  ,  ou  Giuddah  ;  nom 
propre  d'une  ville  confidcrable  avec 
un  port  de  mer ,  fur  le  bord  orien- 
tal de  la  mer  Rouge,  en  Arabie  ,  à 
une  demi  journée  de  la  Mèque.  11 
Tome  XIU 
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s'y  fait  un  très -grand  commerce. 

GlOI  A  j  nom  propre  de  deux  bourgs 
d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples  : 
l'un  eft  fitué  dans  la  terre  de  Barri , 
au  midi ,  Se  à  feize  milles  de  la  ville 
de  Barri  ;  Se  l'autre  eft  dans  la  Ca- 
labre  Ultérieure ,  à  deux  lieues  Se 
demie  de  Nicotè&e. 

GIONULIS  ;  fubftantif  mafeulin 
pluriel.  On  appelle  ainfi  des  volon- 
taires qui  fervent  dans  les  troupes 
du  Grand -Seigneur.  Autrefois  ils 
s'enrretenoient  i  leuts  dépens ,  dans 
l'efpétance  d'obtenir  par  quelqu'ac- 
tion  fignalée  la  place  d'un  Zaïm  ou 
d'un  Timariot  mort  à  l'armée.  Au- 
jourd'hui les  Gionulis  forment  un 
corps  de  Cavalerie  fournis  aux  or- 
dres des  Vifirs ,  fous  le  comman- 
dement d'un  Colonel  particulier 
qu'on  nomme  Gionuli-Agaji.  Dans 
les  jours  de  cérémonie  ils  portent 
un  habir  à  la  Hongroife  ou  à  la  Bof- 
nienne.  On  croit  que  leur  nom  vient  - 
de  Gionum  ,  mot  turc  qui  fignifie 
impétuofitt  furieufe  ,  pareequ'en 
effet-  ils  font  fort  intrépides ,  Se 
s'expofent  aux  dangers  fans  ména- 
gemenr. 

GIORGION;  (George  )  nom  propre 
d'un  Peintre  célèbre  qui  naquit  au 
bourg  de  Caftel-Franco ,  en  147S. 
Il  quitta  la  Mufique  qu'il  avoit  d'a- 
bord cultivée  avec  goût ,  pour  la 
peintute.  11  prit  des  leçons  de  Jean 
Bellin.  L'élève  pafla  bientôt  de  la 
manière  de  fon  maître  à  une  autre 
qu'il  ne  dur  qu'à  lui-même.  L'érude 
qu'il  fit  des  ouvrages  de  Léonard  de 
Vinci  y  Se  furtout  celle  de  la  nature 
acheva  de  le  perfectionner.  Ce  fut  lui 

3 ni  introduifit  à  Venife  la  coutume 
e  faire  peindre  les  dehors  des  mai- 
fons.  Titien  ayant  connu  la  fupério- 
rité  de  fes  talens ,  le  vifîtoit  fré- 
quemment pour  lui  dérober  les  fe» 
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crets  de  fon  grand  art  ;  mais  le 
Giorglon  trouva  des  prétextes  pour 
lui  interdire  fa  mai  fon.  Cet  habile 
maître  mourut  en  i  $  1 1  ,  à  $  j  ans , 
deli  douleur  que  lui  cauûi  l'infidélité 
de  fa  maurelle.  Dans  l'eipace  d'une* 
vie  li  courte ,  li  porta  la  peinture  à 
un  point  de  pecfc&u>it  qui  furprend 
tous  les  connoiileurs.  11  entendoit 
parfaitement  l'art  li  difficile  de  bien 
ménager  le»  jours  Se  les  ombres ,  Se 
de  mecre  toutes  les  pirties  dans  une 
belle  harmonie.  Ses  tableaux  font 
fupérieurs  a  tous  ceux  que  l'on  con- 
noill'oit  alors  ,  par  la  force  (Se  la 
fierté.  Son  deiTein  eft  délicat ,  fes 
carnations  font  peintes  avec  beau- 
coup de  vérité,  les  ligures  ont  beau- 
coup de  rondeur ,  fcs  portraits  font 
vivans,  Se  fes  payfages  touchés  avec 
un  goût  exquis.  Roi  Se  le  Duc 
d'OrUunj  poûeJcnt  plulîeurs  de  fes 
morceaux.  On  a  gravé  d'api ès  lui. 

GIOSTAH;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique ,  au  pays  de  Mofambi- 
que ,  dans  le  voiilnage  de  Sofila. 

GIOVENAZZO;  nom  propre  d  une 
viLle  épifcopale  d'Italie  ,  au  Royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  terre  de 
Barri  ,  a  cinq  lieues,  eft  ,  de 
Trani. 

GIOTTO  j  nom  propre  d'un  Peintre 
célèbre ,  né  près  de  Florence  en 
1  176 ,  Se  mort  en  1  j  \6.  Plulîeurs 
villes  pofsèdent  de  fes  ouvrages. 
C'eft  lui  qui  a  fait  le  grand  tableau 
de  Mofaïque  qui  eft  lut  la  porte  de 
l'Églile  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  Se 
qui  repréfente  la  barque  de  Saint- 
Pierre  agitée  par  la  tempête.  Les 
Florentins  ont  é'eve  une  ftatue  de 
marbre  pour  honorer  les  mânes  de 
cet  Airilte. 

GIPON  -,  fubftantif  imfculin,  Se  ter- 
nv?  de  Corroyeurs.  C'eft  une  efpcce 
d  Vienne  ou  de  lavetre  faite  d^  mor- 
ceaux de  drap ,  &  dont  ces  ouvriers 
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fe  fervent  pour  donner  te  fulf  à  leur* 
peaux. 

GIKAFE  y  fubftantif  féminin.  Girafa, 
C'eft  ,  dit  M.  de  BurTon  ,  un  des 
premiers,  des  plus  beaux ,  des  plus 
giands  animaux,  &  qui  fans  être 
nmfible ,  eft  en  même  temps  l'un 
des  plus  inutiles  \  la  difproportion 
énorme  de  fes  jambes,  dont  celles 
de  devant  font  une  fois  plus  lon- 
gues que  celles  de  derrière ,  fait 
obftacle  à  l'exercice  de  fes  forces  \ 
fon  corps  n'a  point  d'allictte  ,  fa 
démarche  eft  vacillante ,  fcs  mou- 
vemens  font  lents  Se  contraint»  :  elle 
ne  peut  ni  fuit  fes  ennemis  dans 
l'état  de  liberté  ,  ni  fervir  fes  mai- 
très  dans  celui  de  domcft.cité,  auflî 
l'efpèce  en  eft  peu  nombteufe ,  Se  a 
ton  joui  s  été  confinée  dans  les  dé- 
ferts  de  l'Ethiopie  ,  &  de  quelques 
autres  provinces  de  l'Afrique  méri- 
dionale Se  des  Indes.  Comme  ces 
contrées  étoient  inconnues  des 
Grecs ,  Ariftote  ne  fait  aucune 
nunrion  de  cet  animal  \  mais  Pline 
en  parle,  Se  Oppien  le  décrit  d'une 
manière  qui  n'wft  point  équivoque. 
Le  Cjme/op ardait s ,  dit  cet  Auteur, 
a  quelque  reiremblance  au  cha- 
meau :  fa  peau  eft  tigrée  comme 
celle  de  'la  panthère ,  Se  fon  cou 
eft  long  comme  celui  du  chameau: 
il  a  la  tete  &  les  oreilles  petites, 
les  pieds  larges ,  les  jambes  longues, 
mais  de  hauteur  fort  inégale  \  cel- 
les de  devant  font  beaucoup  plus 
élevées  que  délies  de  derrière  qui 
font  forr  courres ,  &  fembltnt  ra- 
mener à  terre  la  croupe  de  l'ani- 
mal :  fur  la  tète  près  des  oreilles, 
il  y  a  deux  éminences  femblablcs  à 
deux  petites  cornes  droites  ;  au 
refte  il  a  la  bouche  comme  un  cerf, 
les  dents  petites  &  blanches  ,  les 
yeux  brillans  ,  la  quute  courte  Se 
garnie  de  poils  noirs  à  fon  extré- 
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miré.  En  ajoutant  a  cette  defcrip- 
tion  d'Oppien  celles  dHéliodore  Se 
de  Strabon ,  on  aura  déjà  une  idée 
»fTez  jufte  de  la  girafFe.  Les  Am- 
baflàdeurs  d'Éthiopie ,  dit  Hclio- 
dore  ,  amenèrent  un  animal  de  la 
grandeur  d'un  chameau  ,  dont  la 
peau  étoit  marquée  de  tâches  vives 
&  de  couleurs  brillantes,  Se  dont 
les  parties  poftcrieures  du  corps 
croient  beaucoup  trop  bafles ,  ou 
les  parties  antérieures  beaucoup 
trop  élevées  :  le  cou  étoit  menu , 
quoique  partant  d'un  corps  afTez 
épais  :  la  tête  étoit  femblable  pour 
la  forme  à  celle  du  chameau  ,  Se 
pour  la  grandeur  n'éroit  guère  que 
du  double  de  celle  de  l'autruche  : 
les  yeux  paroifToienr  teints  de  diffé- 
rentes couleurs  j  la  démarche  de 
cet  animal  étoit  différente  de  celle 
de  tous  les  autres  quadrupèdes  , 
qui  portent  en  marchant  leurs  pieds 
dia£onalemenr,  c'eft-à-dire,  le  pied 
droit  de  devanr  avec  le  pied  gauche 
de  derrière:  au  lieu  que  la  uirafte 
marche  l'amble  naturellement  en 
portant  les  deux  pieds  gauches  ou 
les  deux  droits  enfemble  ;  c'eft  un 
animal  fi  doux ,  qu'on  peut  le  con- 
duire partout  où  l'on  veut  j  avec 
une  petite  corde  pafTée  autour  de  la 
tète.  11  y  a,  dit  Snabon  ,  une  gran- 
de bête  en  Ethiopie  ,  qu'on  appelle 
Camelopardalis  ,  quoiqu'elle  ne  ref 
femble  en  rien  à  la  panthère  ;  car 
fa  peau  n'eft  pas  marquée  de  même  j 
tes  taches  de  la  panthère  fonr  orbi- 
culaires,  Se  celles  de  cet  animal 
font  longues  &  â  peu  près  fembla 
bles  à"  celles  d'un  faon  ou  jeune  cerf 
qui  a  encore  la  livrée  :  il  a  lev  par- 
ties poftcrieures  du  corps  beaucoup 
plus  baffes  que  les  antérieures ,  en- 
forte  que  vèrs  la  croupe  il  n'èft  pas 
plus  haut  qu'un  bœuf,  Se  vers  les 
épaules  il  a  plus  de  hauteur  que  le 
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chameau  j  a1  juger  de  fa  légèreté  par 
cette  difproportion  ,  il  ne  doit  pas 
courir  avec  bien  de  la  vîtefTe  ;  au 
refte  c'eft  un  animal  doux  qui  ne 
fait  aucun  mai ,  Se  qui  ne  fe  nour- 
rir que  d'herbes  Se  de  feuilles. 

Les  voyageurs  rapportent  que  la 
ÇÎraffc  peur  atteindre  avec  fa  tète  à 
leize  ou  dix-fept  pieds  de  hauteuc 
étant  dans  fa  ittuation  naturelle  , 
c'eft-à-dire  ,  pofee  fur  fes  quatre 

? lieds  ,  Se  qne  fes  jambes  du  devanc 
ont  une  fois  plus  hautes  que  celles 
de  derrière  j  enfbrte  que  quand  elle 
eft  afïïfe  fur  fa  croupe  ,  il  femble 
qu'elle  foit  entièrement  debout  : 
ils  conviennent  aufE  qu'à  caufe  de 
cette  difjproporrion  elle  ne  peut  pas 
courir  vire  j  qu'elle  eft  d'un  natu- 
rel très- doux ,  Se  que  par  certe  qua- 
lité auffi  bien  que  par  toutes  les  au- 
tres habitudes  phvfiques,  Se  même 
par  la  forme  du  corps ,  eile  appro* 
che  plus  de  la  figure  &  de  la  nature 
du  chameau  que  de  celle  d'aucun 
autte  animal;  qu'elle  eft  du  nom- 
bre des  ruminans,  Se  qu'elle  man- 
que comme  eux  de  dents  incifivesà 
la  mâchoire  fupérieure  $  Se  l'on  voit 
par  le  témoignage  de  quelques-uns,, 
qu'elle  fe  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afrique  ,  auffi 
bien  que  dans  celles  de  l'Alie. 
G1RAISSENS;  nom  propre  d'une  pc- 
tite  ville  de  France  ,  en  Languedoc, 
fur  la  rivière  d'Agour,à  deux  lieues, 
nord-oneft ,  de  Lavaur. 
G1RANDE  ;  fubftantif  féminin  ,  Se 
terme  de  Fonteniers.  Faifceaux  de 
plufîeurs  jets  qui  s'élèvent  avec  im- 
pétuofîté  ,  Se  qui  par  le  moyen  des 
venrs  renfermés  ,  imirenr  le  bruit 
du  tonnerre ,  la  pluie  Se  la  neige. 
Gir  ande  ,  fe  dit  atifll  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d'un  afTemblage  de  quan- 
tité de  fufées  volantes  qui  partent 
en  même-  temps. 

V  i) 
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GIRANDOLE;  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Fonteniers  &  d'Artifi- 
ciers ,  qui  a  la  même  lignification 
que  girande.  Voye\  ce  mot. 

Girandole  ,  fe  dit  auflî  d'un  chan- 
delier à  plufieurs  branches  que  l'on 
met  fur  une  table  >  fur  des  guéri- 
dons- //  faut  apporter  les  girandoles. 

Girandole  ,  fe  dit  encore  d'un  af- 
femblage  de  diamans  ou  d'autres 
pierres  précieufes  ,  qui  fert  à  la 
parure  des  femmes.  Elle  oublia  /es 
girandoles. 

On  a  auflî  donné  le  nom  de  gi- 
randole ou  luftre  d'eau ,  à  une  plante 
à  fleur  monopétale  >  dont  les  feuil- 
les font  fimples  ,  fans  queue  ,  & 
difpofées  en  rayons  qui  accollent  la 
tige  d'efpace  en  efpace  :  celles  d'où 
naiflent  les  fleurs  font  toujouts  dé- 
coupées de  manière  que  les  feg- 
mens  d'un  côté  font  toujours  op- 
pofésl  ceux  de  l'autre.  On  n'en  con- 
noît  point  les  propriétés. 

GIRARD  ;  (l'Abbé)  nom  propre 
d'un  Auteur  françois ,  à  qui  les  ou- 
vrages fur  la  langue  méritèrent  une 
place  à  l'Académie  Françoife.  Son 
livre  des  Synonymes  ,  dit  M.  de 
Voltaire,  fubfïftera  autant  que  la 
langue  ,  &  fetvira  même  à  la  faite 
fubfifter.  Il  eft  rempli  d'agrémens 
&  de  finefTes  ,  a  le  mérite  fi  tou- 
chant de  la  variété  j  &  le  mérite 
plus  touchant  encote  de  ne  point 
occuper ,  d'être  a  la  portée  de  tous 
les  efprits ,  &  de  convenir  à  toutes 
les  heures.  On  a  auflî  de  cet  Aca- 
démicien les  vrais  principes  de  la 
langue  françoife  en  feize  difeours  , 
ouvrage-  également  digne  de  la  ré- 
putation de  l'Auteur.  L'Abbé  Gi- 
rard mourut  en  1748. 

GIRARDON;  (François)  nom  pro- 
pre d'un  fculpteur  &  architecte 
originaire  de  Troyes  ,  en  Cham- 
pagne. 11  eut  pour  premier  maître 
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Laurent  Maaière  ;  8c  après  s'être 
perfectionné  fous  François  Anguier, 
il  s'acquit  une  fi  grande  réputation  > 
que  Louis  XIV  1  envoya  à  Rome 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  an- 
ciens &  modernes  ,  avec  une  pen- 
fion  de  mille  écus.  De  retour  en 
France  ,  il  orna  de  fes  ouvrages  en 
marbre  ou  en  bronze  les  maifons 
royales.  Après  la  mort  de  le  Brun% 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge 
d'infpeâeur  général  de  tous  les 
morceaux  de  fculpture.  Tous  les 
fculpceurs  fe  réjouirent  de  ce  choix, 
il  n'y  eut  que  le  célèbre  Puget  qui , 

Î>our  ne  pas  dépendre  de  lui ,  s'é- 
oigna  de  la  capitale ,  &  fe  retira  à 
Marfeille.  Ces  deux  rivaux  éroient 
dignes  l'un  de  l'autre.  Puget  met- 
toit  plus  d'expreffion  dans  fes  figu- 
res ,  &  Girardon  plus  de  grâces.  Les 
ouvrages  de  celui-ci  font  furtout 
admirables  par  la  correction  du 
deffein ,  &  par  la  beauté  de  l'or- 
donnance. Les  plus  célèbres  font  le 
magnifique  maufolée  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  dans  l'Églife  de  Sor- 
bonne  ;  la  ftatue  équeftre  de  Louis 
XIV ,  où  la  ftatue  &  le  cheval  font 
d'un  feul  jet;  c'eft  fon  chef-d'œu- 
vre. Dans  les  jardins  de  Verfailles, 
l'enlèvement  de  Proferpine  par  Plu- 
ton  ;  les  excellens  groupes  qui  cm- 
belliflent  lesbofquets  des  bains  d'A. 
pollon ,  &c.  Ce  grand  artifte  mou- 
rut à  Paris  en  171 5  ,  à  88  ans.  H 
avoir  été  reçu  de  l'Académie  de 
Peinture  en  1657  ,  Profefleur  eu 
1659,  Re&eur  en  1674  ,&  Chan- 
celier en  1695.  Catherine  Duché- 
min  Ion  énoufe  fe  fir  un  nom  par 
fon  talent  a  peindre  les  Heurs. 
GIRASOL  ;  fubftantif  mafcul.  Pierre 
précieufe ,  ou  forte  d'opale  qui  pa- 
roîtde  différentes  couleurs  félon  les 
diverfes  réflexions  de  la  lumière. 
Les  pierres  de  girafol  varient  par 
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la  dureté  Se  par  les  couleurs  qui  font 
plus  ou  moins  brillantes  :  les  plus 
eftimées  font  celles  dont  la  teinte 
eft  égale ,  Se  on  les  nomme  orien- 
ta/es :  celles  qui  font  tendres  Se 
foibles  en  couleur  font  appelées  oc- 
cidentales :  les  unes  &  les  autres 
nous  viennent  de  la  Galatie  ,  de 
l'île  de  Chypre ,  Se  même  de  Hon- 
grie &  de  Bohème. 
GIRAUMONT  }  fubftantif  mafculin. 
Cucurbita  indica.  Fruit  d'un  très- 
grand  ufage  dans  les  pays  chauds 
de  l'Amérique  :  il  eft  communé- , 
ment  plus  gros  qu'un  melon  :  fa 
couleur  extérieure  eft  verte  ,  mou- 
chetée inégalement  ,  d'un  vert 
beaucoup  plus  pâle.  La  chair  de  ce 
fruit  eft  jaune  ,  renfermant  inté- 
rieurement des  femences  plates  Se 
femWables  à  celles  de  la  citrouille. 

Il  y  a  des  glraumons  qui  fentent 
un  peu  le  mufe ,  &  qui  pour  cela 
n'en  font  pas  moins  bons.  Les  uns 
&  les  autres  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup de  la  citrouille,  il  ce  n'eft  que 
leur  chair  eft  plus  ferme  Se  d'un 
goût  plus  relevé  :  on  en  mange  dans 
la  foupe  avec  du  lait ,  ou  bien  fri- 
cafles  avec  du  beurre. 

La  rige  qui  produit  \egiraumont 
eft  verte  ,  rude  au  toucher  ,  ainfi 
que  les  feuilles  qui  font  prefque 
auffi  larges  qu'une  affiette ,  le  tout 
rempanr  contre  tetre  comme  les 
melons  Se  les  cirrouilles. 
G1REFT  j  nom  propre  d'une  ville  de 
Perfe ,  dans  le  Kerman  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  recueille  fur  fon 
territoire  du  froment ,  des  dattes , 
des  citrons  Se  des  oranges  en  abon- 
dance. 

GIRELLE  ;  fubftantif  féminin  ,  Se 
terme  de  Potiers  de  rerre.  La  partie 
de  l'arbre  du  tour  d«  potiers,  fur 
laquelle  ils  placent  la  motte  de  terre 
-     dont  ils  Te  propofent  de  figurer 
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un  yafe  ou  quelqu'autre  viifTeau. 

G1RGE  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable  d'Afrique,  capitale  de  la 
haute  Egypte ,  proche  le  Nil ,  à  dfx 
lieues  au-aelfiis  de  Said.  11  s'y  fait 
un  grand  commerce  de  blé,  de  toi- 
les Se  de  gaines. 

GIRGENTI  ;  voyeç  Gercenti. 

GIRG1TE  j  fubftantif  féminin.  Quel- 
ques Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à  cerraines  pierres  blanches  qui  fe 
trouvent  dans  des  rivières ,  &  dont 
on  fait  un  ciment  très  fort. 

G1R1B  ;  fubftantif  mafculin.  Mefure 
dont  les  Perfes  font  ufage  pour  me- 
furer  les  terres.  Elle  contient  1066 
aunes,  dont  chacune  fait  deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  de  Paris. 

GIRMASTI  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Turquie  ,  dans  la  Na- 
tolie ,  fur  la  rivière  de  Chiai ,  autre- 
fois le  Caicus  qui  couloir  à  Pergame. 

G1RO    voyc\  Agito. 

GIROFLE  ;  fubuantif  mafculin.  Gt- 
ryophyllum.  Sorte  de  petits  fruits 
aromatiques  de  l'Inde  ,  longs  de  fir 
à  huit  lignes  ,  prefque  quadrangu- 
laires  ,  ridés  ,  d'un  brun  noirâtre , 
ayant  la  figure  d'un  clou:  leur  fom- 
met  eft  garni  de  quatre  petites  pointes 
endorme  d  eroiles ,  ou  représentant 
une  efpèce  de  couronne  à  l'antique  : 
il  s'élève  au  milieu  de  ces  pointes  , 
une  tête  de  la  grofleur  d'un  très- 
petit  pois  j  cette  tête  eft  formée  de 
petites  feuilles  appliquées  les  unes 
fur  les  autres  en  manière  d'écail- 
lés ,  qui  étant  écatrées  Se  ouvertes» 
laiiTent  voir  plu/leurs  fibres  roufla- 
tres,  au  centre  desquelles  i)  s'élève 
dans  une  cavité  quadrangulaire  un 
ftyle  droit ,  de  même  couleur,  qui 
n'eft  pas  Toujours  garni  de  fa  petite 
tete,  parcequ'elle  fe  détache  fou- 
vent  lorfqu'on  rranfporte  les  clous 
de  girofle  :  c'eft  ce  bouton  qn© 
quelques-uns.  appellent  le  fût  du 
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clou  de  profit.  On  apperçoir  faci- 
lement tuut-.-s  ces  particularités  en 
I  a  i  ?  Ta  n  r  macérer  peu  tant  quelques 
heures  un  ciou  de  guofl;  dans  de 
l'eau  rie  le.  Alors  on  reconnoît  que 
les  clou»  de  girudj  font  tutu  à  la 
fois  le  calice  ,  le  bouton  des  fleurs, 
&  les  embrions  des  fruits. 

Les  clous  de  girofle  «font  pefans, 
gras ,  d'une  odeur  excellente  ,  & 
d'une  faveur  fi  mordicante ,  qu'elle 
brûle  les  papilles  netveufes  fie  la 
gorge.  Si  on  les  met  en  prefle,  il  en 
fort  une  humidité  huileufe. 

L'arbre  qui  porte  les  clous  de 
girofle  i  s'appelle  giroflier  des  Mo- 
luques  ,  caryophyllus  aromaticus 
fruclu  oblongo.  Cet  arbre  qui  croît 
dans  les  îles  Moluques ,  fituées  près 
de  lequateut ,  eft  de  la  forme  &  de 
la  grandeur  du  laurier  :  Ton  tronc 
'  a  un  pied  fie  demi  d'épaifleur  :  il  eft 
dur  ,  branchu  ,  &  revêtu  d'une 
écorce  comme  celle  de  l'olivier  :  fes 
branches  qui  s'étendent  fort  au  Iat- 
ge ,  font  d'une  couleur  rouflVclai- 
re ,  &  garnies  de  beaucoup  de  feuil- 
les alternes ,  femblables  a  celles  du 
laurier  ,  fir  pleines  de  nervures , 
avec 'des  bords  un  peu  ondes  :  les 
feuilles  font  portées  fur  une  queue 
longue  d'un  pouce  :  les  fleurs  naif- 
fent  en  bouquet  à  l'extrémité  des 
rameaux  \  elles  font  en  rofes  à  qua- 
tre pétales ,  bleues ,  fie  ont  une 
odeur  très  -  pénétrante.  Le  milieu 
de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un 
grand  nombre  d'étamines  purpu- 
rines ,  garnies  de  leurs  fommets  : 
le  calice  des  fleurs  eft  cylindrique, 

f>artagé  en  quatre  parties  en  fon 
ommet ,  de  couleur  de  fuie,  d'un 

f;oût  fort  aromatique  ,  fie  après  que 
a  fleur  eft  féchée ,  il  fe  change 
en  fruit  ovoïde  ou  de  la  forme  d'u- 
ne olive  ,  creufé  en  nombril  , 
fj'ayaut  qu'une  capfulc ,  de  cou- 
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leur  verte^ ,  blanchâtre  d'abord  % 
puis  rouflarre  ,  enfuite  brun  -  noi- 
râtre, contenant  une  amande  oblon- 
gue  t  dure  ,  noirâtre  ,  creufée  d'un 
hllon  dans  fa  longueur. 

Dans  les  boutiques ,  ou  chez  les 
Drogutftes ,  on  appelle  ce  fruit 
mûr  ,  antofle  de  girofle  ,  antophyl- 
lus  .  les  Indiens  le  nomment  mère 
des  fruits  ,  fie  les  Européens  lap- 
pellent  clou  matrice.  Comme  on  le 
laifle  fur  l'arbre  ,  il  ne  tombe  de 
lui-même  que  l'année  fuivantei  fie 
quoique  fa  vertu  aromatique  foit 
faible ,  il  eft  dans  l'état  requis  pour 
fervir  â  la  plantation  \  car  étant 
femé  ,  il  germe  ;  fie  dans  l'efpace 
de  huit  ou  neuf  ans ,  il  forme  un 
grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les 
Hollandois  ont  coutume  de  confite  * 
fur  les  lieux  même  ces  clous  ma- 
trices récens  ,  avec  du  fucre  \  fie 
dans  les  voyages  fur  mer ,  ils  en 
mangent  après  le  repas  pour  rendre 
la  digeftion  meilleure ,  6c  pour  pré* 
venir  le  feorbur. 

Récolte  &  débit  du  g  rofle.  Or» 
cueille  les  clous  de  girofle  avant  que 
les  fleurs  s'épanouiifent  \  la  fanon 
elt  de  puis  le  mois  d'Octobre  juf- 
qu'en  Février.  La  cueillette  s'en  fait 
en  partie  avec  les  mains  :  on  fait 
tomber  le  refte  avec  de  longs  ro- 
feaux  ou  verges  ;  on  reçoit  ces  ef- 

Pèces  de  fruits  fur  des  linges  que 
on  étend  fous  les  arbres  ;  quelque- 
fois on  les  laifle  tomber  fur  la  ter- 
re ,  dont  on  a  coutume  de  couper 
tome  l'herbe  avec  un  grand  loin 
dans  le  temps  de  cette  récolte.  Dans 
ces  premiers  inftans,  les  clous  de  gi- 
rofle font  rouflatres;  mais  ils  devien- 
nent noirâtres  en  fe  féchanr ,  6c  pat 
la  fumée  ;  car  on  prérend  qu'on  les 
expofe  pendant  quelques  jours  â  la 
fumée  fur  des  claies  ,  6c  qu'enfuite 
on  les  fait  bien  lécher  au  fbleU. 
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Petfonne  n'eft  plus  inftruit  for  cette 
matière  que  les  Hollandois  établis  à 
Ternate  &  à  Amboine  j  ce  font  eux 
feuls  qui  cultivent ,  récoltent  6c 
préparent  avec  foin  les  clous  de 

girofle ,  &  qui  les  portent  paj  route 
i  terre.  Leurs  magafms  font  à  Am- 
boine, dans  le  fort  de  la  viûoire  : 
c'eft  -  là  que  les  habitans  portent 
leur  récolre  donr  on  a  fixé  le  prix  à 
foixante  réaies  de  fauirj  la  barre , 
qui  cil  de  5  50  livres  de  poids.  Les 
habitans  font  obligés  de  planter  un 
certain  nombre  de  girofliers  par 
an  j  ce  qui  les  a  multipliés  au  point 
qu'on  la  déliré  pour  le  débit  an- 
nuel qu'il  n'eft  guère  pofhble  d'é- 
valuer fans  être  dans  le  fecret.  Il 
fuffira  de  dire  que  la  France  feule 
en  achcrte  cinq  ou  lîx  cens  quinraux 
par  année. 

Les  clous  de  girofle  récens  don- 
nent par  expreffion  une  huile  épaif- 
fe  ,  roufTâtre  6c  odorante  ;  mais 
dans  la  diftillarion  il  fort  beaucoup 
d'huile  cflentielle  aromatique  qui 
eft  d'abord  claire ,  légère  6c  jaunâ- 
tre, enfuite  rouflatre,  péfante  & 
qui  va  au  fond  de  l'eau  j  enfin  une 
huile  empyreumatique  ,  épaifle , 
avec  une  liqueur  acide.  Souvent  on 
tire  l'huile  du  girofle  par  defeenfum  : 
mais  1  huile  de  girofle  qui  fe  débite 
dans  le  commerce ,  n'eft  pas  tou- 
jours pure.  Elle  fe  trouve  fouvent 
mêlée  avec  l'huile  de  coulilawan.  La 
bonne  huile  de  girofle  récente  eft 
d'un  blanc  dore,  elle  rougit  en 
vieillilTant. 

On  fait  principalement  ufage  des 
clous  de  girofle  dans  les  cuifines  :  il 
n'y  a  point  de  ragoût  ,  point  de 
fuufle  ,  point  de  mets,  peu  de  li 
cjueurs  fpiritueufe< ,  ni  de  boiflons 
aromatiques  où  l'on  n'en  mette. 
Aux  Indes  on  méprife  prefque  rou-  { 
tes  les  nourritures  qui  fout  fans  I 
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cette  épicerie:  on  l'emploie  auffi 
parmi  les  odeurs. 

Bien  des  Médecins  difent  que  le 
girofle  a  la  vertu  d'échauffer  Se  de 
deirécher  :  on  le  recommande  cor  - 
tre  le  vertige,  la  pamoifon ,  la  îo.- 
blefle  d«  l'eftomac  &:  de  cceur , 
l'impui (Tance ,  la  fupprefllon  du  flux 
menftruel  Ôc  les  maladies  hyftéri- 
ques  :  on  en  ufe  en  mafticatoire  , 
ou  en  fumigation  pour  fe  préferver 
de  la  conragion  de  l'air  :  il  excire 
utilement  la  lalive  dans  la  paralylîe 
de  la  langue  6c  le  mal  de  dents.  On 
fait  avec  le  girofle  une  poudre- dont 
on  remplit  de  petits  fncs  que  l'on 
plonge  dans  du  vin  deCanarie,  6c 
qu'on  potte  enfuite  en  amulette  fur 
1  «ftomac  pour  le  feorbut  &  la  pef- 
te.  Quelquefois  on  y  joint  de  1  an- 
elique  sèche ,  de  la  noix  mufea- 
e ,  de  l'iris  &  des  fleurs  de  lavan- 
de ,  avec  du  ftorax  8c  de  l'encens 
oliban  ,  &  on  en  met  une  quantité 
entre  deux  pièces  de  coton  ,  qu'on 
enveloppe  enfuite  d'une  étoffe  de 
foie  piquée  ,  &  on  s'en  fait  une  ef- 
pèce  de  bonnet  qui  eft  utile  dans  les 
maladies  de  la  tere,  eau  fées  par  de 
vieilles  douleurs  eatharreufes. 
L'huile  de  girofle  fi  en  ufage 

[>armi  les  Parfumeurs  ,  eft  excel- 
ente  pour  la  carie  des  os  &  le  mal 
de  dents  j  il  fuffit  d'en  imbiber  un 
peu  de  coton  ,  6c  de  l'appliquer 
adroirement  fur  la  partie  affligée: 
dans  l'apoplexie  ,  on  en  frotte  le 
haut  6c  le  bas  de  la  tête.  Elle  con- 
vient auflï  dans  les  maladies  froi- 
des 6c  pituiteufes,  dans  la  (cupidité 
accidentelle  6c,  les  affections  fopo- 
reufes.  DifToure  dans  l'efprit  de  vin 
bien  rectifiée  ,  c'eft  un  excellent  to- 
pique pour  arrêter  le  progrès  de  la 
gangrène. 

11  y  a  une  autre  efpcce  de  f,i:c  f?e 
qu'on  appelle  girofle  royal ,  qu'on 
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ne  trouve  point  dans  le  commerce, 
&  qui  eft  efTe&ivement  très-rare  & 
très  précieux  ;  c'eft  une  efpèce  de 
petit  fruit  qui  imite  la  couleur , 
l'odeur  &  le  goût  du  clou  de  girofle 
ordinaire  ,  mais  il  eft  bien  plus  pe- 
tit ,  il  n'eft  pas  étoile ,  il  n'a  point 
de  tête  ;  il  eft  comme  partage  de- 
puis le  bas  jufquen  haut  en  plu- 
fieurs  pannicules  ou  écailles ,  &  il 
fe  termine  en  pointe. 

Les  Hollaudois  difent  que  les 
Rois  &  les  Grands  des  îles  Molu- 
ques  l  eftiment  jufqu  a  la  fupetfti- 
tion ,  non  pas  tant  pout  fon  goût  & 
fa  bonne  odeur ,  que  pour  fa  figure 
(meulière  ,  ou  plutôt  parcequ'il  eft 
infiniment  rare  :  car  ils  foutiennent 
qu'on  n'en  a  trouvé  jufqu'à  préfent 
qu'un  feul  arbre ,  &  dans  la  feule 
île  dé  Mafcian.  Ils  prétendent  en- 
core que  le  Roi  de  cette  île  fait 
garder  cet  arbre  à  vue  par  fes  fol- 
dars ,  de  peur  que  quelque  autre  que 
lui  n'en  recueille  le  fruit. 
GIROFLÉE  j  fubftanrif  féminin.  Fleur 
très-belle  &  rrès-odorante  que  don- 
ne une  plante  de  même  nom  qu'on 
appelle  auflî giroflier  ouviolicr.  Cette 
plante  qui  vient  allez  ordinairement 
fut  les  vieilles  mutailles ,  fut  les 
décombres  ,  fur  les  rochers  ,  & 
qu'on  cultive  beaucoup  dans  les  jar- 
dins ,  a  des  racines  blanchâtres  & 
ligneufes  :  fes  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  \  elles 
pouflent  beaucoup  de  rameaux ,  pa- 
reillement ligneux  &  blanchâtres  : 
fes  feuilles  font  nombreufes ,  ob- 
longues ,  pointues ,  d'un  vert  blan- 
châtre &  d'un  goût  un  peu  acre  , 
herbeux  ,  amer  :  leur  fuc  rougit  le 
papier  bleu:  fes  fleurs  paroiflenten 
Avril  &  Mai ,  font  jaunes,  d'une 
bonne  odeur ,  mais  d'une  faveur  peu 
cracieufe ,  difpofées  en  croix ,  agréa- 
bles à  la  vue  :  on  les  appelle  gîro- 


GIR 

fiées  :  il  leur  fuccède  des  fili- 
ques  longues  &  aplaties  qui  fe  di- 
vifent  en  deux  loges  remplies  de 
femences  larges  ,  roufsâttes ,  d'un 
goût  acre  &  amer. 

On  compte  trente-quatre  efpèces 
de  girofliers  connus  des  curieux. 
Leur  fleur  eft  feule  l'objet  qui  en- 
gage les  fleuriftes  à  les  cultiver: 
elle  leut  a  même  enlevé  leur  nom 
dans  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes :  le  giroflier  ne  fe  dit  plus 
en  françpis  que  de  celui  des  ma- 
fures. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  cul- 
ture des  fleurs  favent  qu'il  y  a  des 
gitoflées  doubles  &  de  Amples  de 
toutes  couleut s ,  blanches  ,  bleues , 
violettes',  jaunes,  pourpres,  écar- 
tâtes ,  marbrées  ,  tachetées  ,  jaf- 
pces.  Les  doubles  font  les  plus  te- 
cherchées  j  elles  viennent  de  graine, 
excepté  la  jaune.  On  feme  cette 
graine  fur  couche  au  mois  de  Mars 
&  à  claire  voie  :  on  couvre  les  plants 
pendant  les  froids  :  les  fleurs  com- 
mencent à  marquer  à  la  fin  de  Sep- 
tembre :  on  met  celles  qu'on  a  re- 
marquées être  doubles  dans  des  pots 
ou  des  caifTes  remplies  moitié  de 
terreau ,  moitié  de  terre  a  potager , 
pour  les  garantir  du  froid  pendant 
l'hiver  \  enfuire  on  peut  les  tranf- 
porter  dans  les  plates -bandes  d'un 
parterre  :  on  peut  aufli  les  fe- 
mer  en  pleine  terre.  Les  giroflées 
doubles  &  Amples  fe  multiplient 
par  marcorres  :  on  en  choiut  les 
plus  beaux  brins  qu'on  couche  en 
terre  en  les  y  aflujettiflant  avec  de 
petits  crochets  de  bois  :  on  les  ar- 
rofe  pour  faciliter  la  reprife ,  & 
on  les  plante  en  plates-bandes.  On 
préfume  qu'une  giroflée  fera  double 
par  fon  bouton  gros  6c  camard  qui 
pointe.  On  marcotte  la  giroflée 
quand  la  fleur  eft  palfce,  ce  qui 

arrive 
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irrive  au  plus  tard   dans  l'été. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  dou- 
bles ,  il  y  en  a  qui  font  principale- 
ment  recherchéesdes curieux  :  telle 
eft  la  grande  giroflée  de  couleur 
d'écarlate  ,  nommée  à  Londres  la 
giroflée  de  Brompton  :  les  fleuriftes 
l'aiment  beaucoup  â  caufe  de  fa 
grandeur  Se  de  ton  éclar  :  elle  a  ce- 
pendant le  défavantage  de  produire 
rarement  plus  d'un  jet  de  fleurs  : 
en  échange  ,  la  giroflée  des  Alpes , 
à  feuilles  étroites  &  i  doubles  fleurs, 
d'un  jaune  pâle ,  eft  rrcs-curieufe 
par  le  touffu  de  Tes  jets  de  fleurs 
qui  néanmoins  font  d'une  foiblc 
odeur.  Il  femble  que  ta  grande  gi- 
roflée double  ,  jaune  en  -  dedans  , 
rougeârre  en -dehors,  l'emporte  fur 
toutes  par  le  contraire  des  deux  cou- 
leurs oppofées  ,  la  grandeur  des 
rieurs  Se  leur  odeur  admirable. 

La  plupart  des  fleuriftes  préren- 
dent que  la  plus  sûre  méthode  pour 
multiplier  les  giroflées  doubles, eft 
de  le  faire  par  marcottes  ou  par 
boutures;  Se  cela  eft  très -vrai  : 
mais  les  giroflées  doubles  qui  s'élè- 
vent de  marcotte  ,  font  toujours 
moins  apparentes  que  celles  de 
graine ,  Se  ne  produifent  jamais  ni 
de  fi  belles  ni  de  fi  grandes  fleurs  ; 
il  vaut  donc  mieux  en  femer  cha- 
que année  de  nouvelles,  &  troquer 
en  même-temps  fes  graines  avec 
celles  d'un  autre  fleurifte  amateur 
qui  cultive  ailleurs  de  femblables 
giroflées.  Cette  découverte  due  au 
riafard  ,  Se  dont  on  a  long-temps 
douté  ,  eft  actuellement  reconnue 
de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  excirent 
fes  règles  Se  chaflent  le  fœtus  & 
l'arrière  faix  :  on  en  fait  une  con- 
fetve  dont  le  fucre  conftitu'e  le  plus 
grand  mérite  ,  un  firop  plus  vanté 
jpour  fa  bonne  odeur  que  pour  fes 
Tome  XIU 
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vernis.  On  prétend  que  la  graine 
prife  intérieurement  en  grande  do- 
le  ,  facilite  beaucoup  l'accouche- 
ment j  mais  qu'aufli  elle  tuj  quel- 
quefois le  fœtus.  Les  auteurs  de 
l'herbier  a" Embrun ,  difent  i  peu  près 
la  même  chofe  du  fuc  de  cette 
plante ,  &  ils  avertiflent  prudem- 
ment qu'il  ne  faut  le  donner  que 
dans  une  néceilité  très-preflante  : 
on  prépare  une  huile  par  l'infufion 
de  les  fleurs  ,  qui  eft  réfolutive  Se 
qui  apaife  les  douleurs  de  rhu^ 
matifme  Se  d'hémorroïdes,  étanc 
mêlée  avec  un  jaune  d'œuf  dur.  En 
Italie  on  frotte  la  région  du  pubis 
avec  cette  huile  pout  faciliter  l'ac- 
couchement. 

GIROFLIER  ,  fubftantif  mafeulin» 
L'arbre  qui  produit  le  clou  de  gi- 
rofle. Foyer  Girofle. 

Giroflier  ,  fe  dit  aufli  de  la  plante 
qui  porte  la  giroflée.  Voyc{  Gt- 

ROFIEE. 

GIROLA  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  fe  Milanez  ,  entie 
Pavie  &  Valence. 

GIRON  j  fubftantif  mafeulin.  Gre- 
mium.  Il  fe  dit  de  cet  efpace  qui 
eft  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  ge- 
noux dans  une  perfonne  aflîfe.  Elle 
a  des  friand'tfes  dans  /on  giron. 

On  dit  en  matière  de  terrait  ii- 
gnager  ou  féodal ,  qu'un  acquéreur 
a  rendu  le  giron  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  confenti  qu'on  retiiât  fur  lui  la 
maifon ,  les  immeubles  ,  bc.  qu'il 
avoir  acquis. 

On  dit  figurément ,  le  giron  de 
l'Eglife  ;  pour  dire ,  la  communion 
de  l'Eglife  catholique. 

Girok  ,  fe  dit  en  termes  d'Archirec- 
ture  ,  de  la  partie  de  la  marche  fur 
laquelle  on  pofe  le  pied  en  mon- 
tant ou  en  descendant.  Des  marches 
qui  n'ont  pas  ajfc^  de  giron. 
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Giron  ,  fe  dû  auffi  en  termes  de  l'Arc 
Hécaldique ,  d'une  efpèce  de  figure 
triangulaire  dont  ta  oafe  eft  de  la 
largeur  de  la  moitié  de  l'écu  ,  & 
dont  la  pointe  eft  au  centre  de  l'écu. 
//  porte  de  gueules  au  giron  d'ar- 
gent. 

GIRONDE  -y  nom  que  prend  la  Ga- 
ronne ,  depuis  le  bec  d'Ambez  juf- 
qu'â  la  mer.  Voye\  Garonne. 

GIRONS  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ,  forte  &  confidérable  ville 
épifcopale  d'Efpagne,  dans  la  Cata- 
logne ,  au  conrluent  de  l'Onhar  & 
du  Ter ,  à  dix  lieues ,  nord-eft ,  de 
Barcelone.  C'eft  la  capitale  d'une 
Viguerie  fort  étendue  qui  patte  pour 
la  contrée  la  plus  fertile  de  toute  la 
Catalogne. 

G1RONNÉ  ;  adjeÛif ,  &  terme  de 
l'Art  Héraldique,  qui  fe  dit  d'un 
écu  où  il  y  a  quatre  ,  cinq  ou  lue 
girons  d'un  émail  ,  &  autant  d'un 
autre ,  dont  les  pointes  s'unifient  au 
centre  de  l'écu. 

Dbsarmoisbs  ,  en  Lorraine,  gi- 
ronné  d'or  &  d'azur  de  douze  piè- 
ces. 

G1ROU  j  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  «dans  le  haut  Lan- 
guedoc :  elle  a  fa  fource  près  de 
Puylaurens ,  &  va  grpflir  le  Lers  à 
quelque  di  (tance  de  fon  embou- 
chure dans  la  Garonne ,  après  un 
cours  d'environ  dix  lieues. 

CIROVAGUES  ;  (  les  )  Moine*  de 
Ja  quatrième  efpèce  dont  parle  Saint 
Benoît  dans  fa  règle  :  ils  ne  s'at- 
tachoient  à  aucune  maifon  :  ils  er- 
roient  de  Monaftère  en  Monaftère, 
genre  de  vie  que  l'amour  de  ta  li- 
berté &  de  l'indépendance  leur  fai- 
foit  préférer  à  celui  de  Cénobites  > 
ce  qui  n'éroit  aucunement  du  goût 
de  Saint  Benoît. 

GIROUETTE  j  fubftantif  féminin. 
Pinnuhverfaiilû.  Pièce  de  fer-blanc 
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ou  d'autre  métal  fort  mince  „  rail- 
lée en  forme  de  banderolle  ,  &  mo- 
bile fur  une  queue  ou  pivot  qu'on 
place  en  quelque  lieu  élevé  ,  com- 
me un  clocher ,  une  tour ,  un  com- 
ble 9  &c.  en  forte  qu'elle  tourne  au 
moindre  vent ,  &  indique  de  quel 
côté  il  vient.  Jl  faut  placer  une  gi- 
rouette fur  cette  tqur. 

En  termes  de  Marine  ,  on  ap-» 
pelle  girouettes  „  de  petites  pièces 
d'étoffe ,  ordinairement  de  toile  ou 
d  etamine  que  l'on  arbore  au  haut 
des  mâts  ,  qui  non-feulement  fer- 
vent d'ornement  au  vailleau  ,  mais 
encote  à  faire  connoîrre  d'où  vient 
le  vent.  Celle  d'artimon  a  encote 
un  autre  ufage  ,  c'eft  d'indiquer 
par  fa  couleur. ou  par  les  armes  donc 
elle  eft  chargée ,  de  quel  endroit  eft 
le  vaifteau. 

11  y  a  de  grandes  girouettes  qui 
ont  la  forme  d'un  carré  long ,  & 
qu'on  appelle  girouettes  carrées. 
Girouette  a  I'angioise  ,fe  dir  d'une 

girouette  longue  &  étroite. 
Girouette  échancrée  ♦  fe  dit  d'une 
girouette  dont  les  côtés  font  cour- 
bes ,  &  qui  eft  fendue  par  le  mi- 
lieu  ,  de  forte  qu'elle  fe  termine  en 
^  double  pointe. 

Girouette  flamande  ,  fe  dit  d'une 
girouette  échancrée  par  dedans  en 
manière  de  cornette ,  qui  eft  or- 
dinairement rouge  ,  blanche  ou 
bleue. 

Fignrément ,  en  parlant  de  quel- 
qu'un qui  change  a  toute  heure  de 
ientiment ,  on  dit  que  c'efi  une  gi- 
rouette ,  qu*/7  tourne  à  tout  vent  com- 
me une  girouette. 

GISANT ,  ANTE  ;  adjcûif.  Cou- 
ché. Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phrafe  ,  gifane  dans  fon  Ut  malade. 

GISBORN  \  nom  propre  d'un  bourg 
d'Angleterre  ,  dxns  la  Province 
d'Yorck. 
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CISBOROUGH  ;  nom  propre  d'un 
"bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  Pro- 
vince d'Yorck  t  vers  le  nord. 

GISCALA  :  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  là  Paleftine  ,  dans 
la  Galilée.  On  n'en  connoît  pas  la 
pofuion. 

GISEMENT  ;  fubftanrif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  11  le  dit  de  la  fi- 
caation  des  côtes  de  la  mer.  Un  bon 
pilote  doit  être  injirait  du  gifement 
de  la  côte  oàilfe  propofe  d'aborder. 

G1SEUX:  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou  ,  à  cinq  lieues , 
nord-eft ,  de  S  au  mut.  C'elt  le  Oége 
d'une  Chârellenie. 

GISORS  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  capitale  du  Vexin  Nor- 
.mand ,  for  l'£pte,  à  quatorze  lieues, 
eft  fud-oueft,  de  Rouen,  6c  feize 
lieues  ,  nord-oueft ,  de  Paris  ,  fous 
le  19e  degré  ,  16  minutes  de  lon- 
gitude, &  le  49*  ,  \6  minutes  de 
latitude.  Ceft  le  fiége  d'un  Bail 
liage ,  d'une  Élection ,  d'un  Grenier 
à  Sel ,  d'une  Maîtrife  des  Eaux  & 
Forêts ,  &c.  Il  y  a  trois  Couvens 
de  Religieux  &  quatre  de  Religieu- 
fes  :  fon  territoire  abonde  en  blé  & 
en  fruits. 

GISTAM  ,  nom  propre  d'un  bourg  | 
d'£l  pagne ,  dans  l'Arragon  ,  fur  les 
frontières  de  l'Armagnac. 

GÎT  ;  troifième  perfonne  du  préfent 
de  l'indicatif  du  vieux  verbe  neu- 
tre gefir  qui  fignifioit  autrefois  être 
couché.  On  dit  encore  nous  giflons, 
ils  0ent ,  //  gijfoit. 

Ci  gît  ,  eft  la  formule  ordinaire  par 
laquelle  on  commence  les  épi  ta -1 
phes. 

GÎt  ,  lignifie  aufll  ngurcment  &  fa- 
milièrement confifte.  La  difficulté 
gtt  dans  cette  pièce. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
ré ment,  ce  n'eft  pas  là  que  gît  le 
lièvre  ;  pour  dire  ,  ce  n'eft  pas  là  le 
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point  important  de  l'affaire  ,  ce 
n'eft  pas  là  qu'eft  la  difficulté. 
Ce  monoiyllabe  eft  long. 

GÎTE  ;  fubftantif  mafculin.  Le  lieu 
où  l'on  demeure ,  où  l'on  couche 
ordinairement.  //  eft  fans  gîte  de- 
puis huit  jours. 
Gîtb  ,  fe  dit  ordinairement  du  lieu 
où  couchent  les  vqyageurs. 

noix  se  cite  ,  s'eft  dit  d'un  ancien 
droit  que  les  Rois  de  France  le- 
voient  dans  les  villes  ,  bourgs  , 
Évêchés  &  Abbayes ,  pour  les  in- 
demnifer  des  frais  du  voyage ,  paf- 
fage  ou  féjour  qu'ils  faifoient  fur 
les  lieux. 

Quand  les  Rois  de  la  première 
race  6c  quelques  uns  de  la  lecoi.de 
voyageoient  ,  ce  qui  leut  arrivoic 
fouvent  j  ils  logeoient  avec  leut 
fuite  pendant  une  nuit  ,  aux  dépens 
des  villes ,  des  bourgs  6c  des  vil- 
lages qui  étoient  fur  leur  route. 
On  leur  fourniftoit  tour  ce  dont  ils 
avoient  befoin ,  &  ils  étoient  ma- 
gnifiquement défrayés  j  car  leurs 
hôtes  ne  manquoient  jamais  d'y 
joindre  au  départ  ,  quelque  pré- 
fent  en  argenterie.  Peu  à  peu  cet 
établiuement  devint  un  droit  royal 
qu'on  nomma  droit  de  gîte  ,  6c  per- 
fonne n'en  fut  exempt.  Jean  le  Coq 
rapporte  un  Arrêt  qui  déclare  les 
villes  données  en  douaire  à  la  Rei- 
ne »  fujettes  au  droit  de  gîte. 

Les  Évèques  6c  les  Abbés  payoient 
ce  droit  de  gîte  pour  la  vifite  de  leut 
Eglife;  6c  quand  nos  Rois  fe  dégoû- 
tèrent de  mener  une  vie  errante  , 
ils  continuèrent  d'exiger  leur  droit 
de  gîte  ,  des  Évèques ,  des  Abbés  6c 
aurres  Prélats.  Lors  même  que  ces 
Évèques  6c  Abbés  furent  affranchis 
du  (ervice  militaire  ,  ils  réitèrent 
fournis  au  droit  de  gîte.  Louis  VU 
en  exempta  la  feule  Eglife  de  Pa» 
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ris ,  en  reconnoiflance  de  l'éduca- 
tion qu'elle  lui  avoit  donnée. 

Ce  droit  de  gite  c toit  fixé  â  une 
cettaine  Comme  pour  chaque  Évê- 
cbé  ou  Abbaye  ,  toutes  les  fois  que 
le  Roivenoit  vifuerl'Eglife  ou  l'Ab- 
baye du  lieu  y  par  exemple ,  l'Abbé 
du  grand  Monaftère  de  Tours  étoit 
taxé  à  foixante  livres  du  Pays. 
Gîte  ,  fe  dit  plus  particulièrement  du 
lieu  où  le  lièvre  repofe,  où  il  eft 
en  forme.  Surprendre  un  lièvre  au 
gîte. 

On  dît  proverbialement  de  quel 
qu'un  qui  eft  revenu  mourir  en  fon 
pays ,  //  rcjfcmble  au  lièvre  j  il  vient 
mourir  au  gîte. 

Gîte  ,  lignifie  encore  celle  des  deux 
meules  d'un  moulin  qui  eft  immo- 
bile. La  meule  tournante  &  le  gite. 

Gîtes  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Mi- 
litaire ,  de  pièces  de  bois  dont  on 
fe  fert  pour  la  conftruâion  des 

{dates  formes  des  batteries ,  &  fur 
efquelles  on  pofe  les  madriers. 
Gîte  ,  fe  dit  en  termes  de  Bouche- 
rie ,  du  bas  de  la  citiile  du  boeuf. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très- brève. 
GITE  ,  adjeétif  &  participe  paffif. 

Voye\  Gîter. 
GÎTER  \  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
commeCwANTER. Terme  populaire 
qui  fignifie  demeurer  ,  coucher. 
Nous  Jerons  mal  gîtés  dans  cette  Hô- 
tellerie. 

Gl  VET;  nom  propre  d'une  petite  ville 
de  France,  dans  les  pays  oas,divifée 
par  la  Meufe  en  deux  parties  dont 
l'une  s'appelle  Givtt  Saint-Hilaire , 
6c  l'autre  Givet  notre-Dame.  11  y  a 
de  bonnes  fortifications  &  de  belles 
cafernes  confttuites  par  le  Maréchal 
de  Vauban.  Cette  ville  eft  à  dix 
lieues  ,  fud-oueft  >  de  Namur. 

GlULA  j  nom  propre  d'une  ville 
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forte  de  la  haute  Hongrie  \  aux 
frontières  de  la  Tranfyïvanie  ,  à 
douze  lieues,  fud  oueft, du  grand 
Varadin.  Les  Turcs  la  prirent  en 
i$66  ,  les  Autrichiens  la  reprirent 
en  1 5  9  5  ,  &  la  confervèrent  par  le 
traité  de  Carlowirz. 

G1ULIANA  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  en  Sicile  ,  dans  la 
vallée  deMazare  ,  environ  a  trente- 
cinq  milles  de  Pàlerme  *  au  midi. 

G1U  LIA-NOVA  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na> 
pies  ,  dans  l'Abruzze  ultérieure 
fur  la  côte  du  golfe  de  Vcnife ,  i 
huit  milles  de  Penna.  Elle  a  titre  de 
Duché. 

G1UND  }  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie.  dans  la  grande  Tartane, 
au  Turqueftan  ,  vers  le  Sihon  qui 
eft  le  Jaxarte  des  anciens. 

G1VORS  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France",  dans  le  Lyonnois  ,  fur 
le  Rhône,  1  deux  lieues,  nord-oueft, 
de  Vienne.^ 

GIVRE  ,  fubftantif  mafeulin.  Pruin& 
Efpèce  de  glace  ,  de  frimat  qui 
s'attache  aux  arbres,  aux  huilions , 
aux  herbes ,  aux  cheveux ,  &c.  Le 
givre  ne  diffère  pas  etfentiellement 
de  la  gelée  blanche  proprement 
dite  :  ces  deux  congélations  fe  ref- 
femblent  parfaitement,  fe  formen* 
de  la  même  manière  ,  Se  dépen- 
dent du  même  principe  :  ce  qui  » 
dans  l'ufage  »  fert  à  les  diftinguer  , 
c'eft  que  le  nom  de  gelée  blanche 
n'eft  guère  donnée  qu'a  la  rofée  du 
marin  ,  congelée  ;  au  lieu  que  ce 
qu'on  appelle  givre  doit  fon  origine 
non  à  la  rofée  du  matin,  mais  i  tour  es 
les  aurres  vapeurs  aqueufes  quelles 
qu'elles  foient ,  qui  réunies  fut  la 
lurface  de  cerrains  corps  en  molé- 
cules fenfibles  ,  diftinctes  &  fort 
déliées  ,  y  renconrrent  un  froid  fut 
fifant  pour  les  glacer. 
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Qu'un  grand  brouillard  foie  ré- 
pandu dans  l'air  Se  fur  la  fur  face  de 
U  terre ,  il  mouillera  confidérable- 
ment  la  plupart  des  corps  folides 
expofés  à  fon  aâion  :  fi  l'onfuppofe 
en  même-temps  dans  ces  corps  un 
refroiditiement  jufqu'au  terme  de 
la  congélation  Se  au-delà ,  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  glacer 
les  particules  d'eau  répandues  fur  U 
furface  de  ces  mêmes  corps ,  &  qui 
y  font  adhérentes.  Ces  premiers 
glaçons  attireront  d'autres  molé- 
cules aqueufes  qui  perdront  de  mê-' 
me  leur  liquidité ,  Se  ainfi  de  fuire  : 
tous  ces  petits  corps  gelés  confti- 
cuent  le  givre. 

Le  givre  s'attache  aux  arbres  en 
très-grande  quantité  ;  il  y  forme 
fouvent  des  glaçons  pendansqui  fa» 
tiguent  beaucoup  les  branches  par 
leur  poids  ;  c'eft  que  les  arbres 
attirent  avec  beaucoup  de  force 
l'humidité  de  l'air  Se  des  brouil- 
lards. 

Les  poils  des  animaux  font  de 
même  très-fujets  à  s'humecter  con- 
fidérablement  à  l'air  libre  :  ainfi  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'en  certains 
pays ,  le  givre  s'attache  fréquem- 
ment aux  cheveux  &  au  menton 
des  payfans  Se  des  voyageurs ,  aux 
chapeaux  j  aux  fourrures ,  aux  crin» 
des  chevaux,  &c.  U  faut  remarquer 
au  fujet  du  givre  qu'un  apperçoit 
fur  les  hommes  Se  fur  les  animaux, 
que  les  particules  d'eau  auxquelles 
il  doit  fon  origine ,  ne  viennent  pas 
toutes  de  l'atmofphère  :  les  vapeurs 
aqueufes  qu'exhalent  les  animaux 
par  la  refpiration ,  fe  glacent  de  la 
même  manière  dans  de  femblables 
circonftances  \  Se  ce  qui  le .  prouve 
évidemment ,  c'eft  que  le  givre  s'a- 
ma  (Te  autour  de  la  bouche  Se  des 
narines  en  plus  grande  quantité. 

On  doit  rapporter  au  givre  cette 
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efpèce  de  neige  qui  s'attache  aux 
murailles,  âpres  de  longues  &  for- 
tes gelées  :  la  rai  fon  de  cet  effet  e(l 
que  les  corps  folides  s'échauffent 
moins  promptement  que  l'air ,  Se 
Se  que  les  murailles  confervent  en- 
core quelque  temps  après  le  dégel , 
une  grande  partie  de  la  froideur  qui 
leur  a  été  auparavant  imprimée.  Si 
cette  froideur  va  au  tetme  de  la 
glace  ou  au  -  delà  ,  les  particules 
d'eau  dont  l'air  eft  chargé ,  venant 
à  s'attacher  aux  murailles,  Se  s'y  ac- 
cumulant ,  y  forment  une  croûte  d« 
glace  rare ,  fponeieufe  ,  cV  dont  les 
parries  font  prelque  disjointes. 

CC  feroit  une  erreur  de  croire 
que  cetre  efpèce  de  neige  vînt  de 
l'humidité  qui  fort  du.  mur  :  com- 
ment en  fortiroit-elle ,  puifqu'il  eft 
plus  froid  ou  aufli  froid  que  la 
glace ,  Se  que  tout  ce  qu'il  y  à  d'hu- 
midité au-de*dans,  n'y  peut  être 
que  congelé  ? 

Les  ré  féaux  de  glace  qu'on  ob- 
ferve  quelquefois  aux  vitres  des 
fenêtres  ,  font  encore  une  efpèce 

ftarticulière  de  givre.  Pendant  là  ge- 
ée  ,  l'air  de  la  chambre  eft  chaud 
ou  tempéré ,  la  vitre  eft  froide  par 
l'impremon  de  la  getée  extérieure, 
Se  la  vapeur  qui  s'y  attache  du  côté 
de  la  chambre ,  s'y  congèle  fubi ce- 
rnent. Pendant  le  dégel,  fi  l'air  de 
la  chambre  eft  encore  très  froid  , 
Se  que  l'adouci iTement  vienne  de 
l'air  extérieur,  ce  fera  l'humidité 
du  dehors  qui  s'attachera  aux  car- 
reaux Se  qui  s'y  gèlera. 

On  peut  en  tout  temps  faire  naî- 
tre du  givre  artificiel  femblable  4 
celui  qui  fe  forme  naturellement. 
On  mêle  peur  cet  effet ,  de  la  çlace 
pilée  ou  de  la  neige  avec  du  fel 
dans  un  vaiffeau  de  verre  mince 
bien  elfuyé  en-dehors,  Se  que  l'on 
tient  environ  un  quart-d'heure  dans 
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un  lieu  frai»  :  ce  mélange  produit 
un  Tefroidiflernenc  cbniidérable  ,  Se 
on  voie  bientôt  cous  les  dehors*du 
vaifièau  fe  couvrit  peu  à  peu  d'une 
efpèce  de  frimât  ou  de  neige  qui 
'ne  diffère  point  du  givre  ou  de  la 
gelée  blanche  ordinaire. 
GIVRE;  fubftantif  féminin  ,  8c  ter- 
me de  l'Art  Héraldique ,  qui  ligni- 
fie un  ferpent.  La  givre  de  Milan  eft 
un  ferpent  qui  tient  dans  fa  gueule 
un  enfant  dont  on  voit  les  bras  Se  la 
tète. 

GIVRÉ  ,  ÉE  ;  adje&if  .  &  rerme  de 
l'Art  Héraldique.  On  appelle  croix 
givrée  ,  celle  qui  eft  terminée  en 
tête  de  ferpent. 

GIVRY  j  nom  d'une  petite  ville  de 
de  France  ,  en  Champagne  ,  dans 
l'Election  de  Reims. 

11  y  a  un  bourg  de  même  nom 
en  Bourgogne  ,  à  une  lieue  Se  de- 
mie, oueft- fud  oueft  ,  deChâions. 
On  y  recueille  d'excellent  vin. 

GIUSTAND1L  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Macédoine ,  près  du  lac 
d'Ochrida ,  à  vingt  -  huit  lieues , 
fud  eft ,  de  Durazzo.  C  eft  la  patrie 
de  l'Empereur  Juftinien. 

GIZERA  ;  nom  propre  d'une  rivière 
do  Bohème  >  dans  le  Cercle  de 
fianezel.  Elle  a  fa  fource  fur  les 
frontières  de  la  Siléfiè ,  Se  fon  em- 
bouchute  dans  l'Elbe  ,  vis-à-vis  de 
BrandeifT. 

GIZHMA  ;  nom  propre.  C'eft  félon 

-  Prolémçe  ,  une  ancienne  ville  de  la 
Méfopotamie. 

GLACE;  fubftantif  féminin.  Glacies. 
C'eft  en  général,  un  corps  folide  for- 
mé naturellement  ou  artificielle- 
ment d'une  fabftance  fluide ,  quelle 
quelle  foit ,  refroidie  à  un  certain 
degré  ;  mais  dans  l'ufage  ordinaire 
on  entend  par  ce  mor  de  l'eau  con- 
gelée Se  durcie  par  le  froid. 
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Lorfque  l'eau  ne  contient  pat 
une  quintité  fuffifante  de  cette  ma- 
tière qu'on  appelle  feu  >  &  qui  eft 
la  caufe  générale  de  la  fluidité  des 
corps,  fes  parties  fe  touchant  de 
trop  près  ,  perdent  leur  mobilité 
respective  ,  s'attachent  les  unes  aux 
autres,êc  forment  ce  corps  folide  & 
tranfparent  que  nous  appelons  gla- 
ce :  [è.  glace  par  confisquent  eft 
plus  froide  que  l'eau,  Se  fon  froid 
augmente  de  plus  en  plus  fi  elle 
continue  de  perdre  cette  matière 
déjà  trop  rare  ou  trop  peu  active 
pour  la  rendre  liquide. 

Lorfque  de  l'eau  qu'on  a  mife 
dans  un  verre,  s'y  gèle  lentement 
en  hiver  ,  la  glace  commence  à  fe 
former  tout  autour  de  la  circonfé- 
rence interne  de  ce  verre ,  d'où  par- 
tent enfuite  comme  des  filets  qui 
vont  aboutir  vers  le  milieu ,  en  for- 
.  mant  avec  les  parois  du  verre  di- 
vers angles  ,  qui  font  rarement 
droits  ou  de  60  degrés.  Après  ces 
premiers  filets  ,  il  s'en  forme  de 
nouveaux  qui  s'étendent  d'une  ma- 
nière fort  irréguUère ,  éc  fe  ren- 
dent en  bas ,  en.  fuivanr  toutes  for- 
tes de  routes  :  leur  diamètre  n'aug- 
mente que  ttès-lcntement,  fans  que 
l'on  puitlè  prefque  encore  s'apper- 
cevoir  qu'ils  ayent  quelque  épaif- 
feur ,  de  forte  qu'ils  paroilTent  alots 
comme  des  membranes  minces  Se 
déliées  qui  fe  difperfent  confufé- 
ment  i  travers  l'eau.  Plufieurs  de 
ces  membranes  ou  pellicules  fe 
réunifient  (es  unes  avec  les  autres, 
Se  forment  en  même-temps  toutes 
fortes  d'angles  :  il  s'en  trouve  d'au- 
tres qui  en  fe  gelant ,  fe  placent  les 
unes  fur  les  autres  ;  quelques-unes 
d'entre  elles  forment  comme  di- 
verfes  couches  ,  &  renferment  de 
cette  manière  au  milieu  d'elles 
l'eau  qui  oft  encore  fluide ,  Se  qui 
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venant  auflî  à  Te  geler,  produit 
avec  les  premières  membranes  >  la 
croûte  fupérieure  de  la  glace.  La 
furface  de  cette  croûte  eft  rude  & 
inégale ,  &  retfemble  a  celle  des 
criftaux  qui  ont  partout  de  fines  gra- 
vures. 

Mais  s'il  gèle  rout  à  coup  &  avec 
force  ,  comme  il  arrive  lorfque  le 
froid  eft  fort'  âpre  ,  il  fe  forme 
alors  fur  la  furface  de  l'eau  une 
mince  membrane  ,  qui  pariant  des 
parois  du  verre,  va  aboutir  vers  le 
imlieai  j  étant  pofée  fur  cette  fur- 
face  dans  une  fituation  horizon- 
u!e  ,  on  voit  naître  bientôt  après 
tout  autour  du  verre  de  femWables 
membranes  qui  aboutirent  vers  le 
milieu  de  l'eau,  &  paroitfent  fous 
la  forme  de  niangles  ,  dont  les 
angles  les  plus  aigus  fe  portent  vers 
le  milieu  }  ils  font  aufti  arrangés 
d'une  manière  fott  irrégulière  ,  & 
repréfentent  comme  des  couches  , 
avec  lefquelles  ils  forment  la  croûte 
de  la  glace. 

Julques-ià  la  glace  n'a  que  trois 
lignes  d'cpaiûeur ,  érant  tranfpa- 
rente  &  homogène.  A  mefure  que 
la  croûte  s'épailfit  davantage  dans 
la  fuite ,  l'air  &  les  fluides  cl  a  (ti- 
ques forrent  de  tous  les  endroits 
où  ils  fe  tenoient  cachés  :  ils  for- 
ment d'abord  de  petites  bulles  fé- 
paiées  les  unes  des  autres  .  &  de  la 
groiTeur  d'une  tête  d'épingle  :  Hs 
forment  au(U  quelquefois  de  petits 
tuyaux  oblongs.  Les  bulles  grof- 
fi  fient  enfui  te ,  plufieuts  fercunif- 
fent  6c  n'en  font  qu'une  feule  ;  de 
forte  qu'il  s'en  trouve  quelques- 
unes  dont  le  diamètre  eft  d'un  de- 
mi pouce  >  &  même  d'un  pouce  en- 
tier ;  ce  qui  arrive  lorfqu'il  fait  un 
froid  violent  &  de  longue  durée  : 
la  glace  devient  alors  opaque,  les 
bulles  piroiflent  blanches.,  &  l'o- 
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pacité  de  la  glace  augmente  à  inc- 
lure que  ces  bulles  groflilTent  da- 
vantage. 

Cette  forte  de  glace  nage  fut 
l'eau  :  1  or f qu'on  la  pefe  exacte- 
ment ,  on  la  trouve  plus  légère  que 
l'eau ,  &  elle  eft  toujours  d'autant 
plus  légère  que  fes  bulles  font  glan- 
des <3c  en  plus  grand  nombe.  La  pe- 
fmteur  de  la  glace  eft  ordinaire- 
menti  celle  de  l'eau  comme  8  à  9. 

Laglace  qui  vient  de  l'eau  commu- 
ne, forme  donc  un  plus  grand  volu- 
me qu'auparavant,  comme  il  paroît 
par  la  pefanteur  fpécinque.  Les  Aca- 
démiciens de  Florence  pour  confir- 
mer cette  vérité  ,  remplirent  d'eau 
une  fphère  d'or  concave,  qu'ils  fer- 
mèrent ,  &  mefutèrent  enfuite  fa 
plus  grande  girconférence  avec  un 
cercle  de  métal  \  après  que  l'eau  fe 
fut  gelée  ,  la  fphère  devint  beau- 
coup plus  groûe ,  &  fe  gonfla  (î 
fort ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de 
la  faire  palier  par  le  cercle  de  mé- 
tal comme  auparavant.  11  étoit  né- 
ce  (Taire  de  faite  cette  expérience , 
pour  détruire  le  pn  jugé  où  l'on  étoit 
autrefois  ,  que  l'eau  venant  a  fe 
geler  ,  occupoit  moins  d'efpace  ; 
ôt  qu'au  lieu  de  dilater  les  vaiflèaux 
dans  lefquels  «lie  étoit  contenue  , 
elle  les  faifoit  rentrer  en  dedans  ,  ôc 
les  rendoitplus  petits  ,  ce  qui  les 
faifoit  crever.  L  expérience  de  ces 
Académiciens  a  tout-à-fait  diflîpé 
cette  erreut. 

La  glace  fe  dilate  avec  tant  de 
violence  ,  qu'elle  brife  plusieurs 
vaitfeaux  de  rerre ,  de  verre ,  de 
pierre  ,  de  métal,  qu'elle  fait  fen- 
dre les  arbres  ,  même  les  vieux 
troncs  les  plus  épais  ,  Se  qu'elle 
rompt  les  branches  ou  qu'elle  les 
rena  fi  caftantes  ,  que  le  moindre 
vent  ou  le  poids  de  la  neige  qui 
tombe,  les  fait  rompre.  Bien  plus , 
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lorfque  la  terre  eft  gelée  en  Hol- 
lande elle  fait  lever  les  feuils  des 
portes  de  la  rue  ,  &  même  des  mat- 
ions entières ,  quand  le  froid  dure 
^      long-temps  &  qu'il  eft  fort  âpte. 
M.  fioile  a  remarqué  que  la  glace 
renfermée  dans  un  tuyau  de  cuivre 
qui  avoit  ttois  pouces  de  diamètre , 
levoit  un  poids  de  74  livres.  M. 
Huyghens  a  obfervé  que  l'eau  ren- 
fermée dans  le  calibre  d'un  mouf- 
quet,&  venant  enfuite  à  fe  geler.rai- 
I oit  crever  ce  calibre  avec  beaucoup 
de  violence.  Mais  quelle  eft  cette 
violence  avec  laquelle  agit  la  glace  ? 
Les  Académiciens  de  Florence  ont 
entrepris  de  le  fupputer ,  &  de  le 
faire  voir  d'une  manière  exacte  6c 
tout  i- fait  jufte.  Ayant  ptis  dans 
cette  vue  une  fphècg  de  cuivre  fort 
épailTe  >  dont  la  concavité  avoit  un 
pouce  de  diamètte ,  ils  l'emplirent 
d'eau  j  la  fermèrent  ;  &  lorfque 
l'eau  fut  gelée ,  elle  n'eut  pas  allez 
de  force  pour  pouvoir  rompre  cette 
fphère.lls  ordonnèrent  enfuite  qu'on 
la  façonnât  de  nouveau  au  tour , 
pour  diminuer  également  de  tous 
cotés  fon  épaifleur;  &  ayant  fait 
geler  l'eau  dont  ils  L'avoient  encote 
remplie ,  on  ne  cefla  de  tourner 
cette  fphère  jufqu'à  ce  que  la  glace 
eût  la  force  de  ta  faire  crever.  M. 
Muftcnhebroek  ayant  mefuté  l'é- 
pai fleur  du  métal ,  &  fâchant  de 
quelle  force  il  étoit  fuivant  une 
épaifleut  donnée ,  il  a  trouvé  que  la 
force  de  cette  fphère  ,  dont  le  dia- 
mètte étoit  d'un  pouce ,  avoit  été 
de  177x0  liv. 

La  glace  expofée  au  grand  air 
lorfqu'il  gèle  ,  exhale  continuel- 
lement beaucoup  de  vapeurs  ,  & 
devient  plus  légère.  Un  cube  de 
glace  du  poids  de  quatre  onces  ,  Se 
îufpendu  dans  l'ait  ,  tandis  qu'il 
gelait ,  devint  plus  léger  de  quatre 
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crains  dans  l'efpace  de  14  heures. 
Un  autte  glaçon  haut  de  1 8  pouces , 
perdit  en  cinq  jours  la  feizième 
partie  d'un  pouce.  M.  Perrault  a 
trouvé  que  quatre  livres  de  glace 
perdirent  une  livre  enrière  de  leur 
poids  en  18  jours.  Cela  nous  ap- 
prend pourquoi  la  neige  femble  dif- 
paroîtte  de  deflus  la  terre ,  après 
qu  elle  y  a  féjourné  pendant  quel- 
que temps  :  cette  évaporât  ion  des 

Eatties  de  la  glace  don  êtte  attri- 
uée  aux  rayons  du  foleil ,  qui  dé- 
tachent continuellement  cqf  petites 
parties  &  les  diflîpent. 

Lorfqu'on  fait  (orrir  de  l'eau  tout 
l'air  qu  elle  contient  ,  &  qu'on  la 
met  enfuite  dans  le  vide  ou  dans 
une  bouteille  fans  air  &  bien  bou- 
chée ,  expofée  au  grand  air  ,  elle 
gèlera  plutôt  que  l'eau  où  il  y  a  de 
Pair.  Lorfque  cette  eau  gèle  ,  on 
voit  paroîrte  les  mêmes  phénomè- 
nes dont  on  a  parlé  ci-devant ,  & 
la  glace  qui  s'en  forme  eft  fans  bul- 
les ,  homogène  ,  &  par- tout  la  mê- 
me. Cette  glace  eft  quelquefois  plus 
tranfparente  que  la  ^lace  commu- 
ne j  mais  elle  paroit  quelquefois 
beaucoup  moins  tranfparente  :  elle 
eft  auflî  beaucoup  plus  légère  que 
l'eau  fur  laquelle  elle  flotte  ,  & 
elle  fe  raréfie  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ,  brifanr  les  bouteilles  de 
verre  ,  qu'elle  met  en  pièces  de  la 
même  manière  que  fait  la  glace 
commune.  • 

Si  on  met  un  verre  plein  d'eau 
dans  de  la  neige  ou  dans  de  la  glace 
pilée  ,  &  qu'on  mêle  avec  la  neige 
ou  avec  la  glace  certains  fels  ré- 
duits en  poudte  ,  tels  que  du  fel 
marin ,  du  fel  gemme ,  du  fel  de 
fontaine  »  du  fel  ammoniac ,  de 
l'alun,  du  vittiol  ou  borax  ,  ou  de 
l'efprit  de  vin  ,  de  l'efprit  de  fel 
marin,  de  l'efprit  de  nitte ,  de  l'eau 
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régale  ,  &c.  l'eau  fe  gèlera  dans  le 
verre  aullitôr  que  la  neige  ou  la 
glace  fe  fondra.  On  produit  en- 
core un  froid  très- piquant  en  ver- 
fant  de  l  efprir  de  nitre  fur  de  la 
glace  pilée  :  ce  froid  eft  tel  que  la 
liqueur  du  thermomètre  defeend  de 
40  degrés  au-delfous  de  o  ,  félon 
1  "échelle  de  Fahrenheit*  On  peut 
auffi  faire  de  la  glace  avec  de  l'eau 
de  neige  confervée  dans  une  cave  , 
Se  qui  s'eft  fondue  d'elle-même  \  Se 
uand  cette  eau  auroit  près  de  50 
egrés  de  chaleur ,  elle  deviendra 
furhfammenr  froide ,  lorfqu'on  y 
jettera  du  fel  ammoniac ,  pour  con- 
vertir fur  le  champ  en  glace  une  au- 
tre malle  d'eau  comprife  dans  un 
vafe  placé  au  milieu  de  cette  eau 
de  neige. 

Quand  les  rivières  ou  les  étangs 
fe  gèlent ,  la  glace  commence  tou- 
jours par  la  fuperficie  de  l'eau, 
quoiqu'en  dife  un  Aureur  célèbre, 
qui  a  été  trompé  ,  (ans  doute  ,  par 
le  témoignage  unanime  des  bate- 
liers ,  des  meuniers ,  Se  générale- 
ment de  tous  les  ouvriers  qui  rta- 
vaillent  fur  les  eaux  courantes.  Ces 
fortes  de  gens  foutiennent  opiniâ- 
trement que  lâ  glace  fe  forme  d'a- 
bord au  rond  de  l'eau ,  &  qu  elle 
fumage  enfuite.  L'unanimité  d'er- 
reur ,  parmi  des  j»ens  qui  font  à  por- 
tée de  voit  les  mêmes  chofes,  a  fait 
foupçonner  à  M.  l'Abbé  Noller,  que 
quelque  fait  mal  interprété  y  don- 
noit  occafion  ;  Se  véritablement  en 
examinant  la  chofe  ds  près ,  il  a  vu 
ce  qui  peut  faire  prendre  le  change 
A  des  gens  fans  principes  ,  Se  qui 
s'en  tiennent  aux  premières  appa- 
rences. Quand  une  rivière  eft  prife 
par  la  gelée  ,  fi  l'on  en  coupe  un 
glaçon  à  quelque  didance  du  botd, 
&  qu'on  l'enlève  ,  un  inftant  après 
on  voit  paroître  i  l'embouchure  du  | 
Tome  XII. 
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trou'ùne  maiTe  de  glace  imparfaite  * 
comme  fpongieule  ,  remplie  de 
ter  te  ou  d'auttes  faletés ,  &  que  le* 
gens  de  rivière  appellent  boudin  ;  on 
letoit  tenté  de  ctoire  qu'elle  s'élève 
du  fond  ,  fi  l'on  ne  favoit  pas  que  le 
froid  qui  fait  glacer,  vient  de  l'ar- 
mofphère,  &  que  cette  caufe  ne 
peut  avoit  fon  effet  au  fond  de 
l'eau ,  fans  avoit  fait  geler  aupara- 
vant toute  celle  qui  eft  au  deffus. 
Mais  quand  même  on  ignore ro  r  ce 
principe ,  il  fuffit  de  fonder  le 
fond ,  où  l'on  ne  trouve  jamais  de 
glace ,  Se  où  la  terre  eft  |e  plus  fou- 
vent  d  une  autre  couleur  que  celle 
dont  le  bouzin  eft  rempli  :  d'ail- 
leurs cette  fa  le  té  qui  en  impofe, 
ne  fe  trouve  pas  dans  lès  glaçons 
qui  ont  cinq  A  fut  pouces  d'é- 
paiireur  ,  comme  elle  devroit  y 
être  cependant  ,  s'ils  venoienc  du 
fond. 

Pour  favoir  la  vraie  origine  de 
cette  forte  de  glace ,  il  faut  obfer- 
ver  que  la  gelée  fait  prendre  les 
eaux  courantes  tout  autrement  que 
celles  qu'en  nomme  dormantes  ; 
Se  que  la  glace  des  unes  diffère 
beaucoup  de  celle  des  autres  par  fa 
dureté  ,  fa  couleur  ,  fa  tranfparen- 
ce  :  quand  le  froid  agit  fur  une  eau 
tranquille,  il  fe  communique  uni- 
formément d'une  couche  à  l'autre; 
les  parties  fe  lient  également ,  & 
l'air  qui  s'en  échappe,  gagnant  tou- 
jours le  defljus  ,  en  interrompt 
moins  la  continuité  :  ainfi  ncette 
glace  eft  communément  la  plus  du- 
re ,  la  plus  unio  ,  la  plus  claire  ,  Se 
d'une  couleur  plus  femblable  à  celle 
de  l'eau.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
glaçons  qu'on  voit  rlotrer  fur  les  ri- 
vières lorfqu'ellcs  charrient  :  ils 
font  plus  opaques  ,  d'une  couleur 
blanchâtre  :  ils  ont  moins  de  con- 
fiftance ,  le  deflous  Se  les  bords  font 
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chargés  d'une  épai fleur  aflez  con- 
sidérable de  bouzin. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que 
ces  glaçons  flottans  foienr  détachés 
des  bords ,  ou  par  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  ou  par  les  foins  de  quelques 
meuniers  qui  rompent  en  certains 
endroits  la  glace  qui  les  incommo- 
de j  car  la  rivière  charrie  la  nuit 
comme  le  jour  ,  &  la  grande  quan- 
tité de  glaçons  dont  elle  eft  conti- 
nuellement couverte ,  ne  peut  point 
être  regardée  comme  l'ouvrage  d'un 
petit  nombre  de  particuliers  :  mais 
voici  ce  qui  arrive. 

Quand  la  gelée  eft  atîez  forte , 
non -feulement  l'eau  fe  glace  aux 
bords  Se  dans  les  anfes  où  elle  n'eft 
point  agitée  pat  le  courant ,  mais 
auffi  dans  les  endroits  où  fes  parties 
n'ont  aucune  vîtefte  refpec'Hve  , 
c'eft-à-dire,  où  elles  n'ont  qu'un 
mouvement  commun  qui  ne  les 
déplace  point  les  unes  à  l'égard 
des  autres  :  ce  font  ces  endtoits 
qu'on  nomme  miroirs  ,  qu'on  voit 
communément  aux  grandes  riviè- 
res où  l'eau  femble  être  dorman- 
te ,  pareequ'on  n'y  apperçoit  point 
de  flots.  Lors  donc  que  la  fuperfi- 
cie  d'un 'de  ces  miroirs  eft  prife,  il 
en  réfulte  un  glaçon  ifolc  ,  qui 
fuivant  le  couranr ,  donne  lieu  à 
un  aurre  de  fe  former  après  lui 
dans  la  même  place.  Mais  com- 
me ces  glaçons  font  d'abord  très- 
minces  ,  il  n'y  en  a  qu'une  partie 
qui  fe  confervent  entiers ,  ou  dont 
les  fragmens  reftent  d'une  certaine 
grandeur  :  les  autres  font  brifés  & 
comme  broyés  par  mille  aceidens; 
deforte  que  la  rivière  eft  couverte 
en  partie  de  grands  glaçons  qu'elle 
charrie  gravement ,  en  partie  de  ces 
petits  fragmens  ,  qui  flottent  au  gré 
de  l'eau  ,  que  le  moindre  obftacle 
attète  >  ou  qui  font  pouffes  fous  la 
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glace  qui  tient  au  rivage  :  de-là  il 
arrive  deux  chofes. 

Premièrement,  comme  les  grands 
morceaux  de  glace  confervent 
plus  de  -vîtelTe  que  les  petits ,  ceux- 
ci  continuellement  expofés  à  la  ren- 
contre des  premiers ,  s'amaflent  à 
leuts  bords,  &  y  forment  comme 
une  croûte  qui  s'élève  au- de  (Tus  du 
plan  j  ou  bien  palfàm  delfous  ,  ôc 
s'y  arrêtant  par  le  frottement ,  ils 
y  font  fixés  par  la  gelée,  &  ils  aug- 
mentent l'épaifleur  du  grand  gta- 
çon.  De-là  vient  que  ces  glaces  flot- 
tantes foned'une  couleur  blanchâtre 
ôi  opaque ,  &  qu'elles  font  moins 
dûtes  que  celles  des  eaux  dorman- 
tes, parcequ'elles  font  faites  pour  la 
plus  grande  partie  ,  de  toutes  ces 
pièces  mal  jointes ,  Se  qui  renfer- 
ment entre  elles ,  ou  beaucoup 
d'air ,  ou  d'autres  matières  qui  s'y 
font  mêlées  pendant  qu'elles  flot- 
toient. 

Secondement,  quand  ces  petits 
fragmens  fonr  chartes  fous  la  glace 
.  qui  tient  au  tivage  ,  ils  ne  s'atta- 
chent enfemble  que  fort  imparfai- 
tement, pareeque  le  degré  de  froid 
qui  y  règne ,  eft  à  peine  capable  de 
geler.  De-là  vient  ce  bouzin  dont 
on  vient  de  parler ,  qui  n'eft  qu'une 
glace  fpongieufe ,  qui  a  peu  de  con- 
liftance,  &  qu'on  trouve  toujours 
fale  ,  pareequ'en  obei  fiant  au  fil  de 
l'eau  fous  la  grande  glace  ,  elle  a 
fouvent  touché  le  fond  ,  &  s'eft 
chargée  de  fable ,  d'herbes ,  &  gé- 
néralemenr  de  rout  ce  qui  a  pu  s'y 
arracher. 

Pour  revenir  au  premier  fait ,  fi 
l'on  enlève  donc  un  morceau  de  la 
grande  glace  fous  laquelle  eft  le 
bouzin  ,  celui-ci  ne  manque  pas  de 
s'en  déracher  par  fon  propre  poids  ; 
fa  chute  le  potte  un  peu  avant 
dans  l'eau ,  &  un  inftant  après  » 
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lorfqu'il  remonte  à  la  furface  ,  il 
femble  qu'il  vienc  du  fond  ;  & 
ceux  qui  ne  portent  point  leurs  ré- 
rléxions  au-delà  de  cette  première 
apparence ,  s'imaginent  qu'il  y  eft 
forme. 

Le  milieu  d'une  grande  rivière , 
ce  qu'on  appelle  le  fil  de  Veau  où  il 
y  a  toujours  des  Bots  ,  ne  fe  glace 
point  par  lui-même  ,  pareeque  fon 
mouvement  étant  irrégulier  ,  Ôc  fe 
faifant  comme  par  fauts ,  les  patries 
qui  doivent  s'unir  Ôc  s'attacher ,  ne 
font  jamais  deux  inftans  de  fuite  â 
côté  les  unes  des  autres ,  &  la  gelée 
n'a  point  le  temps  de  les  fixer.  Une 
grande  rivière  ne  fe  prend  donc  en- 
tièrement que  quand  les  arches  d'un 
pont  ou  quelque  autre  obltacle  ar- 
rête les  glaçons  qu'elle  charrie  ,  & 
leur  donne  occafion  de  fe  joindre , 
Se  de  fe  fouder  ,  pour  ainfi  dire 
l'un  à  l'autre.  C'eft  pour  cela  que 
la  glace  d'une  rivière  entièrement 
prife  n'eft  point  unie  comme  celle 
d'un  étang ,  ôc  qu'on  y  voit  com  - 
aiunément  des  piles  de  glaçons 
amoncelés  les  uns  fur  les  autres. 

Ces  fortes  d'engorgemens  n'arri- 
vent point ,  quand  les  glaçons  flot- 
tans  l'ont  moins  nombreux  ,  parce- 
qu'ils  ont  le  temps  de  s'écouler,  ce 
qui  entretient  libres  les  paflages  les 
plus  étroits  ;  ôc  les  rivières  n'en 
charrient  jamais  moins  que  pen- 
dant les  gelées  qui  tiennent  des 
deux  extrêmes;  c'eft-à-dire ,  quand 
il  gèle  foiblement ,  ou  bien  quand 
il  fait  un  froid  exceffif.  On  conçoit 
de  refte  pourquoi  l'on  voit  flotter 
moins  de  glaçons  lorfqu'îl  gèle  peu  ; 
mais  que  le  froid  le  plus  âprepuifle 
avoir  le  même  effet ,  c'eft  un  para- 
doxe qu'il  faut  expliquer. 

Les  glaçons  qui  flottent  quittent 
les  miroirs  où  ils  ont  été  formés  , 
&  font  emportés  par  le  courant, 
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pareeque  ces  glaces  font  fépaiées 
du  rivage  ou  des  glaces  qui  les 
bordent ,  par  des  filets  d'eau  donc 
le  mouvement  un  peu  moins  régu- 
lier ne  donne  point  prife  au  même 
degré  de  froid  j  mais  cette  raifon 
ne  fubfifteplus ,  dès  qu'il  gèle  affcz 
fort  pour  faire  glacer,  non-feule- 
ment le  miroir ,  mais  auffi  le  filec 
d'eau  qui  le  fépare  du  rivage  ;  car 
aJors  l'un  Ôc  l'autre  ne  font  qu'une 
même  glace  qui  demeure  fixe.  Ainfi 
quand  le  froid  vient  à  augmenter 
jufqu'à  un  certain  degré  ,  au  lieu 
de  multiplier  les  glaçons  flottans , 
il  en  diminue  le  nombre ,  parce- 
qu'il  arrête  beaucoup  de  ceux  qui 
auroient  flotté  par  un  moindre 
froid. 

Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le 
plus  favorable  à  la  formation  de  la 
glace ,  &  la  dureté  en  eft  quelque- 
fois fi  grande,  qu'elle  furpaflç  celle 
du  marbre.  H  paroît  que  la  glace  eft 
d'autant  plus  forte  pour  réfuter  à  fa 
rupture  ou  à  fon   aplatiflement , 

3u'elle  eft  plus  compacte  ôc  plus 
égagée  d'air ,  ou  qu'elle  a  été  for- 
mée par  un  plus  grand  froid  ôc  dans 
des  pays  plus  froids.  Les  glaces  du 
Nord  font  fouvenr  fi  dures  ,  qu'il 
eft  très-difficile  de  les  rompre  avec 
un  marteau  :  voici  une  preuve  bien 
fingulière  de  la  fermeté  &  de  la 
ténacité  de  ces  glaces  feptentrio- 
nales. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1740,  on  conftruifit  à  Pécersbourg 
fuivant  les  règles  de  la  plus  élé- 
gante architecture  ,  un  palais  de 
glace  de  f  1  pieds  ôc  demi  de  lon- 
gueur ,  fur  1 6  Ôc  demi  de  largeur , 
ôc  10  de  hauteur,  fans  que  le  poitis 
des  parties  fup^rieurcs  Ôc  du  comble 
qui  étoit  auffi  de  glace ,  parût  en- 
dommager le  pied  de  l'édifice  :  la 
rivière  voiûne  ,  où  la  glace  avoit 
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deux  à  trois  pieds  d'épaiflèur  ,  en 
avoit  fourni  les  matéraux.  Pour 
augmenter  la  merveille  ,  on  plaça 
au-devant  du  palais  fix  canons  de 
glace  avec  leurs  affûts  de  la  même 
matière  ,'  &  deux  mortiers  à  bom- 
bes dans  les  mêmes  proportions  que 
ceux  de  fonte.  Ces  pièces  de  canon 
étoient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de 
poudre  :  on  ne  leur  en  donna  ce- 
pendant qu'un  quarteron  ;  on  les 
tira  ,  &  le  boulet  d'une  de  ces  piè- 
ces perça  à  foxante  pas  une  plan- 
che de  deux  pouces  d'épa. fleur.  Le 
canon  dont  lepaifleur  étoit  au  p  lus 
de  quatre  pouces  ,  n'éclata  point 
par  une  &  forre  explolon.  Ce  fait 
peut  rendre  croyable  ce  que  rap- 
porte Olaiis-Magnus  des  rortifica- 
tions  de  glace,  dont  il  affine  que  les 
nations  leptentrionales  favenr  faire 
ufage  dans  le  befoin.  Un  Phyficien 
rit  en  171?}  en  Angleterre,  où  le 
froid  fut  aflez  confidérable  ,  une 
autre  expérience  fort  curieufe  ;  il 
prit  un  morceau  déglace  circulaire 
de  deux  pieds  neuf  pouces  de  dia- 
mètre &  de  cinq  pouces  depaif- 
feur  j  il  en  forma  une  lentille 
qu'il  expofa  au  foleil  &  enflamma 


à  fept  pieds  de  diflance  de  la  pou 

lin 

&  autres  matières  combuftibles 


dre  à  canon  ,  du  papier  ,  du 


Les  huiles grades,  furtout  l'huile 
d'olive  ,  gèlent  à  un  degré  de  froid 
très-médiocre  ,  &  fort  inférieur  à 
celui  qui  eft  requis  pour  la  congé- 
lagion  de  l'eau. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  au  con- 
traire ,  telles  que  le  vin  ,  l'eau  de- 
vie  ,  l'efprtt-de-vin  ,  &c.  fe  gèlent 


feule 


.Miienc 


■trcs-rdifhciiement  \  non 
leur  fluidité  redite  il  un  degré  de 
froid  fupérieur  à  celui  qui  fait  ge- 
ler l'eau  j  mais  lors  même  qu'elles 
fe  glacent ,  ce  n'eft  guère  qu'en  par- 
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tie  au  moins  dansvios  climats  :  ce 
qu'elles  ont  d'aqueux  fe  gèle ,  mais 
leur  partie  fpiritueufe  qui  alors  fe 
fépare  de  la  partie  arqueule,  ne  perd 
rien  de  fa  liquidité  ;  elle  fe  rafl'tm- 
ble  prefque  toujours  au  centre  du 
vatfleau  ou  de  la  pièce  de  glace  , 
fous  la  forme  fluide  qui  Itu  eft 
propre  ,  &  que  le  froid  n'a  pu  al- 
térer. 

La  même  chofe  a  lieu  - dans  la 
congélation  du  vinaigre  :  tlle  eft 
imparfaite  ,  &  l'on  neuve  au  mi- 
lieu de  la  maffe  gelée  ,  ce  que  les 
Chimifles  appellent  vinaigre  con- 
centré. 

L'huile  d'olive  elle  même  qui  Ce 
glace  avec  tant  de  facilité,  a  quel- 
ques parties  en  très-petite  quantité, 
qui  réunies  au  centre  du  vai deau  , 
s'y  confervent  liquides  dans  les 
plus  grands  froids. 

Selon  les  obfervations  des  Aca- 
démie ens  qui  ont  fait  le  voyage  du 
cercle  polaire  ,  l'efpnt  de-vin  des 
thermomètres  de  M  de  Réaumur 
gèle  à  un  degré  de  froid  ordinaire 
en  Laponie.  Cer  efprir  de-vin  eft 
celui  qu'on  vend  communément 
chez  les  drogmftes  :  il  n'eft  pas  ex- 
trêmement rectifié,  &  l'on  pourroic 
peut-être  penfer  qu'il  ne  fe  gèle 
qu'à  ratfondes  pauies  d'eau  quil 
contient  en  aflez  grande  quantité  j 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  de  l'ef- 
prit-de-vin  bien  alkoolifi ,  foutient 
fans  fe  geler  un  audi  grand  degré 
de  froid ,  cV  même  des  degrés  plus 
confldérables.  Ce  que  l'on  dit  ici 
de  l'alkool  doit  à  plus  forte  raifon 
être  entendu  de  l  écher  la  plus  vo- 
laiile  peut-être  de  routes  les  li- 
queurs. 

L'efpiit  de  nitre  &  la  plupart  des 
efprits  acides,  certaines  huiles  chi- 
miques ,  comme  l'huile  de  térében- 
thine ,  celle  du  lin ,  6-e.  fe  glacent 
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aufli  très  difficilement.  Le  mercure 
ne  fe  gèle  point  :  du  mo'n^  nul  de- 
gré de  froid  obfervé  julqu'ici,  n'a 
été  fufhfant  pour  le  congeler. 

On  appelle  aufli  glaces  ,  des  li- 
queurs glacées  ou  des  fruits  glacés , 
que  l'on  iért  en  été  dans  les  col- 
lations. 

Pour  faire  glacer  la  crème ,  les 
liqueurs  &  les  fiuits  ,  on  fe  fert 

(tendant  l'été  dans  les  offices  &  chez 
es  limonadiers ,  de  la  glace  qu'on 
a  gardée  dans  des  fouterrains  ,  8c 
qui  n'a  plus  que  le  degié  de  froid 
neceflaire  pour  être  dans  cet  état; 
fi  on  l'employoîc  feule  ,  elle  ne 
pourroit  point  faire  geler  l'eau  pu- 
re ,  ni  i  plus  forte  raifon  des  matiè- 
res graues ,  fpivuueufes  &  chargées 
de  lucre, pareequ'en  communiquant 
de  fon  froid  ,  elle  reçoit  une  partie 
de  la  chaleur  du  corps  qu'elle  re- 
froidit;*: l'un  8c  l'autre  après  cette 
communication  réciproque  ,  de- 
meurent toujours  moins  froids  que 
de  la  glace  qui  n'eft  point  fondue  ; 
on  eft  donc  dans  l'ufagc  de  la  re- 
froidir artificiellement ,  en  y  mê- 
lant quelque  fel  :  celui  qu'on  em- 
ploie le  plus  communément  eft  le 
lel  qu'on  tire  de  la  mer  ou  des  mi- 
nes ,  pour  allaifonner  les  alimens  : 
on  en  met  environ  une  partie  con- 
tre deux  de  glace  pilée  :  on  mêle 

Fromptement  l'un  avec  l'antre,  & 
on  y  plonge  un  canon  de  fer  blanc 
ou  d'argent  qui  contient  la  liqueur 
qu'on  veut  taire  glacer.  Quand  on 
veut  hâter  cette  congélation  ,  il 
faut  agiter  continuellement  le  vaif- 
feau  ,  8c  ratifier  la  glace  à  mefute 
qu'elle  s'attache  aux  parois  inté- 
rieures ,  afin  que  les  parties  qui 
font  vers  le  centre,  changent  de 

flace  ,  &c  viennent  â  leur  tour  à 
endroit  où  règne  le  plus  grand 
froid.  Ces  mouvemens  procurent 
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encore  un  autre  avantage  ;  ils  em- 
pêchent que  la  liqueur  qui  fe  gèle 
ne  fc  convettiffe  en  glaçons ,  &  ils 
ne  lui  lai  fient  prendre  que  la  confif- 
tance  de  neige.  On  a  raifon  de 
fouhaiter  que  cela  fuit  ainfi  ;  car 
comme  l'eau  qui  fe  gèle  tranquil- 
lement fe  défaifit  en  partie  des  ma- 
tières étrangères  qu'elle  contienr  , 
ces  fortes  de  liqueurs  en  fe  glaçant 
en  repos  fe  décompoferoient  ,  8c 
leurs  glaçons  fe  trouveraient  tou- 
jours prefque  infîpides.  La  dofe 
ciu  fel  qu'on  doit  employer  avec 
la  glace  pour  la  refroidir  ,  n'eft 
point  une  chofe  indifférente  ;  fi  l'on 
n'en  mer  point  allez,  la  pénétration 
mutuelle  d'où  dépend  le  refroidif- 
femenr,  n'eft  ni  allez  prompte,  ni 
afTez  complète;  fi  on  en  met  trop, 
celui  qui  ne  fc  fojid  point,  eft  un 
corps  étranger  qui  toujours  plus 
chaud  que  la  glace  ,  la  fait  fondre 
par  le  feul  attouchement  des  fur- 
faces  ,  6V  par  conféquent  fans  la  re- 
froidir. Pour  éviter  ces  deux  ir.con- 
véniens  ,  on  doit  prendre  pour  règle 
de  mêler  avec  la  glace  à  peu  près 
autant  de  fel  que  l'eau  la  plus  froide 
en  peut  dillbudre. 

Les  médecins  fe  font  toujours 
élevés  contre  l'ufage  des  boiflbns 
tk  autres  préparations  i  la  glace , 
qu'ils  ont  prefque  tous  rtgudces 
comme  une  des  caufes  les  plus  corn, 
munes  d'une  infinité  de  défordres 
dans  l'économie  animale. 

En  effet ,  le  fang  8c  la  plupart  de 
nos  humeurs  n'étant  dans  un  état 
de  liquidité  que  par  accident ,  c'eft- 
à  dire  par  des  caufes  phyfiqucs  8c 
mécaniques  qui  lui  font  abfolumenc 
étrangères ,  telles  que  la  chaleur 
animale  qui  dépend  principalement 
de  l'aftion  desvaifTeauxqui  les  con- 
tiennent ,  &  l'agitation  qu'ils  pro- 
curent aux  humeurs  par  cette  mè- 
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me  action  qui  tend  continuelle- 
ment à  défunir  6c  à  conferver  dans 
letat  de  défunion  les  molécules  qui 
compofent  ces  humeuts  ,  &  à  s'op- 
pofer  à  la  difpofition  qu'elles  ont  à 
le  coaguler  ,  6c  l'effet  de  i'tmpref- 
fion  du  froid  appliqué  aux  parties 
vivantes  du  corps  animal ,  étant  de 
caufer  une  forte  de  conftridtion ,  de 
relTerrement  dans  les  folides ,  & 
une  vraie  condenfation  dans  les 
fluides  ,  ce  qui  peut  aller  jufqu'à 
diminuer  l'action  de  ceux-U  ,  &  la 
fluidité  de  ceux-ci ,  il  s'enfuit  que 
tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  un 
pareil  effet,  doit  nuire  confidérable- 
ment  a  l'exercice  des  fonctions, 
foit  dans  les  parties  qui  en  font 
affectées  immédiatement ,  foit  de 
proche  en  proche  dans  celles  qui 
en  font  voilînes  par  une  propaga- 
tion indépendante  de  celle  du  froidj 
par  une  efpèce  de  fpafme  fympa- 
tique  que  l'impreflion  du  froid  dans 
une  partie  occafionne  dans  d'autres, 
même  des  plus  éloignées.  Ainfi 
peuvent  fe  former  des  engorgemens 
dans  les  vaiffeaux  de  tous  les  gen- 
res qui  y  troublent  le  cours  des  hu- 
meurs ,  mais  furtout  dans  ceux  qui 
peuvent  être  le  fiége  des  inflam- 
mations ,  d'où  s'enfuivenr  des  étran- 
glemens  dans  des  portions  du  canal 
inteftinal  qui  interceptent  le  cours 
des  matières  flatueules  qui  y  font 
contenues,  dont  la  raréfaction  ul- 
térieure caufe  des  diftenfions  très- 
douloureufcs  aux  tuniques  mem- 
braireufes  qui  les  enferment  ;  des 
gonflemens  extraordinaires  6c  au- 
tres fymptômes  qui  accompagnent 
les  coliques  venteufes  ,  d'où  ré- 
fultent  auffi  très  fréquemment  des 
embarras  dans  les  fecrétions  ,  de 
celle  furtout  qui  fe  fait  dans  le 
foie  ;  des  fuppreffions  d'évacuations 
habituelles ,  comme  celle  des  menf- 
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I  trues ,  des  hémorroïdes  »  des  cours 
de  ventçe  critiques»  &c.  enfotte 
qu'il  ne  peut  qu'y  avoir  beaucoup 
à  fe  défier  des  observations  qui  pa* 
roi  fient  autorifer  l'ufage  des  boif- 
fons  &  des  préparations  alimen- 
taires à  la  glace  :  elles  feroat 
toujouts  fufpectes,  lorfqu'on  aura 
égard  aux  obfervations  trop  com- 
munes des  mauvais  effets  que  l'on 
vient  de  dire  qu'elles  produifent 
très  fouvent ,  en  donnant  naiflance 
à  différentes  maladies ,  la  plupart 
de  nature  très-dangereufe ,  furtout 
lorfqu'on  ufe  de  glace  dans  les  cas 
où  l'on  eft  échauffe  extraordinaire- 
ment  par  quelque  exercice  violent , 
ou  par  quelqu'autre  caufe  que  ce 

|  puifle  être  d'agitation  du  corps, 
mécanique  ou  phyfique  \  ce  qui 
forme  un  état  où  l'on  eft  d'autant 
plus  porté  à  ufer  des  moyens  qui 
peuvent  procurer  du  rafraîchiûe- 
ment ,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  que  l'on  s'expofe  da- 
vantage à  en  éprouver  de  funeftes 
effets. 

C'eft  contre  les  abus  de  cette  ef- 
pèce que  s'élève  fi  fortement  Hip- 
pocrate ,  lorfqu'il.dit  dans  fes  apho- 
rifmes  ,  que  tout  ce  qui  eft  exceffif 
eft  ennemi  de  la  nature  3  6c  qu'il 
eft  très-dangereux  dans  l'économie 
animale  de  procurer  quelque  chan- 
gement fubit ,  de  quelque  nature 
qu'il  puifle  être.  Les  plus  grands 
médecins  ont  enfuite  appuyé  le  ju- 
gement de  leur  chef  d'une  infinité 
a  obfervations  relatives  fpéciale- 
menr  à  ce  dont  il  s'agit  ici.  11  y  a 
même  des  Auteurs  qui  en  traitant 
des  mauvais  effets  des  boitions  froi- 
des avec  excès ,  comme  des  bains 
froids •  employés  imprudemment, 
rapportent  en  avoir  vu  réfulter 
même  des  morts  fubites. 

Mais  comme  l'ufage  de  boire  à 
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la  glace  eft  devenu  li  commun  , 
qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  qu'au- 
cune raifon  d'intéict  pour  la  fanté 
puiffc  le  combattre  avec  fuccès,  & 
(oit  fupérieure  à  l'attrait  du  plaifir 
qu'on  s'en  promet,  il  eft  important 
de  tâcher  au  moins  de  rendre  cet 
ufage  auffi  peu  nuifible  qu'il  eft 
poflible.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on 
rappellera  ici  les  confeilsque  donne 
Rivière  à  cet  effet  j  fa  voir,  de  ne 
boire  jamais  à  la  glace  dans  un  temps 
où  on  eft  cchaufté  par  quelque  agi- 
tation du  cotps  que  ce  (oit  j  & 
lorfque  Ion  ufe  habituellement 
d'une  boiffon  ainfi  préparée  ,  de  ne 
boire  qu'après  avoir  pris  une  cer 
taine  quantité  d'alimens,  pour  que 
le  liquide  exceflivement  froid  qui 
s'y  mêle  ,  falTe  moins  d'impreflion 
fur  les  tuniques  de  l'ertomac  \  de 
ne  boite  que  peu  à  la  fois  par  la 
même  rai  fou ,  6c  de  boire  un  peu 
plus  de  vin  qu'à  l'ordinaire ,  pour 
que  fa  qualité  échauffante  ferve  de 
correctif  aux  effets  de  la  glace  ,  qui 
font  furtout  très-pernicieux  aux  en- 
fans  ,  aux  vieillards,  &  a  toutes  les 
perfonnesd'un  tempérament  froid, 
ou  délicat. 

Avec  ces  précautions,  ces  mé- 
nagcmens  &  ces  attentions  ,  on 

Eeut  éviter  les  mauvais  effets  des 
oiffons  rafraîchies  par  le  moyen 
de  la  g/ace  :  on  peut  même  les  ren- 
dre utiles,  non- feulement  dans  la 
fanté  ,  peudant  les  grandes  cha 
leurs  ,  mais  encore  dans  un  grand 
nombre  de  maladies ,  furtout  dans 
les  climats  bien  chauds.  C'eft  ce 
qu'erablit  avec  le  fondement  le  plus 
raifonnablc  ,  le  célèbre  Huffman, 
qui  après  avoir  montré  le  danger 
oes  effets  de  la  boiffon  à  la  glace, 
a  fait  une  differtation  paiticulière 
pour  relever  les  avantages  de  l'u- 
fage  que  l'on  peut  en  faite  dans  les 
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cas  convenables  &  .avec  mode  ra- 
tion. 11  rapporte  d'après  Ramrz- 
zini ,  des  cuconftances  qui  prou- 
vent que  cet  ufage  non  feulement 
«'eft  pas  nuifible  ,  mais  qu'il  eft 
même  néceflaire  en  Efpagne  Se  en 
Italie  pendant  les  grandes  chaleurs, 
puisqu'on  obferve  dans  ce  pays  là 
ue  dans  les  années  où  il  manque 
e  neige  pour  rafraîchir  la  boif- 
fon  ,  il  règne  plus  de  maladies  pu- 
trides ,  malignes ,  que  dans  les  au- 
tres temps  ou  la  neige  a  pu  être  ra- 
rmlTée  en  abondance  \  enforte  que 
lorfqu'il  n'en  tombe  pas  ,  la  faifon 
qui  fuit  eft  regardée  d'avance  com- 
me devant  être  funefte  à  la  fanté , 
&  même  à  la  vie  des  hommes.  Ne 
feroit-on  pas  fondé  à  inférer  de-là  t 
que  ce  qu'on  appelle  des  glaces  , 
pourroit  être  encore  plus  utile  dans 
de  femblables  cas ,  que  la  Ample 
boiffon  à  la  glace  ;  parcequ'elles 
font  plus  denfes  ,  plus  propres  i 
conferver  leur  qualité  rafraîchif- 
fante ,  à  donner  du  r effort  aux  efto- 
macs  relâchés ,  diftendus  par  une 
trop  grande  quantité  d'alimens  ,  & 
à  s'oppofet  à1  la  putréfaction  que 
ceux  qui  en  font  fufceptiblcs,  pour- 
roient  y  contracter  en  féjournant 
long- temps  dans  ce  vifeère. 

On  peu:  ajouter  que  d'après  les 
éloges  que  font  la  plupar  des  an- 
ciens  médecins,  tels  qu'Hippocrare, 
Gallien  ,  Celfe  ,  de  l'ufage  de  la 
boilïbn  bien  froide  ,  dans  bien  des 
maladies  ardentes  ,  bilieufes  ,  des 
praticiens  modernes  ont  employé 
avec  fuccès  la  boiffon  à  la  glace 
dans  des  cas  pareils  ;  mais  feule- 
ment lorfque  ces  maladies  por- 
toient  un  caractère  de  rcîâthemenr, 
d'atonie  dans  les  fibres  en  général , 
&  particulièrement  à  l'égard  des 
premières  voies ,  fans  aucune  dif- 
pofuion  aufpafmc,  à  l'crétifaie  du 
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genre  nerveux.  C'eit  dans  de  fem- 
blables  circonftances  que  l'on  s'eft 
fou  vent  fervi  utilement  de  ta  boil- 
fon  â  la  glace ,  pour  guérir  des  dyf- 
fenteries ,  des  cours  de  ventre  bpi- 
niâtres  pendant  tes  grandes  cha 
leurs  y  que  la  glace  elle  même  em 
ployée  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  a  arrête  des  hémor- 
ragies rébelles  par  quelques  voies 
qu'elles  fe  fiflent  j  qu'elle  a  guéri 
des  coliques  bilieules ,  violentes , 
&  furtout  de  celles  qui  (ont  caufées 
par  des  vents ,  &  même  des  emphy- 
sèmes ,  des  tympanières  confirmées. 

On  dit,  ferrer  des  chevaux  à  gla- 
ce ;  pour  dire ,  leur  metrre  des  fers 
cramponés ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  gliiTent  fur  la  glace. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu'i/  ejl  ferré  à  glace  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  extrêmement  habile  dans 
la  matière  dont  on  parle  ,  &  très- 
capable  de  s'y  bien  défendre  li  on 
l'attaque. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièremenr  ,  rompre  la  glace  ;  pour 
dire,  hafarder  une  première  dé- 
marche ,  une  tentative  qui  exige 
de  la  hardielfe,  de  la  fermeté.  On 
n'ofoit  lui  parler  de  ce  mariage  t  mais 
la  mère  rompit  la  glace* 
Glace ,  fe  dit  auili  d'un  verre  poli 
qui  par  le  moyen  du  teint ,  fett  dans 
les  appartenons  à*  réfléchir  la  lu- 
mière ,  à  repréfenrer  fidellement  , 
ôc  à  multiplier  les  objets. 

On  fait  en  France  des  glaces  fouf 
Aces  à  la  manière  des  Vénitiens ,  & 
des  glaces  de  grand  volume ,  qu'on 
nomme  autrement  glaces  coulées. 

Les  matières  dont  onr  fair  les 
glaces  de  miroirs ,  font  la  fouJe  & 
le  fable. 

Le  fable  fe  trouve  en  France  près 
de  la  petite  ville  de  Creil ,  où  il  fe 
-  tire  d'une  carrière ,  &  d'où  il  fe 
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tranfporte  dans  des  facs  ,  à  Saint' 
Gobin  &  à  Tour  la- Ville,  ptès  de 
Cherbourg.  A  l'égard  de  la  foude  , 
c'elt  l'Efpagne  qui  Fa  fournit ,  parce- 
qu'on  n'emploie  que  la  foude  d'A- 
licante  dans  ces  deux  manufactures 
de  glaces. 

La  France  tiroir  autrefois  fes 
glaces  de  Venife  :  aujourd'hui  elle 
en  fournir  à  toute  l'Europe  \  Se  au 
lieu  de  glaces  de  40  ou  5  o  pouces 
de  hauteur  qu'elle  recevoir  autre- 
fois d'Italie ,  elle  y  en  envoie  au- 
jourd'hui de  90  6c  même  de  100 
pouces  de  hauteur.  C'eft  au  Mt- 
niftre  Colbcrt  qu'elle  doir  cette 
branche  de  commerce.  11  y  avoir 
beaucoup  d  ouvriers  françois  qui 
rravailloienr  en  Iralie  aux  glaces  de 
Venife,  il  les  rappela  à  force  d'ar- 
gent j  Se  pour  favori  fer  t'érablifle- 
menr  d'une  manufacture  de  ce  gen- 
re qui  exigeoir  des  frais  conlidc- 
rables ,  il  accorda  en  1665  un  pri- 
vilège exclufif  aux  entrepreneurs. 
On  ne  connoilîoir  alor  que  les  glaces 
faufilées  jc'étoic  du  moins  les  feules 
que  l'on  fabriquât  à  Mourra  ,  près  de 
Venife  ,  cV  en  fuite  a  Tour-la- Ville, 
près  Cherbourg,  en  Normandie  Lis 
grandes  glaces  ou  les  glaces  coulées 
ne  furenr  imaginées  qu'en 'i6 88. 
La  nouvelle  compagnie  demanda 
pour  fa  fabrique  un  privilège  ex- 
clufif-  On  établit  d'abord  les  at- 
reliers  à  Paris  ;  mais  dans  la  fuite 
dîi  les  transféra  à  Saint  Gobin  ,  où 
ils  font  encore  préfentement.  L'an- 
cienne compagnie  pour  les  glaces 
fournées  ne  vit  point  ce  privilège 
fans  jaloufie  :  il  s'éleva  entre  ces 
deux  compagnies  plufieurs  contef- 
rarions  fur  l'étendue  de  leur  pri- 
vilège 1  à  caufe  du  vide  qui  fe 
trouvoir  enrre  la  grandeur  de  45 
pouces  (  ternie  des  plus  grandes  gla- 
ces faufilées)  &  celle  de  60  pouces 
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H  laquelle  commençait  le  privilège 
oes  glaces  coulées.  D'ailleurs  ces 
dernières  venant  i  fe  carter ,  for- 
jnoient  des  glaces  de  petites  dimen- 
sions donr  les  propriétaires  vou- 
ioient  profiter.  Ces  difcuflions  ne 
purent  être  terminées  que  par  la 
fcunion  des  deux  privilèges. 

^  L'établifTement  que  les  privilé- 
giés ont  à  Tour-la- Ville  s'occupe 
uniquement  des  glaces  foufflées  j 
celui  de  Saint-Gabin ,  des  glaces 
coulées  &  foufflces.  Elles  fortent 
brutes  de  ces  manufactures  :  c'eft  à 
Paris  que  s'en  fait  l'apprêt  ,  qui 
confifte  dans  le  douci  ,  le*  poli  Se 
ïétamurt.  On  pourrait  regarder  cet 
apprêt  comme  ce  qui  conftitue  la 
glace  proprement  dite ,  &  la  fépate 
«n  quelque  forte  du  verte  &  du 
•  çryftal. 

Il  s'exporte  beaucoup  de  nos  gla- 
ces coulées  &  foufflces  chez  l'étran- 
ger. Les  Vénitiens  ont  néanmoins 
-toujours  confervé  la  plus  grande 
partie  du  commerce  des  glaces 
iouftlées  par  le  bon  marché  de  lear 
main  d'œuvre.  (1  fe  fait  un  grand 
débit  de  ces  glaces  au  Levant  6c 
dans  les  colonies  Efpagnoles  & 
Portugaifes.  Les  tremblemens  de 
terre  auxquels  ces  pays  font  fujerj  , 
Se  qui  obligenr  d'avoir  des  maifons 
extrêmement  baffes*  empêcheront 
toujours  qu'on  ne  puifle  introduire 
dans  ces  colonies  des  glaces  d'un 
plus  grand  volume  que  celles  des 
Véniriens, 

Les  prjncipaul  défauts  des  glaces 
fonr  les  mauvaifes  couleurs ,  l'obf- 
curité ,  les  bouillons,  les  filandres 
&  la  rouille.  Une  belle  glace  doit 
avoir  l'éclat  6c  la  couleur  de  l'eau. 
Elle  obtient  principalement  cette 
couleur  d'une  certaine  dofe  d'azur 
en  poudre  que  l'on  ajoute  au  mé- 
lange des  matières  premières*  Son 
Jom  Xily 
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obfcurité  vient  du  défaut  de  ce 
mélange  ,  foit  que  les  fubftanccs 
propres  à  donner  à  'la  glace  une 
tranfparence  &  une  limpidité  par- 
faites aient  été  ménagées,  foit  que 
la  trop  grande  activité  du  feu  let 
ait  fait  évaporer  en  partie. 

Les  bouillons  font  de  petits  ronds 
occasionnés  par  les  vides  qui  fe  for- 
ment lorfque  la  matière  eft  forte- 
ment agitée  par  la  violence  du  feu. 

Les- filandres  procèdent  du  mé- 
lange de  quelques  parties  de  ma- 
tière moins  difpofées  que  les  au- 
tres à  la  vitrification,  &  qui  ne  peu- 
vent s'allier  avec  elles. 

On  doit  confidérer  la  rouille  com- 
me une  efpèce  de  tache  ou  de  nuage 
grisâtre  dans  le  principe ,  &  qui 
avec  le  temps  fe  colore  des  couleurs 
de  1  arc-en-ciel.  Elle  provient  de  la 
trop  grande  quantité  d'alcali  dont  la 
glace  eft  chargée ,  6c  que  l'humidité 
Faifir. 

Un  autre  défaut  auquel  "les  glaces 
peuvent  être  fujettes  ,  c'eft  d'être 
fauiTes  ou  de  changer  la  proportion 
des  objets  :  ce  qui  provient  d'une 
furface  inégale  qui  réfléchit  diffé- 
remment les  rayons  de  lumière. 

Les  glaces  fe  vendent  en  France 
fui  van  t  le  prix  marqué  par  un  tarif 
qui  eft  imprimé.  La  perfection  d'u- 
ne glace  montée  confifte  dans  la 
netteté  de  la  repréfentation  &  la 
folidité  du  plateau  :  ce  qui  la  mec 
en  état  de  réfifter  aux  accidens.  Ces 
deux  points  ,  la  folidité  6c  la  net- 
teté ,  font  d'autant  plus  difficiles  i 
réunir  qu'ils  fe  contrarient  j  car 
moins  la  glace  eft  épaiile  >  plus  elle 
paroît  blanche  ,  fîdelle  6c  brillante. 
Voyc\  Étamagedes  glaces. 

Glace  ,  fe  dit  encore  de  ces  pièces  de 
cryftal  qu'on  met  aux  carrolTes. 
Baifter  Us  glaces  d'un  carrojfe. 

Glace  ,  fe  die  en  termes  de  Joail* 
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liers,  de  certains  défauts  qui  fe 
rencontrent  dans  les  diamans  qu'on 
a  tires  avec  trop  de  violence  des 
veines  de  la  mine ,  &  qui  en  dimi- 
nuent considérablement  le  prix. 

Cl  ace,  Ce  dit  figurément,  d  un  cet-  I 
tain  air  de  froideur  qui  paroît  fur 
le  vifage  &  dans  les  actions  de  quel- 
ques perfonnes.  //  nous  reçut  avec 
un  vijagt  de  glace. 

On  dir ,  avoir  un  cœur  de  glace  ; 
pour  dire ,  n'être  point  touché  des 
marques  d'amitié  ,  être  infenfible 
â  l'amour. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

GLACÉ  ,  ÉE,;  adjectif  &  participe  J 
pallif.  Voyc\  Glacer. 

On  appellera»  glacés  ^  des  gants 
cirés  &  unis  comme  de  la  glace.  Et  | 
taffetas  glacé ,  du  taffetas  de  deux 
couleurs  ,  &  extrêmement  luftré. 

Glacée  ,  ou  Plante  glacée,  fedit 
d'une  efpèce  de  Ficoïdes.  Voye^  Fi- 
COÏDES. 

GLACER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Congela- 
re.  Il  ne  fe  dir  proprement  que  de 
l'action  par  laquelle  le  froid  fait 
congeler  l'eau  ou  d'autres  liqueurs. 
Le  froid  a  glacé  le  vin  dans  les  caves. 

On  die  d'un  air  extrêmement 
froid,  qu'il  glace  le  vifage.  Et  d'une 
chofe  très-froide  que  l'on  touche , 
qu'elle  glace  les  mains. 

On  dit  figurément  ,  que  la  peur 
glace  le  Jang  dans  les  veines ,  que  la 
viâllejje  glace  le  fang. 
.  On  dit  aufli  figurément ,  d'une 
pétfonne  dont  l'abord  eft  extrême- 
ment froid  ,  que  fon  abord  glace. 

Cl  Acer.,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
éc  fi;;nirïe  appliquer  une  couleur 
brillante  ou  transparente  fur  une 
préparation  faite  exprès  pour  la  re- 

«tVOlî. 
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On  ne  glace  ordinairement ,  re- 
marque un  Académicien  ,  qu'avec 
des  couleurs  rranfparentes  >  relies 
que  les  laques  ,  les  ftils  de  grain  , 
&c.  la  façon  de  glacer  eft  de  frotter 
avec  une  brofle  un  peu  ferme  >  la 
couleur  dont  on  glace  fur  celle  qui 
doit  en  recevoir  l'empreinte  *,  en 
conféquence  il  refte  fur  la  toile  fore 
peu  de  cette  couleut  dont  on  glace  ; 
ce  qui  joint  à  la  qualité  des  cou- 
leurs qui  font  les  plus  propres  à 
glacer  ,  doit  faire  craindre  avec 
raifon  aux  peintres  oui  fe  fervent 
de  ce- moyen,  que  l'effet  brillant 
qu'ils  cherchent  ne  foit  que  palfa- 
ger  ,&  ne  s'évanouifle avec  la  laque 
&  le  ftil  de  grain  qui  s'évaporent 
ou  fe  noirci  (lent  en  forr  peu  de 
temps.  Au  refte  ,  cette  pratique  a 
cependanr  étéadoptée  par  de  grands 
peintres  :  Rubens  en  a  fouvent  fait 
ufage. 

Les  glacis  font  très-propres  pour 
accorder  un  tableau ,  &  pour  par- 
venir à  une  harmonie  rigoureufe  j 
mais  le  danger  eft  encore  plus 
grand  que  l'avantage  qu'on  en  peut 
retirer ,  pnifque  l'èffer  en  eft  ordi- 
nairement patlager  ,  Se  que  d'ail- 
leurs rien  ne  peut  égaler  le  mérite 
durable  d'un  tableau  peint  à  pleine 
couleur ,  &  comme  difent  les  pein- 
tres ,  dans  la  pâte. 

Au  furplus  on  doit  obferver,  t  °.  de 
préparer  les  fonds  fur  lefquels  on 
veut  glacer  ,  beaucoup  plus  clairs 
que  les  autres ,  particulièrement  les 
grandes  lumières  qu'on  fait  quel- 
quefois de  blanc  pur.  On  laine  fé- 
cher  ce  fond  *,  après  quoi  on  palTe 
deifus  un  glacis  de  la  couleut  qu'on 
juge  convenable. 

t°.  Qu'il  y  a  une  façon  dé  glacer 
qu'on  nomme  quelquefois  frottis  , 
plus  légère ,  mais  dont  on  ne  fe  ferc 
guère  que  lorfquc  l'on  a  fait  quelque 
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méprife  ,  telle  que  d*avoîr  fait 
dans  un  tableau  des  parties  de  cou- 
leur trop  entières  :  alors  on  trempe 
une  brofle  avec  laquelle  on  a  pris 
très-peu  de  la  couleur  qui  convient, 
dans  une  huile  ou  vernis  qui  la  rend 
extrêmement  liquide  ,  &  on  lai  (Te 
plus  ou  moins  de  cette  couleur  ou 
glacis ,  en  frottant  la  brofle  fur  les 
parties  viciées  de  ce  tableau  pour 
les  raccorder  avec  les  autres. 

j°.  Que  dans  la  peinture  en  dé- 
trempe, on  doit  prendre  la  précau- 
tion en  glaçant ,  de  pafler  une  cou- 
che de  colle  chaude  fur  le  fond 
'  qu'on  veut  glacer;  &  lorfqu'elle  eft 
sèche ,  de  palTer  delTus  le  glacis  le 
plus  promptement  qu'on  peut  , 
crainte  de  détremper  le  delîous. 

4°.  Qu'il  eft  encore  une  efpèce 
<ie  glacis  qu'on  appelle  communé- 
ment frottis ,  qui  fe  fait  avec  une 
brode  dans  laquelle  il  n'y  a  prefque 
point  de  couleur  ,  fur  les  endroits 
où  on  le  croit  néce (Taire. 

On  dit ,  glacer  des  confitures ,  des 
pâtés  y  des  puits ,  &c.  pour  dire  ,  les 
enduire  d  une  croûte  de  fucre  qui 
eft  lifTée  comme  de  la  gbce. 
Glacer  »  fe  dit  aufli  des  étoffes  ,  & 
lignifie  les  coller  Se  leur  donner  le 
luftre  après  les  avoir  collées. 

On  dit  en  termes  de  Tailleurs , 
glacer  une  doublure  fur  une  étoffe  i 
pour  dire ,  la  coudre  de  telle  ma- 
nière qu'elle  y  foit  entièrement 
jointe,  &  qu'elle  paroiÛe  unie  com- 
me de  la  glace. 
Glacer  ,  eft  aufli  verbe  neutre-  Le 
mercure  efl  un  fluide  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  glacer. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
,  tef prit- de-vin  ne  fe  glace  pas  dans 
ce  pays- ci. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 

Verbe» 

» 
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GLACEUX ,  EUSE  ;  adjecVif,  & 
terme  de  Joailliers.  11  fe  dit  des 
pierreries  qui  ont  des  glaces  qui  ne 
font  pas  abloiument  nettes.  Un  dia- 
mant glaceux.  Des  Pierres  glaceuf es. 

GLACIAL  ,  ALE  \  adjeûif!  Gtacia- 
lis.  Glacé  ,  qui  eft  extrêmement 
froid.  Un  vent  glacial. 

On  appelle  mer  glaciale ,  la  mer 
qui  eft  tous  le  pôle.  11  y  a  la  mer 
glaciale  du  noté  Scia  mer  glaciale  du 
midi. 

On  a  cherché  long- temps  ,  & 
l'on  cherche  encore  un  partage  aux 
Indes ,  par  les  mers  du  nord  ;  mais 
dans  lacrainte  d'un  trop  grand  froid, 
fi  on  s'approchoit  trop  du  pôle ,  on 
ne  s'eft  pas  allez  éloigné  des  terres, 
&  on  a  trouvé  les  mers  fermées  par 
les  glaces.  Il  y  a  cependant  appa- 
rence qu'il  y  a  moins  de  glace  en 
pleine  mer  que  près  des  côtes  , 
pareeque  les  glaces  font  appor- 
tées principalement  par  les  fleuves. 
Quelques  rélations  aflurent  d'ail- 
leurs que  des  Hollandois  s'érant 
fort  approchés  du  pôle ,  y  avoient 
trouve  une  mer  ouverte  &  tran- 
quille ,  &  un  air  tempéré  ;  ce  qui 
n'eft  peut-être  pas  imooflible  en 
été  ,  à  caufe  de  la  prélence  conti- 
nuelle du  foleH  au  pôle  botéal  pen- 
dant Gx  mois. 

La  féconde  obfervation  regarde 
les  mers  glaciales  de  l'hcmifphère 
auftral.  Les  glaces  ,  comme  l'on 
fait  ,  commencent  à  paroître  dans 
ces  mers  ,  beaucoup  plus  près  de 
l'équatcur  :  il  y  en  a  vers  le  cm-  * 
quantième  degré  de  latitude ,  mê- 
me au  folftice  d'été  qui  atrive  en 
Décembre  pour  cette  partie  de  la 
terre  ;  ce  font  ces  glaces  qui  em- 
pêchèrent en  1 7  j  9  M .  Lozier  >  en- 
voyé par  la  Compagnie  des  Indes  , 
de  trouver  les  terres  axiftrales  qu'il 
cherchoit  :  il  y  a  apparence  que  fix 
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fcmaines  ou  deux  mois  plus  tard  , 
elles  ne  lui  auroient  point  fait  d'obf- 
tacle  ;  car  comme  le  plus  grand 
chaud  n'arrive  prefque  jamais  dans 
nos  climars  au  folftice  d'été ,  mais 
fix  femaines  ou  deux  mois  après  , 
il  y  a  apparence  qu'il  en  eft  de  mê- 
me dans  l'autre  hémifphère  >  &: 
qu'en  Février,  la  plus  grande  par- 
tie des  glaces  de  Janvier  eft  fondue. 
Voyez  lettre  fur  le  progris  des  S  (ten- 
us p.r  M.  de  Mauperruis. 

On  appelle  ronc  glaciale  ou  froide, 
deux  parties  de  la  terre  ,  l'une  mé- 
ridionale ,  l'autre  feptenrrionale  , 
donc  les  pôles  occupent  le  milieu  , 
&  qui  s'étendent  de-là  à  vingr-trois 
•  degrés  &  demie  environ  de  part  & 
d'autre.  M.  de  Maupertuis ,  dans 
fon  difeours  fur  la  figure  de  la  terre , 
nous  a  donnée  une  idéedu  froid  qu'on 
éprouve  dans  ces  zones,  l'ayant  éprou- 
vé lui-même  pendantl'hiverdciyj  6 
à  1 7  3  7,  qu'il  pafla  à  Torneo ,  en  La- 
Donie ,  ious  le  Cercle  polaire  ,  avec 
MM.  Clairaur  ,  Camus  ,  le  Mo- 
nier ,  &c.  :  dès  le  19  Seprembre  on 
vit  de  la  glace ,  fir  de  la  neige  le  1 1  : 
plufieurs  endroits  du  grand  fleuve 
qui  paile  à  Torneo  ,  éroient  déjà 
glacés  :  le  premier  Novembre  ,  il 
commença  à  geler  très-fort  j  Se  dès 
le  lendemain  tout  le  grand  fleuve 
fur  pris ,  fit  la  neige  vint  bientôt 
couvrir  la  glace. 

Pendant  une  opération  qui  fut 
faire  fur  la  glace  le  11  Décembre, 
le  froid  fut  ii  grand  que  les  doigts 
celèrent  à  plunenrs  de  ceux  qui  la 
faifoient  :  la  langue  &  les  lèvres  fe 
colloient  fie  fe  geloient  contre  la 
raffe  lorfqu'onvouloit  boirede  l'eau 
de  vie  cjui  éroit  la  feule  liqueur 
qu'on  put  conferver  affez  liquide 
pour  la  boire ,  fie  ne  s'en  arrachoienr. 
que  fairçlfnres.  Si  on  creufoit  des 
puus  profonds  daus  la  glace  pour 
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avoir  de  l'eau  ,  ces  puits  éroïenï 
ptefqu'auditôt  refermés  ,  Se  l'eau 
pouvoir  à  peine  parvenir  liquide 
jufqu'à  la  bouche. 

Les  maifons  baffes  de  Torneo  fa 
trouvoienr  enfoncées  jufqu'au  toît 
dans  les  neiges;  &  ces  neiges  tou- 
jours tombantes  ou  prêtes  à  tomber» 
ne  permettoient  guère  au  foleil  do 
fe  faire  voir  pendant  quelques  mo- 
mens  à  l'horifon  vers  le  midi.  Le 
froid  fut  fi  grand  dans  le  mois  de 
Janvier  ,  que  des  rhetmomètres  de 
mercure,  ces  thermomètres  qu'on 
fut  furpris  de  voir  defeendre  en 
1709  a  Paris  ,  à  quatorze  degrés 
audeflous  de  la  congélation  ,  def- 
cendirent  alors  à  trenre-fept  degrés, 
ceux  d'efprit  de  vin  gelèrent.  Lorf- 
qn  on  ouvroit  la  porte  d'une  cham- 
bre chaude ,  l'air  de  dehors  con- 
vertifToit  fur  le  champ  en  neige  la 
vapenr  qui  s'y  trouvoir ,  8:  en  fot- 
moit  de  gros  tourbillons  blancs  : 
lorfqu'on  fortoir  ,  l'air  fembloic 
déchirer  la  poitrine  :  les  habitant 
d'un  pays  fi  dur  y  perdent  quelque* 
fois  le  bras  ou  la  jambe. 

Souveut  il  femble  que  lèvent 
fourfle  de  tous  les  côtés  i  la 
fois ,  fie  il  lance  la  neige  avec  une 
telle  impétuofité  ,  qu'en  un  mo- 
ment tous  les  chemins  font  per- 
dus. 

Le  vent  qui  pendant  tout  l'hi- 
ver vient  du  nord  fit  pafle  fur  les 
rerres  gelées  de  la  Nouvelle-Zem- 
ble ,  rend  le  pays  arrofé  par  l'Oby, 
fi:  roure  la  Sibérie  fi  froids ,  qu'à 
Tobolsk  même  qui  eft  au  cinquante» 
feptième  degré,  il  n'y  a  point  d'ar- 
bres frniriersj  tandis  qu'en  Suède  % 
à  Stockolm ,  fie  même  à  de  plu* 
hautes  latitudes  ,  on  a  des  arbres 
fruitiers  Se  des  légumes  :  cette  dif- 
férence vient,  dit'  M.  de  Burîbn„  - 
de  ce  que  la  merBaltique  fie  le.  golfe, 
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f  He  Bothnie  adouci  flent  un  peu 
la  rigueur  des  vents  du  nord ,  au 
lieu  qu'en  Sibérie  ,  il  n'y  a  rien 
oui  puifle  tempérer  l'adivité  du 
froid  :  il  ne  fait  jamais  aufli  froid, 
continue-Ml  ,  fur  les  côtes  de  la 
mer  ,  que  dans  l'intérieur  des  tet- 
res  :  il  y  a  des  plantes  qui  partent 
l'hiver  en  plein  a  Londres*,  &  qu'on 
ne  peur  conferver  â  Paris. 

Le  pays  du  monde  le  plus  froid 
eft  le  Spifzberg  j  c'eft  une  terre  au 
foixante  dix-huitième  degré  de  la- 
titude ,  toute  formée  de  petites 
montagnes  aiguës  :  ces  montagnes 
font  compofées  de  gravier  &  de  cer- 
taines pierres  plates  femblables  à  de 
petites  pierres  d'ardoifegrife,  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres  .Ces  colli- 
nes fe  fonvienr,difentles  voyageurs, 
de  ces  petites  pierres,  ou  de  ces  gra- 
viers que  les  vents  amoncellent  : 
elles  croiflent  à  vue  d'ail  ,  Se  les 
matelots  en  \  découvrent  tous  les 
ans  de  nouvelles-  On  ne  trouve  dans 
ce  pays  que  des  rennes  qui  paillent 
une  petite  hetbe fort  courte  Se  de  la 
moufle.  Au  -deflus  de  ces  petites 
montagnes  Se  à  plus  d'une  lieue  de 
la  met ,  on  a  ttouvé  un  mât  qui 
avoit  une  poulie  attachée  à  un  de 
fes  bouts  -y  ce  qui  a  fait  penfer  que 
la  mer  partoit  auttefois  fur  ces  mon- 
tagnes  ,  Se  que  ce  pays  eft  formé 
nouvellement  :  il  eft  inhabité  Se  in- 
habitable :  le  terrain  qui  forme 
ces  petites  montagnes  n'a  aucune 
liaifon ,  &  il  en  fort  une  vapeur 
fi  froide  Se  fi  pénétrante  ,  qu'on 
eft  gelé  pour  peu  qu'on  y  demeure. 

Glacial  ,  s'emploie  aufli  dans  le  fens 
figuré.  Un  air  glacial ,  une  réception 
glaciale. 

Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  au 

mafcultn. 

<7  LAC  1ÈRE;  fubftantif  féminin. 
Grand  creux  fait  en  terre  ,  &  ordi- 
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nairement  maçonné  Se  recouvert 
de  paille  ,  où  l'on  conferve  de  la 
glace  ou  de  ia  neige  dont  on  fait 
ufage  en  été  pour  rafraîchir  le  vin  > 
les  liqueurs ,  &c. 

Pour  faire  une  glacière  on  elioi- 
fit  un  terrain  fec  qui  ne  foit  'point 
ou  qui  ne  foie  que  peu  expolé;au 
foleil.  On  y  creul'e  une  forte  ronde 
de  deux  toifes  ou  deux  roifes  Se 
demie  de  diamètre  par  le  haut,  fi- 
niflànt  en  bas  comme  un  pain  de 
fucre  renverfé  «  la  profondeur,  or- 
dinaire de  la  fofle  eft  de  ttois  roi- 
fes ou-  environ  :  plus  une  glacière 
eft  profonde  &  large  ,  mieux  la 
gtace  te  la  neige  s'y  confervenr. 

Quand  on  creufe  la  glacière ,  il 
faut  aller  toujours  en  rétréci  flanc 
par  le  bas ,  de  crainre  que  la  terre 
ne  s'affaifle  :  il  eft  bon  de  re- 
vêtir la  folle  depuis  le  bas  jufqu'cn 
haut ,  d'un  petit  mur  de  moilon  de 
huit  à  dix  pouces  d'épaifletir ,  bien 
enduit  de  mortier  ,  &  de  percer 
dans  le  fond  un  puits  de  deux  pieds 
de  large  Se  de  quatre  de  profon- 
deur ,  garni  d'une  grille  de  ferdef- 
fus  ,  pour  recevoir  l'eau  qui  s'é- 
coule de  la  glace.  Quelques-uns  au 
lieu  de  mur ,  revêtent  la  fofle  d'une 
cloifon  de  charpente  garnie  de  che- 
vrons latés ,  font  defeendre  la  char- 
pente jufqu'au  fond  de  la  glacière  , 
&  bâtiflent  à  trois  pieds  du  fond  » 
une  efpèce  de  plancher  de  char- 
pente &  de  douves  fous  lefquelles 
l'eau  s'écoule. 

Si  le  terrain  ou  eft  creufée  la 
glacière  eft  très^ferme ,  on  peut  fè 
parte r  de  charpente  ,  Se  mettre  la 
glace  dans  le  trou  fans  rien  crain- 
dre :  c'eft  une  grande  épargne, 
mais  il  faut  toujours  garnir  le  fond 
Se  les  côtés  de  paille.  Le  deflus  de 
la  glacière  fera  couvert  de  paille 
attachée  fur  une  efpèce  de  chai* 


'  pente  ,  élevée  en  pyramide,  de  ma- 
nière que  le  bas  de  cette  couver- 
'  ture  defeende  jufqu'à  terre.  On  ob- 
ferve  que  la  glacière  n'ait  aucun 
jour ,  Se  que  tous  les  trous  en  foienr 
ibigneufemenr  bouches. 

La  petite  allée  par  laquelle  on 

'  entre  dans  la  glacière  regardera  le 
nord(,  fera  longue  d'environ  huit 
pieds  ,  large  de  deux  à  deux  Se  de- 
mi ,  Se  fermée  foigneufement  aux 
deux  bouts  par  deux  portes  bien 
dofes. Tout-autour  de  cette  couver- 
ture ,  il  faut  faire  en  dehors  en 
terre ,  une  rigole  qui  aille  en  pente 
pour  recevoir  les  eaux ,  Se  les  éloi- 
gner ,  autrement  elles  y  croupi- 
t oient  &  fondroient  la  glace. 

Pour  remplir  la  glacière  il  faut 
choifir ,  Ci  cela  fe  peut  ,  un  jour 
froid  8e  fec,  afin  que  la  glace  ne  fe 
fonde  point  :  le  fond  de  la  glacière 
fera  conftruit  à  claire  voie  ,  par  le 
moyen  des  pièces  de  buis  qui  s'en- 
rrecroiferont.  Avant  d'y  pofer  la 
glace,  on  couvre  ce  fond  d'un  lit 
de  paille  ,  on  en  garnit  tous  les 
côtés  en  montant  ,  de  forte  que  la 
glace  ne  touche  qu'à  la  paille.  On 
met  donc  d'abord  un  lit  de  glace 
fur  le  fond  garni  de  paille  :  les  plus 
gros  morceaux  de  glace  Se  les  plus 
épais  bien  battus  font  les  meilleurs, 
&  plus  ils  fonr  entafles  fans  aucun 
vide  ,  plus  ils  fe  confervent  :  fur  ce 
premier  lit  on  en  met  un  autre  de 
glace  ,  Se  ainfi  fuccellîvement  , 
jufqu'au  haut  de  la  glacière  ,  fans 
aucun  lit  de  paille  entre  ceux  de 
glace.  C'eft  allez  qu'elle  foit  bien 
entafTée  ,  ce  qu'on  fait  en  la  caf- 
fant  avec  des  marrîaux  ou  des  têtes 
de  coignées  :  on  jette  de  l'eau  de 
temps  en  temps  detfiis  ,  afin  de 
remplir  les  vides  avec  les  petitsgla- 
çons  t  en  forte  que  le  tout  venant  à 
fe  congeler  f  fait  une  malTe  qu'on 
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eft  obligé  de  caflèr  par  morceaux 
pour  en  pouvoir  avoir  des  por- 
tions. 

La  glacière  pleine  on  couvre  la 

Elace  avec  de  la  grande  paille  par 
t  haur,  par  le  bas  Se  par  les  côtés j 
Se  par  demis  cette  paille  on  met 
des  planches  qu'on  charge  de  gtof- 
fes  pierres  pour  tenir  la  paille  fer- 
rée. Il  faut  fermer  la  première  porre 
de  la  glacière  avant  d'ouvrir  la  fé- 
conde t  pour  quç  l'air  de  dehors  n'y 
entre  point  en  été  ,  car  il  fait  fon- 
dre la  glace  pour  peu  qu  il  la  pé- 
nètre. 

La  neige  le  conferve  auflî  bien 
que  la  glace  dans  les  glacières. 
Glacière  naturelle  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  glacière  formée  par  la 
nature  dans  la  Franche  Comté  ,  à 
cinq  lieues  de  Befançon.  Elle  eft 
très.digne  de  remarque  par  les  pht- 
nomènes  curieux  qu'elle  prefente 
aux  naturaliftes.  M.  de  Cafligni  , 
Ingénieur  en  chef  de  Befançon,  en 
a  donné  une  defeription  de  taillée , 
inférée  dans  le  tome  premier  des 
mémoires  préfentes  à  l'Académie. 
Le  thetmomètre ,  fuivanr  fes  ob- 
fervarions  ,  eft  prefque  toujours 
fixé  dans  cette  glacière ,  1  un  demi 
degré  au-delfus  du  terme  de  la 
glace.  Le  bas  de  la  caverne  ou  gla- 
cière eft  de  146  pieds  au- délions 
du  niveau  de  la  ;  Campagne  :  l'er- 
trée  en  eft  large  de  60  pieds ,  Se 
haute  d'enviror*  8o  :  la  caverne  a 
i)5  pieds  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  &  itftf  de  longueur.  On 
y  voit  treize  ou  quatorze  pyramides 
de  glace  *  de  fept  à  huit  pieds  de 
hauteur.  Ces  pyramides  fe>font  fans 
doute  formées  en  place  de  fembla- 
bles  colonnes  de  glace  qu'on  y 
voyoit  au  commencement  de  ce 
fiècle  ,  Se  qui  furent  détruites  en 
1717  pour  tfufage  du  camp  de  la 
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Saône ,  la  glace  manquant  alors  dans 
Befançon.  On  dit  que  cette  glace 
eft  plus  dure  que  celle  des  rivières  : 
on  explique  ce  phénomène  en  ob- 
fervant  que  les  terres  du  voiftnage 
&  celle  du  delTus  de  la  voûte  font 
pleines  d'un  fel  nitreux  ou  d'un  fel 
ammoniacal  naturel.  La  variation 
du  thermomètre  pendant  l'hiver  & 
l'été  j  y  eft  très -pou  confidérable } 
auflï  y  a-t-il  de  la  glace  en  tout 
temps.  Il  fott  quelquefois  de  cette 
caverne  pendant  l'hiver,  un  brouil- 
lard qui  y  annonce  un  léger  dé- 
gel ;  mais  auflîtôt  que  la  chaleur  fe 
Fair  fentir  à  l'extérieur ,  la  glace  y 
augmente  :  il  règne  continuelle- 
ment dans  cette  glacière  un  froid 
très-vif.  Un  coup  de  piftolet  tiré 
dans  la  caverne  y  fait  un  bruit  con- 
fidérable.  Peut  -  erre  ferpit-il  fage 
de  ne  pas  répéter  trop  fouvent  cette 
dernière  expérience  qui  pourroit 
détoner  des  glaces  qui  font  atta- 
chées à  la  voûte. 

Ou  voit  par  ce  qui  vient  d'être 
rapporté,  que  cette  grotte  préfenre 
aux  phyficiens  un  phénomène  uni- 
que dans  la  nature  :  la  glace  qui  s'y 
forme  dans  les  chaleurs  de  l'été  , 
prouve  que  le  froid  qui  règne  dans 
cet  endroit  fouterrain  eft  très-réel , 
ôc  n'eft  point  relatif  comme  celui 
des  auttes  foutetrains  ,  &  fait  par 
conféquent  une  exception  aux  rè- 
gles que  fuit  ordinairement  la  na. 
ture. 

On  dit  figurément ,  qu'wwe  cham  - 
hrc  ,  qu'un?  falle  eft  une  glacière  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  extrêmement 
froide. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
tiès-breve. 

GLACIERS  j  fubftantif  mafculin  plu 
tiel.  Ama»  de  glaces  qui  fe  trou- 
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vent en  difterens  endroits  au  fom- 
raet  des  montagnes. 

Ceft  un  fpeâacle  rrès-frappant 
que  celui  des  glaciers  de  la  Suiûe  : 
on  en  voit  dans  plufieurs  endroits 
des  Alpes  :  on  fait  que  ces  monta- 
gnes font  très-élevces  :  quelques- 
unes  d'entr'elles  ont,  fuivant  Scheu- 
chzer ,  1000  brades  de  hauteur  per- 

[>endicuiaire  au-deftus  du  niveau  de 
a  mer  :  leurs  fommets  font  per- 
pétuellement couverrs  de  neige  6c 
de  glaces  :  près  de  ces  fommets  fe 
Trouvent  des  lies  ou  réfetvoirs  i'm- 
menfes  d'eaux  qui  font  gelés  jufqu'i 
une  très-grande  profondeur  y  mais 

?|ui  par  les  vietftitudes  des  faifons, 
ont  fujets  à  fe  dégeler  çVà  fe  geler 
enfuite  de  nouveau  ;  alternarives 
qui  prodiiifenr  quantité  de  pheno- 
mènes  rrès-curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trdu- 
vent  dans  les  Alpes  »  le  plus  're- 
marquable eft  peut-être  celui  de 
Grindelwald  :  on  le  voit  à  vingt 
lieues  de  Berne  ,  près  d'un  villige 
qui  porte  fon  nom.  M.  Altmann , 
dans  fon  traité  fur  les  montagnes 
glacées  &  glaciers  de  la  Suijje  -,  dit 
que  le  village  de  Grindelwald  elfe 
iitué  dans  une  gorge  de  monta- 
gnes longue  &  étroite  :  de-la  on 
commence  déjà  à  appercevoit  le 
glacier  j  mais  en  montant  plus  haut 
iur  la  montagne  ,  on  découvre  en- 
tièrement un  des  plus  beaux  fpec- 
tades  que  Ponpuirte  imaginer  :  c'eft 
une  mer  de  glace  ou  une  créndue 
immenfe  d'eau  congelée.  En  fui- 
vant la  pente  d'une  haute  monta- 
tagne,  par  l'endroit  où  elle  deftendi 
dans  le  vallon,  il  parr  de  ce  réfer- 
voir  glacé  un  amas  prodigieux  de 
pyramides  formant  une  efpèce  de 
nape  qui  occupe  roure  la  largeur  dm 
vallon  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  joc* 
pas.;  ces  pyramide*  couvrent  uaue 


Digitized  by  Google 


t*4  Gt  À 

la  pente  de  la  montagne  :  le  vallon  I 
eft  borde  des  deux  cotés  pat  deux 
montagnes  fore  élevées ,  couvertes 
de  verdure  &  d'une  force  de  fapins 
Jufqu'à  une  certaine  hauteur  ;  mais 
leur  fommet  eft  ftérile  &  chauve. 
Cet  amas  de  pyramides  ou  de  mon- 
tagnes de  glace  reflemble  a  une  mer 
agitée  par  les  vents ,  dont  tes  flots 
•uroient  été  fubitement  faifis  pat 
]a  gelée  j  ou  plutôt  on  voit  un  am- 

.  plutcâtre  formé  par  un  aflembtage 
immenfe  de  tours  ou  de  pvramidtis 
hexagones  d'une  couleur  bleuâtre, 
dont  chacune  a  50  ou  40  pieds  de 
hauteur  :  cela  forme  le  plus  beau 
coup  d'oeil ,  furtout  lorfqu'en  été 
le  foleil  vient  à  dardet  tranfverfa 
lement  fes  rayons  fur  ces  groupes 
de  pyramides  glacées  ;  alors  tout  le 
glacier  commence  à  fumer  5c  jette 
Un  éclat  quç  la  vue  a  peine  à  fou 
tenir,  C'eu  proprement  à  la  parrie 
qui  vaainfî  en  pente  en  fuivant  l'in- 

.  clinaifon  de  la  montagne^ ,  &  qui 

*  fotme  une  efpèce  de  toît  couvert 
dç  pyramides ,  que  l'on  donne  le 
nom  dç  glacier  ou  de  glcifchcr  en 

.  langue  du  pays. 

On  voit  à  l'endroit  le  plus  élevé 
d'où  le  glacier  commence  à  des- 
cendre ,  des  cimes  de  montagnes 
perpétuellement  couvertes  de  nei  - 
ge  :  elles  font  plus  hautes  que  tou- 
tes celles  qui  les  environnent  \  auflî 
peut  on  les  appercevoir  de  toutes 
les  parties  de  la  Suifle.  Les  glaçons 
&  les  neiges  qui  les  couvrent  ne 
le  fondent  prefque  jamais  entiè- 
rement j  cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu'en  1540  on 
éprouva  qne  chaleur  fi  exceflîve 
pendant  l'été ,  que  le  glacier  difpa- 
riit  tout  i  fait  :  alors  ces  monta- 
gne* furent  dépouillées  de  la  croûte 
de  neige  &  de  glace  qui  les  cou- 
ï*pU  ,  &  montrèrent  à.  nu.  le  roc  I 
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qui  les  compofe  ;  mais  en  peu  cfo 
temps  les  chofes  fe  tétablirent  dan» 
leur  premier  état. 

Ces  montagnes  glacées  qu'on  voit 
auhaut  du  glacier  de  Grindelwald, 
bordent  de  tout  côté  le  Lac  ou  ré- 
fervoir  immenfe  d'eau  congelée  qui 
s'y  trouve-  M.  Altmann  préfumt 

3u'il  eft  d'une  grandeur  tres-confi- 
érable ,  &  qu'il  peut  s'étendre  juf- 
qn'à  40  lieues  fur  la  partie  fupé- 
rieure  d'une  chaîne  de  montagnes 
qui  occupe  une  très-grande  place 
dans  la  Suifle.  La  fur  race  de  ce  lac 
glacé  paroît  unie  comme  un  mi- 
roir ,  à  l'exception  des  fentes  qui 
s'y  trouvent  :  dans  les  grandes  cha» 
leurs  cette  furface  fe  fond  jufqu'i 
un  certain  point.  Ce  qui  fcmble 
favorifer  la  conjecture  de  M.  Alt- 
mann fur  l'étendue  &  l'immenfité 
de  ce  lac  ,  c'efl  que  deux  des  plus 
grands  fk-uves  de  l'Europe  ,  le  Rhin 
6c  le  Rhône ,  prennent  leur  fource 
aux  pieds  des  montagnes  «Jui  font 
partie  de  fon  baflîn ,  fans  comptée 
le  Teflin  8c  une  infinité  d'autres 
rivières  moins  confl  durables  ,  & 
des  ruifleaux.  Dans  le  temps  où  ce 
lac  eft  entièrement  pris  »  les  habi- 
tans  du  pays  fe  hafardent  quelque- 
fois à  paffier  par  defluc  pour  abré- 
ger le  chemin  ;  mais  cette  route 
n'eft  point  exempte  de  danger,  foit 
par  les  fentes  qui  font  déjà  faites 
dans  la  glace  ,  foit  par  celles  qui 
peuvent  s'y  faire  d'un  moment  à 
l'autre  par  les  efforts  de  l'air  qui  eft 
renfermé  &  comprimé  au-de  flous 
de  la  glace  :  lorfque  c?la  arrive,  on 
entend  au  loin  un  bruit  horrible  ; 
Se  des  piflageis  ont  dit  avoir  fenri 
un  mouvement  qui  par  toit  de  l'in- 
térieur du  lac  ,  fort  femblable  4 
celui  des  iremblemens  de  terre  ; 
peut-être  ce  mouvement  vcnoit-il 
auflî  réellement  de  cette  caufe  , 
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Attendu  que  les  tretnblemens  de 
terre ,  fans  être  trop  violens  ,  ne 
laiftent  pas  d'être  a(Tez  fréquens 
«lans  ces  montagnes, 

La  roche  qui  ferrde  badin  à  ce 
lac,  eft  d'un  marbre  noir  veiné  de 
blanc  ,  au  fommet  des  «nontagnes 
du  Grindeiwald  :  la  partie  qui  def- 
cend  eq  pente,  &  fur  laquelle  le 
glacier  eft  appuyé  ,  eft  d'un  beau 
marbre  varié  :  les  eaux  fuperHues 
du  lac  6c  des  glaçons  qui  fonr  à  la 
iurface  ,  font  obligées  de  s'écouler 
àc  de  rouler  fucceflivemenr  par  le 
penchant  qui  leur  eft  préfénté  : 
voili  ,  félon  M.  Altmann  ,  ce  qui 
/orme  le  glacier  ,  ou  cet  atfembfa- 
ge  de  glaces  en  pyramides  qui  , 
comme  on  a  dit ,  tapiflent  fi  fin- 
gulièrement  la  pente  de  la  mon- 
tagne. 

On  a  obfervé  que  le  glacier  du 
Grindeiwald  eft  fujetà  augmenta- 
tion 6c  à  diminution  ,  quoiqu'il 
gagne  toujours  plus  dans  le  vallon 
qu'il  ne  perd-  Ce  glacier  eft  creux 
par-defTous,  6c  forme  comme  des 
voûtes  d'où  fortent  fans  celle  deux 
ruifleaux  :  r*eau  de  l'un  eft  claire ,  6c 
celle  de  l'autre  eft  trouble  6c  noirâ 
tre  ;  ce  qui  vient  du  terrain  par  où 
«Ile  pa^e  :  ils  font  fujets  à  fe  gonfler 
'  dans  de  certains  temps  ,  &  ils  en- 
traînent  quelquefois  des  fragmens 
de  cryftal  de  roche  qu'ils  ont  déta- 
chés fur  leur  partage.  On  regarde 
les  eaux  qui  viennent  du  glacier  , 
comme  rrcs-faluraires  pour  la  dyf- 
fentene  &  plulieurs  autres  mala- 
dies :  il  eft  de  fait  que  la  glace  de 
ces  placiers  eft  beaucoup  plus  froide 
6c  plus  difficile  à  fondre  que  la  glace 
ordinaire  \  6c  il  paroît  que  c'eft  la 
îolidité  de  cette  glace  ,  fa  dureté 
extraordinaire,  6c  la  figure  exa- 
gone  des  pyramides  dont  les  gla- 
ciers font  compofés;  qui  ont  doiKié 
Tenu  XJ1, 
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lieu  â  l'erreur  de  Pline  6c  de  quel- 
ques autres  naturaliftes  ,  6c  leur 
ont  fait  prétendrê  que  par  une* 
longue  fuite  d'années ,  la  glace  fe 
ch.uigeoit  en  cryftal  de  roche.  M. 
Altmann  parle  encore  d'un  autre 

flacier  fîrué  en  Savoie,  dans  le  Val 
'Aoft  :  il  cite  auflî  le  glacier  du 
Grimfelberg  ,  en  Suiflè  ,  qui  fenv 
ble  donner  naiflance  à  la  rivière 
d'Aar.  C'eft  dans  les  cavités  des  ro- 
ches voifînes  du  glacier  que  l'on 
trouve  le  plus  beau  cryftal  de  ro- 
che :  on  en  a  tiré  une  rois  une  co- 
lonne de  cryftal  pefoir  8oo  li- 
vres. Le  dofteur  Langhans  a  donné 
en  175}  la  defeription  du  glacier 
de  Sienienthal ,  dans  le  canton  de 
Berne  :  on  y  di flingue  des  pyra- 
mides de  glace  dont  les  unes  font 
héxagones  ,  les  autres  pentagones 
ou  quadrangulaires,  &c.  Au  fom- 
met de  ces  montagnes  Je  fpeûa(eur 
étonné  voir  une  étendue  immenfe 
de  glace  ,  6c  tout  à  côté  un  terrain 
couvert  de  verdure  &  de  niantes 
aromatiques.  Une  autre  fingula- 
rit{  ,  c'eft  que  tout  auprès  de  ce 
glacier,  il  fort  de  la  montagne 
fur  laquelle  il  eft  appuyé  ,  une 
fource  d'eau  chaude  rrès-ferrugi- 
neufe  qui  forme  un  ruifîeau  allez 
confîdérable. 

Tous  ces  glaciers ,  ainfi  que  les 
lacs  cPoù  ils  dérivenr ,  fonr  remplis 
de  fentes  qui  ont  quelquefois  quatre 
ou  cinq  pieds  de  largeur  &  une 
profondeur  très-confidérsble  :  cela 
fait  qu'on  n'y  peut  point  palier  fans 
péril  6c  fans  beaucoup  ae  précau- 
tions, attendu  que  fouvenr  on  n'ap- 
perçoit  ces  fentes  que  lorfqu'on  aïe 
pied  deflus ,  6c  même  elles  font 
quelquefois  très- difficiles  à  apper- 
cevoir.  par  les  neiges  qui  font  ve- 
nues les  couvrir.  Cela  n'empêchéT 
pas  que  des  chatteurs  n'aillent  fri» 
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quemment  au  haut  des  montagnes 
pour  chaffer  les  chamois  &  bou- 
quetins qui  fe  promènent  quelque- 
fois fur  les  glaces  par  troupeaux  de 
douze  ou  quinze.  11  n'eft  pas  rare 
que  des  challeurs  fe  perdent  dans 
ces  fentes  i  Se  ce  n'eft  qu'au  bout 
de  pluiîeurs  années  qu'on  retrouve 
leurs  cadavres  préfervés  de  corrup- 
tion ,  lorfque  ces  glaciers  s'éren- 
dant  dans  les  vallons  &  fe  fon- 
dant fucceffivement  ,  les  laiflenr  à 
découvert.  Ces  fentes  des  glaciers 
font  fujettes  à  fe  refermer ,  &  il 
s'en  forme  do  ftuvelles  en  d'autres 
endroits  ;  ce  qui  fe.  fait  avec  un 
bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre 
&  d'une  forte  décharge  d'artillerie: 
on  entend  ce  bruit  effrayant  quel- 
quefois jufqu'à  fix  lieues.  Outre 
cela  les  glaçons  qui  compofent  les 
glaciers,  s 'anaifTent  pareequ'ils  font 
creux  par  deflous  j  ce  qui  caufe  un 
grand  fracas  qui  eft  encore  redou 
blé  par  les  échos  des  montagnes  d'a- 
lentour :  cela  arrive  furrout  dans 
les  changemens  de  temps  &  dans 
les  dégels. 
GLACIS  -y  fubftantif  mafeulin.  Talut, 
pente  douce  &  unie.  Le  glacis  d'un 
étang. 

Én  termes  de  fortifications ,  on 
appelle  glacis ,  le  parapet  du  che- 
min couvert,  dont  la  hauteur  de 
fix  i  fepr  pieds  »  fe  perd  dans  la 
campagne  par  une  pente  infenfible 
d'environ  10  ou  i$  toifes. 

Le  glacis  fert  à  empêcher  que 
dans  les  environs  de  la  place  il  ne 
fe  trouve  quelque  endroit  qui  puiilè 
fer  vit  de  couvert  i  l'ennemi. 

Glacis  ,  fe  dit  d'une  couleur  légère 
ou  tranfparente  que  les  peintres  ap- 
pliquent quelquefois  fur  leurs  ta- 
bleaux pour  leur  donner  un  ton  ou 
plus  bxiliaxu  ou  plus  harmonieux. 
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Voye\  Glacer  en  termes  de  pehv* 
ture. 

Lapremière  fyllabs  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 
GLAÇON  j  fubftantif  mafeulin. 
Morceau  de  glace.  La  rivière  eft  cou- 
verte de  glaçons. 
Glaçons  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tecture ,  de  certains  ornemens  de 
fculpture  de  pierre  ou  Je  marbre 
qui  imitent  les  glaçons  naturels  , 
&  qu'on  met  aux  botds  des  baffins 
des  fontaines  ,  aux  colonnes  ma- 
rines ,  &c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  Singulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 
GLAÇOYER  ,  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  glifier. 
GLADIATEUR ,  fubftantif  mafeulin. 
Gladiator.  Celui  qui  pour  fe  plaifir 
du  peuple  »  combattoit  chez  les 
anciens  ,  fur  l'arène  >  volontaire- 
ment ou  de  force  ,  contre  un  autre 
homme ,  ou  contre  une  bête  féroce 
avec  une  arme  meurtrière. 

Les  combats*  de  gladiateurs  fu- 
rent imaginés  pour  honorer  les  mâ- 
nes des  morts  :  ils  fuccédèrent  à 
l'horrible  coutume  d'immoler  les 
captifs  fur  le  tombeau  de  ceux  qui 
a  voient  été  tués  pendant  la  guerre: 
ainfi  dans  Homère  ,  Achille  im-. 
mole  douze  jeunes  Troyens  aux 
mânes  de  Patrocle  j  dans  Vir- 
gile ,  le  pieux  Énée  envoie  des  pri- 
fonniersa  Évandre  pour  les  immo- 
ler fur  le  bûcher  de  fon  fils  Pal  las. 
Les  Troytns  croyoient  que  le  fang 
devoit  couler  fur  les  tombeaux  des 
morts  pour  les  apaifer  \  &  cette 
fuperftition  étoit  fi  grande  chez  ce 
peuple  ,  que  les  femmes  fe  faifoient 
elles-mêmes  des  incifions  pour  en 
tirer  du  fang  dont  elles  airofoient 
les  fépulcres  des  perfonnes  qui  leur 
croient  chères.  Au  défaut  de  pru 
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foriniers  »  6n  facrifioir  quelquefois 
des  efclavcs. 

Les  peuples  en  fe  polillàsfc  ayant 
reconnu  l'horreur  de  cette  action , 
établirent  pour  fauver  la  cruauté 
de  ces  maiiacres,  que  les  efclaves 
&  les  prifonniers  de  guerre*  dévoués 
à  la  mort  fuivant  Ta  loi ,  fe  bat- 
troient  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
feroient  de  leur  mieux  pour  fauver 
leur  vie&  l  ôterà  leurs  adverfaircs. 
Cet  étabiiflement  leur  parut  moins 
barbare ,  parccque  ceux  qu'il  regar- 
doit  pou  voient  en  fe  battant  avec 
adrefle ,  éviter  la  morr ,  Se  ne  dé- 
voient à  quelques  égards  s'en  pren- 
dre qu'leux  s'ils  ne  l'évitoient  pas. 
Voili  l'origine  do  l'art  des  gladia- 
teurs. 

Le  premier  fpe&acle  de  ces  mal- 
heureux qui  parut  à  Rome  ,  fut  l'an 
de  fa  fondation  490  ,  fous  le  Con- 
fulat  d'Appius  Claudius  Se  de  M. 
Fluvius.  D'abord  on  n'ob'erva  ne 
ne  l'accorder  qu'aux  pompes  funè- 
bres des  Confiais  Se  des  premiers 
Magiftrars  de  la  République  :  in- 
fenliblemcnt  cet  ufage  s'étendit  à 
des  perfonnes  moins  qualifiées  ;  en 
fin  plufieurs  (Impies  particuliers  les 
ftipulèrent  dans  leur  teftament  :  il 
y  eut  même  des  combats  de  gla- 
diateurs aux  funérailles  des  femmes. 

Dès  qu'on  apperçut  par  l'aftluence 
du  peuple  >  le phifir  qu'il  prenoit  à 
ces  fortes  de  fpe&acles ,  on  apptit 
aux  gladiateurs  à  fe  battre  :  on  les 
forma  ,  on  les  exerça  ,  &  la  profef- 
fion  de  les  inftruire  devint  un  art. 

On  imagina  de  diversifier  8c  les 
armes  8c  les  différens  genres  de 
combats  auxquels  les  "(adiateurs 
étoient  deftincs.  On  en  ht  combat- 
tre fur  des  charriots,  d'autre;  à  che- 
val ,  d'autres  les  yeux  bandés  :  il  y 
en  avoit  fans  armes  offenfives  :  il 
y  eu  avoit  qui  étoient  armés  de  pied  ] 


«tcap  ,  tk  d  autres  n'àvdîént  qu'im 
bouclier  pour  les  couvrir.  Les  uns 
fortoient  pour  armes  une  épee  ,  tut 
poignard ,  un  coutelas  j  d'autres  ef- 
padonnoient  avec  deux  épées,  deux 
poignards  ,  deux  coutelas  :  les  Uns 
u'étoient  que  pour  le  matin ,  d'au- 
tres pour  l'après-midi  }  enfin  on 
diftingua  chaque  couple  de  combat- 
tans  par  des  noms  dont  voici  Une 
lifte. 

1°.  Les  gladiateurs  appelés  Se'cu- 
teurs  ,  Secutores  ,  avoient  pour  ar- 
mes une  épee  Se  une  cfpcce  de  maf- 
fue  à  bout  plombé. 

x°.  Les  Thraces ,  Thraces ,  avoient 
une  efpèce  de  coutelas  ou  cime- 
terre ,  comme  ceux  de  Thrace,  d'où 
vendent  leur  nom. 

j'>.  Les  Myrmilîons  ,  MyrmiUo- 
ncs  ,  étoient  armés  d'un  bouclier 
&  d'une  faux  ,  &  porrok-nt  un  i-oif- 
fon  fur  le  hmt  de  leur  cafqn:-.  Les 
Romains  leur  avoient  donné  le  lo- 
briquet  de  Gaulùs. 

4°.  Les  Remues ,  P.et'iarii ,  por- 
taient un  trident  d'une  main  &  un 
filet  del'auttr  \  ils  combattoienc  en 
tunique  ,  &  pourl'o:  -;>ient  le  Myr- 
millon  en  lui  crunc  :  «  Ce  n'eft  pas 
»  à  roi ,  Gaulois,  à  qui  j'en  veux  , 
»>  c'eft  ï  ton  poiflon  ». 

5°.  Les  Hopiomaques  ,  lîoplo- 
machi  ,  étoient  armés  de  toutes 
pièces,  comme  l'mJ;que  leui  nom 
grec. 

6°.  Les  Piovoqueurs,  Prcvoca- 
tores  t  adv  1  faites  des  Hoploma- 
ques,  étoient  armés  comme  eux  de 
toute*  pièces. 

70.  Les  Dimachères  ,  Dimackt- 
ri  y  fe  battoient  avec  un  poignard 
de  chaque  main. 

8°.  Les  ETédaires  ,  Effedarii , 
t  comba  toieur  toujours  fur  des  char- 

xiots. 

■''   9  •  Les  Andabates  ,  Andabau  ; 

A  a  ij 
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combattaient  a  cheval  &  les  yeux 
bandés  »  foie  avec  un  bandeau  ,  foie 
avec  une  armure  de  tête  qui  Te  ra- 
bateoit  fur  leur  vifage. 

ioQ.  Les  Méridiens ,  Mendiant , 
étoient  ainu"  nommés  ,  parecqu'ils 
entraient  dans  l'arène  fur  le  midi  \ 
ils  fe  battoient  avec  une  efpèce  de 
glaive  conrre  ceux  de  leur  même 
clarté. 

1 1°.  Les  BeftHaires  ,  Bejliarii , 
étoient  des  gladiateurs  par  état,  ou 
des  braves  qui  combattoient  contre 
Jes  betes  féroces  ,  pour  montrer 
leur  courage  &  leur  adrefle,  com- 
me les  Torera's  ou  Toréadors  Efpa 
gnols  de  nos  jours. 

i  i°.  Les  Fifcaux  ,  les  Céfariens, 
ou  les  Poltulés ,  Fifcaies  yCtfariani, 
Pojlulatitii ,  étoient  ceux  qu'on  en- 
tretenoit  aux  dépens  du  tife  :  ils 
prirent  leur  nom  de  Céfariens  ,  par- 
cequ'ils  étoient  deftinés  pour  les 
jeux  où  les  Empereurs  afliiloient  j 
&  comme  ils  étoient  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  adroits  de  tous  les 
gladiateurs  ,  on  les  appela  Pojlulés , 
pareeque  le  peuple  les  demandoir 
très  fouvent. 

On  nommoit  C.<tervaru  ,  les  gla- 
diateurs qu'on  tiroit  des  diverfes 
cla(Tes ,  &  qui  fe  battoient  en  trou- 
pes plufieurs  contre  plufiuurs. 

La  même  induihie  qui  forma  les 
diverfes  clartés  de  gladiateurs  ,  en 
rendit  l'inftitution  lucrative  pour 
ceux  qui  les  imaginèrent  :  on  les  ap- 
peloit  LanifteSjIâ/ii/fc:  on  remettoir 
entre  leurs  mains  les  prifonniers,  les 
criminels  &  les  efclaves  coupables. 
Ils  y  {oignoient  d'autres  efclaves 
adroits  ,  forts  &  robuftes  qu'ils 
achetoienr  pour  les  jeux  ,  &  qu'ils 
encourageoienr  à  fe  battre  pat  Tef- 
poir.de  la  liberté;  ils  les  dretfbient, 
Jeur  apprenoienrà  fe  bien  fervix  «te 
leurs  armes ,  &  les  exetçoient  fans 
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cefTe  1  leurs  combats  refpeâifs  j 
afin  de  les  rendre  intéreffans  pour 
les  fgeétareurs. 

Outre  les  gladiateurs  de  ce  genre, 
il  y  a  voit  quelquefois  des  gens  libres 
qui  fe  louoient  pour  cette  forte  d'ef- 
crime,  foit  par  la  dépravation  des 
temps  ,  foit  par  l'extiême  indigence 
qui  les  portoit  pour  de  l'argent  à 
taire  ce  métier  :  tels  étoient  fou- 
vent  des  efclaves  auparavant  gla- 
diateurs ,  &  qui  avoicnt  dé|à  ob- 
tenu l'exemption  &  la  liberté.  Les 
maîtres  d'eferime  en  louant  tous 
ces  gladiateurs  volontaires  ,  les 
faifoient  jurer  qu'ils  combattraient 
jufqu'à  la  mort. 

C'étoit  à  ces  maîtres  qu'on  s'a- 
•dreffoir  lorfqu'on  vouloir  donner 
des  jeux  de  gladiateurs^  ils  four- 
niiToient  pour  un  prix  convenu,  la 
quantité  de  paires  qu'on  déOroir  , 
ôc  de  différentes  claires.  U  arriva 
dans  la  fuite  des  temps  que  des  pre- 
miers de  la  République  eurent  i 
eux  des  gladiateurs  en  propre  pour 
ce  genre  de  fpeéhcle ,  ou  pour 
d'autres  motifs  :  JulcsCéfar  étoit 
de  ce  nombre. 

Les  Édiles  eurent  d'abord  l'In- 
tendance de  ces  Jeux  cruels  ;  enfui  te 
les  Préteurs  y  préfiderenr  ;  enfit» 
Commode  attribua  cette  inipeexior* 
aux  Quefteuis. 

Les  Empereurs  par  goût  ou  pour 
gagner  l'amitié  du  peuple,  faifoient 
représenter  ces  jeux  le  iour  de  leur 
oailfance  ,  dans  les  dédicaces  des 
édiBces  publics,  dans  les  triomphes, 
avant  qu'on  partît  pour  la  guerre  > 
après  quelque  victoire  ,  &  dans 
d'autres  occalîons  folenneiles,  ou 
qu'ils  jugeoient  à  propos  de  rendre 
telles.  Suétone  rapporre  que  Ti- 
bère donna  deux  combats  de  gla- 
diateurs ;  l'un  en  l'honneur  de  Ion 
père,  &  l'autre  en  l'honneur  de 
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Ton  ayeul  Drufus.  Le  premier  com- 
bat fe  donna  dans  la  place  publique, 
Se  le  fécond  dans  l'amphithéâtre , 
où  cet  Empereur  fit  paroître  des 
gladiateurs  qui  avoient  eu  leur  con- 
gé «  &  auxquels  il  promit  cent  mille 
lefterces  de  récompenfe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  environ  vingt-quatte  mille 
de  nos  livres ,  l'argent  à  cinquante 
francs  le  marc.  L'Empereur  Claude 
limita  d'abord  ces  fpeûacles  à  cet- 
tains  termes  fixes  ;  mais  peu  après 
il  annulla  lui-même  fon  ordon- 
nance. 

Quelque  temps  avant  le  jout 
fixé  du  combat ,  celui  qui  préfid«it 
aux  jeux  en  averrifloit  le  peuple 

{>ar  des  affiches  où  l'on  inaiquoit 
es  cfpèces  de  gladiateurs  qui  dé- 
voient combattre  ,  leurs  noms  ,  Se 
les  marques  qui  les  dévoient  dis- 
tinguer ;  car  ils  prenoient  chacun 
quelque  marque  particulière ,  com- 
me des  plumes  de  paon  &  autres 
oifeaux. 

On  fpécifioit  auffi  le  temps  que 
dureroit  le  fpe&ade  ,  &  combien 
il  y  auroit  de  paires  différentes  de 
gladiateurs ,  parcequ'ils  éroient  tou- 
jours par  couples  :  on  repréfentoit 
quelquefois  tout  cela  par  un  ta- 
bleau expofé  dans  la  place  publi- 
que. 

Le  jour  du  fpec-tacle  on  apportoit 
fur  l'arène ,  de  deux  fortes  d'armes  ; 
les  premières  étoient  des  bâtons 
noueux  ou  fleurets  de  bois  nommés 
rudes;  8e  les  fécondes  étoient  de 
véritables  poignards ,  glaives ,  épées, 
coutelas  ,  &c.  Les  premières  armes 
.  s'appeloient  arma  luforia  »  armes 
courtoifes  ;  les  fécondes  arma  de- 
cretoria  ,  armes  décernées,  parce- 
qu'elles  fe  donnoient  par  décret  du 
Préteur ,  ou  de  celui  qui  faifoit  la 
dépenfe  du  fpedtacle.  Les  gladia- 
teurs commençaient  pat  s'ekriuaer 
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des  premières  armes ,  &  c'étoit  U 
le  prélude  j  enfuire  ils  prenoient  les 
fécondes  avec  lefqu elles  ils  fe  bat- 
toient  nus  ou  en  tuniques.  La  pre- 
mière forte  de  combat  s'appeloic 
prtludere  ,  jouer  j  Se  la  féconde , 
dimicare  ad  certum  ,  fe  battre  à  fer 
émoulu. 

Au  premier  fang  qui  couloir  du 
gladiateur  ,  on  crioit  ,  il  e/î  blejfé  ; 
Se  Ci  dans  le  moment  le  bleûè  met- 
toit  bas  les  armes  ,  c  étoit  un  aveu 
qu'il  faifoit  lui-même  de  fa  défaits; 
mais  fa  vie  dépendoit  des  fpeû.i- 
teursoudu  président  des  Jeux:  néan- 
moins fi  l'Empereur  furvenoit  dans 
cet  inftant ,  il  lui  donnoit  fa  grâce, 
foit  Simplement  ,  foit  quelquefois 
avec  la  condition  que  s'il  réchap- 
oit  de  fa  bieilure  ,  cette  grâce  ne 
exempteroit  pas  de  .combattre  en- 
core une  autre  fois. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  ,  c'étoit  le  peuple  qui  décidoir 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  gladia- 
teur blelTé  :  s'il  s'éroir  conduit  avec 
adrefle  6c  avec  courage  ,  fa  grâce 
lui  étoit  prefque  toujours  accor- 
dée j  mais  s'il  s'éroit  comporté  lâ- 
chement dans  le  combat ,  fon  arrec 
de  mort  étoit  rarement  douteux  : 
le  peuple  ne  faifoit  que  montrer  fa 
main  avec  le  pouce  plié  fons  les 
doigts ,  pour  indiquer  qu'il  fa u voit 
la  vie  du  gladiateur  ;  Se  pour  porter 
fon  arrêt  de  mort ,  il  lui  fuftîfoit 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce 
levé  Se  dirigé  contre  le  maJheu- 
reux. 

ht  gladiateur  bleflé"  connoifTbit  fi 
bien  que  ce  dernier  fignal  étoit  ce- 
lui de  fa  perte  ,  qu'il  avoit  coutu- 
me ,  fitôr  qu'il  Pappercevoit ,  de 
préfenter  la  gorge  pour  recevoir  le 
coup  mortel.  Après  qu'il  éroit  ex- 
piré ,  on  retiroit  fon  corps  de  deC- 
fus  l'arène  ,  afin  de  cacher  cet 
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objet  défiguré  l  la  vue  des  fpe&a- 
teurs. 

Tout  gladiateur  qui  avoir  fervi 
trois  ans  dans  l'arène  ,  avoit  fou 
congé  de  droit  j  &  même  fans  at- 
tendre ces  trois  ans  ,  lorfqu'il  don* 
noir  en  quelqu'occafîon  ,  des  mar- 
ques extraordinaires  de  fon  adreffe, 
&  de  fon  courage  ,  le  peuple  lui 
faifoit  donner  ce  congé  fur  le  champ. 
En  aeendant ,  la  récompenfe  qu'on 
accurdoit  aux  gladiateurs  victorieux, 
étoic  une  palme  ,  une  tomme  d'ar- 
gent ,  un  prix  quelquefois  confi- 
dérabie  ,  &  l'E  mpereur  Anronin 
confirma  tous  ces  ufages.  Mais 
comme  il  arrivoit  aux  Maîtres  d'ef- 
crime  qui  tra/îquoient  de  gladia- 
teurs ,  pour  augmenter  leur  gain,  de 
faire  encore  combattre  dans  d'autres 
fpe&ades,  ceux  qui  avoient  déjà 
triomphé  ,  à  moins  que  le  peuple 
ne  leur  eût  accordé  l'exemption 
qu'on  appeloit  en  latin  mijfîo  ,  Au- 
gufte  ordonna  pour  réprimer  cet 
abus  des  Lanijles  ,  qu'on  ne  feroit 
plus  combattre  les  gladiateurs ,  fans 
accorder  à  ceux  qui  feroient  victo- 
rieux, un  congé  abfolu,  pour  ne  plus 
combattre  s'ils  ne  le  vouloient  pas. 
Cependant  pour  obtenir  l'affran- 
chidement ,  il  falloir  au  commen- 
cement ,  qu'ils  eulTent  été  plusieurs 
fuis  vainqueurs  :  dans  la  fuite  il 
devint  ordinaire ,  en  leur  accordant 
l'exemprion  ,  de  'leur  donner  auffi 
TarTranchilTement. 

Cet  atTranchiflement  qui  tiroit 
les  gladiateurs  de  l'érat  de  fetvi- 
tude  ,  qui  de  plus  leur  permettoit 
de  tefter  ,  mais  qui  ne  leur  procu- 
roit  pas  la  qualirc  de  citoyen  ,  fe 
faifoit  par  le  Préteur ,  en  leur  met 
tant  à  la  main  un  baron  noueux  , 
comme  un  bâton  d'épine ,  le  même 
qui  fervoitd'arme  courtoife,&  qu'on 
nommoit  rudis.  Ceux  qui  avoiem 
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obtenu  ce  bâton  ,  étoient  appelés 
rudiaires  ,  rudiariu  On  joignoir  en* 
core  quelquefois  à  l'aftranchifle- 
ment  une  récompenfe  purement 
honoraire  ,  pour  témoignage  de  la 
bravoure  du  gladiateur.  C'etoit  une 
uirlande  ou  efpèce  de  couronne 
e  fleurs ,  entortillée  de  rubans  de 
laine  ,  qu'on  nommoit  lemnifû  , 
qu'il  mettoit  fut  la  tête  ,  &  dont 
les  bouts  de  tuban  pendoient  fur 
les  épaules  :  de-là  vient  qu'on  appe- 
loit Lemnifeati ,  ceux  qui  portoient 
certe  marque  de  diflinâion. 

Quoique  ces  gens- là  fuffent  li- 
bres ,  qu'on  ne  pûr  plus  les  obli- 
er  à  combattre  ,  &  qu'ils  fulTent 
iftingués  de  leurs  camarades  par 
le  bâton  &  le  bonnet  couronné , 
néanmoins  on  en  voyoit  tous  les 
jours  qui  pour  de  l'argent  retour- 
noient dans  l'arène ,  &  s'expofotent 
aux  mêmes  dangers  donr  ils  étoient 
fortis  vainqueurs  :  leur  fureur  pour 
les  combars  de  l'arène  égaloir  la 
paflion  que  le  peuple  y  portoit. 

Quand  on  recevoir  des  gladia- 
teurs dans  la  rroupe  ,  -la  cérémonie 
s'en  faifoir  dans  le  Temple  d'Her- 
cule ;  &  quand  après  avoir  obtenu 
l'exemption  ,  la  liberté  &  le  bâton, 
ils  qui  croient  pour  toujours  la  pro- 
fefîîon  de  gladiateur  ,  ils  alloient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Jupi- 
ter &  d'Alcmène  ,  comme  à  leur 
Dieu  tutetaire  ,  &  les  attachoient 
à  I.'  porte  de  fon  Temple.  ' 

On  emploia  fouvenr  des  gladia- 
teurs dans  les  troupes;  on  le  prati. 
qua  dms  les  guerres  civiles  de  la 
République  &  du  Triumvirat,  8c 
l'on  conrinua  cette  pratique  fous  le 
Règne  des  Empereurs.  Orhon  allant 
combattre  Virellius  ,  enrôla  deux 
mille  gladiateurs  dans  fon  armée  : 
on  en  entretenoit  toujours  à  ce  def- 
fein ,  un  grand  nombre  aux  dépens 


Digitized  by  Google 


GLA 

du  fife.  Sous  Gordien  111  on  en 
corn p toit  jufqu'à  mille  paires  : 
Marc-Aurèle  les  emmena  tous 
dans  la  guerre  contre  les  Marco- 
maus  ;  Se  le  peuple  romain  les  vit 

[unir  avec  douleur ,  craignant  que 
'Empereur  ne  lui  donnât  plus  des 
jeux  qui  lui  étoient  fi  chers. 

H  y  a  voit  déjà  Ci  long-temps  qu'on 
voyoit  c*  peuple  en  faire  les  déli- 
ces ,  qu'il  fut  défendu  fous  la  Ré- 
publique ,  par  la  loi  Tullienne  ,  A 
tout  citoyen  qui  hriguoir  les  Ma» 
giftraturcs ,  de  donner  aucun  fpec- 
tacle  de  gladiateurs  au  peuple  ,  de 
peur  que  ceux  qui  emploîroienr 
ce  moyen,  ne  gagna (Tent  fa  bien» 
veillance  Se  fes  fuffrages  ,  au  pré- 
dice  des  autres  poftulans. 

Mais  l'inclination  de  plufîeurs 
Empereurs  pour  ces  jeux  fangui- 
naires ,  perdu  l'État  en  en  multi- 
pliant l'ufage.  Néron  ,  au  rapport 
de  Suétone  ,  Tfit  paroîcre  dans  ces 
tragiques  fcènes  ,  des  Chevaliers 
Se  des  Sénateurs  romains  en  grand 
nombre  ,  qu'il  obligea  de  fe  bat- 
tre les  uns  contre  les  autres  ,  ou 
contre  des  bêtes  fauvages  :  Dion 
allure  qu'il  fe  trouva  même  des 
gens  afler  infâmes  dans  ces  deux 
ordres  pour  s'offrir  à  combattre  fur 
l'arène  ,  comme  les  gladiateurs  , 
paf*une  honteufe  complaifance  pour 
Je  Prince.  L'Empereur  Commode 
fit  plus ,  il  exerça  lui-même  \zgla- 
diaturc  contre  des  bêtes  féroces. 

C'e^t  dans  ce  temps-là  que  cette 
fureur  devint  tellement  à  Li  mode, 
qu'on  vit  aufli  les  Dames  romaines 
exercer  volontairement  cet  étrange 
métier  ,  Se  combattre  dans  l'am- 
phithéâtre ,  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  fe  glorifiant  d'y  faire  paroître 
leur  ad  relie  Se  leur  intrépidité. 

Ce  n'a  éré  quaprès  l'établifle- 
ment  de  la  Religion  chretienne^ue 
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ces  fpeâacles  fanglans  ont  été  abb- 
lis. 

On  appelle  parmi  nous  gladia- 
teurs ,  ceux  qui  font  une  efpèce  de 
profelBon  de  fe  battre ,  &  de  tirer 
l'épée  pour  la  moindre  occafion. 
GLAIEj  fubftantif  féminin,  Se  terme 
de  Verrerie.  C'eft  la  partie  de  la 
voûte  du  four  qui  règne  depuis  l'ex- 
térieur des  deux  tonnelles  entre  les 
arches  à  pot ,  jufqu'à  l'extrémité 
du  revêtement  du  four. 
GLA1KUL  *,  fubftantif mafeulin.  Plan- 
te qui  croît  dans  les  prés  ,  Se  entre 
les  blés ,  dans  les  champs  ;  on  en 
diftingue  deux  efpèces.  La  pre- 
mière refTemble  beaucoup  à  l'iris 
bulbeux  :  fa  racine  eft  tubéreufe  , 
charnue  &  fourenue  par  une  autre 
racine,  fous  laquelle  il  y  a  des 
fibres  menues  Se  blanches  :  les  feuil- 
les font  longues ,  éttoites  ,  poin- 
tues, dures,  fortes,  rayées  ,  ayant 
la  figure  d'un  glaive  ou  d'une  épée , 
embrafiant  Se  renfermant  la  tige 
comme  dans  un  fourea'u  \  c'eft  d  où 
lui  eft  venu  fon  nom  Latin.  La  tige 
du  glaïeul  eft  haute  de  deux  pieds 
ou  environ  ,  noueufe ,  un  peu  put* 
purine  en  fon  fommet  ,  où  lont 
attachées  par  ordre  Se  feulement 
d'un  coté  iix  ou  fept  fleurs ,  gran- 
des ,  rougeâtres ,  quelquefois  blan- 
ches ou  bleuâtres  >  chaque  fleur  eft 
compofée  d'une  feuille  a  fix  décou- 
pures ,  rérrécie  en  tuyau  par  le 
bas  ,  Se  évafée  en  haut  en  maniè- 
re de  gueule.  11  fuccède  à  chaque 
fleur,  un  fruit  gros  comme  une 
aveline,  relevé  de  trois  coins,  Se 
renfermant  dans  trois  loges  des  fc- 
mences  fphériques  ,  rougeâtres  , 
Se  revêtues  d'une  coiffe  janne. 

La  féconde  efpèce  n'en  diffère* 
que  parce  que  fes  fleurs  fonr  plus 
petites  Se  difpeifées  fur  Les  deux 
côtés  de  la  tige. 
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*  .  Leurs  racines  font  digeftives  , 
apéritives  &  propres  à  exciter  la 
fuppuration. 

Glaïeul  puant  ;  voye\  Espatule. 

GLAIRE  ;  lubftantif  mafculin.  G/a- 
rea.  Sorte  d'humeur  gluante ,  vif- 
queufe ,  produite  dans  le  corps  hu- 
main, par  quelque  caufe  morbifi- 
que.  Les  glaires  émoulTent  l'appé- 
tit ,  &  rendent  la  bouche  pâreufe. 
Us  caufent  des  maux  de  tete  vio- 
lens ,  des  migraines ,  des  lartitu- 
des ,  des  maux  de  cœur  :  on  fe  fent 
les  yeux  gonflés ,  fie  fouvent  il  tom- 
be de  ces  humeurs  fur  la  gorge  ; 
c'eft  ce  qu'alors  on  appelle  pituite. 
Les  meilleurs  remèdes  pour  fe  dé- 
faire des  glaires,  font  la  diette, 
les  délayans ,  les  purgatifs. 

Glaire  ,  fe  dit  auffi  du  blanc  de  l'œuf 
quand  il  n'eft  pas  cuit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
fie  la  féconde  très-brève. 

GLA1RER  f  verbe  a£tif  -de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Relieur ,  qui  fignifie  paiïcr  du 
blanc  d'œuf  avec  une  éponge  fine 
fur  le  plat  de  la  couverture  d'un 
livre  prcc  à  être  dore  &  poli. 

GLAIREUX,  EUSE  ;  adje&if.  G/a- 
reojfut ,  a  ,  um.-  Qui  eft  rempli  de 
glaires.  Des  chairs  glaireufes. 

GLAISE;  fubftantif  féminin.  On  ap- 
pelle ainfi  une  efpèce  de  terre  gratte 
que  l'eau  ne  pénètre  point ,  fie  qui 
tient  le  milieu  entre  l'argile  ,  le 
bol ,  l'ochre  ,  fie  la  Marne.  Les  Na- 
ruraliftes  diftinguent  la  glaife  d'avec 
l'argile  ,  en  ce  qu'elle  ne  contient 

Îiue  peu  ou  point  de.  parties  fableu- 
es.  Elle  n'eft  point  auflTi  gtafle  fi: 
suffi  favonneule  que  le  bol  :  elle 
n'eft  point  friable  fie  aride  comme 
loclûe  :  elle  ne  fait  point  d'effer- 
vefeence  avec  les  acides ,  comme 
U  Mime  ;  elle  relfeuible  k  une  ar- 
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file  fine ,  qui  feroir  privée  de  fa- 
le.  Les  parries  qui  compofent  la 
glaife,  font  très  -  ductiles ,  étant 
forr  liées ,  &  tenaces  :  11  y  en  a  de 
différentes  couleurs  ,  qui  varient 
qncore  pour  les  fubftances  érran- 

teres  qu'elles  peuvenc  contenir. 
Iles  s'amollifient  dans  l'eau,  fie 
ont  la  propriété  de  prendre  corps , 
fie  de  fe  durcir  confîdérablement 
dans  le  feu  ;  plus  elles  font  blan- 
ches ,  plus  elles  font  réfra&aires  , 
fie  plus  elles  conviennent  dans  la 
Fabrique  des  Porcelaines.  Lors- 
qu'elles font  colorées,  feuilletées 
fie  douées  d'une  faveur  ftyptique  > 
elles  fendent ,  félon  les  circonstan- 
ces locales ,  A  devenir  ardoifes ,  ou 
des  fchiftes  de  différentes  .natures. 

La  glaife  fert  à  faire  des  ouvrages 
de  pore  ne  fie  des  tuiles  j  on  l'em- 
ploie auffi  pour  retenir  l'eau  dans 
les  canaux  ,  les  érangs  fie  les  réfer- 
voirs ,  fie  pour  faire  des  modèles  de 
fculpture. 

Les  terresabfotumenr  glaifeufes  ne 
font  pas  propres  i  favonier  la  végéta» 
Mondes  plantes  :  en  général  elles  for- 
ment des  terrains  flériles,  mais  elles 
font  excellentes  pour  dégraifTer  les 
étoffes.  On  prérend  qu'en  Angleter- 
re on  fe  fert  avec  le  plus  grand  luccès, 
du  fable  de  la  mer,  pour  fertilifer 
les  terrains  glaifeux.  C'eft  à  la*  pro- 
priété que  la  glaife  a  de  retenir  les 
eaux  ,  fie  de  ne  point  leur  donner 
partage ,  que  font  dues  la  plupart 
des  lources  fie  des  fonrajnes  que 
nous  voyons  fortir  de  la  rerre.  La 
glaife  ne  fe  rencontre  pas  feulement 
a  la  fur  face  delà  rerre  ,  mais  même 
à  une  très-grande  profondeur  $  on 
la  rrouve  ordinairement  pat  lits  ou 
par  couches,  qui  varient  pour  l'é- 
paifTeut  fie  les  autres  dimenfîons  : 
on  y  trouve  fouvent  beaucoup  de 
pyrites, 
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On  dit  aufli  utreglalft ,  &  alors 
glatje  eft  employé  adjectivement. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très  brève. 

GLAISE,  EE ,  adjectif  te  participe 
pailif.  Voyer  Glaiser. 

GLAISER;  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  Te  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  un  cor  rai 
de  terre  glaife.  Glaifer  une  citerne. 

GLAISEUX  ,  EUSE  ;  adjectif.  Qui 
contient  de  la  glaife.  Un  terrain 
g/ai/eux.  Des  terres  glaïftufcs. 

GLAIJIÈRE  y  fubftantif  féminin.  En- 
droit  d'où  l'on  tire  de  la  glaife. 

•GLAIVE  ;  fubftantif  mafeulin.  Gla- 
dius.  Coutelas  i  épée  tranchante. 
11  n'a  guère  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
foutenu  &  dans  les  phrafes  fuivan- 
tes  :  le  Souverain  a  la  puijjance  du 
glaive  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  le  pou- 
voir de  vie  &  de  mort.  Dieu  lui  a 
mis  le  glaive  entre  les  mains.  Le 
glaive  de  la  Juftice.  Avoir  "droit  de 
glaive.  Le  glaive  vengeur. 

Il  eft  dit  dans  l'écriture  ,  que  ce- 
lui qui  frappera  du  glaive  ,  périra 
par  le  glaive. 

On  appelle  glaive  fpirjjjçl  »  la 
Juridiction  de  lcglife ,  le  pouvoir 
que  l'Eglife  a  de  retrancher  de  la 
communion  des  Fidelles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  ttès- brève. 

CLAMA  \  vove\  Lama. 

GLAMORGANj  (leComté  de)  Nom 
propre  d'une  Province  d'Angleterte, 
dans  la  Principauté  de  Galles.  Elle 
,eft  bornée  a  l'orient  par  le  Comté  de 
Monmouth,  au  nord  pat  celui  de 
Brecknoeck,à  l'occident  par  la  Pro- 
vince de  Caermarthen  ,  &au  midi 
pat  le  canal  de  Briftol.  On  lui  donne 
lia  milles  de  circonférence,  6f 
une  furface  de  540  mille  arpens. 
La  partie  méridionale  en  eft  u  rer- 
jile ,  qu'on  l'appelle  le  jardin  du 
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pays  de  Galles.  Cardiff  en  eft  la 
capitale. 

GLANAGE  ;   fubftantif  mafeulin. 
Spici  legium.  Action  de  glaner. 

Les  coutumes  de  Melun  Se  d'Ef- 
tampes  défendent  aux  laboureurs  » 
fermiers  &  autres  ,  d'envoyer  leur 
bétail  dans  les  champs ,  ni  d'empe- 
cher  le  glanage  en  quelque  manière 
que  ce  foit ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  qui  fuivent  l'enlèvement 
des  getbes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troilïèrne 
très-brève. 

GLAND;  fubftantif  mafeulin.  Glans. 
Le  fruit  que  porte  le  chene.  Ramaf- 
fer  du  gland,  f^oyr^  Glandee. 

Gland  de  mer  ,  fe  dit  d'une  fotte  de 
coquillage  de  la  cla(Te  des  multi- 
valves  ,  &  qui  s'attache  en  forme 
de  petit  vafe  furies  rocTcrs  ,  fur  les 
cailloux  ,  les  coquillages ,  &  fur  les 
cruftacées  ,  même  fut  les  plantes 
marines  ,  fut  les  litophytes  ,  fur 
les  coraux  ,  fur  le  dos  des  poiflons 
cétacées  ,  5c  fut  celui  de  la  tortue  : 
on  en  trouve  encore  dans  les  fentes 
6c  fut  les  bois  des  vieux  vailTeaux 
qui  féjournent  long- temps  dans  le 
port.  Rarement  le  gland  de  mer 
eft  feul  :  on  en  trouve  prefque  tou- 
jours dégroupés  en  grand  nombre, 
&  unis  par  la  même  matière  qui 
forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  eft  compofé 
d'une  douzaine  de  pièces  ou  lames 
collées  intimement  enfemble:  ceux 

Îju'on  trouve  arrachés  fur  les  vaiC 
eaux  font  plus  évafés  dans  leut  for- 
me Se  dans  leur  calice  :  les  autres 
ont  communément  la  bouche  rétré- 
cie  :  leur  couleur  eft  ,  ou  blanche  , 
ou  rofe  ,  ou  violette. 

Lotfque  l'animal ,  qui  eft  renfer- 
mé dans  cette  coquille ,  fort  de  (on 
rfou  pour  prendre  des  alimens  ,  il 
Bb 
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préfenre  quatre  battans  de  forme 
triangulaire  qui  font  attachés  à  fa 
bouche;  ces  battans  foi  ment  une 
croix  au  centre  >  d'où  il  fort  un  pa- 
nache de  poils  ,  femblable  à  celui 
des  conques  anatifercs  &  des  pouf- 
fe pieds.  Ceft  par  ces  quatre  battans 
que  ce  teftacée  ferme  îbn  ouverrure 
&  l'ouTre  d  ins  le  befoin.  Ces  efpc 
ces  de  coquillages  onc  deux  battans 
ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  avec  les 
bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux  ,  8c  des  efpèces  de  charniè- 
res en  dedans  ,  avec  des  croix  fail- 
lanres  par  m  bas  :  ces  battans  font 
raboteux  en  dehors  &  coupés  de 
{tries  qui  répondent  à  la  dentelure 
des  côtés.  Ces  fortes  d'animaux  ont 
douze  pieds  ,  ou  bras  longs  &  cro 
chus  garnis  de  poils,qu'ils  lèvent  en 
haut  ave^huit  autres  plus  petits  & 
qui  font  inférieurs.  M.Anderfon  dit 

3u'il  eft  pbifant  de  leur  voir  ouviu 
e  temps  en  tsmps  la  pot  te  de  leur 
habitation  ,  &  alonger  le  cou  pour 
refpirer  :  cerre  partie  eft  fotmée  de 
plu'ùurs  anneaux  éUftiques  Se  du 
ne  infinité  de  valvules  qui  font  fans 
cloute  Iss  ouïes,  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  iéparenr  i'air  de  l'eau  : 
ils  retirent  leur  cou  avec  la  même 
agilité  ,  Se  referment  leur  porte. 
Leur  corps  eft  cartilagineux  ;  leur 
chitr  eft  glaireufe  Se  mauvaife  ; 
cependant  Macrobe  dit  que  dans  le 
feitin  que  Lentulus  donna,  quand 
il  fut  reçu  parmi  les  prêtres  du 
Dieu  Mars, il  en  fît  fervir  de  blancs 
&  de  noirs.  Ces  fortes  de  coquil- 
lages m ulri valves  font  connus  des 
Curieux  fous  les  noms  fuivans  ;  fa- 
yoit  ,  le  turban  ,  la  tulipe  ou  ch- 
chettt  ,  le  gland  rayé ,  la  côte  de  me- 
Jon  ,  6cc.  faiva-nt  feur  forme  Se  leur 
couleur.  Leur  grofleur  eft  peu  conf- 
canre  j  il  y  en  a  d'aeflî  gros  queues 
•ranges  ,  Se  d'autres  qui  ne  font 
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pas  plus  gros  qu'un  grain  de  poivre.* 
M.  Linna:us  en  donne  trois  eipèces j 
la  première  s'attache  fur  les  rochers 
Se  fur  ks  cailloux  \  la  féconde  fur 
les  coquiiîes  y  la  tioi  ème  entte  des 
planches  de  vaifteaux  cV  d'autres 
bois.  Quelqu,s-uns  mettent  de  ce 
nombie  le  pou  de  baleine. 

M  Anderfon  dit  en  effet ,  que  les 
glands  de  met  entrent  bien  avant 
dans  la  grailfe  des  baleines  ;  ceux 
qu'on  y  a  trouvés  éroient  habités 
par  des  vers  .  Se  fermés  en  deffus 
par  une  petite  pellicule  jaunârre  : 
Ces  fortes  de  coquillages  ne  s'atta- 
chent qu  à  des  poilfons  fort  vieux, 
dont  la  peau  s 'étant  endurcie  pat  le 
nombre  des  années  ,  eft  devenue 
infenfible.  Ce  qu'on  dit  ici  du 
g'and  de  mer ,  peut  s'appliquer  aux 
conques  ananferes. 

On  trouve  ce  coquillage  fur  les 
côtes  d  Efpagne  ,  de  Bretagne  ,  de 
Normandie  Se  ailleuts. 

Glako  de  terre  ,  ou  Gesse  sau- 
vage ,  fe  dit  d'une  plante  qui  croît 
fur  les  grands  chemins ,  Se  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  la  gt  (Te  cultivée. 
Elle*rt  ainfi  appelée  ,  pareeque  fes 
racines  font  des  tubercules  en  for- 
me de  gland.  Elles  font  propres  à 
ancrer  les  cours  de  ventre  Se  les 
hémorragies. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  de  Ruba- 
mets  ,  d'une  efpèce  de  bouton  cou- 
vert de  perles,  de  pierreries,  ou 
de  longs  filets  d'or ,  d'argent ,  de 
foie ,  de  laine  ou  de  fil ,  avec  une 
tere  ouvragée  de  la  même  manière 
Se  des  filets  pendans. 

Gland  ,  fe  du  en  termes  de  Mar- 
chands de  Modes ,  de  deux  bran, 
ches  faites  en  demi  cercle  de  fouci 
*  d'hanneton  ,  de  noeuds  de  foie ,  de 
bouclé,  &  que  l'on  met  dans  les 
garnitures  aux  creux  ou  vides  for- 
més par  les  fefton*. 
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Gland  ,  s'eft  auffi  dit  d'un  certain 
ouviage  de  fil  en  forme  de  gland , 
qui  feivoir  autrefois  pour  attacher 
les  collets ,  pour  mettre  au  coin  des 
mouchoirs ,  &  au  bas  des  cravates. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  de  Table- 
tiers  Corncriers,  d'une  efpcce  de 

Îjince  de  bois  dont  les  mâchoires 
ont  plates  &  carrées  j  c'eft  avec  le 
gland  qu'on  rient  le  peigne  pour  le 
travailler. 

Gland  ,  fe  dit  en  termes  d'Anaromie , 
de  l'extrémité  du  membre  viril ,  i 
caufe  de  la  relTemblance  qu'on  a 
cru  lui  trouver  avec  un  gland.  On 
le  nomme  aufli  la  tête  de  la  verge. 
11  eft  porté  fur  l'extrémité  réunie 
des  deux  corps  caverneux  avec  lef- 
quels  il  eft  forr  adhérent ,  fans  ce- 
pendant qu'il  y  ait  aucune  commu- 
nication. 11  eft  formé  par  l'expan- 
fion  du  tifi  fp«jgieux  de  l'urètre  , 
donr  il  eft  la  continuation  ;  ainfi  en 
foufflant  dans  le  tiflu  fpongieux  de 
l'urèrre  ,  le  gland  fe  gonfle  auflî- 
tot ,  fans  que  les  corps  caverneux 
fe  gonflent ,  &  en  foufflant  dans  les 
cotps  caverneux ,  le  venr  ne  parte 
ni  dans  le  gland  ni  dans  le  tiflu  de 
l'urètre. 

La  peau  qui  recouvre  le  gland 
eft  extrêmement  fine  j  elle  eft  per- 
cée par  un  grand  nombre  de  petits 
mamelons  qui  fe  voient  furtout  au- 
tour de  la  bafe  du  gland  ,  que  l'on 
appelle  la  couronne ,  ce  qui  donne  à 
cette  parrie  un  fentiment  très-ex- 
quis. Cette  partie  forme  un  bour- 
relet arrondi  qui  environne  tout  le 
gland.  Cette  peau  eft  formée  par 
le  prolongement  de  celle  qui  tapifle 
le  dedans  de  l'urètre  :  lorfqu'elle 
eft  parvenue  à  la  couronne  du  gland, 
elle  fe  confond  avec  celle  qui  for- 
me le  prépuce.  Immédiatement  fous 
cette  peau  on  trouve  un  velouté 

* 
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très-fubtil ,  qui  eft  répandu  fur  rou- 
te la  convexité  du  gland. 

Le  canal  de  l'urètre  pafle  au 
travers  du  gland  :  il  ne  le  perce 
pas  dans  fon  milieu  ,  mais  feule- 
ment dans  fa  parrie  inférieure  où 
le  tiflu  de  l'urètre  n'a  pas  plus  d'é- 
pai fleur  que  dans  tout  le  refte  de 
fon  conduir  j  l'ouverture  que  for- 
me l'orifice  de  1  urètre  eft  oblon- 
gue  \  une  de  fes  extrémirés  eft  en 
haut  &  l'autre  eft  en  bas.  Lorfqu'on 
écarre  les  bords  de  cet  orifice ,  on 
apperçoit  une  petite  fouette  qui 
termine  le  canal  dans  cet  endroit , 
&  que  l'on  appelle  naviculaire ,  a 
caufe  de  la  relTemblance  qu'on  a 
cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les  régumens  de  la  verge  for* 
ment  fur  le  gland  un  repli  en  forme 
de  capuchon  :  on  l'appelle  le prepu-* 
ce.  Il  y  a  des  gens  en  qui  il  eft  fort 
courr  ,  de  forte  que  chez  eux  le 
gland  eft  toujours  a  découvert  :  il 
eft  fort  long  en  d'autres  ,  ce  qui 
arrive  fréquemment  dans  les  pays 
chauds.  On  le  retranche  dans  ce 
dernier  cas,  Se  cette  opération  port* 
le  nom  de  circoncijîon. 
Gland  »  fe  dit  auffi  de  l'extrémité  du 
clitoris  à  caufe  de  fa  relTemblance 
avec  le  gland  de  la  verge  de 
l'homme. 

Le  d  final  ne  fe  fair  point  fenrir, 
&  l'on  devroit  le  fupprimer. 
GLANDE  jfubftantif  féminin ,  &  ter- 
me d'anatomie.  Partie  fpongieufe 
fervant  à  filtrer  certaines  liqueurs 
ou  humeurs  du  corps. 

Les  glandes  font  des  corps  for» 
més  par  l'aflemblage  ,  l'union  & 
l'entrelacement  intime  de  quantité 
de  vai fléaux  de  tout  genre  ;  favoir , 
d'artères ,  de  veines ,  de  nerfs ,  de 
vai  fléaux  lymphatiques ,  de  canaux 
fecrétoires  &  excrétoires  ,  &c  lef- 
quels  étant  plies  ,  replies  &  coin- 
Bbij 
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me  cntaflïs  fut  eux-mêmes ,  for- 
ment  des  efpèces  de  pelotons  ou 
de  molécules  exactement  renfer- 
mées dans  une  capfule  qui  leur  fert 
de  membrane  commune 

Les  glandes  diffèrent  confidéra- 
blement  entre  elles  à  raifon  de  leur 
volume  ,  de  leur  figure  ,  de  leur 
confiftance ,  de  leur  couleur ,  mais 
encore  plus  par  rapport  à  leurs  fonc- 
tions ,  l'ufage  des  unes  étant  de  fer- 
vir  fimplement  a  une  préparation 
plus  parfaite  de  l'humeur  lympha- 
tique ,  pendant  que  celui  des  autres 
eft  de  féparer  de  la  malle  du  fang 
quelque  liqueur  particulière.  C'eit 
cette  dernière  diftinébon  qui  a 
donné  lieu  à  la  divifion  que  tous  les 
auteurs  ont  faite  des  glandes  en 
conglobées  &  en  conglomérées. 

Les  glandes  conglobées  font  cel- 
les qui  font  uniquement  deftinées 
à  la  perfection  de  la  lymphe  :  telles 
font,  par  exemple  ,  les  glandes  axil 
laircs ,  les  glandes  inguinales  ,  les 
glandes  méientétiques,  &c. 

Les  glandes  conglomérées ,  dont 
la  fonction  eft  de  feparer  du  fang 
quelque  liqueur  particulière  ,  font 
comme  les  reins  ,  deftinées  à  la 
filtration  des  urines ,  la  glande  la- 
crymale i  celles  des  larmes ,  &c. 

Quelques-uns  prétendent  ,  & 
avec  alfez  de  fondement ,  qu'il  y  a 
dans  le  centre  des  glandes  conglo- 
mérées une  cavité  en  forme  de  ré- 
fervoir  ,  dans  laquelle  s'ouvre  le 
canal  fecréteur  chargé  de  la  liqueur 
qu'il  vient  pour  ainn  dire  d'extraire 
du  fang,  afin  delà  verfer  dans  cette 
même  cavité ,  d'où  le  canal  excré- 
teur qui  s'y  ouvre  pareillement ,  la 
reçoit,  pour  la  tranfmettre  enfuite 
dans  le  lieu  de  fa  deftination.  On 
découvre  d'une  manière  bien  fen- 
lîhle  cette  cavité  dans  le  rein  ,  ainfi 
que  dans  les  glandes  furrcnales.  & 
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ailleurs  ;  ce  qui  autorife  a  l'admet- 
tre également  dans  les  glandes  les 
plus  petites  ,  quoiqu'elle  ne  puuTe 
pas  toujours  être  apperçue. 

On  obferve,  i*.  que  la  furface 
des  glandes  conglobées  eft  hue  Se 
très-unie  ,  Se  que  celle  des  conglo- 
mérées eft  inégale  Se  raboteufe  :  z9. 
que  les  glandes  conglobées  ne  for- 
ment que  des  glandes  uniques  , 
diftinctes  Se  fépaiées  ,  &  que  le» 
conglomérées  lont  faites  de  l'af- 
femblage  de  plufieuis  corps  glan- 
duleux ,  dont  chacun  fournit  fon 
canal  fecréteur  féparé  :  30.  que  les 
canaux  fecréteurs  chemin  faifant , 
s'utuirent  plufieurs  enfemble ,  d'où 
il  arrive  que  dans  ce  cas  ils  devien- 
nent plus  fenfibles  :  40.  que  ces  ca- 
naux ainfi  réunis, viennent  fe  rendre 
tantôt  dans  un  canal  commun ,  com- 
me cela  fe  voit  très-bien  dans  la 
ftructure  du  pantréaà»,  &  tantôt 
dans  une  cavité  très-fenftble,  com- 
me on  le  voit  dans  le  t ein. 

Glande  de  LiTTRE,fe  dit  d'unepetite 
glande  placée  entre  les  deux  mem- 
branes de  l'urètre  ,  immédiate- 
ment au  de  (Tous  de  la  glande  prof- 
tatc  :  elle  eft  d'un  rouge  foncé.  Sot» 
nom  lui  vient  de  M.  Littre  ,  ana- 
tomiftre  célèbre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris ,  qui  l'a  décou- 
verte. Son  ufage  eft  de  filtrer  une 
humeur  qui  ferrà  lubrifier  le  canal 
de  l'urètre. 

Glandes  de  Brunner.  Quelques  Au- 
teurs célèbres  ont  nié  l'exiftence  de 
ces  glandes  dans  l'eftomac  &  les 
inteftins.  M.  Petit  l'anatomifte  , 
alîîire  n'en  avoir  jamais  pu  dé- 
couvrir ,  malgré  plufieurs  re- 
cherches. CependantM.  Heifter  qui 
avoit  pris  de  même  le  parti  de  la 
négative  ,  dit  les  avoir  découver- 
tes dans  l'eftomac  d'un  homme  à 
HeluiftatL 
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Glandes  de  Cowpeb.  ,  fe  dit  de  deux 
petites  glandes  aplaties ,  de  la  grof- 
ieur  d'un  pois  ,  placées  une  de  cha- 
que côté  de  l'urètre ,  entre  ce  ca- 
nal fie  les  mufcles  bulbocaverneux. 
Elles  tirent  leur  nom  de  Cowper  t 
célèbre  anatomifte  Anglois ,  qui  le 
premier  en  a  publié  la  découverte. 
On  leur  donne  aufli  le  nom  de  Prof- 
taus'f>  en  y  ajoutant  une  épithète , 
telle  que  celle  de  petites  ,  de  nou- 
velles ,  à' inférieures  ,  pour  les  dif- 
tinguer  de  la  glande  proftate  qui 
environne  le  cou  de  la  veflie.  Ces 
glandes  ont  chacune  un  canal  excré- 
teur ,  qui  font  environ  fix  lignes  de 
chemin  dans  le  tiflu  de  l'urètre , 
&  s'ouvrent  dans  ce  conduit  en  fe 
rapprochant  l'un  de  l'autre.  Ces 
glandes  paroilfent  manquer  dans 
quelques  fujets.  Leur  ufage  eft  de 
filtrer  une  humeur  rranfparenre  fie 
forrglaireufe,  qui  fert  à  lubrifier 
continuellement  les  parois  de  l'urè- 
tre, fie  à  les  défendre  delimpreffion 
douloureufe  qu'occaiïonneroit  l'u- 
rine par  fon  âcreté. 

Glandes  dePachioni,  fedit  de  pe- 
tites glandes  placées  dans  la  dure- 
mère  ,  furtout  le  long  du  linus  lon- 
gitudinal fupérieur.  Elles  portent 
le  nom  de  l'anatomifte  qui  en  a  fait 
la  découverte. 

Glandes  de  Peyer  ,  fe  dit  d'un  amas 
de  petits  grains  glanduleux  raflem- 
blés  en  manière  de  g«pp«  oblon- 
gues  &  plattes  ,  à  "intérieur  des 
inteftins  ,  &  furtout  du  jéjunum. 
Ces  glandes  portent  le  nom  de  1  a- 
natomifte  qui  les  a  découvertes.  On 
les  appelle  aufli  plexus  glanduleux 
de  Peyer. 

Glandes  odoriférantes  de  Tï  son. 
Un  anatomifte  nommé  Tyfon  ,  a 
donné  le  nom  X odoriférantes  à  de 
petites  glandes  placées  fur  la  fur- 
face  interne  du  prépuce  ,  ôc  fur  le 
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gland  ou  elles  fourniflent  une  hu- 
meur fébacée  qui  lubrifie  ces  par- 
ties. 

Les  glandes  reçoivent  encore  plu- 
fieurs  autres  dénominations  j  ainfî 
on  appelle  glande  vinéale  ,  un  petit 
corps  de  la  grolleur  d'un  pois  & 
de  la  figure  a  une  pomme  de  pin  , 
fitué  dans  le  cerveau  fut  les  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Glandes  fé- 
bacées  ,  celles  où  l'humeur  acquiert 
un  degré  d'épaiflîflement  qui  lui 
donne  la  couleur  fie  prefque  la 
confiftance  du  fuif.  Glandes  militai- 
res ,  celles  qui  font  femées  indif- 
tin&ement  fous  la  peau.  Glandes 
Jynoviales  ,  de  petits  corps  fphéri- 
ques  fie  mucilagineux  fitués  aux  ar- 
ticulations ,  fie  fervant  à  les  ren- 
dre libres  &  coulanres. 

11  y  a  aufli  les  glandes  cérumineufes, 
les  glandes  cyjliques ,  fiec.  Nous  par- 
lons de  chacune  de  ces  glandes  fous 
l'épithcte  qui  lui  eft  propte  :  ainft 
voyex  Cérumineux  ,  Cystiqoe  » 
&c. 

Glande  ,  fe  dit  auflï  de  certaines  tu- 
meurs accidentelles  qui  fe  forment 
en  quelques  parties  du  corps.  Il 
lui  furvint  une  glande  à  la  gorge. 

La  première  fyllabe  eft  longue  i 
&  la  féconde  très-brève. 

GLANDE,  ÊE;  adjectif,  fie  terme 
de  Manège  fie  de  Maréchallerie» 
11  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  les  glan- 
des de  delîbus  la  ganache  enflées. 

L'état  contre  nature  de  ces  gran- 
des annonce  ordinairement  ,  ou 
que  l'animal  n'a  pas  jeté ,  ou  quel- 
ques maladies  plus  ou  moins  dan- 
gereufes  j  quelques  maquignons 
ont  recours  a  un  artifice  peu  con- 
nu pour  tromper  l'acheteur  fur  ce 
poinr.  Auflitôt  qu'ils  s'apperçoivenc 

Ien  effet  que  celui-ci  cherche  à  sul- 
furer par  le  tact  de  la  frtuation  ac- 
tuelle de  ces  corps  glanduleux , 
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ils  gliffent  fublilemeut  un  doigt  fur 
les  barres  pour  exciter  la  langue  a 
toutes  fortes  de  mouvemens ,  Se 
pour  folliciter  fpécialemcnt  l'ani- 
mal à  la  tuer  hors  de  la  bouche. 
Or  dans  cette  action  &  dans  la 
plupart  des  autres  ,  la  bafe  où  la 
racine  de  certe  parrie  fe  trouvant 
élevé ,  elle  entraîne  néce  traitement 
avec  elle  celles  qui  y  font  comme 
attenantes  ,  Se  dès-lors  les  giandes 
dont  il  s'agit,  ou  s'évanoui  lient , 
ou  femblent  perdre  beaucoup  de 
leur  volume  en  s'enfonçant  dans 
l'auge. 

Glandé,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique,  des  chênes  chargé* de 
glands  d'un  émail  différent  de  celui 
des  chênes. 

GLANDÉE ,  fubfhntif  féminin.  La 
récolte  du  gland. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rêts comprend  auffi  fous  ce  nom 
tous  les  fruits  des  forêts ,  qui  font 
proptes  à  nourrir  des  porcs. 

11  cft  défendu  aux  ufagers  &  a  tous 
autres  ayant  entrée  dans  les  forêts , 
d'abattre  les  fruits ,  même  d'empor- 
ter ceux  qui  font  tombés  ,  à  peine 
de  cent  livres  d'amende. 

A  l'égard  despcifonnes  qui  fe- 
raient trouvées  amaflant  de  jour  les 
glands  &  faînes,  elles  doivent  être 
condamnées  pour  la  première  fois 
à  l'amende  j  favoir  ,  pour  faix  à 
cou,  cent  fous;  pour  charge  de  che- 
val ou  bourrique  ,  vingt  livres  ; 
pour  charretée  ,  quarante  livres 
au  double  pour  la  féconde  j  Se  pour 
la  troisième  bannies  des  forêts  , 
même  du  r effort  de  la  Maîtrife ,  Se 
en  tous  ces  cas  les  chevaux  &  har- 
nois  confifqués. 

M.  Pecquet,  de  même  que  ceux 
qui  ontécrir  avant  lui ,  prérendent 

2u'on  ne  doit  point  faire  de  perqui- 
tions  dans  les  maifons  des  rive» 
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rainsj  pour  glands  &  faînes  en- 
levés. 

En  effet  l'Ordonnance  ne  le  pref- 
crit  point.  DailLuis  les  o  jets  font 
trop  modiques  ,  pour  exiger  des 
recherches  d  pénibles  pour  Tes  Of- 
ficiers ,  &  en  même  temps  ii  gênan- 
tes pour  les  particuliers. 

Lor  (qu'il  y  a  affez  de  glands  & 
autres  fruits  pour  en  faire  vente , 
fans  que  cela  farte  tort  aux  forêts  , 
les  Officiers  en  doivent  rapporter 
procès  verbal ,  &  faire  un  état  du 
nombre  des  porcs  qui  pourront  être 
mis  en  panage  dans  les  forêts  de  la 
Maîtrife  ,  &  de  ceux  qui  y  feront 
mis  par  les  ufagers  Se  Officiers. 

Les  ventes  de  gl.ndée  doivent 
être  publiées  avec  les  mêmes  for- 
malités que  les  ventes  ordinaires  » 
avec  cette  différence  feulement  qu'il 
ne  faut  que  deux  publications. 

Les  adjudications  fe  doivent  faire 
avant  le  1 5  Septembre ,  par  les  Of- 
ficiers de  la  Maîtrife,  à  l'audience % 
à  l'extinction  des  feux. 

Elles  ne  fe  peuvent  faire  pour 
plus  d'un  an  ,  n  ce  n'eft  par  ordre 
du  Roi  :  c'eft  ce  qu'a  juçé  l'Arrêt 
do  Confeil  du  9  Octobre  1741, 
qui  carte  comme  attentatoire  à  l'au- 
torité du  Confeil  j  une  adjudication 
pour  ûx  ans  des  panages  Se  gl  a  ridée  s 
de  la  forêt  de  la  Barre  Se  autres , 
appartenantes  à  Sa  Majefté  dans  la 
Maîtrife. de  Rhodes. 

Les  conditions  ordinaires  font  de 
donner  caution  ,  de  payer  le  prix 
entre  les  mains  du  Receveur  général 
des  domaines  &  bois  ,  dans  les  ter- 
mes portés  par  l'adjudicarion ,  Se 
de  fouffrir  la  quantité  des  porcs  qui 
aura  été  réglée  pour  les  ufagers  & 
Officiers. 

La  glandée  ne  doit  erre  ouverte 
que  depuis  le  premier  Octobre  jus- 
qu'au premier  Février. 
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Les  ufagers ,  Officiers  ,  adjudi- 1 
cataires  .ne  peuvent  mettre  un  plus 
grand  nom  bu  de  porcs  ,  que  celui 
quieft  compus  dans  les  conditions 
ds  ladjudication.ni  aucun  porc  qui 
ne  foir  marqué  au  feu  de  la  marque 
delà  Maitrile,à  peine  de  100  livtcs 
d'amende  ,  &  de  confication  de 
ceux  qui  fe  trouveraient  excéder  le 
nombre  fixé ,  ou  marqués  de  faufle 
marque. 

Le  Maître  particulier  ne  peut 
mettre  plus  de  huit  porcs  ;  le  Lieu- 
tenant, le  Procureur  du  Roi  &  le 
Carde  Marteau,  plus  de  fix  chacun; 
le  Greffier  quatre  ,  le  Sergent  à 
Carde  Trois ,  à  peine  de  conhfca- 
tion. 

lleft  expreffément  défendu  à  tou- 
res  perfonnes  ,  autres  que  celles 
employées  dans  les  érars  arrêtés  au 
Confeil ,  d'envoyer  leurs  porcs  en 
glandée  dans  les  forêts  du  Roi ,  fi 
ce  n'eft  en  vertude  la  permiflion  du 
marcha  lui  adjudicataire  ,  à  peine 
de  100  livres  d'amende  &  de  con- 
fiscation ,  donc  moitié  au  profit  du 
Roi ,  &  l'autre  moitié  au  profit  du 
marchand.  ' 

Les  propriétaires  font  civilement 
refponlâbles  de  ceux  qu'ils  com- 
mettent à  la  garde  de  leurs  porcs. 

Dans  tous  les  bois  fujets  aux 
droits  de  Grurie ,  Grairie  ,  tiers  8c 
dangers  ,  la  paillon  &  glandée  ap- 
partiennent au  Roi  privativement 
A  tous  autres  ,  s'il  n'y  a  titre  au 
contraire 

CLANDÈVES  ;  nom  propre.  Glan- 
dtva.  C  étoit  autrefois  une  ville  de 
France  ,  en  Provence  ,  dont  il  ne 
refte  aujourd'hui  que  le  Palais  epif- 
copal  ,  fur  le  Var ,  à.  neuf  lieues , 
nord-nord-oueir  ,  de  Nice  ,  &  à  un 
qnart  de  lieue  de  la  ville  dEnrlfc- 
vaux.  C'eft  dans  cette  dernière 
ville  où  réûde  actuellement  l'Évc- 
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que  de  Glandèvts  &  Ton  chapitre. 

GLANDULh  ;  fubftantif  féminin. 
Glandula.  Petite  glande.  Les  amyg- 
dales font  des  glandules. 

GLANDULEUX,  LUSE;  adjcûif. 
Glandulofus  ,  a ,  um.  Terme  d'Ana- 
tomie.  Compofé  de  glandes,  quia 
des  glandes.  Les  mametUs  (ont  des 
corps  glanduleux,  liuyfch  prétend , 
contre  t opinion  commune ,  que  la 
fubjlancs  extérieure  du  cerveau  t  nefi 
pas  glanduleufe. 

GLANE  ;  fubftantif  féminin.  Spica 
derelicla.  Poignée  d'épis  que  l'on 
ramatte  dans  le  champ,  après  que 
le  blé  en  a  été  emporté ,  ou  que  les 
gerbes  font  bées.  Us  n'ont  que  leurs 
glanes  pour  fe  nourrir. 

On  difoit  autrefois  proverbiale- 
ment &  flgurémenc  ,  il  y  a  encore 
champ  ,  beau  champ  ,  pour  faire gla- 1 
ne  ;  pour  dire ,  il  y  a  encore  beau  , 
ample  fujet  de  travailler  à  quel- 
que chofe ,  à  quoi  une  autre  a  déjà 
travaillé. 

Glane  ,  fe  dit  aufli  de  plusieurs  peti- 
tes poires  qui  font  arrangées  près 
à  près  fur  une  même  branche ,  Se 
de  nombre  d'oignons  attaches  de  la 
fui«<>  à  une  torche  de  paille.  Une 
glane  de  poires  de  rouffelet ,  une  glané 
d'oignons, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  très- brève. 

GLANÉ,  ÉEi  adjectif  &  participe 
pallif.  Voye\  Glaner. 

GLANER;  verbe  ac"hf  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Spuilegium  txer- 

■  cere.  Faire  des  glanes  des  epis  de  blé 
qu'on  ramajTe  dans  un  champ,  après 
que  les  gerbes  en  ont  été  enlevées. 
Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui 
■vont glaner  les  champs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, en  parlant  de  quelqu'un, 
après  lequel  on  trouve  encore  i 


ioo  GLA 

tirer  quelque  bénéfice  d'une  araire 
où  il  a  beaucoup  profilé  ,  qu'//  a 
laitfe  à  glaner  après  lui. 

La  même  chofe  fe  dit  aufli  figu- 
rémenr,  en  parlant  de  quelqu'un 
après  lequel  on  trouve  encore  beau- 
coup de  chofes  à  dire  fur  une  matiè- 
re qu'il  a  traitée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 
GLANEUR,  EUSE;  fubftantifs.  Ce- 
lui ou  celle  qui  glane.  Les  glaneurs 
&  les  glancujes  Jont  dans  Us  champs. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troilième 
du  féminin  très- brève. 
GLANURE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
que  l'on  glane  après  la  moilTbn  faite. 
Une  glanure  confidérable. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
très-brève. 
GLAPIR  j  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Gannirc.  11  ne  fc 
dit  proprement  qu'en  parlant  de 
l'abboi  aiere  des  petits  chiens  Se 
des  renards.  Le  renard  glapiffl  it. 
Glapir  ,  fe  dit  figurement  en  parlant 
du  fon  aigre  de  la  v«.Ja  d  une  per- 
fonne  quand  elle  parle  ou  q'uelle 
chance.  C'efi  un  mauvais  muficien 
qui  ne  fait  que  glapir. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

GLAPISSANT  ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Gannius.  Qui  glapit.  Vn  ton  gla- 
P'tjfant.  Une  voix  glapiffante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-breve. 

GLAPISSEMENT  i  fubftantif  mafeu- 
lin.  Gannitus.  Le  cti  des  renards  Se 
des  petits  chiens.  Le  glapijfement  du 
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Glapissement,  fe  die  aufli  ficuré- 
ment  du  fon  aigre  de  la  voix  d'une 
perfonne  quand  elle  parle  ou  qu'elle 
chante. 

GLAREOLA  j  fubftantif  mafeulin. 
Efpèce  de  pluvier  qui  fréquente  les 
bords  des  rivières  ,  des  étangs  Se 
des  lieux  marécageux.  Son  bec  eft 
menu,  de  figure  conique  Se  lui  fan  t  : 
il  a  les  pieds  élevés,  les  jambes  lon- 
gues ,  le  corps  lilîe,  le  cou  aiTez 
long  &  rond ,  &  la  tete  petite.  Il 
court  irès-vîte.  La  chair  en  eft  dé- 
licate. 

GLAR1S,  nom  propre  d'une  Ville 
de  SuiiTe ,  chef-lieu  d'un  canron  de 
même  nom  ,  fur  la  rivièf%de  Linr , 
à  treize  lieues ,  fud-eft ,  de  Zurich. 
C'eft-IA  où  fe  tiennent  les  aiïem- 
blées  générales  du  Canton.  Cha- 
que particulier,  lorfqu'il  a  atteint 
la  feiziètne  année  ,  eft  oblige  d'af- 
lîfter  à  ces  afletnblées,  le  fibre  au 
cote. 

Le  Canton  n'a  guère  plus  de  fix 
lieues  de  longueur,  &  cinq  de  lar- 
geur :  il  eft  borné  à  l'orient  par  les 
Grifons  j  au  midi ,  par  le  Canron  de 
Schwitz;  à  l'occident,  pat  celui  d'U- 
rî  ;  8r  an  nord,  par  la  rivière  de  Li- 
marh.  Le  gouvernement  y  eftdcmo- 
cratiqueA'  les  élections  fe  font  au 
forr.Le  Sénat  cflcompoféde  foixan- 
te-deux  performes, entre  Icfquelles  il 
y  a  deux  Préfid.ns ,  un  Catholique, 
&  un  Proteftanr. 

GLAS  j  fubftantif  trufculin  :  le  fon 
d'une  cloche  que  l'on  tinte  pour  une 
perfonne  qui  vient  d'expirer.  On 
fonne  le  gl  ts. 

GLASCOW  ,  nom  propre  d'une  Ville 
confidérable  de  l'ÉcoiIe  méridiona- 
le ,  capitale  de  la  Province  de  Clydf- 
dale  ,  fur  la  Clyde  ,  a  quatorze 
4jeues ,  oueft  ,  d'Edimbourg.  Il  s'y 
teit  un  commerce  confidérable.  Lés 
vaifTeaux  vont  jufque  dans  la  Ville. 

GLASHUTTENi 
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GLASHUTTEN;  nom  propre  d'un 
bourg  de  la  Haute  Hongrie ,  à  trois 
lieues  de  Chemnitz.  Il  y  a  d'ex- 
cellens  bains  d'eaax  Thermales. 

GLASTENBURlj  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Angleterre ,  au  Comté  de 
Sommerfer.  Ce  fut  autrefois  une 
Ville  avec  une  Abbaye  célèbre  ,  où 
plufieurs  Rois ,  entr'autres  le  Roi 
Arthur,  ont  été  inhumes. 

GLATOWj  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  de  Bohème  ,  dans  le  cer- 
cle de  Pilfen,  vers  les  frontières  de 
la  Bavière. 

GLATZ  ;  nom  propre  d'une  belle  Se 
forte  Ville  d'Allemagne  ,  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom  ,  fur  la 
Neiiïe,  à -feize  lieues ,  fud-oueft, 
de  Breftau ,  Se  rrente-fix  lieues , 
.  nord- eft ,  de  Prague. 

Le  Comté  de  Glarz  a  1 8  lieues 
de  longueur ,  Se  environ  10  de  lar-  ' 
geur.  Il  étoit  autrefois  incorporé 
au  Royaume  de  Bohème  ;  m.us  ac- 
tuellement il  eft  uni  a  la  iildie, 
depuis  la  ceftîon  que  la  Reine 
de  Hongrie  en  a  faite  au  Roi' de 
Prude  en-1741. 

CLAl  JCHEM;  nom  propre  d'une 
petite  Ville  Se  Château  d'Allema- 
gne.» dans  laMifnie.  fur  la  Mulde, 
à  neuf  milles  de  Leipfic.  C'eft  la 
patrie  du  fameux  Minéralogifte 
Georges  Agricola. 

GLAUCIA;  nom  propre.  C'eft  félon 
Étynne  le  Géographe ,  une  ancien- 
ne petite  ville  de  l'Ionie. 

GLAUC1UM;  voycç Pavot  co%mu. 

GLAUCOÏDES  i  fubltantif  mafeu- 
Jin.  Genre  de  plante  à  fleur  en 
rofe  ,  compofés  de  fix  pétales  ar- 
rondis ,  difpofés  en  rond  ,  Se  fou- 
tenus  comme  dans  la  falicaire  , 
par  un  calice  fait  en  forme  de 
baflln  :  ce  calicS  eft  grand  à  pro- 
portion de  la  fleur  :  il  eft  découpé 
en  douze  rayons  ,  &  il  a  deux  pe- 
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rires  appendices  â  l'extérieur  de  la 
bafe.  Le  piftil  fort  du  milieu  de 
la  fleur  ,  Se  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  ou  une  coque  arrondie  ,  for- 
mée par  une  petite  membrane  tres- 
minec  Se  tranfparenre.  Le  fruit  eft 
divifé  en  deux  loges  parunetloi- 
fon  ,  Se  il  renferme  des  femences 
très  perites pour  l'ordinaire  &  trian- 
gulaires ,  qui  reflembleut  en  quel- 
que façon  i  des  tètes  de  vipère ,  Se 
ui  font  attachées  au  placenta  :  cet 
eurs  &  ces  fruits  ont  été  obfervés 
au  microfeope. 
GLAUCOME  ;  fubftantif  mafeulin. 
Glaucoma.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  certaine  maladie  des  yeux, 
caufee  par  répaiflîtfement  de  i'hu- 
•meur  vitrée  qui  devient  de  cou- 
leur d'azur  ou  de  vert  de  mer  ,  en- 
fuite  grifâtreou  blanchâtre.  Quand 
cette  maladie  commence,  on  s'ima- 
gine voir  les  objets  au  travers  d'un 
nuage  ,  Se  lorfqu'elle  eft  entière- 
ment formée  ,  on  ne  voit  plu* 
rien. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  glau- 
come avec  la  cataracte  :  celle  ci  fe 
guérit  tres-fouvent  ;  Se  l'autre  eft 
prefque  toujours  incurable ,  parce- 
qu'on  s'apperçoit  rarement  de  fon 
commencement ,  temps  auquel  on 
poiuroit  combattre  répaifliffement 
qui  fe  forme  ,  par  les  fondans  mer- 
curicW>&  les  aurres  remèdes  appro- 
priés pour  rendre  la  fluidité  aux 
humeurs  viciées  ,  ou  les  détourner 
de  la  partie  affectée. 

GLAUCONOME  \  terme  de  My^ 
thologie  ,  &  nom  propre  d'une 
Nymphe  de  la  mer  ,  fille  de  Ncrée 
&  de  Doris. 

GLAUCUSj  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'un  Dieu  marin  , 
fils  de  Neptune  Se  de  Naïs  ,  ou 
d'Anthedon  Se  d'Alcyone ,  ou  d'Eu* 
bée  &  de  Polybe  fils  de  Mercure. 

C  c 
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Dans  l'hiftoire  ,  ce  Glaucome  fut 

3u'un  habile  pce  heur  de  la  ville 
'Anthedon  ,  en  Béotie  :  il  favoit 
fi  bien  plonger  ,  qu'il  alloic  fouvenc 
fous  l'eau ,  aborder  dans  des  lieux 
écartes  pour  s'y  cacher  quelque 
temps  y  8c  lorsqu'il  éroit  de  retour, 
il  fe  vaotoit  d'avoir  paûe  tout  ce 
temps-là  dans  la  compagnie  de 
Thétis,  de  Neptune  ,  d  Amphi- 
trite  ,  de  Nérée  ,  des. Néréides  & 
des  Tritons  ;  Cependant  il  eut  le 
malheur  de  fe  noyer  ,  ou  peut- 
être  d'être  dévoré  par  quelque  poif- 
fon  :  mais  cet  événement  fervit  à 
l'immortalifer.  On  publia  dans  tour 
le  pays  ,  qu'il  avoit  été  changé  en 
Dieu  de  la  mer  >  &  en  conséquence 
on  lui  bâtit  un  Temple  à  Anthe- 
don ,  dans  lequel  on  fuppofa  qu'il 
rendoit  des  oracles.  Euripide  af- 
flue que  ce  Dieu  étoit  l'interprète 
de  Ncrée  ,  &  qu'il  prédifoit  l'ave-  1 
nir  avec  les  Néréides  :  c'eft  de  lui- 
même,  ajoute  Nicander,  qu'Apol- 
lon apprit  l'art  de  prophérifer  :  ce 
fur  lui ,  félon  Apollonius ,  qui  for- 
€  tir  du  fond  des  eaux  fous  la  figure 

d'un  Dieu  marin  ,  pour  annoncer 
aux  Argonautes  que  le  deftin  s'op- 
pofoir  au  voyage  d'Hercule  dans  la 
Colchide,  8c  qu'il  avoit  bien  fait 
de  l'abandonner.  Ogide  ne  pou- 
vanr  enchérir  fur  le  don  de  pro- 
phétie dont  on  avoit  honoré  Glau- 
cus t  fe  mit  à  broder  l'hiftoire  de 
fa  métamorphofe  :  il  nous  dit  â  ce 
fujet ,  que  ce  fameux  pêcheur  ayant 

{>ris  un  jour  quelques  poi fixons  ,  il 
es  pofa  fur  le  rivage  ,  &  s'apper- 
çiu  que  1  attouchement  d'une  cer- 
taine herbe  leur  redonnoir  leur 
première  vigueur  ,  tk  les  faifoit 
fauter  dans  la  mer  :  curieux  de  ren- 
ter  fur  lui  même  l'expérience  de 
cette  herbe  ,  il  en  eut  à  peine  mâ- 
ché, qu'il  fenùt;  un  fi  grand  defir, 
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de  changer  de  nature ,  que  ne  pou- 
vant y  refifter ,  il  fe  précipita  fut  le 
champ  au  fond  des  eaux.  L'Océan 
&  Tnctis  le  voyant  arriver  ,  le 
dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  mortel ,  8c  l'admirent  au  nom- 
bre des  Dieux  marins. 

11  y  a  eu  plufieurs  autres  Glau- 
eus ,  favoir  ,  Glaums ,  fils  de  Mi- 
nos  ,  fécond  Roi  de  Crêre  \  Glan- 
as le  Généreux  ,  périt- fils  de  Bel- 
le rophon  j  qu'Enée  vit  dans  les  en- 
fers parmi  les  fameux  guerriers  , 
Glaucus  fils  de  Démyle ,  qui  s'ac- 
quit tant  d'honneur  par  fes  victoi- 
res dans  les  jeux  gymniques  ;  Glau» 
eus  fils  d'Hyppolire ,  étoufte  dans 
un  ronneau  de  miel  reflufeité 
par  Efculape  ;  &  enfin  Glaucus  f  Ar- 
gonaute t  hls  de  Sifyphe  >  qui  fut  dé- 
chiré par  fes  jumens  qu'il  nournflbit 
de  chair  humaine. 
l  au  eu  s  ,  eft  encore  un  nom  com- 
mun à  rrois  fortes  de  poinons  ,  fa- 
voir ,  le  Derbio  ,  le  Licke  ,  &  le 
vérirable  Glaucus, 

Le  Derbio  zto.  un  poiflonde  haute 
mer,  &  dont  les  nageoires  font  épi— 
neufes  :  fa  couleur  eft  blanche  , 
mêlée  de  bleu  plus  ou  moins  foncé  : 
il  a  le  corps  long  de  quatre  pieds  , 
&  le  ventte  plat  :  fes  écailles  font 
extrêmement  petites  ,  fes  mâchoi- 
res rudes  &  garnies  d'aiguillons  , 
&  fes  nageoires  dorées  :  fa  chair  eft 
gratte  8c  de  bon  goût.  m 

Le  Liçke  eft  Ta  Pélamide  des 
Languedociens  :  ce  poiffon  eft  plus 
petit  que  le  Derbio  :  il  a  fept  ai- 
guillons fur  le  dos.  Depuis  le  haut 
desouies  jufqu'au  milieu  du  corps,  * 
il  y  a  un  rrair  fort  tortueux  qui  de- 
vient enfuite  droit  jufqua  fa  queue. 
Son  corps  eft  encore  plus  étroit  que 
celui  du  Derbio  ;*do  refte  ,  il  lui 
reftemble  entièrement. 

Le  vrai  Glaucus  a  les  dents  fort 
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pointues  :  il  a  la  couleur  âvuDerbioy 
Si  la  même  ligne  que  le  Licke  fur 
le  dos  :  fa  chair  eft  graffe  &  de  bon 
goût ,  m.iis  dure.  On  mange  beau- 
coup de  ces  poiHons  fur  (es  bords 
de  la  Méditerranée.  La  grande  ef- 
pèce  de  Glaucus  crête  eft  un  chien 
de  mer. 

GLAUX  ;  voye\  Herbe  au  lait. 

GLAYEUL  ;  voye\  Glaïeul. 

GLÈBE  ;  fubftantif  féminin.  Gleba. 
Mot  tiré  du  latin  ,  qui  fignifie  le 
fonds  d'une  terre.  Les  efclaves  at- 
tachés a  un  domaine ,  à  une  mé- 
tairie  chez  les  Romains  ,  s'appe- 
loient  efclaves  de  la  glèbe. 

La  Jurifprudence  moderne  em  j 

Î »'oie  le  mot  de  glèbe  dans  le  même 
èns ,  pour  déûgner  une  efpèce  de 
ferfs  connue  encore  aujourd'hui  en 
quelques  Provinces  du  Royaume , 
ainfi  que  dans  plufieurs  Contrées 
de  l'Europe  j  Se  certains  droits  in- 
corporels attachés  A  une  terre,  com 
me  le  droit  de  patronage  ,  le  droit 
de  Juftice  ,  lefquels  ne  peuvent  en 
être  féparés. 
GLÈNE  y  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me d'Anatomie.  Cavité  de  moyenne 
grandeur ,  creufée  dans  un  os  ,  Se 
dans  laquelle  un  autre  os  s'em- 
boîte :  elle  ne  diffère  du  cotyle  > 
qu'en  ce  qu'il  eft  une  cavité  plus 
grande  Se  plus  profonde. 
GLÉNOÏDALE  j  adje&if  féminin  , 
&  terme  d'Anatomie.  On  appelle 
cavités  glénoïdalts  ,  toutes  celles 
qui  fervent  à  l'emboîtement  d'un 
os  dans  un  autre ,  lorfqu'elles  ont 
moins  de  profondeur  Se  de  diamètre 
que  le  cotyle. 
GLÉN§>ÏDE  j  adjeétif  féminin ,  Se 
terme  d'Anaromie ,  par  lequel  on 
défigne  particulièrement  la  cavité 
de  l'omoplate  qui  reçoit  la  tête  de 
l'humérus. 
GLENLUZ  y  nom  propre  d'un  bourg 
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d'Écoffe  ,  dans  le  comté  de  Gallo- 
wai ,  fur  la  baye  de  Glenluz  qui 
eft  fi  ruée  entre  le  cap  de  Gallowai 
&  la  ville  de  Witern. 
GLENOUXES  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  dans  le  Saumu- 
rois  ,  à  une  lieue  ,  oueft  -  nord- 
oueft,deLoudun. 
GLETSCHERS  ;  on  donne  ce  nom 
aux  montagnes  de  glaces  de  U 
fuite ,  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  glaciers. 
GLETTEj  fubftantif  féminin  em- 
prunté de  l'allemand ,  Se  terme  de 
Chimie  métallurgique  ,  dont  on  fe 
fert  dans  1  arfinage  pour  défigner  U 
chaux  de  plomb  ou  la  litharge. 
GL1SOLES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Auvergne  ,  fur 
l'Allier  ,  à  deux  lieues  ,  nordJk  do 
Brioude. 

GLISSADE  ;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion de  glifler  involontairement , 
le  mouvement  que  l'on  fair  lorf- 
que  le  pied  coule  tout  d'un  coup 
fur  quelque  chofe  de  gras  ou  d'uni. 
Cette  glijfjàdc  le  fit  tomber. 
GLbSAtfT ,  ANTE  \  adjectif.  Suc 
quoi  l'on  glifTe  aifement ,  fans  pou- 
voir s'y  tenir  ferme.  Le  verglas  a 
rendu  les  chemins  tfès-glijfans.  La 
rue  efl  glijjantc. 

On  dit  figurément  d'une  affaire, 
d'une  rencontre  où  il  faut  beaucoup 
d'art  pour  fe  bien  conduire,  que 
cejl  un  pas  glijfant. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
très  brève. 
GLISSÉ  ;  fubftantif.  mafeulin.  Pas  de 
danfe  ,  qui  fe  fait  en  pouffant  le 
pied  doucement  devant  foi ,  &  en 
touchant  le  plancher  très  -  légère- 
ment. Ce  pas  fait  en  partie  la  per- 
fection du  coupé. 
GLISSÉ  ,  ÉE  j  adjectif  Se  participe 
paflif.  Voye\  Glisser. 

Ce  ij 
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GLISSER;  verbe  neutre  de  la  pre-T 
mière  conjugal fon  ,  lequel  le  con- 
jugue comme  Chanter,  yatiliare. 
Il  ledit  lorfqiu  le  pied  vientTcou- 
ler  tour  d'un  c<  up  fur  quoique  chofe 
de  gras  ou  d'uni.  Le  \crgias  qu'il  a 
fait  tji  caute  que  tout  le  mjnde  gliffe 
dans  les  rues. 

Glisser,  fe  dit  aurtl  d'une  forte  de 
divert  dément  que  prtnnent  les 
écoliers  fur  la  glace.  //  s'amufe  à 
glijjer  fur  la  tivicre. 

GusiER  ,  fe  du  encore  de  plufieurs 
forres  de  chofes.  Affure\  cette  échelle 
de  ptur  qu'elle  ne  gljj'ê.  La  bouteille 
lui  glitfa  des  mains.  m 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
ré™ en  t  ,  c\fl  à  vous  à  gHfj'cr  ,  c'ejl  \ 
votre  tour  à  gliffer;  pour  dire  ,  c'eft 
à  votre  rour  à  faire  relie  ou  telle 
chofe.  Et  cola  fe  dir  pour  l'ordinaire 
lorfqu'il  eft  quoltion  de  quelque 
choie  où  il  y  a  de  la  peine  ,  du 
danger  yde  la  dépenfe ,  or. 

Lorfqu'il  eft  arrivé  querqu'aven- 
•  ture  racheufe  i  une  perfonne  ,  ou 

Sar  fon  imprudence  ,  ou  par  acci 
eut,  on  dit  proverbialement  Se  û 
gurémenr  ,  que  le  pied  lui  a  gfiffë. 
Glisser  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré, 
palier  légèrement  fur  quelque  ma- 
tière. //  a  gHjfefurcc  qui  aurvit  pu  le 
di  mafquer. 

Ce  verbe  eft  aufïî  pronominal  ré- 
fléchi ,  Se  fignifie  fe  couler  douce- 
ment Se  prefque  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive.  La  garde  fe  gliffa  le  long 
du  mur. 

Glisser  ,  eft  encofe  verbe  actif,  Si 
fignifien;ettre,  couler  adroirement 
quelque  chofe  ^n  quelqu'cndroir. 
//  gl'(fi  f<*  main  dans  la  poche  de 
[<■>■  vcfin.  Cn  a  glijfé  cent  pièce  dans 
le  fae. 

On  dit  figurément ,  gliffer  une 
(  au  je  dans  un  acle  ,  glifjer  un  mot 
4an$  un  difeours ;pour  dire»  inférer 


GLO 

adroitement  une  claufe  dans  rrrt 
a£te  *  un  mot  dans  un  difeours- 
Glisser  <  lignifie  aullî  figurémenr  , 
infumer  dans  les  elprits.  //  chenhoit 
à^gùffer  fon  opinion  dans  l'efprit  de 
fes  collègues. 

11  elt  aullî  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  Cette 
erreur  fe  giijja  à  la  d  ur. 

La  première  fyltabe  eft  brève» 
Se  la  féconde  longue  ou  brève.  V oy. 

GLISSOIRE  ;  fubftamif  féminin. 
Chemin  frayé  fur  la  glace  ,  &  où 
les  écoliers  ,  les  jeunes  gens  s'amu- 
fent  à  gliffer.  //  y  avoit  une  belle 
gliffoïrc  Jur  la  Seine. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  Se  la  troificme 
très  brève. 
GLISSON  j  nom  propre  d'un  Méde- 
cin Anglois ,  ProfemVur  en  Méde- 
cine ,  dans  l'Univerfiré  de  Cam- 
bridge :  on  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  parties  contenantes ,  en  général, 
Se  en  particulier  fur  celles  de  l'ab- 
domen ,  avec  un  traité  fur  le  ven- 
tricule Se  les  imeftins  :  il  a  donné 
fur  tout  une  anatomie  n  es  exacte 
du  foie.  On  appelle  l'efpèce  de 
membrane  qui  enveloppe  les  vaif- 
feaux  du  foie  ,  capfule  de  Clif'on.  Il 
mourut  à  Londres  en  1677. 
GLOBE  ;  fubftamif  mafeulin.  Glo' 
bus.  Corps  fphérique,  corps  roue 
rond.  U/i  globe  qui  a  fx  pieds  de 
diamètre.  La  terre  &  f  eau  ne  forment 
qu'un  globe. 

On  appelle  globe  ce'tejlef  un  globe 
d'airain,  de  carton,  6c.  qui  fert 
a  repréfenier  la  furfate  conc.ive 
du  ciel  avec  toutes  fes  courte  Hâ- 
tions. Et  globe  tenefre ,  cefGi  quL 
repréfente  la  furface  de  larerre  avtc 
les  mers  ,  les  îles  ,  les  rivières  ,  le» 
lacs  ,  les  villes  ,  6  c.  Sur  l'un  Se 
l'autre  >  on  trouve  décrites  plufieuts 
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tirconférences  de  cercle  qui  répon- 
dent à  des  cercles  que  les  agrono- 
mes ont  imaginés  pour  pouvoir 
rendre  raifon  du  mécanifme  de 
•  l'univers. 

On  en  diftingue  dix  principaux  j 
Ravoir,  fîx  grandi  &  quatre  petits  : 
les  premiers  font  l'équateur  ,  le 
méridien  ,  l'écliptique  ,  le  colure 
des  folltices  ,  le  colure  des  équi- 
noxes,  &  l'horizon  :  tes  féconds 
font  les  tropiques  du  cancer  &  du 
capricorne  ,  Se  les  deux  cercles  po- 
laires. 

Le  globe  Se  la  fphère  différent  en 
ce  que  le  globe  eft  plein  &  la  fphère 
évidée. 

Les  premiers  globes  qu'on  ait 
faits  pour  repréfenrer  le  ciel  étoile, 
furent  formes  d'après  le  catalogue 
de  Ptolcmée  ,  par  Batecombus  , 
Ziegler ,  Regiomonranus ,  Schoner, 
&  Gemma  Frifîus.  Gérard  Merca- 
tor  publia  enfuite  le  fien  en  1 548  ; 
mais  le  plus  eftimé  de  tous  fut  le 
globe  de  Guillaume  Carfius  ou  de 
Blaeu ,  dont  les  figures  ou  constel- 
lations font  le  principal  objet  du 
livre  qui  a  pour  titre  ,  Philippi  C*- 
Jîi  à  Zefen  catlum  afironomico  - poè- 
tlcum  y  Amjlelodami ,  1661. 

Ce  fut  encore  Blaeu  qui  le  pre- 
mier fit  une  fphère  de  Copernic  , 
pour  repréfenrer  les  deux  mouve- 
mens  de  la  terre.  Après  les  globes 
de  Blaeu ,  on  a  eu  les  grands  glo- 
bes de  Coronelli',  qui  eurent  dans 
le  dernier  fiècle  beaucoup*  de  répu- 
tation ,  &  font  encore  l'ornement 
des  grandes  bibliothèques. 

Au  commencement  du  fiècle,  M. 
Guillaume  de  I  I  fie  ,  le  plus  célèbre 
des  Géographes  françois  ,  publia 
auffi  un  globe  célefte  auquel  il 
donna  la  plus  grande  attention.  Il  y 

I)laça  d'abord  les  étoiles  fui  va  tu 
es  longitndcs  &  latitudes  connues, 
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&  il  fit  deflîner  par  Simoneau  ,  des 
figures  propres  à  allemblcr  avec  le 
plus  d'élégance  qu'il  fe  potirroit  , 
ces  différentes  étoiles  ,  en  confer- 
vant  pour  chacune  les  anciennes  dé- 
nominations :  par-là  il  obtint  des 
formes  plus  agréables  Se  plus  cor- 
rectes qu'on  ne  les  avoir  eues  juf- 
qu'alors  ,  tk  une  cortt.fpondance 
plus  exacte  des  étoiles  avec  les  fi- 
gures de  chaque  conftellation. 

Hévélius  reproche  à  Bayer  d'a- 
voir reprefente  fur  fes  tartes  ,  le 
ciel  tel  qu'on  le  voit ,  placés  com- 
me nous  le  fommes  au-dedans  de 
la  fphère  ,  au  lieu  que  les  anciens 
le  reprefenroient  comme  on  le  voie 
fur  la  convexité  des  globes  céleftes  : 
il  fe  plaint  de  ce  que  par  ce  chan- 
gement de  difpofition  ,  Bay  r  a 
fait  que  les  étoiles  qui  font^norre 
droite  quand  on  regarde  le  globe, 
font  à  notre  gauche  en  regardant 
les  cartes  céleftes  de  Bayer.  Mais 
les  agronomes  n'ont  point  adopté 
à  cet  égard  ,  le  fentiment  d'Hévé- 
lius  :  ils  aimenr  mieux  les  cartes 
céleftes  fur  lesquelles  on  voit  la 
concavité  du  ciel ,  que  les  globes 
ou  l'on  n'en  voit  que  la  convexité 
de  la  même  façon  que  fi  l'on  étoit 
au-detlus  de  la  fphère  étoilée;  quoi- 
qu'il y  ait  des  auteurs  qui  ont 
voulu  repréfenrer  les  conftellations, 
de  cette  dernière  façon. 

Indépendamment  de  cette  diffé- 
rence ,  il  s'en  trouve  encore  une 
entre  différentes  cartes  céleftes. 
Schikardus  reprocha  le  premier  aux 
cartes  de  Bayer ,  que  la  pluparr  des 
figures  étoient  retournées  de  droire 
à"  gauche  ,  ce  qui  produirait  une 
différence  entre  les  dénominations 
anciennes  de  droite  ou  de  gauche  , 
&  celles  de  Bayer  :en  effet  il  aumit 
•  dû  repréfenter,  avec  la  face  tour- 
née de  notre  côté ,  les  figures  qui 
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jjous  tournent  le  dos  quand  nous 
jetons  les  yeux  fur  un  globe.  Fam> 
ftced  fe  plaint,  aulfi  bien  que  Schi- 
knrdus,  de  ce  que  Bayer  avoir  placé 
les  figures  humaines,  (  excepte  U 
Vierge  ,  Andromède  de  le  Bou- 
vier, )  de  manière  qu'elles  nous 
tournent  le  dos  ,  &  que  4es  étoiles 
que  les  anciens  agronomes  ont  mi- 
les dans  la  main  droite  d'une  fi- 
gure, fe  rrouvent  fuivant  Bayer  , 
dans  fa  main  gauche:  par  exemple, 
le  Verfeau  regarde  le  ciel ,  fuivant 
les  cartes  de  Bayer  ,  au  lieu  d'être 
tourné  vers  le  fpe&ateur.  Flamfteed 
a  eu  raifon  de  corriger  Bayer  en 
cela  ,  &  tout  le  monde  eft  d'accord 
à  cet  égard. 

Usages  du  globe  céleste. 
Trouver  l'afeenfion  droite  &  la  dé 
clinaifon  d'une  étoile  repréftntie.fur 
la  fugace  du  globe.  Portez  l'étoile 
fous  le  méridien  immobile  où  font 
marqués  les  degrés  ;  alors  le  nom 
bre  de  degrés  compris  enrre  l'équa- 
teur  &  le  point  du  méridien  fous 
lequel  eft  1  étoile,  donne  fa  décli- 
naifon ;  &  le  degré  de  l'équateur 
qui  fous  le  méridien  fe  rencontre 
avec  l'étoile  ,  eft  fon  afeenfion 
droite. 

Trouver  la  longitude  &  la  latitude 
d'une  étoile.  Appliquez  une  des  ex- 
trémités du  quart  de  cercle,  de  hau- 
teur au  pôle  de  l'écliptique  ,  dans 
l'hémifphère  où  eft  l'étoile  ,  &  por- 
tez le  côté  où  font  marqués  les  de 
grés  ,  contre  l'étoile  :  le  degré  mat- 
qué  fur  le  quart  de  cercle  ,  à  l'en- 
droir  de  l'étoile ,  eft  fa  latitude ,  à 
comptet  depuis  l'écliptique  ,  &  le 
degré  de  l'écliptique  coupé  par  le 
quart  de  cercle  eft  fa  longitude. 

Pour  que  le  quart  de  cercle  de- 
meure durant  cette  opétation ,  bien 
fixé  aux  pôles  de  l'écliptique  par 
une  de  fes  extrémités ,  il  ne  fetoit 
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pas  mal  d'attacher  aux  pôles  de  l'é- 
cliptique ,  une  efpèce  de  ftyle  dans 
lequel  on  feroit  entrer  un  des  bouts 
du  quart  de  cercle. 

Trouver  le  milieu  du  foleil  danf 
l'écliptique.  Cherchez  le  jour  du 
mois  dans  le  calendrier ,  fur  l'hfc- 
rizan  y  &  d'un  aucte  côté  cherchez 
fur  l'hjnzon  dans  le  cercle  des 
figues  ,  quel  eft  \i  ligne  qte  le  fo- 
leil  occupe  ce  joui  là  ,  8c  qui  fe 
trouve  vis  i-vis  du  jour  du  mois. 
Cela  fait ,  cherchez  le  même  figne 
fur  l'écliptique  &  fur  la  furface  du 
globe  ,  c'eft-là  le  lieu  du  foleil  pouc 
ce  jour  là. 

Trouver  la  déclinaifon  du  foleil.  Le 
lieu  du  foleil  pour  le  jour  donné  , 
étant  porté  fous  le  méridien ,  les 
degrés  du  méridien  compris  entre 
l'équateur  &  le  lieu  en  queftion  , 
marquent  la  déclinaifon  du  foleil 
pour  ce  jour  là. 

■Trouver  le  lieu  d'une  planète ,  avec 
fon  afeenfion  droite  ,  fa  déclinaifon 
&  fa  latitude  pour  avoir  an  temps 
donné.  Appliquez  une  des  extré- 
mités du  quatt  de  cercle  de  hau- 
reur  à  celui  des  pôles  de  l'éclipti- 
que qui  a  la  même  dénomination 
que  la  latitude  de  la  planète }  c'eft- 
â  dire  ,  au  pôle  feptentrional ,  fi  la 
latitude  de  la  planète  eft  fepten- 
trionale  ;  au  pôle  méridional  ,  fi  la 
latitude  eft  méridionale  t  Se  portez 
le  quart  de  cercle  au  degré  de  lon- 
gitude donné  dans  l'écliptique  j  ce 
point  eft  le  lieu  de  la  planète  dans 
l'écliptique  ;  &  en  le  portant  fous 
le  méridien  ,  vous  ttouverez  l'af- 
cenfion  &  la  déclinaifon  de  la  pla- 
nète ,  comme  on  l'a  déjà  enfeigné 
pour  les  étoiles. 

Rcclifier  le  globe,  c'efi-h-dire ,  te 
placer  de  forte  qu'il  repréfente  l'état 
aeluel  ou  la  Jituation  des  deux  ,  pour 
quelqu  endroit  que  te  foit  ;  comme 
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pour  Paris,  i9.  Si  le  lieu  propotë  a  : 
«ne  latitude  feptentrionale ,  élevez 
le  pôle  feprentnonal  au-<ie(Iu$  de 
l'horizon  j  s'il  a  unodatitude  méri- 
dionale ,  élevez  le  pôle  méridional, 
jufcju  à  ceque  l'arc  compris  entre 
le  pôle  &  l'horizon,  foit  égal  à 
l'élévation  donnée  du  pôle ,  c'eft- 
à-dire  par  exemple ,  que  pour  Pa- 
ris il  Faudra  élever  le  pôle  fep- 
tentrional  de  48  degrés ,  50  minu- 
tes au-dellusde  l'horizon.  De  cette 
manière  le  lieu  dont  il  s'agit  ,  fe 
trouvera  au  zénith  ou  d  l'endroit  le 
plus  élevé  du  globe. 

a0.  Attachez  le  quart  de  cercle 
de  hauteur  au  zénith  ,  c 'eft  à-dite., 
i  la  latitude  du  lieu. 

3°.  Par  le  moyen  d'une  bouftole 
ou  d'une  ligne  méridienne  ,  placez 
le  globe ,  de  manière  que  le  méri- 
dien immobile  de  bois  ou  de  cui- 
vre,  (e  trouve  dans  le  plan  du  mé- 
ridien terreftre. 

4°.  Portez  fous  le  méridien  ,  ie 
degré  de  l'écliptique  où  eft  le  foleil, 
&  mettez  l'aiguille  horaire  fur 
ix  y  alors  le  globe  représentera  l'é- 
tat des cieux  pour  ce  jour-lâ  à  midi. 

50.  Tournez  le  globe  jufqu  a  ce- 
que l'aiguille  vienne  à  marquer 
quel  qu'autre  heure  donnée;  &  pour 
lors  le  globe  représentera  l'état  des 
cieux  pour  cette  heure-là. 

Connoître  &  difiinguer  dans  le  ciel 
toutes  les  étoiles  &  planètes  par  le 
moyen  du  globe.  i°.  Ajoutez  le 
globe  à  l'état  du  ciel  pour  le  temps 
donné. 

a°.  Cherchez  fur  le  globe  quel- 
qu'étoile  qui  vous  foit  connue  ,  par 
exemple ,  celle  qui  eft  au  milieu  de 
la  queue  de  la  grande  Ourfe. 

3°  .Obfetvez  les  polirions  des  au- 
tres étoiles  les  plus  remarquables 
de  la  même  conftellation  ,  Se  en 
levant  les  yeux  de  deflus  le  globe  | 


G  L  O  107 

vers  le  ciel ,  vout  n'aurez  point 
de  peine  à  y  remarquer  ces  étoi- 
les. 

4°.  De  la  même  manière,  vous 
pouvez  paiTer  de  cette  conftellation 
a  celle  qui  lui  eft  voiiîne ,  jufqu'i 
ce  que  vous  les  connoifuez  toutes. 

S»  vous  cherchez  le  lieu  des  pla- 
nètes fur  le  gtobe  ,  de  la  manière 
qu'il  eft  dit  ci- de  (Tus  ,  vous  pour- 
rez les  «connoître  également  dans 
le  ciel ,  en  les  comparant  avec  les 
étoiles  voifines. 

Trouver  l'afcenjîon  oblique  du  foleil, 
fon  amplitude  orientale  t  Jln  art/nu th 
&  le  temps  de  fon  lever.  1  *.  Difpo- 
fez  le  globe  ,  de  manière  que  l'ai- 
guille marque  1 1 ,  Se  que  le  lieu 
du  foleil  fe  trouve  fous  le  méri- 
dien.: en  fui  te  portez  le  lieu  du  fo- 
leil  vers  le  côté  oriental  de  l'hori- 
zon :  pour  lors  le  nombre  de  degrés 
compris  entre  le  dîgré  de  1  cqua- 
teur  porté  contre  l'horizon  ,  &  le 
commencement  du  Bélier,  eft  l'af- 
cenfion  oblique  du  foleil. 

i°.  Les  degrés  de  l'horizon  com- 
pris entre  fon  point  oriental,  Se  le 

[•oint  où  eft  le  foleil  ,  marquent 
amplitude  ortive. 
îv.  L'heure  marquée  par  l'ai- 
guille ,  eft  le  temps  du  levet  du 
foleil. 

Pour  trouver  l'azimurh  du  folfil, 
il  faur  d'abord  obferver  que  ces 
azimuths  changeur  félon  l'heure, 
Se  félon  le  lieu  du  foleil  :  c'eft  pour- 
quoi il  faut  d'abord  difpofer  le 
globe  félon  l'élévation  du  lieu  j  en- 
fui te  il  faut  trouver  le  lieu  du  foleil 
dans  l'écliptique  ,  le  mettre  fous  le 
méridien ,  &  le  rtyle  horaire  fur  1  x 
heures:  Se  après  avoir  attaché  lo 
quart  de  cercle  de  hauteur  au  zé- 
nith ,  o*  tourne  le  globe  jufqu'i  ce 
que  le  ftyle  horaire  foit  fur  l'heure 
donnée  j  Se  le  globe  demeurant  en 
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cet  état ,  on  tourne  le  quart  de  cer- 1 
de  de  hauteur  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
fur  le  lieu  du  foleil ,  ou  que  le  de 
gré  du  foleil  occupe  ce  jour-là  dans 
Pécliptique  j  ce  qui  étant  fait ,  on 
comptera  fur  l'horizon  la  diftance 
comprife  entre  l'orient  équinoxial 
&  le  degré  où  le  quart  de  cercle  de 
hauteur  renconrre  l'horizon  ,  la- 
quelle donnera  l'azimuth  cherché. 

Suppofant ,  pat  exemple  ,  que  le 
•  lieu  du  foleil  foi t  au  dix-huitième 
degré  du  taureau,  on  trouvera  dans 
la  latitude  de  Paris  ,  que  Pazimuth 
du  foleil  à  neuf  heures,  34  minutes 
du  matin ,  eft  de  }  1  degrés. 

On  voit  par-là  qu'il  n'eft  pas  ab- 
folument-nécertaire  de  connoître  la 
hauteur  du  foleil  ,  pour  connoître 
fon  azimuth;  mais  U  on  veufttou- 
vet  cette  hauteur ,  on  la  connoîrra 
aifémenr  en  comptant  fur  le  quarr 
de  cercle  de  haureur  le  nombre  de 
degrés  compris  entre  l'horizon  &  le 
lieu  du  foleil. 

Trouver  la  defcenjîon  oblique  du 
foleil ,  fon  amplitude  occidentale ,  & 
le  temps  de  fon  coucher,  La  folution 
de  ce  problème  eft  la  même  que 
celle  du  précédent  ,  excepté  que  le 
lieu  du  foleil  doit  erre  porté  ici  vers 
le  côté  occidenral  de  l'horizon. 

^Trouver  l'heure  du  lever  &  du  cou- 
fher  desjtgnes.  Si  vous  voulez  fa- 
voir,  par  exemple ,  à  quelle  heure 
fe  lève  le  ligne  du  feorpion  ,  quand 
le  foleil  eft  au  premier  degré  du  bé- 
lier ;  mettez  ce  dernier  degré  fous 
le  méridien  ,  &  le  ftyle  horaire  fur 
douze  heures  j  puis  tournez  le  globe 
jufqu'à  ce  que  le  premier  degré  du 
feorpion  foir  dans  l'horizon  orien- 
tal ,  alors  le  ftyle  horaire  montrera 
l'heure  du  lever  du  feorpion  \  &  fi 
yous  tranfportez  ce  même  degré 
|fons  l'horizQr»  occidental  ,  vous  , 
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"Verrez  l'heure  de  fon  coucher  mar- 
quée par  le  ftyle  horaire. 

Trouver  la  longueur  du  Jour  &  de 
la  nuit.  i°.  «Cherchez  le  remps  du 
lever  du  foleil ,  lequel  érant  compté 
depuis  minuit  ,  le  double  vous 
donne  la  longueur  de  la  nuit. 

i°.  Ôtez  la  longueur  de.  la  nuit 
du  jour  entier  ou  de  14  heures  v  le 
reliant  eft  la  longueut  du  joui. 

Trouver  les  deux  jours  de  Cannée 
auxquels  le  foleil  fe  lève  à  une  heure 
donnée.  Difpofez  d'abord  le  globe 
félon  l'élévation  du  pôle  du  heu  ; 
enfuite  mettez  le  ptemier  point  du 
cancer  fous  le  méridien  &  le  ftyle 
fur  douze  heures  \  puis  tournez  le 
globe  du  côté  de  l'orient  jufqu'à  ce 
ue  le  ftyle  horaire  (oit  fur  l'heure 
onnée  ,  &  marquez  fur  le  colure 
des  foiftices  le  point  où  il  coupe 
l'horizon  j  tranfportez  enfuire  ce 
même  point  fur  le  méridien  ,  afin 
de  voir  quelle  eft  fa  déclinaifon  ; 
&  remarquez  en  même  temps  quels 
font  les  degrés  de  l'écliptiquc  qui 
paient  fous  le  méridien  <St  fous  ce 
degré  de  déclinaifon.  Ces  degrés 
font  ceux  que  le  foleil  parcourt  le 
jour  cherché  ,  &  on  trouvera  ce 
jour  dans  le  cercle  du  cafendrier 
tracé  fur  l'hotiz  >n. 

Trouver  te  lever  ,  le  coucher  ,  le 
point  culminant  d'une  étoile  ,  fon 
fijour  au  dejfus  de  l'horizon  par  rap" 
port  à  quehue  lieu  ou  jour  donné  1 
comme  auffi  fon  afeenfion  oblique  ,Ja 
defenfion  ,  fon  amplitude  orientale 
&  occidentale.  i°.  Àjuftcz  le  globe 
à  l'état  du  ciel  fur  douze  heures 
pour  le  jour  donne 

z°.  Porrez  l'étoile  au  coté  orien- 
tal de  l'horizon  ;  pour  lo«  vous  au- 
rez rrouvé  fon  amplitude  orientale 
Se  le  temps  de  fon  lever ,  comme 
on  la  déjà  fait  voit  en  parlant  du 
foleil, 
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}  °.  Partez  la  même  étoile  au  coté 
occidental  de  l'horizon  ,  &  vous 
trouverez  par-là  l'amplitude  occi- 
dentale, Se  le  temps  du  coucher 
de  l'étoile. 

4°.  Le  temps  du  lever  étant  fouf- 
trait  de  celui  du  coucher ,  le  ref- 
tant  vous  donne  le  féjour  de  l'étoile 
au-deflus  de  l'horizon. 

5°.  £e  féjour  au-deflus  de  l'ho- 
rizon écant  fondrait  de  14  heures  , 
le  reliant  vous  donne  le  temps  de 
fon  féjour  au  -  deflbus  de  l'hori- 
zon. 

6°.  Enfin  l'heure  marquée  par 
l'aiguille ,  après  que  l 'étoile  a  été 
portée  fur  le  méudien  ,  marque  le 
temps  du  point  culminant  ou  de  la 
culmination  de  l'ctoile. 

Trouver  l'azimut  h  &  la  hauteur 
d'une  étoile  à  quelque  heure  donnée. 
Pofez  le  lieu  du  foleil  fous  le  méri- 
dien &  le  ftyle  horaire  fur  1 1  heu- 
res ;  enfutte  tournez  le  globe  vers 
l'orient  ou  vers  l'occident,  enforre 
que  le  ftyle  foit  fur  l'hcuie  donnée  ; 
Se  le  globe  demeurant  ferme  en  cet 
état ,  vous  tournerez  le  quart  de 
cercle  de  hauteur  ,  jufqu'i  ce  que 
l'étoile  rencontre  le  degré  qui  lui 
convient  :  le  degré  fera  celui  de  la 
hauteur  demandée  ;  Se  fi  vous  comp- 
ter les  degrés  de  l'horizon  compris 
entre  le  point  de  1  orient,  bu  le 
point  de  l'occident,  &  le  yertical , 
vous  aurez  l'azimuth  de  l'étoile. 

*  La  hauteur  du  foleil  pendant  le 
ji'ur ,  ou  d'une  étoile  pendant  la  nuit 
etam  donnée  ,  trouver  le  temps  ou 
l'heure  conefpondante  de  ce  jour  ou 
de  cette  nuit.  1*.  Rectifiez  le  globe 
comme  dans  le  problème  précé- 
dent ;  i°.  tournez  le  globe  Se  le 
quart  de  cercle  jufqu'a.  ce  que  l'é- 
toile ou  le  degré  de  récliptique  où 
cft  le  foleil ,  coupe  le  quart  de  cet- 
Tome  XII, 
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de  dans  le  degré  donné  de  hauteur; 
pour  lors  l'aiguille  marquera  l'heu- 
re que  vous  cherchez. 

\Ja\imuth  du  foleil  ou  d'une  étoiU 
étant  donne  ,  trouver  l'heure  du  jouf 
ou  de  la  nuit.  Rectifiez  le  globe  , 
&  portez  le  quart  de  cercle  à  l'azi- 
muth donné  dans  l'horizon;  Tour- 
nez le  globe  jufqu'i  ce  que  l'étoile 
y  foit  arrivée;  pour  lors  l'aiguille 
marquera  le  temps  que  vous  cher- 
chez. 

Trouver  ^intervalle  de  temps  qu'il 
y  a  entre  les  levers  de  deux  étoiles  t 
ou  entre  leurs  culminations.  i°.  Éle- 
vez le  pôle  du  globe  d'autant  de  de- 
grés au-dcffùs  de  l'horizon  ,  que  le 
demande  l'élévation  du  pôle  du  lieu 
où  vous  êtes. 

a0.  Portez  la  première  étoile  con- 
tre l'horizon  ,  Se  obfervez  l'heure 
marquée  par  l'aiguille. 

|°.  Faites  ia  même  chofe  pour  la 
féconde  étoile  ;  &  pour,  lors  en  dé- 
duifant  le  premier  temps  du  fé- 
cond ,  le  reftant  donne  l'intervalle 
entre  les  deux  levers;  Se  en  appro- 
chanr  les  deux  éroiles  du  méridien , 
vous  trouverez  l'intervalle  qu'il  y 
a  entre  les  deux  culminations  ou 
points  culminans. 

Trouver  le  commencement  &  la  fin 
du  crépufçule.  i°.  Rectifiez  le  globe, 
Se  pointez  l'aiguille  fur  1 a  heures  , 
le  lieu  du  foleil  étant  dans  le  méri- 
dien. 

i°.  Marquez  le  lieu  *<îu  foleil , 
Se  Tournez  le  globe  vers  l'occident 
aufli  bien  que  le  quart  de  cercle , 
jufqu'i  ce  que  le  point  oppofé  au 
lieu  du  foleil ,  coupe  le  quart  de 
cercle  dans  le  dix-nuitième  degré 
au-de!Tus  de  l'hotizon  ;  pour  lors 
l'aiguille  maquera  le  temps  où  com- 
mence le  crépufçule  du  matin. 
30.  Prenez  le  point  oppofé  an 
D  d 
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foleil  ;  portez-le  dans  rhémifphère 
•  oriental ,  6c  tournez-le  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  rencontre  avec  le  quart  de 
cercle  au  dix-huitième  degré  >  pour 
lors  l'aiguille  marquera  le  temps 
*  où  finit  le  crépufcule  du  foir. 

Usages  du  globe  terrestre.  Trouver 
la  longitude  cv  la  latitude  de  quel- 
que lieu  tracé  fur  le  globe.  Por 
tez  le  lieu  fous  le  méridien  ,  où 
font  marqués  les  degiés  ;  le  point  . 
correfpondant  du  méridien  ,  eft 
fa  latitude  ,  Ôc  le  degré  de^  l'é- 
quateur  qui  fe  trouve  en  même» 
temps  fous  le  méridien  eft  fa  lon- 
gitude. 

La  longitude  &  latitude  étant  don- 
nées ,  trouver  le  lieu  fur  le  globe. 
Cherchez  fur  l'équateur  le  degré 
donné  de  longitude  ,  &  portez  -  le 
fous  le  méridien  j  pour  lors  comptez 
depuis  l'équateur  fur  le  méridien  > 
le  degré  de  latitude  donné  vers  le 
pôle  feptentrional ,  fi  la  latitude  cft 
leptentrionale  ,  ou  vers  le  pôle  mé- 
ridional ,  fi  la  latitude  eft  méridio- 
nale j  le  point  où  vous  vous  arrê- 
terez marquera  le  lieu  que  vous 
cherchez. 

Trouver  les  Antéciens  ,  les  Périé- 
ciens  ,  &  les  Antipodes  d'un  Heu  don- 
né. i°.  Portez  ce  lieu  fous  le  mé- 
ridien ,  Se  comptez  fes  degrés  fur 
le  méridien  depuis  l'équareur  vers 
l'autre  pôle  j  le  point  où  vous  vous 
arrêterez  ,  eft  le  lieu  des  Anté- 
ciens. 

2°.  Remarquez  le  degré  du  mé- 
ridien répondant  au  lieu  donne 
&  à  fes  Ajucciens,  &  tournez  le 
globe  y  ou  ce  qui  revient  au  même , 
jufqu'à  ce  que  l'aiguille  qui  mar- 
quoit  auparavant  1 1  heures  ,  les 
marque  de  l'autre"  côfïi  :  pour  lors 
le  lieu  qui  répond  nu  premier  de- 
gic  cft  celui  des  Pméciens  ,  &  le 
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Heu  qui  répond  à  l'autre  degte  eft 
celui  îles  Antipodes. 

Trouver  à  quel  lieu  de  la  terre  le 
foleil  efl  vertical  dans  un  temps  don- 
né. i°.  le  lieu  du  foleil  étant  trouvé 
dans  l'éctiptique ,  portez-le  fous  le 
méridien,  &  l'aiguille  lur  n  heu- 
res; remarquez  en  même -temps 
le  point  du  Méridien  qui  y  ré- 
pond. 

2°.  Si  l'heure  donnée  éft  avant 
midi  ,  il  la  faut  déduire  de  ix  » 
alors  tournez  le  globe  vers  l'occi- 
dent ,  jufqu'à  ce  que  l'aiguille  mar- 
que les  heures  reliantes  j  pour  lors 
le  lieu  qu'on  cherche  fe  Trouvera 
fous  le  point  du  méridien  que  l'on 
a  déjà  marqué. 

j°.  Si  c'eft  une  heure  de  laprès 
midi ,  tournez  le  globe  de  la  mê- 
me manière  vers  l'occident ,  jufqu'à 
ce  que  l'aiguille  marque  l'heure 
donnée  ;  pour  lors  vous  rrouverea 
aufli  le  lieu  que  vous  cherchez  fous 
le  point  du  méridien  marqué  aupa- 
ravant. 

Si  vous  marquez  en  même  temps 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvent  fous 
la  même  moitié  du  méridien  , 
où  eft  le  lieu  trouvé  ,  vous  con- 
noîtrez  tous,  les  lieux  où  il  eft  alors 
midi  ;  &  la  moitié  oppofee  du  mé- 
ridien vous  fera  connoitre  rous  les 
lieux  où  il  cft  alors  minuit. 

Un  lieu  étant  donné  ,  dans  la 
\ôue  to/ride>  trouver  les  deux  jours 
de  l'année  où  le  folci'.  y  ejl  vertical. 
i°.  Portez  le  lieu  donné  fous*  le 
méridien  ,  &  marquez  le  degré  du 
méridien  qui  y  répond. 

2°.  Tournez  le  globe  ,  &  mar- 
quez les  deux  points  de  lYclipti- 
tique  ,  lefquels  partent  par  ce  de- 
gré. 

î°.  Cherchez  quel  jour  le  foleil 
fe  trouve  dans  ces  points  de  l't'clip- 
tique  ,  c'eft  dans  ce  jour  -  là  que  le 
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foleil  eft  vertical  aux  lieux  don- 
nés. 

Trouver  dans  la  \ône  torride  les 
lieux  auxquels  le  Joleil  ejl  vertical  un 
jour  donné.  Portez  le  lieu  du  foleil 
dans  l'écliptique  fous  le  méridien; 
tournez  enfuite  le  globe  ,  Se  mar- 
quez tous  les  lieux  qui  partent  par 
ce  point  du  méridien:  ce  font  -  la 
les  lieux  que  vous  cherchez. 

On  trouve  de  la  même  manière 
quels  font  les  peuples  Afciens , 
c'eft-à-dire  qui  n'ont  point  d'ombre 
un  Jour  donné. 

Trouver  le  temps  où  le  foleil fe  lève 
pour  ne  fe  plus  coucher ,  ou  Je  cou- 
che pour  ne  fe  plus  lever.  Soit  fup- 
pofée  l'élévation  du  pôle  de  80  de- 
grés. Il  faur  pour  cet  effet  confidé- 
ter  que  dans  l'exemple  donné,  il 
s'en  faut  dix  degrés  que  le  pôle 
ne  foit  tout- à -fait  élevé,  ce  qui 
fait  que  ces  dix  degrés  font  au  def- 
fous  de  l'horizon.  Mais  ces  mêmes 
degrés  étant  dans  la  déclinaifon 
fepceatrionale  du  foleil t  cela  fait 
qu'il  faut  tourner  le  globe  ,  jufqu'.i 
ce  que  quelqu'un  des  degrés  de  l'é- 
cliptique de  la  pattie  du  printemps 
palle  fous  le  dixième  degré  de  dé- 
clinaifon pris  ai  méridien  ,  lequel 
fera  en  cet  exemple  le  z*je  degré  du 
Délier ,  auquel  rt  pond  le  douzième 

{"our  d'Avril ,  qui  fera  le  temps  du 
ever  du  foleil  en  ces  climats. 

Tour  favjir  le  temps  de  fon 
coucher ,  il  faut  remarquer  quel 
degré  de  l'écliptique  de  la  partie  de 
l'été  paiïera  au  méridien  fous  le 
même  dixième  degré  de  déclinai- 
fon ;  Se  on  trouvera  le  cinquième 
degré  de  la  Vierge  ,  auquel  le  fo- 
leil fe  trouve  le  16  Août ,  qui  fera 
le  temps  du  coucher  du  foleil  à  So 
degrés  de  hauteur  du  pôle.  Autre 
ment  :  on  peut  voir  quels  font  les 
deux  degrés  de  lccliptioue  ,  qui 
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dans  la  révolution  du  globe  ,  ne  fe 
couchent  point,  le  globe  étant  dif- 
pofé  à  la  latitude  de  80  degrés  ;  Se 
on  ttouvera  qu'en  cet  exemple  , 
c'eft  le  15e  degré  du  bélier  6e  le 
cinquième  de  la  Vierge ,  auxquels 
répondent  le  n  Avril  &  le  2.6 
d'Août. 

Trouver  la  longueur  du  plus  long 
jour  aux  \6nts  froides.  Par  exemple , 
Il  l'on  veut  favoir  la  durée  du  plus 
long  jour  à  80  degrés  de  latitude  > 
on  trouvera  que  le  foleil  s'y  lève 
le  1 1  Avril ,  pour  ne  fe  coucher 
que  le  16  d'Août  ;  Se  comptant  les 
jours  depuis  le  1 1  Avril  jufqu'au 
16  d'Août,  on  en  trouve  145  qui 
eft  la  durée  du  temps  que  le  foleil 
demeure  fur  l'horizon  en  cet  en- 
droit de  la  zone  froide.  Si  on  réduit 
ces  jours  en  mois ,  en  les  divifant 
par  30,  il  viendra  quatre  mois  Se 
19  jours  pour  la  longueur  de  ce 
jour  ,  auquel  la  durée  de  la  plus 
longue  nuit  eft  à  peu  près  égale. 

Trouver  la  latitude  des  lieux  ,  ok 
un  certain  jour  donné  ejl  d'une  cer- 
taine longueur  donnée.  1 v .  Portez  fuc 
le  méridien  le  lieu  de  l'écliptique  , 
où  le  foleil  fe  trouve  le  jour  donné, 
Se  mettez  l'aiguille  fur  1 1  heure?. 

a°.  Tournez  le  globe  jufqu'à  ce 
que  l'aiguille  marque  l'heure  du  le- 
ver ou  du  coucher. 

30.  Elevez  &  abailTlz  le  pôle,  juf- 
u'i  ce  que  le  lieu  du  foleil  paroifle 
ans  le  côté  oriental  ou  occidental 
de  l'horizon  ;  pour  lors  le.pôlc  aura 
fa  jufte  élévation,  &  par  conféquenc 
il  vous  donnera  la  latitude  que  vous 
cherchez. 

Trouver  dans  la  %âne  glaciale  la 
latitude  des  lieux  où  le  foleil  ne  fe 
couche  point  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours  donnés.  i°.  Comptez 
depuis  le  tropique  le  plus  voifin 
vers  le  point  équinoxial ,  autaot  de 
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degtcs  fur  l'écliptique  ,  qu'il  y  a 
d'unités  dans  la  moitié  du  nombre 
des  jours  donnés,  parceque  le  foleil 
par  fon  mouvement  annuel  par- 
court à  peu  près  un  degré  par  jour. 

1°.  Portez  le  point  de  l'éclipti- 
que  abfi  trouvé  fous  le  méridien  ; 
la  diftance  du  pôle  fera  égale  à  Té- 
lé vation  du  pôle  ou  a  la  latitude 
cherchée. 

Une  heure  du  jour  ou  Je  la  nuit 
ttant  donnée  ,  trouver  tous  les  lieux 
où  le  foleil  fe  lève  &  fe  couche A  où  il 
e/i  midi  ou  minuit  ,  &  où  il  fait  jour 
ou  nuit.  i°.  Cherchez  à  quel  lien  le 
foleil  eft  vertical  au  temps  donné 
de  la  manière  qu'il  eft  dit  ci  de  (Tus. 

a0.  Portez  ce  lieu  au  zénith  de 
l'horizon  de  bois ,  c'eft  à-dire ,  éle- 
vez le  pôle  a  la  hauteur  que  le  de- 
mande le  lieu  en  queftion  ;  pour 
lors  les  lieux  qui  fe  trouveront  du 
côté  occidental  feront  ceux  où  le 
foleil  fe  lève  :  les  lieux  qui  fe  trou- 
veront fous  le  demi-cercle  fupé 
rieur  du  méridien ,  feront  ceux  où 
il  fera  midi  \  6c  les  lieux  qui  fe 
trouveront  fous  le  demi-cercle  in- 
feronr  ceux  où  il  fera  mi- 
nân  dans  les  lieux  qui  fe 
trouveront  dans  l'hémifphère  fu- 
périeur ,  il  fera  jour  ,  &  il  fera  nuit 
dans  ceux  de  l'hémifphère  infé- 
rieur. 

Trouver  à  quels  endroits  de  la  ter*c 
une  planète ,  par  exemple  la  lune , 
ejl  verticale  un  jour  donné.  i°.  Mar- 
quez le  lieu  de  la  planète  fur  le 
globe  ,  comme  il  eft  dit  ci-delTus 
x*.  Pottez  ce  lieu  fous  le  méii 
dien  ,  &  marquez  y  le  degré  ou 
elle  répond. 

j°.  Tournez  le  çlobe  ,  les  lieux 
qui  parleront  fous  ce  point  foui 
ceux  que  vous  cherchez. 

La  déclinai  fon  d'une  étoile  ou  de 
qutlqu  autre  phénomène  étant  don- 
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née  ,  trouver  à  quelle  partie  dè  la 
terre  l'étoile  efl  verticale.  Comptez 
fur  le  méridien  depuis  l'équateur 
vers  le  pôle  un  nombre  de  degrés 
égal  à  la  déclinaifon  donnée  ;  fa- 
voir ,  vers  le  nord ,  fi  la  déclinai- 
fon eft  feptentrionale  ;  6c  vers  le 
midi ,  fi  elle  eft  méridionale  :  en- 
fuite  tournant  le  globe  ,  les  lieux 
qui  parferont  par  l'extrémité  de  cet 
arc  fous  le  méridien ,  font  les  lieux 
que  l'on  chetche. 

Déterminer  le  lieu  où  une  étoile 
ou  un  autre  corps  célefle  fera  vertical, 
une  certaine  heure  donnée.  \°.  Ele- 
vez le  pôle  fuivant  la  latitude  du 
lieu  fur  le  midi  ou  minuit  duquel 
on  a  compté  les  heures. 

Portez  fous  le  méridien  le  lieu 
où  le  foleil  eft  ce  jour-là  ,  6c  mettez 
l'aiguille  fur  douze  heures. 

}  v.  Dérerminez  le  lieu  de  l'étoile 
fur  la  face  du  globe  3  6c  portez  le 
fur  le  méridien , T'aiguille  marquera 
la  différence  de  temps  entte  l'ar- 
rivée du  foleil  6c  de  l'étoile  au  mé- 
ridien du  lieu  y  marquez  le  peine 
du  méridien  qui  répond  au  lieu  de 
l'étoile. 

4e.  Cherchez  en  quels  lieux  de 
la  terre ^1  eft  midi  dans  ce  temps- 
II ,  6c  mettez  l'aiguille  fur  douze 
heures. 

5  °.  Tournez  le  globe  vers  l'occi- 
dent jufqu'à  ce  que  l'aiguille  aie 
pafle  fur  l'intervalle  de  remps  qu'il 
y  a  entre  le  point  culminant  du  fo- 
leil &  de  l'étoile ,  &  pour  lors  vous 
trouverez  le  lieu  cherché  fous  le 
poinr  que  vous  avez  marqué  fur  le 
^méridien. 

Par  le  même  moyen  vous  pouvez 
trouver  dans  quel  lieu  une  étoile 
ou  aurre  phénomène  fe  lève  ou  fe 
coifthe  au  temps  donné. 

Placer  le  globe  de  manière  qui 
fous  une  latitude  donnée ,  le  foleil 
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éclaire  les  rrtêmes  régions  dépeintes 
fur  le  globe  qu'il  éclaire  actuellement 
fur  la  terre.  Rectifiez  le  globe ,  c'eft- 
â-dire,  élevez  le  pôleluivant  la  la- 
titude du  lieu  :  portez  ce  lieu  fous 
le  méridien  ,  Se  mettez  le  globe  au 
nord  Se  au  fud  par  le  moyen  de  la 
boufTole;  pour  lors ,  comme  le  globe 
fera  dans  la  même  firuation  que  la 
terre  par  rapport  au  foleil ,  celui- 
ci  éclairera  la  même  partie  fur  le 
globe  qu'il  éclaire  actuellement  fur 
Ta  terre-,  d'où  il  s'enfuir  que  dans 
cette  fituation  la  lune  éclairera  aufli 
la  même  partie  fur  le  globe  qu'elle 
éclaire  actuellement  fur  la  terre. 

De  la  même  manière  on  peut 
trouver  les  lieu*- où  le  foleil  Se  la 
lune  le  lèvent  Se  fe  couchent  au 
temps  donne. 

Trouver  par  le  moyen  du  globe  de 
combien  de  lieues  deux  endroits  quel- 
conques font  éloignés  l'un  de  l'autre. 
Ptentz  avec  le  compas  la  diftance 
des  lieux  donnés,  Se  portez-la  fur 
l'équateur  ;  les  degrés  que  cette 
diftance  donnera  étant  réduits  en 
milles  ,  lieues  y  &c.  donneront  la 
diftance  cherchée. 

On  appelle  les  aftres ,  ks  globes 
célejles. 

Globe  ,  fe  dit  auftl  d'une  boule  d'or 
furmontée  d'une  croix  que  l'Empe- 
reur Se  quelques  Rois  portent  dans 
la  main  pour  marque  de  leur  di- 
•  gnité. 

Globe  de  feu  ,  fe  dit  d'une  boule  ar- 
dente qu'on  apperçpit  dans  l'air ,  & 
qui  traîne  ordinairement  une  queue 
après  elle.  Ces  globes  fonrfouvent 
d'une  grofleurprodipieufe.  En  1686 
Kirchius  en  vit  un  à  Léiplîc  ,  dont 
le  diamètre  croit  prefque  aufli  grand 
que  le  demi  diamètre  de  la  lune; 
il  éclairoit  f»  fort  la  terre  pendant 
la  nuit,  qu'on  auroit  pu  lire  fans 
chandelle ,  Se  il  difpaxut  infenfible- 
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ment.  On  a  vu  aufli  un  de  ces  glo- 
bes dans  la  ville  de  Schlitz  ,  fituce 
aux  frontières  du  Voigt-  land  ,  fur 
un  des  bras  de  la  rivière  de  Saal  , 
environ  à  onze  milles  d'Allemagne 
de  Léiplîc.  Le  globe  de  feu  que 
Balbus  vit  à  Bologne  en  171 9, 
étoit  beaucoup  plus  gros.  Son  dia- 
mètre paroi lîbt t  égal  à  celui  de  la 
pleine  lune  :  fa  couleur  étoit  comme 
celle  du  camphre  ardent, oeil  jetoit 
une  lumière  aufli  éclatante  que  celle 
que  répand  le  foleil  lorfqu'il  eft 
prefque  levé  ;  de  forte  qu'on  pou- 
voir voir  diltincxement  les  plus  pe- 
tites chofes  difperfées  çà  Se  la  à 
terre  :  on  remarquoit  dans  ce  globe 
quatre  goufres  qui  vomifloient  de 
la  fumée  ;  mais  on  voyoit  en-de- 
hors de  petites  flammes  qui  repo- 
ioient  deflus ,  &  qui  le  jeroient  en 
haut  :  il  avoit  une  qu-.ue  fept  fois 
plus  grande  que  n 'étoit  fon  diamè- 
tre. Lorfqu'on  compare  les  diffé- 
rentes hauteurs  qu'on  lui  a  remar- 
quées en  divers  lieux  ,  on  trouve 
que  fon  élévation  au-deftus  de  l'ho- 
rizon n'a  pas  été  moins  de  i6coo 
pas  ni  plus  de  10000  ,  Se  que  par 
conféquent  fon  diamètre  a  été  de 
$56  verges.  Il  exhala  une  odeur 
forte  de  ioufre  brûlé  par  tous  les 
lieux  où  il  pafla  ,  Se  enfin  il  creva 
en  faifant  un  bruit  affreux. 

Lorfque  ces  fortes  de  globes 
viennent  à  fe  diflîper  ,  ils  laiflent 
quelquefois  dans  l'air  un  petit  nuage 
de  couleur  cendrée  ,  comme  étoic 
celui  que  M.  Whifton  apperçut  le 
19  de  Mars  de  l'année  17 19.  Le 
diamètre  de  ce  globe  paroi  (Toit  égal 
à  celui  du  foleil ,  Se  il  éclairoit  tout 
le  pays  d'alentour ,  comme  fi  la  lune 
eût  été  dans  fon  plein  -,  Se  de  rond 
qu'il  étoit ,  on  lui  vit  prendre  une 
forme  ovale  :  il  ne  dura  que  quatre 
fécondes  ,  Se  il  laifla  après  lui  ua 
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nuage  ardent ,  mais  pourtant  de  cou*- 
leur  cendrée;  du  relie  le  feu  qui  en 
fo  troir  ne  formoit  qu'une  ligne  I 
étroire,  comme  U  flamme  que  l'on 
voie  lerptnrer  fur  une  traînée  de 
poudre  à  canon  :  il  reflembloit  affez 
bien  à  une  fufee  qui  monte  dans 
l'air ,  &  dont  la  trace  enflammée 
fe  fait  enfuire  appercevoir  :  on  en- 
tendit en  plufîeurs  endroits  un  bruit 
femblable  à  celui  que  feroient  plu- 
Heurs  fuféss  qui  s'éleveroient  dans 
l'air. 

U  y  a  de  ces  globes  de  feu  qui  fe 
meuvent  avec  une  grande  rapidité  : 
d'autres  paroiflent  relier  à  la  m: me 
place  fans  fe  mouvoir  ,  comme 
étoient  ceux  donr  Kirchius  fie  Wol- 
fius  ont  donné  la  defci  iption  ;  mais 
leur  lumière  e(l  plus  éclatante  que 
celle  de  la  lune.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  d'autres  def-. 
criptions  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Hooke  ,  de  la  Rive  ,  Halley 
&  Feuille. 

Comme  ces  globes  de  feu  ré- 
pandent par  tous  les  endroits  où  ils 
pafTent ,  une  odeur  femblable  à  du 
foufre  qui  brûle  ;  on  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  une  efpèce  de  nuée 
entière ,  dont  la  plus  grande  partie 
efl  non  -  feulement  compofee  de 
foufre  ,  mais  encore  d'autres  ma- 
tières combuft ibles  :  car  s'ils  n'é- 
tnient  formés  que  de  foufre  ,  ils 
produiraient  une  flamme  bleue,  & 
non  pas  de  couleur  blanche  cam- 
frée  i  de  forte  qu'il  doit  y  avoir 
encore  certainement  plufieurs  au- 
nes parties  qui  entrent  dans  leur 
compofmon.  Toutes  ces  différentes 
matières,  raffemblées  comme  en  un 
tâs,  ont  dù  d'abord  produire  une 
effervefeence ,  &  s'enflammer  en- 
fuite  entr'elles  ,  ou  en  fe  mêlant 
encore  ayee  d'aurres  parties  de  l'air  : 
ce  fluide  ardent  venant  à  fe  réupir 
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par  le  moyen  de  la  .flamme,  6c  fur" 
tout  au  milieu  de  l'air ,  prend  alors 
la  forme  d'un  globe  ,  de  même  que 
cela  arrive  à  l'égard  de  tous  les  flui- 
des, qui  ne  manquent  pas  de  le 
réunir ,  lorfqu'ils  nagent  dans  un 
autre  fluide. 

On  voit  de  ces  globes  qui  s'arrê- 
tent en  un  endroit ,  lorCque  toute  la 
matière  combuftible  s'y  trouve  con- 
fumee ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  plus 
d'autre  à  l'cntour  qui  puifle  pren- 
dre flamme  j  cela  peut  venir  aullî 
de  ce  qu'ils  perdent  par  la  téfiftan- 
ce  de  l'air  tout  le  mouvement  qu'ils 
avoient  au  commencement.  11  y  en 
a  d'autres  qui  fe  meuvent  forr  ra- 
pidemenr,  ce  qui  peut  venir  des 
deux  caufes  fuivantes  ;  i°.  pareequ* 
la  matière  combuftible  a  été  fufpen- 
due  dans  tour  ce  trajet  de  l'air  que  le 
globe  a  parcouru  ;  la  matière  n'a 
commencé  à  brûler  que  fucceflive- 
ment  d'un  bout  à  l'autre ,  &  la  flam- 
me a  fuivi  cette  même  route ,  de  la 
même  manière  qu'elle  parcourt  une 
traînée  de  poudre  à  canon  :  ie.  pat- 
ceque  la  nuée  fulfureufe  ayant  pris 
feu  ,  eft  pouflee  par  la  réfiftancedes 
autres  exhalaifons  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'ait ,  &  avec  lefquelles 
elle  s'enflamme  à  l'aide  de  l'effer- 
vefeence  que  produit  leur  mélan- 
ge :  la  première  caufe  paroît  la  plus 
vraifemblable,  pareeque  ces  globes 
traverfent  divers  pays  ,  fans  qu'il 
paroifle  qu'ils  puiflent  parcourir  un 
fi  long  chemin.  Un  boulet  de  ca- 
non qui  feroit  de  fer  ,  ne  fauroit 
jamais  parcourir  un  efpace  de  trois 
milles  ;  comment  donc  eft  il  pofll- 
ble  qu'une  matière  beaucoup  moins 
dénie  ,  comme  eft  celle  dont  un  de 
ces  globes  de  feu  eft  campofé,  foit 
pouiTée  d'un  coté  par  la  feule  ré- 
fifhnce  de  l'air  à  une  diftance  de 
pluCcurs  milles  ?  Mais  -il  eft  très- 


po/fible  qu'une  grande  étendue  d'air 
.  fe  trouve  remplie  d'une  feule  Se 
même  matière  3  Se  que  la  flamme 
parcourre  d'un  bout  1  l'autre  la 
traînée  que  forme  cette  matière. 

La  clarté  de  cette  lumière  fait 
allez  connoître  que  la  matière  s'eft 
fort  condenfée  en  Te  réunifiant,  & 
qu'elle  a  pu  contenir  une  gtande 
quantité  de  feu  j  car  elle  n'auroit 
pas  pu  jeter  un  fi  grand  éclat  , 
quoique  le  volume  confidérable  du 
globe  ne  contribue  pas  peu  à  pro- 
duire cet  effet  ;  il  faut  donc  qu'il 
foit  compofé  d'une  nuée  entière. 

Il  eft  affèz  vraifemblable  que  la 
grande  lumière  que  Montanarius 
obferva  en  i6?6  ,  éroit  un  globe 
de  cette  nature.  Ce  Mathémati- 
cien qui  étoit  alors  à  Bologne, vit 
que  cetre  lumière  traverfoit  la  mer 
Adriatique,  comme  fi  elle  venoit 
de  Dalmaric  :  elle  traverfa  en- 
fuite  toute  l'Italie  ,  &  on  entendit 
un  craquement  dans  tous  les  en- 
droits au-delfus  defquels  elle  fe 
trouva  dans  une  pofition  verticale. 
A  Livourne  on  entendit  comme 
p'ufieurs  coups  de  canon,  &  lerf- 
qu'elle  eut  fait  ce  trajet,  &  qu'elle 
le  trouva  à  la  hauteur  de  l'île  de 
Corfe ,  on  entendit  un  bruit  corn» 
me  de  plulieurs  charriots  qui  rou- 
lent fur  le  pavé  :  elle  avançoit  avec 
une  rapidité  étonnante ,  &  fit  envi- 
ron cent  foixante  milles  d'Italie  en 
une  minute.  • 
Globe  de  peu  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'Artificiers  ,  d'une  forte  d'artrfice 
fphétique ,  ou  par  fon  effet,  ou  par 
la  figure  de  fon  cai touche. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
Si  la  féconde  très  brève. 
GLOBOSiTES  ;  fubltantif  féminin 
pluriel.  On  appelle  ainfi  d.-s  co- 
qtuiles  univalves-globulenfes  ,  j  ref 
que  fans  volutes ,  &  ordinairement 
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fphériques  comme  de  petits  ton- 
neaux. La  bouche  en  eft  large it 
quelquefois  dentée  ,  d'autreroi9 
éventée,  c'eft-à-dire  ,  que  leur 
opercule  laifle  quelquefois  une  pe- 
tite ouverture.  Le  fommet  a  un 
noeud,  ou  maaelon  qui  fê  trouve 
aflez  fouvent  dans  l'endroit  où  fe 
terminent  les  fpirales.  Le  fût  eft 
fouvent  lifTe ,  quelquefois  ridé  ou 
ftrié  j  d'autrefois  le  corps  eft  garni 
de  côtes  :  on  trouve  toutes  ces  par- 
ticularités dans  celles  que  l'on  ap- 
pelle la  Couronne  i'Eihyopïe ,  la 
Harpe  ,  la  Bulle  d'eau ,  &C 
GLOBULAIRE  j  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  de  deux  efpèces  de 
plante  :  la  première  s'élève  à  la  hau- 
teur d'un  pied  :  fa  fleur  eft  compo- 
sée de  plu fieurs  fleurons  qui  n'ont 
qu'une  lèvre  ,  &  qui  font  découpés 
&  fourenus  chacun  par  un  calice.  Il 
fort  du  fond  de  ce  calice  un  piftil 

3ui  entre  dans  la  partie  inférieure 
u  fleuron  ,  &  qui  devient  une  fe- 
mence  renfermée  dans  une  capfule 
formée  par  le  calice  du  fleuron.  Les 
capfules  portent  fur  un  placenta 
qui  occupe  le  milieu  du  calice  com- 
mun. 

La  féconde  efpèce  de  globulaire  eft 
un  petit  arbrilfaau  fort  agréable!  voir 
dans  le  temps  de  la  fleur,  11  s'élève  i 
lahaureur  d'une  coudée  :  fa  racine 
eft  fibreufe,gro(fe  comme  le  pouce, 
&  longue  de  quatre  pouces.couverte 
d'une  écorce  noirâtre  :  fes  branches- 
déliées  8c  caftantes ,  font  couvertes 
d'une  pellicule  rougeâtre  :  fes  feuil- 
les font  placées  fans  ordre,  ranrôc 
pat  bouquet,  tantôt  ifolées  ,  ayanc 
quelque  relfemblance  avec  celles 
du  myrrhe.  Chaque  branche  porte 
pour  l'ordinaire  une  feule  fleur  à 
demi-fleuron,  d'un  beau  violet, Se 
d'un  pouce  de  large.  Tome  cette 
plante  a  beaucoup  d'amertume.  Soa 
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goût  eft]  auflî  défagréable  que  celui 
au  (auréole ,  Se  fon  amertume  aug- 
mente beaucoup  pendant  lîx  ans. 

C'eft  non-feulement  un  tics  vio- 
lent purgatif,  ruais  encore  un  ciné- 
tique paillant,  Se  même  dange- 
reux. •  9 

Cet  arbrifleau  fe  trouve  en  Pro- 
vence ,  en  Languedoc  ,  Se  dans  les 
lieux  voilins  de  la  mer. 

GLOBULE  ;  fubftantif  mafeulin. 
Globulus.  Petit  globe,  petit  corps 
fphérique.  Des  globules  d'eau. 

GLOBULEUX  ,  EUSE  i  adjeûif. 
Qui  eft  compofé  de  globules.  La 
matière  gfobtùeufe. 

GLOCES1  ER  ;  nom  propre  d'une 
ville  considérable  &  épifcopale 
d'Angleterre,  capitale  d'une  Pro- 
vince &  Comté  de  même  nom ,  fur 
la  Saverne,  à  28  lieues,  nord-oueft, 
de  Londres. 

Le  Comté  de  Gloceftet  eft  une 
Province  maritime  fituée  le  long  de 
la  Saverne  qui  la  traverfe.  Elle  eft 
bornée  au  nord  ,  par  le  Comté  de 
Worcefter  \  à  l'orient ,  par  celui 
4'Oxford  \  à  l'occident ,  par  ceux 
de  Hereford  Se  de  Montmouth  j  & 
au  midi ,  par  ceux  de  Wilft  Se  de 
Sommerfer.  On  lui  donne  1  joooo 
de  circuit  &  envjron  800000  ar- 

;-  pens.  Elle  abonde  en  blés ,  en  pâ- 
turage ,  en  bois,  en  fer  ,  en  acier , 
en  cidre,  en  faumons  Se  en  laines 
tres-eftimées. 

GLOGA W  i  (  le  Grand  )  nom  propre 
d'une  villeforte  Se  con fi d érable  d'Al- 
lemagne, capitale  du  Duché  de  Glo- 
gaw ,  dans  la  SHéue  ,  fur  l'Oder ,  à 
vingt  lieues ,  nord-efl ,  de  Breflaw. 

11  y  a  une  autre  ville  appelée  le 
petit  Glogaw ,  qui  eft  G  tuée  à  deux 
lieues  ,  lud-eft,  de  la  précédente. 

Le  Duché  de  Glogaw  *ft  fitué 
fut  les  frontières  de  la  Pologne  :  il 
renferme  douze  villes,  Se  un  grand 


GLO 

'  nombre  de  villages.  L'Oder  le  tra- 
verfe du  fud  au  nord  :  la  Pologne 
le  borne  à  l'orient ,  le  Duché  de 
Croflen  au  nord  j  celui  de  Sagan ,  i 
l'occident ,  Se  ceux  de  Lignitz  Se  de 
Wolaw  au  midi. 
GLOIRE  i  fubftanrif  féminin.  Gloria. 
C'eft  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  la  répu- 
tation jointe  i  l'eftime  :  elle  eft  au 
comble  ,  quand  l'admiration  s'y 
joint  :  elle  fuppofe  toujouts  des 
chofes  éclatantes ,  en  aétion  ,  en 
vertu ,  en  talens ,  Se  toujours  de 
grandes  difficultés  furmontées.  Ce- 
far,  Alexandre  ,  ont  eu  delà  gloire. 
On  ne  peut  guère  dire  que  Socrate 
en  ait  eu  :  il  attire  l'eftime ,  la  vé- 
nération ,  la  pitié,  l'indignation 
contre  fes  ennemis  ;  mais  le  terme 
de  gloire  fetoit  impropre  à  fon 
égard.  Sa  mémoire  eft  refpeûable 
plutôt  que  glorieufe.  Attila  eut  beau- 
coup d'éclat  j  mais  il  n'a  point  de 
gloire  ,  pateeque  l'Hiftoire  ne  lui 
donne  point  de  vertu.  Charles  XII 
a  encore  de  la  gloire ,  parecque  fa 
valeur  ,  fon  défintéreflement ,  fa 
libéralité  ont  été  extrêmes.  Les  fuc- 
ces  fuffifent  pour  la  réputation , 
mais  non  pas  pout  la  gloire.  Celle 
de  Henri  IV  augmente  tous  les 
jouts  ,  pareeque  le  temps  a  fait 
connoître  toutes  fes  vertus  ,  qui 
étoient  incomparablement  plus 
grandes  que  fes  défauts. 

La  gloire  eft  auflî  le  partage  des 
inventeurs  dans  les  Beaux  Arrs  ;  les 
imitateurs  n'ont  que  des  applaudif- 
femens.  Elle  eft  encore  accordée 
aux  grands  talens  ,  mais  dans  des 
Arts  fublimes.  On  dira  bien  ,  la 
gloire  de  Virgile  ,  de  Ciceron  ;  mais 
non  de  Martial ,  &  d'Aulu-Gclle. 

On  dit  ,  la  gloire  de  Dieu  : 
il  travaille  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
Dieu  a  créé  le  mpnde  pour  fa  gloire: 
ce  n'eft  pas  que  l'Être  fupteme 

puifle 
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puifle  avoir  de  la  gloire  ;  mais  les 
nommes  n'ayanc  point  d'expreffîons 
qui  lui  conviennent  ,  emploient 
pour  I lî i  celles  dont  ils  font  le  plus 
flattes. 

La  vaine  gloire  eft  cette  petite 
ambition  qui  fe  contente  des  ap- 
parences ,  qui  s'étale  dans  le  grand 
fafte  ,  &  qui  ne  s'élève  jamais  aux 
grandes  chofes.  On  a  vu  des  Sou- 
verains qui  ayant  une  gloire  réelle  , 
ont  encore  aimé  la  vaine  gloire ,  en 
recherchant  trop  de  louanges,  en  ai- 
mant trop  l'appareil  de  la  repréfen- 
tation. 

La  faufle  gloire  tient  fouvent  à  la 
vaine ,  mais  fouvent  elle  porte  à 
des  excès  ,  Se  la  vaine  fe  renferme 
plus  dans  les  petitefTes.  Un  Piince 
qui  mettra  fon  honneur  à  fe  ven- 
ger ,  cherchera  une  gloire  fauffe , 
plutôt  qu'une  gloire  vaine. 

Faire  gloire ,  faire  vanité,  fe  faire 
honneur  ,  fe  prennent  quelquefois 
dans  le  même  fens  ,  Se  ont  aullî  des 
fens  différent.  On  dit  également ,  il 
fait  gloire  ,  il  fait  vanité ,  il  fe  fait 
honneur  de  fon  luxe ,  de  fes  excès. 
Alors  gloire  fi  en  i  fie  fauffe  gloire.  11 
fait g'.oire  de  fouffrir  pour  la  bonne 
caule  ,  Se  non  pas  ,  /'/  fait  vanité.  11 
fe  fait  honneur  de  fon  bien  ,  &  non 
as  ,  il  fait  gloire ,  ou  vanité  de  fon 
îen. 

On  dit ,  rendre  gloire  à  la  vérité ; 
pour  dire,  reconnoître  la  vérité. 
Gloire,  fe  dit  aullî  de  la  béatitude 
dont  on  jouit  dans  le  Paradis.  Le  i 
Saints  qui  jouiffent  de  la  gloire  éter- 
nelle. 

Gloire  ,  fe  dit  en  termes  de  Peintu- 
re ,  de  la  repréfentation  du  Ciel  ou- 
vert ,  avec  les  perfonnes  divines ,  Se 
les  anges  Se  les  bienheureux.  Une 
gloire  du  Titien.  Mignard  a  peint  la 
gloire  du  V al- de-Grâce. 

On  appelle  auffi  gloire  dans  les 
Tome  XII, 
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comédies  &  dans  les  antres  fpeûa- 
cles ,  l'endroit  élevé  &  illuminé  où 
l'on  repréfente  le  Ciel  ouvert,  &  les 
divinités  fabuleufes. 

Gloire  ,  fe  dit  en  termes  d'Artifi- 
ciers ,  d'un  foleil  fixe  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  de  quarante 
jufqu'à  Soixante  pieds  de  diamètre* 
Différences  relatives  entre  Gtoi- 
Rt  Se  Honneur. 

La  gloire  dit  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  que  l'honneur.  Celle  li 
fait  qu'on  entreprend  de  fon  propre 
mouvement ,  Se  fans  y  être  obligé , 
les  chofes  les  plus  difficiles.  Ceiui- 
ci  fait  qu'on  exécute  fans  répugnan- 
ce &  de  bonne  grâce,  tout  ce  que 
le  devoir  le  plus  rigoureux  peut  exi- 
ger- 

L'homme  peut  erre  indifférent 
pour  la  gloire  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  l'être  pour  l'honneur. 

Le  défir  d'acquérir  de  la  gloire, 
pouffe  quelquefois  le  courage  dit 
foldat  jufqu'a  la  témérité  j  Se  les 
fentimens  d'hnnneur  le  retiennent 
fouvent  dans  le  devoir  ,  malgré  les 
mouvement  de  la  crainte. 

Il  eft  affez  d'ufage  dans  le  dif- 
cours  de  mertre  l'intérêt  en  ami- 
thefe  avec  la  gloire  ,  &  le  goût  avec 
l'honneur.  Ainli  l'on  dit  qu'un  Au- 
teur qui  travaille  pour  la  gloire , 
s'attache  plus  à  perfectionner  fes 
ouvrages  ,  que  celui  qui  travaille 
pour  l'intérêt  ;  Se  que  quand  un 
avare  fait  de  la  dépenfe ,  c'eft  plus 
par  honneur  que  par  goût. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

GLORIA  ,  ou  Gloria  Patri  ;  fubf- 
tantif  mafeulin  ,  Se  terme  de  Li- 
turgie. Ce  mot  qui  eft  purement 
latin,  s'emploie  en  francois  pour 
dciîgner  le  verfet  qui  fe  dît  à  la  fin 
des  pfeaumes  Se  des  autres  prières 
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que  l'Églife  recite.  La  mufque  du 
Gloria  Patri  efl  fort  belle. 
GLORIEUSE;  fubftantif  féminin. 
Poiflbn  de  mer ,  qui  ne  diffère  de 
la  paftenague,  qu'en  ce  qu'il  a  1 
tête  plus  apparente,  le  bec  moins 
pointu  ,  Se  femblable  â  la  tête  d'un 
crapaud.  La  chair  en  eft  molle  &  de 
mauvais  goût.  Le  nom  de  glorieufe 
lui  vient  de  ce  qu'il  nage  lentement 
&  avec  une  forte  de  gravité. 
GLORIEUSEMENT;  advetbe.  Pra 
daté.  D'une  manière  glorieufe,  qui 
mérite  louange.  Il  s' eft.  glorieufe 
■    ment  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilième  longue ,  la  qua- 
trième très-brève ,  6c  la  cinquième 
moyenne. 
GLORIEUX  ,  EUSE  ;  adjectif.  //- 
lufiris.  Qui  s'eft  acquis ,  qui  mérite 
beaucoup  de  gloire ,  de  louange  6c 
d'honneur.  //  revint  glorieux  & 
triomphant  dans  fa  patrie.  Il  con- 
clut une  paix  glorieufe.  Son  règne  fut 
glorieux.  Les  plus  glorieux  conqué- 
rons font  fort  audeffous  d'un  Prince 
bienfaifant. 

Le  peuple  ,  en  parlant  de  la 
Vierge  &  des  Saints ,  a  coutume 
de  dire  ,  la  bienheureufe  Vierge  Ma- 
rie. Les  bienheureux  Apôtres ,  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul.  Et  Iotfqu'on 
parle  de  l'état  où  feront  les  coips 
des  bienheureux  après  la  réfurrec- 
tion  ,  on  dit ,  que  ce  feront  des 
corps  glorieux. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'<7  n  efl  pas  corps  glorieux  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fujet  aux  infir- 
mités humaines.  Et  l'on  dit  fami- 
lièrement d'un  homme  fujet  à  être 
conftipé  ,  qtt'/V  efl  corps  glorieux. 
Glorieux  ,  lignifie  auflî  plein  de  va- 
nité, rempli  de  trop  bonne  opinion 
de  lui-même.  //  paffe  pour  un  efprit 
glorieux.  Il  efl  fotb  glorieux. 


GLO 

Glorieux  ,  s'emploie  aufli  fubftanri- 
vement  dans  l'acception  précédente* 
Ce  n  efl  qu'un  gloritux. 

Le  glorieux  ,  dit  un  Philofophe , 
eft  un  caractère  trifte;  c'eft  le  mafque 
de  la  grandeur  ,  l'étiquette  des 
hommes  nouveaux ,  la  refTource  des 
hommes  dégénérés ,  6c  le  fecau  de 
l'incapacité.  La  fottife  en  a  fait  le 
fupplement  du  mérite  :  on  fuppofe 
fouvent  ce  caractère  où  il  n'eft  pas. 
Ceux  dans  qui  il  eft ,  ctoient  pres- 
que toujours  le  voir  dans  les  au- 
tres ;  6c  la  ballefle  qui  rampe  au 
pied  de  la  faveur  ,  le  diftingue  ra- 
rement de  l'orgueil  qui  niéprife  la 
fierté ,  oui  repoufle  le  mépris.  On 
confond  auftî  quelquefois  la  timi- 
dité avec  la  hauteur  :  elles  ont  en 
effet  ,  dans  quelques  fituations , 
les  mêmes  apparences.  Mats  l'hom- 
me timide  qui  s'éloigne  ,  n'attend 
qu'un  mot  honnête  pour  fe  rappro- 
cher ;  6c  le  glorieux  n'eft  occupé 
qu'à  érendre  la  diftance  qui  le  fepa- 
re  à  fes  yeux  des  autres  hommes. 
Plein  de  lui-même,  il  fe  fait  valoir 
par  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  :  il  n'a 
point  ectre  dignité  naturelle  qui 
vient  de  l'habitude  de  commander, 
6c  qui  n'exclut  pas  la  modeftie.  11  a 
un  air  impérieux  &  contraint ,  qui 

Erouve  qu'il  étoit  fait  pour  obéir, 
e  plus  fouvent  fou  maintien  eft 
froid  Se  grave  ;  fa  démarche  eft 
lente  6c  mefurée  ;  fesgeftes  font  ra- 
res 6c  étudiés;  tout  fon  éxtérieur 
eft  compofé.  Il  femble  que  fon 
corps  ait  perdu  la  faculté  de  fe 
plier.  Sx  vous  lui  rendez  de  pro- 
fonds refpe&s ,  il  pourra  vous  té- 
moigner en  particulier ,  qu'il  fait 
quelque  cas  de  vous  ;  mais  fi  vous 
le  retrouvez  au  fpeétable  ,  foyez 
fur  qu'il  ne  vous  y  verra  pas  II  ne 
reconnoîr  en  public  ,  que  les  gens 
qui  peuvent  par  leur  rang  flatter  la 


GLO 

vanité  j  fa  vue  eft  trop  courte  pour 
diftinguer  les  autres.  Faire  un  livre, 
félon  lui ,  c'eft  fe  dégrader  :  il  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  Montef- 
quieu  a  dérogé  par  fes  ouvrages.  Il 
n'eût  envié  à  Turenne  que  fa  naiftan- 
ce  :  il  eût  reproché  à  Fabcrt  fon  ori- 
gine. Il  affe&e  de  prendre  la  der- 
nière place,  pour  fe  faire  donner  la 
première  :  il  prend  fans  diftraétion 
celle  d'un  homme  qui  s'eft  levé 
pour  le  faluer.  Il  repréfente  dans  la 
maifon  d'un  autre.  11  dit  des'aflTeoir 
a  un  homme  qu'il  ne  connoît  pas , 
perfuadé  que  c'eft  pour  lui  qu'il  fe 
tient  débout  j  c'eft  lui  qui  diloit  au- 
trefois ,  un  homme  comme  moi  :  c'eft 
lui  qui  dit  encore  aux  grands ,  des 
gens  comme  nous  ;  &  l  des  gens  Am- 
ples ,  qui  valent  mieux  que  lui , 
vous  autres  :  enfin  c'eft  lui  qui  a 
trouvé  l'arr  de  rendre  même  lapoli- 
icfle  humiliante. 

On  dir  proverbialemenr ,  /V  fait 
ton  battre  glorieux  ,  il  ne  s'en  vante 
pas.  Oufimplemenr,  il  fait  bon  bat- 
tre glorieux. 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves ,  la  rroiftème  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  tres-brève. 

Cet  adjectif  peut  fuivre  ou  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte :  ainfi  l'on  dira,  de  glorieux 
travaux ,  ou  des  travaux  glorieux. 

GLORIFICATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Beatitudo.  Élévation  de  la 
créaure  à  la  gloire  éternelle.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  cette  phrafe  ,  la 
glorification  des  élus. 

GLORIFIÉ ,  ÊE,  adjectif  &  parti- 
cipe piffif.  Voyez  Glorifier. 

GLORIFIER  ,  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Laudare. 
Honorer,  rendre  honneur  &  gloire. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  la  gloire 
qu'er  tend  à  Diea.  Glorifier  Dieu, 
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On  dit  auflï ,  que  Dieu  glorifié 
les  Saints;  pour  dire ,  qu'il  les  rend 
participais  de  la  gloire,  de  la  béa- 
titude éternelle. 
Se  GtoRmER  ,  eft  auflî  verbé  prono- 
minal réfléchi ,  &  lignifie  faire  gloi- 
re de  quelque  chofe ,  en  tirer  vani- 
té. Une  devoit  pas  fe  glorifier  de  cette 
aclion. 

On  dit ,  qu'un  véritable  Chrétien 
ne  doit  fe  glorifier  que  dans  la  Croix 
de  Jesus-Chmst.  Et  dans  cette 
phrafe ,  fe  glorifier  fignifie  mettre 
ion  honneur ,  fa  gloire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Ôc  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  Xe  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  (in- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  Se 
celles  qui  leur  reftêmblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  tend 
longue. 

GLOa  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Normandie ,  à  deux 
lieues  ,  nord,  de  l'Aigle. 

GLOSE  j  fubftantif  féminin.  Gloffai 
Explication  de  quelques  mots  obf- 
curs  d'une  langue,  par  d'autres 
mors  plus  intelligibles  de  la  même 
langue.  //  faut  \ne  glofe  à  cette 
phrafe. 

On  appelle  glofe  ordinaire  ,  la 
glofe  faite  fur  le  latin  de  la  Vul- 
gate.  Et  glofe  interlinéaire  ,  une 
glofe  placée  entre  les  lignes  du 
texte. 

Glose,  fe  dit  auflT  d'un  commentaire 
ou  des  notes  qui  fervent  à  éclaircir 
un  texte.  La  glofe  du  droit  civil. 

On  dit  proverbialement  d'une 
mauvaife  explication  qui  embrouille 
le  texte  au  lieu  de  1  éclaircir ,  que 
c'eft  la  glofe  d'Orléans  ,  qui  eft  plus 
obfcure  que  le  texte. 

Ce  proverbe  eft  ancien  ,  &  l'on 
en  ignore  l'origine. 

£  e  ij 


xio  GLO 

Glose  ,  fe  dit  encore  d'un  petit  ou- 
vrage de  pocfie ,  dont  chaque  cou- 
plet finit  pat  chacun  des  vers  d'un 
aurre  ouvrage  dont  on  a  pris  le  fu- 
jet.  Il  y  a  la  glofe  de  Sarraûn  fur 
le  fonnet  de  Job,  fait  par  Benfe- 
rade  ;  en  voici  la  dernière  ftrophe  : 

J'aime  les  veis  des  Uranios , 
Dit-il  :  mais  je  me  donne  aux  diables  , 
Si  pour  les  vers  des  Jobelins, 
J'en  connais  de  plus  mifcrablcs. 

Différences  relatives  entre  Glose 
&  Commentaire. 

Us  font  tous  les  deux  des  inter- 
prétations ou  des  explications  d'un 
texte  :  mais  la  glofe  eft  plus  litté- 
rale ,  Se  fe  fait  prefque  mot  à  mot  : 
le  Commentaire  eft  plus  libre,  Se 
moins  fcrupuleux  à  s'écarter  de  la 
lettre.  11  leur  eft  a  (fez  ordinaire  d'è 
tre  diffus  fur  ce  qui  s'entend  aifé- 
ment ,  9c  de  garder  le  fllence  fur  les 
endroits  difficiles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

GLOSÉ ,  ÉE  ;  adjectif  Se  participe 
paffif.  Voye^  Gloser. 

GLOSER  ;  verbe  actif  de  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter..  Imerpretari.  Ex- 
pliquer par  le  moyen  d'une  glofo  > 
faire  une  glofe.  Accurfe  a  glofé  le 
droit  civil. 

Gloser,  eft  aufïï  verbe  neutre,  Se 
/ignifie  donner  un  mauvais  fens  a 
quelque  action  ,  à  quelque  dif- 
cours,  les  critiquer,  les  cenfurer. 
On  a  bien  glofe  fur  ce  mariage. 

On  dir  aum  ,  cela  eft  net ,  il  n'y 
a  rien  à  glofer.  Et  que  trouvez-vous 
à  glofer  là-deffus  ?  Et  dans  ces  deux 
phrafes ,  gloïer  eft  employé  active- 
ment. 

GLOSEUR ,  EUSEi  fubftantifs.  Ce- 
lui» celle  qui  donne  un  mauvais  (ens 
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à  tout ,  qui  interprète  touc  en  mal. 
C'ejl  un  glofeur  impitoyable. 
GLOSSAIRE  j  fubftannf  mafeulin. 
Gloffarium.  Recueil  alphabétique 
des  termes  difficiles  ,  barbares  , 
hors  d'ufage  d'une  langue ,  avec 
l'explication   de  ces  termes  par 
d'autres  de  la  même  langue  plus 
connus.  Le  Glojfiire  français. 
GLO  SS  AT  EUR  j  fubftantif  mafeu- 
lin. Auteur  qui  a  fait  la  glofe  d'un 
livre.  Une  fe  dit  guère  qu'en  ccrre 
phrafe ,  Us  Gloff.ueurs  Je  la  Btbic. 
GLOSSOCATOCHE  ;  fubftantif 
mafeulin  ,  &  terme  de  Chirurgie. 
Ir.ftrumcnt  ,  qui  eft  une  forte  de 
pincette ,  dont  on  fait  ufage  pour 
abaifîèr  la  langue  ,  &  l'aifujettir 
aux  parties  inférieures  de  la  bou- 
che ,  afin  de  découvrir  dans  le  fond 
les  maladies  qui  y  furviennent ,  Se  y 
remédier.  Des  deux  branches  an- 
térieures de  cet  inftrument ,  celle 
qui  fe  met  dans  la  bouche  eft  une 
efpèce  de  palette  alongée ,  mince , 
polie,  arrondie  par  fon  extrémité, 
inclinée  pour  s'accommoder  a  la 
pente  de  ta  langue ,  &  longue  d'en- 
viron quatre  pouces,  fur  dix  lignes1 
de  largeur.  L'autre   branche  qui 
s'applique  fous  le  menron  eft  faite 
en  fourchette  plate  ,  ou  en  forme 
de  fer  à  cheval. 
GLOSSOCOME  ;  fubftantif  mafeu- 
lin, Se  terme  de  Chirurgie.  Inftru- 
ment fait  en  manière  de  coftre 
long,  dont  on  fe  fervoir  autrefois 
pour  réduite  les  fractures  &  les 
luxations  des  cuiftes  Se  des  jam- 
bes. 

GLOSSOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Glo(fographia.  Terme  de 
Médecine  ,  qui  fe  dit  de  la  descrip- 
tion de  la  langue. 

GLOSSO-LOGIE  }  fubftantif  fémi- 
nin. Gloffo  -  Logia.  Terme  de  Mé- 
\    decine.  Difcours  raifooné  fur  les 
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nfages  de  la  langue.  C'eft  une  partie 
de  la  fomatologie. 
GLOSSO-PALATINS;  voyq  Glos- 

SO-STAPHYttNS. 

GLOSSOPÈTRES  j  fubftantif  maf- 
culin  pluriel ,  6c  terme  d'Hiftoire 
Naturelle  ,  par  lequel  on  defigne 
des  dents  de  poi (Ton  pétrifiées.  Les 
gloftôpètres  varient  par  la  gran- 
deur &  par  la  figure  :  il  y  en  a  de 
triangulaires  ,  d'hémifphériques  , 
de  carrés  ,  &t.  La  croûte  en  eft 
mince  ,  polie  8c  luifante  ,  ordi- 
nairement grilatre  ou  jaunâtre  ,  6c 
renferme  un  noyau  fibreux  &  of- 
feux  qui  eft  de  la  fubfbnce  des 
dents.  On  trouve  des  glolîbpctres 
en  diftérens  pays,  dam  la  terre ,  6c 
dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de 
pierres. 

GLOSSO  -  PHARYNGIENS  j  fub- 
ftantif mafeulin  pluriel,  6c  terme 
d'Anatomie.  On  donne  ce  nom  à 
deux  petits  mufcles  couchés  le  long 
de  la  partie  latérale  de  la  langue  , 
à  laquelle  ils  font  attachés  par 
une  de  leurs  exrémités ,  tandis  que 
par  l'autre  ils  tiennent  a  la  partie 
latérale  du  pharynx  j  ils  peuvent 
abaifier  la  langue,  6c  relever  le 
pharynx. 

GLOSSO  STAPHYL1NS  ;  fubftantif 
mafeulin  pluriel,  &:  terme  d'Ana- 
tomie. M.  Winflow  donne  ce  nom 
à  deux  petits  mufcles  arrachés  cha- 
cun en  bas  de  la  partie  latérale  de 
la  langue  ,  6c  qui  de  la*  montent  en 
artière  te  long  des  demi-arcades  an- 
térieures de  la  cloifon  du  palais,  & 
fe  terminent  infenfiblement  de  côté 
6c  d'autre  avec  la  luette.  Ils  for 
ment  en  partie  le  pilier  antérieur 
de  la  demi— arcade  *.  on  les  appelle 
auffi  Ghjfopalatins.  Ils  ont  pour  ufa- 
ge  d'abaiflet  la  luette  fur  la  lan- 
gue. 

GLOSSO-f  OM1E,  fubfUmif  fémi- 
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nin ,  &  terme  d'Anatomie.  Gloffo- 
Tomia.  Préparation  anatomique  de 
la  langue. 

GLOTl  E  ;  fubftantif  féminin  ,  6c 
terme  d'Anatomie.  Nom  d'une  pe- 
tite fente  du  larynx,  par  laquelle 
l'air  que  nous  refpirons  defeend  6c 
remonte.  Les  cartilages  arirhenoï- 
des ,  des  ligamens ,  des  membranes 
&  des  mulcles  la  compofent.  C'eft 
l'organe  particulier  de  la  voix.  En 
vertu  de  les  mufcles,  elle  fe  dilate  6c 
fe  rcilcrre  à  volonté  ;  d'où  il  réfulte 
une  différence  notable  dans  les  vi- 
brations de  l'air,  6c  un  fon  de  voix 
diflèmblable.  Si  les  mufcles  cryco- 
rhyroïdiens  ,  6c  cryco-aryrhenoï-^ 
diens  fe  contractent ,  la  glotte  s'a- 
longe  à  proportion.  La  voix  devient 
aufli  aiguë  en  même  proportion  ,  les 
rremblemens  font  rréquens.  Si  au 
contraire  ils  fe  relâchent,  6c  fi  les 
thyro  -  arythenoïdiens ,  &  les  ary- 
thenoïdiens  entrent  en  contraction, 
la  glotte  diminue  6c  s'élargit  j  d'où 
il  réfulte  on  ton  de  voix  d'autant 
plus  grave  que  la  fente  eft  plus  élar- 
gie :  la  glotte  s'a  longe  quelquefois 
au  point  que  fes  parois  fe  rouchent, 
6c  que  l'ouverture  eft  entièrement 
fermée.  Cela  arrive  quand  on  rient 
long-temps  fon  haleine  fufpendue. 
Quelquefois  elle  s'élargit  jufqu'à 
permettre  un  paffage  a  des  corps 
étrangers  d'un  certain  volume. 

Cette  partie  eft  d'une  fenlîbiliré 
extrême  ;  le  moindre  corps  arran- 
ger l'irrite  ,  6c  il  s'élève  une  toux 
qui  ne  celTe  que  quand  il  eft  enlevé. 
De -là  les  toux  qui  arrivent  quand  on 
avale  quelque  altment  liquide  ou 
folide  de  travers  ,  lequel  fe  glitJe 
dans  la  glotte,  6c  veaufe  irritation. 
L'on  a  vu  des  personnes  mourir  de 
pareilles  roux. 

GLOUGLOU  ;  fubftantif  mafeulin  , 
qui  ne  fe  dit  guère  que  dans  les 
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chanfons  à  boire ,  pour  exprimer  le 
bruit  que  fait  du  vin ,  ou  quelque 
autre  liqueur  lottqu'on  la  verfe 
d'une  bouteille.  Le  glouglou  de  la 
bouteille. 

GLOUSSEMENT  ;  fubftanrif  maf- 
culin.  Cri  de  la  poule  qui  gloufTe. 

GLOUSSER  -y  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  conjugaifon  ,  lequel  Te  con- 
jugue comme  Chanter.  Ghcitare. 
11  fe  dit  proprement  du  cri  de  la 
poule  qui  veut  couver ,  ou  qui  ap- 
pelle les  pouflins.  Une  poule  qui 
gloufle. 

GLOUT;  vieux  mot  qui  henifioit 

autrefois  glouton ,  gourmand. 
GLOUTERON  j  v*yrç  Bardane. 
On  appelle  petit  glouteron,  une 

Î >lante  qui  croît  dans  les  terres  graf- 
es  ,  contre  les  murailles ,  le  long 
des  ru  i  fléaux ,  dans  les  décombres 
des  bâcimens ,  Se  dans  les  foliés 
dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
eft.  fibreufe  ,  blanche  Se  annuelle  : 
fa  tige  eft  haute  d'un  pied  Se  demi , 
anguleufe  ,  velue ,  allez  rameufe , 
marquée  de  points  rouges:  fes  feuil- 
les font  plus  petites  que  celles  de 
la  bardane ,  alternes ,  d'un  verr  ti- 
rant fur  le  jaune ,  velues  ,  légère- 
ment découpées  ,  attachées  à  de 
longues  queues ,  d'un  goût  un  peu 
acre  &  aromatique  :  fes  fleurs 
fortent  des  ai  fiel  les  des  feuilles: 
chaque  fleur  eft  un  bouquet  i  fleu 
rons  femblables  a  de  petites  veffies  ; 
ces  fleurons  tombent  facilement,  & 
ne  laiirent  aucune  graine  :  mais  il 
naîr  fur  le  même  pied  au  -  deflbus 
de  ces  fleurs  mâles  ou  ftériles , 
d'autres  fleurs  femelles  ou  fertiles 
qui  laifTent  après  elles  de  pecirs 
fruits  oblongs  ,  hériffés  de  piquans 
qui  s'attachent  aux  habits  des  paf- 
fans,  Se  qui  contiennent  dans  deux 
loges  des  fe  menées  oblongues  & 
rotigeâtres.  Les  fleurs  de  cette  plan- 
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te  paroi  fient  en  Juillet ,  &  les  fe- 
mences  mûriirent  en  automne. 
On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  des 
feuilles  &  des  fruits  de  cette  plante  : 
on  tire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir 
les  écrouelles.les  dartresjla  grarelle, 
&  pour  purifier  le  fang.  Sa  femen- 
ce ,  infulée  dans  le  vin  blanc ,  fait 
un  bon  remède  pour  dcbarrafler  le 
gravier  des  reins. 
GLOUTON  j  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède  ,  gros 
de  corps  Se  bas  de  jambes  ,  à  peu 
près  de  la  forme  d'un  blaireau  , 
mais  il  eft  une  fois  plus  épais  Se 
plus  grand  :  il  a  la  rète  courte,  les 
yeux  petits,  les  dents  très- fortes, 
le  corps  trapu  ,  la  queue  plutôt 
courte  que  longue,  Se  bien  four- 
nie de  poil  i  fon  extrémité  :  il  eft: 
noir  fur  le  dos,  &  d'un  brun  roux 
fur  les  flancs  :  on  le  trouve  dans  les 
forets  de  la  Laponie  ,  de  la  Dale- 
carlie ,  Se  dans  routes  les  terres  voi- 
fines  de  la  mer  du  Nord  ,  rant  en 
Europe ,  qu'en  Afie. 

Le  glouton ,  remarque  M.  de 
Buffon  ,  n'a  pas  les  jambes  faites 
pour  courir ,  il  ne  peur  même  mar- 
cher que  d'un  pas  lent  j  mais  la  rufe 
fupplée  à  la  légèreté  qui  lui  man- 
que y  il  attend  les  animaux  au  paf- 
fage  \  il  grimpe  fur  les  arbres  pour 
s  élancer  deffiis ,  Se  les  faifir  avec 
avantage  y  il  fe  jette  fur  les  élans 
&  fur  Tes  rennes  ,  leur  entame  1e 
corps,  &  s'y  attache  fi  forr  avec 
les  griffes  Se  les  denrs  ,  que  rien 
ne  peut  l'en  féparer  :  ces  pauvres 
animaux  precipirent  en  vain  leur 
courfe  y  en  vain  ils  fe  frottent  con- 
tre les  arbres  ,  Se  font  les  plus 
grands  efforts  pour  fe  délivrer  ; 
l'ennemi  affis  fur  leur  croupe  ou 
fur  leur  cou  ,  continue  à  leur  fuccr 
le  jfeng  ,  à  creufer  leur  plaie  ,  à  les 
dévorer  en  dérail  avec  le  mern* 
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acharnement ,  la  même  avidité  juf- 
qu  a  ce  qu'ils  les  au  mis  à  mort ;  il 
clt ,  dit  -  on  ,  inconcevable  com- 
bien de  temps  le  glouton  peut  man- 
ger de  fuite  J  &  combien  il  peut 
dévorer  de  chair  en  une  feule  fois. 

Ce  que  les  voyageurs  en  rap- 
portent eft  peut-êtte  exagéré  ;  mais 
en  rabattanr  beaucoup  de  leurs  ré- 
cits j  il  en  refte  encore  aflêz  pour 
ctre  convaincu  que  le  glouton  eft 
beaucoup  plus  vorace  qu'aucun  de 
nos  animaux  de  proie;  auffi  l'a-ton 
appelé  le  vautour  des  quadrupèdes  ; 
plus  infatiable,  plus  déprédateur 
que  le  loup ,  il  détruiroit  tous  les 
autres  animaux  s'il  avoir  autant 
à  agilité  ;  mais  il  eft  réduit  à  fe 
traîner  pefamment ,  &  le  feul  ani- 
mal qu'»l  puiflë  prendre  à  la  cour- 
l  eftJe  Caftor  »  duquel  il  vient 
tres-aifement  à  bout,  &  dont  il  at- 
taque quelquefois  les  cabanes  pour 
Je  dévorer  avec  fes  perits  lorfqu'ils 
ne  oeuveut  affez  tôt  gagnet  l'eau , 
car  le  caftor  le  dévance  i  la  nage  , 
«  je  glouton  qui  voit  échapper  fa 
proie,  fe  jette  fur  Je  poiûon  ;  & 
lorfque  toure  chair  vivante  vient 
i  Im  manquer ,  il  cherche  les  ca- 
davres j  les  déterre  ,  les  dépèce  & 
les  dévore  jufqu'anx  os. 

Quoique  ccr  animal  ait  de  la  fi- 
"fjf  »  &  mette  en  œuvre  des  ru  fes 
réfléchies  pour  fe  faifir  des  autres 
animaux  ,  il  femble  qu'il  n'ait  pas 
de  fentiment  diftincT:  pour  fa  con- 
iervation,  pas  même  l'mftina  com- 
mun pour  fon  falur  :  il  vient  a 
1  homme,  ou  s'en  laiffe  approcher, 
fans i  apparence  de  crainte;  ce- te  in- 
diftérence  qui  paroît  annoncer  l'im- 
becillité.vienrpeur  être  d'une  caufe 
très-différente  ;  il  eft  certain  que  le 
glouton  n'eft  pas  ftupide,  puiiqu'il 
trouve  les  moyens  de  fatisfaire  à 
fon  appétit  toujours  preflânt  &plus 
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qu  immodéré:  il  ne  manque  pas  de 
courage,  puifqu'il  attaque  indiffé- 
remment rous  les  animaux  qu'il 
rencontre ,  &  qu'à  la  vue  de  l'hom- 
me il  ne  fuit  ni  ne  marque  par  au- 
cun mouvement  le  fentiment  de  la 
peur  fponranée  ;  s'il  manque  donc 
d attention  fur  lui-même,  ce  n'eft 
point  indifférence  pour  fa  confer- 
varion,  ce  n'eft  qu'habitude  de  fé- 
curiré  :  comme  il  habite  un  pays 
prefque  déferr  ,  qu'il  y  rencontre 
très-raremenr  des  hommes  ,  qu'il 
n  y  connoît  point  d'autres  ennemis  ; 
que  routes  les  fois  qu'il  a  mefurc 
les  forces  avec  les  animanx ,  il  s'eft 
trouve  fupérieur  ;  il  marche  avec 
confiance ,  Se  n'a  pas  le  germe  de 
la  crainte  qui  iunp0fe  qUelque 
épreuve  malheureufe  ,  quelque  ex- 
périence de  fa  foiblefle  ;  on  le  voit 
par  l'exemple  du  lion  qui  ne  fe  dé- 
tourne pas  de  l'homme  ,  i  moins 
qu  il  naît  éprouvé  la  force  de  fes 
armes  ;  &  le  glouton  fe  traînant  fur 
a  neige  dans  fon  climat  défert ,  ne 
laiffe  pas  d'y  marcher  en  route  fé- 
curité  &  d'y  régner  en  lion  moins 
par  fa  force  que  par  la  foiblefle  de 
ceux  qui  l*environnenr. 

L'ifatis  moins  fort ,  mais  beau- 
coup plus  léger  que  le  glouton ,  lui 
lerr  de  pourvoyeur  :  celui-ci  le 
fuir  1  la  chaffe ,  Se  fouvent  lui  en. 
levé  fa  proie  avant  qu'il  ne  l'ait  en- 
tamée, au  moins  il  la  parrage  ;  car 
au  moment  que  le  glouton  arrive 
l'ifatis  pour  n'être  pas  mangé  lui- 
même  , abandonne  ce  qui  lui  refte  â 
manger;  ces  deux  animaux  fecreu- 
jent  également  des  terriers  ;  mais 
leurs  autres  habirudes  font  différen- 
tes  :  l'ifatis  va  fouvent  par  troupe - 
le  glouton  marche  feul,  ou  quelque- 
fois avec  fa  femelle;  on  les  trouve 
ordinairement  en  femble  dans  leur 
terrier.  Les  chiens,  même  les  plu» 
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courageux  ,  craignent  d'approcher 
&  de  combattre  le  glouton  :  il  fe 
défend  des  pieds  &  des  dents ,  & 
leur  fait  des  bleflures  mortelles; 
mais  comme  il  ne  peut  échapper  par 
la  fuite  ,  les  hommes  en  viennent 
aifément  à  bout. 

La  chair  du  glouton  ,  comme 
celle  de  tous  les  animaux  voraces , 
eft  très-mauvaife  à  manger  :  on  ne 
le  cherche  que  pour  en  avoir  la 
peau  qui  fait  une  très-bonne  &  ma- 
gnifique fourrure  :  on  ne  met  au- 
defïus  que  celles  de  la  zibeline  & 
du  renard  noir  ;  &  l'on  prétend  que 
quand  elle  eft  bien  choific ,  bien 
préparée,  elle  a  plus  de  luftre  qu'au- 
cune autre ,  Se  que  fur  un  fond  d'un 
beau  noir  ,  la  lumière  fe  réfléchit , 
&  brille  par  parties  comme  fur 
une  étoffe  damafTée. 

GLOUTON ,  ONNE  ;  adjeûif.  Vo- 
rax.  Gourmand ,  qui  mange  avi- 
dement Se  exceflîvement.  //  eft  bien 
glouton.  Le  brochet  eft  glouton. 

Il  s'emploie  auflG  fubftantivement. 
Ceft  un  vrai  glouton. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
lîngulier  mafeulin  ;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel ,  Se  brève  au 
féminin  qui  a  une  ttoiûème  fyllabe 
très-brève. 

GLOUTONNEMENT  ;  adverbe. 
Avide.  Avidement ,  avec  gourman- 
dife.  Il  mange  gloutonnement. 

GLOUTONNERIE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Voracitas.  Goutmandife  , 
vice  du  glouton. 

GLU  \  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
compofuion  vifqueufe  Se  tenace  , 
avec  laquelle  on  prend  les  oifeaux. 

On  prépare  de  la  glu  avec  dif- 
férentes lubftances  ,  comme  les 
baies  de  gui ,  les  racines  de  viorne , 
les  prunes  de  febefte  ;  mais  la 
meilleure  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
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l'écorce  de  houx  de  la  manière  fui- 
vante. 

Au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , 
on  pèle  une  certaine  quantité  d'ar- 
bres de  houx  dans  le  temps  de  la 
fève  :  on  jette  la  première  écorce 
brune ,  Se  on  prend  la  féconde  ;  on 
fait  bouillir  cette  écorce  dans  de 
l'eau  de  fontaine  pendant  fept  ou. 
huit  heures ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
attendrie  :  on  en  fait  des  malTes 
que  l'on  met  dans  la  terte  ,  Se  que 
l'on  couvre  de  cailloux  en  faiunc 
plufîeurs  lits  les  uns  fur  les  autres  , 
après  avoir  préalablement  faitégout* 
ter  route  l'eau  :  on  les  laifTe  fer- 
menter Sé  pourrir  pendant  quinze 
jours  ou  trois  fermunes ,  jufqua  ce 
quelles  fe  changent  en  mucilage  : 
on  les  retire  Se  on  les  pile  dans  un 
mortier  jufqu'à  ce  qu'on  puitfe  les 
manier  comme  de  la  pare  ;  après 
cela  on  les  lave  dans  de  l'eau  cou- 
rante ,  Se  on  les  pétrit  pour  enle- 
ver les  ordures  :  on  mec  cette  pâte 
dans  des  vai fléaux  de  terre  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  pour  qu'elle 
jette  fon  écume  &c  qu'elle  fe  purifie;' 
enfuire  on  la  met  dans  un  autre 
vaifleau  convenable  ,  &  on  la  gar- 
de pour  l'ufage.  La  meilleure  glu 
eft  verdâtre ,  ôe  ne  doit  point  avoir 
de  mauvaife  odeur. 

Cependant  comme  cette  glu  ne 
peut  point  fervir  à  l'eau  ,  on  en  a 
inventé  une  efpcce  particulière  qui 
p^ut  fouffrir  l'eau  fans  dommage, 
fcn  voici  la  préparation  ; 

Joignez  à  une  livre  de  glu  de 
houx  bien  lavée  Se  bien  battue,  au- 
tant de  graifle  de  volaille  qu'il  eft 
neceffaire  pour  la  rendre  coulanre  ; 
ajoutez-y  une  once  de  fort  vinai- 
gre ,  demi-once  d'huile  Se  autant 
de  térébenthine  ;  faites  bouillir  le 
mélange  quelques  minutes  à  petit 
feu  ,  en  le  remuant  tonjours ,  Se 


Digitized  by  Google 


GLU 

quand  vous  voudrez  vous  en  fervir , 
réchauffez-le  ;  enfin  pour  empêcher 
que  votre  glu  ne  Te  gèle  en  hiver , 
vous  y  incorporerez  un  peu  de  pé- 
trole. Cette  glu  eft  non  feulement 
propre  à  prendre  les  oifeaux ,  mais 
elle  fert  auffi  à  fauver  lés  vignes 
des  chenilles  ,  &•  à  garantir  plu- 
sieurs plantes  particulières  de  l'atta- 
que des  infectes. 
GLUANT,  ANTEi  adjectif.  Hf- 
cofus ,  a  ,  um.  Vifqueux.  La  poix  t 
la  gomme  font  des  matières  gluantes. 
Avoir  les  doigts  gluants. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troiftème 
du  féminin  très- brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubitantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  gluante  fueur ,  mais  une  futur 
gluante. 

GLU  AU;  fubftantif  mafeulio.  Petite 
branche ,  petite  verge  enduite ,  frot- 
tée de  glu  pour  prendre  des  oifeaux. 
Garnir  un  arbre  de  gluaux, 

GLUCKSBOURG  ;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  forte  de  Danne- 
niarck ,  dans  le  Duché  de  Sleswtg , 
à  deux  lieues  de  Flensbourg.  C'eft 
le  Chef-lieu  d'un  Bailliage  qui  ap- 
partient aux  Ducs  de  Holftein- 
Glucksbourg. 

GLUCKSTADT;  nom  propre  d'une 
ville  forte  &  contldérable  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  la  Bafle 
Saxe  ,  fur  l'Elbe ,  à  douft  lieues  , 
nord- oued  ,  de  Hambourg.  Elle 
appartient  au  Roi  de  Dannemarck. 

GLUÉ  ,  EE  ;  adjectif  &  participe 
paiTif.  Voyc\  Gluik. 

GLUER  ;  verbe  actif  de  la  première 
conjurai fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vifco  iliinire. 
PoiflTer ,  rendre  gluant.  Cefirop  lui 
M  glué  les  doigts. 

l_a  première  fyllabe  eft  beeve , 
Tome  XII. 


GLU  1x5 

&  la  féconde  longue  ou  btève.  Voye\ 
Verbe. 

L'e  féminin  qui  tet  mine  le  fin- 
gulier  du  prtfent  de  l'indicatif,  6-c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente ,  6c  la 
rend  longue. 
GLU1  ;  fubftanrif  mafeulin.  On  don- 
ne ce  nom  à  cette  grofTe  paille  de 
feigle  avec  laquelle  on  couvre  les 
tous. 

ÇLURENS  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Tirol , 
fur  l'Adige  >  entre  Bolzano  Se 
Coire.  . 

GLUTEN;  fubftantif  mafeulin  ,  & 
terme  d'Hiftoire  Naturelle.  Matière 
qui  fert  à  lier  enfemble  les  parties 
qui  compofent  un  corps  fôlide  , 
tel  que  les  pierres  ,  &c. 

On  fait  cjue  les  pierres  ne  diffè- 
rent des  ter  tes  que  par  la  conlîftan- 
ce  &  la  dureté;  c'eft  au  gluten 
qu'elles  doivent  ces  qualités.  Du 
refte,  il  eft  très -difficile  de  detet- 
miner  en  quoi  confifte  ce  gluten  , 
&  à  quel  point  il  $ft  varie  :  c'eft 
du  temps  &  des  expériences  qu'on 
doit  attendre  là-de<lus  les  lumières 
donr  on  manque. 

GLUHNEUX  ,  EUSE;  adjectif ,  ÔC 
terme  Didactique.  Glutinofus ,  a , 
um.  Gluant,  vifqueux.  Une  fub- 
Jlance  glutintufe. 

GLYCONIEN,  ENNE;  adjedif ,  Se 
terme  de  Poèïîe  grecque  &  latine , 
pat  lequel  on  defignoit  un  vers 
compolé  d'un  fpondée  &  de  deux 
da&yles.  Des  vers  gfyconiens. 

GLYCONIQUE;  V oy^GLYcoNiBN, 
c'eft  la  neme  chpfe. 

GLYPHE  ;  fubftantif  mafeulin  ,  8c 
term^  d'ArchireÛure.  Nom  qu'on 
donne  en  général  à  tout  canal 
creufé  en  rond  ou  en  angle  qui 
fert  d'ornement. 

GLYPTOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin. La  ftience  des  gravures  co 
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creux  &  en  relief  fur  des  cornali- 
nes ,  agathes ,  topafes ,  ôx.  U  au 
très  pierres  prcojufes  qui  croient 
employées  par  les  anciens  pour  des 
bagues ,  des  cachets ,  des  vafes  & 
autres  ornemens. 
GNAPHAL1UM;  fubftantif  mafeu- 
lin.  Plante  dont  les  feuilles  font  ob- 
longues  8c  couvertes  d'une  efpèce  de 
coron  :  fa  rige  qui  a  quatre  pouces 
de  hauteur ,  porte  à  fou  fommej 
pluficurs  fleurs  blanches  &  jaunes 
difpofées  en  rofes  d'où  fortent  quel- 
ques fruits  blancs  qui  •  renferment 
des  graines  menues  8c  aigrelettes. 

Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  : 
fa  décoction  eft  propre  pour  la  dyf- 
fenterie. 

GNESNEj  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  confidérable  ,*  capitale  de  la 
grande  Pologne  ,  au  Palatinat  de 
Calish  ,  avec  un  Archevêché  donr 
l'Archevêque  eft  primat ,  Légat  ne 
du  Pape  ,  premier  Prince  &  Vice- 
Roi  durant  l'interrègne.  Elle  eft 
lîtuée  à  cinquante  lieues ,  oueft,  de 
Varfovie  ,  &  à  quarante-huit  lieues, 
fud-eft ,  de  Dantzig. 

GNIDE  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  l'A  de  Mineure  ,  dans  la 
Doride.  Elle  fut  remarquable  par 
les  fêtes  d'Apollon  &  de  Neptune 
qu'on  y  célébroir  avec  la  plus  gran- 

•  de  magnificence",  8c  par  le  culte 
fingulier  qu'on  y  rendoit  i  Vénus 
furnommee  Gnidiennc.  C'étoir-li 
où  l'on  voyoit  la  ftarue  de  cette 
Déeffe  ,  ouvrage  de  Praxitelle,  & 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art. 

GNOME  i  fubftantif  mafeulin.  Gno- 
mis.  Nom  que  les  cabaliftes  don- 
nent à  certains  génies  ou  peuples 
invifibles  qu'ils  luppofent  habiter 
»  dans  la  terre  où  ils  font  les  gardiens 
des  tréfors ,  des  mines ,  des  pierres 
précieufes.  Ils  feignent  que  ces  gno- 
mes font  de  petite  nature ,  amis  de 
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l'homme  &  faciles  a  commander. 

GNOM1DE  i  fubftantif  féminin.  Être 
chimérique  que  les  cabaliftes  don- 
nent pour  la  femelle  du  gnome. 

GNOMIQUEj  adjectif  des  deux  gen- 
res. Sententieux.  H  fe  dit  des  poè- 
mes qui  contiennent  des  maximes. 
Un  poemt  gnom'tquc. 

GNOMON ,  fubftantif  mafeulin.  Ter- 
me d'Aftronomie.  Efpèce  de  trou 
fort  élevé  par  lequel  on  introduit 
un  rayon  folaire  fur  une  ligne  mé- 
ridienne parfaitement  horizontale, 
&  où  l'on  marque  les  tangenres  de 
la  diftance  au  Zénith. 

Avant  qu'on  eût  formé  des  quarts 
de  cercle  aufli  grands  que  ceux  de 
Tycho-Brahé  ,  d'Hévélius ,  de  Ric- 
cioli  ,  on  fe  fervoit  de  gnomons 
pour  ruefurer  les  hauteurs.  Les  plus 
Fameux  font  ceux  de  Pithéas  h  Mar- 
feille  ,  de  Tofcanella  à  Florence  , 
que  le  P.  Ximenès  a  rétabli ,  &  dont 
il  a  donné  la  defeription  dans  un 
ouvrage  exprès  j  il  a  117  pied  de 
haureur  ;  celui  de  Cochou-King  j 
celui  d'Ulugh-Beigh  \  celui  de  Bou- 
logne, dont  M.  Caflini  &  enfuire 
M.  Manfredi  onr  donné  la  deferip- 
tion ;  il  a  8  }  pieds  de  hauteur  •>  ce- 
lui de  Bianchini  ,*  qui  eft  dans  l'E- 
glife  des  Chartreux  de  Rome  ;  il  a 
6 2  pieds  ;  &  celui  de  S.  Sulpice  à 
Pans  qui  a  80  pieds  de  hauteur. 

Gnomon  ,  fe  dit  aufli  du  ftyle  d'un 
cadran  folaire. 

Le  gnomon  d'un  cadran  folaire 
repréfenre  l'axe  du  monde  ,  ou 
pour  parler  plus  jufte,  l'extrémité 
du  gnomon  d'un  cadran  folaire,  eft 
cenfée  repréfenter  le  centre  de  la 
terre  j  &  fi  l'autre  bout  du  gnomon 
pafle  par  le  cenrre  du  cadran  au 
point  de  concours  des  lignes  ho- 
raires ,  le  gnomon  eft  alors  paral- 
lèle à  l'axe  de  la  terre  j  &  on 
peut  le  prendre  pour  cet  axe  même, 
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fins  erreur  fenfible  :  mais  f\  le  gno- 
mon eft  dans  route  aurre  lima  t  ion 
par  rapport  au  cadran,  par  exemple, 
s'il  eft  perpendiculaire  au  «plan  du 
cadran  ,  alors  il  ne  repréfente  plus 
l'axe  du  monde  ,  à  moins  que  le 
cadran  ne  foie  équinoxial  ;  mais 
rexrrémité  ou  la  poinre  du  gnomon , 
eft  toujours  regardée  comme  le  cen- 
tre de  la  terre. 
GNOMONIQUE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Gnêmonica.  L'arc  de  tracer 
des  cadrans  aufoleil ,  à  la  lune ,  8c 
auxécoiles  j  mais  fur  cour  des  ca- 
drans (blaires  fur  un  plan,  8c  nicme 
fur  la  furface  d'un  corps  donné 
quelconque. 

La  gnomonique  eft  entièrement 
fondée  fur  le  mouvement  des  corps 
céleftes ,  &  principalement  fur  ce- 
lui du  foleil ,  ou  plutôt  fur  le  mou- 
vement journalier  de  la  rerre. 

Clavius  eft  le  premier  parmi  les 
modernes ,  qui  air  fait  an  traité  ex- 
•  près  fur  la  gnomonique  ;  il  en  dé- 
montre toutes  les  opérations  fui- 
vant  la  méthode  rigoureufe  des  an- 
ciens Géomètres ,  mais  d'une  ma- 
nière allez  compliquée.  Dechales  8c 
Ozanam  ont  donné  des  méthodes 
beaucoup  plus  aiféesdans  leur  cours 
de  Mathématiques  ,  aufli  -  bien  que 
Wolf  dans  fes  élcmens.  M.  Picard 
a  donné  une  nouvelle  méthode  de 
faire  de  grands  cadrans,  en  calcu- 
lant les  angles  que  doivent  former 
entr'elles  les  lignes  horaires  ;  8c  M. 
de  la  Hire ,  dans  fa  gnomonique  im- 
primée en  1685  ,  donne  une  mé- 
rhode  géométrique ,  de  tracer  des 
lignes  horaires  au  moyen  de  cer- 
tains poinrs  déterminés  par  obfer- 
varion.  Welperus  en  1615 ,  publia 
fa  gnomonique ,  dans  laquelle  il  ex- 
pôle  une  manière  de  tracer  les  ca- 
drans de  la  première  efpèce  ;  c'eft- 
à-rlire ,  qui  ne  font  ni  incliuans  ni 
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réclinans  :  cette  méthode  étoit  fon- 
dée fur  un  principe  fort  aifé.  Ce 
même  principe  eft  expliqué  au  long 
par  Sébaftien  Munfter  ,  dans  fes 
rudimenta  Mathematica  ,  publiés  en 
itfji.  Srurmius  en  1671,  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  gnomo~ 
nique  de  Welpcrus,  à  laquelle  il 
ajouta  une  féconde  partie  en  en- 
rier  fur  les  cadrans  inclinans  &  ré- 
clinans, &c.  En  170S  on  réimpri- 
ma ce  même  ouvrage  avec  les  ad- 
ditions de  Sturmius  ;  8c  on  y  ajouta 
'  une  quarrième  partie ,  qui  contient 
les  mérhodes  MM.  Picard  8c  de  la 
Hire,  pour  tracer  de  grands  cadrans  ; 
ce  qui  compofe  un  des  meilleurs 
ouvrages  8c  des  plus  complets  que 
l'on  ait  fur  cette  matière. 

M.  Rivard ,  ProfelTeur  de  Phi- 
lofophie  en  l  Univerfiré  de  Paris , 
&  M.  de  Parcieux,  Membre  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de 
Paris,  de  Berlin ,  8c  de  Montpel- 
lier ,  nous  ont  donné  chacun  pref- 
quedanslemcme-remps,  en  1741, 
un  traité  de  gnomonique  ;  ces  deux 
ouvrages  peuvenr  erre  fort  utiles 
à  ceux  qui  voudront  apprendre  fa- 
cilement les  principes  de  cette 
feience. 

Gnomonique  ,  fe  dit  adfi  adjective- 
ment de  tout  ce  qui  appartient  à*  la 
gnomonique  &aux  gnomons.  Ainfi 
l'on  appelle  colonne  gnomonique ,  un 
gnomon  ou  obélitqne  des  anciens. 
Et  Potyhcdrc  gnomonique ,  un  poly- 
hèdre  fur  les  différentes  fur  faces  du- 
quel on  a  rracé  des  cadrans ,  6  c. 

GNOSE  i  fubftanrif  féminin  dérivé 
du  grec ,  &  qui  fignifie  feience , 
connoilTance.  11  n'eft  point  ufiré 
dans  notre  langue ,  &  on  ne  le  mec 
ici  qu'à  caufe  qu'on  en  a  dérivé  le 
mor  gnoftique  Vovez  Gnostiquïs. 

GNOS1MAQDES  ;"(  les)  ce  mor  qui 
dans  le  grec  fignifie  ennemis  de  la 
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fc'unce  »  eft  le  nom  qu'on  donna  â 
certains  hérétiques  du  feptième  tiè- 
de ,  qui  condamnoient  toutes  les 
fciences ,  toutes  les  connoifTances  , 
même  celles  qu'on  acquéroit  par  la 
lecture  de  l'Écriture  Sainte  ;  parce- 

?jue  pjur  être  fauvé  ,  il  falloit ,  dt- 
oienr-tls  >  bien  vivre  ,  &  non  pas 
être  favanft 
GNOSSE  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  l'île  de  Crête ,  qui  fut  ca- 
pitale du  Royaume  de  Mmos.  Elle 
étott  fituée  entre  Go  reine  &  Lyce- 
tus. 

GNOST1QUES;  (les)  mot  dérivé 
du  grec ,  où  il  lignifie  favans,  éclai- 
rés ,  8c  par  lequel  on  déftgne  cer- 
tains hérétiques  qui  fe  vantoient 
d'avoir  des  connoifTances  &  des  lu- 
mières extraordinaires. 

C'eft  une  queftion  de.favoit  fi  les 
Gnoftiques  iroient  une  fecte  par- 
ticulière ,  ou  Ci  l'on,  ne  donnoit  pas 
ce  nom  à  toutes  les  fectes  qui  fe 
piquoient  d'enfeigner.  une  doctrine  * 
élevée  &  difficile. 

Il  eft  certain  que  les  Pères  Se  les 
Auteurs  eeelefîaftiques  ont  donné 
ce  nom  aux  difciples  de  Simon ,  aux 
Bafilidiens  ,  &c. 

Cependant  faint  Épiphane  ,*faint 
Auguftinf  &c.  nous  parlent  des 
Gnoftiqees  comme  d'une  fecte  par- 
ticulière ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Gnofliqut  ,  parcequ'elle  croyoit 
entendre  mieux  les  chofes  divi- 
nes que  les  autres  fectes.  Saint 
Épiphane  furtout  patle  des  Gnof- 
tiques comme  d'une  fecte  qu'il 
connoît ,  &  qui  avoit  une  doctrine 
particulière  qu'il  avoit  connue  par 
la  lecture  des  livres  que  les  Gnof- 
tiques avoient  compofés  ;  ce  qui  ne 
feroit  point  conrraire  à  l'ufage  dans 
lequel  on  étoit  de  donner  Te  nom 
de  Gnoftiques  à  ceux  qui  avoienr 
*dop.té  quelques-un*,  des  principes 
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dés  Gnoftiques  j  d'ailleuss  on  n'op» 
pofe  au  fentiment  de  S.  Epiphane 
aucune  difficulté  réelle. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  quef- 
tion ,  les  Gnoftiques  reconnoif- 
foienc  un  Être  fuprême  qui-  exif- 
toit  par  lui-même  ,  &  qui  donnoic. 
l'exiftence  à  tous  les  êtres  t  mais  ils 
crurent  .trouver  dans  le  monde  des. 
irrégularités  ,  des  défordres  ,  des 
contradictions  ,&  ils  en  conclurent 
que  le  monde  n'étoit  paï  forti  im- 
médiatement des  mains  de  l  Être 
fuprême  (ouverainement  fage  ,  & 
infiniment  parfait.  H  falloit  félon 
eux,  qu'il  y  eût  une  caufe  moins, 
parfaite  ,  &  ils  fupposèrent  que 
l'Être  fuprême  avoit  produit  un  être 
moins  parfait  que  lui. 
Cette  première  production  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  créer  le  monde  :  car 
on  y  voyoit  desmouvemens  contrai- 
res,  &  une  grande  variété  de  phéno- 
mènes oppofés  les  uns  auxautres,& 
qu'on  ne  pouvoir  attribuer  a  une  feu* 
le  6c  même  caufe  :  on  fuppofa  donc 
que  cette  première  production  avoit 
donné  I'exiftence  à  d'autres  êtres. 

Ce  premier  pas  fait ,  on  imagina, 
différentes  puiffances  dans  le  mon- 
de ,  à  mefuiequc  l'on  crut  en  avoir 
befoin  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes qu'on  obfervoit ,  &  Von  fe- 
forma  de  ces  puiftances  des  idées 
analogues  aux  effets  qu'on  leur  ar- 
tribuoit  ;  de-li  vinrent  toutes  les 
générations  d'Eons  ,  de  Génies  ou 
d'Anges ,  tels  que  le  nous ,  ou  l'in- 
telligence, le  logos  ou  le  verbe  ,  la 
phronèje  ou  la  prudence  ,  fophia- 
ôzdynamis,  ou  la  fagefle  &  la  puif- 
fance,  &c. 

Au  refte  l'objet  principal  des 
Gnoftiques  n'étoir  pas  d'expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature  ,  mais 
de  rendre  raifon  de  ce  que  l'hif- 
toire  nous  apprenoit  fur  lç  peuple.- 
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Juif,  &  de  ce  que  les  Chrétiens  ra- 
concoient  de  Je«js-Christ. 

Ils  fupposèrent  donc  plufieurs 
mondes  produits  par  les  Anges  :  ils 
Apposèrent  qu'un  de  ces  Anges 
gouvernoir  le  monde  ,  &  ils  ima 
ginèrent  tantôt  plus ,  tantôr  moins 
de  mondeycV  d'Anges,  6c  leur  ac 
rribuèrent  des  qualités  différenres 
félon  qu'ils  imaginoiem  les  chofes. 

Ainh*  beaucoup  reconnoifïoienr 
deux  principes ,  1  un  bon-  6t  l'autre 
mauvais-. 

D'autres  difoient  qu'il  y  avoir 
.dix  cieux  qu'ils  nommoient  à  leur 
famaiiîe  :  le  Prince  du  feptième  en 
remontant  éroit  Sabaoth  ,  félon 
quelques  uns  d'eux  $  c'eft  lui  ,  di- 
foient-ils,  qui  a  rair  le  ciel  &  la 
terre  :  les  frx  cieux  qui  font  au-def- 
fus  de  lui ,  Se  plufieurs  Anges  lui 
appartiennent  :  ils  le  faifoient  au- 
teur de  la  lot  des  Juifs  :  ilsdifoienr 
«u'il  avoir  k  forme,  d'un  âne  ou 
d'un  cochon  ,  ce  qui  a  vraifemblo- 
blemenr  ferVi  de  rondement  au  re- 
proche que  les  Payens  faifoient  aux 
premiers  Chrétiens  ,  d'adorer  un 
âne:  on  ne  fait  pourquoi  il»avoient 
fait  du  Prince  du  feptième  ciel  un 
âne  ou  un  cochon  ?  Cen'étoir  vrai- 
femblablement  qu'un  emblème. 

Us  mettoient  dans  le  huitième 
ciel  leur  Barbélo ,  qu'ils  nommoicnt 
tantôt  le  père  }  tantôt  la  mire  de 
l'Univers.  On  prérend  que  ceux  qui 
prirent  le  nom  de  Gnoftiques  ,  dif- 
tinguoienrle  Créateur  de  I  Univers, 
du  Dieu  qui  s'eft  fair  connoîtreaux 
hommes  par  fon  Fils  ,  qu'ils  recon- 
noifîcnt  pdbr  J*sus-Christ. 

S.  I  renée  a  dure  que  quoiqu'ils 
eulfenr  des  fenrimens  forr  différens 
furqjÉsus-CHRiSTv  ,  ils  s'accor- 
doient  néanmoins  à  nier  ce  que 
dirS.  Jean  ,  que  le  Verbe  s'eft  fait 
chair  y.  voulant  tous  que  le  Verbe 
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de  Dieu  &  le  Chrift  qu'ils  met- 
toient entre  les  premières  produc 
tions  de  la  Divinité  \  eût  paru  fu& 
la  terre  fans  s'incarner,  fans  naître 
ni.de  la  Vierge  ,  ni  dequelqu'au- 
tre  manière  que  ce  fût. 

Comme  Jésus  -  Christ  n'éroic 
venu  que  pour  le  falut  des  hommes» 
c'eft  à-dire,  félon  les  Gnoftiques, 
pour  les  éclairer  ,  lesinftiuire  ,  ils 
ne  lui  faifoient  faire  que  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  cet  objet ,  & 
tés  apparences  de  l'humanité  fuffi- 
foienr  félon  les  GnoOiques ,  pour 
remplir  cet  objets 

Pour  fauver  les  hommes ,  il  ne 
falloir ,  félon  les  Gnoftiques  ,  que 
les  éclairer  :  leur  corruption  Scieur 
attachement  à  la  terre  étoitnt  l'ef- 
fet de  leur  ignorance  fur  la  gran- 
deur ,  fur  la  dignité  de  l'homme,. 
&  fur  fa  deftinarion  originelle^ 

Depuis  que  les  ames  humaines- 
éroient  enchaînées  dans  des  orga- 
nes corporels  ,  c'étoit  par  l'enrre- 
mifedes  fens  qu'on  éclarroit  l'ef- 
prit  ,  8c  Jhsus-Christ  avoir  en- 
befoin  de  prendre  les  apparences 
d'un  corps ,  pour  pouvoir  converfer 
arvec  eux  &  pour  les  inftruire  j  mais 
il  ne  s'éroit  point  uni  a  ce  corps 
ranraftique,  comme  norre  ame  eft 
unie  au  corps  humain  ;  cette-  union 
eût  dégradé  le  Sauveur ,  &  elle  n'é- 
roir  pas  néccilaire  pour  inftruire  les 
hommes  :  ainfi  l'ouvrage  de  la  ré- 
demption n'etoit  de  la  part  de  Jé- 
sus Christ,  qu'un  miniftère  d'inf- 
txuetion. 

La  doctrine  de  Jésvî- Christ 
pouvoir  être  enfeignée  à  tous  les- 
nommes  ,  pareeque  rous  avoient 
les  organes  propres  i  écouter  &■  à* 
entendre  un  homme  qui  parle;  mais* 
tous  n'étoient  pas  fufceptibles  de: 
l'inftruction  que  J.  C  avoit  apppt-- 
té.e  fur  la  terre. 
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D'après  les  principes  des  Pytago- 
riciens  &  des  Piaroniciens,les  Gnof- 
tiques diftinguoienr  dans  la  na- 
ture trois  parties  :  la  nature  maté- 
rielle ,  la  nature  animale  ,  fie  la 
nature  fpirituelle. 

Ils  admettoient  entre  les  hommes 
à  peu  près  les  mêmes  différences  , 
&  diftinguoient  toute  la  malTe  de 
l'humanité  en  hommes  matériels 
ou  hylïques  ,  en  hommes  animaux 
ou  pfychiques  »  fie  en  hommes  fpi- 
rituels  ou  pneumatiques. 

Les  premiers  étoient  des  auto- 
mates qui  n'obéiûoient  qu'aux  mou- 
vemens  de  la  matière  >  qui  étoient 
incapables  de  recevoir  aucune  idée, 
de  fuivre  un  raifonnement ,  fie  de 
s'inftruire  :  tout  en  eux  dépendoit 
de  la  matière  ,-ils  fubiffbient  toutes 
les  viciffitudes  qu'elle  éprouvoit,  Se 
n'a  voient  point  d'autre  fort  qu'elle. 

Les  hommes  animaux  ou  pfychi- 
ques n'étoientpas  intraitables  com- 
me les  hommes  matériels  :  ils  n'é- 
toient  pas  incapables  de  raifonner; 
mais  ils  ne  pouvoient  s  élever  au- 
demis  des  chofes  fenfibles ,  fie  juf- 
qu'auxobjctspurementintelleûuelsi 
ils  ne  pouvoient  donc  fefauver  par 
leurs  actions  \  c'eft-à-dite  ,  appa- 
remment qu'ils  pouvoient  fe  perdre 
ou  fc  fauver  félon  que  par  leurs  ac- 
tions ils  acquéraient  des  habitudes 
qui  les  détachoient  de  la  terre, 
ou  qui  les  y  attachoient. 

Les  fpitituels  au  contraire  s'cle- 
voient  au-deffûs  des  fens ,  fie  à  la 
contemplation  des  objets  purement 
fpirituels  ;  ils  ne  perdoient  jamais 
de  vue  leur  origine  fie  leur  deftina- 
tion  ;  rien  n'écoit  capable  de  les  at- 
tacher à  la  terre  ,  fi:  ils  ttiom- 
phoient  de  toutes  les  partions  qui 
tyrannifent  les  autres  hommes. m 

AinG  les  Gnoftiques  avoient  en 
vue  de  livrer  ta  guette  aux  paflïons) 
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mais  chacun  d'eux  pour  les  vaincre 
employoit  des  armes,  différentes: 
les  uns  pout  triompler  des  pallions., 
fe  féparèrent  des  objets  qui  les  fai- 
foient  naître  t  fie  s'interdirent  tout 
ce  qui  les  fot tifioit  ;  les  autres  les 
défarmèrent  pour  ainfi  dire  ,  en 
épuifant  leurs  reflouices  :  ceux-ci 
pour  les  combattre  avec  plus  d'a- 
vantage ,  vouloientjes  connoître  \ 
Se  pout  les  bien  connoître  ,  fe  li- 
vraient à  tous  leurs  mouvemens  Se 
s'obfetvoient.  Ceux  -  1A  les  regar- 
doient  comme  des  diftracVions  im- 
portunes qui  troubloient  l'homme 
dans  la  contemplation  des  chofes 
céleftes ,  fie  dont  il  falloit  fe  dé- 
batraffèr  en  fatisfaifant ,  ou  même 
en  prévenant  tous  les  de  fin  :  le 
crime  fie  l'aviliflement  de  l'homme 
ne  conlîftoient  point  félon  ces  Gnof- 
tiques  ,  à  fatisfaite  les  pallions, 
mais  à  les  regarder  comme  la  fource 
du  bonheur  des  hommes  ,  fie  com- 
me fa  fin. 

On  conçoit  aifémetit  que  de  pa- 
reils principes  conduifoient  à  tous 
les  defordres  poflibles ,  Se  comment 
les  Gnoftiques  en  partant  du  projet 
de  la  plus  fublime  perfection ,  tom- 
bèrent dans  la  plus  honteufe  dé- 
bauche. 

Les  Gnoftiques  prétendoient  al- 
lier les  vérités  fie  la  morale  du 
Chriftianifme  avec  ces  principes , 
ou  plutôt  ils  regardoient  ces  prin- 
cipes comme  la  perfection  de  Jes  us- 
Christ.  Voici  comment  un  Évo- 
que Gnoftique  juftifioit  fa  fe&e. 
»  J'imite  ,  difoit-il  ,  ces  transfu- 
'•  ges  qui  partent  danft  le  camp  en- 
»  nemi ,  fous  prétexte  de  leur  ren- 
n  die  fervice  ;  mais  en  effet  pour 
»  les  perdre.  Un  Gnoftiquejgin  fa- 
>»  vant  doit  connoîtte  tout  ;  car 
»  quel  mérite  y  a-t-il  à  s'abftenir 
i»  d'une  chofe  que  Ton  ne  connoît 
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pas  ?  Le  mérite  ne  confifte  pas 
»  a  s'abftenit  des  plaifirs  ,  mais  & 
n  en  ufer  en  maître  ,  à  tenir  lavo- 
•  »»  lupté fous fon empire,  lotfqu'elle 
»»  nous  tient  entre  fes  bras  :  pour 
>»  moi  ,  c'eft  ainfi  que  j'en  ufe ,  & 
«  je  ne  l'embraie  que  pour  l'étouf- 
«•  fer. 

Enfin  il  y  eut  des  gnoftiques  qui 
en  cherchant  à  connoître  le  jeu  & 
l'empire  des  pallions  pour  en  triom- 
pher, Se  pour  vivre  en  purs  efprits, 
tombèrent  infenlîblement  dans  une 
opinion  contraire ,  Se  crurent  que 
les  hommes  n'étoient  en  effet  que 
des  animaux  \  que  cette  fpiritualité 
dont  ils  s'étoient  cnotgueillis  étoit 
une  chimère,  Se  qu'ils  ne  différoient 
des  quadrupèdes,des  reptiles  ou  des 
volatiles ,  que  par  la  configuration 
de  leurs  organes  :  tels  furent  ces 
Gnoftiques  que  l'on  nomma  Borbo- 
rites. 

Les  Gnoftiques ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ,  le  divisèrent  en 'diffé- 
rentes branches  qui  prirent  diffé- 
rons noms  tires  tantôt  du  caractère 
diftindrif  de  leur  fenriment ,  tantôt 
du  chef  de  la  fedte  \  tels  furent  les 
Barbaonites ,  les  Floricns ,  les  Phi- 
béonites  ,  les  Zachéens  ,  les  Borbo- 
rites  y  les  Coddiens  ,  les  Lévites ,  les 
Stratiorites  ,  les  Ophrites ,  les  Si- 
ciliens. 

Quelques-uns  des  Gnoftiques  re- 
cevoient  l'ancien  cV  le  nouveau  tef- 
tament  ;  ils  attribuaient  à  l'efprit 
de  vérité  ce  qui  fembloit  les  favo- 
rifer  ,  &  ce  qui  les  combattoit , 
ils  l'attribuoient  à  l'efprit  de  men- 
fonge  y  car  ils  vouloient  que  les 
prophéties  vinffent  de  différens 
Dieux. 

Us  avoient  un  livre  qu'ils  difoient 
avoir  été  compofé  par  Noria ,  fem- 
me de  Noé  i  un  polme  intitulé 
l'évangile  de  la  perfection ,  X'évan- 
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Bile  d'Eve  ,  les  /ivres  de  Scik  ,  le5 
révélam'ns  d'Adam  ,  les  que/lions 
de  Marie  &  fon  accouchement,  la 
prophétie  de  Bahuba  ,  {'évangile  de 
Philippe. 

Le  fyftème  moral  des  Gnofti- 
ques avoit  pour  bafe  fondamen- 
tale le  fyftème  métaphyiïque  des 
émanations  ,  c'eft  à-dire  t  ce  fyftè- 
me qui  fuppofoit  qu'il  y  avoit  un 
être  fouverainemcnt'parfait ,  dont 
tous  les  êtres  particuliers  fortoient, 
comme  la  lumière  fort  du  foleil. 

Les  Gnoftiques  fe  font  perpétués 
jufqu'au  quatrième  ficelé  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Saint  Epi- 
phane. 

GO  ;  (  tout  de  )  expreflîon  populaire 
qui  lignifie  librement,  fans  façon. 

GOA  ;  nom  propre  d  une  grande  Se 
forte  ville  d'Afie  ,  fur  la  côte  occi- 
dentale  de  la  prefqu'île  de  l'Inde  , 
en-deçà  du  Gange  ,  à  cent  lieues , 
notd-oueft  ,  de  Cochin  ,  fous  le 
91»  degré  ,  35  minutes  de  longi- 
tude ,  &  te  15',  51  minutes  de 
latitude.  Elle  eft  arrofée  par  la  ri- 
vière de  Mandoua.  Alphonfe  d'Al- 
bukerque  l'enleva  au  Roi  de  Décan 
en  1 508  ,  &  la  fournit  aux  Portu- 
gais :  elle  fut  érigée  en  Archevc; 
ché  en  1 5  5 1  ,  ôc  fon  Archevêque 
décoré  du  titre  de  Primat  des  In- 
des. 

Goa  fut  autrefois  la  clef  du  com- 
merce d'Orient ,  &  l'une  des  plus 
opulentes  villes  du  monde.  C'é- 
toit  aufli  l'endroit  où  il  fe  vendoit 
le  plus  d'efclaves ,  Se  l'on  y  trou- 
voie  même  à  acheter  les  plus  belles 
femmes  de  l'Inde  \  mais  aujour- 
d'hui cette  ville  eft  bien  déchue  de 
fon  ancien  luftre.  Le  Roi  de  Por- 
tugal y  entrerient  un  Viceroi  Se  un 
lnquiuteur.  On  y  compte  enviton 
dix  mille  habitans ,  Se  quantité  de 
Couvens  de  Moines.  Les  Jéfuite» 
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y  avoient  cinq  maifons  avant  lear 
expullion  des  Etats  du  Mi  de  Por- 
tugal- 

GOBBE  j  fubftantif  féminin.  Sotte  de 
com position  en  forme  de  bols,  que 
l'on  dânne  aux  chiens  pour  les  em- 1 
poifonner. 

GOBÉ  t  EE  ;  adjectif  Se  participe 
padif.  Voyez  Gobbr. 

GOBELET;  fubftantif  mafeulin.  Po- 
eulum.  Vafe  rond,  Tans  anfe ,  & 
ordinairement  fans  pied  ,  moins 
large  Se  plus  haut  qu'une  rafle.  Un 
gobelex  de  eryjlal.  Un  gobelet  cT ar- 
gent. 

On  appelle  le  gobelet ,  chez  le 
Roi ,  le  heu  où  Ton  fournit  le  pain, 
le  vin  6c  le  fruit  pout  la  bouche  du 
Roi. 

Ce  mot  (lénifie  auffi  collective- 
ment les  Officiers  qui  fervent  au 
gobelet.  Le  Gobelet  doit  partir  h\ 
Joir. 

On  appelle  tours  de  gobelets ,  cer  • 
tains  tours  de  gibecière  qu'on  exé- 
cute avec  des  balles  &  des  gobelets 
faits  exprès.  Et  l'on  appelle  joueurs 
de  gobelets ,  ceux  qui  font  ces  fortes 
de  touts. 

On  appelle  auflj  figurément  joueur 
de  gobelet ,  un  tourbe ,  un  homme 

*  qui  ne  cherche  qu'à  tromper  les 
'  perfonnes  avec  le  ("quelles  il  fait 
des  affaires.  Ne  vous  fi<\  pas  à  lui  t 
cejl  un  joueur  de  gobelet  qui  fait  fou- 
vent  des  dupes. 

GOBELINS  \  (  les  )  nom  propre  d'une 
célèbre  manufacture  de  teinture  & 
de  tapirTerics  ,  iuuée  à  Paris  ,  au 
faux  bourg  Saint  Marceau.  Elle  eft 
ainiî  appelée  de  Gilles  Gobelin  , 
Teinturier  en  laine  ,  qui  mtr  en 
ufage,  fous  le  règne  de  François  1, 
l'art  de  teindre  la  belle  ccauate  ap- 

Îelée  depuis  écar/ate  des  Gohelins. 
an  ,  fameux  tapidier  de  Bruges  « 
exécuta  les  premières  tapitTeneede 
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haute  Se  baffe  lifle  qu'on  j  ait  fa- 
briquées. Aujourd'hui  on  y  fait  les 
plus  belles  tapi  (Ter  îes  de  l'Europe, 
connues  fous  le  oom  de  tapijjèrits 
des  Gobelins  :  œ  font  les  grands 
peintres  du  Royaume  qu'on  charge 
ordinairement  d'en  compofer  lu 
cartons. 

GOBELLERIE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  d'un  droit  accordé  i 
la  ville  de  Lille  par  les. Souverains 
de  Flandre  :  il  le  perçoit  fut  le 

£rix  des  ventes  publiques  des  meu- 
les 6c  ultenûïes  ,  à  raifon  d'un 
fouantième. 

L'arrêr  contradictoire  rendu  au 
Confeil ,  enrre  le  Magiftrat  ,  les 
Juges  3c  Confuls  de  Lille,  le  a) 
Octobre  1717,3  confirmé  ce  droit 
à  la  ville  de  Lille. 
GOBELOTTERj  verbe  neutre  fré- 
quentatif de  la  première  conjugai- 
son ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier ,  qui  lignifie  buvotter ,  boire  à* 
pluficurs  petits  coups.  11  ne  fe  dit 
guère  qu'en  mauvaife  part.-//  ne/ait 
que  gobdotter.  * 
GOBEMOUCHE  j  fubftantif  maf- 
eulin. C'eft  une  efbèce  de^etit  lé- 
zarddes  Antilles,  fort  adroit  à  pren- 
dre les  mouches  :  il  n'eft  guère  plus 
gros  Se  plus  long  que  le  doigt  :  les 
mâles  font  ordinairement  verts ,  & 
1  es  femelles  grifes  &  plus  petites  : 
on  en  voit  qui  font  ornés  des  plus 
belles  couleurs.  On  les  trouve  non- 
feulement  dans  les  forêts  ,  mais 
en  cote  fur  les  arbres  des  vergers 
&  dans  les  maifons  :  ils  y  font  fore 
familiers  6c  ne  font  point  de  mal. 
Rien  n'eft  aufli  patient  qae  ce  pe- 
tit animal  :  il  le  tient  une  demi- 
journée  entière  comme  immobile , 
en  attendant  fa  proie  ;  mais  quand 
il  la  voit ,  il  la  pourfuit  avec  tant 
d'avidité,  qu'il  fe  précipite  du  haut 

des 
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des  arbres  pour  la  faifir.  Il  fait  de 
petits  œufs  gros  comme  des  pots , 
qu'il  couvre  d'un  peu  de  rerre  ,  les 
lai  (Tant  éclore  au  Xoleil.  Dès  qu'on 
tue  ces  animaux  ,  ils  perdent  auffi- 
tôt  leur  luftre ,  &  deviennent  pâles 
Se  livides.  Cette  efpèce  de  gobe- 
mouche  prend  ,  ainfi  que  le  camé- 
léon ,  la  couleur  des  objets  auprès 
de  (quels  il  fe  trouve. 
GOBER  j  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme.  Chanter.  Haurire.  Terme 
du  ftyle  familier  ,  qui  fignifie  ava- 
ler avec  avidité  ,  &  fans  favourer 
ce  qu'on  avale.  Gober  un  œuf frais. 

On  dit  proverbialement  &  figo- 
rément  de  quelqu'un  qui  s'amufe 
a  niaifer  ,*  à  fainéanter  ,  qui  perd 
le  temps  à  des  bagatelles ,  quV  ne 
fait  que  gober  des  mouches ,  gober 
du  vent. 

Gober  ,  fignifie  auffi  figurément  & 

•  familièrement  croire  légéremenr. 
Elle  gobe  toutes  Us  fadeurs  qu'on  lui 
dit. 

Gober  ,  fignifie  encore  dans  le  ftyle 
familier  ,  prendre  quelqu'un  ,  fe 
faifir  de  quelqu'un  lorfqu'il  s'y  at- 
tend le  moins.  On  vient  de  le  gober 
pour  le  mettre  à  la  Baflille. 

Gober  ,  fc  dit  en  termes  de  Faucon  - 
nerie ,  d'une  manière  de  charfer  ou 
voler  les  perdrix,  avec  l'autour  & 
epervier. 

GOBERGE  ;  fubftantif  féminin.  Poif- 

•  fon  de  mer  qu'on  apporte  de  Terre- 
Neuve  ,  tout  falé.  C'eft  une  efpèce 
de  morue  :  la  chair  en  eft  dute  Si 
un  peu  vifqueufe  :  fon  ventre  eft 
arqué  en  dehors  ,  fa  bouche  petite 
Se  fes  yeux  afTez  grands.  Ce  poilîon 
eft  couvert  d  écailles  Se  de  couleu  r 
cendrée.  11  n'a  point  de  dents. 

GOBERGER  ;  (  fe  )  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
Tomc  XII. 
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me  Chanter.  Terme  populaire 

qui  fignifie  fe  moquer.  Il  fe  goberge 
de  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

Se  goberger  ,  fignifie  auffi  fe  réjouir. 
//  fe  goberge  avec  l'argent  de  fes 
créanciers. 

GOBERGES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Petits  ais  de  bois  qui  fe  met» 
tent  en  travers  fur  un  lu  pour  fou- 
tenir  la  pailla/Te. 

Goberges  ,  fe  dit  auffi  en  rermes 
de  Marquetterie ,  des  perches  donc 
les  Èbéniftes  fe  fervent  pour  tenir 
fur  l'établi  leur  befogne  en  état  , 
après  l'avoir  collce,&  jufqu'à  ceque 
la  colle  foit  sèche  \  ce  qui  fe  raie 
en  appuyant  un  bout  de  la  perche 
contre  le  plancher  ,  Se  l'autre  con- 
tre l'ouvrage ,  en  manière  d'étré- 
fillon. 

GOBET  j  fubftantif  mafeulin  du 
ftyle  familier.  Morceau  que  l'on 
avale  avidemenr. 

On  dit  figutément  &  familiè- 
rement ,  prendre  quelqu'un  au  gobet; 
pour  dire  ,  le  prendre  lorfqu'il  s'y 
attend  le  moins.  On  le  prit  au  go- 
bet en  fortant  de  t opéra. 

GOBETÉ ,  ÉE  ■>  adjectif  &  participe 
pafïif.  Voye\  Gobeter. 

GOBETER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjngaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Architecture  ,  qui  fignifie  faire 
entrer  du  plâtre  entre  les  joints 
des  moilons  d'un  mur.  Gobeter  un. 
mur. 

GOBEUR  ;  fubftantif  mafeulin,  & 
terme  populaire.  Qui  avale  avec 
avidité  ,  Se  fans  favouret  ce  -qu'il 
avale. 

La  Fontaine  a  dir  dans  la  fable 

de  Ykuure  &  des  plaideurs  , 

Celui  qui  le  premier  a  pu  l'appereevoir  t 
En  fera  le  gobeur ,  l'autre  le  verra  faire 

Gobeur  ,  fe  dir  fur  la  Loire,  des 

G  8 
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-  compagnons  de  rivière ,  qui  fervent 
à  la  charge  ,  décharge  Se  conduire 
des  bateaux  ,  mais  qui  ne  peuvent 
y  travailler  fans  la  permiflîon  du 
maître  Marinier ,  fuivant  la  décla- 
ration du  Roi  du  14  Avril  170}  , 
pour  le  rétabli (Tèment  du  commerce 
&  de  la  navigation  de  la  Loire. 

GoBEUR  DE  MOUCHES  j  Ûft  le  H0U1 

d'un  oifeau  qu'on  appelle  autre- 
ment bouvier,  ^"oyez  ce  mot. 

GOB1N  ;  fubftantif  mafeulin  du  ftyle 
familier.  Boflu.  C'efi  un  gobin. 

Gobin  ,  fe  dit  auffi  par  mépris  de 
gens  qui  ne  font  pas  bonus.  Cefi  un 
plaifanc  gobin. 

GOBLIN  i  fubftantif  mafeulin.  Nom 
d'un  prétendu  efprit  familier  dont 
les  nourrices  ou  gouvernantes  ont 
coutume  de  menacer  fottement  les 
en  fans. 

GOCH  :  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
Clèves ,  fur  le  Neers,  a  deux  lieues, 
fud-eft  ,  de  Clèves.  Elle  appartient 
au  Roi  de  PrufTe. 

GOCÎANO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'île  de  Sardaigne  ,  fur 
la  rivière  de  Thitfo  ,  à  trente  mille 
pas  d'Alghieri  ,  vers  l'orient. 

GODAH  ;  nom  propre  d'une  ville 
considérable  d'Afie  ,  dans  l'indouf- 
ran  ,  à  vingt  lieues  de  Brampour. 
Elle  eft  fituée  dans  une  contrée 
agréable  &  fertile  qui  abonde  en 
blcs  ,  en  cotons  &  en  pâturages. 

GODAILLER  ;  verbe  neurre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier ,  qui  fignifie  boire 
avec  excès  eV  à  plufieurs  reprifes. 
Ils  ne  font  que  godailler  depuis  huit 
jours. 

GODA  R  VILLE;  nom  propre  d'un 
bourg  de. France,  en  Normandie, 
à  rrois  lieues ,  nord-eft ,  de  Monti- 
vjlliers. 


GO  D 

GODE  -y  fubftantif  féminin.'  Mefure 
étrangère  ,  3e  longueur  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  tarifs  de  1S64.  Se 
i66y.  11  paroît  qu'elle  contient  cinq 
quarts  d'aune  de  Paris. 

GODEAU  ;  (  Antoine  )  nom  propte 
d'un  Évcque  Pocte  ,  Orateur  Se 
Hiitorien  françois ,  né  à  Dreux  en 
1605  ,  Se  mort  à  Vence  en  1671. 
On  prétend  qu'ayant  préferité  au 
Cardinal  de  Richelieu  leBenedicite 
qu'il  avoir  mis  en  vers ,  ce  Minif- 
tre,  pour  faire  un  jeu  de*mots,lui 
dit,  AI.  l'Jbbéy  vous  m'ave\donné 
le  Benedkite  ,  &  moi  je  vous  donne 
r Èvcché  de  GrjJJ'e.  Cet  auteur  fut 
un  de  ceux  qui  Servirent  à  l 'établif- 
fement  de  l'Académie  Françoife. 
Ses  principaux  ouvrages  furent  une 
hiitoire  eccléfiaftique  ,  &  un  Pcë- 
me  fur  les  faftes  de  l'Eglife  y  mais 
le  premier  fut  plus  .eftimé  que 
l'autre. 

GODELUREAU  ;  fubftantif  mafeu- 
lin du  ftyle  familier ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  mauvaife  part ,  pour  désigner 
un  jeune  homme  qui  fait  l'agréa- 
ble Se  le  galant  auprès  des  femmes. 
Cefi  un  godelureau. 

GODENOT  j  fubftantif  mafeulin. 
Petite  figure  d'ivoire  qui  repréfente 
un  homme  ,  &  dont  les  joueurs  de 

S;ibecicre  font  ufage  pour  amufec 
e  peuple.  Le -bon  homme  Godenot. 

On  dit  par  mépris  d'un  petit  hom- 
me mal  fait,  qu'i/ efi  fait  comme  ug 
podenot. 

GODER  'y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Plifler  , 
faire  de  faux  plis  ,  fou  par  la  mau- 
vaife coupe  d'un  habit  ,  foir  par 
le  mauvais  aflemblage  de  fes parties. 
Des  manches  qui  godent. 

GODET  i  fubftantif  mafeulin.  Po- 
cuium.  Sorte  de  vafe  à  boire  ,  qui 
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n'a  ni  pied  ni  anfe.  Verfcrdu  vin  dans 
un  godet. 

Goobt  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture, de  certains  petits  vai fléaux 
où  les  Peintres  mettent  leur  huile  Se 
leurs  couleurs. 

Oodst  ,  fe  dit  en  termes  d'Hydrau- 
lique, de  vaifleaux  attaches  à  des 
roues  dont  on  fe  fert  pour  éle- 
ver de  l'eau. 

Godet  ,  fe  dit  en  termes  de  Fonde 
rie  ,  d'une  efpèce  d'entonnoir  par 
lequel  le  métal  fondu  paire  dans  les 
jets. 

Godet  ,  fe  dit  en  termes  de  Fleurif 
tes  >  de  la  partie  d'une  fleur  qui 
foutient  &  renferme  les  feuilles. 
La  jacinthe  a  le  godet  incarnat. 

GOD1NG  y  nom  propre  d'une>  petite 
Tille  d  Allemagne,  dans  la  Mora- 
vie ,  fur  les  frontières  de  la  Hon- 
grie ,  vis  à-vis  de  Skalicz. 

GÔD1VEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  pâté  compofé  d'andouil- 
lettes  >  de  hachis  de  veau ,  de  cham- 
pignons ,  de  culs  d  artichaux ,  &e. 

GODRON  i  fubftantif  mafculin. 
Certains  plis  ronds  qu'on  faifoit 
autrefois  aux  fraifes ,  Se  qu'on  fait 
aujourd'hui  aux  manchettes  ,  aux 
coiffures  des  femmes. 

Godron  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Metteurs-en-œuvre,  d'une  efpèce 
de  rayon  droit  ou  tournant,  fait  à 
l'échoppe ,  fur  le  fond  d'une  bague 
ou  d'uncachet,qui  patt  du  centre  de 
ce  fond  ,  &  fe  termine  à  la  fous- 
batte.  11  yen  a  de  creux  &  de  relevés. 

Godron  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
façons  qu'on  fait  aux  bords  de  la 
vai (Telle  d'argent ,  Se  aux  ouvrages 
de  fculpture  Se  de  menuiferie. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fmgulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue ou  pluriel. 

ODRONNÊ,  ÉE  ;  adjecYif  Se  pat- 


GOE  m 

ticipe  paffif.  Voye\  Godronner- 
GODRO-NNERj  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
des  godrons.  Godronncr  des  man- 
chettes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troilième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verdit. 

GOËGHYS  ;  (les  )  on  donne  ce  nom 
dans  les  Indes  orientales  t  à  une 
fe&e  de  Banians  qui  fe  diftinguenc 
des  autres  par  les  jeûnes  Se  les  auf- 
térités  les  plus  outrées.  Ils  ne  poflè- 
denr  aucune  forte  de  biens  :  ils  n'ont 
point  de  Temples  ,  &  vivent  dans 
les  bois  &  les  déferts ,  &c.  Voye^ 
Banians. 

GOÉLAND  ;  fubftantif  mafculin: 
Sorte  d'oifeau  aquatique  qui  a  le 
bec  un  peu  arqué ,  les  ailes  gran- 
des Se  fortes  ,  les  jambes  bafles  Se 
les  pieds  petits  :  fon  corps  eft  léger, 
couvert  d'un  plumage  épais  :  il  plane 
dans  l'ait  avec  fracas,  jette  de  grands 
cris  en  volant ,  ôc  vit  principale- 
ment de  poiflon  :  on  en  diftingue 
deux  efpèces  qui  châtient  fur  te«e 
Se  fur  mer  :  les  plus  beaux  goélands 
fe  rtouvent  dans  les  mers  du  Pétou 
&  du  Chyli.  Ces  fortes  d'oifeaux 
nichent  fur  la  roche ,  Se  pondent 
deux  œufs  tiquetés  de  rouge  ,  Se 
un  peu  plus  gros  que  ceux  de  per- 
drix. 

GNËMON  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
marins  donnent  ce  nom  à  certai- 
nes plantes  noueufes  Se  longues  qui 
croisent  en  grande  quantité  dans 
le  fond  de  la  mer  ,  jufqu'l  une  de- 
mi-lieue du  rivage  :  elles  font  fou- 
vent  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres  par  le  mouvement  des  eaux  , 
de  manière  à  former  une  barrière 
formidable  :  on  a  vu  plus  d'une 
fois  des  vailTeaux  arrêtes,  par  cette 
G  g  •) 
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raifon  ,  far  la  pointe  du  cap  de 
Bonne- Efpérance  j  auifi  les  pilotes 
tâchenc-ils  d'éviter  ces  fortes  de 
cueils  :  d autres  fois  la  mer,  par  le 
rnouv-inent  de  fes  vagues  ,  arrache 
ces  plantes  Se  les  raltembis  fur  les 
côtes  où  on  les  prend  pour  fumer 
les  terres. 

GOEREE  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  des  Provinces  Uîies  ,  dans  la 
Hollande  méridionale ,  entre  l'île 
de  Voorn  Se  celle  de  Schouwen 

Il  y  a  nufli  un.'  in*  de  même 
nom  dans  l'Océan ,  fur  la  côce  d'A- 
frique ,  à  trois  lieues  du  Cap 
Vert.  ^ 

GOES  ,  ou  Tergoes  ;  nom  propre 
d'une  ville  ro  te  6c  tonfidérable  des 
Pr.ivi  ces  urnes  ,  en  Zélande  ,  à 
cin  |  lieues,  ouatr.de  Borg  op-Zoom. 
Eile  communique  à  la  mer  par  un 
can.il. 

GOÉT1E  ;  fubft  anrif  féminin.  Goetia. 
Eipècc  de  ma^ie  par  laquelle  on 
invo.pioit  les  mauvais  génies  pour 
nuir:  aux  hommes. 

Ceux  qui  exerçoient  cette  ma- 
gie fe  vantoitnt  de  pouvoir  rirer 

{>ar  la  force  de  leurs  enchantemens 
es  mânes  de  leurs  tombeaux. 

lis  em^loioiem  dans  toutes  leurs 
cérémonies  ,  tout  ce  qui  pouvoit 
redoubler  la  terreur  des  efprirs  foi- 
bles  ,  &  leur  en  iinpofer  :  c'étoit 
une  nuir  obfcure ,  des  cavernes  pro- 
che des  tombeaux ,  des  olfemens  de 
morts,  des  facrifîcesde  victimes  noi- 
res j  des  herbes  magiques,  des  lamen 
tations ,  des  gcmiiTemens  :  ils  paf- 
foient  même  pour  égorger  de  jeunes 
enfans  ,  &c. 

GOFFE  y  adjectif  des  deux  genres , 
&  terme  du  ftyle  familier  ,  em- 
prunté de  l'italien  pour  lignifier 
mal  fait  >  mal  bâti ,  groflîer  ,  mal 
adroit.  C'eji  un  laquais  fort  goffe. 
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une  femme  bien  goffe.  C'ejl 
une  coiffure  bien  goffe. 

GOG  £v  Magog  j  la  plupart  des  in- 
terprères<  prétendent  que  par  ces 
noms ,  l'Écriture  a  dchgné  des  na- 
tions ennemies  de  Dieu. 

GOGA  ;  nom  piopre  d'une  petite 
ville  d'Afie  ,  dam  les  Indes  orien- 
tales, fur  la  côte  du  golfe  de  Cam- 
baye. 

GOGAILLE;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  populaire  qui  lîgi.ifie  rejouif- 
fance  ,  divertidement.  Ils  font  en 
gogaille. 

GOGNA  j  (  la  )  nom  propre  d'une 
riv.ère  d  Italie  ,  au  du.hé  d*  Mi- 
lan :  elle  a  la  fou-re  pics  du  lac 
Majeur  ,  vers  Arone  ,  Se  fon  em- 
bouchure dans  le  Pô ,  entre  Boffi- 
enafto  Se  Pavie. 

GOGO  ;  terme  qui  n'a  d'ufage  que 
dans  cette  façon  de  parler  adver- 
biale 6c  familière  ,  à  gogo.  On  dit, 
vivre  à  gogo ,  être  ,1  pour  dire, 
vivre  a  Ion  aife  ,  être  dans  l'abon- 
dance. 

GOGUE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  pîaifanrerie. 

GOGUENARD,  ARDE  ;  adjectif, 
mauvais  plaifanr.  J  voir  l'humeur  go- 
guenarde ,  un  ton  goguenard. 

Il  s'emploieaufli  iublbntivemenr. 
C  eff  un  goguenard. 

GOGUENARDER;  verbe  neutre  de 
la  première  conju^aifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Jocari. 
Railler  ,  faire  de  mauvaifes  plai- 
fanteries.  //  ne  s'amufe  qu'à  gocue- 
narder.  ° 

GOGUETTES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Propos  joyeux.  //  aime  à  lui 
conter  goguettes. 

On  dit  familièrement  ,  être  en 
goguettes,  être  en  fes  goguettes ;  pour 
dire  ,  être  en  belle  humeur. 

On  dit  auflî  familièrement,  chan- 
ter goguettes  à  une  perfonne  ;  pour 
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dire,  l'attaquer,  lui  dire  des  inju 
res  ,  des  choies  défagréables. 

GOI  AM  j  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  l'Abyllîme,  à  l'ex- 
trémiré  méridionale  du  lac  de 
Dambée.  11  eft  arrofé  par  le  Nil 
qui  y  a  l'es  fources. 

GOiLLE  j  nom  propre  d'une  Abbaye 
d'hommes  de  l'Ordre  de  Saine  Au- 
guftin ,  en  Franche-Comté  ,  à  un 
quart  de  lieue  au-deflus  de  Salins. 
Elle  eft  en  commende,  Se  vaut  en- 
viron trois  mille  livres  de  rente  au 
titulaire. 

GOINFRE  v  fubftantif  mafeulin  ,  Se 
terme  populaire.  Gourmand  qui 
met  tout  ion  plaifir  i  manger.  Cefi 
un  vai  goinfre.  ' 

GOINFRER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
miète  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chavter.  Terme 
populaiie  qui  figmfie  manger  ex- 
ceflivement  &  avec  avidiré.  //  ne 
fait  que  goinjrer. 

GOINFRERIE  j  fubftantif  féminin , 
&  rerme  populaire.  Gourmandife. 
Il  s'adonne  à  la  goinfrerie. 

GOÏR  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  jouir. 

GOITO  i  nom  propre  d'une  petire 
Ville  d  Italie  ,  au  duché  de  Man- 
toue,  fur  le  Mincio,  entre  les  lacs 
de  M.tntoue  &:  de  Garde. 

GOÎTRE  i  fublïanrif  mafeulin.  C'eft 
une  tumeur  grotte  Se  fpongieufe 
qui  vient  à  la  gorge.  Les  Savoyards 
&  tous  les  habitans  des  monra- 
gnes  font  fort  fujets  à  cette  maladie  : 
on  l'attiibue  aux  neiges  fondues  & 
aux  eaux  des  fources  froides  ,  qu'ils 
ont  coutume  de  boire. 

Le  goitre  eft  formé  par  une  con- 
geftion  de  Aies  lymphariques  \  Se 
Ton  rient  que  le  fiege  de  cerre  tu- 
meur eft  dans  la  glande  thyroï- 
dienne. Il  y  a  bien  plus  d'apparence 
que  l'engorgement  de  l'humeur  fe 
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fait  dans  le  tiflu  cellulaire  ,  puif- 
qu'on  voit  aux  habitans  des  Alpes 
Se  des  Pyrénées ,  ces  tumeurs  tres- 
conlidérables  ,  molles  Se  pendantes 
fur  la  poitrine.  11  y  a  ,  dir-on,  des 
villages  entiers  où  perfonne  n'en 
eft  exempt ,  &  où  les  hommes  & 
les  femmes  difpurent  entr'eux  de 
beauté  ,  fuivant  la  difpofirion  plus 
ou  moins  régulière  du  goitre  qu'ils 
porrenr. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpèces  : 
quelquefois  la  tumeur  eft  enlciftce, 
Se  contient  une  matière  plus  ou 
moins  épaifte  oui  refTemble  par  fa 
coniîftance  ,  à  du  miel  ou  à  du  fuif  : 
dans  d'aurres  perfonnes  la  tumeur  *- 
eft  farcomateul'e  ,  8c  préfente  une 
maire  charnue  qui  a  la  confiftance 
d'une  glande  tuméfiée  ,  fans  être 
devenue  skirreufe. 

Ces  différens  caractères  fonreort- 
noître  que  les  moyens  curarifs  ne 
doivent  point  être  tes  mêmes  dans 
tous  les  cas.  Lorfjue  la  rumeur  eft 
enkiftée ,  Se  qu'on  y  fent  de  la  fluc- 
tuation ,  fi  elle  n'ell  encore  qu'obf- 
cure  ,  il  ne  faut  pas  fe  prclfèr  de 
faire  l'ouverture  j  les  émolliens  Se 
les  maturatifs  pourront  avec  le 
temps,  fa/otifer  une  plus  parfaite 
dillolution  de  l'humeur  :  on  pourra 
alors  obtenit  par  une  fîmple  ouver- 
ture à  la  partie  déclive  ,  un  dégor- 
gement compler  de  la  matière  con- 
tenue ,  Se  la  guénfon  fe  fera  aifé- 
ment.  La  tumeur  crant  affaiflee  , 
les  parois  du  kifte  peuvent  fe  réu- 
nir très- folidemenr ,  s'il  ne  refte 
point  de  vice  organique  .  ou  que 
celui  qui  refte  foitfi  peu  de  chofe, 
que  le  temps  puifTe  le  dillîper. 

La  nature  a  quelquefois  opéré 
ces  fortes  de  guéri fons  fans  le  re- 
cours de  l'art  ,  au  moyen  d'une 
petite  ouverture  faire  par  la  peau 
ufée  Se  amincie.  C'eft  la  molle  (Te 
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&  la  fluctuation  de  la  tumeur  qui 
feront  raifonnablement  préfumer 
qu'on  peut  fe  contenter  d'en  faire 
l'ouverture.  La  fuppuration  fe  fou- 
tient  quelquefois  plusieurs  années 
pour  mettre  les  chofes  en  cet  cr.it  : 
elle  fe  fait  fourdement  &  très- 
lentement  ;  mais  elle  cil  quelque- 
fois fi  complète  ,  qu'un  feul  coup 
de  trois-quarts  fufht  pour  vider  la 
rumeur  ,  &  donner  occafiou  à  la  na- 
rure  d'opérer  la  réunion. 

M.  d'Euccry  ,  Maître  en  Chi- 
rurgie à  Cavaillon  ,  a  communi- 
que â  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie ,  plusieurs  observations  de 
cures  radicales  de  goitres  d'un  vo- 
lume confidérable  ,  obtenues  en 
ouvrant  ces  tumeurs  des  deux  cô- 
tés ,  &  fa i fane  enfuite  fuppurer  l'in- 
térieur, par  le  moyen  d'un  feron 
ou  bandetette  de  linge  effilé.,  chargée 
des  remèdes  convenables. 

Si  le  goitre  eft  fans  fluctuation  , 
il  faut  tâcher  de  donner  de  la  flui 
dité  a  l'hument  ,  par  les  remèdes 
délayans  &  fondans  pris  intérieu- 
rement ,  &  par  l'ufage  des  difeuf- 
ilfs  &  rcfolutifs  extérieurs.  Dionis 
recommande  l'emplâtre  diabora- 
num  ,  8c  dit  que  fi  la  tumeur  ne 
fe  réfout  pas,  il  faut  en  faire  l'ex- 
tirpation :  c'eft  le  précepte  de  Celfe, 
fuivi  par  Aquapendente  :  mais  fi 
l'on  fait  attention  à  la  nature  de  la 
rumeur  qui  eft  indolente  ,  on  trou- 
ve peu  de  malades  qui  veulent  fouf- 
frir  cette  opération  ,  lorfque  la  ru- 
meur eft  d'un  petit  volume  j  & 
lorfqu'clle  en  a  acquis  un  plus  con- 
fidérable ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
examine  bien  attentivement  fi  l'ex- 
tirpation eft  poflîble  :  on  en  voit 
peu  que  l'on  puifte  extirper  fans 
un  péril  manifefte  de  la  vie.  L'im- 
portance' 8c  la  quantité  immenfe 
xles  viiflcaux  qui  arrofent  ou  qui  I 
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avoifinent  les  parties  où  font  fi- 
tuées  ces  tumeurs  ,  défendent  au 
Chirurgien  de  les  emporter  j  mais 
elles  ne  font  pas  toujours  incura- 
bles ôc  hors  de  la  portée  des  fe- 
cours  de  l'art  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  ni  dans  le  cas  d'être  fim- 
plement  ouvertes  ni  extirpées  en- 
riètement.  S'il  n'y  a  aucune  difpofi- 
tion  skirreufe  qui  puirte  faire  crain- 
dre que  la  tumeur  dégénère  en  car- 
cinome ,  on  peut  l'attaquer  dans 
un  endroit  d'élection  ,  avec  la  pier- 
re à  cautère  ;  6c  lorfque  la  pre- 
mière efeare  fera  tombée  ,  conti- 
nuer à  l'entamer  peu  à  peu  avec 
prudence ,  par  des  applications  réi- 
térées d'un  cauftique  convenable, 
jufque  dans  fon  centre  ,  pour  y 
caufer  une  déperdition  de  fubftance, 
au  moyen  de  laquelle  les  remèdes 
fondans  exrérieurs  qui  avoient  été 
inefficaces  lorfque  la  rumeur  étoïc 
entière  ,  produifent  un  dégorge- 
ment confidérable  qui  conduit  à  la 
fonte  de  la  tumeur  &  à  la  guéri- 
fon.  Le  choix  du  cauftique  n'eft 
point  une  chofe  indifférente  ;  il  ne 
faut  pas  qu'il  foit  irritant  ,&  qu'il 
crifpc  les  folides.  On  fait  des  mer- 
veilles avec  le  beurre  d'antimoine  : 
c'eft  un  cauftique  putréfiant;  mais 
il  doit  être  adminiftté  avec  de  la 
circonfpection.  On  en  porte  quel- 
ques  gouttes  avec  un  tuyau  de  plu- 
me ,  ou  une  petite  bougie  de  char- 
pie, ou  de  coton  ;  on  panfe  enfuite 
avec  les  remèdes  qui  font  pro- 
pres à  -procurer  la  féparation  des 
efearres. 

GOITREUX,  EUSE;  adjectif.  Qui 
eft  de  la  nature  du  goitre. 

GOLCONDE  i  nom  propre  d'un 
Royaume  d'Afie  ,  dans  laptefqu'ile 
de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange  :  il 
eft  borné  au  nord  par  la  Province 
de  Bérar  j  au  nord  -  eft  ,  pat  la  ri- 
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vièrc  de  Narfepille  qui  le  fcpare  du 
Royaume  d'Orixa  ;  au  fud-eft  ,  par 
Je  golfe  de  Bengale  ;  &  au  fud , 
par  la  rivière  de  Coulour.  La  plus 

'  grande  parric  des  terres  y  eft  fi  fér- 
ule ,  qu'on  y  fait  deux  récoltes  de 
riz  par  an  ,  &  quelquefois  trois.  Il 
eft  arrofé  de  plufieuis  rivières ,  ôc 
a  deux  ports  très-avantageux  ,  fa- 
voir  Narfapour  &  MafuVtytatan  :  fon 
commerce  confifte  en  toiles  de  co- 
ron peintes ,  en  botilles  fines  ,  en 
riz  Se  en  indigo  j  mais  fes  fa- 
meufes  mines  de  diamant  font  fa 
plus  grande  richefle  ,  &  cette*  là 
même  qui  porta  Aureng-zeb  à  con- 
quérir le  pays  qui  pofledoit  dans 
ion  fein  des  tréfors  fi  précieux.  De- 
puis ce  temps-la  le  Royaume  de 
Golconde  fait  partie  des  États  du 
grand  Mogol  :  la  ville  de  Colconde 
autrefois  nommée  Bagnagar ,  en  eft 
la  capitale. 

GOLDAP  y  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Prude ,  firuée  fur  une 
rivière  de  même  nom  ,  dans  la 
Sudavie  ,  au  territoire  d'Angerf- 
bourg.  * 

GOLDBERG  :  nom  propre  d'une 
ville  de  Siléfie ,  au  Duché  de  Li- 
gnitz,  fur  le  ruhTeau  de  Katzbach, 
fous  le  jje  degré,  45  minutes  de 
longitude ,  &  le  5 1  *,  j  minutes  de 
latitude.  On  y  pcene  d'excellentes 
rruites  ,  8c  Ton  y  fabrique  beau- 
coup de  toiles  6c  d'étoffes  de  laine. 
Cette  ville  a  efluyé  bien  des  mal- 
heurs :  en  14x7,  les  Huftltcs  ex- 
terminèrent une  partie  de  fes  habi- 
rans  :  en  1469  >  le  Duc  Henri  de 
Munfterberg  la  brûla,  parcequ'elle 
avoir  abandonné  le  parti  du  Roi  de 
Bohème  fon  père,  pour  embraffer 
celui  du  Roi  de  Hongrie  :  elle  a 
depuis  encore  été  brûlée  en  partie 
plufieurs  fois ,  furtout  en  1 5  54 ,  en 
1576 ,  &  en  161 
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COLDINGEN  ;  nom  propre  d'une 
etite  ville  de  Courlande ,  avec 
cauXhâteau ,  fur  la  rivière  de 
Weta.  Elle  appartient  à  la  Pologne. 
GOLE;  (le)  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie,  dans  l  ile  de  Corfe. 
Elle  a  fa  fource  au  lac  Ino  ,  vers  le 
milieu  de  l'île ,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Tofcane ,  fur  la  côte 
occidentale  de  l'île. 
GOLFE  ;  fubftantif  mafeulin.  Sinus. 
Mer  qui  entre ,  qui  avance  dans  les 
terres. 

Qn  appelle  Mers ,  les  Golfes 
qui  font  d'une  étendue  con/îdéra- 
ble,  comme  la  mer  Baltique  ,  la 
Méditerranée,  la  mer  de  Marmara, 
la  mer  Noire ,  la  mer  Rouge ,  la* 
mer  Vermeille. 

On  diftingue  les  Golfes  en 
Golfes  propres  ,  Golfes  impropres  , 
Golfes  médiats ,  ôc  Golfes  immé- 
diats. • 

Les  Golfes  propres  font  fcpare* 
de  l'Océan  par  des  bornes  naturel- 
les ,  &  n'ont  de  communication 
avec  la  mer  à  laquelle  ils  appartien- 
nent ,  que  par  quelque  détroir , 
c'eft-à-dire,  par  une  ou  plufieurs 
ouvertures  moins  larges  que  l'inté- 
rieur du  Golfe.  Telle  eft  la  Médi- 
terranée qui  n'a  de  communication 
avec  l'Océan  ,  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar  ■>  telle  eft  la  mer  Rouge  , 
qui  communique  à  l'Océan  par  le 
détroit  de  Babelmandcl  :  telle  eft 
le  Golfe  Perfique  qui  n'a  point  de 
fortie  que  par  le  détroit  d'Ormus  ; 
telle  eft  la  mer  Baltique ,  qui  a  pour 
entrée  les  détroits  du  Belt  &  du 
Sond  ;  telle  eft  le  Golfe  de  Kamtf- 
chatka ,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  Tartarie  ;  rels  font  enfin  la  mer 
Blanche  &  le  Golfe  de  Venife ,  &c. 

Les  Golfes  impropres  font  plus 
évafes  à  l'entrée  ,  &  plus  ouverrs 
du  côté  de  h  mer ,  dont  ils  fouc 
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partie  ;  tels  font  les  Col/es  de  Gaf- 
^«ogne,  &  le  Golfe  Je  Lyon  en  Fran 
ce,  le  Golfe  à*  Saint- Thqmas  en 
Afrique ,  les  Golfes  de  Cambaye , 
de  Bengale ,  &  de  Siam  en  Ane  , 
le  Golfe  de  Panama  en  Amérique. 

Le  Golfe  médiat ,  eft  celui  qui 
communique  a  l'Océan ,  fans  autre 
Golfe  entre  deux  ,  comme  la  mer 
Baltique ,  la  mer  Rouge ,  le  Golfe 
Perfique ,  &c . 

Le  Golfe  immédiat  eft  celui  qui 
eft  féparé  de  l'Océan  par  un  autre 
Golfe  ;  foit  qu'il  en  fafle  une  partie, 
comme  le  Golfe  de  Venife ,  le  Golfe 
de  Smirne ,  le  Golfe  de  Satalie ,  les 
Golfes  d'Engin ,  de  Vélo ,  de  Salo- 
nichi ,  &c.  qui  font  partie  de  la  Mé- 
diterranée ou  de  l'Archipel  ;  foit 
qu'il  forme  une  mer  à  part,  refl~errée 
dans  fes  propres  limites  que  la  na- 
ture lui  a  marquées ,  comme  la  mer 
de  ^armara,qui  communique  avec 
l'Archipel \  ou  comme  la  mer  Noi 
re  qui  communique  avec  la  mer  de 
Marmara- 

Le  Golfe  diffère  de  la  Baie ,  en  ce 
qu'il  eft  plus  grand ,  &  la  Baie  plus 
petite.  Il  y  a  pourtant  des  excep- 
tions à  faire  ,  6c  l'on  connoîr  des 
Baies  plus  grandes  que  certains  Go l- 
fes  i&c  qui  par  conféquent  mérirent 
mieux  d'être  appelées  Golfes.  Telles 
fonr  la  Baie  de  Hudfon ,  la  Baie  de 
Baffin  ,  &c.  Mais  on  leur  a  donne 
cette  qualification  de  Baie  ,  avant 
d'en  avoir  connu  l'étendue. 
GOLGI  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  l'île  de  Chypre,  qui  étoit 
dédiée  à  Vénus. 
GOLGOTHA  ;  nom  propre  d'une 
montagne  voifine  de  Jerufalem  , 
appelée  autrement    le  Calvaire. 
Voyez  ce  mot. 
GOLlARDi  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  bouffon  . 
GOLLLE  j  fubftantif  féminin.  Efpcce 
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de  collet  qu'on  porte  en  Efpagne. 

Quand  Philippe  V  monta  fur  le  Trô- 
ne d' 'Efpagne  ,  /'/  auroit  bien  voulu 
pouvoir fe  difpenfer  de  porter  la  golile. 
GOLISANO  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  d'Italie,  en  Sici- 
le ,  dans  la  vallée  de  Demone  ,  à 
ttois  lieues  de  Tetmini. 
GOLNOW  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Mlemagne  ,  dans  la  Pomé- 
ranie  Ultérieure ,  fur  l'ihna ,  près 
de  l'Oder,  a  huit  lieues,  nord-eft, 
de  Stetin.  Elle  fut  autrefois  au<nom~ 
bre  des  villes  anféatiques  :  elle  ap- 
partient aujourd'hui  au  Roi  de 
PrulTe.  • 
GOLO  \  voye\  Golb. 
GOM  ARISTES  -y  (  les  )  on  a  ainfi  ap- 
pelé les  Se&areurs  de  François  Go- 
mar  ,  Théologien  Proteftant ,  & 
Profcffeur  dans  l'Univerfité  de  Ley- 
dc ,  &  enfuite  dans  celle  de  Gro- 
ni ngue,  connu  par  fa  difpute  avec 
Arminius. 

Arminius ,  Miniftre  d'Amfter- 
dam  ,  Se  ProfefTeur  à  Leyde ,  fe 
déclara  contre  la  doctrine  de  Cal- 
vin ;  ce  Miniftxe  croyoit  «  que  Dieu 
>»  étant  un  jufte  Juge  ,  &  un  Père 
»  miféricordieux ,  il  avoir  fait  de 
»  toute  éternité  cette  diftin&ion 
»  entre  les  hommes ,  que  ceux  qui 
»  renonceroient  à  leurs  péchés ,  6c 
»  qui  mertrdlent  leur  confiance  en 
»  Jésus  -  Christ  ,  feroient  abfous 
de  leurs  péchés ,  &  qu'ils  joui- 
>»  roient  d'une  vie  étemelle  ;  mais 
»  que  les  pécheurs  endurcis  &  im- 
«  pénitens  feroienr  punis  ;  qu'il  étoit 
»  agréable  â  Dieu  que  tous  les  hom* 
>»  mes  renonçaient  à  leurs  péchés , 
»  &  qu'après  être  parvenus  à  la 
»  connoitT.incc  de  la  vérité  ,  ils  y 
»  perfévérafTentconftamment,mais 
»  qu'il  ne  forçoir  perfonne  «. 

Gormr  prit  la  défenfe  de  Cal- 
vin j  &  foutint  «  que  Dieu ,  par  un 

>»  Décret 
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»  Décret  éternel  ,  «voit  ordonné 
»  que  parmi  les  hommes ,  les  uns 
h  (croient  fauves  ,  Se  les  autres 
m  damnés  :  d'où  il  s'en  fui  voit  que 
m  les  uns  étoient  attirés  a  la  }uftice; 
»  &  qu'ai  nfi  étant  attirés  ,  ils  ne 

pouvoiem  pas  tomber  :  mais  que 
n  Dieu  permettoit  que  tous  les  au- 
•>  très  reftaffent  dans  la  corruption 
m  de  la  nature  humaine  ,  Se  dans 
♦»  leurs  iniquirés  *. 

Gomar  ne  fe  contenta  pas  de  dé- 
fendre ion  fentiment  ,  ii  publia 
qu'Arminius  ébranloit  les  fonde- 
Riens  de  la  réforme ,  qu'il  imro- 
duifoit  le  PapifroecV  le  Jéfnitifme. 

La  plupart  des  Miniftres  &  des 
Prédicateurs  combattirent  Armi- 
niui ,  qui  trouva  cependant  des  dé- 
fenfeurs  :  les  écoles  s'inrérellèrent 
dans  cette  contention  }  des  écoles 
ellepafla  dans  les  chaires,  &  tout 
le  peuple  en  fut  inftruit  :  quelques 
Prédicateurs  fe  plaignirent  avec  em- 
portement de  ce  qu'on  révoqooit  en 
doute  la  véricé  de  la  confeifion  de 
foi,  qui  avoir  été  feelléc  du  fang 
d'an  u  grand  nombre  de  mattyrs. 

Les  Érats  de  Hollande  prirent 
connoi (Tance  de  ces  difpurcs  ,  & 
s'efforcèrent  de  les  apaifer ,  mais 
inutilement  ;  les  deux  parus  s'é- 
chauftèrenr ,  intriguèrent ,  cabalè- 
rent ,  Se  les  deux  fectes  devinrent 
deux  factions  j  mais  celle  de  Gomar 
prit  bienrôr  le  deflus ,  Se  les  Armi- 
niens préfentèrent  une  remontrance 
aux  États  de'  Hollande  ,  dans  la- 
quelle ils  fe  juftifioient  des  impu- 
tations des  Gomariftes  ,  qui  pu- 
blioient  qu'ils  vouloient  faire  des 
changemens  dans  la  Religion.  Ils 
prétendoient  qu'il  falloir  examiner 
la  profeffîon  de  foi  Se  le  catéchif- 
me  :  après  quoi  ils  rendirent  comp- 
te de  la  doctrine  de  leurs  Adverfai- 
res  &  de  la  leur.  Cette  remontrance 
Tome  X IL 
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préfentée  par  les  Arminiens,  les  fit 
nommer  remontrants. 

Les  Gomariftes  préfentèrent  une 
remontrance  oppofée  ,  Se  furent 
appelés  contre  remontrants. 

Les  Etats  imposèrent  filence  fur 
les  matières  controverses  enrre  les 
Arminiens  &  les  Gomariftes ,  Se  Us 
exhortèrent  à  vivre  en  paix  \  mais 
ce  parti  fut  pas  approuvé  par 
toutes  les  villes ,  Se  les  Miniftres 
continuèrent  à  déclamer  contre  les 
Arminiens,  Se  a  les  rendre  odieux. 

Dès  le  commencernenr  de  la 
réformation  ,  plufieurs  bourgeois 
d'Amfterdam ,  Se  même  quelques 
M  agi  ft  rats  de  cette  ville,  avoient 
rejeté  la  doctrine  de  Calvin  tou- 
chant la  prédeftinarion  8c  quelques 
antres  dogmes  de  ce  Théologien , 
leurs  defeendans  fe  déclarèrent  pour 
les  opinions  des  Remontrans  j  quel- 
ques membres  de  l'Églife  Wal- 
lone  fe  joignirent  k  eux,  Se  s'aflem- 
•  blcrenten  particulier.  Les  Remon- 
trans excités  pat  leur  exemple,  Se 
las  des  inventives  des  Miniftres  Go- 
mariftes ,  formèrent  aruli  des  aflem- 
bléesdans  la  province  de  Hollande. 
La  populace  les  attaqua  ,  brifa  ta 
chaire  du  Prédicateur,  Se  eh  eût  dé» 
moli  la  maifon ,  fi  on  ne  l'eût  dif- 
perfée  :  le  Dimanche  (uivant,  on 
pilla  la  maifon  d'un  riche  bourgeois 
Remontrant  dans  la  même  ville*.les 
Remontrans  de  Hollande  Se  d'U- 
rrecht,  prévoyant  la  tempête  ,  for- 
mèrent entr'eux  une  union  plus 
étroite  par  un  paâe  particulier. 

Le  Magiftrat  fut  donc  alors  for- 
cé de  prendre  part  dans  certe  que- 
relle théologique ,  Se  les  Prédica- 
teurs ne  fe  bornant  pas  à*  inftruire , 
mais  fourtiant  le  feu  de  la  fédirion , 
les  Magiftrats  rendirent  un  Éditqui 
ordonnoit  aux  deux  partis  de  fe  to- 
lérer. 

H  h 
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Cet  èdit  foule  va  tous  les  Goma- 
riftes ,  &  l'un  craignit  de  voir  fe 
renouveler  les  (éditions  :  le  grand 
pétitionnaire  Barnevch  propola  aux 
États  de  donner  aux  Magiftrats  de 
la  Province,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  pour  réprimer  les  féditieux, 
&  pour  la  fureté  de  leur  ville. 

Dordrecht  ,  Amfterdam  ,  trois 
autres  villes  favorables  aux  Goma- 
riftes ,  proreftèrent  contre  cet  avis  j 
néanmoins  la  proportion  de  Bar  ne-* 
velt  pafTa,  &  les  États  donnèrent 
un  Décret  en  conformité  ,  le  4 
Août  161 7. 

Le  Prince  Maurice  de  Naffau 
haïfloit  depuis  long-temps  Barne- 
velt,  il  crut  à  la  faveur  des  querel- 
les de  religion ,  anéantir  fon  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  réfolution 
des  Etats  pour  la  levée  des  troupes, 
ayant  été  prife  fans  fon  confenre- 
ment ,  dégradoic  fa  dignité  de  Gou- 
verneur &  de  Capitaine  général.  De 
pareilles  prétentions  avoient  befoin 
detre  foutenuesdu  fuffrage  du  peu 
pic  ;  le  Prince  Maurice  fe  déclara 

Î)our  les  Gomariftes  qui  avoient  mis 
e  peuple  dans  leur  parti  ,  'Se  qui 
étoient  ennemis  jurés  de  Barnc- 
velt.  * 

Le  Prince  Maurice  défendit  aux 
foldats  d'obéir  aux  Magiftrats ,  &  il 
engagea  les  Etats  Généraux  i  écrire 
aux  Magiftrats  des  villes  pour  leur 
enjoindre  de  congédier  les  troupes 
levées  pour  la  fureté  '  publique  j 
mais  Us  États  particuliers  qui  le  re- 
gatdotent  comme  fouverains ,  &  les 
villes  qui  à  cer  égard  ne  croyoient 
être  obligées  de  recevoir  des  or- 
dres, que  des  Eratsdc  leurs  Provin- 
ces j  n'eurent  aucun  égard  aux  1er- 
tres  des  Etats  Généraux. 

Le  Ptince  traira  cette  conduire  de 
rébellion,  &  convint  avec  les  États 
géuéf  auxjqu'il  marcheroic  lui-uicme 


GOM 

avec  les  troupes  qui  étoient  i  fes 
ordres,  pour  obrenu  lacallation  de 
ces  foldats  levés  irrégulièrement  , 
qu'il  depoferoit  les  Magiltrats  At- 
miniens ,  &  cju'il  chalTeioit  les  Mi- 
nières attaches  A  ce  patti. 

Le  Prince  d'Orange  exécuta  le 
Décret  des  États  Généraux  avec 
toute  la  rigueur  polTible  :  il  dépofa 
les  Magiftrats  ,  chaûa  les  Armi- 
niens ,  fit  emprifonner  tout  ce  qui 
ne  ploya  pas  lous  fon  autorité  ty- 
rannique ,  &  fous  fa  juftice  mili- 
taire :  il  fit  attêter  Barnevelt ,  un 
des  plus  illuftres  défenfeurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies ,  &  lui 
fit  trancher  la  tête. 

Les  Gomariftes  appuyés  du  crédit 
&  de  la  puilfance  du  Prince  d'O- 
range ,  firent  convoquer  un  fynode 
à  Dordrecht  ,  où  les  Arminiens  fu- 
rent condamnés ,  Se  où  1  on  confir- 
ma la  doctrine  de  Calvin  fut  la  pré- 
deftination  ,  &  fur  la  grâce. 

Appuyés  de  l'autorité  du  fynode» 
&  de  la  pui (Tance  du  Prince  d'O- 
range ,  les  Gomariftes  firent  ban- 
nir ,  chatTer ,  emprifonner  les  Ar- 
miniens :  après  la  mort  du  Prince 
Maurice  ,  ils  furent  traités  avec 
moins  de  rigueur ,  &  ils  obtinrent 
enfin  la  tolérance  en  1630. 
GOMBAUT  i  fubftantif  mafcuh'n. 
Plante  potagère  très-commune  aux 
îles  Antilles.  Elle  s'élève  d'environ 
quatre  à  cinq  pieds,  fuivant  la  bon- 
té du  terrain  ;  fes  feuilles  retfem- 
blent  aiïèz  à*  celle!  de  la  mauve  : 
elle  porte  de  belles  fleurs  jaunes  aux- 
quelles fuccèdent  des  fruits  de  for-  * 
me  àr  peu  près  conique  ,  longs  de 
trois  a  quatre  pouces ,  cannelés 
fuivant  leur  longueur  ,  &  s'ouvranc 
lorsqu'ils  font  fecs  en  plufieurs  lo- 
gettes  qui  renferment  des  femen- 
ces  rondes  ,  grifes  6c  groftès  com- 
me des  petits  pois  j  ce  fruit  doit  fc 
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cueillir  avant  d'être  tout  à  fait  mûr: 
on  le  fait  cuire  dans  le  pot  pour  le 
manger  avec  la  foup'e  ou  bien  en 
lalade  :  on  en  fait  aufli  des  efpèces 
de  farces,  &  il  eft  un  des  princi- 
paux ingrediens  qui  entrent  dans  la 
compolition  du  calalou  >  forte  de 
mets  dont  les  dames  Créoles  font 
très-friandes. 

Le  gombaut  étant  cuit ,  devient 
extrêmement  gluant  par  la  grande 
quantité  de  mucilage  qui  en  fort  ; 
c'eft  pourquoi  on  le  regarde  comme 
un  très-grand  émolhent ,  étant  pris 
en  lavemenr. 
GOMBETTE;  (loi)  onappeloitainfi 
la  loi  des  peuples  du  Royaume  de 
Bourgogne:  elle  fut  réformée  par 
Gondebaud  ,  l'un  de  leurs  derniers 
Rois ,  qui  la  publia  à  Lyon  le  19 
Mars  de  la  féconde  année  de  fon 
règne,  c'eft-à  dire ,  en  501.  C'eft 
du  nom  de  ce  Roi  que  les  Lois  des 
Bourguignons  furent  depuis  nom- 
mées Gombettes ,  quoiqu  il  n'en  fût 
pas  le  premier  Auteur.  Il  le  recon- 
noît  lui  -  même  ,  &  Grégoire  de 
Tours  le  témoigne  ,  lorfqu'il  dit 
que  Gondebaud  donna  aux  Bour- 
guignons des  Lois  plus  douces  pour 
les  empêcher  de  maltraiter  les  Ro- 
mains :  elle  porte  les  foucriptions 
de  trente  Comtes  ,  qui  promettent 
de  l'obferver ,  eux  5c  leurs  defeen- 
dans.  11  y  a  quelques  additions  qui 
vont  jufqu'cn  l'an  j  10  ,  c'eft-à-cli- 
re  ,  dix  ou  douze  ans  avant  la  ruine 
du  Royaume  des  Bourguignons  : 
elle  fait  mention  de  la  Loi  Romai- 
ne ,  &  l'on  y  voit  clairement  que 
le  nom  de  barbare  n'étoit  point  une 
injure  ,  puifque  les  Bourguignons 
mêmes,  pour  qui  elle  eft  faite,  y 
font  nommés  barbares  pour  les  dis- 
tinguer des  Romains.  Comme  ce 
qui  obéi  (Toit  aux  Bourguignons  for- 
me environ  le  quart  de  notre  Fran- 
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ce>  on  ne  peut  douter  que  cette  Loi 
ne  foit  entrée  dans  la  compofuion 
du  Droit  François.  Elle  fe  trouve 
dans  le  Code  des  lois  Antiques , 
fous  ce  titre  :  liber  conjlituttonum 
de  prtteritis  &  prxfentibus  atque  in 
perpétua  confervandis  ,  tditus  J'ub  die 
4.  Kal.  April.  Lugduni.  11  en  eft 
parlé  dans  la  Loi  des  Lombards , 
dans  les  Capitulaires  &  dans  plu- 
Heurs  Auteurs.  Ce  qui  nous  refte  de 
cette  Loi  ,  fait  connoître  que  les 
Bourguignons  en  avoient  plufieur* 
auttes ,  ainlî  que  l'obferve  M.  le 
Préfident  Boubier  fur  la  coutume 
de  Bourgogne.  Cette  Loi  défère  le 
duel  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en 
tenir  au  ferment. 

GOMER  'y  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique ,  au  Royaume  de  Fez , 
dans  la  province  d'Errif ,  fur  une 
rivière  de  même  nom ,  &  près  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

GOMÈREj  (la)  nom  propre  d'une 
île  de  l'Océan  Atlantique  ,  entre 
l'île  de  Fer  &  celle  de  Tenerif.  Elle 
a  vingt- deux  lieues  de  circonféren- 
ce ,  avec  un  port  &  une  petite  ville 
de  même  nom.  Elle  appartient  aux 
Efpagnols.  On  y  recueille  des  fruits, 
du  fucre  &  du  vin  en  abondance. 

GOMERFONTA1NE  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  fituée  dans  le  Vexin  Fran- 
çois ,  à  une  lieue  ,  eft ,  de  G  i  for  s. 
Elle  jouit  d'environ  icooo  liv.  de 
rente. 

GOMÈRITES;  (les)  on  a  ainfî  ap- 
pelé les  defeendans  de  Gomer  ,  fils 
de  Japhet ,  6c  petit-fils  de  Noé. 

GOMME  j  fubftantif  féminin.  Gum- 
mi.  Suc  végétal  mucilagineux  qui 
fuinte  à  travers  l'écorce  de  certains 
arbres ,  foit  naturellement,  foit  par 
incifion  >  &  qui  s'endurcit  enfuite 
par  1  evapoiation  d^e  la  plus  grande 
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partie  de  fon  eau  furabondante. 

11  paroît  »  remarque  M.  Macquer, 
qu'on  donnoir  autrefois  le  nom  de 
gommes  indiftinâement  à  tous  les 
lues  concrets  qu'on  recueilioit  fur 
les  arbres,  quelleque  fût  d'ailleurs 
lear  nature  ;  de-la  vient  que  plu- 
sieurs de  xes  fucs ,  qui  font  en  tout 
ou  en  grande  pâme  réiîneux ,  por- 
tent encore  aujourd'hui  le  nom  de 
sommes  :  tels  font  la  gomme  copaie, 
la  gomme  élémi ,  la  gomme  animé  t  la 
gomme  gutte ,  Se  plufieurs  autres. 
Mais  les  Chimiftes  Se  Naturalises 
modernes  ont  jugé  à  propos ,  Se  avec 
grande  raifon ,  de  ne  regarder  com- 
me de  vraies  Se  pures  gommes ,  que 
les  mucilages  concrets  entièrement 
dlflblubles  dans  l'eau.  C'eft  pour- 
quoi  il  ne  fera  queftion  ici  que  «Je 
ces  fortes  de  gommes. 

Les  gommes  ont  une  confîftance 
ferme  Se  folide,  un  certain  degré 
d'élafticité,  &  une  ténacité  aiïez 
grande  entre  leurs  parties  ;  ces  der- 
nières propriétés  les  font  rélîfter 
avec  une  certaine  force  à  la  per 
euffion  fans  qu'elles  fe  carient,  ce 
qui  les  rend  très-difficiles  i  pulvé- 
rifer  dans  le  mortier  :  elles  font 
plus  ou  moins  blanches  Se  tranfpa- 
renres',  quelques  unes  cependantont 
une  couleur  jaune  ou  brune  j  mais 
les  matières  qui  les  colorent  leur 
font  étrangères.  Les  'gommes  bien 
pures  n'onr  point  d'odeur,  ni  pres- 
que de  faveur,  ou  n'en  ont  qu'une 
très-douce,  &  même  fade  :  elles  ne 
font  dilTolubles,  ni  par  les  huiles  , 
ni  par  l'efprit  de-vin ,  mais  l'eau  les 
diiUnit  parfaitement  ;  Se  lorfqu  el- 
les fonr  di  (Toutes  par  une  médiocre 
quantité  d'eau ,  il  en  réfulte  une  li 
queur  épaifTe,  vifqueufe  Se  tranf- 
parente  :  elles  redeviennent  alors 
des  mucilages ,  telles  qu'elles  l'é- 
loienr  originairement. 
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Quoiqu'il  y  ait  un  très -grand 
nombre  d'arbres  ,  Ce  même  de 
plantes  d'efpèces  absolument  diffé- 
rentes ,  dont  on  retire  des  gommes, 
toutes  les  gommes»  fe  reûemblent 
cependant  beaucoup ,  Se  ne  diffè- 
rent ,  à  proprement  parler ,  les  unes 
des  autres ,  que  par  la  quantité  de 
mucilage  qu'elles  font  capables  de 
former  avec  l'eau ,  auiH  ne  diftin- 
gue-t-on  que  trois  efpèces  principa- 
les de  gommes  :  favoir , 

La  gomme  adragtint  :  cette  gom- 
me fort  d'un  arbrideau  épineux  qui 
fe  nomme  auftl  adragant  ,  Se  qui 
croît  en  Syrie  Se  autres  pays  orien- 
taux :  elle  eft  en  petits  morceaux 
blancs ,  luifans  dans  leur  calïurc  , 
Se  tortillés  en  forme  de  verre  :  c'eft 
de  toutes  les  gommes  celle  qui  for- 
me la  plus  grande  quantité  de  mu- 
cilage; aufli  eft-elle  plus  chère  que 
tes  autres. 

La  gomme  arabique  fe  tire  d'une 
efpèce  d'acacia ,  Se  peut-être  de  plu- 
Heurs  autres  arbres  qui  c  roi  fient  en 
Arabie  &  en  Afrique  :  elle  eft  er» 
morceaux  à  peu  près  arrondis  Se  ra- 
boteux ;  la  belle  eft  très -blanche, 
Se  très-iranfparcnte. 

La  gomme  de  pays ,  eft  celle  qu'on 
ramafle  fur  la  plupart  de  nos  arbres 
à  fruit ,  tels  que  les  pruniers  ,  les 
amandiers ,  les  abricotiers ,  les  ce- 
ri  fi  ers  ,  &c.  Elle  eft  ordinairement 
moins  blanche  Se  moins  tranfpa- 
renre  que  la  gomme  arabique  ;  ce- 
pendant il  s'en  trouve  qui  eft  auflî 
belle.  Les  Droeuiftes  trient  cette 
belle  gomme  de  Pays ,  Se  la  ven- 
dent comme  gomme  arabique  ,  à 
quoi  il  n'y  a  pas  grand  inconvé- 
nient ,  car  elle  n'en  diffère  réelle- 
ment point. 

La  gomme  Se  le  mucilage  n'étant 
qu'une  feule  Se  même  fubftance 
unie  à  une  plus  ou  moins  grande 
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.  qTi**Jtité  dWau  furabondaotie  ,  ces 
matières  ont  abfoiument  les  mêmes 
propriétés,  &  fourni (ieutles  mêmes 
principes  dans  leur  aoaiylîe. 

Commis  *jeh*e« ,  fe  dit  de  certains 
Aies  en  p*rrie  mucilagineux ,  tic  en 
parti*  nuiteux  ,  qui  déooolem  de 
beaucoup  d'efpècee  d'arbres ,  &qui 
deviennent  concrets  par  l'évapora- 
tion  de  leurs  parties  fluides  les -plus 
tenues. 

Les  parties  huileufes  oc  roucila- 
gineufes  oui  forment  les  gommes 
rc/ines,  (ont  intimement  mêlées, 
mais  non  pas  abfoiument  combi- 
nées les  unes  avec  les  autres  j  dt-U 
vient  que  ces  concrétions  ne  fe  iaif- 
fent  point  di  (foudre  parfaitement, 
ni  par  l'eau ,  ni  par  les  huiles ,  ni  par 
l'eïprit  de-vin  ,  feuls  :  il  eft  bien 
vrai  que  lorsqu'on  applique  un  seul 
de  ces  menftrucs ,  l'eau ,  par  exem- 
ple, à  la  plupart  des  gommes  réunes, 
9c  qu'on  aide  fon  aâion  par  la  tritu- 
-  ration ,  on  en  fait  une  forte  de  dif- 
folution  5,  la  partie  gommeufe  fe 
ditTout  entièrement  par  l'eau  ,  elle 
forme  un  mucilage  avec  cette  eau, 
&  la  partie  réfineufe  qui  étoit  ori- 
ginairement ttès-diviice,  &  entiè- 
rement mêlée  avec  la  partie  muci- 
lagineufe ,  telle  fufpendue  à  la  fa- 
veur du  mucilage  ,  &  forme  par 
conféquent  une  cfpèce  de  lait  & 
d'ému  Ifion  j  mais  il  eft  aifé  de  fentir 
qu'alors  la  partie  huileufe  n  eft  que 
divifée  &  non  diflbute  :  cela  met  la 
gemme  réfine  à  peu  près  dans  l'état 
où  elle  étoit  originairement  :  on  dit 
à  peu  près ,  pareeque  la  fubftance 
réuneufe  a  perdu  par  la  deiîicarion, 
fa  partie  la  plus  fluide  0c  la  plus 
volatile ,  qu'on  ne  lui  rend  point  du 
tout  en  la  traitant  avec  de  l'eau  com- 
me on  vient  de  le  dire. 

On  peut  en  employant  des  dif- 
folvans,  patrie  aqueux ,  partie  fcui- 
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leux  ou  fpiritueux ,  tels  que  le  vui, 
le  vinaigre ,  l'eau»de~vie ,  faite  en- 
core une  forte  de  duTo Union  des 
gommes  réfines  ;  «nais  cette  diffo- 
Jutioneft  toujours  laiteufe ,  à  cuife 
de  la  préfence  <le  l'eau  qui  empê- 
che Ua  partie  tpirinieufe  de  fe  com- 
biner intimement  avec  la  rétine.  Il 
faut  donc ,  fi  l'on  veut  diftbuslre 
complètement  une  gomme  reliée , 
fép&cer  ta  partie  réfineufe  d'avec  la 
gommeufe ,  en  lui  appliquant  alter- 
nativement unmenftrue  fpitifuenx, 
<ic  un  menftrue  aqueux. 

Ce  font  ces  propriétés  des  gom- 
mes réfines ,  relatives  i  leur  ditfb- 
lution  qui  ont  fait  connokre  leur 
vraie  nature  aux  Chimiftcs  :  car  fi 
l'on  n'en  jugeoit  que  par  la  plupart 
de  leurs  autres  propriétés  ,  &  fur- 
tout  par  leurs  apparences  extérieu- 
res ,  on  les  confondrait  avec  les  ré- 
fines pures  ,  avec  IclquaUes  elles 
ont  une  reftemblance  ttès- mar- 
quée. 11  faut  obferver  a  ce  fujet , 
que  la  proportion  de  gomme  &*de 
réfine  n'eft  point  confiante  dans  les 
différentes  gommes  ré  fines ,  6c  qu'il 
s'en  trouve  dans  lefquelles  la  partie 
gommeufe  eft  en  fort  petite  quan- 
tité ,  par  rapport  à  la  partie  réuneu- 
fe. 11  arrive  de-là  qu'a  mefure  qu'on 
examine  plus  particulièrement  les 
fucs  concrets  qui  fortent  des  diffé- 
rens  arbres ,  on  en  range  beaucoup 
dans  les  claftes  des  gommes  rétines, 
qu'on  n'a  voit  toujours  regardées  que 
comme  des  réfines  puces ,  Jk  qu'il 
relie  même  quelque  incertitude)  a 
cet  égard  fur  pludeurs  de  ces  fub- 
ftances,  11  paroît  cependant  que 
comme  toute  gomme  rétine  eft  un 
mélange  de  fuNtances  qui  ne  peu- 
vent point  le  di  (Tondre  inutilement, 
&  que  par  conséquent  il  doit  téfjul- 
ter  de  ce  mélange  une  matière  ren- 
jouts  plus  ou  moins  opaque  ,  ou 
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peut  jager  au  iimple  coup- d'oeil , 
i\  un  lue  concret  naturel  eft  gom- 
moréfineux  ou  non.  Tuu&  ceux  qui 
font  opaques  ou,  qui  n'ont  point  une 
tranfparence  très  -  marquée  ,  peu- 
-  venc  être  raifdnnablemepc  foup- 
çonnés  de  nature  gommo-itCmeuie , 
ou  /-^Wo-extrachve  :  car  on  connoît 
auilî  de  ces  fortes  de  fucs  :  tels  font 
la  myrrhe ,  le  bdellium  ,  le  Jagapc- 
num  ,  fopoponax  ,  l'ajjà-faùda.,  Se 
quelques  autres  reconnus  pour  gom- 
mes-rétines bien  cara&érilées.  Tous 
ceux  au  conrtaire  qui  ont  une  t tan f- 
parence  belle  &  bien  marquée, 
peuvent  être  jugés  prefque  à  coup 
fur,  ou  purement  gommeux  ,  ou 
purement  réfineux  .  comme  on  le 
voit,  par  l'exemple,  des  gommes 
adragant  ,  arabique  „  6c  de  pays, 
Se  autres  bien  tranlparent.es,  qui 
font  de  pures  gommes ,  Se  par  celui 
.  du  mqûtc ,  du  fandaracqe  ,  de  la 
gommwkopale ,  Se  autres  fubftances 
de  ce  genre  aufli  diaphanes ,  re- 
connues pour  de  pures  rclïnes ,  & 
oui  fe  euftinguent  d'ailleurs  bien 
facilement  des  pures  gommes  par 
leur  odeur ,  leur  inflammabilité  & 
autres  qualités  propres  aux  matières 
huileufes. 

Cette  efpèce  de  règle  qui  certai- 
nement peut  être  d'un  grand  fe- 
cours  pour  juger  facilement  Se  fans 
travail ,  de  la  nature  purement  gom- 
meufe  ,  réfineufe,  ou  gommo-réfi- 
neufty  d'un  grand  nombre  de  i  fucs 
conesets  ,  ne  doit  cependant  pas 
difpenferde  faire  les  épreuves  con- 
venables ,  &  furtout  l'application 
des  différent  menftrues  ,  lorfqu'on 
veut  être  abfolument  cettain  de  la 
matière  qu'on  examine.  Ces  preu- 
ves font  furtout  très-néceflaites 
pour  ceux  des  fucs ,  qui  aon-feu- 
^lement  ne  font  point  ,  ou  ne  font 
•  que  ttès  peu  tranfpatens ,  mais  cjui 
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de  plus  font  fortement  colorés  ; 
tels  que  la  gomme  lacque ,  la  gam- 
me gutie ,  le  fang  dragon  ,  l'aloès  , 
l'opium  ;  car  ces  derniers,  font 
pluscompofés  que  les  putes  gour- 
mes rélines,  Se  contiennent,  des,  ma- 
t îcr es  colorantes  &  extra âtives?  de 
nature  différente. 

GOMME ,  £E  ;  adjectif  &  participe 
paflif.  Voye\  Gommer. 

GOMMER  $  verbe  adtif  de  la  pre* 
mière  jconjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter!,  Enduire 
de  gomme.  Gommer  des  rubans. 

On  dit  ,  gommer  une  couleur  ; 
pour  dire,  y  mêler  un  peu  de  gom- 
me ,  afin  que  la  couleur  ait  plus  de 
,  cpvps Se  qu'elle  tienne  mieux  fur 
le, papier ,  Se. 
,  La  première  fyllabe  eft  brève  , 
Se  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verde. 

GOMMERV1LLE;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  au  pays  Char- 
train  ,  à  quatre  lieues ,  fud*oueft , 
i  d'Eftampes. 

GOMMEUX ,  ÉUSE  ;  adjectif.  Gum. 
mi  oblitus ,  a  ,  um.  Qui  jette  de  la 
gomme.  L'abricotier  e(l  un  arbre 
gommeux.  Une  fubjlance  gommeufe. 

GOMMIER  ;  fubftantif  mafeulin. 
Grand  arbre  d'Amérique  ainfî  ap- 
pelé à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  gomme  qu'il  jetee  :  on  en  diftin- 
gue  deux  efpèces  ;  l'une  fe  nomme 
gommier  blanc ,  &  l'autre  gommier 
rovgc. 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus 
hauts  Se  des  plus  gros  arbres  de  nos 
îles.  Son  bois  eft  blanc ,  dur ,  diffi- 
cile a  mettre  en  oeuvre  -,  on  en  fait 
des  canots-  Ses  feuilles  reflemblent 
à  celles  du  laurier  ;  mais  elles  font 
beaucoup  plus  grandes.  Ses  fleurs 
fonr  perires  ,  blanches ,  difpofée$ 
par  bouquets  au  haut  di-s  rameaux  : 
îôn  fruit  eft  gros  comme  une  olU 
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v«  ,  prefque  triangulaire ,  verda- 
rre  d'abord,  fie  en  fuite  brunâcret 
fa  chair  eft  tendre  6c  remplie  d'une 
matière  gluante  Oc  blanchâtre. 

Le  gommier  rouge  qui  croît  aux 
lieux  lecs  &  arides  dans  la  Guade- 
loupe ,  porte  un  bois  également 
blanchâtre  ,  mais  tendre,,  de  peu 
de  durée,  6c  qui'fe  pourrit promp- 
tement.  11  eft  revêtu  d'une  écorce 
épaifTe  &  verdâtre ,  cV  d'une  peau 
mince  6c  rouflârre  qui  fe  fepare 
aifément  :  fes  branches  font  fort 
étendues  ,  6c  portent  en  haut  des 
feuilles  difpofces  par  touffes  ,  qui 
reflemblent  à  celles  du  frefne ,  fans 
.  dentelures  ,  &  d'un  vert  foncé  :  fes 
fleurs  font  comme  les  précédentes , 
par  bouquets  &  branches  :  il  leur 
fuccède  un  fruit  charnu ,  femblable 
à  la  piftache ,  réfineux  ,  ÔC  conte- 
nant un  noyau  dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces 
gommiers  ne  diffèrent  de  nos  téré- 
binthes  que  par  la  ftru&ure  de 
leurs  fleurs  qui  ne  font  pas  à  éta- 
mines. 

Une  obfervation  très  importante 
à  faire  y  eft  que  les  gommiers  du 
Sénégal  ne  donnent  effectivement 

fondant  l'été  qu'une  gomme  que 
on  vend  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  gomme  du  Sénégal  ;  tandis 
que  les  gommiers  de  l'Amérique  ne 
diftillcnt  qu'une  réGne.  Peut  -  être 
ces  arbres  gommiers  n'ont-ils  qu'u- 
ne reflemblance  apparente,  6c  que 
ceux  de  l'Amérique  devroient  ctre<  \ 

{tlutôt  nommés  refiniers.  En  effet , 
e  prétendu  gommier  d'Amérique 
donne  avec  ou  fans  incifion  ,  depuis 
ttente  jufqu  a  cinquante  livres  d'u- 
ne réfine  blanchâtre  &  gluante  qu'on 
nous  apporte  quelquefois  en  barils, 
enveloppée  dans  de  grandes  &  lar- 
ges feuilles  qui  naiflenr  fur  un 
grand  arbre  nommé  «cA<io«,lequel 
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croît  dans  le  pays  :  c'eft  d'où  eft 
venu  le  nom  de  gomme  chibou  -,  ou 
réfine  cachibou.  Les  Américains  & 
les  Sauvages  emploient  ces  feuilles 
â  plufieurs  ouvrages,  &  principa- 
lement à  garnir  les  paniers  d 'aro- 
maces  ,  afin  d'empêcher  que  l'air 
n'y  pénètre  :  ils  brûlent  quelque- 
fois cette  refîne  au  lieu  d'huile.  On 
prétend  que  plufieurs  négocions  me* 
lent  cette  réfine ,  dont  l'odeur  eft 
pénérrante  ,  dans  la  réfine  élémi  , 
même  avec  la  refine  animé  &  U 
racamaque.  Si  la  refine  du  gommiec 
d'Amérique  étoit  une  gomme,  ce 
mélange  frauduleux  feroit  iinpof- 
fible. 

La  réfine  du  gommier  d'Amé- 
rique eft  bonne  pour  la  dyffenterie 
6c  la  néphrétique  :  on  la  prend  in- 
térieurement comme  la  térében- 
thine en  bol  us ,  &  au  poids  d'un 
demi-gros  :  appliquée  extérieure- 
ment ,  elle  eft  nervale.  Les  feuilles 
du  gommier  de  l'Amérique  font  ef« 
timées  vulnéraires. 
GOMOR  'y  fubftantif  mafeulin.  Me- 
fure  creufe  des  Hébreux  ,  qui  fé- 
lon Don  Calmer ,  contenoit  i  peu 
près  trois  pintes  de  Paris. 
GOMORRHE;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville,  l'une  des  principales 
de  laPenrapole.  L'Écriture  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  confumee  par  le 
feu  du  ciel  en  pumrion  de  fes  abo- 
minations. On  croit  en  voir  les 
ruines  dans  la  mer  Moue,  aux  en- 
virons d'Engaddf. 
GOMPHOSE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Oftéologie.  Efpcce  d'ar- 
ticulation immobile  par  laquelle  les 
os  font  emboitti  l'un  dans  l'autre:  , 
comme  un  clou  6c  une  cheviho 
dans  un  trou.  Les  dents  font  enchâf- 
fées  dans  Us  mâchoires  par  gom- 
phofe. 

GOiMRON  j  vryei  Banderabassi. 
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GONARGUE  ;  fubftantif  mafcufin, 
6c  terme  de  Gnomonique.  Efpcce 
de  cadran  folaire  pratiqué  fur  les 
furfaces  difRrentes  d'un  corps  an- 
guleu*. 

OONCELIN;  nom  propre  d'an  bon rg 
de  France ,  en  Dauphiné  ,  environ 
i  fix  lieues ,  nord  -  eft  ,  de  Gre- 
noble. 

GOND  j  fubftantif  mafculin.  Catdo. 
Morceau  de  fer  coudé  8c  rond  par 
la  partie  d'en  haut,  fur  lequel  tout» 
lient  les  pentures  d'une  porte.  Un 
gond  à  clavette.  Un  gond  à  repos. 
On  a  mal  /celle  les  gonds  de  cette 
perte. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  faire  fortirt  ou  mettre  quel- 
qu'un hors  des  gonds  ;  pour  dire  , 
le  mettre  tellement  en  colère ,  qu'il 
(bit  comme  hors  de  lui-même.  Ce 
reproche  le  mit  hors  des  gonds. 

Ce  monofyllabé  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

Le  d  ne  fe  fait  pas  fentir ,  l'on 
devroit  écrire  gon, 
CONDAR  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  dans  l'Abyuïnie,  où  ré- 
ûde  l'Empereur  des  Abyflîns ,  &  le 
Patriarche  ,  chef  de  la  Religion. 
Cette  ville  au  furplus  n'eft  qu'un 
vafte  camp  qui  peut  difparoîtred'un 
jour  a  l'autre  ,  dès  que  l'Empe- 
reur jugera  à  propos  de  demeurer 
ailleurs. 

GONDOLE  ;  fubftantif  féminin. 
Cymba.  Petit  bateau  plat  &  fort . 
long  qui  eft  particulièrement  en'  ' 
ufage  a  Venife ,  pour  naviguer  fur 
les  canaux  >  &  qui  ne  va  qu'à  ra- 
mes. Les  gondoles  ordinaires  ont 
trente-deux  pieds  de  longueur  &  feu- 
lement quatre  pieds  de  largeur  dans 
le  milieu. 

Gondole  ,  fe  dit  auffi  d'un  petit 
vailTcau  à  boire  ,  long  Se  étroit , 
cjui  n'a  ni  pfeds  ni  anfes,  ainfi  ap- 
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ete  l  caufe  de  fa  figure  fembla- 
le  à  celle  des  gondoles  de  Ve- 
nife. 

Gondolé  ,  fe  dit  encore  d'un  inftru- 
menr  de  Chirurgie  qui  eft  une  fou* 
Coape  ovale  ,  très-commode  pour 
laver  l'œil. 

GONDOLIER  -, .  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  fert  à  mener  les  gondo- 
les. A  Venife  il  y  a  deux  gondoliers 
dans  chaque  gondole. 

GONDOm  ;  nom  propre  d'une  pe- . 
rite  ville  de  France  ,  en  Bigorre  , 
fur  la  rivière  d'Arroz,  à  trois  lieues, 
eft ,  de  Tarbes. 

Il  y  a  dans  le  diocèfe  d'Agen  , 
une  Abbaye  de  même  nom  ,  d» 
l'Ordre  de  Cîteaux,  laquelle  eft  en 
commende,  8c  vaut  au  titulaire  en- 
viron i  *oo  livres  de  renre. 

GONDRECOURT  ;  nom  propre 
de  deux  bourgs  de  France ,  dans  le 
Bar  roi  s  :  l'un  eft  fitué  fur  la  rivière 
d"Ornin ,  a  fept  lieues ,  fud-eft  , 
de  Bar-le-Duc;  Oc  l'autre  cftà  deux 
lieues  ,  nord  eft  ,  d'Etain. 

GONDREVlLLEj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Lorraine  , 
à  une  lieue ,  nord  eft ,  de  1  oui. 

GONDR1N  j  nom  propre  d'une  ville 
&  marquifat  de  France  ,  en  Gafco- 
gne,  à  trois  lieues,  fud-oueft,de 
Condom. 

GONFALON  ,  ou  Gonfanon  ;  fubf- 
tantif mafculin  ,  &  terme  de  l'Arc 
Héraldique.  Bannière  d'Eglife  i 
trois  ou  quatre  fanons  qui  font  des 
pièces  pendantes. 

Autrefois  on  appeloit  particu- 
lièrement gonfalons ,  les  bannière» 
des  Eglifes  qui  fervoiem  a  lever 
des  troupes  ,  5c  k  convoquer  les 
va  (faux  ,  pour  la  défenfe  des  Eeli» 
fes  8c  des  biens  eccléfiaftiques.  Les 
couleurs  en  étoient  différentes  ,  fé- 
lon la  qualité  du  Saint  ou  Patron 
de  TEglife  J  rouge  pour  un  Martyr, 

verte 
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verte  pour  un  Évèque  >  &c.  En 
France  les  gonfalons  éroienc  portés 
par  les  avoués  ou  défenfeurs  des 
Abbayes  ,  &  ailleurs  par  des  Sei- 
gneurs diftingués.  Dans  quelques 
Etats,  l'éteudart  de  la  Couronne, 
du  Royaume  ou  de  la  République , 
croit  aulfi  appelé  gonfalon.  On  voit 
par  les  offices  du  Royaume  de  Jé- 
rufalem  ,  que  le  Connétable  &  le 
Maréchal  dévoient  chacun  à  leur 
tour  porter  le  gonfalon  devant  le 
Roi ,  lorfqu'il  paroi  (Toit  à  cheval 
dans  les  jours  de  cérémonie. 

GONFALONIER  ,  ou  Gonfano- 
nier  j  fubftantif  mafculin.  Celui 

_^  qui  portoit  autrefois  le  gonfalon. 

Gonfalonier.  ,  fe  dit  aufli  des  Chefs 
de  quelques  villes  ou  Républiques 
d'Italie.  La  République  de  Lucques 
eft  gouvernée  par  un  Gonfalonier 
choifi  d'entre  les  Nobles.  Il  n'eft 
que  deux  mois  en  charge  :  il  a  une 

Î;arde  décent  hommes,  &  loge  dans 
e  Palais  de  la  République.  On  lui 
donne  pour  adjoints  ,  dans  l'admi- 
niftration  des  affaires  ,  neuf  Con- 
seillers dont  le  pouvoir  ne  dure  que 
deux  mois  comme  le  -tien  \  mais 
ni  lui  ni  eux  ne  peuvent  rien  en- 
treprendre d'important,  fans  la  par- 
ticipation &  l'aveu  du  grand  Con- 
feil  qui  eft  compofé  de  vingt  -  fix 
citoyens.  Le  Magiftratde  Police  de 
Sienne  ,  conferve  aufli  le  titre  de 
Gonfalonier  t  6c  porte  pour  marque 
de  fa  dignité  ,  une  robe  ou  man- 
teau d'écarlate  par-deflus  un  habit 
noire  :  fon  autorité  eft  bornée  de- 
puis que  les  Ducs  de  Tofcane  n'ont 
lai  (Té  à  cette  ville  qu'une  légère 
ombre  de  fon  ancienne  autorité. 
GONFLÉ ,  ÉE  ;  adjectif  &  participe 

paffif.  Vcyc\  Gonfler. 
(GONFLEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Tumor.  Enflure.  Un  gonflement 
d'eftomaç. 
Ton*  Xf/, 
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GONFLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inflcre. 
Rendre  enflé.  Faire  devenir  enflé. 
11  fc  dit  ordinairement  des  enflu- 
res caufées  par  des  flamofités.  Ces 
Sortes  d'alimens  gonflent  F eftomac. 

Gonfler.  ,  eft  aufli  verbe  neutre-  La 
gorge  lui  gonflait. 

11  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Les  veines  fe  gorflent  par  l'abondance 
du  fang. 

Gonfler  ,  fe  dit  audi  dans  le  fens 
figuré  ,  &  lignifie  rendre  vain,  fier, 
fuperbe  ,  prefomptueux.  Cette  al" 
liance  l'a  gonfla  d'orgueil. 

La  ptemicre  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GONFLES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  6c  terme  de  Tireurs  d'or ,  par 
lequel  on  défigne  des  cavités  qui 
renferment  de  l'air  ,  6c  empêchent 
de  fonder  l'or. 

GONG  A  i  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Turquie  d'Europe  ,  dans 
la  Romanie,  fur  la  mer  de  Mar- 
mara ,  à  quatre  lieues  de  Ru- 
difto,  &  a  quinze  lieues ,  nord-eft  , 
deGallipoli. 

GONGRONE  ;  fubftantif  féminin. 
Gongrona.  Ce  mot  qui  eft  tiré  du 
grec  ,  a  été  employé  par  Hipo- 
crate^k  Galien?  pour  exprimer  une 
forte  de  rumeur  indolente  ,  fail- 
Jante  ,  &c. ,  c'eft  ce  que  nous  ap- 
pelons goitre.  Voyez  ce  mot. 

GON1ADES  ;  fubftantif  fé  minin  plu- 
riel ,  6c  terme  de  Mythologie.  On 
a  ainfi  appelé  des  Nymphes  qui 
avoient  un  Temple  fur  les  bords 
du  fleuve  Cythérus ,  où  elles  ren- 
doient  la  famé  aux  malades  qui  y 
aUoient  boire.  Çredac  JutUusAptlla^ 
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GONIN  ;  fubftantif  mafculin  qui  ne 
fe  die  que  dans  cette  phrafe  popu- 
laire ,  maître  Gonin  ;  pour  dire  ,  un 
homme  fin  &  rufé.  Ne  vous  fie^ 
pas  à  lui  ,  c'eji  un  maure  Gonin.  Il 
n^us  jcua  un  tour  de  maître  Gonin. 

G0N10METR1E  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  Se  terme  de  Mathématiques , 
qui  fe  dit  de  l'art  de  mcfurei  les 
angles. 

GONNE;  fubftantif  féminin  ,&  ter- 
me de  Marine.  VailTeau  qui  eft  un 

3uart  plus  grand  qu'un  baril ,  & 
ans  lequel  on  met  du  vin,  de  la 
bière  ou  d'autres  liqueurs  pour  la 
boiiTon  de  l'équipage  d'un  navire. 
GONNESSE;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  fur  le  ruilîeau  de  Croula, 
à  quatre  lieues  ,  nord- nord-eft,  de 
Paris.  Il  eft  remarquable  par  l'ex- 
cellent pain  qu'on  y  fait.  C'eft-là 
où  naquit  le  Roi  Philippe  Au- 
gufte. 

GONNORD  y  nom  propre  d'un  bourg 

de  France ,  en  Anjou,  à  cinq  lieues 

fud,  d'Angers. 
GONORRHÉE  ;  fubftantif  féminin. 

Gonorrhéa.  Flux  involontaire  de  fe- 

mence. 

11  y  a  deux  fortes  de  gonorrhées, 
l'une  (impie  &  l'autre  virulente. 

La  gonorrhée  (impie  fans  virus 
ou  malignité  ,  eft  caufée  quelque- 
fois par  des  exercices  violens ,  par 
l'ufage  immodéré  d'alimens  chauds 
&  furtout  de  liqueurs  fermentées, 
comme  le  vin ,  la  bière  ,  \ç  cidre, 
&c.  On  en  guérit  en  prenant  du 
repos  ,  des  alimens  nourriûans 3  des 
bouillons ,  &c . 

La  gonorrhée  virulente  provient 
d'un  commerce  impur. 

Quelques  jours  après  ce  corn- 
metee  il  commence  à diftiller goutte 
à  goutte  ,  le  long  de  l'urètre  ,  avec 
quelque  fentiment  de  plaifir  ,  un 
.    peu  4e  férofiti  lymphatique  &  vif- 
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queufe  qui  englue  l'extrémité  du 
conduit  :  le  bout  de  l'uiètre  eft 
rouge  ,  chaud  &  ouvert  plus  qu'à 
l'ordinaire  :  on  fent  dans  les  par- 
ties naturelles  ,  fut  tout  en  urinant, 
un  chatouillement  inaccoutumé  , 
fans  douleur  d'abord  ,  a  la  vérité  , 
mais  avec  une  certaine  chaleur  qui 
chaque  fois  approche  davantage  de 
la  douleur. 

La  maladie  augmente  en  fui  te 
peu  à  peu  :  il  furvient  une  tendon, 
une  roideur,  une  dureté  involon- 
taire &  douktureufe  de  la  verge  : 
il  coule  beaucoup  de  gouttes  épaif- 
fes  de  femence  ou  d'humeur  fémi- 
nale  ,  furtout  lorfqu'nprès  avoir 
uriné  ,  la  velue  fe  reiTerre  forte- 
ment :  la  difficulté  d'uriner  croît 
de  jour  en  jour  ,  avec  un  fenriment 
d'acrimonie  de  de  chaleur  mordi- 
cante  dans  tout  l'urètre. 

Tous  les  fy  m piûmes  deviennent 
dans  la  fuite  plus  violens  ;  le  pé- 
riné  eft  enflé1,  chaud,  douloureux 
lorfqu'on  le  prefle  :  le  malade  eft 
rourmenté  en  urinant  ,  d'une  fa- 
cheufe  cuiflen  :  il  y  a  une  érection 
frequenre ,  involontaire  ,  doulou- 
reule,  avec  un  fentiment  d'une  forte 
conftriâion  de  la  verge  ,  laquelle 
fe  recourbe  même  quelquefois  :  il 
coule  beaucoup  de  femence  ou 
d'humeur  féminale  ,  chaude  ,  dé- 
layée, acre,  tantôt  de  couleur  cen- 
drée &  femblable  au  pus  y  tantôt 
marquée  de  points  ,  de  rayes  ,  de 
filamens  fanguins  ;  tantôt  fétide, 
jaune  ,  verte ,  véritablement  puru- 
lente. 

Enfin  la  chaleur  fe  rallentifTmt, 
tous  les  fymptômes  s'adouciffent 
peu  à  peu  ,  l'humeur  de  la  gonor- 
rhé  coule  plus  doucement  *,  elle  eft 
plus  blancne,  plus  épaiflfe  ;  &  U 
fource  s'épuifanc  inienfiblement  , 
elle  cefle  tout  a  fait  de  couler. 
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'après  avoir  jeté 1  auparavant  qaan- 
tiré  de  floccons  lymphatiques  très- 
petits  ,  &  qui  nagent  dans  lutine. 

Ce  que  nous  avons  dirdes  hommes 
fè  rencontre  pfefqûe  de  même  dans 
les  femmes  j  car  peu  do  Jours  aptes 
qu'elles  ont  contracté  le  mal ,  leurs 
parties  naturelles  font  arroféés  d'u- 
ne humidiré  extraordinaire  :  elles 
reflentent  à  la  vulve  une  déman- 
geaifon  fréquente,  accompagnée  de  . 
chaleur  ;  &  cette  démarigeaifon  ap- 

S roche  de  plus  en  plus  chaque  jour, 
e  l'ardeur  d'urinè. 
La  chaleur  ,  l'atdeur  ,  la  rou- 
geur ,  la  douteur  du  vagin  étant 
enfuite  augmentées  ,  elles  ont  peine 
à  fonffrir  l'introduction  de  la  verge; 
elles  fenrcnt  en  urinant,  une  acri-  i 
rnonic  brûlante  ,  moins  vive  ccpen-  | 
dant  ,  pour  l'ordinaire  ,  que  le 
hommes  :  il  y  a  un  écoulement 
abondant  d'humeur  féminale  chau 
de  ,  liquide  ,  acre  ,  quelquefois  | 
femblable  i  du  pus,  d'autres  fois 
fanguinotente  j  d'autres  fois  jaune, 
verte ,  fétide  ,  véritablement  puru- 
lente. 

La  phlogofe  du  vagin  Se  des  par 
ties  voifines  venant  apres  cela  i  di- 
minuer peu  à*  peu  ,  de  même  que 
l'a  difficulté  d'uriner,  il  coule  en- 
core pendant  quelque  temps  une  ■ 
humeur  féminale  pourrie  ou  pu- 
rulente \  mais  qui  devient  plus  blan-  i 
che  chaque  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
elle  s'épuife  ,  après  avoir  jeté  de 
petits  flocons  lymphatiques  &  blan- 
châtres qui  nagent  dans  l'urine. 

11  peut  y  avoir  dans  les  hommes 
quatre  fortes  de  gonon  liées  ,  par 
rapport  aux  quatre  différentes  par- 
tes qui  peuvent  chacune  en  parti- 
culier en  êtte  le  flege;  favoir  ,  les 
véncules  féminaires ,  les  proftates, 
les  glandes  de  Covrper  ,  &  les  cel- 
lules de  l'urètre. 
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!  ff  peur"  y  aVdrr  pafcfliement  dans 
les  femmes  quatre  fortes  de  go- 
northées,  fuivant  lés  diftérens  cn- 
•  droits  qui  peuvent Sh  être  le  fiége,  fa- 
voir les  proftates,  lesglandèsdeCow- 
per ,  les  grandes  botry formes dd  va- 
gin, ôc  les  cellules  de  l'urètre ,  fî  tou- 
tefois ces  dernières  peuvent  etee 
attaquées  feules  du  virus  ,  ou  fi  en 
éu"t  attaquées  ,  elles  peuvent 
jamais  caufer  feules  une  gonor- 
rhee. 

Il  fuit  de-li  qu'il  peut  y  avoir 
dans  les  deux  fexes  ,  plufieurs  efpè- 
ces  de  gonorrhées  compofées ,  tou- 
tes les  fois  que  plufieurs  réfervoirs 
de  la  femence ,  ou  même  tous  les 
quatre  fe  rronvènt  en  même  temps 
infectes  »  ce  qui  arrfve  très-  fré- 
quemment ,  foit  qu'ils  l'aient  d'a- 
bord été  tous  enfemble  ,  foit  qu'ils 
ne  l'aient  été  que  fucceflîvement. 

Au  refte  routes  les  gonorrhées 
ont  chacune  leurs  divers  degrés  de 
vioLnce,  plus  ou  moins  grands  , 
fuivant  l'étendue  ou  la  vihémence 
de  l'inflammation  ,  fuivant  le  nom- 
bre &  la  capacité  d  ;s  vatfleaux  qui 
fe  déchirent ,  &  îles  déchirures  qui 
donnent  ilîiie  au  f.in£  \  enfin  fui- 
va.it  le  nombre  .  rétcncW  ,  &  la 
profondeur  des  ^xulccratio".*. 

Voici  la  méthode  preferit*  pT 
M.  Aflruc  ,  dans  le  traitement  de 
cette  maladie. 

On  doir ,  dit-  il,  diftinçuer  exac- 
tement trois  périodes  dans  !a  go- 
norrhée.  Le  premier  comprend  le 
Commencement  &  Vitat  de  la  ma- 
ladie j  lorfqne  la  chaleur  t  l'irrita- 
tion des  pinies  génitales  &  la  dy- 
furie  fe  funt  fenrir  violjmment.Le 
fécond  eft  celui  de  la  diminution  , 
lorfque  l'urine  fort  plus  librement 
&  avec  moins  de  douleur  ,  &  que 
la  femence  purulente  ou  la  liqueur 
féminale  coule  plus  facilement  Se  eu 
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plus  grande  quantité.  Le  troifième 
eft  lorfque  la  maladie  tend  à  fa 
fin ,  &  que  l'ardeur  des  parties  gé- 
nitales étant  apaifée,  l'écoulement 
commence  à  tarir. 

Dans  le  premier  période  >  dès 
que  la  gonorrhée  paroic  ,  il  faut 
travailler  de  tout  Ton  pouvoir  à 
diminuer  l'inflammation  qui  eft 
déjà  formée  ou  qui  fe  forme  ,  Se 
à  prévenir  celle  dont  on  eft  me- 
nacé ,  a  tempérer  l'ardeur  de  l'u- 
rine,  à  adoucir  .l'acrimonie  de  la 
femence  ou  de  l'humeur  féminale  » 
&c. 

Pour  cela ,  i  r>.  11  faut  faigner  fur 
le  champ  le  malade  à  l'un  des  bras; 
&  de  meme  que  dans  toutes  les  au- 
tres maladies  inflammatoires  ,  on 
doit  réitérer  plusieurs  fois  la  faï- 
ences les  premiers  jours,  fui  van  t  les 
forces  &  le  tempéramment  du  ma- 
lade ,  6e  la  violence  des  fympto- 
mes.  Par- là  les  vailleaux  fanguins 
fe  trouvant  défemplis  ,  &  l'impé- 
iuofité  du  fang  étant  dimiuuee  , 
l 'inflammation  ,  la  tendon  ,  6c  par 
tonfequent  la  chaleur  &  la  douleur, 
tant  des  rél'ervoirs  féminaires  que 
de  l'urètre ,  feront  moindres. 

a°.  Quoiqu'il  foit  eflenti,el  de 
faigner  dans^outes  fortes  de  go- 
norrhées  ,  on  doit  néanmoins  fci- 
gner  davantage  dans  celles  qui  dé- 
pendent d'une  inflammation  éryfi- 
pélateufe  ou  flegmoneufe  ,  &  qui 
font  accompagnées  d'une  chaleur , 
d'une  ardeur  ,  &  d'une  irritation 
extrême  des  parties  génitales,  avec 
une  très -cruelle  difficulté  df'uri- 
ner  ;  on  croit  que  les  fa  ignée  s 
doivent  être  aufli  promptes  &  aufli 
copieufes  dans  ce  cas ,  que  dans  la 
péripneumonie  ou  dans  la  diflen- 
terie. 

j°.  La  boiflon  ordin.ii  e  doit 
et  te  une  légère  décoction  de  quel- 
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ques  plantes  rafraîchi  fiantes  K 
adouciflantes  ;  comme  les  racines 
de  chicorée  fauvage  ,  d'ofeille  ,  de 
nénuphar ,  de  guimauve  ,  &c.  \  les 
feuilles  de  pariétaire  ,  de  cyno- 
glofle ,  de  laitue  ,  &c-  ,  ajoutant  1 
chaque  livre  de  décoction  ,  demi- 
gros  ou  un  gros  de  fel  de  prunelle 
ou  de  nître  purifié. 

4°.  Si  le  ventre  n'eft  pas  libre  ; 
malgré  l'ufage  de  la  tifane  ,  on 
donnera  chaque  jour  un  lavement 
fair  avec  la  décoction  des  plantes 
qui  entrent  dans  la  tifanne  ,  fans  y 
rien  ajouter  »  ou  bien  on  y  ajoutera 
un  peu  de  vinaigre  ,  ou  un  gros  ou 
deux  de  fel  de  prunelle,  ou  une 
once  de  moelle  de  cafte. 

j  °.  Si  la  '  tifane  dont  on  boira 
abondamment  ,  ne  fuflit  pas  pour 
adoucir  l'ardeur  de  l'inflammation, 
ou  fera  prendre  deux  fois  le  jour  , 
le  matin  &  le  foir,des  émulfions 
faites  avec  les  graines  de  melon  , 
d'agnus  capus  ,  de  chanvre  ,  de  pa- 
vot blanc  ,  de  lin  ,  &c . ,  à  la  dofe 
d'un  demi-gros  ou  d'un  gros  de 
chacune  ,  qu'on  pilera  dans  un  mor- 
tier de  marbre  ,  en  verfant  par-def- 
fus  une  livre  de  décoction  de  fleurs 
de  nénuphar  ;  dans  laquelle  on  dif- 
foudra ,  après  l'avoir  patfée ,  deux 
onces  de  firop  de  nénuphar  pour 
deux  dofes  d'émulfion. 

6*.  Si  tous  les  fymptômes  font 
extrememenr  violens,  il  fera  a*  pro- 
pos ,  pour  calmer  ou  du  moins  pour 
modérer  la  douleur ,  d'ajouter  quel- 
que  narcotique  à  chaque  dofe  d'é- 
mulfion ,  mais  furtout  à  celle  du 
foir  ;  pat  exemple,  demi- once  de 
firop  de  diacode  ,  quinze  ou  vingt 
gouttes  de  teinture  anodyre  ,  un 
grain  de  laudanum  ;  ou  cinq  grains 
de  pilules  de  cynoglolle  ,  6  c. 

7°.  Mais  fi  la  foiblefle  de  I*ef- 
tomac  ne  s'accommodoit  pas  de 
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font  de  rafraîchiflarw  ,  comffl&  Il 
arrive  (bavent  ,  on  n'ordonnera 
point  d  emulfions ,  8c  onfe  conten- 
tera de  l'ufage  de  la  tifane  :  &  mê- 
me ,  fi  l'eftomac  du  malade  ne 
peut  pas  la  fupporrer  ,  on  fe  réduira 
à  lai  faire  boire  abondamment  de 
l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  , 
fans  y  mêler  autre  chofe  qu'un  peu 
de  fel  de  prunelle  ou  de  nîtrg  pu- 
rifié. 

8e.  Que  fi  nonobftant  tous  ces 
remèdes ,  la  maladie  femble  s'aug- 
menter chaque  jour  ,  ce  qui  pour- 
tant n'arrive  prefque  jamais  ,  à 
moins  que  le  malade  ne  foit  in- 
tempérant j  s'il  y  a  dans  l'urètre 
une  très-grande  inflammation,  com- 
me dans  la  chaudepifle  cordée  ;  fi 
lesvaifleaux  de  ce  canal  déchirés  ou 
rompus  laiflent  couler  le  fang  tout 
pur  j  fi  le  périné  eft  excefllvement 
chaud ,  tuméfié  6c  douloureux  ;  fi 
la  dy furie  eft  des  plus  cruelles  ; 
alots  ,  après  avoir  réitéré  les  fai- 
gnces  fuivant  le  befoin,  6c  tempêté 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  l'ardeur 
des  parties  génitales ,  par  les  remè- 
des inrernes  j  favoir,  les  émulfions 
&  la  tifane  ,  il  faudra  aufli  recou- 
rir aux  externes  ou'  topiques-  Ainfi 
i°.  on  fomentera  la  verge  6c  les 
parties  avec  du  lait  tiède ,  6c  même 
on  les  tiendta  dans  le  lait  ,  par  le 
moyen  d'une  efpèce  de  demi  bain. 
a°.  On  appliquera  fur  le  periné  un 
cataplafme  de  mie  de  pain  avec  le 
lait  6c  le  fafran  ,  ou  de  riz  cuit 
avec  le  beurre  frais  «  en  y  ajourant 
le  fafran.  On  injectera  de  temps 
en  temps  dans  l'urètre  ,  avec  une 
petite  feringue ,  6c  très- doucement, 
de  la  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve, ou  de  l'eau  de  fray  de  gre- 
nouilles ,  où  Ton  aura  di  flous  quel- 
ques grains  de  fuerc  de  Saturne  , 
ou  du  lait  de  chèvre  mêlé  avec  la 
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décoction  de  racine  de  guimauve  > 
6c  une  légère  infufion  de  fafran  , 
&c. 

9°.  On  pourra  aufli  employer  in- 
térieurement le  camphre  ,  6c  le  fu- 
cre  de  Saturne  dont  la  vertu  auo- 
dyne  6c  antiphlogiflique  tempère 
6c  calme  merveilleufement  l'ardeur. 
On  donne  ces  remèdes  en  poudre 
ou  en  bol ,  dans  de  la  conferve  de 
fleurs  de  nénuphar  ou  de  rofes ,  de- 
puis fix  grains  jufqu'i  douze  de 
chacun  ;  mais  il  faut  les  donner  avec 
beaucoup  de  précaution  6c  à  très- 
petite  dofe  ,  furrour  le  fucre  de  Sa- 
turne qui  n'eft  pas  exempt  de  quel- 

fiue  danger.  On  pourra  encore  fe 
ervir  de  l'eau  de  Rabel  dont  on 
mettra  dans  la  tifane  rafraîchif- 
fante,  quelques  gouttes,  jufqu'à  une 
agtéable  acidité. 

io°.  Que  fi  une  douleur  fixe  dé] 
note  qu'il  y  a  dans  la  fofle  navi- 
culaire  de  l'urètre ,  un  ulcère  chan- 
creux  ,  malin  6c  enflammé  ,  qui 
étant  violemment  irrité  par  l'âcreté 
de  l'urine  ,  caufe  une  dyfurie  in- 
lupporrable ,  il  fera  aifé  d'y  remé- 
dier ,  en  introduifant  dans  l'urè- 
tre une  petite  canule  d'argent  ou 
de  plomb  oui  aille  au-delà  de  l'en- 
droit ulcéte ,  afin  de  vider  l'urine 
fans  qu'elle  y  touche  ,  &  confé- 
quemment  fans  douleur.  11  fera  mê* 
me  quelquefois  avantageux  ,  pour 
procurer  un  foulagement  plus  sûr, 
a'envelopper  la  canule  ,  d'un  linge 
fin ,  lié  avec  du  fil ,  6c  imbu  d'un 
onguent  adouci  flan  t  compoféd'huile 
d'eeuf ,  de  blanc  de  baleine  &  d'un 
peu  de  cire  vierge  \  le  tout  fondu 
6c  mêlé  enfemble  :  quand  la  canule 
fera  introduite  ,  on  la  tournera  lé- 
gèrement pour  en  détacher  le  lin- 
ge ;  ck  en  tournant  toujours*  on  la 
retirera  peu  à*  peu  ,  afin  que  le  lin- 
ge demeuie  appliqué  contre  l'urè- 
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-  tre  :  &  quand  on  voudra  l'en  reti-  I 
rer ,  on  le  pourra  faire  au  moyen 
du  fil  qu'on  y  aura  arraché  ,  & 
l'on  remettra  un  aurre  linge  a  la 
place  du  premier  ,  s'il  en  cft  be- 
foin. 

ii?.  Les  remèdes  qu'on  vient  de 
rapporter  guétiffent  ordinairement 
en  peu  de  jours  la  gonorthee  lé- 
gère ,  en  rétabliflant  le  cours  na- 
turel du  fang ,  8c  en  procurant  la 
réfolurion  de  l'inflammation.'  La 
dy furie ,  la  chaleur ,  la  douleur  , 
l'irritation  des  parties  génitales ,  8c 
le  flux  de  femence  difparoifTenr 
promptement  ;  &  le  malade  recou- 
vre une  fî  parfaite  famé  t  qu'il 
doute  quelquefois  lui-même  s'il  a  eu 
une  gonorrhée  virulente. 

1 1°.  Au  refte  ,  pendanr  tout  le 
premier  temps  de  la  maladie,  qui 
eft  plus  ou  moins  long  ,  plus  ou 
moins  fâcheux  ,  fuivant  la  nature 
8c  la  quantité  du  virus,  le  tem- 
pérament 8c  la  conduire  du  malade, 
il  faut  lui  ordonner  un  régime  hu-  ■ 
mettant  8c  peu  noutrifTant.  Pour 
cet  effet  qu'il  boive  de  la  tifane  ; 
copieufement;  mais  qu'il  fe  retran- 
che en  entier  le  vin  8c  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  les  exercices  violens  , 
&  le  commerce  des  femmes  ;  qu'il 
ne  fe  nourrifle  que  d'alimens  de  bon 
fuc  &  faciles  à  digérer  ,  comme 
de  la  chair  de  jeunes  animaux  , 
furtout  de  poulets ,  rôtie  ou  bouil- 
lie ,  évitant  foigneufement  tout  ce 
qui  cft  falé  ou  poivré  ,  8c  généra- 
menr  toutes  fortes  de  ragoûts. 

Dans  le  fécond  période  de  la 
gonorrhée  ,  qu'il  eft  aifé  de  recon- 
noître  par  la  diminution  de  l'in- 
flammation &  de  la  dyfurie ,  par 
les  érections  plus  rares  8c  moins 
doukmreufes  ,  enfin  par  l'écoule- 
ment plus  libre  ;  toutes  les  indi- 
cations doiveut  tendre  à  évacuer 
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1  '  pat  le  Aux  purulent ,  la  plus  gfaride 
partie  du  virus  vénérien  j  à  détour- 
ner d'an  autre  côté  l'autre  portion, 
par  des  purgatifs  ;  enfin  à  dompter 
&  à  corriger  par  l'ufage  du  mer- 
care ,  ce1  qui  pourroit  relier  de  ce 
viras  ,  &  à  le  mettre  hors  d'état 
de  jamais  caufer  aucune  infection 
dans  le  fang. 

.C'eft  pourquoi  ,  i©.  il  faut  de 
temps  en  temps  purger  le  malade , 
d'abord  fort  doucement ,  de  peur 
de  renouveler  l'inflammation  ;  par 
exemple ,  avec  deux  onces  de  moelle 
de  cafle  dans  deux  verres  de  tifane 
ou  de  petit  lait  clarifié ,  pour  deux 
dofes  qui  feront  prifes  le  matin 
â  jeun  ,  dans  l'efpace  de  trois  heu- 
res. Enfoite  s'il  paroît  néceffaire  , 
on  pourra  purger  plus  fortement , 
en  y  ajoutant  dix  ou  douze  grains 
de  jalap  ,  ou  de  diagrède  ,  ou  en- 
viron vingr  grains  à'Aquila  alba. 

x9.  Tous  les  Médecins  étoienc 
autrefois  dans  l'ufage ,  8c  quelques- 
uns  y  font  encore  aujourd'hui ,  de 
donner  intérieurement  des  prépa- 
rations mercurielles  qui  ne  foient 
point  purgatives  \  comme  la  pana* 
cce  ordinaire  ,  l'xihiops  minéral  , 
le  mercure  violet ,  &c.  ,  à  la  dofe 
chacun  de  quinze  grains  jufqu'à'  un 
fcrupule  ,  tous  les  jours ,  ou  feu- 
lement de  deux  en  deux  jours  , 
fuivanr  que  l'état  du  mal  fembloic 
le  demander.  On  donnoit  ces  re- 
mèdes en  bol ,  incorporés  avecquel- 
ue  conferve  ou  quelque  firop  , 
e  peur  qu'en  s'arraenanraux  dents, 
ils  ne  les  noirciffent  ,  ou  qui  pis 
eft,  ne  les  cariaient. 

3°.  Pendanr  l'ufage  de  ces  remè- 
des on  avoir  grand  foin  que  latranf- 
pirarion  qu'ils  excitoient ,  ne  fût 
pas  arrêtée  par  l'humidité  ou  le 
froid  ,  ni  par  le  vent;  ce  qui  au- 
roit  caufe  des  fluxions  &  des  thu- 
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mes  fâi'heux  :  c'eft  pourquoi  fi  le 
temps  «oit  trop  froid  »  on  faifoit 
garder  U  chambieau  malade. 

4e.  Dès  qu'en  continuant  ces  re- 
mèdes, il  paroifloit  quelque  figne 
de  falivation  ,  on  donnoit  aumtôt 
un  purgatif  tel  que  celui  qu'on  a 
déjà*  propofé ,  ou  même  un  peu  plus 
fort  ,  avec  hnfufion  de  follicules 
de  féné,  de  fel  végétal  Se  la  manne, 
ou  avec  le  diagrède  &  le  jalap  in- 
corporés dans  du  firop  ou  de  la 
conferve  en  forme  de  bol ,  afin  de 
précipiter  par  le  bas  la  matière  qui 
en  fe  portant  à  la  bouche ,  auroit 
caufé  la  falivation. 

5°.  On  continuoit  cette  alterna- 
tive de  mercuriels  Se  de  purgatifs , 
fuivant  que  le  degré  de  la  maladie, 
6V  la  violence  des  fymptômes  fem- 
bloient  l'exiger ,  julqu  à  ce  que  l'é- 
coulement vénérien  ceffât  entière- 
ment, ou  qu'il  aboutît  à  un  fimple 
flux  de  femence  que  l'on  atrêtoit  par 
d'autres  remèdes. 

6°.  Mais  il  patoît  qu'on  a  renon- 
cé à  ce  fréquent  ufage  de  prépara- 
tions mercurielles  ,  &  avec  raifon  ; 
car  on  a  trouvé  non  -  feulement 
qu'elles  affoibliiTent  l'eftomac  6c 
abattent  les  forces,  ce  qui  eft  déjà 
fâcheux  j  mais  de  plus,  qu'en  aug- 
mentant l'actimonie  du  fang  ,  elles 
retardent  la  guérifon  des  ulcères 
qui  fe  trouvent  dans  les  réfervoirs 
léminaircs  ,  Se  même  les  rendent 
plus  malins  Se  plus  difficiles  à  gué- 
rir. On  a  fouvent  éprouvé  que  les 
mercuriels  employés  même  avec 
les  précautions  convenables ,  ont  re- 
doublé la  violence  de  la  dyfurie  qui 
commençoit  à  diminuer ,  ont  re- 
nouvelé l'écoulement  vénérien  qui 
étoit  prêt  i  finir ,  &  ont  augmenté 
la  virulence  ,  comme  il  étoit  aifé 
d'en  juger  pat  la  couleur  jaune  ou 
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verte  de  l'humeur  qui  couloir ,  & 
par  le  nouveau  degré  d'acrimonie 
qu'elle  acqueroit. 

7°.  C'elt  pourquoi  on  n'emploie 
plus  aujourd'hui  Us  préparations 
mercurielles ,  ou  du  moins  on  les 
emploie  plus  rarement ,  Se  on.  pré- 
fère l'ulage  des  frictions  mercuriel- 
les fur  le  périnée ,  les  parties  na- 
turelles ,  les  fefles  ,  Se  les  aines 
pour  lss  hommes  ;  Se  pour  les  fem- 
mes ,  fur  le  périnée  ,  les  fefles  ,  les 
aines ,  les  grandes  lèvres ,  Se  même 
fur  la  vulve  ,  fi  elles  peuvent  le 
fupporter.  On  ne  réitère  ordinaire- 
ment ces  fn&ions  que  de  trois  en 
trois,  ou  de  quatre  en  quatre  jours, 
Se  on  n'emploie  chaque  fois  qu'un 
ou  deux  gros  d'onguent  ,  de  peut 
que  des  friâions  plus  fréquentes , 
ou  une  plus  forte  dofe  n'excitent  la 
falivation.  Enfin  ,  pour  que  les  ref- 
tes  de  l'onguent  demeurent  fur  la 
peau  ,  Se  ne  foient  pas  emportés 
par  la  chemife ,  on  fait  porter  des 
caleçons ,  tant  que  dure  le  traite- 
ment. 

8°.  Cette  méthode  eft  efficace  Se 
commode  :  efficace  ,  pareeque  les 
molécules  mercurielles  pénétrant 

f»eu  à  peu  par  le  frottement  dans 
es  pores  de  la  peau ,  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  naiflentde 
la  peau ,  Se  dans  le  uflu  même  des 
parties  arrêtées  ,  attaquent ,  corri- 
gent ,  Se  détruifent  efficacement  les 
particules  corrofives  du  virus  :  com- 
mode ,  pareeque  les  molécules  mer- 
curielles font  portées  par  un  che- 
min très -court,  Se  fans  faire  au- 
cune impreifion  fàcheufc  fur  l'efto- 
mac,  dans  les  parties  mêmes  où  fe 
trouve  le  virus  j  ce  qui  ir'arrive  pas 
ainfi  dans  l'ufage  interne  des  prépa- 
rations mercurielles. 

9°.  Que  fi  cette  méthode  produi- 
sit un  commencement  de  fait  va- 
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tion  ,  il  faudroit  l'arrêter  au  plutôt 
en  purgeant  doucement  avec  la 
manne  ou  la  cafle  dans  le  petit- lait 
ou  dans  la  tifane.  On  reviendroit 
enfuite  aux  fridions ,  mais  à  une 
moindre  dofe  d'onguent ,  &  en  met- 
tant d'une  friction  à  l'autre  un  plus 
grand  intervalle  ,  jufqu'à  ceque  le 
virus  fût  entièrement  dompté  ou 
évacué  ,  6c  que  la  gonorrhée  fût 
parfaitement  guérie. 

io°.  Si  le  temps  écoit  froid ,  le 
malade  aura  foin  de  garder  la  cham- 
bre pendant  tout  le  temps  des  fric- 
tions ,  car  comme  le  mercure  ap- 
pliqué au  dehors  ,  augmente  la 
tranfpiration  de  même  que  les  pré- 
parations dont  on  a  parlé  ,  l'air 
froid  qui  viendroit  malheuteufe- 
ment  à  la  fupprimer  ,  pourroit  eau- 
fer  une  fluxion  dangereufe. 

ii9.  Pendant  l'ufage  des  fric- 
tions ,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
autres  fecours  propres  à  didiper  les 
reftes  d'inflammation  ,  à  deterger 
les  ulcères ,  6c  à  tempérer  l'acri- 
monie du  fang  :  au  contraire  le  ma- 
lade doit  les  employer  avec  d'aurant 
plus  de  foin  ,  qu'il  n'a  dans  cette 
méthode  aucun  remède  mercuriela 
prendre  intérieurement. 

ti°.  Que  fi  pendant  ce  temps, 
l'inflammation  des  parties  génita- 
lés  venoit  à  fe  renouveler  ,  ou  le 
flux  purulent  à  fc  fupprimer  3  com- 
me il  arrive  fouvent  par  l'intem- 
pérance des  malades, par  l'ufage  du 
vin  ou  des  femmes  ,  ou  par  des 
exercices  trop  violens,  il  faut  dans 
ce  cas  quitter  un  traitement  qui 
devient  inutile  Se  même  dangereux., 
&  recommencer  fur  nouveaux  frais, 
c'eft  à-dire  ,  mettre  derechef  en 
enivre  tous  les  temèdes  que  l'on  a 
recommandés  comme  utiles  pour  le 
premier  période  de  la  gonorrhée  , 
iufqu'à  ce  que  l'inflammation  foit 
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apaifée  ,  &c  l'écoulement  rétabli» 
i  j°.  Mais  lî  l'on  s'apperçoit  qu'il 

ir  ait  dans  la  folle  naviculaire  de 
'urètre  qui  eft  lîtuée  à  la  racine  du 
gland  ,  un  ulcère  chancreux  d'un 
mauvais  caractère  qui  foit  le  prin- 
cipal foyer  de  la  maladie  ,  il  faudra 
y  appliquer  les  mêmes  remèdes 
dont  on  fe  fert  utilement  contre  les 
ulcères  chancreux  du  gland  6c  du 
prépuce.  Pour  cela  on  enveloppera 
une  canule  d'argent  avec  une  toile 
fine  imbibée  de  ces  remèdes ,  6c  on 
l'introduira  de  façon  qu'elle  refte 
appliquée  contre  la  face  de  l'urè- 
tre j  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  ex- 
péditif ,  on  fe  fervira  de  longues 
tentes  qui  rempliflent  le  canal  de 
l'urètre  ,  6c  qu'on  y  fera  entrer 
frottées  des  mêmes  onguens.  11  fau- 
dra feulemenr  avoir  foin  de  renou- 
veler l'onguent  toutes  les  fois  que 
l'urine  l'en  détachera.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu"en  appliquant 
ainli  des  topiques  immédiatement 
fur  le  mal ,  on  procure  ta  cicatrice 
de  ces  ulcères  beaucoup  plus  promp- 
tement  que  par  les  remèdes  qu'on 
fait  prendre  par  la  bouche ,  parce- 
que  ces  derniers  n'attaquent  le  mal 
que  de  loin. 

14*.  Ce  fécond  période  exige  le 
même  régime  que  le  précédent  ; 
mais  lî  ie  malade  a  l'eftomac  ttès- 
foible  ,  on  pourra  lui  permettre 
d'ufer  d'un  peu  de  vin  léger  &  fort 
trempé  ,  pourvu  que  rien  ne  s'y 
oppofe  d'ailleurs ,  6c  qu'il  ne  refte 
aucune  impreflîon  d'ardeur.  Ce- 
pendant comme  le  vin  eft  rarement 
utile  dans  ce  cas  ,  &  qu'il  nuit  le 
plus  fouvent ,  il  vaudroit  mieux  le 
retrancher  abfolument. 

Enfin  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  cha- 
leur ni  d'inflammation  aux  parties 
génitales  ,  dès  que  l'érection  invo- 
lontaire ,  l'ardeur   4'uriqe  ,  &ç. 

font 


font  cefïïes ,  dès  que  l'humeur  fé- 
minale  coule  en  moindre  quantité  , 
qu'elle  eft  plusépaiflc  Se  plus  blan- 
che ,  on  doit  regarder  cet  étac  com- 
me le  troifième  période  de  fa  ma- 
ladie. 

Il  eft  alors  du  devoir  des  Méde- 
cins de  déterger  Se  confolider  les 
ulcères  internes ,  Se  de  tempérer  & 
corriger  par  des  adouci  flans  Se  des 
délayans  l'impreflion  d'âcreté^que 
le  fang  Se  la  femence  ont  pu  con- 
tracter du  virus  vénérien. 

Pour  cet  effet  on  emploie  utile- 
ment, i*.  tous  les  baumes  Se  les 
balfamiques  qu'on  donne  intérieu- 
rement de  temps  en  temps  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ;  par 
exemple  ,  de  la  térébenthine  de 
Chio  ou  de  Venife ,  depuis  demi- 
gros  jufqu'à  deux  gros ,  tantôt  feule, 
tantôt  mêlée  avec  de  la  rhubarbe 
en  poudre  depuis  demi  gros  jufqu'à 
un  gros ,  ou  ce  qui  a  plus  de  répu- 
tation ,  du  baume  de  Copahu ,  ou 
du  baume  de  Canada ,  i  la  dofe  de 
fix  ,  dix  ,  vingt  ou  trente  gouttes , 
c'eft-à-dire ,  depuis  demi-fcrupule 
jufqu'à  deux  fcrupules.  On  peut 
donner  ces  fortes  de  baumes  de 
trois  différentes  manières  ;  favoir, 
dans  quelque  liqueur  où  on  les  dif* 
fout ,  après  les  avoir  délayés  avec 
un  jaune  d'oeuf ,  ou  dans  une  cuil- 
lerée de  quelque  (îrop ,  par  exemple, 
de  (îrop  de  capillaire  ,  ou  en  bol  , 
en  les  incorporant  avec  du  fucre  en 
poudre. 

1°.  On  donne  te  lait  d'ânefle ,  de 
chèvre  ou  de  vache  ,  après  avoir 
purgé  le  mala-le  ;  Se  on  le  lui  fait 
prendre  le  matin  i  jeun  Se  même  le 
loir,  avant  de  fe  tnettte  au  lit  ,  fi 
l'eftomac  du  malade  peut  le  foute- 
nir.  Le  lait  d'âne  fle  Se  edui  de 
chèvre  fe  donnent  purs  &  fans  mé- 
lange j  mais  on  coupe  celui  de  va- 
toau  XII. 
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che  avec  l'eau  féconde  de  chaux» 
ou  avec  une  légère  décoction  de 
racines  de  fquine  ou  de  falfe-pa- 
reille  dans  les  fujecs  gras  Se  pttui- 
,  teux,  ou  bien  de  racines  de  tor- 
mentille  ou  de  grande  confoude, 
de  biftorre  ou  de  fraifiet  dans  les 
fujets  bilieux  ,  maigres  ,  Se  d'un 
tempérament  mélancolique. 

3*.  On  fait  prendre  des  eaux  mi- 
nérales ,  acidulés ,  vitrioliques ,  fer- 
rugineufes ,  comme  les  eaux  de  Ca.- 
maretSy  de  Cap-xerd ,  de  Caranfac* 
de  Forges  ,  de  Pajfy ,  Se  plufieurs 
autres  de  pareille  qualité,  qui  étant 
prifes  pendant  quinze  ou  vingt 
jours,  lavent  &  entraînent  peu  à 
peu  tout  ce  qui  peut  reflet  de  trop 
acre  ou  de  trop  falé  dans  le  fang  Se 
dans  la  femence. 

49.  Si  ces  remèdes  ne  fuffifent 
pas  pour  guérir  la  gonorrhée ,  on 
pourra  fe  fervir  intérieurement  des 
aflringens  ,  comme  du  corail  rouge 
préparé ,  du  fuccin  ,  du  diaphoré- 
tique  minéral ,  du  fafran  de  Mars 
aftringent,  de  la  pierre  hématique, 
de  l'os  de  sèche  ,  du  fang  de  dra- 
gon ,  du  cachou  ,  de  l'alun  de  ro- 
che ,  &c  La  dofe  4e  chacun  de  ces 
remèdes  eft  depuis  dix  grains  juf- 
qu'à vingt  ou  un  fcrupule.  On 
choiltt  un  cettain  nombre  de  ces 
drogues ,  plus  ou  moins  grand  , 

3u*on  pile  Se  qu'on  incorpore  avec 
e  la  conferve  de  rofes  rouges ,  ou 
du  firop  de  coins  ,  &  on  en  fait  des 
bots  qui  le  prennent  de  deux  jours 
l'un  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
buvant  par-deflus  un  verre  d'infu- 
fion  de  feuilles  sèches  de  menthe 
en  forme  de  thé ,  ou  bien  deux  ou 
trois  cuillerées  de  l'eau  diflillée  de 
menrhe.qui  eft  décrite  pat  Querce- 
M/idans  fa  Pharmacop*  ,  Se  qui  eft 
fouvent  louée  par  Rivière  dans  fes 
Obfetvaùons. 
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5B.i-otfque  l'humeur  qui  coule 
quelquefois  fort  long  -  temps  des 
parties   naturelles  ,  fins  qu'on  y 
refonte  plus   aucune  impreiîîon 
de  chaleur  ,  eft  en  petite  quan- 
tité ,  peu  épailtc  ,  blanchâtre  , 
vifqucufe  ,  gluante  comme  la  fe- 
mence  y  Se  vraiment  féminale  , 
on  peut  dans  ce  cas  faire  libre- 
ment des  injections  dans  l'urètre 
aux  hommes,  &  dans  le  vagin  aux 
femmes  ,  non  pas  avec  des  aftrin- 
gens  ou  des  ftyptiques  qu'il  faut 
éviter  ,  mais  avec  de  (impies  dé- 
terfifs ,  tels  qu'une  légère  décoction 
d'herbes  vulnéraires  ,  comme  de 
bugle ,  de  fanicle  ,  de  marrube ,  de 
bec-de-grue  ,  de  pied-de-lion,  &c. 
où  l'on  aura  difious  du  miel-rofat, 
ou  bien  avec  les  eaux  thermales, 
principalement  celles  qui  font  ful- 
fureufes  ,  en  y  mêlant  de  la  dé- 
coction d'orge  pour  les  adoucir. 
GONSALVE;  (  Fernandez  de  Cor- 
doue  ae  )  nom  propre  d'un  illuftre 
guerrier  Efpagnol ,  que  fes  exploits 
firent  furnommer  le  Grand  Capi- 
taine. Il  naquit  en  1441  ,  Se  après 
s'être  d'abord  fi^nalé  contre  les  Por- 
tugais ,  Se  avoir  contribué  a  la  con- 
quête du  Royaume  de  Grenade  , 
Ferdinand  V  ,  Roi  d'Arragon ,  le 
mit  à  la  tàe  des  troupes  qu'il  en- 
voya dans  le  Royaume  de  Naples, 
fous  prétexte  de  fecourir  Frédéric 
Se  Alphonfe  ,  fes  coufins  ;  mais  en 
elfet  pour  les  dépouiller.  11  poufïa 
la  guerre  avec  vigueur ,  Se  fe  ren 
dit  maître  par  capitulation  ,  en 
1501,  de  Tarente.  Ses  troupes  mé- 
contentes de  manquer  de  tout ,  ne 
foutintent  pas  ce  premier  fuccès. 
La  plupart  des  foldats  fe  préfentent 
à  lui  en  ordre  de  bataille  pour  exi- 
ger leur  fol  de.  Un  des  plus  hardis 
poufle  les*  chofes  jufqu'i  lui  pré- 
fente r  la  pointe  de  h  hallebarde. 
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I.e  Général  fans  s'étonner ,  faifit  le 
bras^du  foldat ,  Se  affectant  un  air 
gai  Se  riant,  comme  fi  ce  n'eût  été 
qu'un  jeu  :  prends  garde  camarade  , 
lui  dit-il  qu'rn  voulant  badiner  avec 
cette  arme  ,  tu  ne  te  bleffes.  Un  Ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes ,  porta  l'outrage 
plus  loin.  Il  ofa  dire  à  Gonfalve  qui 
témoignoit  fon  chagrin  d'être  hors 
d^tat  de  procurer  les  chofes  donc 
on  avoit  befoin  :  eh  bien  %Ji  tu  man- 
ques d'argent ,  livre  ta  fille  t  tu  auras 
de  quoi  nous  payer.  Comme  ces 

furoles  furent  prononcées  parmi 
es  cris  de  la  fedition  ,  Gon- 
falve feignit  de  ne  les  avoir  pas 
entendues ,  mais  la  nuit  fuivante 
il  fit  mettre  à  mort  le  miférable  qui 
les  avoit  dites,  Se  le  fit  attacher 
à  une  fenêtre  où  toute  l'armée  le 
vit  expofé  le  lendemain.  Cet  exenv 
pie  de  févérité  raffermit  l'autorité 
du  Général  que  la  fédition  avoir 
un  peu  ébranlée.  Gonfalve  dont  la 
fituation  exigeoit  un  gtand  événe- 
netnent  ,  afliège  Cérignoles  pour 
.déterminer  les  François  à  hafarder 
une  bataille  >  il  a  le  bonheur  de 
l'engager  &  de  vaincre- 11  s'empare 
de  Naples  fans  coup  férir  ,  Se  em- 
porte les  Châteaux  l'épée  à  la  main 
en  1503.  Les  richefles  qu'on  y 
avoir  amadees  deviennent  la  proie 
du  Vainqueur.  Comme  quelques 
foldats  fe  plaignoient  de  n'avoir 
pas  eu  affez  de  part  au  butin;  il  faut 
réparer  votre  mauvaife  fortune ,  leur 
dit  Gonfalve ,  alle\  dans  mon  logis, 
je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous  y 
trouvère^.  Cependant  une  nouvelle 
armée  arrivée  de  France  ,  menaçoic 
de  tomber  fur  les  Efpagnols»  Gon. 
falve  ,  quoique  beaucoup  plus  foi- 
ble  ,  fe  retranche  à  la  vue  des  Fran- 
çois. Comme  les  Officiers  Efpa- 
gnols trouvaient  quelque  témérité 
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dans  la  conduite  de  teur  Général , 
il  leur  dit  héroïquement  :  j'aime 
mieux  trouver  mon  tombeau  en  ga- 
gnant un  pied  de  terre  Jur  l'ennemi, 
que  prolonger  ma^ie  de  cent  années, 
en  reculant  de  quelques  pas.  L'événe- 
nenient  juftifia  cette  réfolution. 
Gonfalve  battit  les  François  en  dé- 
tail ,  finit  la  guerre  par  de  favantes 
manœuvres  ,  &c  aflura  à  l'Efpagne 
la  pofleflion  du  Royaume  de  Na- 
ples  dont  il  devint  Connétable.  Ses 
ennemis  jaloux  de  Ton  pouvoir,  l'ac- 
cusèrent de  vouloit  fe  rendre  Sou- 
verain de  ce  Royaume.  Ferdinand, 
Prince  envieux  &  ingrat  ,  ajouta 
foi  i  ces  bruits  téméraires ,  il  fe 
rendit  à  Naples ,  8?  obligea  le  Hé- 
ros qui  lui  avoir  conquis  ce  Royau- 
me,  à  le  fuivre  en  Efpagne.  Louis 
XII,  Roi  de  France,  Prince  beau- 
coup plus  .généreux,  vir  Gonfalve 
en  paflant  à  Savonne ,  le  fit  man- 
ger à  fa  table  ,  &  s'entretint  jrès- 
îong- temps  avec  lui.  Le  Héros  de 
retour  en  Efpagne  ,  fe  retira  à 
Grenade ,  Se  y  mourut  en  1 15 1 5  ,  à 
74  ans ,  laiflant  une  réputation  im- 
mortelle de  bravoure  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Grand  capitaine.  Sa 
générofiré  contribua  autant  a  fa 
gloire  que  fa  valeur.  La  Républi- 
que de  Venire  lui  fir  préfent  de 
vafes  d'or  ,  de  tapilferies  magnifi- 
ques &  de  martres  zibelines ,  avec 
un  parchemin  où  éroit  écrir  en  let- 
tres d'or  ,  le  décret  du  grand  Con- 
feil  qui  le  faifoit  Noble  Vénitien. 
11  envoya  tout  à  Ferdinand,  excepté 
le  parchemin  qu'il  ne  retint ,  difoit- 
il  ,  que  pour  montrer  a  fon  con- 
currenr  ,  Alon\e  de  Silva  ,  qu'il 
n'étoit  pas  moins  gentilhomme  que 
lui. 

GONTRAN  j  nom  propre  d'un  Roi 
d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  fils  de 
Clotaite  I  11  commença  fon  Règne 
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en  s<?i  ,  &  établit  le  fiége  de  fa 
domination  à  Châlons  fur  S.ione. 
Les  Lombards  fe  répandirent  dans 
fes  États  &  les  ravagèrent.  Mutn- 
mol ,  un  des  plus  heureux  Généraux 
de  fon  ficelé ,  les  pourluivit  juf- 
qu'en  Italie  &  les  tailla  en  pièces. 
Contran  délivré  de  ces  barbares  , 
tourna  fes  armes  contre  Recarede, 
Roi  des  Goths  \  mais  elles  n'turenc 
aucun  fuccès  :  il  fut  plus  heureux 
dans  la  guerre  contre  Waroc ,  Duc 
de  Bretagne  :  le  Duc  fut  forcé  de 
lui  rendre  hommage  en  ces  termes  f 
nous  [avons  comme  vous  que  les  vil- 
les armoriquaines  (  Nantes  &  Ren- 
nes )  appartiennent  de  droit  aux  fils 
de  Clotaire  t  &  nous  reconnoijfons 
qm  nous  devons  être  leur  fujeu 
Chilperic  avec  lequel  il  éroit  alors 
en  guerre  ,  ayanr  été  tué ,  Gontran 
loin  de  profiter  de  fa  mort,  fe  pré» 
para  à  la  venger- 11  fervit  de  père  i 
Clotaire  fon  hls.,  &  défendit  Fré- 
dégonde  fa  veuve  contre  la  jufle 
vengeance  que  Childebert  &  Brune- 
haut  en  auroient  pu  tirer.  Ce  Prince 
mourut  en  59}  ,  à  60  ans,  fans 
lai  (Ter  d'enfans.  L'Eglife  le  mit  au 
nombre  des  Saints. 
GOPHNA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre  -  Sainte  , 
qui  félon  Eusèbe  ,  étoit  firuée  à 
quinze  milles  de  Jcrufalem ,  en  al- 
lant a  Sichcm  ou  Naploufe. 

GOR  \  nom  propre  d'une  ville  des 
Indes  orientales  ,  capitale  d'un  pe- 
tit Royaume  de  même  nom,  qui 
fait  partie  des  Etats  du  Grand  Mo 
gol  ,  proche  le  grand  Tibet. 

GOKANTOj.  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie  ,  dans  la  Nato- 
lie ,  environ  à  dix  lieues  de  Patera, 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Agazari. 

GORAO  ;  fubftimif  mafculin.  Etoffe 
Kk  i 
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de  foie  cramotfie  ou  ponceau  qui 
fe  fabrique  i  la  Chine. 

GORCK  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Patte  Hongrie,  fur  la  ri- 
vière de  Sarviz,  enrre  Albe  Royale 
&  Cinq  Eglifes.Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village. 

GORCOPA  -,  nom  propre  d'une  ville 
des  Indes,  au  pays  de  Canara  ,  fur 
la  côte  de  Malabar ,  dans  le  Royau- 
me de  Uatuata ,  près  des  montagnes 
de  Gare. 

GORCUM  ;  nom  propre  d'une  riche 
&  forte  ville  de  (a  Hollande  méri- 
dionale ,  fur  ia  Linge  ,  à  treize 
lieues,  fud-eft ,  d'Amlterdam.  11  s'y 
fait  un  commerce  confidérable  én 
fromages ,  en  beurre  ,  &  en  autres 
denrées.  • 

GORDj  fubftanrif  mafeulin.  Pêche 
rie  que  l'on  conftruit  dans  une  ri 
vière.  Elle  eft  composée  de  deux 
rangs  de  perches  plantées  dans  le 
fond  de  la  rivière  ,  qui  forment  un 
angle  au  fommet  duquel  eft  un  fi 
1er  où  les  deux  rangs  de  perches 
conduifent  le  pouTon. 

GORDIEN  ;  adjectif.  On  appela  au- 
trefois rtitud  gordien  le  nœud  du 
char  de  Gordius  ,  Roi  de  Phrygie. 
Le  joug  de  ce  char  éroit  attaché  au 
timon  par  un  nœud  fait  fi  adroite- 
ment dans  les  tours  Se  les  détours 
du  lien  ,  qu'on  ne  pou  voit  décou- 
vrir ni  fon  commencement  ni  fa 
fin.  Selon  l'ancienne  tradition  des 
habitans ,  un  Oracle  avoir  déclaié 
que  celui  qui  le  pourrait  délier  au- 
roir  l'Empire  de  l'Afie.  Alexandre 
partant  dans  la  ville  de  Gordium  , 
ancien  féjout  du  Roi  Midas  , 
fouhaita  de  voir  lé  fameux  cha- 
riot du  nœud  gordien  ,  fe  perfua- 
dant  aifément  que  la  promette  de 
l'Oracle  le  regardoit  :  après  avoir 
confédéré  attentivement  ce  nœud,  il 
iu  plu/leurs  tentatives  pour  le  dé- 
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lier  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuftîr  ,  8c 
craignant  que  fes  foldats  n'en  tiraf- 
fent  un  mauvais  augure  :  »  il  n'im- 
-  porte  ,  dit- il ,  comment  on  le  dé- 
»  noue  Alort  l'ayant  coupé  avec 
fon  cpée  ,  il  éluda  ou  accomplie 
l'Oracle  ,  dit  Quinte-Curfe.  Arien 
ajoute  qu'Alexandre  avoit  réelle- 
ment accompli  l'Oracle  ,  &  que 
cela  fut  conhrmé  la  nuit  même  par 
des  tonnerres  Se  des  éclairs  j  de 
forte  que  le  Prince  n'en  doutant 
plus  ,  oftrit  le  lendemain  des  fa** 
crifices  aux  Dieux ,  pour  les  remer- 
cier de  la  f-veur  qu'ils  vouloient 
bien  lui  accorder  ,  Se  des  marques 
authentiques  qu'ils  venoient  de  lui 
en  donner.  * 

On  appelle  aujourd'hui  figurc- 
ment,  nœud  gordien,  une  difficulté 
qu'on  croir  infurmontable. 
GORDIUM  y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie  ,  dans  la  Phri- 
gie  ,  fur  le  fleuve  Sangor.  Ce  fut  là, 
dit-on  ,  où  Alexandre  vint  à  bout 
du  fameux  nœud  gordien  en  le  cou- 
pan  r. 

GORDON  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Quercy,  à  fept  lieues* 
nord  nord  oueft  ,  de  Cahors.  11  y  a 
une  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre 
de  Citcaux  ,  laquelle  eft  en  com- 
mende  ,  &  vaut  environ  1500  liv. 
de  rente  au  titulaire. 

GORDYNESIA  j  nom  propre.  C'eft 
félon  Ptotémée ,  une  ancienne  ville 
d'Afie  ,  dans  la  grande  Arménie. 

GORDYNIA  ;  nom  propre.  C'eft 
félon  Etienne  le  Géographe  ,  une 
ancienne  ville  de  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine. 

GORE;  v  eux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois truie. 

GORET  j  fubftantif  mafeulin.  Petit 
cochon.  Manger  un  gnrec.  Il  s'em- 
ploie ordinairement  par  plaifan- 
terie. 


Digitized  by  Google 


GOR 

Cor  et  ,  (ê  dit  en  termes  de  Marine, 
d'un  balai  plat  enfermé  entre  deux 
planches,  &i  emmanché  d'une  lon- 
gue perche  :  il  fert  à  nettoyer  les 
arties  du  vaiiîeau  qui  font  dans 
eau. 

GORETERj  verbe  aâif  de  lapremière 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Nettoyer  avec  le  goret  ,  les 
parries  du  vaifleau  qui  font  dans 
I  eau. 

GORGADES  i  (les  )  îles  où  plufieurs 
anciens  auteurs  ont  placé  le  fejour 
des  Gorgones.  On  croit  que  ce  font 
les  il  es  du  Cap  Vert. 

GORGE  i  fubftantif  féminin.  C'eft  la 
partie  antérieure  du  cou.  On  y  re- 
marque l'éminence  appelée  pomme 
d'ddam  ,  qui  eft  formée  par  le  car- 
tilage feutiforme. 

Gorge  ,  fe  dit  aufli  des  animaux. 
Prendre  un  taureau  à  la  gorge.  Un 
oïfeau  qui  a  la  gorge  blanche. 

Gorge  ,  fe  prend  aufli  pour  le  gofier. 
// a  des  ulcères  à  la  gorge. 

On  dit ,  couper  la  gorge  à  quel- 

?'u'un  ;  pour  dire  ,  le  tuer  ,  le  maf- 
âcrer.  Des  voleurs  lui  coupèrent  la 

ë°rgf- 

On  dit  aufli  que  deux  hommes 
font  fur  le  point  de  fe  couper  la  gorge 
l'un  l'autre  ;  pour  dire  ,  qu'ils  font 
fur  le  point  de  fe  tuer.Etqu'///z  hom- 
me veut  fe  couper  la  gorge  avec  un  au- 
tfe  ;  pour  dire,  qu'il  veut  fe  battre 
contre  lui. 

On  dit  aufli  fïgurément ,  couper 
la  gorge  à  quelqu'un  ;  pour  dire , 
faire  quelque  chofe  qui  le  ruine  , 
qui  le  perd.  Et  cpx'unc  perjonne  Je 
coupe  la  gorge  à  elle-même  >  lorfque 
dans  une  affaire  de  confequence, 
elle  fait  oudir  quelque  chofe  de  con- 
traire à  fes  intacts. 

On  dit  encore  figurément ,  qu'u- 
ne raifon  qu'on  allègue ,  qu'«««r  pièce 
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qu'on  produit,  co^pe  la  gorge  à  celui 
contre  qui  on  l'allègue ,  contre  qui  on 
la  produit  ;  pour  dire ,  qu'elle  dé- 
truit entièrement  fes  prétentions. 

On  dit  aufli  figurément  ^prendre 
une perfonne  à  la  gorge  ;  pour  dire  , 
la  forcer  avec  violence,  de  faire 
quelque  chofe. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
tenir  ,  mettre  le  poignard  >  le  pied  fur 
la  gorge  à  quelqu'un. 

On  dit  ,  rire  à  gorge  déployée  ; 
pour  dire  ,  rire  de  route  la  force. 
Et  l'on  dit  d'un  ris  forcé ,  qu'i/  ne 
pajjè  pas  le  nœud  de  la  gorge. 

On  dit  à  quelqu'un  qui  a  tenu  des 
propos  injurieuxouorTenfans,  qu'en 
lui  fera  rentrer  les  paroles  dans  la 
gorge  ;  pour  dire  ,  qu'on  le  forcera 
de  défavouer  les  propos  qu'il  a 
tenus. 

On  dit ,  rendre  gorge -y  pour  dite  , 
vomir  après  avoir  trop  bu  ou  trop 

man^é. 

La  même  chofe  fe  dit  figurémenr, 
pour  dire ,  rendre  ce  qu'on  a  pris 
injuflement.  Le  Prince  fit  rendre 
gorge  à  ceux  qui  avoient  eu  le  ma- 
niment  des  finances. 

En  termes  de  chafle ,  on  dit  qu'art 
chien  a  bonne  gorge  ;  pour  dire,  qu'il 
a  la  voix  forte. 
Gorge  ,  lignifie  quelquefois  le  cou  & 
le  fein  aune  femme.  Cette  femme  a 
la  gorge  bien  tailUe.  Elle  a  la  gorge 
trop  gra(Je. 
Gorge  chaude  ,  flgniâe  en  termes 
de  Fauconnerie  ,  la  chair  des  ani- 
maux vivans ,  qu'on  donne  aux  oi- 
feaux  de  proie. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
tément  ,  /aire  une  gorge  chaude  de 
quelque  chofe  ;  pour  dire  >  s'en  ré- 
jouir. //  Comptait  faire  une  bonne 
gorge  chaude  de  la  dot  de  fa  femme. 

La  même  chofe  fignifie  aufli  faire 
des  plaifanteries  de  quelque  chofe 
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en  compagnie  ,  en  public.  Cette 
aventure  donna  lieu  à  bien  des  gorges 
chaudes. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Forci- 
ricanons  ,  de  l'entrée  du  baftion  , 
des  demi-lunes  ou  autres  ouvrages 
extérieurs  du  côté  de  la  place.  Et 
l'on  appelle  demi-gorge  ,  la  partie 
du  polygone  qui  eft  depuis  le  flanc 
jufqu'au  centre  du  baftion. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  d'une  efpèce  de  moulure  con- 
cave qu'on  pratique  aux  cadres  , 
chambranles ,  &c. 

Gorge  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  d'une 
cheminée  qui  règne  depuis  le  man- 
teau ,  jufque  fous  le  couronnement 
du  manteau. 

Gorge,  fe  dit  en  termes  d'Artificiers, 
de  l'orifice  d'une  fufee  dont  le  car- 
touche eft  étranglé  fans  être  fermé, 
fiffdont  le  trou  eft  précédé  d'une  ef- 
pèce d  ccuelle  concave  qui  fert  à 
contenir  l'amorce. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs 
de  cloche  ,  du  gonflement  compris 
depuis  les  fauuures  jufqu'au  bord 
ou  arrondillemenr  de  la  cloche. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfèvres, 
d'un  petit  collet  qui  commence  la 
monture  d'un  chandelier  ou  autre 
ouvtage. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Serru- 
riers ,  de  la  partie  du  reflort  à  la- 
quelle répond  la  barbe  du  pêne  , 
Jorfqu'on  fait  mouvoir  le  panneton 
de  la  clef,  pour  ouvrir  &  fermer. 
La  gâchette  a  auflî  fa  gorge. 

Gorge  ,  fe  dit  en  termes  de  Tour- 
neurs ,  des  bâtons  tournés  auxquels 
on  attache  les  eftampes  ,  les  cartes 
de  géographie  ,  6  c.  pour  pouvoir 
)cs  rouler. 

On  appelle  gorge  de  montagnes  , 
un  pacage  ou  un  détroit  entre  deux 
montagnes.  Et  coupe- gorge ,  un  en- 
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dtoit  dangereux  à  caufedes  vokura* 
Voye^  Coupe- gorge. 

On,  appelle  gorge  de  pigeon  ,  une 
couleur  compoiée  &  mélangée  qui 
paroît  changer ,  fuivanr  lesdiflérens 
afpefts  du  corps  coloré. 
GORGE,  EE;  adjectif  &  participe 
pa(îi f.  Voyer  GorgER. 

On  dit  d'un  cheval,  qui/  a  les 
jambes  gorgées  ;  pour  dire ,  qu'il  les 
a  enflées  &  remplies  de  mauvaifes 
humeurs» 

Gorgé  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Att 
Héraldique  ,  d'un  lion ,  d'un  cigne, 
ou  autre  animal  dont  le  cou  eft 
ceint  d'une  couronne  d'un  autre 
émail. 

GORGE-BLANCHE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Albecula.  Oifeau  qui  vient 
en  Anglererre  au  printemps,  &  qui 
quitte  ce  pays  en  hiver  :  fon  bec 
ell  noit  en  partie,  fon  plumage  eft 
prefque  tout  blanc  ,  particulière- 
ment à  la  gorge  :  il  fréquente  les 
haies  ,  &  les  jardins  ,  fe  noutrit  de 
cerfs  volans,de  mouches  &  d'au- 
tres infectes  :  il  fe  tapit  &  faute  de 
côté  &  d'autre  dans  les  huilions  où 
il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre  t 
le  dehors  en  eft  conflruit  de  peti- 
tes tiges  d'herbes  &  de  brins  de 
paille  sèche  ;  le  milieu  ,  de  joncs 
fins  &  d'herbes  molles  ,  &  le  de- 
dans j  de  crins  &  de  poils  fins  :  il 
pond  cinq  œufs  de  couleur  brune- 
noire  ,  mélangée  de  blanc  &  de 
vert. 

GORGÉE  ;  fubftantif  féminin.  La 
quantité  de  bouillon  ou  d'autre  li- 
quide qu'on  peut  avaler  en  une  feule 
fois.  //  n'a  pu  avaler  qu'une  gorgée 
de  bouillon. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  latroifième 
très-brève. 

GORGER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière cunjugaifon,  lequel  fe  con- 


Digitiz 


G  OR 

jugue  comme  Chanter.  Fareire. 
Saouler,  donn-r  n  manger  avec  ex- 
ces.  On  Us  forgea  de  boijjbn  &  d'ali- 
mens. 

11  eft  aufll  pronominal  réfléchi.  // 
s'tjl  gorgé  de  ligueurs. 

Gorger  ,  fedit  aufli  figurément  en 
parlant  de  richefles,  &  iîgîiirie  com- 
bler ,  remplir.  //  gorgea  fis  neveux 
d'or  &  d'argent.  Les  troupes  fi  gor- 
gèrent  de  butin. 

GORGËftE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
renne  de  Marine.  C'eft  une  des 
principales^ièces  qui  compofentla 
poulaine  ou  éperon.  Elle  s'étend  à 
l'avant  du  vailleau  ,  depuis  la  naif- 
ïance  de  l'étrave  j  jufqu  a  peu  près 
au  niveau  du  premier  pont ,  fuivanr 
dans  toute  cette  étendue ,  le  même 
courant  que  l'étrave  fur  laquelle 
elle  eft  appliquée  exactement. 

GORGERET  ;  fubftantif  mafeulin  , 
terme  de  Chirurgie,  lnftrument 
dont  quelques  Lithotomiftes  fe  fer- 
vent pour  introduire  les  tenettes 
dans  la  veflîe. 

GORGERETTE-,  vieux  mot  qui  fi- 

Îmifioit  autrefois  une  efpccedecol- 
ererte  fervant  à  couvrir  la  gorge 
des  femmes. 
GORGER1N  i  fubftantif  mafeulin. 
Pièce  du  harnois  qui  fervoit  autre- 
fois pour  couvrir  Se  défendre  la 
gorge  d'un  homme  d'armes. 
Gorgeris  ,  fe  dit  auffi.en  termes 
d'Architecture  ,  de  la  petite  frife 
du  chapiteau  dorique  ,  entre  l'af- 
tragale  du  haut  du  fut  de  la  colon- 
ne  Cv'  les  annclets. 
GORGE-ROUGE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Frkhacus.  Petit  oifeau  qui  pè-fe 
une  demi-once  :  il  a- un  yjemipied 
de  longueur ,  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqua  l'extrémité  de  laqueuej 
l'envergure  eft  de  neuf  pouces.  La 
poitrine  a  une  couleur  rouge  ou 
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orangées ,  qui  a  fait  donner  a  cec 
oifeau  le  nom  de  gorge-rouge  :  cette 
même  couleur  entoure  les  yeux  Se 
la  partie  fupérieure  du  bec  :  Il  y  a 
une  bande  bleue  entte  la  couleur 
rougeâtre  &  la  couleur  du  reftede 
la  tête  Se  du  cou.  Le  venrre  eft 
blanc  :  la  rote  ,  le  cou  ,  le  dos  Se  la 
queue  font  de  couleur  brune  ,  vec- 
datre  ou  jaunâtre  ,  comme  dans  les 
grives.  La  face  intérieure  des  ailes 
eft  légèrement  reinte  de  couleur 
orangée  :  les  barbes  extérieures  des 
grandes  plumes  font  ptefque  toutes 
de  la  même  couleur  que  le  dos  :  les 
bords  intérieurs  font  jaunâtres.  La 
queue  a  deux  pouces  Se  demi  de 
longueur  ,  Se  elle  eft  compofée  de 
douze  plumes.  Le  bec  eft  mirifce  Se 
de*  couleur  brune  :  la  langue  eft 
fourchue  :  l'iris  des  yeux  a  une 
couleur  de  noifette  :  les  pattes  ,  les- 
doigts  &  les  ongles  font  de  couleur 
brune  mêlée  de  noir. 

L'hiver ,  ces  oifeaux  approchent  ^ 
des  maifons  pour  chercher  à  man- 
ger :  en  été  des  qu'ils  peuvent  trou- 
ver de  quoi  fe  nourrir  dans  les  bois, 
&  que  le  froid  ne  fe  fait  plus  fentir, 
.ils  le  reriren:  avec  leurs  petits  dans 
les  lieux  les  plus  déferts.  Hsaimenc 
la  foiitude  ,  d'où  vient  le  proverbe 
qui  dit  ,  que  deux  gorges  rouges  ne 
vivent  pas  fins  le  même  arbufte. 

Cet  oifeau  fair  fon  nid  parmi 
les  épines  ,  dans  les  endroits  les 
plus  touffus  des  bois  Si  les  plus 
remplis  de  feuilles  de  chêne  ,  Se 
il  le  couvre  avec  ces  feuilles  :  on 
dit  qu'il  n'y  entre  que  par  un  feul 
endroit ,  Se  que  toutes  les  fois  qu'il 
en  forr  il  ferme  l'ouverrure  avec 
les  mêmes  feuilles.  On  diftingue  le 
mâle  de  la  femelle  par  les  partes  qui 
font  plus  noires  ,  &  par  quelques 
poils  qu'il  a  de  chaque  côié  du  bec. 
Ces  oifeaux  fe  nourrirent  de  petits 
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vers  Se  d  autres  infe&es,  d'œufs  de 
fourmis ,  &c. 

On  rrouve  à  la  Jamaïque  une 
efpèce  de  gorg^rouge  dont  le  deifiis 
d  J  la  fâe  6c  le  dos  font  verts  :  le 
tour  du  palier  eft  marqué  d'une  ta- 
che couleur  de  pou.pre  ,  ou  d'un 
rouge  éclatant  :  il  a  le  ventre  d'un 
jaune  blanc,  la  poitrine  verte  ,  les 
pieds  noirs  ,  Se  lus  ailes  couleur  de 
cerife. 

GORGES  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Normandie,  à  trois 
lieues ,  fud  ouelt ,  de  Carentan. 
GORGET;  fubftantif  mafeulin  ,  & 
terme  de  Menuifiets  ,  qui  fe  dit  de 
plusieurs  fortes  de  rabots  avec  lef- 
tjels  ces  arrifans  font  les  gorges 
es  moulures. 
GORGONA  i  nom  propre  d'une  pe 
tite  île  d'iralie ,  dans  la  mer  de  Tof- 
cane/près  de  l'île  de  Capraia.  Elle 
n'a  qu'environ  trois  lieues  de  cir- 
conférence. 
.    GORGONELLE;  fubftantif  fémi- 
nin. On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce ,  à  une  cfpcce  de  roile  qui  fe 
fabrique  en  Hollande  6r  à  Ham- 
bourg. 

GORGONES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  Se  terme  de  Mythologie. 
Les  Poètes  ont  ainfi  appelé  trois 
fœurs ,  filles  de  Phorcus  Se  de  Ccto: 
elles  habitoient  au-delà  de  l'Océan, 
près  du  féjour  de  la  nuit.  Leurs  noms 
particuliers  étoient  Stheno  >Euryalé 
&  Médufe.  Cette  dernière  étoir  mot- 
telle ,  au  lieu  que  fes  deux  fœurs 
n'étoient  fujetres  ni  à  la  vieiilefle , 
ni  à  la  mort.  Elles  avoient  des  ailes 
aux  épaules ,  leurs  tetes  étoient  hé- 
i  idée  s  de  ferpens ,  Se  elles  ruoitnt 
les  hommes  d'un  fcul  de  leurs  re- 
gards. Cependant  Médufe  avoit  été 
d'abord  d'une  beauté  furprenante  , 
Se  Neptune  épris  de  fes  charmes , 
étoit  parvenu  à  la  rendre  fenfible. 
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Minerve  îrrirce  contre  elle  ,  la  pu- 
nit en  lui  donnant  la  figure  la  plus 
hideufe  ,  &  en  changeant  fes  beaux 
cheveux  en  d  horribles  ferpens.  Elle 
fut  tuée  par  Perfée. 

Les  Auteurs  font  partagés  en 
différentes  opinions  fur  les  Gorgo- 
nes. Les  uns  en  font  des  femmes 
belliqueufes ,  Se  difent  que  Médufe 
leur  Reine ,  après  avoir  foutenu  une 
longue  guerre  contre  les  Amazones, 
fut  vaincue  dans  un  derflicr  corn» 
bat  i  Se  qu'ayant  recouvré  de  nou- 
velles forces  ,  elle  céda  enfin  aux 
efforts  de  Perfée ,  qui  acheva  d'ex- 
terminer toute  fa  nation. 

D'aurres  prétendent  que  les  Gor- 
gones étoient  des  femmes  fauva- 
ges ,  &  d'une  figure  monftrueufe , 

3ui  faifoient  d'horribles  ravages 
ans  la  Libye  ou  elles  demeuroienr, 
Se  que  Perfée  en  purgea  la  terre. 
D'aurres  enfin  ont  rapporté  que  c'é- 
toient  des  filles  opulentes ,  qui 
avoient  de  grands  revenus  dans  . 
trois  îles  qu'elles  avoient  héritées 
de  leur  père  ,  au-deli  des  colonnes^ 
d'Hercule.  Elles  vivoient  feparé- 
ment  chacune  dans  fon  île ,  Se  n'a- 
voient  qu'un  feul  Miniftre,  homme 
fidelle  Se  intelligent ,  qui  adminif- 
troit  leurs  biens  ,  &  qui  pafloic 
fouvent  d'une  île  dans  une  autre. 
C'eft  ce  qui  avoit  fait  dire  des  Gor- 
gones,comme  de  leurs  fœurs  aînées, 
qu'elles  «'avoient  A  elles  trois  qu'un 
œil  qu'elles  fe  prêroient  alternative- 
ment. Suivant  quelques  Ecrivains, 
les  Gorgones  éroient  trois  fœurs  , 
donr  la  beauté  fa ï foi c  fur  ceux  qui 
les  regardoient ,  des  impreffions  fi 
furprenantes  ,  qu'elles  les  chan- 
geoient  en  rochers.  Enfin,  fuivant 
d'autres,  elles  croient  fi  laides,  Se 
fi  difgraciées  de  la  nature  ,  qu'on  ne 
pouvoir  les  regarder  fans  être  glace 
jufqu'au  fond  du  cœur. 

GORGONIENNE , 
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GORGONIENNE s  ou  Goagono- 
thorb  ;  adjeâif  féminin,  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  la 
déeffè  Pal  la  s ,  ainfi  appelée  de  ce 
qu'elle  portoit  fur  Ton  bouclier  ou 
fur  fa  cuira  (Te ,  la  tète  de  Médufe, 
l'une  des  trois  Gorgones. 

GORGONZOLA  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie,  dans  le  Milanez  ,  1 
quatre  lieues  de  Milan. 

G  ORGUE  j  (  la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  dans  la  Flandre 
Wallonne ,  fur  la  Lys ,  â  cinq  lieues, 
oueft-fud-oueft,  de  Lille.  C'eft  le 
fiége  d'un  Bailliage,  &c.  Il  s'y  fait 
un  commerce  conûdéwble  de  toî- 
Jes. 

GORI  ;  nom  propre  <J* une  petite  ville 
d'Afie ,  dans  la  Géorgie  ,  fur  le 
fleuve  Kut ,  environ  à  vingt  lieues 
de  Téflis ,  du  côté  du  Nord. 

GORI  AN  j  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  filles  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  en 
Languedoc,  à  trois  lieues ,  fud-eft , 
de  Lodève. 

GOR1CE  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte ,  &  archiépifcopale  d'Allema- 
gne ,  chef-lieu  d'un  Comté  confi- 
icrable  de  même  nom ,  dans  la  Car- 
niole.  Elle  eft  fur  le  Lifonzo ,  à  huit 
lieues,  nord -eft,  d'Aquilée.  Elle 
appartient  à  la  Maifon  d'Autriche. 

GORKUM  :  voye\  Gorcum.  ! 

GORL1TZ  ,  nom  propre  d'une  ville: 
forte  &  conlîdérahle  d'Allemagne , 
dans  la  haute  Luface ,  fur  la  Neill , 
à  vingt  lieues  ,  eft ,  de  Drefde.  On 
y  fabrique  beaucoup  de  draps  &  de 
toiles.  Elle  appartient  i  l'Electeur 
de-  Saxe. 

GORMAZ  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne,  dans  la  vieille  Caftille , 
fur  le  Duero,  à  deux  lieues  au- 
deflous  de  Borgo  d'Ofma. 

GORNABLE  ;  voyc\  Gournaele. 

GORON  -y  nom  propfe  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine ,  fui  la 
Tome  XI  l. 
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rivière  de  Colmont ,  a  quatre  lieues» 
nord-oueft ,  de  Mayenne. 
GORSES  \  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Querci ,  dans  l'Élection 
de  Figeac. 
GORT  j  vieux  mot  qui  lîgntfioit  au- 
trefois flux. 
GORTYNE  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'île  de  Crète ,  donc 
on  voit  à  fix  milles  du  Mont-Ida , 
des  ruines  qui  annoncent  fon  anti- 
que fplendeut.  Ce  font  des  colon- 
nes ,  des  chapiteaux  de  marbre ,  de 
jafpe ,  de  granité  ,  &c.  C'eft-là  où 
Jupiter  metamorphofé  en.  taureau 
blanc,  ttanfporta  Europe  quand 
il  l'eut  ravie.  Les  habitans  de  Gor* 
tyne  frappèrent  à  ce  fujet  une  mé- 
daille qui  eft  au  cabinet  du  Roi.  On 
voit  d'un  côté  Europe  aflîfe  fur  un 
arbre  moitié  platane  te  moitié  pal» 
tnier,au  pied  duquel  eft  un  aigle  au- 
uel  elle  roue  ne  fe  dos  :  l'autre  côté 
e  la  médaille  reprefente  la  même 
Princefle  aflîfe  fur  un  taureau  en- 
touré d'une  bordure  de  feuilles  de 
laurier. 

GORZE  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  pays  Meflîn,  â« qua- 
tre lieues  ,  îud-ouefl ,  de  Metz.  Il 
y  a  un  Chapitre  dont  le  chef  potte 
le  titre  à' Abbé  ,  &  jouit  d'un  re- 
venu afllz  confidérable. 

GOSE  ;  fubftantif  mafeulin.  On  donne 
ce  nom  en  Ruflie  aux  négocians  qui 
commercent  pour  le  Souverain  ,  & 
qui  en  font  proprement  les  facteurs. 

GOSIER  \  fubftantif  mafeulin.  Jugu- 
lum.  La  partie  extérieure  de  la 
gorge  par  où  les  alimens  paflent  de 
la  bouche  à  l'eftomac.  Avoir  le  go- 
ficr  ulcéré.  Ungofitr  large. 

Gosier  ,  fe  dit  aufll  du  canal  par  où 
fort  la  voix ,  &  qui  £ert  à*  la  refpi- 
ration.  Ce  chanteur  fait  fes  cadences 
du  go  fier.  Cet  oifeau  a  un  gofier  char- 
mant. 

LI 
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On  dit  d'une  femme  qui  a  la  voix 
agréable  ,  qu'ette  a  un  beau  gojicr , 
quei/e  a  un  gqfier  de  roffîgnol. 

On  du  familièrement  de  quel 
qu'un  qui  mange  ou  boit  extrême- 
ment chaud  ,  quV  a  le  gojicr  pavé. 

GOSLAR  \  nom  propre  d  une  ville 
libre  fc  impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  baflè  Saxe ,  au  Duché  de 
Brunfwick ,  à  neuf  lieues,  fud-eft, 
de  Hildesheim.  C'eft  là  ,  dit-on  , 
où  le  Moine  fierthold  Schwartz 
trouva  en  1 5  34  le  fecret  de  la  pou- 
dre à  canon. 

GOSSAA  \  nom  propre  d'un  gros 
bourg  de  Soi  (Te  ,  entre  Wy  1  fie  Saint- 
Gall. 

GOSSAMPIN  i  fubftantif  mafeulin. 
Grand  arbre  qu'on  appelle  autre» 
ment  fromager.  Le  nom  de  Goffam- 
pin  lui  vient  de  fa  reflemblance 
avec  le  pin  ,  6c  du  coron  qu'il  pro- 
duit. roye{  Fromager. 

GOSSE  ;  voye\  Dalot. 

GOSTYNEN  >  nom  propre  d'une 
ville  de  Pologne,  au  Palatinat  de 
Rava ,  à  deux  lieues  de  Ploczko. 

GOTHA }  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Thuringe  , 
capitale  d  un  Duché  de  même  nom, 
Se  fltuée  fur  la  Leine ,  à  iïx  lieues , 
oueft  ,  d'Erfort.  Elle  appartient  à 
un  Prince  de  la  maifon  de  Saxe. 
C'eft-là  où  naquit  le  fameux  méde- 
cin Hofman.  Les  terres  d'alentour 
abondent  en  vins ,  en  grains  &  en 
carence. 

GOTHENBOURG  ;  nom  propre  du- 
ne  ville  considérable  de  Suède  , 
dans  la  Weftrogothie ,  à  quatre 
lieues  ,  fud  ,  de  fiahus  ,  &  à  foi- 
xante-quinze  lieues,  fud-oueft,  de 
Stockholm. 

GOTHIE  'y  nom  propre  d'une  des 
grandes  parties  du  Royaume  de 
Suède  ;  c'eft  le  pays  le  plus  méri- 
dional ,  le  plus  fertile  &  le  moins 
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froid  de  toute  la  Suède.  On  le  di- 
vife  en  trois  grandes  parties ,  qu'on 
appelle  Wejito-Gothie ,  Ojtro-Go- 
thie  6c  SundGoihit.  La  Wtpo- 
Gorhie  ,  ou  la  Gothie  orientale  eft 
au  levant ,  fie  comprend  ÏOJtro-Go- 
thie-  propre  ,  6c  la  Smalande  avec 
les  îles  d'Oeland  6c  de  Gothland. 
La  Sund-Gothie  ,  ou  la  Gochit  mé- 
ridionale qu'on  nomme  quelquefois 
la  Scanie  ,  eft  au  raidi.  La  Gothie 
appartient  à  la  Suède  depuis  1654' 
fes  villes  principales  font  Calmar, 
Landfcroon,  Gotbenbourg ,  Lau- 
den ,  Malmone ,  Wexio ,  &c. 

On  a  auffi  donné  k  nom  de  Go- 
thie dans  le  fïvième  fiècle  ,  à  une 
certaine  étendue  de  pays  où  les 
Goths  s  etoient  principalement  ha- 
bitués ,  6c  qui  comprenoit  au  nord 
des  Pyrénées,  le  Rouflillon ,  8c  par- 
tie du  bas  Languedoc  ,  fie  au  midi 
une  partie  de  la  Catalogne.  L'an 
8 17  ce  pays  fut  détaché  du  Royau- 
me d'Aquitaine  par  Louis  le  Débon- 
naire ,  fie  érigé  en  Duché  ou  Gou- 
vernement général  qui  comprenoit 
la  Septimanie- propre  en- deçà  des 
Pyrénées  fie  la  Marche  d'Efpagne  , 
au-delà  des  montagnes.  Les  Ducs 
de  Septimanie  étoient  Comtes  par- 
ticuliers de  Barcelonne  :  ils  font 
fouvent  défignés  fous  ce  feul  titre. 

En  861  le  Marquifat  de  Gothie 
fut  féparé  du  Gouvernement  des 
Marches  d'Efpagne  ,  fie  ce  titre 
demeura  attaché  à  la  Septimanie- 
propre,  en-deçà  des  Pyrénées,  dont 
Narbonne  fut  la  capitale ,  comme 
Barcelonne  le  fut  de  la  Marche 
d'Efpagne. 

Guillaume  le  Pieux ,  Duc  de  la 
féconde  Aquitaine,  mort  en  918, 
fut  le  dernier  Marquis  de  Gothie. 
Après  lui  le  Marquifat  de  ce  nom 
parla  dans  la  nraifoûdeTouloufe. 
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GOTHIQUE  ;  adjctif  des  deux"  gen- 
res. Gothicus  ,  a  ,  um.  Qui  appar- 
tient aux  Goths ,  qui  a  rapport  aux 
Goths. 

On  appelle  caractère  ou  écriture 
gothique  ,  une  écriture  ou  un  carac- 
tère qui  dans  le  fond  eft  le  même 
que  le  romain  j  mais  qui  a  beau- 
coup d'angles  &  de  torruofités ,  fur- 
toUt  au  commencement  &  à  la  fin 
des  jambages  de  chaque  lettre.  Les 
manuferits  en  caractères  gothiques 
ne  font  pat  anciens. 

Ulpilas  hvêque  des  Goths ,  rut 
le  premier  inventeur  des  caractères 
gothiques ,  6c  le  premier  qui  tradui- 
lit  la  Bible  en  langue  gothique. 

Les  lettres  runiques  font  fouvent 
appelées  caractères  gothiques.  Mais 
c'eft  une  erreur  de  croire  que  le  ca- 
ractère gothique  eft  le  même  que  le 
runique  \  on  n'a  qu'à  confulter  pour 
s'en  convaincre OlaiïsVormius,ôc  la 
préface  de  Junius ,  fur  un  livre  des 
Évangiles  ,  écrit  en  lettres  gothi- 
quesy  6c  l'ouvrage  de  M.  Hicks,  fur 
la  langue  runique. 

On  appelle  architecture  gothique  , 
celle  qui  s'éloigne  des  proportions 
Se  du  caractère  de  l'antique. 

L'architecture  gothique  eft  fou- 
vent  très-folide  ,  très  -  pefante  & 
très  -  mafîive  i  &  quelquefois  au 
contraire  extrêmement  déliée  ,  dé- 
licate &  riche.  Son  principal  carac- 
tère eft  d'être  chargée  d'ornemens 
qui  n'on-  ni  goût  m  jufteiîè. 

On  diftingus  deux  fortes  d'archi- 
tecture gothique  ,  l'une  ancienne  & 
l'autre  moderne.  L'ancienne  eft 
celle  que  les  Goths  ont  apportée 
du  nord  dans  le  cinquième  fiècle. 
Les  édifices  conftruits  fuivant  cette 
manière,  font  maflifs ,  pefans  &: 
groflïers  :  ceux  de  la  gothique  mo- 
derne font  phis  délicats  ,  plus  dé- 
liés, plus  légers  8c  fardurgés  d'or- 
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Remens  inutiles  ,  témoins  l'Ab- 
baye de  Weftminfter ,  ia  cathédrale 
de  Litchfreld  ,  &c. 

Elle  a  été  long-temps  en  ufage  , 
furrout  en  Iralie  ;  favoir ,  depuis 
le  treizième  fiècle,  jufqu'au  réta- 
bliffemcnt  de  l'architecture  antique 
dans  le  feizième.  Toutes  les  an- 
ciennes cathédrales  font  d'one  ar- 
chitecture gothique. 

Les  inventeurs  de  l'architecture 
gothique  crurent  fans  doute  avoir 
lurpalTé  les  architectes  Grecs.  Un 
édifice  grec  n'a  aucun  ornement  quî 
ne  ferve  à  augmenter  la  beauté  de 
l'ouvrage.  Les  pièces  néceflaites 
pour  le  foutenir ,  ou  pour  le  mettre 
à  couvert ,  comme  les  colonnes  Se 
la  corniche ,  tirent  leur  beauté  de 
leurs  proportions  :  tout  eft  fimple  , 
tout  eft  mefuré  ,  tout  eft  borné  à 
l'ufage.  On  n'y  voit  ni  hardiefte  ni 
caprice  qui  en  impofe  aux  yeux.  Les 
proportions  font  fi  juftes  que  rien 
ne  pardtt  fort  grand ,  quoique  tout 
le  loir.  Au  contraire  l'architecture 
gothique  élève  fur  des  piliers  très- 
minces  une  voûte  immenfe  qui 
monte  jufqu'aux  nues.  On  croit  que 
tour  va  tomber  ;  mai*  rout  dure 
pendant  bien  des  fiècles.  Tout  eft 
plein  de  fenêtres  ,  de  rofes  8c  de 
pointes  ;  la  pierre  femble  découpée* 
comme  du  carton  ,  tout  eft  à  jour  , 
I     tout  eft  en  l'air. 

On  appelle  colonne  eothiq-t ,  un 
pilier  rond  dans  un  bâtiment  go- 
thique ,  qui  eft  trop  court  ou  trop 
menu  pour  fa  hauteur. 

On  en  trouve  qui  ont  jufqu'à 
vingt  diamètres  ,  fans  diminution 
ni  renflement. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle manière  gothique!,  une  manière 
qui  nereconnoît  aucune  règle  ,  qui 
n'eft  dirigée  par  aucune  étude  de 
l'antique ,  &  dans  laquelle  on  n'ap- 
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perçoit  qu'un  caprice  qui  n'a  rien 
de  noble. 

Loi  gothique  ,  fe  dit  d'une  loi  qui 
fut  faite  pour  les  Viiigo'ts  qui  oc- 
cupoicnt  l'Eipagne  Se  une  grande 
partie  de  l'Aquitaine.  Comme  ce 
Royaume  fut  le  premier  qui  s'éra- 
blit  fur  les  ruines  de  l'Empire  ro- 
main ,  fes  lois  paroilïoient  auffi 
avoir  été  écrites  les  premières  : 
elles  furent  d'abord  rédigées  fous 
Evarix  ,  qui  commença  à  régner  en 
466  ;  &  comme  elles  n'étoient  que 
pour  les  Gorhs  ,  fon  fils  Alaric  fit 
faire  pour  les  Romains  un  abrégé 
du  Code  Théodofien. 

La  loi  gothique  fut  corrigée  & 
augmentée  par  le  Roi  Leuvigiid ,  Se 
enfuite  Chindafwind  &  Recefwind 
lui  donnèrent  une  pleine  autorité , 
en  ordonnant  que  ce  recueil  feroit 
l'unique  foi  de  tous  ceux  qui  étoient 
fujets  des  Rois  Goths ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fulfent  ;  de  forte  que 
l'on  abolit  en  EfpagneMa  loi  ro- 
maine ,  ou  plutôt  on  la  mêla  avec 
la  gothique;  car  ce  fut  de  la  loi  ro- 
maine (  c'eft  ainfi  qu'on  appéloit  un 
abrégé  du  Code  Théodofien  fait 
par  ordre  d' Alaric  )  que  l'on  tira  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  fut 
ajouté  aux  anciennes  lois.  Ce  Code 
gothique  fut  divifé  en  douze  livres , 
&  s'appeloit  le  Livre  de  la  Loi  go- 
thique. Le  Roi  Egica  qui  régna  juf- 
qu'en  701  ,  fit  une  revifion  de  ce 
livre  ,  &  le  fit  confirmer  par  le 
Concile  de  Tolède  en  69$.  On  y 
voit  les  noms  de  plufieurs  Rois; 
mats  tous  font  depuis  Recarede  qui 
fut  le  premier  entre  les  Rois  ca- 
tholiques. Les  lois  précédentes  font 
intitulées  antiques ,  fans  qu'on  y  ait 
mis  aucun  nom  de  Rois  ,  non  pas 
même  celui  d'Êvarix  ;  peut-être  a- 
t-on  fupprimé  ces  noms  en  haine  de 
l'aiianiime.  Ces  lois  antiques  prifes 
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féparément ,  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  des  autres  Barba- 
res; ainlî  elles  comprennent  tous  les 
ufages  des  Goths  qu'Evarix  avoit 
fait  rédiger  par  écrit.  A  prendre  la 
loi  gothique  en  entier  ,  c'ert  la  plus 
belle  &  la  plus  ample  de  toutes  les 
lois  des  Barbares,  Se  l'on  y  trouve 
l'ordre  judiciaire  qui  s'obfervoit  du 
temps  de  Juftinien  bien  mieux  que 
dans  les  livres  de  Juftinien  même. 
Cette  loi  fait  encore  le  fond  du 
droit  d'Efpagne,  Se  elle  fe  conferva 
dans  le  Languedoc  long- temps  après 
que  les  Goths  eurent  celTé  d'y  do- 
miner ,  comme  il  paroît  par  le  fe- 
condConcile  deTroyes,tenu  par  le 
Pape  Jean  Vlll  en  878.  Elle  avoit 
acquis  tant  d'autorité jjqu'on  en  tira 
quelque  chofe  pour  inférer  dans  les 
Capitulairesde  Charlemagne. 
Gothique  ,  fe  dit  par  une  forte  de 
mépris ,  de  ce  qui  paroîr  rrop  an- 
cien Se  hors  de  mode.  Un  habille- 
ment gothique.  Des  politejfes  go- 
thiques. 

Gothique  ,  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement  en  quelques  phrafes.  // 
y  a  du  gothique  dans  l  architecture 
de  ce  bâtiment.  On  trouve  du  gothi- 
que dans  ce  tableau. 

GOTHLAND  ;  nom  propre  d'une  île 
de  la  mer  Baltique  ,  fur  la  côre 
orientale  de  Suède  dont  elle  dé- 
pend. Elle  a  environ  feize  lieues 
de  longueur  Se  cinq  de  largeur. 
Wisby  en  eft  la  feule  ville. 

GOTHS  ;  (  les  )  ancien  peuple  qui 
étant  venu  du  nord ,  s'avança  dans 
la  fuite  des  remps  vers  le  midi ,  où 
il  conquit  beaucoup  d'États ,  Se  fon- 
da plufieurs  Royaumes. 

Les  Goths  félon  la  pluparr  des 
Auteurs  ,  étoient  originaires  de  la 
Suède  ,  Se  fur  tout  de  la  Gothie.  Us 
i»e  paflerent  point  directement  des 
pays  du  nord  en.  Allemagne,  compe 
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«voient  fait  les  Cimbres  avant  U 
naiiïànce  de  Jésus-Christ.  Mais 
ils  prirent  leur  route  du  côté  de  la 
mer  du  Levant ,  par  la  Ruffie  oc- 
cidentale ,  d'où  ils  fe  rendirent  aux 
environs  de  la  mer  Noire  ,  6c  de-là 
en  fuivanr  le  Danube,  ils  entrèrent 
dans  l  Empire  d'occident. 

OElius  Sparrien ,  hiflorien  latin , 
qui  vivoit  vers  l'an  190  de  l'ère 
chrétienne ,  veut  que  les  Gotbs 
foient  les  mcmes  peuples  que  les 
Gètes.  Appien  ,  célèbre  hittorien 
Grec  j  qui  vivoit  vers  l'an  1 1  $  de 
la  même  ère  ,  comprend  les  Gères 

rirmi  les  peuples  de  la  Scythie 
Europe  ,  6c  les  appelle  indiffé- 
remment Daces;  mais  Strabon  dif- 
ringueles  Gètes  des  Daces  ;  il  place 
les  premiers  aux  environs  du  Pont 
vers  l'orient  ,  &  les  autres  du  côté 
oppofé  vers  l'occident ,  du  côté  de 
la.  Germanie ,  aux  environs  des  bou- 
ches du  Danube.  Quoiqu'il  en  foir 
les  Goths  ne  furent  guère  connus 
des  Romains  avant  le  règne  de  Gai- 
lien.  Vraifemblablemenr  jufqu'a- 
lors  les  Goths  avoient  été  confon- 
dus avec  les  Sarmates  ,  avec  les 
Scythes  6c  avec  les  autres  peuples 
limitrophes  des  Provinces  orien- 
tales de  l'Empire  romain.  Ce  fut 
vers  ce  temps ,  c'eft  à  dire  ,  fous  le 
règne  de  Gallien ,  que  les  Goths 
commencèrent  leurs  incurfions  fur 
les  rerres  des  Romains  par  des  ra- 
vages affreux  qui  causèrent  la  dé- 
folation  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine  &  dans  le  Pont. 

Sous  l'Empire  de  Claude  II ,  les 
Goths  fe  répandirent  dans  l'Illyrie 
&  dans  la  Macédoine  ,  &  y.fïrcnr 
d'étranges  dégâts  ;  mais  ils  furent 
défaits  dans  un  combat  général , 
&  ne  reparurent  plus  de  quelque 
temps. 

Sous  Aurclien  les  Goths  fuient 
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encore  défaits.  Conftantin  le  Grand 
les  vainquit  aufli  dans  plufieurs 
combats  j  6c  leur  ayant  enfin  donné 
la  paix ,  il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation parmi  ces  Barbares  ,  qui 
confervèrent  long-temps  le  fouve- 
nir  de  fa  clémence. 

Sous  Valentinien  6c  fous  Valens, 
les  Goths  ayant  fait  de  nouveau  des 
incurfions  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, ils  furent  encore  défaits. 
Valens  leur  accorda  la  paix  en  576, 
6c  leur  donna  une  retraite  dans  la 
Thrace.  Mais  bientôt  après  la  guerre 
avant  recommencé  contre  cette  na- 
tion inquiète ,  Valens  perdit  contre 
lesGohtsle  9  Août  578,  la  fameufe 
bataille  d'Andrinople^omparable  à 
celle  de  Cannes  par  la  grandeur  de 
la  perte  des  Romains.  Valens  fut 
bielle  dans  cette  action  ,  6c  porté 
enfuite  dans  une  cabane  de  payfan  , 
où  les  ennemis  qui  ignoroient  qu'il 

Îr  fût  ,  mirent  le  feu  ,  6c  le  orn- 
èrent tout  vif.  Malgré  ce  fuccès , 
les  Goths  furent  défaits  quelque 
temps  après  par  Théodofe  le  Grand. 
Mais  fous  Honorius,  fécond  fils  de 
ce  dernier  Empereur  ,  les  Goths 
toujours  plus  entreprenans  ,  6c  pro- 
fitant des  diviûons  qui  régnoieec 
dans  l'Empire ,  défolèrent  plufieurs 
Provinces  d'orient ,  6c  pénétrèrent 
enfuite  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Alaric  I  leur  Roi ,  6c  l'un  des 
plus  cruels  ennemis  de  l'Empire 
romain.  Vers  l'an  402  cependant , 
les  Goths  furent  défaits  dans  la  Li- 
gurie  ?par  Stilicon  ;  6c  Alaric  qui 
depuis  trente  ans  ne  cefïbit  de  ra- 
vager la  Thrace ,  la  Grèce  6c  les 
Provinces  de  l'Illyrie  ,  fut  contraint 
de  fuir.  Mais  Stilicon  pouvant  em- 
pêcher Alaric  defe  Sauve r,en  le  re* 
nant  aflié^é  de  toutes  parts ,  fit  avec 
lui  une  alliance  fecrète ,  &  le  laifTa 
échapper ,  jugeant  la  guerre  nécef- 
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faire  pour  conferver  Ton  crédit  '& 
fon  autorité. 

Stilicon ,  Vandale  d'origine ,  avoit 
patïë  au  fervice  de  l'Empereur 
T  héodofe  le  Grand  ,  qui  l'honora 
de  Ta  confiance ,  le  fit  Général  de 
fes  armées  ,  lui  fit  époufer  Serène 
(  nièce  de  ce  Prince  Se  fille  de  fon 
Frère)  Se  le  fit  rureur  de  fon  fils 
Honorius.  Outre  Alaric  ,  Stilicon 
défit  auflï  en  405  Radagaife  ,  autre 
chef  des  Barbares.  Mais  l'Empereur 
Honorius  ayant  découvett  que  Sti- 
licon te  trahifloir  ,  Se  qu'il  avoit 
deflein  d'élever  fon  fils  Euchérius  a 
l'Empire  ,  il  les  fit  mourir  l'un  Se 
l'autre  en  408  ,  auflS  bien  que  Sé- 
rène  fa  femme  ,  qui  étoit  complice 
des  intrigues  de  fon  mari. 

Alaric  faccagea  Rome  en  409 , 
Se  mourut  à  Cozenza  ,  en  Calabre, 
en  410. 

Ataulphe  Roi  des  Goths  ,  après 
Alaric.epoufaPiacidie,  fœur  d'Ar- 
cadius  Se  d'Honorius  ,  qui  avoit 
été  prife  avec  la  ville  de  Rome. 
Cette  Princefle  fçut  fi  bien  gagner 
l'efprir  du  Roi  fon  mari ,  tour  Bar- 
bare que  ce  Prince  étoit ,  qu'elle 
l'engagea  à  quitter  l'Italie.  Ataulphe 
ptiîa  en  E(pagne  où  il  établit  les 
Goths  l'an  41 1  ,  &  mourut  à  Bar- 
cclonne  en  41 5  ou  416. 

Dans  la  fuite  on  diftingua  les 
Goths  en  Vlfigots  Se  en  0,/rogots. 
On  donna  le  premier  de  ces  noms 
aux  Goths  qui  s'étoient  établis  en 
Efpagne ,  Se  celui  à'Oftrogots  à  ceux 
d'entre  les  Goths  qui  fous  la  con- 
duite de  Théodoric  Ht ,  fondèrent 
un  nouveau  Royaume  en  Italie  vers 
l'an  49  j.  Ce  dernier  Royaume  fut 
détruit  l'an  J5?  »  par  l'eunuque 
Narscs  ,  Général  de  Juftinien  Em- 
pereur d'orient  «  qui  remit  l'Italie 
fous  l'obéifTance  de  ce  Prince. 

En  même-temps  que  les  Vifigots 
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étoient  maîtres  d'une  partie  de  t'Ef- 
pagne  >  ils  poflèdoient  auffi  le  Lan- 
guedoc &  l'Aquitaine,  dans  laquelle 
étoient  compnfes  la  Guyenne  Se  la 
Gafcogne ,  qui  formenr  aujourd'hui 
le  Gouvernement  de  ce  nom. 

Le  Royaume  des  Vifigots  fut  dé- 
truit l'an  71  j  ,  par  les  Maures ,  cfui 
après  avoir  défait  Rodriguès,  s'em- 
parèrent de  la  plus  grande  partie  de 
I  Efpagne. 
GOTO  j  nom  propre  d'un  Royaume 
du  Jar>on  ,  compofé  de  cinq  petites 
îles  htuées  preiqu'i  l'entrée  de  la 
baye  d'Omura  ,  à  l'oueft  Se  au  midi 
de  Firando.  Ocura  en  eft  la  ca- 
pitale. 

GOTON  ;  fubftantif  mafeulin ,  & 
terme  de  Marine.  Anneau  de  fer 
plat ,  qui  a  des  dents  d'un  côté ,  Se 
qui  fert  au  timon. 

GOTT1NGEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  d'Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Brunfwick ,  fur  la 
Leme  ,  à  -dix  lieues  ,  notd-eft  , 
de  Cartel.  Il  y  a  une  Univerfité,  fie 
il  s'y  fait  un  commerce  conlidéra- 
b!e.  Cette  ville  fut  autrefois  Impé- 
riale ;  mais  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  l'F. lecteur  d'Hannovre. 

GOTTLIEBEN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suiflè  ,  dans  l'Ëvcché  de 
Confiance  ,  entre  Stein  Se  la  ville  de 
Confiance. 

GOTTORP  ;  nom  propre  d'un  Châ- 
teau fort ,  dans  le  duché  de  Slef- 
vick.  Il  appattienr  au  Roi  de  Dan- 
nemarck. 

GOTTSBERG  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Siléfîe  ,  dans  le  du- 
ché de  Schveidnitz.  Elle  eft  remar- 
quable par  fes  anciennes  mines  d'ar- 
genr ,  dont  on  tire  aujourd'hui  beau- 
coup de  charbon  de  terre. 

GOTTSCHED  ;  nom  propre  d'un 
Pocte  allemand ,  né  a  Konigsberg. 
Son  exemple  Se  fes  ouvrages  ont 
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'  répandu  dans  toute  l'Allemagne , 
l'étude  6c  le  goût  de  la  belle  litté- 
rature. Il  a  fait  une  Poétique ,  à  la 
tète  de  laquelle  il  a  placé  une  tra- 
duction en  vetj  ,  de  la  Poétique 
d'Horace  ;  6c  il  Huit  chaque  cha- 
pitre par  les  préceptes  de  Boileau. 
On  a  de  lui  Caton  d'V tique  ,  tragé- 
die. Madame  Gottfched ,  fon  épou- 
fe,  a  traduit  dans  la  langue  plu- 
Heurs  auteurs  étrangers.  Elle  a  fait 
aufli  descomédies  qui  ont  eu  du  fuc- 
cès  ,  6c  Panthée  ,  tragédie. 

GOUACHE  ;  fubftantif  féminin. 
Peinture  où  l'on  emploie  des  cou- 
leurs détrempées  avec  de  l'eau  6c 
de  la  gomme. 

La  gouache  eft  tres  -  propre  à 
peindre  le  payfage  d'après  nature  j 
elle  fert  au  (G  à  faire  des  efquifles 
colorées  pour  de  grandes  conipofi- 
tions ,  &c.  Cette  manière  eft  promp- 
te 6c  expéditive  ,  elle  a  de  l'éclat  j 
mais  on  doit  furtout  éviter  en  la 
mettant  en  ufage  ,  une  féche relie 
Qui  dans  cette  efpèce  de  travail  , 
doit  provenir  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les  couleurs  fe  sèchent. 
L'artifte  qui  n'a  pas  toujours  le 
temps  néceftaire  pour  dégrader  fes 
teintes,  pour  fondre  fes  nuances, 
&  pour  accorder  fon  ouvrage ,  lai  (Te 
échapper  des  touches  dures ,  6c  des 
paflages  de  tons  trop  marqués.  La 
miniature  ,  dans  Fulage  de  laquelle 
on  cherche  à  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  en  pointillant ,  tombe  aflez 
fouvent  dans  un  défaut  contraire  ; 
&  il  eft  auffi  commun  de  voir  des 
gouaches  trop  dures,  que  des  mi- 
niatures dont  la  manière  §ft  trop 
molle. 

GOUALETTE  ;  fubftantif  féminin 
Se  terme  de  Marine.  Sorte  de  na- 
vire ufité  en  Amérique  ,  &  qui  eft 
d'une  conûiu&ion  fingulière.  Il  a 
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fa  mâture  renveifée  ,  ce  qui  contri- 
bue à  le  faire  bien  filler. 

GOUpA  ;  nom  propre  d'une  ville 
considérable  des  Provinces  Unies , 
dans  la  Hollande  méridionale ,  fur 
l'UTel,  à  trois  lieues  de  Rotterdam, 
6c  à  cinq  de  Leyde. 

GOUDERASOU  -y  nom  propre  d'une 
rivière  des  Indes  orientales ,  dans 
les  États  du  Grand  Mogol.  Elle  a 
fa  fource  auprès  de  Mando  ,  au 
Royaume  de  Malva  ,6c  fon  embou- 
chure dans  le  Gange  ,  entre  Benares 
&  Patna. 

GOUDETj  nom  propre  d'une  rivière 
de  Barbarie ,  au  Royaume  de  Ma- 
roc. Elle  a  fa  fource  dans  une  mon- 
tagne ,  vers  Maroc  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan  ,  auprès  de 
Sa  fie. 

GOUDRON  i  fubftantif  mafeulin. 
Pix  nauùca.  Réfine  noire ,  liquide, 
qui  découle  des  pins  6c  des  fa  pins  , 
foit  naturellement ,  foit  par  des  in- 
cluons qu'on  y  fait ,  qui  a  été  en- 
fuite  cuite  dans  un  fourneau  ,  6c 
dont  on  fe  fert  pour  enduire  les 
navires  t  les  bateaux  6c  leurs  cor- 
dages- Elle  eft  bonne  quand  elle  a 
le  grain  fin  ,  qu'elle  eft  plus  brune 
que  noire ,  6c  qu'elle  ne  contient 
point  d'eau  ;  car  elle  eft  brûlée 
quand  elle  eft  noire.  Le  goudron  qui 
vient  de  Wibourg  eft  le  pluseftimé. 
Celui  du  Mexique  btùlc  les  corda- 
ges ,  &  n'eft  bon  que  pour  le 
bois. 

GOUDRONNÉ  ,  ÉE  \  adjectif  6c 
participe  paflîf.  Voye\  Goudron- 
ner. 

GOUDRONNER  ;  verbe  aÔif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Piee 
nauticâ  iilinire.  Enduire  de  goudron. 
Goudronner  une  frégate. 

GOUÈ,  ouGcuxr  \  fubftanrifmaf- 
colin.  Sorte  de  grotte  ferpe  dont 
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les  bâcherons  fe  fervent  pour  cou- 
per le  bois  ,  &  les  vignerons  pour 
aiguifer  les  cchalas. 
GOUEL  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  des  Indes  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Elle  a  fa  fource  fur 
les  frontières  du  Royaume  de  Ben- 
gale ,  dans  les  montagnes ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Gange ,  entre 
celle  du  Gouderafou ,  &  la  ville  de 
P.» ma.  Elle  eft  remarquable  en  ce 
qu'elle  roule  avec  fon  fable  ,  ces 
petits  diamans  connus  dans  le  com- 
merce ,  fous  le  nom  de  pointes 
naïves. 

GOVERNOLO' ,  ou  Goverwo  } 
nom  propre  d'un  bourg  d'Italie  , 
dans  le  Mantouan  ,  furie  Mincio, 
près  de  ion  embouchure  dans  le 
Pô,  &  à  cinq  lieues,  nord  eft,  de 
la  Mirandole. 

GOUFFRE  j  fubftantif  mafeulin. 
Gurges.  Abîme ,  rrou  fort  creux  & 
fort  profond. 

Les  gouffres  des  rivières  ou  de 
la  mer  ne  paroi fTent  être  autre  cho- 
fe  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  que  des 
tournoiemens  d'eau  cauCés  par  lac 
tion  de  deux  ou  de  plufîeuts  cou- 
rans  oppofés  :  l'Euripe  fi  fameux 
par  la  {mort  d'Atiftote  ,  abforbe  & 
rejette  alternativement  les  eaux  fept 
fois  en  vingt  -  quatre  heures  :  ce 
gouffre  eft  près  des  côtes  de  la 
Grèce.  Le  Carybde  qui  eft  près  du 
détroit  de  Sicile ,  rejette  Se  abforbe 
les  eaux  trois  fois  en  vingt  -  quatre 
heures  :  au  refte  on  n'eft  pas  trop 
sûr  du  nombre  de  ces  alternatives 
de  mouvement  dans  ces  gouffres. 

Le  plus  grand  gouffre  que  l'on 
connoifle  eft  celui  de  la  mer  de  Nor- 
vège ;  on  affurc  qu'il  a  plus  de 
vingt  h  eues  de  citcuit  :  il  abforbe 
pendant  fix  heures  tout  ce  qui  eft 
dans  fon  voifînage ,  l'eau ,  les  balei- 
nes ,  ta  vaiffeajix ,  Se  rend  enfuite 
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pendant  "autant  de  temps ,  tout  ce 
qu'il  a  abforbe. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  fuppofer 
dans  le  fond  de  la  mer  ,  des  trous 
Se  des  abîmes  qui  engloutiffent  con- 
tinuellement les  eaux  ,  pour  ren- 
dre raifon  de  ces  gouffres  ;  on  fait 
que  quand  l'eau  a  deux  directions 
contraires,  la  compofîtion  de  ces 
mouvemens  produit  un  tournoie- 
ment circulaire  ,  &  fernble  former 
un  vide  dans  le  centre  de  ce  mou- 
vement ,  comme  on  peut  l'obfer- 
ver  dans  plufteurs  endroits  ,  auprès 
des  piles  qui  foutiennent  les  arches 
des  ponts ,  furtout  dans  les  rivières 
rapides  \  il  en  eft  de  même  des 
gouffres  de  la  mer  ,  ils  font  pro- 
duits par  le  mouvement  de  deux  ou 
de  plufieur s  coutans  contraires  \  Se 
comme  le  flux  Se  le  reflux  font  la 
principale  caufe  des  courans ,  en- 
iorte  que  pendant  le  âux  ,  ils  font 
dirigés  d'un  côté  »  Se  que  pendant 
le  reflux  ,  ils  vont  en  fens  con- 
traire ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
gouffres  qui  rcfultent  de  ces  cou- 
rans ,  attirent  &  engloutiffent  pen- 
dant quelques  heures  ,  tout  ce  qui 
les  environne  ,  Se  qu'ils  rejettent 
enfuite  ,  pendant  tout  autant  de 
temps  ,  tout  ce  qu'ils  ont  ab- 
fotbé. 

Les  gouffres  ne  font  donc  que  des 
tournoiemens  d'eau  qui  font  pro- 
duits par  des  courans  oppofés  ,  Se 
les  courans  ne  font  que  des  tour- 
billons ou  tournoiemens  d'air  pro- 
duits par  des  vents  contraires  :  ces 
ouragans  font  communs  dans  la  mer 
de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans  celle 
des  Mes  Antilles  ,  Se  en  plufteurs 
autres  endroits  de  la  mer ,  futtouc 
auprès  des  terres  avancées  Se  des 
côtes  élevées  \  mais  ils  font  encore 
plus  fréquens  fur  la  terre  ,  Se  les 
effets  en  font  quelquefois  prodi- 
gieux. 
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gieux.  »  J'ai  vu  ,  die  Bellarmin,  je 
**  ne  le  croirois  pas  û  je  ne  l'eultè 
»  pas  vu ,  une  foife  énorme  creu- 
w  lee  par  te  venc ,  Se  coure  la  terre 
-  de  cette  fofle  emportée  fur  un 
»»  village;  en  forte  que  l'endroit  d'où 
m  la  terre  avoit  été  enlevée ,  pa- 
»  roiuoir  un  trc*pépouvantable ,  & 
»>  que  le  village  hit  entièrement 
.«»  enterré  par  cette  terre  tranfpor- 
»  tée.  >» 

On  dit  figurément,  tomber  dans 
un  gouffre  de  malheurs ,  daqs  un  gouf- 
fre de  misère;  pour  dire ,  être  acca- 
blé de  malheurs ,  tomber  dans  une 
misère  extrême. 
Gouffre  ,  Ce  dit  auffi  figurément  de 
toutes  le)  chofes  où  l'on  fair  des 
frais  immenfes.  Ventrltitn  de  ces 
machines  tjl  an  gouffre. 

>Voye\  Abîme  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftingueiu 
♦  Gouffre  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  btève , 
&  la  féconde  très-brève. 
GOUGE  ;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  cifeau  qui  fert  aux  fculpreurs , 
aux  menuiners  ,  aux  charpentiers , 

Gouge  ,  eft  auffi  un  vieux  tetme  po- 
pulaire Se  de  mépris  ,  qui  s'eft  dit 
autrefois  d'une  femme  ou  flHe  prof- 
tituée.  • 
GOUGETTE  ;  fubftantif  féminin  , 
Se  terme  d'Arts.  Petite  gouge  à  l  u 
fage  de  divers  ouvriers. 
GOUJAT;  fubftantif  mafeulin.  Va- 
let de  cavalier  ou  de  fantaflin.  Tous 
les  goujats  de  /* armée. 
GOUÏNE;  fubftantif  féminin,  ôcrer- 
«ne  d'injure  ,  par  lequel  on  defî- 
gne  une  coureufe ,  une  femme  de 
mauvaife  vie.  //  ne  fréquent!  que  des 
•    gouines.  « 
GOUJOrf  ;  fubftantif  mafeulin.  Pe- 
tit poifîbn  de  rivière  i  nageoirs 
molles ,  couvert  d'écaillés  ,  Se  qui 
XII. 
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eft  connu  par  tout.  Il  a  deux  petits 
barbillons  à  la  bouche  :  il  eft  garni 
d'une  nageoire  au  dos ,  de  deux  au- 
de  (Tous  desouies,  Se  de  pluficurs 
fous  le  ventre.  H  vit  dans  la  fange 
Se  l'ordure.  Sa  longueur  ordinaire 
eft  de  cinq  pouces  :  il  a  la  mâchoire 
fupérieure  plus  longue  qne  l'infé- 
rieure. Sa  chair  étant  frite  eft  aftez 
agréable  à  manger. 

Ruffch  ,  dans  fa  collection  des 
poifïbns  d'Anvboine  ,  parle*  de  plu- 
fleurs  efpèces  de  goujons  de  riviè  - 
res ,  dont  les  habitant  de  ce  pays  fe 
nourrilTenr.  On  voit  i  Augsbot^g, 
en  Allemagne ,  un  goujon  de  ri- 
vière ,  qui  a  le  corps  plus  ferré  Se 
Se  plus  pâle  que  le  nôtre.  Li  faifon 
de  pécher  les  goujons  eft  depuis 
Novembre  jufqu'en  Avril.  On  le» 
prend  à  la  nalle ,  dans  les  rivictes, 
•quelquefois  auffi  dansdes  filets  dont 
les  mailles  font  étroites.  On  peut 
en  faire  une  pèche  abondance  e'n 
jetant  dans  un  endroit  une  tète  de 
cheval  ou  de  bœur";  car  ils  s'y  af- 
femblent  auflitôr  en  très-grand  nom- 
bre. 

On  dit  figurémenr  Se  familière- 
ment ,  faire  avaler  le  goujon  à  une 
perfonnt;  pour  dire,  la  faire  tomber 
dans  un  piège. 

Goujon  ,  fe  dit  en  termes  d' Archi- 
tecture ,  d'une  grotTe  cheville  de 
fer  fcfans  tête  t  qui  fert  à  retenir  des 
colonnes  entte  leur  bafe  Se  le  fut , 
le  chapiteau  avec  le  fût  ou  tige  , 
des  baluftres  entre  leur  focle  Se  ta- 
blette ,  &  à  d'autres  ufages. 

Goujon  ,  fe  dit  en  termes  de  Mc- 
nuifiers,  des  chevilles  de  bois  que 
ces-  artifans  emploient  au  lieu  de 
clefs  ,  lorfqu'ils  collent  quelques 
pièces  de  bois  enfemble. 

En  termes  de  Doreurs  ,  on  ap- 
pel!* goujons  de  pommes  ,  des  bro- 
M  m 
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ches  de  fer ,  fur  lefquelles  on  tra- 
vaille les  pommes  de  cartoffe. 

Les  deux  lyllabes  font  brèves  au 
fingulierj  mais  la  fcconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GOUJONNER  -,  verbe  attif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Layjttiers  ,  qui  lignifie  af- 
fembler  des  planches  avec  tes  poin- 
tes de  clous  dont  les  margchaux  fe 
fervent  pour  ferref les  chevaux. 

GOUJURE  i  fubftantif  féminin  ,  Se 
rerme'de  Marine.  Entaille  faite  au-, 
tour  d'une  poulie  pour  en  cacher 
l'étropc,&  autour  d'un  cap  de  mou- 
ton ou  parient  les  haubans.  Et  l'on 
appelle  goujure  de  chouquet ,  l'en- 
taille faite  aux  bouts  par  où  palTe 
la  grande  itaque. 

GOUJON  j  (Jean)  nom  propre  d'un 
Sculpieur  6c  Architecte  françois 

?ui  florilToir  fous  les  règnes  de 
rajiçois  1  ,  ôc  Henri  II.  Ses  ouvra- 
ges retracenr  les  beautés  fimples  Se 
fublima»  de  l'antique.  Un  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raifon  ,  le 
Corrige  de  la  fculpture  :  en 'effet 
Goujon ,  pareil  à  ce  Peintre,  a  quel- 
quefois péché  contre  la  correction  y 
mais  il  a  toujours  confulté  les  grâ- 
ces. On  croit  que  ce  maître  a  tra- 
vaillé au  deffein  des  façades  du 
vieux  Louvre  ,  conftruites  fous 
Henri  II  ,  à  caufe  du  bel  accord 
qui  règne  entre  la  fcuîprure  ic  l'ar- 
cnire&ure.  Perfonne  n'a  mieux  en- 
tendu que  lui ,  Jes  figures  de  demi- 
relief.  Rien  n'eft  plus  beau  en  ce 

f;enre  ,  que  fa  fontaine  des  Saints 
nnocens*  rue  Saint-  Denis  ,  à  Pa- 
ns. Un  ouvrage  non  moins  curieux, 
eft  une  efpèce  de  tribune  foutenuc 
par  des  caryatides  gigantefques  ,  6c 
qui  eft  au  Louvre»,  dans  la  fale  des 
Cent- Su i liés.  Sarrafin,  célèbre  Sculp- 
teur ,  n'a  cru  pouvoir  mieiu*faire 
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que  d'imiter  ces  figures  d'un  goût 
exquis  Se  d'un  deilein  admirable» 
M.  Perrault  les  a  fait  graver  par 
Sébaftien  le  Clerc  ,  dans  fa  traduc- 
tion de  Vitruve.  On  voit  encore 
des  ouvragés  de  Goujon  à  la  Porte 
Saint  Antoine  &  à  la  Pompe  Notre- 
Dame.  Il  furWArchirefte  &  le 
Sculpteur  de  l'hôtel  de  Carnavalet; 
l'illultre  Manfart  chargé  de  le  fi- 
nir ,  fe  fit  une  loi  de  ûiivre  fe* 
plans. 

GOUlS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  fur  le  Loir  ,  1 
deux  lieues  ,  oueft-fudoueft ,  de  la. 
Flèche. 

GOULAM  ;  fubftantif  mafeulin.  Or* 
appelle  ainfi  en  Perfe  4es  efclave* 
ou  fils  d'efclaves  de  toutes  fortes 
de  nations  qui  forment  le  fécond 
corps  de  l'armée  du  Sophi 
GOULÉE  ;  fubllantif  féminin  ,  & 
terme  populaire  ,  qui  iîgnifie  grofte 
bouchée.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  qui  mange  de 
gros  morceaux  avec  avidité. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
tement ,  brebis  qui  bêle  perd  une 
goule'e;  Se  cela  fe  dit  particulière- 
ment de  quelqu'un  qui  étant  â  ta- 
ble oublie  de  Tmanget  à  force  de 
patler. 

GOULENfi;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Languedoc ,  a  troi* 
lieues  ,  nord-eft  t  d'Alby. 
GOULET  ;  vieux  mot  oui  s'eft  die 
autrefois  du  cou  d'une  bouteille  on 
de  quelqu'autre  vafe  dont  l'entrée 
èft  étroite. 
Goulet  ,  fe  dit  encore  aujourd'hui 
jde  l'encrée  étroite  d'un  port.  Qn 
*  n'entre  dans  le  port  de  Brejl  que  par 
un  goulet. 

Goulets  ,  fe  dit  en  termes  de  Prche , 
des  entrées  qui  vont  en  s  et reciffant 
dans  le  milieu  d'un  fik-t.  Le  poifton 
qui  fe  préfente  eft  conduit  jjar  les 
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goulets  dans  le  corps  du  filet ,  d'où 
enfuite  il  ne  peut  plus  fortir ,  par- 
cequ'il  ne  fauroit  trouver  le  lieu 
étroit  par  lequel  il  eft  entre. 

GOULETrE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Architecture.  Petit  ca- 
nal taillé  fur  des  tablettes  de  pierre 
ou' de  marbre  pofées  en  pente ,  qui 
eft  interrompu  d'efpacc  en  efpace 
par  de  petits  badins  en  coquilles 
d'où  fortent  des  bouillons  d'eau  , 
ou  par  des  chutes  dans  les  cifcades , 
&c.  On  voit  de  ces  goulettes  tail- 
lées fur  les  tablettes  de  la  tetrafle 
du  jardin  du  Luxembourg  en  face 
du  château.  * 

jpOULETrE;  (la)  nom  propre  d'un 
fort  considérable  d'Afrique ,  fur  la 
côte  de  Barbarie ,  à  huit  lieues , 
nord ,  de  Tunis* 

COULFEICH  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Gafcogne  , 
environ  à  cinq  lieues  ,  fud-eft ,  d'A- 
cen.  Il  y  a  une  Commanderie  de 
rOrdre  de  Malte  ,  qui  vaut  au  ti- 
tulaire environ  8000  liv.  de  rente. 

COULFERj  nom  propre  d'une  Ab- 
bave  d'hommes  de  l'Ordre  de  Cî- 
teau  ,  en  Normandie  ,  1  une  lieue  ^ 
fud-eft ,  de  Falaife.  Elle  eft  eri  corn- 
tnende  ,  Se  vaut  environ  7000  livres 
de  rente  au  titulaire.  • 

COULIAFRE;  adjectif  des  deux.gen- 
res,  Se  terme  populaire  qui  s'em- 
ploie d'ordinaire  fubftantivement. 
Il  fe  dit  d'une  perfonne.qui  mange 
avidement  &  malproprement.  Cejl 
un  vraigouliafrt. 

GOULLES  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Limoufin  ,  dans  l'É- 
lection de  Tulles. 
GOULOT;  fubftantif  mafeulin.  Lé 
cou  d'une  bouteille ,  d'une  cruche , 
ou  de  quelqu'autre  yafe  dont  l'en- 
trée eft  étroite.  On  difoit  autrefois 
.  goulet. 

ÇQVLOTTE;  fubftantif  féminin 


G  OU  17Î 
Se  terme  d'Architecture.  Petite  ri- 
gole pour,  fervir  à  l'écoulement  des 
eaux. 

Il  y  aauflj  des  goulot  ce  s  pour  l'or- 
nement des  jardins.,  qu'on  appelle 
autrement  goulettes.  Voyez  Gou- 

LETTE. 

GOULOUSER  ;  vi«ux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  déû'rer  ardemment. 

GOULU ,  UE;  adjectif.  Vorax.  Glou- 
ton ,  gourmand ,  qui  mange  d'or- 
dinaire avec  avidité.  Cejl  un  kom~ 
me  fortgpulu.  Le  brochet  ejl  un  poif- 
fon  goulu. 

Les  deux  fyllabcs  font  brèves 
au  iïngulier  mafcûlin  j  mais  la  fé- 
conde eft  longue  au  pluriel  Si  au 
féminin. 

Cet  adjectif  ne  doir  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  goulu  animai ,  mais  un»  animal 
goulu. 

GOULU  DE  MER  ;  fubftantif  maf- 
cûlin. Sorte  d\>ifeau  dont  on  voit 
plulîeurs  efpèces  au  Cap  de  Bonne- 
}^>crance.  Il  y  en  a  de  verts ,  de 
gris  Se  de  noirs.  Ils  re Semblent 
beaucoup  aux  canards.  Leurs  œufs 
font  délicats  &  leurs  plumes  font 
d'excellens  lits. 

Goulu  de  mer.,  fedirauflï  d'unpoif- 
fon  de  mer  ,  l'un  des  plus  voraces 
des  animaux  aquatiques.  On  le 
trouve  vers  le  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance.  On  en  diftingue  de  deux 
efpèces  :  celui  de  la  première  ef- 
pèce  a  jufqu'a  feize  pieds  de  Ion* 
gueur.  Son  dos  eft  bleuâtre  &  fon 
ventre  blanc.  L'expérience  a  mal- 
heureufement  fait  voir  que  fa  gueu- 
le &  fon  gofier  font  fi  dilatâmes  > 
qu'il  peut  avaler  un  homme  tout 
entier  :  fes  dents  font  crochues , 
fortes  Se  pointues ,  &  il  en  a  trois 

.    rangées  a  chaque  mâchoire.  11  a 
deux  nageoires  fur  le  dos  8c  quatre 
M  in  ij 
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fous  le  rentre.  Sa  peau  eft  dure  , 
rude  6c  (ans  écailles.  Divers  petits 

r>iûons  s'attachent  ord.nairement 
(es  côtés.  La  plupart  des  vaifleau^ 
qui  doivent  aller  près  de  la  ligne , 
ou  la  palier,  fe  pourvoient  debout 
ce  qui  eft  néceUàire  pour  prendre 
ces  goulus  de  mer.  Pour  cela  ils 
ont  un  gros  croc  de  fer  qui  eft  or- 
dinairement attaché  i  une  forte 
chaîne  d'environ  une  douzaine  de 
chaînons  j  l'autre  extrémité  eft  liée 
à  une  corde  d'une  longue  r  confidé- 
rable  L'amorce  dont  on  fe  ferr  eft 
une  grotte  pièce  de  lard  ou  de  bœuf. 
Dès- que  les  mâtelors  découvrent  ce 
poiflon  ,  ils  leur  jcrrenr  l'hameçon , 
.le  goulu  amorcé  fuir  cer  appas  *  & 
fe  jetant  deflus  tout  d'un  coup , 
l'engloutit  avec  beaucoup  d'avidité. 
Quelques  matelots  le  tirent  à  bord, 
tandis  que  d'autres  font  tout  prcts 
avec  des  haches  pour  le  tuer  au  mo- 
ment qu'il  arrive  fur  le  tillac  ;  fans' 
cette  précaution  if  briferoit  6c  ren- 
verferoit  tout  par  les  mouvcmens 
furieux  de  fa  tète  Se  de  fa  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  féconde 
espèce  eft  plus  large  qne  le  premier, 
mais  moins  long  t  il  a  (îx  rangées 
de  denrs  crénelées  t  la  rangée  cPen 
dehors  eft  courbée  ,  la-  féconde  eft 
droire,  les  quatre  autres  penchent 
du  côté  du  gofier.  Sa  peau  eft  rude  ( 
•  comme  une  lime  ,  6c  fa  queue  fc 
termine  en  demi-lune  ;  d'ailleurs 
il  reftemble  en  tout  au  grand  goulu. 
Ces  animaux  nagent  avec  beaucoup' 
d'ardeur ,  de  vîreftè  6c  ûe  force.  Ils 
font  extrêmement  voracfcs  6c  très- 
avides  de  chair  humaine  !  ils  fui- 
vent  volontiers  8c  long  rem ps  les 
vaifleaux.  11  paroît  que  les  goulus 
(ont  des  efpèces  de  chiens  de  m  en 
GOULUMENT  jadverbe.  Vornùter. 

A vi \e  ment.  //  mange  goulûment* 
GQDMENfiS  -,  fubftantif  féminin  ptu> 
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rîet ,  &  terme  de  Marine ,  par  le- 
quel on  défigne  les  grapins  ou  hé» 
riâons  qui  fervent  au  mouillage  des 
galètes.  Il  fe  dit  aulS  des  cordages 
qu'on  emploie  pour  Affermir  les 
vaifleaux  contre  1  effort  des  vents. 

GOUPILLE ifubftanrif  féminin.  Ad- 
cala.  Petite  fiche  dont  on  fait  u(à- 
ge  pour  arrêter  quelques  parties 
d'une  montre  ou  d'autres  ouvrages 
femblables. 
GOUPILLER  ;  verbe  a&if  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d  Horlogéri^ qui  fignifie  faire  tenir 
plufieurs  pièces  enfemble  avec  des 
goupilles. 

Il  fignifie  aulfi  (împlement  met- 
tre les  goupilles  dans  les  trous  qui 
leur  font  deftinés. 
GOUPILLON  ;  fubftantif  mafeulin. 
Afperjorium.  Afperfoir ,  petit  bâton 
au  bout  duquel  il  y  a  de  la  foie  de 
cochon  ,  6c  avec  lequel  le  Prêtre 
prend  de  l'eau  bénite  pour  la  ré-' 
pandre  fur  le  peuple* 
Goupillon,  fe  dit  suffi  d'un  manche 
,  d'argent  su  haut  duquel  il  7  a  uns 
petite  pomme  d'argent  creufe ,  per- 
cée de  plufieurs  petits  ttous  ,  6C 
dont  on  fe  /ert  suffi  pour  prefenter 
de  l'eau  bénite. 
I  Goupillon  ,  fe  dit  en  termes  de  Car- 
tiers  ,  d'une  grofle  brofie  qu'on 
trempe  dans  la  colle  pour  coller  les 
quatre  feuilles  de  papier  qui  fer- 
vent â  fabriquer  les  cartes. 

Goupilloiî  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
peliers ,  d  un  bâton  d'un  bied  6C 
•  demi  de  longueur,  dont  le  bout  eft 
garni  en  travers  de  plufieurs  brins 
de  foie  de  cochon.  Ces  artifartss'en 
fervent«pour  arrofer  le  badin  6c  la 
feutrière  lorfqu%ils  travaillent  à 
feutrer  les  chapeaux. 
Le*  trois  tyllabee  font  btèves  au  • 


» 
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Singulier  5  mais  la  dernière  eft  lon- 
gée au>pluriel. 
,  •  On  monille  les  //. 

GOURA  j  ribm  propre  d'une  ville  de 
Pologne ,  au  Palatinat  de  Maiovie, 
fur  la  Viftule ,  à  cinq  lietteside  Var 
fovie.  Elle  appartient  a  l  Evèque  de 
Pofnanie. 

GOURD  ,  OURDE  i  adjeftif.Fr#>« 
qfiriâus ,  a  ,  um.  Qûi  eft  devenu 
•  comme  perclus  par  le  froid.  11  ne 
fe  dit  guère  qu'au  féminin  &  en 
parlant  des  mains.  Elit  ûvoit  les 
maint  gourdes. 

On  dit  figurémem  d'un  filou  , 
qu'iY  n'a  pas  les  mains  gourdes. 

GOURDE  j  fubftantif  féminin.  Cal- 
lebaflfe ,  courge  féchée  6c  vidée  dont 
les  foldats,  les  pèlerins ,  &c.  fe  fer- 
vent pour  porter  de  l'eau  ,  du  vin 
'  ou  quelqu'autre  liqueur.  //  va  rem- 
plir fa  gourde. 

GOURDIN  y  fubftan*f  mafeulin  , 
6c  terme  populaire  ,  par  lequel  on 
désigne  un  gros  bàton*court.  //  le 
menaça  de  lui  donner  de*  coups  de 

éourdin. 
URD1NIÈRE;  fubftantif  féminin 
6c  terme  de  Marine ,  par  lequel  on 
défigne  Une  manœuvre  de  galère 
qui  pend  du*mât  de  trinquet  cm  elle 
eft  attachée  par  un  cordage  qu'on 
appelle  mère  de  gourdinière. 
GOURDON }  voyei  Gordon.  * 
GOURE  j   fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  broguiftes ,  qui  fe  dit  de 
toute  drogue  fa  lit  fiée. 
GOURGANDINE  \  fubftantif  fémi- 
nin. Meretrix.  Terme  du  ftyleTa- 
milier ,  par  lequel  on  défigne  une 
coureufe,  une  proftituée.  Il  ne  fré- 
quente que  des  gourgandines. 
GOURGANE  j  fubftantif  férainin. 
Perite  fève  de  marais  qui  eft  douce 
6c  de  bonne  qualité. 
COURGÉ  ;  nom  propre  d'un»bourg 
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de  Fnnce ,  <n  Poitou ,  fur  la  rivière 
de  Thoué»  environ  à  deux  lieues, 
nord  eft ,  de  Patihenay. 
GOURGOURAN  \  fubftantif  maf- 
eulin Étoffe  de  foie  travaillée  en 

Î;ros  de  tour  6c  qui  (e  fabrique  aux 
ndes  Orientales.  Une  robe  degour- 
gouran. 

GOURMADÉ  j  fubftantif  féminin. 
Iclus  pugni.  Coup  de  poing.  Il  reçut 
quelques  gourmades  dans  la  que- 
relle. 

GOURMAND  ,  *ANPE  ;  adjedif. 
Gulofus  ,d  ,  mm.  Goulu  .  qui  man- 
ge avidement ,  &  avec  excès.  Ci 
font  des  animaux  gourmands. 

Il  s'emploie  aufl»  fubftantivemenc 
en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
femme.  C'ejl  un  vrai  gourmand.  C'ejl 
une  gourmande. 

En  termes  de  Jardinage ,  on  ap- 
pelle branchés  gourmandes ,  les  bran- 
ches d'un  atbre  fruitier  qui  pouffent 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  qui 
épurfent  les  branches  voifines. 

GOURMANDÉ  ,  ÉE  }  adje&.f  & 
participe  paffif.  Voye\  Gourman- 
der. 

GOURMANDER;  veibe  actif  dé  la 
première  conjugaifon  ,  lequel*  fe 
Conjugué  comme  Chantïr.  /?e- 
prehenderc.  Rép  1  mander  -  avec  ai- 
greur, avec  des  paroles  dures  6t 
irrrpérieufes.  On  le  gourmanda  corn» 
me  un  chien. 

On  dit  aUfTî ,  gourmander  un  che- 
val y  lui  gourmander   la  bouche  ; 

ftour  dire  ,  le  manier  rudement  de 
a  main,  lui-offenfer  la  bonche  par 
des  faccades  6c  des  cbrillades  con- 
tinuelles. 

On  dir  figurément ,  gourmander 
fes  pn  fions  ;  pour  dires  s'en  rendre 
le  maître ,  les  tenir  affujetties  à  la 
raifon. 

GOURMANDISE-,  fubftantif  fémi- 
nin. Cula.  Vice  de  celui  qui  *ft 
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goulu ,  gourmand.  La  gourmandlfc 
ejl  un  des  fept  péchés  capitaux. 
GOURME  ;  fnbftantif  féminin.  Ma- 
ladie qui  artaque  les  chevaux,  de- 
puis l'âge  de  deux ,  jufqu'à  l'âge  de 
quatre ,  &  quelquefois  de  cinq  ans. 
Elle  fe  mantfte  par  qn  engorge- 
ment ,  une  tuméfaction  des  glandes 
maxillaires ,  fublinguales,  &  même 
des  parotides ,  vulgairement  nom- 
mées avives  ;  par  un  écoulement 
d'une  humeur  vifqueufe ,  gluante , 
rouilatre  ou  blanchâtre,  qui  Mue  des 
nafeaux  ;  fouvent  auffi  par  des  tu- 
meurs &  des  abcès  fur  différentes 
parties  du  corps  ,  &  dans  tous  ces 
cas ,  le  cheval  eft  rrifte,  dégoûté  ;  il 
a  la  tète  baffe ,  les  oreilles  froides, 
des  friflôns  ;  &  il  tourte  plus  ou 
moins  violemment  dans  les  deux 
premiers. 

La  gourme  fe  fait  donc  jour  de 
crois  manières:  i?.  par  les  nafeaux  ; 
alors  elle  prend  la  route  la  plus  heu- 
reufe  5c  la  moins  difficile  ;  quel- 
quefois auffi  elle  s'en  ouvre  deux, 
une  par  les  nafeaux ,  fit  une  par  les 
glandes  tuméfiées  qui  s 'abcèdent , 
ce  qui  eft  encore  très-à  délirer  : 
x°.  par  ces  mêmes  glandes  feule' 
ment  :  j°.  par  des  dépôts  qui  por- 
tent un  préjudice  confidcraole  aux 
parties  fur  lefquelles  ils  font  fur- 
venus,  fi  la  fuppuration  n'a  pû  fe 
frayer  facilemenr  une  ifïue. 

JLa  gourme  peur  arriver  à  l'âge 
dî  fept  &  même  de  huit  ans  ;  alors 
elle  eft  appelée  fort  improprement 
fauffe  gourme.  Le  cheval  fait  n'en 
eft  en  effet  attaqué  que  lorfquc 
dans  le  temps  qu'il  étoit  poulaip  > 
l'évacuation  de  l'humeur  morbifi- 
que  n'a  été  que  médiocre  ;  &  l'on 
comprend  'que  c'eft  la  première 
évacuation  qui  ayant  été  forr  lé- 
gère ,  devroit  être  appelée  fauffe 
fourme ,  Sç  r»on  la  dernière.  Celle-ci 
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eft  accompagnée  de  fièvre ,  de  bat- 
cemehs  de  rUncs  :  elle  eft.beaucoup 
plus  rebelle  &  plus  périlleufe  ;  ell» 
fe  rermine  rarement  par  le  flux  de 
l'humeur  qui  doit  s'écouler  des  na- 
feaux, par  les  glandes  tuméfiées, 
fie  elle  s'annonce  communément  par 
des  dépôts  fuppurés.  M.  Bourgelar, 
d'après  qui  nous  parlons,  a.vu  des 
chevaux  jeter  cette  prétendue  faufle 
gourme  par  les  oreilles,  par  [fis 
yeux ,  par  les  pieds ,  par  la  queue , 
par  les  bourfes ,  &c.  &  fréquem- 
ment ils  en  périûent ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  traités  très  -  méthodique- 
ment ,  &  que  la  nature  ne  foit  par- 
faitement fécondée.  Il  eft  de  plus 
fort  à  craindre  ,  lorfque  le  cheval 
âgé  4e  fept  à  huit  ans  eft  affligé  de 
cette  maladie,  qu'elle  ne  dégénère 
en  morve  fi  l'écoulement  a  liwi 
par  les  nafeaux ,  &  fi  elle  eft  mal* 
heureuferu*pt  négligée. 

On  doit  placer  léparément  tout 
cheval  qui  jette.  La  gourme  fe  com- 
munique non-feulement  de  poulains 
à  poulains ,  mais  de  poulains  à  vieux 
chevaux.  On  obfervera  cependant 

J|iie  la  contagion  n'eft  réelle  qu'en- 
uire  d'un  .contact  immédiat ,  fie 
qu'il  importe  feulement  d'empê- 
cner  que  le  cheval  fain  ne  lèche 
l'humeur  qui  flue  des  nafeaux  du 
cheval  malade  ;  on  doir  par  confé- 
quent  avoir  attention  de  ne  point 
faire  boire  ce  dernier  dans  les  féaux 
qui  fervent  à  abreuver  toute  l'é- 
curie. • 
*  La  cure  de  la  gourme  qui  arrive 
lux  poulains  /eft  des  plus  fi  m  pies  :  * 
il  fqffit  de  maintenir  le  fang  de  l'a- 
nimal dans  un  état  de  douceur ,  par 
un  régime  délayant  Ht  adoucifTant , 
3c  de  prévenir  ou  de  calmer  le  feu 
ou^a  fechereffê  des  vifeères  du 
bas- ventre ,  par  des  lavemens  émoK 
liens^  On  appliquera  encore  ,  fie 
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l'on  fixera  une  peau  de  mouton  fous 
la  ganache ,  aptes  avoir  graillé  cette 
partie  avec  fufhfante  quantiré  d'hui- 
le de  laurier,  &«d'onguent  d'althéaj 
la  chaleur  s'oppofe  a  ce  que  l'hu- 
meur,ne  fe  coagule  dans  les  glan- 
des j  a  mefure  que  le  mouvement 
extraordinaire  du  fane  s'apaife  ou 
diminue  ,  elle  reprend  Ton  cours, 
&  l'on  évite  les  dépôts  qui  pour- 
roienr  fe  former  en  d'autres  lieux. 
Les  ondtions  en  entretenant  la  fou- 
plefle  des  fibres  ,  concourent  a 
produire  les  mêmes  effets. 
'  Les  injections  par  les  nafeaux 
d'une  décoction  d'orge  dans  la- 
uelie  on  jette  une  légère  quantité 
e  miefeorumun.,  opèrent  auffi  de 
très- bons  effets ,  &  calment  la  gran- 
de inflammation  de  la  membrane 
pituitaire. 

Quant  à  ce  qui  concerne  h  gour- 
me qui  fe  montre  d'une  maniète 
plus  formidable ,  il  paroît  affez  dif- 
ficile de  preferire  une  méthode  ré- 
gulière dans  le  traitement.  Il  eft 
très-certain  que  lorfqu'on  appercoit 
une  inflammation  confidérable ,  une 
gêne  totale  dans  la  circulation ,  gêne 

3ui  eft  annoncée  par  le  battement  de 
anc,  parla  difficulté  que  l'animal 
a  de  refpirer,  le  meilleur  &  l'uni- 
que remède  eft  la  faignée  :  bien 
loin  d'empêcher  ,  félon  le  .préjugé 
ordinaire ,  le  développement  &  l'é- 
vacuation de  l'humeur  nuifible , 
elle  les  facilite  ;  pareequ'enfuite  de 
cette  opération  ,  la  marche  circu- 
laire eft  plus  libre ,  &  que  les  li- 
queurs étant  moins  contraintes  dans 
leurs  tuyaux  ,  &  le  mouvement  itfc- 
teftin  en  étant  plus  aifé ,  l'efpèce  de 
fermenration  nécefTaire  au  dévelop- 
pemenr  déliré  fe  fera  plus  heureu- 
fement. 

Si  l'humeur  arrêtée  dans  les  g'an- 
d«soudans  les  autres  parties  quelle 
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tunipfic,  ne  prend  point  la  voie  de  la 
réfolution  ,  Se  s'il  y  a  fluctuation ,  on 
pourra  ouvrir  avec  le  biftouri,  ou  par 
le  moyen  d'un  bouton  de  feu.  Quant 
aux  cordiaux ,  ils  doivent  être  &b- 
•  folument  proferits  malgré  le  grand 
ufage  qu'en  font  les  Maréchaux  j  ils 
ne  doivent  être  adminiftiés  Que 
dans  le  cas  où  la  nature  eft  réelle- 
ment  en  défaut  par  la  lenreur  dit 
mouvement  circulaire  ,  par  l'épaif- 
fiflement  du  fang ,  par  la  foi- 
blefle  des  fibres ,  &  par-  l'abfence 
de  la  fièvre  &  dé  toute  inflamma- 
tion. A  l'égard  des  dépôts  qui  arri- 
vent dans  la  prérendue  faune  gour- 
me, en  favorifant  la  fuppuration  , 
on  ne  peut  qu'être  allure  d'un  plein 
fuccès  j  il  eft  même  quelquefois 
utile  d'avoir  recours  aux  purgatifs , 
pour  débarralfer  entièrement  la 
mafie  ;  mais  ils  ne  doivent  être 
employés  qu'avec  la  plus  grande  cir- 
confpection. 

On  dit  figurément  def  enfans  qui 
ont  la  gale ,  &c.  qu'//j  jettent  leur 
gourme. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièremenr  d'un  jeune  homme  qui  ne 
fait  que  d'entrer  dans  le  monde , 
&  qui  y  fait  beaucoup  de  folies  de 
jeune Ae  &  d'extravagances  ,  qu'/7 
jette  fa  gourme  ,  qu'i/  n'a  pas  .  en- 
core achevé  de  jeter fa  gourme. 

GOURMÉ ,  ÉE  ,  adjectif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Gourmeb. 

Un  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  affecte^un  maintien  compofe  &C 
trop  grave  j  qu'i/  ejl  goui%i. 

GOURMER  -,  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugai  fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lupatos 
equi  cale  lia  rejlr'tngere.  Mettre  la 
gourmerre  à  un  cheval.  Gourme^  ce 
cheval  plus  court. 

Gourmer  ,  fignifie  auffi  battre  à  coupe 
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de  poing.  Om  le  gourma  danjQe  ca- 

•  baree.    •  •  * 

GOURMET  ;<  fubftantif  mafculin. 
Per'uus  vint  tfiimator.  Qui  connoîc, 
qui  diftingclfe  bien  ljrqualité  du  vin. 
Il  eft  bon  gourmet. 

GOURMETTE;  fubftantif  féminin. 

♦  Lupaù  caulla.  Petite  chaînettede  fet 
.  qui  tient  ï  un  des  côtés  du  môrs  du 

cheval ,  Se  qu'on  accroche  à  l'au 
tre  côté  en  la  faifant  palïer  fous  la 
ganache  du  cheval,  ta gourmette  c(l 
d'autant  plus  ejfentie/le  dans  un  em- 
bouchure ,  que  la  perfection  de  l'ap 
put  dépend  de  la  juftejjè  de  Jes  pro- 
portions &  de  fes  effets. 

On  appelle  fauffe  gourmette  t  deux 
petites  longes  de  cuit ,  coufues  aux 
arcs  du  banquet. 

On  dit  figureraient  3c  familière- 
ment t  d'un  homme  violent  qui 
s'abandonne  à  fon  tempéramment , 
après  s  être  contraint  quelque  temps; 
6c  d'un  li^mme  qui  s'abandonne  au 
vin  ,  au  jeu ,  aux  femmes  après 
avoir  vetu  dans  la  retenue ,  qu'/7  a 
rompu  fa  gourmette. 

On  dit  auffi  figurément  8c  fami- 
lièrement ,  lâcher  kt  gourmette  à 
que/qu'un  ;  pour  dire  ,  lui  donner 
plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit  au- 
paravant. 

Gourmette,  fe  dit  fur  la  Méditer- 
ranée, d'un  valet  qu'on  emploie 

.  dans  un  vaiffèau  à*  toutes  fortes 
d'ouvrages  ,  8c  furtout  à-  nettoyer 
Je  vaiffèau ,  &  à  fervir  l'équipage. 

On^ppelle  aufli  gourmette,  la 
garde  que  les  Marchands  mettent 
fur  un  vailfeau  pour  la  conferva- 
tion  des  marchandises. 

GOURNABLE  j  fubftantif  féminin, 
6c  terme  de.  Marine.  On  appelle 
ainfi  des  chevilles  de  bois  dont  on 
fe  fert  pour  attacher  les  planches  du 
bordage  avec  les  genoux ,  les  alon- 
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es  8c  les  autres  membres  du  vaif- 
eau. 

GOURNABLER  ;  verbe  actif  de  la 
première  conjugâifon  ,  lequef  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  On  dit  gotifabler  un 
vaiffèau  ;  pour  dke,,  mettre  des 
chevilles  pour  attacher  les  planches 
du  bordage  du  vaifleau. 

GOURNA4  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  eu  Normandie  ,  fur 
l'Eptc ,  à  cinq  lieues ,  nord  nord- 
oueft ,  de  Gifors.  C'eft  le  iiége 
d'un  Bailliage ,  d'un  Grenier  à  Sel, 
&c.  11  y  a  une  Collégiale ,  un  Cou- 
vent de  Capucins ,  6c  trois  de  Reli- 
gieuses. • 

On  fabrique  dans  cette  ville  une 
grande  quantité  de  ferges ,  8c  l'on  y 
nourrit  un  bétail  confidérable  du 
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.beurre  &  de  bons  fromages  que 
Ton  vend  au  marché  qui  fc  tient  en 
eetre  ville  toutes  les  femaines ,  6c 
qui  eft  très- fréquenté. 

GOURV1LLE  ;  nom  propre  #d'un 
bourg  de  France  ,  en  Poitou ,  dans 
fÉleékion  de  Niort.  ' 

GOUSSAUT ,  ou  Goossant  ;  fub- 
ftantif mafculin  ,  6c  terme  de  Ma- 
nège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval  court 
de  reins ,  dont  l'encolure  eft  bien 
fournie  ,  8c  duquel  Its  membres 
&  la  conformation  annoncent  la 
force. 

On  dit  auffi  adjectivement  an 
cheval. goujjàut.  • 
Goussaut,  le  dit  auffi  en  termes  de 
Fauconnerie  ,  d'un   oifeau*  trop 
'lourd  ,  &  peu  eftïmé  pour  la  vo- 
lene. 

GOUSSE  ;  fubftantif  féminin.  SiB- 
qua.  L'enveloppe  qui  couvre  certai- 
nes graines  ou  légumes ,  comme  les 
pois ,  les  fèves ,  &c.  Une  goujfe  de 
pois. 

On 
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On  appelle  gouffe  d'ail,  une  pe- 
tite tête  d'ail. 

Gousses,  fe  dit  en  ternies  d' Archi- 
tecture ,  de  certains  ornemens  du 
chapiteau  ionique  qui  rellèmblent  à 
des  gouiTes  de  fèves.  Il  y  en  a  trois 
à  chaque  volute  :  elles  forcent  d'une 
même  tige. 

La  première  fvllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très- brève. 

GOUSSET  ;  fubftamif  mafculin. 
Axilla,  Le  creux  de  l'aifTelle.  Se  la- 
ver U  goujfet  avec  de  l'eau  de  jaf 


Il  fe  dit  le  plus  fouvent  de  la 
mauvaife  odeur  qui  vient  du  gouf- 
fet.  Cette  femme  fent  U  goujfet. 

Gousset,  fe  dit  aufli  de  cette  petite 
pièce  de  toile  en  lofange,  dont  on 
garnit  l'endroit  d'une  chemife  qui 
eorrefpond  à  l'aifTelle. 

Gousset,  fe  dit  encore  d'un  bourfon 
qu'on  met  en  dedans  de  la  ceinture 
de  la  culorre,  où  l'on  fert  fa  montre 
ou  quelque  autre  effet  précieux. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'il  a  le  goujjet  bien  garni  ; 
pour  dire,  qu'il  a  beaucoup  d'ar- 
gent. 

Gousset,  fediten  termes  de  Menui- 
fiers,  d'une  efpèce  de  petite  con- 
fole  qui  fert  à  foutenir  des  tablet- 
tes. 

En  termes  de  Marine,  quelques- 
uns  appellent  goujfet ,  la  barre  du 
gouvernail  :  d'autres  donnent  ce 
nom  à  la  boucle  de  fer  qui  eft  au- 
tour du  bout  du  timon  du  gouver- 
nail ;  &  d'aurres  enfin  veulent  qu'on 
entende  par  ce  terme  ,  un  morceau 
de  bois  au  bout  duquel  il  y  a  deux 
tourillons  qui  entrent  dans  deux 
barrotins  au  deuxième  pont  du  vaif- 
feau. 

Gousset  ,  fe  dir  auffî  d'une  efpèce  de 
fiége  ménagé  à  la  portière  d'un  car- 
roue  pour  un  fifrnuracraire. 
Tome  XII. 
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Gousset  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  d'une  pièce  en  forme 
de  pupitre  ,  tirée  de  l'angle  dextre 
ou  féneftre  du  chef,  defeendanc 
diagonalement  fur  le  point  du  mi- 
lieu de  l'écu  d'une  autre  pièce  fem- 
blable ,  Se  tombant  perpendiculai- 
rement fur  la  bafe. 
GOÛT  j  fubftantif  mafculin.  Gujlus. 
Celui  des  cinq  fens  par  lequel  on 
difeerne  les  faveurs. 

Le  goût  examiné  fuperficielle- 
ment,  dit  M.  le  Car ,  paroît  être 
une  fenfation  particulière  à  la  bou- 
che ,  &  différente  de  la  faim  Se  de 
la  foif  j  mais  allez  à  la  fource ,  Se 
vous  verrez  que  cet  organe ,  qui 
*  dans  la  bouche  vous  fait  fentir  la 
délicarefTe  d'un  mets  ,  d'une,  li- 
queur ,  eft  le  même  qui  dans  certe 
même  bouche ,  dans  l'œfophage  Se 
dans  Teftomac ,  vous  fol  licite  pour 
les  alimens ,  Se  vous  les  fait  défirer. 
Ces  trois  parties  ne  font  propre- 
ment qu'un  organe  continu,  &n  ont 
qu'un  feul  6c  même  objet  :  fi  1a 
bouche  nous  donne  de  l'averfion 
pour  un  ragoût ,  le  gofier  ne  fe  ref- 
lerre-r-il  pas  à  l'approche  d'un  mers 
qui  tui  depaît  ;  l'eftomac  ne  rejerte- 
t-il  pas  ceux  qui  lui  répugnent  ?  la 
faim  ,  la  foif  Se  le  gouc  font  donc 
trois  effets  du  même  organe  :  la 
faim  Se  la  foif  font  des  monvemens 
de  l'organe défiranr  fon  objet  :  legouc 
eft  le  mouvement  d*  l'organe  joui f- 
fant  de  cet  objet  ;  bien  entendu  que 
l  ame  unie  à*  l'organe  eft  feule  le 
vrai  fujer  de  la  fenfation.  Cette 
unité  d'organe  pour  la  faim  ,  la  foif 
8c  le  goût ,  fait  que  ces  trois  effets 
font  prefeme  toujours  au  meme  de- 
ré  dans  les  mêmes  hommes  :  plus 
e  defir  du  manger  eft  violent ,  plus 
la  jouiflancede  ce  plaifir  eft  déli- 
cieufe  :  plus  le  gout  eft  flatté ,  Se 
plus  aufli  les  organes  fonr  aifement 
N  n 
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les  frais  de  cette  jouiflance  qui  «ft 
la  digeftion  ,  parceque  tous  ces  plus 
qu'on  fuppofe  dans  les  bornes  de 
l'état  de  lar.ee,  viennent  d'un  or- 
gane plus  fain  ,  plus  parfait,  plus 
robuste  :  cette  règle  eft  générale 
pour  toutes  les  fenfations  ,  pour 
toutes  les  pallions  :  les  vrais  dclirs 
font  la  me  [tire  du  pUifir  Se  de  U 
pu  i '.lance  ,  parceque  la  puifiance 
elle-même  cil  la  caufe  &  la  mefure 
du  plailir,  &  celui-ci  ceUe  du  dé- 
fit ;  plus  l'eftomac  cil  voracc ,  plus 
Ton  a  de  plaint  à  manger  ,  &c  plus 
on  le  délire  :  fans  cet  accord  réci- 

f troque  fondé  fur  le  mécaniftne  de 
'organe  ,  les  fenfations  détruiroient 
l'homme  pour  le  bien  duquel  elles* 
font  faites:  un  gourmand  avec  un 
eftomac  foible ,  feroit  tué  par  des 
indigeftions  :  quelqu'un  qui  auroit 
un  eftomac  vorace  ,  ÔC  qui  feroit 
fans  appétit ,  fans  goût ,  s'il  ctoit 
pollible  ,  périrait ,  ôc  par  les  tour- 
mens  de  fa  voracité ,  &  par  le  dé- 
faut d'alimens  que  fon  dégoût  réfu- 
feroit  à  fa  puiifance  :  cependant 
combien  de  fuis  n'arrive-  t-il  pas  que 
le  défir  furcharge  la  puifiance ,  fur- 
tout  chez  les  hommes  ?  C'cft  qu'ils 
fuivent  moins  les  fimplcs  mouve- 
mens  de  leurs  organes  ,  de  leurs 
puiftances,  que  les  impreflions  de 
leur  imagination. 

Quoique  le  goût  proprement  pris 
foit  commun  à  la  bouche,  à  l'œfo- 
phage  &  à  l'eftomac,  &  qu'il  y  ait 
entre  ces  trois  organes  une  fympa- 
thie,  telle  que  ce  qui  déplaît  à  l'an, 
répugne  ordinairement  à  tous ,  & 
qu'ils  fe  liguent  pour  le  rejeter  ; 
cependant  il  faut  avouer  que  la  bou- 
che pofsède  cette  fenfation  a  un  de- 
gré fupérieut  :  elle  a  plus  de  fine  (Te, 
plus  de  délicatefie  que  les  deux  au- 
tres :  un  amer  qui  répugne  â  la 
bouche ,  >ufqu a  exciter  le  voœif- 
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fement  ,  ne  fera  pour  l'eftomac 
qu'un  aiguillon  modéré  qui  en  ré- 
veillera les  fonctions. 

Le  fens  du  gout  ell  le  plus  elTen- 
ticl  de  tous  les  fens  après  le  tou- 
cher  ;  on  diroit  plus  eiTentiel 
que  le  toucher  ,  fi  le  goût  lui-mê- 
me n'étoit  une  efpcee  de  toucher 
plus  fin ,  plus  fubtil  ;  aufli  l'objet 
du  goût  n'eft  pas  le  corps  folide  qui 
eft  celui  de  la  fenfation  du  tou- 
cher ,  mais  ce  font  les  fucs,  ou  les 
liqueurs  dont  ces  corps  lont  imbus  , 
ou  qui  en  ont  été  extraits. 

On  appelle  ces  fûcs ,  on  liqueurs 
^ui  font  impreifion  fur  l'organe  du 
goût,  les  faveurs  ,  &  quelquefois 
l'on  donne  ce  nom  «nêrae  à  leur 
impreifion.  Les  principes  a&ifs  des 
laveurs  ou  des  corps  favoureux, 
font  les  fels  tant  fixes  que  vola- 
tils ;  les  terres  ,  la  lymphe  ,  &  les 
foufres  n'enrrent  dans  les  faveurs 
que  pour  en  établir  la  variété ,  Se 
les  efpèces ,  de  la  même  façon  que 
les  ombres  mêlées  avec  la  lumière 
forment  les  images;  mais  ce  ne  font 
pas  ces  ombres  qui  font  impreftion 
fur  1  organe  ,  c'eft  la  lumière  feule  j 
de  même  les  fels  lont  les  feuls  prin- 
cipes capables  d'afFeéter  l'organe  du 
goùr  ;  rout  le  monde  fait  que  l'eau, 
l'huile  &  la  terre  n'ont  aucun  goût; 
la  lymphe,  ou  l'eau  n'eft  donc  que 
le  véhicule  des  fels.  leur  diflblvant, 
leur  mobile  ,  &   le  mélange  de 
l'huile  &  de  la  terre  varient  feu- 
lement leur  imprefïîon  en  mille 
façons  différentes  :  fi  l'on  ajoute  à 
ces  variétés  celles  qui  font  prifes 
de  la  na  cure  des  différens  fels  fi  tri- 
ples &  compofés ,  on  aura  des  four- 
ces  inépui fables  de  faveurs  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre.  Quelle  va- 
riété d'images  la  lumière  ne  produit* 
elle  pas  avec  l'ombre  feule  !  Quelle 
autre  variété  laxdmbinaifon  du  peut 
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nombre  des  couleurs  primitives  Se 
de  l'ombre ,  ne  produit-elle  pas  en- 
core? On  n'endoit  pas  moins  atten- 
dre de  la  com-binaifon  des  Tels  pri- 
mitifs entre  eux  ,  &  avec  l'eau ,  la 
terre  &  le  foufre. 

Les  mamelons  nerveux  font  ici 
l'organe  de  la  fenfation ,  comme  ils 
le  font  du  toucher.  Tout  ce  qu'il  y 
a,  c'eft  que  leur  ttrudture  eft  un 

(>eu  différente  de  celle  des  marne- 
ons  de  la  peau  ,  &  cela  propor- 
tionnellement à  la  difparité  de 
leurs  objets.  Les  mamelons  de  la 
peau  ,  organes  du  toucher  ,  font 
petits  j  leur  fubftance  eft  com- 
pacte ,  fine  :  ils  font  recouverts 
d'une  membrane  afTez  polie,  & 
d'un  tirtu  ferré  -y  les  mamelons  de 
l*oTgane  du  goût  font  beaucoup 
plus  gros ,  plus  poreux ,  plus  ou- 
verts :  ils  font  abreuvés  de  beau- 
coup de  lymphe  ,  &  recouverts 
d'une  peau  ,  ou  enchiues  dans  des 
gaines  très-inégales ,  &  airffi  très- 
poreufes. 

Par  cette  ftrutbure ,  les  matiçres 
favoureufes  font  arrêtées  dans  ces 
afpéritésjdclayées,  fondues  par  cette 
lymphe  abondante  &  fpiritueufe, 
abforbées  par  ces  pores  qui  les 
conduifent  à  l'aide  de  cetre  lym- 
phe ,  jufque  dons  les  papilles  ner- 
veufes  fut  lefquelles  ils  impriment 
leur  aiguillon. 

Ces  mamelons  organes  du  goût, 
non  feulement  font  en  grand  nom- 
bre fur  la  langue,  mais  encore  font 
répandus  çi  &  là  dans  la  bouche. 
L'anatomie  découvre  ces  mame- 
lons difperfés  dans  te  palais,  dans 
l'intérieur  des  joues ,  dans  le  fond 
de  la  bouche ,  &  les  obfervations 
confirment  leur  ufage.  M.  Dejuf- 
fieu  rapporte  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ,  l'hiftoire  d'une  fille 
pie  fins  langue ,  qui  ne  laifloit  pas 
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d  avoir  du  goût.  Un  chirurgien  d* 
Saumur  a  vu  un  garçon  de  huit  à 
neuf  ans ,  qui  dans  une  petite  vé- 
role avoit  perdu  totalement  la  lan- 
gue par  la  gangrène ,  enforre  qu'il 
ne  lui  en  reftoit  pas  le  inoindre 
veftige ,  6c  cependant  il  diftinguoic 
fort  bien  toutes  fortes  de  goûts. 

Il  faut  avouer  cependant  que  la 
langue  eft  le  principal  organe  de 
cette  fenfation  :  fa  fubftance  eft 
faite  de  fibres  charnues,  au  moyen 
defquelles  elle  prend  diverfes  fi- 
gures :  ces  fibres  font  environnées 
Se  écartées  par  un  tifTu  moelleux 
qui  rend  le  compofé  plus  fouple. 
Une  partie  de  ces  fibres  charnue* 
s'alonge  hors  de  la  langue,  s'arrache 
aux  environs ,  &  forme  les  mufcles 
extérieurs  qui  portent  le  corps  de 
cet  organe  de  toute  part.  Ce  corps 
fibreux  &  médullaire  eft  enfermé 
dans  une  efpèce  de  gaîne  ou  de 
membrane  tres- forte. 

Le  nerf  de  la  neuvième  paire , 
après  s'être  ramifié  dans  les  fibres 
de  la  langue  ,.  fe  termine  à  fa  fur- 
face.  Les  ramifications  de  ce  nerf 
dépouillées  de  leur  première  tuni- 
que ,  forment  les  mamelons  dont 
on  a  parlé  j  leur  dépouille  fortifie 
l'enveloppe  de  la  langue ,  &  contri- 
bue aum  à  la  fenfation.  Les  ma- 
melons que  cette  dépouille  laide  a 
découvert,  font dift ingués  en  trois 
cfpèces  par  leur  figure  :  les  uns  font 
faits  en  champignons  montés  fur 
des  pieds  »  les  autres  font  comme 
des  lentilles ,  &  les  ttoifièmes  en 
forme  de  pyramides.  Les  deux  pre- 
mières efpèces  font  vifiblement  per- 
cées de  plufieurs  trous  d'où  découle 
une  lymphe  :  tout  cet  appareil  eft 
recouvert  d'une  furpeau  très-po- 
reufe  qui  donne  des  gaînes  au» 
mamelons  nerveux. 

Les  divers  mouvemens  dont  1% 
Nnij 
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fubftance  de  la  langue  eft  capable  , 
excitent  la  fecrétion  de  la  lymphe 
qui  abreuve  les  mamelons,  ouvrent 
les  pores  qui  y  conduifent,  déter- 
minent les  fucs  favoureux  à  s'y  in- 
troduire. 

Quand  les  fels  qui  font  intro- 
duits dans  ces  pores  de  l'organe  du 
goût  font  entiers  ,  prefque  feuls , 
&  non  mitigés  par  quelque  allia- 
ge ,  alors  ce  font  des  efpèces  d'é- 
pées  qui  font  dans  l'organe  des  im- 
prenions violentes  qu'on  appelle 
dé/agréables  ,  quand  cette  vio- 
lence révolte  la  fubftance  fenfitive  \ 
tels  font  pour  l'ordinaire  1  acre,  l'a- 
cide ,  le  falé,  &c.  quand  ils  font 
fans  mélange. 

Quand  les  fels  font  enveloppés 
par  les  parties  huileufes  ou  fulrii- 
xeufes,  ae  façon  que  leur  tranchant 
eft  entièremeut  caché  ,  que  leurs 
pointes  mêmes  embarrafTées  ne 
peuvent  qu'ébranler  légèrement  les 
houppes  nerveufes ,  alors  cet  ébran- 
lement léger  fait  une  faveur  douce, 
&  elle  eft  agréable  quand  elle  ex- 
cire dans  le  fluide  fenfitif  cette 
émotion  voluptueufe  qui  fait  l'ef- 
fence  du  plaifir  ;  tel  eft  pour  l'or- 
dinaire l'effet  du  fucre  coropofé 
d'un  fei  &  de  parties  fulfureufes. 

Voilà  les  deux  faveurs  oppofées. 
Il  y  a  entre  ces  deux  extrêmes ,  & 
de  plus  dans  chacun  de  ces  extrê- 
mes ,  des  variétés  fans  nombre. 

On  vient  de<  lire  que  les  faveurs 
violentes ,  acres  ,  font  pour  l'ordi- 
naire défagréables  ,  &  que  les  fa- 
veurs qui  ne  font  que  charouiller 
pour  atnfi  dire  l'organe ,  font  or- 
dinairement agréables  ;  il  faut  a  jou- 
ter à  ces  définitions  ,  que  le  plaiGr 
ou  le  défagrément  des  faveurs  de- 
mande encore  une  cerraine  efpèce 
de  violence  de  la  faveur  ou  de  fon 
chatouillement ,  &  que  de  plus,  ces  ' 
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fenfations  exigent  certaines  difpo- 
fîtions  de  l'imagination  qui  reçoit 
les  impreffions. 

Toutes  les  faveurs  douces  ou  lé- 
gères ne  font  pas  agréables  ,  ni  les 
acres  défagréables  ;  il  eft  des  dou- 
ceurs qu'on  appelle  infipïduê ,  & 
des  âcres  qu'on  recherche. 

En  fuppofant  même  une  faveut 
reconnue  par  plulîeurs  pour  acre 
défagréable ,  on  trouvera  tel  goût 
auquel  cet  acre  plaira  beaucoup  ,  & 
un  aurre  auquel  le  fucre  le  plus  ef- 
timé  donnera  des  envies  de  vomir. 
L'imagination  entre  donc  encore 
pour  la  part  dans  la  fenfation  du 
goût ,  auflï  bien  que  dans  toutes  les 
autres. 

On  dit  qu'une  faujfe  eft  de  haut 
goût;  pour  dire ,  qu'elle  eft  falée, 
épicée.  Et  qu'une  faujfe  n'a  point  de 
goût  ;  pour  dire,  qu'elle  ne  fent 
rien ,  qu'elle  eft  fade. 
Goût  ,  le  prend  auflï  quelquefois 
pour  odeur.  Ces  fruits  ont  un  goût 
de  moijî. 

Goût  ,  fe  dit  encore  de  l'appérence 
desalimens,du  plaifir  qu'on  rrouve 
à  boire  &  à  manger.  Ce  remède  lui 
a  fait  revenir  le  goût. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  trop  chère  ,  que  le  coût  en 
fait  perdre  le  goût. 

Goût  ,  fîgnifie  dans  le  fens  figuré  , 
le  difcernement,  la  finette  du  juge- 
ment. 

Le  goût  eft  dans  les  arts  ce  que 
l'intelligence  eft  dans  les  fciences. 
Leurs  objets  font  difFérens  a  la  vé- 
riré;  mais  leurs  fondions  ont  en- 
tr'elles  une  fî  grande  analogie ,  que 
l'une  peut  fervir  à  expliquer  l'autre. 

Le  vrai  eft  l'objet  des  fciences. 
Celui  des  arts  eft  le  bon  &  le  beau  , 
deux  termes  qui  rentrent  prefque 
dans  la  même  lignification  ,  quand 
on  les  examine  de  près. 
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L'intelligence  confidère  ce  que  les 
objets  font  en  eux-mêmes  ,  félon 
leur  eflence  ,  fans  aucun  rapport 
avec  nous.  Le  goût  au  conrraire  ne 
s'occupe  de  ces  mêmes  objets  que 
par  rapport  à  nous. 

Il  y  a  des  perfonges  donc  l'efprit 
eft  faux  ,  parcequ'elles  croient  voir 
la  vérité  où  elle  n'eft  point  réelle- 
ment. 11  y  en  a  auffi  qui  ont  le  goût 
faux  ,  parcequ'elles  croient  fentir 
le  bon  ou  le  mauvais  où  ils  ne  font 
point  en  effet. 

Une  intelligence  eft  donc  parfai- 
te quand  elle  voit  fans  nuage  >  6c 
qu'elle  diftingue  fans  erreur  le  vrai 
d'avec  le  faux  ,  la  probabilité  d'a- 
vec l'évidence.  De  même  le  goût 
eft  parfait  aufli  quand  par  une  im- 
preffion  diftincke  &  fans  êrre  touché 
d'une  manière  cônfufe  ,  il  démêle 
les  diiférenres  nuances  d'un  ouvra- 
ge ,  en  fent  le  bon  Se  le  mauvais , 
l'excellent  &  le  médiocre,  fans  ja- 
mais les  confondre  ni  les  prendre 
l'un  pour  l'autre. 

Le  goût  eft  donc  un  fentiment 
qui  nous  avertit  fi  la  belle  narure 
eft  bien  ou  mal  imitée  ;  6c  quoique 
ce  fentiment  paroi  (Te  partir  bruf- 
quement  6c  en  aveugle  ,  il  eft  ce- 
pendant toujours  précédé  au  moins 
d'un  éclair  de  lumière  ,  i  la  faveur 
duquel  nous  découvrons  les  quali- 
tés de  l'objer.  Il  faut  que  la  corde 
ait  été  frappée  avant  de  rendre  le 
fon  ;  mais  cette  opération  eft  fi  ra- 
pide ,  que  fouvent  on  ne  s'en  ap- 
perçoir  point  ;  6c  que  la  raifon 
quand  elle  revient  fut  le  fentiment, 
a  beaucoup  de  peine  à  en  reconnoi- 
tre  la  eau le.  C'eft  pour  cela  peut- 
être  que  la  fupériorité  des  anciens 
fur  les  modernes  eft  fi  difficile  à 
décider.  C'eft  le  goût  qui  en  doit 
juger  ;  &  à  fon  tribunal  on  fent 
plus  qu'on  ne  prouve. 
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Le  goût  qui  s'exerce  fur  les  arts 
n'eft  point  un  goût  fieVice.  C'eft 
une  partie  de  nous-mêmes  qui  eft 
née  avec  nous ,  Se  dont  l'ofhce  eft 
de  nous  porter  à  ce  qui  eft  bon.  La 
connoi (Tance  le  précède  :  c'eft  le 
flambeau.  Mais  que  nous  ferviroit- 
il  de  connoître  ,  s'il  nous  étoit  in- 
différent de  jouir  ?  La  nature  étoic 
trop  fage  pour  féparer  ces  deux 
parties  :  en  nous  donnant  la  faculté 
de  connoître ,  elle  ne  pouvoit  nous 
refufer  celle  de  fentir  le  rapport 
de  l'objet  connu  avec  notre  utilité, 
6c  d'y  être  attiré  par  ce  fentiment. 
C'eft  ce  fentiment  qu'on  appelle  le 
goût  naturel ,  pateeque  c'eft  la  na- 
ture qui  nous  l'a  donné.  Mais  pour- 
quoi nous  l'a-t-elle  donné  ?  Etoit- 
ce  pour  juger  des  arts  qu'elle  n'a 
point  faits  ?  Non  ,  c 'étoit  pour  ju- 
ger des  chofes  naturelles  par  rap- 
port à  nos  plaifirs  ou  <l  nos  befoins. 

L'induftne  humaine  ayant  en  faire 
inventé  les  beaux  arts  fur  le  mo- 
dèle de  la  nature  ,  6c  ces  ans  ayant 
eu  pour  objet  l'agrément  6c  le  plai- 
fir,  qui  font  dans  la  vie  un  fécond 
otdre  de  befoins  ,  la  retfemblance 
des  arrs  avec  la  nature  ,  la  confor- 
miré  de  leur  but  fembloienr  exi- 
ger que  le  goût  naturel  fût  aufli  le 
juge  des  arrs  :  c'eft  ce  oui  arriva. 
Il  fut  reconnu  fans  nulle  contra- 
diction :  les  arts  devinrent  pour  lui 
de  nouveaux  fujets  ,  il  l'on  peut 
parler  ainfi  ,  qui  fe  rangèrent  pai- 
liblc-menr  fous  l'a  juridiction  ,  fans 
l'obliger  de  faire  pt»ur  eux  le  moin- 
dre changement  à  fts  lois.  I.egoût 
refta  le  même  conftammenr  ;  &r  il 
ne  promit  aux  arts  fon  approbanon, 
que  quand  ils  lui  feroient  éprouver 
la  même  imprcilïon  que  la  nitnre 
elle-même  ;  &  les  chef-d'eruvres 
des  arrs  ne  l'obtinrent  jamais  qu'à 
ce  prix. 


Il  y  a  plus,:  comme  l'imagination  j 
des  hommes  lait  créer  des  êtres  à  fa 
manière ,  Se  que  ces  êtres  peuvent 
être  beaucoup  plus  parfaits  que 
ceux  de  Ja  fimple  nature. ,  il  eft  ar- 

■  rWc.que  le  goût  s'eft  étajbli  avec 
une  forte  d«  pwdiloction  dans  les 

.  ans  ,  pour  y  régner  avec  plus  d'em- 
pire &  plus  d'éclat  :  en  les  élevant 
&  en  les  perfectionnant ,  il  s'eft  éle- 
vé &  perfectionné  lui-même  }  & 

:  {ans  ceiïer  d'erte  naturel,  il  s'eft 
trouvé  beaucoup  plus  fin  ,  plus  dé- 
licat ,  &  plus  partait  dans  les  ans , 
qu'il  ne  l'étoit  dans  la  nature  mê- 
me. 

Mais  cette  perfection  n'a  rien 
changé  de  fon  eftence.  Il  eft  .tou- 
jours rel  qu'il  étoit  auparavant  :  in- 
•  dépendant  du  caprice.,  fon  objeteft 
.  cftentidleruenjc  le  bon.  Que  ce  (oit 
.  l'art  qui  le  lui  prefente  >  ou  la  na- 
ture ,  line  lui  importe,  pourvu  qu'il 
jouifte:  c'eft  fa  fonction.  S'il  prend 
quelquefois  le  faux  bien  pour  le 
vrai,  c'eft  l'ignorance  qui  le  détour- 
ne ,  ou  le  préjugé  ;  c'eroit  à  la  rai- 
:  fon  a  les  écarter,  &  à  lui  préparer 
les  voies. 

Si  les  hommes  étoient  a  (Ter  at- 
tentifs pour  reconnoître  de  bonne 
heure  en  eux-mêmes  ce  goût  natu- 1 
rel ,  &  qu'ils  travaillaient  enfui re  à 
l'étendre  ,  à  le  développer,  à  l'ai- ; 
guifer  par  des  obfervations  ,  des 
comparai fons  ,  des  réflexions ,  &c. 
ils  auroietu  une  règle  invariable  Ôc 
infaillible  pour  juger  des  arts.  Mais 
comme  la  plupart  n'y  penfent  que 
quand  ils  font  remplis  de  préjuges , 
ils  ne  peuvent  démêler  la  voix  de  la 
nature  dans  une  fi  grande  confufion. 
Ils  prennent  le  faux  goût  pour  le 
vrai  :  ils  lui  en  donnent  le  nom:  il 
en  exerce  impunément  toutes  les 
fonctions.  Cependant  la  nature  eft 
£  forte,  que  fi  par  hafaid  ,  qucl- 
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j;    qu'un  d'un  goût  épuré ,  s'oppofe  â 
j     l'erreur ,  il  fait  bien  fouvenc  ren- 
trée le  goût  naturel  dans  fes  droits. 

Comme  le  mauvais  goût  au  phy- 
fique  ,  confifte  à  n'être  flatté  que 
par  des  aflaifonnemens  trop  pi- 
quant &  trop  recherchés  ,  ainfi  le 
mauvais  goût  dans  les  arts  ,  eft  de 
ne  fe  plaire  qu'aux  ornemens  étu- 
diés ,  &  de  ne  pas  fentir  la  belle  na- 
ture. 

Le  goût  dépravé  dans  les  ali- 
mens ,  eft  de  choifir  ceux  qui  dé- 
goûtent les  autres  hommes  j  c'eft 
une  efpèce  de  maladie.  Le  goût  dé- 
pravé datis  les  arts ,  eft  de  fe  plaire 
a  des  fujets  qui  révoltent  les  efprits 
bien  faits  j  de  préférer  le  burlefque 
au  noble  ,  le  précieux  Se  l'affecté  au 
beau  ftmple  &c  naturel  :  c'eft  une 
maladie  de  ^l'efprit.  On  fe  forme 
le  goût  des  arts  beaucoup  plus  que 
le  goût  fenfuel  j  car  dans  le  goût  . 
phylique,  quoiqu'on  finilTe  quelque 
fois  par  aimer  les  chofes  pour  lef- 
quelles  on  avoit  d'abord  de  la  répu- 
gnance ,  cependant  la  nature  n'a  pas 
voulu  que  les  hommes  en  général , 
apprirent  a  fentir  ce  qui  leur  eft 
néceiTairc  :  mais  le  gout  intellec- 
tuel demande  plus  de  temps  pour 
fe  former.  Un  jeune  homme  l'en- 
fuie, mais  fans  aucune  connoif- 
fance  ,  ne  diftingue  point  d'abord 
les  parties  d'un  grand  chœur  de  mu- 
(ique  y  fes  yeux  ne  diftinguent  point 
d'abord  dans  un  tableau,  les  gra- 
dations ,  le  clair  obfcur  ,  la  perf- 
pedive  ,  l'accord  des  couleurs ,  la 
correction  du  deftein  :  mats  peu  a 
peu  fes  oreilles  apprennent  a  en- 
tendre ,  &  fes  yeux  à  voir  :  il  fera 
ému  à  la  première  reprcfentaiion 
qu'il  verra  d'une  belle  tragédie  ; 
mais  il  n'y  démêlera  point  le  mé- 
rite dos  unités  ,  ni  cet  art  délicat 
par  lequel  aucun  perfonnagen'entte 
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ni  ne  -fort  fans  raifon  ;  ni  cet  art 
encore  plus  grand  qui  concentre 
des  intérêts  divers  dans  un  feitl ,  ni 
enfin  les  autres  difficultés  furmon- 
rées.  Ce  n'eft  qu'avec  de  l'habitude 
fie  des  réflexions ,  qu'il  parvient  à 
feutir-tout  d'un  coup, avec  plaiilr ,  ! 
ce  qu  il  ne  démêloir  pas  Auparavant. : 
Le  goût  ie  forme  infeoliblemcnt  '. 
dans  une  nation  qui  n'eu  avoir  pas,  j 
pareequ'on  y  prend  peu  a"  peu  l'ef- 
pru  des  bons  a  r  ci  lies.  On  s  accou 
tume  à  voir  des  tableaux  avec  les  : 
yeux  de  le  Brun ,  du  Pouffin ,  AeU 
Sueur  :  on  entend  la  déclamation 
notée  des  {cènes  -de  QuinnuU ,  avec 
l'oreille  de  Lully  :  de  les  airs  fie  les 
fymphonies ,  avec  celle.de  Hameau. 
Onlitleslivresavecl'efpritdcs  bons 
auteuts. 

Si  toute  une  nation  s'eft  réunie 
dans  les  premiers  temps  de  la  cul- 
ture des  beaux  arts,  à  aimer  des 
auteurs  pleins  de  défauts  &  mépri- 
fés  avec  le  temps  ,  c'eft  que  ces  au- 
teurs a  voient  des  beautés  naturel- 
les que  tout  le  monde  f en  toit ,  & 
u'onn'ctoit  pas  encore  à  portée  de 
émcler  leurs  imperfection*.  Ainlï 
Lucilïus  fur  chéri  des  Romains  avant 
au  Horace  l'eût  fait  oublier:  Régnier 
fur  goûté  des  François  avant  que 
Boileau  parût  \  &  (î  des  auteurs  an- 
ciens qui  bronchent  à  chaque  pas  , 
ont  pourtant  confervé  leur  grande 
réputation ,  c'eft  qu'il  ne  s'eft  point 
trouvé  d'écrivain  pur  &  châtié  chez 
ces  nations ,  qui  leur  ait  défillé  les 
yeux  ,  comme  il  s'eft  trouve  un 
Horace  chez  les  Romains,  un  Boi- 
leau chez  les  François. 

On  dit  qu'il  ne  faut  point  dif- 
puter  des  goûts  ,  fit  on  a  raifon 
quand  il  n'çft  queftion  que  du  goût 
tenfuel  »  de  la  répugnance  que  l'on 
a  pour  une  certaine  nourriture  j  de 
Ja  ptéféteuce  qu'on  donne  à  une  au* 
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rte:  on  n'en  difputc  point ,  paree- 
qu'on ne  peut  corriger  un  défaut 
d'organes.  11  n'en  eft  pas  de  même 
dans  les  arts  :  comme  ils  ont  des 
beautés  réelles ,  il  y  a  un  bon  goût 
qnileselifeerne  ,  &  un  mauvais  goût 
qui  les  ignore  :  £c  l'on  corrige  lou- 
venr  ie  défaut  d'efprit  .qui  donne 
un  goût  de  travers,  li  y  a  aufli  ides 
ames  froides*  dts  elpntsfaux  qu'on 
ne  pf  ut  ni  échauffer  ni  redxeirer  : 
c'elt  avec  eux  qu'il  nj  faut  pointxlif- 
|>uc.cr  des|;oùcs<.  , 

Le  gouttlt  arbitraire  dans  plu- 
sieurs .ebofes  ,  comme  dans  les  étof- 
fes ,  dans  les  pâtures  ,  dans  les 
équipages.,  dans  ce  qui  n'eft  pas  au 
rang  des  beaux  aits  :  .alors  il  mérite 
plutôt  le  nom  de  jar.taijîe.  C'eft  la 
fautaifie  jïluttK  que  le  goût  qui 
produit  tant  de  modes  nouvelles,. 

Li  joùt  peur  fe  gaicr  chez  une 
nation  :  ce  malheur  arrive  eWordi- 
na  te  après  les  ficelés  de  perfection. 
Les  aniiles  craignant  d'être  imita- 
teurs ,  cherchent  des  .  routes  écar- 
tées ;  ils  s'éloignent  de  L  belle  na- 
ture, que.  leurs  fiédéceffeurs  09c 
faifîe  :  il  y  a  du. mérite  dans  leurs 
efforts';  ce  mérite  couvreieurs  dé- 
fauts. Le  public  amoureux  des  nou- 
veautés court  après  eux  ,  il  fe  dé- 
-gotne!,  fie  il  en  paroît  d'autres  qui 
font  de  nouveaux  efforts  pour  plai- 
re j  ils  s'éloignent  de  la  nature  en- 
core plus  que  les  premiers  :  le  goût 
(c  perd ,  on  eft  entouré  de  nouveau- 
tés qui  font  rapidement  effacées  les 
unes  par  Ls  autres  :  le  public  ne 
fait  plus  où  il  en  eft  ,  fie  il  regrette 
envain  le  ficelé  du  bon  goût  qui  ne 
peut  plus  revenir  :  c'eft  un  dépôt 
que  quelques  bons  cfprits  con fer- 
vent encore  loin  de  la  foule. 

Il  eft  de  vaftes  pays  où  le  goût 
n'eft  jamais  parvenu  ;  ce  font  ceux 
où  la  fociété  ue  s'eft  point  perfee- 
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tionnée  ,  où  les  hommes  &  les 
femmes  ne  fe  ratfemblent  point, 
où  certains  arts  ,  comme  la  fculp- 
tnre,  la  peinture  des  êtres  animés 
font  défendus  par  la  religion.  Quand 
il  y  a  peu  de  fociété  ,  l'efprit  eft 
rétréci,  fa  pointe  s'émoulTe ,  il  n'a 
pas  de  quoi  le  former  le  goût.  Quand 
pluiîeurs  beaux  arts  manquent ,  les 
autres  ont  rarement  de  quoi  fe  fou- 
tenir  ,  parecque  rous  fe  tiennent 
par  la  main  &  dépendent  les  uns 
des  autres.  C'eft  une  des  raifons 
pourquoi  les  Afiatiques  n'ont  jamais 
eu  d'ouvrages  bien  faits  prefqu'en 
aucun  genre ,  Se  que  le  goût  n'a  été 
le  pattage  que  de  quelques  peuples 
de  l'Europe. 

Cet  article  eft  extrait  de  MM. 
de  Voltait e  &  l'Abbé  Batteux. 

Goût  ,  fe  dit  aufli  du  caractère  d'un 
auteur  ,  d'un  peintre ,  d'un  fculp- 
téur  ,  &c. ,  &  même  du  caractère 
général  d'un  ficelé.  Des  vers  dans  le 
goût  d'Horace.  Un  tableau  dans  le 
goût  de  Raphaël.  Cela  efi  écrit  dans 
le  goût  du  quinzième  fièc/e. 

Goût  ,  fe  dit  encore  de  la  manière 
dont  une  chofe  eft  faite,  du  carac- 
tère particulier  de  quelque  ouvrage. 
Ce  bâtiment  efi  de  mauvais  goût.  Ce 
tableau  ejl  de  bon  goût. 

Goût  ,  fe  dit  aufli  de  l'inclination 
qu'on  a  pour  certaines  perfonnes , 
pour  certaines  chofes ,  de  l'empref- 
lement  avec  lequel  on  les  recher- 
che ,  &  du  plaifir  qu'on  y  trouve. 
Cette  femme  efi  fort  de  fon  goût.  Il 
n'a  point  de  goût  pour  la  mujîque. 

Goût  ,  Ce  dit  encore  du  fentimenc 
agréable  ou  avantageux  qu'on  a  de 
quelque  chofe.  la  nouvelle  pièce  n'efi 
pas  au  goût  des  connoiffeurs* 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

GOÛTE  ,  ÉE,  ;  adjectif  ôc  participe 
paflîf.  Voyc{  Goûter. 

GOÛTER  j  verbe  actif  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe 
j ugue  comme  Chanter.  Gufiare. 
Sentir  Se  difeerner  les  faveurs  par 
le  goût.  //  goûte  bien  les  mets  qu'on 
luifert. 

Goûter  ,  fignifie  quelquefois  rater 
feulement  un  peu  de  quelque  mets, 
de  quelque  liqueur.  Goûte\  cette 
faujfe.  lime  fit  goûter  du  vin  de  Bour- 
gogne qu'il  venoit  d'acheter.  Je  n'en 
ai  bu  que  pour  y  goûter. 

Goûter  ,  le  dit  aufli  quelquefois  des 
chofes  dont  on  juge  par  l'odorat. 
Goûte\  de  ce  tabac. 

Goûter,  lignifie  dans  le  fens figuré, 
eflayer  ,  éprouver.  //  goûta  du  Bar~ 
reau  avant  de  prendre  l'épie. 

Goûter  ,  lignine  auffi  figurément  ap- 
prouver ,  trouver  bon.  On  a  goûté 
fon  projet. 

On  dit  figurément  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  goûter  une  perfonne  ,  qu'on 
n'a  jamais  pu  goûter  fon  efprit  tfon 
caractère  t  fes  manières  ;  pour  dire  , 
qu'on  n'a  jamais  pu  s'en  accom- 
moder ,  que  fon  efprit ,  fon  carac- 
tère ôefes  manières  déplaifent. 

Goûter  ,  eft  aufli  verbe  neutre  ,  Se 
fignifie  faire  une  efpèce  de  périt 
repas  entre  le  dîner  &  le  fouper. 
Ces  enfans  demandent  à  goûter. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
Se  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyei  Verbe. 

GOÛTER  ;  fubftantif  mafeulin.  Me- 
renda.  Petit  repas  qu'on  fait  entre 
le  dîner  &  le  louper.  Faites  appor- 
ter le  goûter  de  cet  enfant. 

GOUTTE  ;  fubftantif  féminin.  Gut- 
ta.  Petite  partie  d'une  fubftance  li- 
quide. Une  goutte  de  vin.  Une  goutte 
d'huile  d'olive. 

Goutte,  fe  prend  quelquefois  pour 
une  quantité  peu  cou/idér able.  V ou- 
lc\~vous  boire  une  goutte  de  liqueur. 

On  appelle  mire  goutte  ,  le  vin 
qu'on  tite  de-  la  cuve ,  par  op- 

pofitien 
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poficioiï  au  vin  -de  preflurage. 
Goutte  ,  fe  dit  en  termes  de  Phar- 
macie ,  de  la  plus  petite  mefure 
des  liquides. 

Le  poids  d'une  goutte  eft  évalué 
par  approximation  à  un  £rain.  On 
conçoit  que  ce  poids  doit  varier  fé- 
lon la  pefanteur  fpécihque  ou  la  té- 
nacité de  chaque  liquide. 

On  prefcnt  par  gouttes  les  li- 
queurs qu'on  emploie  à  très-petite 
dofe  pour  l'ufage  intérieur  j  com- 
me les  baumes  les  huiles  elïèn- 
tietles  ,  les  élixirs  ,  les  mixtures , 
les  efprics  alcalis  volatils ,  certaines 
teintures. 

Quelques  liqueurs  compofées  de 
cette  clafTe  ont  tiré  de  cet  ufage 
d'être  ordonnées  yrc  gouttes,  le  nom 
de  gouttes.  C'eft  fous  ce  nom  que 
les  mixtures  magiftrales  qui  agif- 
fent  à  très-petite  dofe  ,  font  or- 
données communément  ,  quoique 
l'on  puifle  déterminer  par  gros  Se 
même  par  cuillerées ,  la  quantité  de 
ce  remède  excédant  ttente  ou  qua- 
rante gouttes. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées 
plufieurs  comportions  fous  le  nom 
de  gouttes.  Celle  de  Paris  en  ren- 
ferme deux  ;  favoir  ,  les  gouttes 
d'Angleterre  anodynes,  6c  \es  gout- 
tes d'Angleterre  céphaliques. 

Gouttes  d' Angleterre  anodynes. 
Prenez  d'écorce  de  faffafras  ,  de 
racine  de  cabaret ,  de  chacune  une 
once;  de  bois  d'aloès  demi-once; 
d'opium  choifi  deux  gros  ;  de  fels 
volatils  de  crâne  humain  Se  de  fang 
humain  ,  de  chacun  demi  -  gros  ; 
d'efprit-de-vin  re&ifié.,  une  livre: 
digérez  à  une  chaleur  douce  pen- 
dant vingt  jouis  ;  décantez  Se  gar- 
dez pour  l'ufage  dans  un  vaifleau 
fermé. 

L'opium  eft  dans  cette  prépara- 
,  ration  environ  une  quarante-  hui- 
Jomt  XII. 


GOU  tl9 

tfème  partie  du  tout  :  par  confé- 
quent  il  faut  en  donner  deux  feru- 
pules  ou  environ  cinquante fourrer, 
pour  avoir  un  remède  narcotique 
répondant  à  un  grain  d'opium. 

Gouttes  d'Angleterre  céphaliques. 
Prenez  de  l'efprir  volatil  de  foie 
crue  avec  fon  fel  ,  quatre  onces  ; 
d'huile  eftentielle  de  lavande  un 
gros  $  d'efprit-de-vin  rectifie  demi- 
once  :  faites  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  Se  diftillez  douce- 
cernent  au  bain-marie  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'élève  de  l'huile  :  gardez 
pour  l'ufage. 

Goddard  qui  exerçoit  la  méde- 
cine à  Londres  avec  réputation 
fous  le  règne  de  Charles  11  ,  eft 
l'inventeur  des  gouttes  d'Angleterre 
cephaliques  :  Ion  remède  ht  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  ,  Se  fut 
fort  vanté  pour  les  vertus  qu'on 
lui  atttibuoit  dans  les  foiblelfes  , 
raiToupiflement ,  la  léthargie  ,  l'é- 
pilepfie  ,  l'apoplexie ,  le  Tcorbut  , 
6  c.  Le  Roi  Charles  11  eut  bien  de 
la  peine  a  obtenir  de  ce  Médecin , 
fon  fecrer  pour  vingt- cinq  mille 
écus  \  mais  cependant  il  le  lui  ven- 
dit pour  cette  fomme  :  le  Prince 
le  communiqua  auftirôt  à  fes  Mé- 
decins -y  Se  dans  la  fuite  Lifter  en 
fît  part  à  M.  de  Tournefort  qui 
l'a  rendu  public. 
Gouttb  ,  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d'une  petite  partie  tirée 
d'une  fonte  d'or  ou  d'argent  qu'on 
rtmet  à*  l'eflayeur  pour  avoir  le  rap- 
port du  titre. 
Goutte  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
logers  ,  d'une  petite  plaque  ronde , 
convexe  d'un  coté  ,  &  plate  ou  con- 
cave de  l'autre ,  qui  fert  dans  une 
montre  ,  i  maintenir  la  grande  roue 
contre  la  bafe  de  la  fufée. 
Goutte  ,  fe  dit  adverbialement  Se 
familièrement ,  dans  certaines  phra- 
Oo 
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fes  où  il  ne  s'emploie  qu'avec  la 
négative  ;  &  c'eft  dans  cette  accep- 
tion qu'on  dit ,  ne  voir  goutte,  n'en- 
tendre goutte  ;  pour  dire  ,  ne  voir 
point  6c  n'entendre  point. 

On  dit  adverbialement  goutte  à 
goutte  ;  pour  dire  ,  goutte  après 
goutte.  Une  liqueur  qui  coule  goutte 
à  goutte. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  tics-brève. 

GOUTTE  ;  fubftantif  féminin.  Ar- 
thr'uis.  Fluxion  acre  &  douloureufe 
qui  tombe  ordinairement  fur  les 
jointures. 

La  goutte  prend  différens  noms 
félon  les  parties  qu'elle  occupe  j 
celle  des  pieds  fe  nomme  podagre; 
celle  des  hanches  ,  /ci a  tique  ;  celle 
des  mains  ,  ckiragre.  On  appelle 
goutte  nouée ,  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  nœuds  dans  les  jointu- 
res ,  remplie  d'une  matière  gyp- 
feufe  ,  femblable  â  de  la  craie  ou 
à  de  l'amidon  :  celle  dont  l'humeur 
reflue  dans  ta  matTe  du  fane ,  & 
fe  jette  fur  toutes  autres  parties  I 
que  les  articulations  ,  Se  lurtout  I 
dans  les  parties  nobles  ,  eft  nom- 
mée goutte  remontée. 

On  reconnoît  la  goutte  à  une 
douleur  vive  8c  preique  toujours 
brûlante  dans  les  articulations  ,  qui 
commence  par  attaquer  la  jointure 
du  gros  doigt  du  pied  ,  quelque  ■ 
fois  le  talon  ou  la  cheville ,  quel- 
quefois auûl  quelqu'une  des  arti- 
culations des  doigts  de  la  main.  On 
fent  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res un  peu  de  gonflement,  de  la 
rougeur  a  la  peau ,  de  l'élévation 
Se  de  l'engorgement  dans  les  vei- 
nes ,  une  chaleur  6c  quelquefois  on 
feu  femblabe  à  celui  d'un  tifon  em- 
fcrafé  ,  enfin  des  empêchemens  au 
Mouvement,  qui  rendent  la  partie 
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attaquée  incapable  d'aucun  exer- 
cice. 

Outre  la  douleur  exceflive  que 
l'on  reflent ,  le  malade  eft  encore 
fujet  à  des  inquiétudes  ,  des  infom- 
nies  ,  à  delégets  fri  fions  ,  à  des 
mouvemens  de  fièvre,  à  de  petites 
fueurs,  au  dégoût  des  alimens. 

H  eft  cependant  bon  d'obferver 

3ue  quelques  vives  que  foient  ces 
ouleurs ,  il  ne  furvient  point  de 
convulûon  ni  de  mouvement  con- 
vulfïf ,  de  que  l'inflammation  ne 
tourne  jamais  en  fuppu  ration  dans 
cette  maladie. 

Quand  la  goutte  fe  déclare,  il  n'v 
a  point  encore  de  gonflement  ;  quel- 
que temps  après  il  commence  a  pa» 
roître  ,  ce  qui  fait  diminuer  la  dou- 
leur. Quand  le  gonflement  com- 
mence a  fe  diûjper  ,  la  douleur  dif- 
paroîr ,  il  ne  refte  plus  qu'une  dé> 
mangeaifon  a  la  peau  ,  dont  l'épi- 
derme  jaunit  peu  à  peu,  fe  sèche  „ 
tombe  par  lambeaux  ,  &  la  partie 
reprend  fon  état  ordinaire ,  à  la  ré- 
ferve  qu'elle  conferve  pendant  allez 
long -'temps  une  couleur  violette 
ou  bleue ,  femblable  à  la  meurtrif- 
fure  :  quelquefois  auffi  la  partie  refte 
ccdéraateuie. 

La  goutte  peut  fe  déclarer  dans 
tous  les  endroits  où  il  y  a  des  join- 
tures &des  articulations  j  mais  com- 
munément elle  fe  borne  aux  pieds 
Se  aux  mains. 

Quand  la  goutte  eft  récente  ,  & 
qu'elle  eft  d'un  bon  caractère,  elle 
ne  lai  (Te  après  l'accès  aucun  mau- 
vais refte  :  en  vieilliffant,  ou  lorf- 
qu'elle  eft  d'une  mauvaife  qualité  , 
elle  laide  fur  les  parties  qu  elle  at- 
taque ,  des  dépôts  rartareux ,  pier- 
reux ,  qui  ufent  peu  à  peu  la  peau» 
l'enflamment  Se  la  percent  :  elle 
contourne  auffi  les  os  ,  les  déplace» 
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les  détroit ,  Se  fait  naître  différentes 
difformités. 

La  goutte  elt  une  maladie  qni 
prend  par  accès ,  ôc  qui  fe  déclare 
ordinairement  dans  l'hiver,  le  prin- 
temps &  l'automne. 

Quoique  la  goutte  ait  Ton  fiège 
principal  dans  les  articulations ,  eue 
attaque  cependant  les  autres  par- 
tics  du  corps  :  on  la  voit  quelque 
fois  fe  jeter  fur  tous  les  vifcères  , 
Se  quirter  plus  ou  moins  rapide- 
ment les  exttémités  où  elle  értit 
fixée  :  on  l'appelle  dans  ce  cas , 
goutte  remontée  ou  goutte  ir régu- 
lière. 

On  diftingue  la  goutte  en  héré- 
ditaire &  en  accidentelle.  Lu  goutte 
héréditaire  elt.  celle  qui  fe  tranf- 
met  de  père  en  fils  :  celle  qui 
eft  accidentelle  dépend  de  plufieurs 
caufes  particulières  au  rempéraro- 
nient  ,  a  l'âge  Se  aux  circons- 
tance s. 

• 

Les  caufes  prochaines  dek  goutte 
viennent  de  répaiffiifcment  de  la 
lymphe  Se  de  la  fynovie  ,  qui  fert 
à  adoucit  les  ligamens  Se  les  arti- 
culations j  fans  doute  c'eft  une  ma- 
tière âcre  ,  peut-être  même  acide, 
extrêmement  fubtile  ,  qui  fixe  cette 
lymphe  ,  Se  produit  tous  les  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  en  général  comme 
caufes  éloignées  de  la  goutte  tous 
les  excès ,  comme  l'uiage  immo- 
déré du  vin ,  des  femmes  ,  de  la 
bonne  chère ,  un  air  épais  Se  grof- 
fier;,  une  alrérnative  de  chaud  &  de 
froid,  le  défaut  d'exercice;  les  li- 
queurs échauffantes  comme  le  café, 
le  grand  ufage  des  acides  ,  du 
vinaigre  ,  de  feau  chaude  ,  le  cha- 
grin, les  partions  vives,  l'épuife- 
menr ,  la  foiblerte  d'eftomac  ,  & 
tout  ce  qui  peut  épaiillr  La  lymphe, 
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Se  rendre  les  fels  acres  Se  mi- 
tans. 

C'eft  le  fort  des  maladies  les  plus 
doulouteufes  de  n'être  point  mor- 
telles ,  fi  ce  n'eft  par  accidenr.  La 
goutte  ,  quand  elle  n'eft  point  trou- 
blée dans  l'on  cours ,  ne  le  devient 
qu'après  un  long- temps  ,  lorfque 
des  attaques  longues  &  répétées 
ont  entièrement  épuifé  les  forces  j 
lorfque  le  levain  ne  pouvant  plus 
fe  debarraûer  de  la  marte  du  fang, 
ni  être  charte  vers  les  articula- 
tions ,  s'artête  ou  fe  dépofe  dans 
les  vifccres,  &  fait  la  goutte  remon- 
tée. C'eft  proprement  l'état  de  la 
vieillerte  ,  &  la  fin  de  prefque  tous 
les  goutteux. 

Mais  fi  le  levain  contrarié ,  trou- 
blé, interrompu  dans  fon  cours, 
ne  peut  fe  dépofe r  ou  fe  fixer  dans 
fon  fiége  naturel ,  foit  par  la  înau- 
vaife  conduite  des  goutteux ,  par 
leurs  imprudences  ,  par  des  remè- 
des mal  adminiftrés ,  par  des  appli- 
cations repereuflives ,  ou  parcequ'il 
eft  trop  abondant,  Se  d'un  caractère 
malin  ,  il  forme  alors  la  goutte  ir- 
régulière ou  remontée,  qui  eft  une 
maladie  prefque  toujours  mortelle  ; 
&  la  mort  qui  en  réfulte ,  eft  plus 
ou  moins  future ,  plus  ou  moins  cer- 
taine ,  félon  la  qualité  du  vifeère 
attaqué ,  Se  félon  la  nature  Se  l'a- 
bondance du  levain  remonté. 

ba  goutte  eft  une  maladie  inter- 
mittente ,  dont  les  accès  reviennent 
tous  les  ans  au  moins  une  fois ,  Se 
durent  plus  ou  moins ,  font  plus  ou 
moins  violens,  félon  qu'elle  eft  plus 
nouvelle  ou  plus  ancienne  d  un  ca- 
ractère bénin  ou  malin.  11  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que  les  inter- 
mittences font  de  deux  ou  de  trois 
ans ,  Se  même  davantage  ;  mais  on 
remarque  que  quand  les  accès  ont 
manqué  un  an,  ou  deux ,  ou  trois , 
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&c.  le  premier  qui  furvient  eft 
très- fort,  Se  d'autant  plus  violent , 
qu'il  a  différé  plus  long-temps.  Les 
goutteux  aguerris  ne  regardent  pas 
ces  longs  intervalles  comme  un 
heureux  fuccès  ;  ils  ont  raifon  de  fe 
méfier  du  retard  de  leur  goutte ,  Se 
d'en  craindre  l'irrégularité  ,  ou  du 
moins  de  redouter  la  violence  du 
premier  accès ,  qui  ne  leur  devient 
fupportable  qu'en  diftipant  leurs 
alarmes  par  Ion  retour. 

C'eft  peut-être  la  fufpenfion  des 
accès  de  goutte  qui  a  fait  croire  à 
quelques  goutteux  qu'ils  en  étoient 
guéris  \  ils  ont  fait  honneur  de  leur 
guétifon  à  quelque  dernier  moyen 
qu'ils  avoient  employé  ,  dont  on  a 
enrichi  le  catalogue  des  fpécifi- 
ques  y  peut-être  aufli  que  faute  de 
diftinguer  le  rhumatifme ,  le  ca- 
rarre  ou  route  autre  douleur  des 
articulations  d'avec  la  goutte ,  quel- 
ques Auteurs  alïurent  de  l'avoir 
guérie.  Le  petit  nombre  des  exem- 
ples qu'ils  citent ,  le  peu  de  foin 
qu'ils  ont  pris  de  caraftérifer  la  ma- 
ladie ,  la  narure  des  moyens  dont 
ils  fe  font  fervis ,  devenus  im- 
puiflans  en  d'autres  mains  ,  don- 
nent de  juftes  fujets  de  douter  des 
guérifons  qu'ils  publient  ;  Se  l'on 
n'eftque  trop  bien  fondé  à  regarder 
encore  aujourd'hui  h  goutte  comme 
une  maladie  incurable. 

Aujfi  le  meilleur  remède  pendant 
la  douleur,  c'eft  la  douleur  même 
félon  Sydenham  »  quand  on  a  le 
courage  de  la  fupporter  ,  parce- 
qu'elle  neft  jamais  fuivie  d'aucun 
fâcheux  événement  j  Se  qu'elle  ter- 
mine l'accès  d'autant  plus  promp- 
tement  Se  plus  parfaitement  qu'elle 
eft  plus  violente  :  au  lieu  que  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  l'adou- 
cir ,  la  prolongent  le  plus  fouvent , 
la  font  dépoler  t  Se  quelquefois 
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remonter.  Mais  tous  les  patiens 
n'ont  pas  un  courage  fuffifanr  pour 
demeurer  ainfi  tranquilles  \  l'excès 
de  la  douleur  peut  d  ailleurs  vain- 
cre toute  patience  Se  toute  ferme- 
té :  c'eft  alors  qu'il  convient  de 
donner  des  fecours  qui  ,  n'en  por- 
taient Us  que  le  nom  ,  en  devien- 
nent de  réels  ,  Se  empêchent  le$ 
fourrrans  de  fe  défefperer. 

Lorfque  la  fièvre  eft  de  la  par- 
tie ,  ou  que  les  douleurs  font,  into- 
lérables ,  lî  le  goutteux  eft  jeune  , 
d'un  tempéramment  fangnin  Se  plé- 
thorique j  la  faignée  peut-être  pra- 
tiquée une  ou  deux  fois.  Simon 
Pauli  préfère  celle  des  veines  gon- 
flées de  la  partie  affligée  ;  Se  11 
alTiire  que  par  le  fecours  d'une  pa- 
reille faignée  Se  du  cataplafme  fui- 
v-nt,  il  a  fait  en  trois  jours  des 
guérifons  miraculeufcs. 

Prenez  du  bon  henri  fans  fleurs  , 
quatre  poignées  j  des  fleurs  sèches 
de  camomille  &  de  fureau ,  de  cha- 
cune deux  poignées:  eut  fez  les  dans* 
fuftifante  quantité  d'eau  de  fureau  : 
tirez-en  la  pulpe,  Se  mclez-y  de- 
mi-once de  gomme  caranne  ,  Si 
demi  gros  de  camphre. 

M.  VieulTens  préfère  la  faignée 
a  la  partie  goutteufe  ,  Se  l'a  prati- 
quée fur  lui-même  avec  fucecs. 

Le  régime  de  vivre  doir  être  fé- 
vère  ,  furtout  pendant  la  fièvre  j  & 
félon  le  degré  ,  la  continuité  ou  la 
durée  ,  ne  pas  palfer  les  bouillons 
ou  les  potages.  Hors  le  cas  de  fiè- 
v/e ,  on  peut  vivre  comme  en  fanté, 
avec  la  réferve  pourrant  de  ne  point 
fouper ,  ou  de  louper  peu  ;  d'éviter 
les  ragoûts ,  le  haut  goût ,  les  fri- 
tures ,  les  viandes  falées ,  les  légu- 
mes fecs ,  les  artichauds  ,  les  af- 
perges  j  le  poilTon  mou ,  comme  la 
carpe  ,  que  Jul'tus  Alexaaier  allure 
avoir  donné  la  goutte  à  un  de  fe* 
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amis,  qui  étoit certain  d'en' prendre 
une  attaque  chaque  fois  qu'il  en 
mangeou. 

La  Situation  du  membre  fouffrant 
eft  plus  importante  qu'on  ne  le 
peme  communément  ,  pour  dimi- 
nuer l'excès  de  la  douleur  8c  la  ren- 
dre fupportable;  il  doit  être  élevé 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  délivré  du 
poids  des  couvertures ,  Se  fouvent 
de  la  chaleur  du  lit  qui  contribue  fi 
fore  ,  fur  tout  pendant  la  nuit ,  à 
augmenter  celle  qui  exifte  déjà ,  Se 
à  irriter  la  douleur  au  point  de  ne 
lai iTer  prendre  aucun  repos  au  mal- 
heureux goutteux. 

Les  applications  les  plus  utiles 
Se  les  plus  innocentes  qu'on  ait  en- 
core trouvées ,  fonr  le  lait  froid  ou 
tiède  au  fortir  du  pis  de  l'animal 
qu'on  craie  fur  la  partie  malade ,  Se 
qu'on  y  applique  avec  des  com- 
prennes; le  caraplafme  avec  le  lait 
&  les  farines  d'orge ,  d'avoine ,  ou 
la  mie  de  pain  blanc,  la  pulpe  d'oi- 
gnon de  lys  ou  d'oignon  ordinaire 
cuirs  au  four  ou  fous  la  cendre ,  Se 
nourrie  avec  l'huile  d'amande  dou- 
ce ,  récente ,  tirée  fans  feu;  la  chair 
de  bœuf  ou  de  veau  donc  on  ap- 
plique des  rouelles  froides  Se  toutes 
palpitantes  ;  la  cervelle  des  veaux, 
agneaux  ,  mourons  ;  les  anodyns , 
tels  que  le  jaune  d'œufs  frais,  l'on- 
guent anodyn  de  Crollius;  les  nar- 
coriques  mêmes  ,  fi  l'on  eft  forcé 
d'y  avoir  recours.  Mais  la  douleur 
dans  fes  premiers  tranfports  ,  plus 
puidànte  que  les  remèdes  ,  élude 
prefque  toujours  leurs  fecours  ,  Se 
n'en  reçoit  aucun  adouchTement. 
C'eft  alors  que  le  défefpoir  qui  ne 
connoît  ni  frein  ni  danger  ,  a  in- 
venté les  bains  d'eau  froide  ,  douce 
ou  falée  ,  de  glace  ou  de  neige  qui 
ont  fair  des  guérifons  promptes  St 
miiaculeufes  j  mais  qui  ont  fait 
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aufli  plus  fouvent  remonter  la  gout- 
te y  ou  qui  l'ont  changée  en  une 
mort  fubite. 

On  prétend  que  le  feu  eft  un 
excellent  remède  contre  la  goutte  , 
Qu'il  eft  innocent  ,  &  qu'on  a  vu 
des  Japonois  fe  guérir  de  leurs  at- 
taques ,  en  allumant  du  papier  ou 
de  la  moufle  donc  ils  entouroient  la 

{>auiegoutteufe  :  on  en  trouve  plu- 
ieurs  exemples  dans  Hippocrate  Se 
les  anciens  qui  fe  'font  iervis  d  c- 
toupes  ,  de  charpie  ,  de  mou  fil-  , 
&c.  pour  une  pareille  opération. 
Boeihaave  la  confeille  ,  ainfi  que 
le  fouet  avec  des  orties ,  pour  at- 
tirer le  levain  en  dehors ,  lorfqu'on 
craint  que  la  partie  ne  fe  durcifle 
trop  tôt  ,  Se  ne  perde  fa  mo- 
bilité. 

On  féconde  l'effet  des  topiques 

1>ar  les  boilhjns  de  petit- lait ,  par 
es  juleps  anodyns,  les  opiars  ,  par 
les  clyftères  émolliens  ;  mais  ce 
n'eft  qu'après  la  première  impetuo- 
fité  de  la  douleur  qui  eft  toujours 
invincible ,  félon  Sydenham ,  qu'on 
peut  retirer  quelque  fruit ,  des  ap- 
plications propres  à  refoudre  Se  A 
accélérer  la  deftru&ion  du  levain 
goutteux.  C'eft  alors  qu'on  peut  em- 
ployer avec  fuccès  ,  l'emplâtre  de 
Tachenius  ,  dont  voici  la  recette. 

Prcne\  une  livre  d'huile  rofat  \ 
quand  elle  fera  chaude,  délayez-y  du 
lavon  blanc  rapé  ,  quatre  onces  , 
enfuitc  ajoutez-y  de  la  cérufe  Se  du 
minium  en  poudre  ,  de  chacun 
quatre  onces.  Cuifez  le  tout  lente- 
ment ,  en  remuant  toujours  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  la  confiftance  d'un 
emplâtre  :  alors ,  après  avoir  lailfc 
un  peu  refroidir  ,  en  remuant  tou- 
jours ,  mêlez-y  une  once  de  cam- 
phre dillbus  auparavant  dans  un 
mortier  ,  avec  quantité  fuffifante 
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defpritde-vin ,  pour  le  réduire  en 
forme  de  bouillie. 

C'eft  au  même  moment  de  la 
diminution  des  tourmens ,  que  le 
Docteur  James  propofe  le  topique 
fui  vint  ,  qui  lui  a  été  communi- 
qué par  un  Gentilhomme  diftingué 
qui  s'en  étoit  fetvi  pendant  plu- 
fieurs  années  ,  avec  beaucoup  de 
succès  : 

Prene\  un  pot  de  rerre  ,  de  la 
capacité  de  douze  pintes;  emplif- 
fez-le  jufqu'au  haut,  de  Heurs  de 
fureaubien  mûres  Ôc  épluchées  pro 
preinent  ;  elles  s'abailTeront  peu  à 
peu  :  vous  continuerez  de  remplir 
ce  pot  tous  les  jours  jufqu'à  ce  que 
le  temps  de  cette  fleur  foit  patré. 
Vous  mettrez  enfuite  par  aelTus 
trois  pintes  de  vinaigre  commun , 
&  une  demi  livre  de  lel  marin  gris; 
alors  vous  boucherez  bien  le  vaif- 
feau ,  &  le  laiflerez  expofé  au  foleil 
pendant  deux  mois ,  remuant  tous 
les  jours  avec  un  bâton  :  vous  le 
boucherez  bien  enfuite  ,  &  le  met- 
trez à  la  cave.  S'il  s'y  engendre  des 
vers ,  mettez-y  un  peu  de  fel ,  re- 
muez &  mêlez  bien  le  rout  enfem- 
ble-  Appliquez-en  de  douze  heures 
en  douze  heures  fur  la  partie  affli- 
gée de  la  goutte.  \\  le  faut  mettre 
froid.  S'il  eft  trop  fec  ,  verfez  un 
peu  de  vinaigre  parmi.  11  en  faur 
mettre  un  demi  pouce  depais  fur 
1a  partie  du  pied  qui  eft  arTe&ée , 
dans  le  temps  que  la  douleur  com- 
mence à  fc  calmer  un  peu. 

On  appelle  goutte  crampe  ,  ou 
Amplement  crampe  ,  une  efpèce  de 
convulfion  foudaine  &  trè.-Joulou- 
reufe  du  nerf  de  la  jambe ,  mais 
qui  dure  peu.  On  la  guérit  ordinai- 
rement par  le  feul  fecours  du  frot- 
tement. 

Goutte  rose  ,  fe  dît  d'une  efpèce 
de  maladie  de  la  peau ,  accompa- 
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gnée  de  pullules  ,  de  démangeai- 
ion  &  de  difFormiré. 

Cette  maladie  commence  par  des 
taches  rouges  chargées  de  pullu- 
les ,  de  tubercules  de  couleur  de 
feu  ,  répandus  fur  le  vifage  ,  & 
particulièrement  fur  le  nez  ôc  les 
joues. 

Quelquefois  la  rougeur  eft  fi 
étendue  6c  fi  vive,  que  l'on  ap- 
pelle certe  maladie  couperofe,  & 
qu  un  vifage  chargé  de  bourons  de 
cette  efpèce ,  s'appelle  couperofé. 

Ces  tubercules  font  quelquefois 
fi  nombreux ,  (î  gros  ,  ôc  la  peau 
du  vifage  ôc  furtout  du  nez ,  en  eft 
fi  hérilïee,  qu'ils  en  rendent  la  fur- 
race  très-inégale  Ôc  fort  tuméfiée. 
Ceux  mêmes  qui  en  font  affectés  , 
en  deviennent  défigurés  ôc  mécon- 
noi  fiables. 

Cette  maladie  vient  de  l'épaif- 
(îiTement  de  la  lymphe,  &  de  I'â- 
creté  des  fels  qui  produifent  des 
engorgemens  Ôc  de  légères  inflam- 
mations dans  les  vailfeaux  capil- 
laires* 

_  Les  excès  du  vin  ,  des  liqueurs 
fpiritueufes  font  otdinairement  les 
caufes  éloignées  de  cette  affection. 
On  voir  cependant  quelquefois  des 
perfonnes  rrès-fobres  qui  en  font 
attaquées  ,  furtout  celles  qui  ont 
un  fang  échauffé ,  bilieux ,  acre. 

Quand  la  goutte  rofe  eft  au  pre- 
mier degré  ,  elle  peut  être  guérie 
par  les  remèdes  internes ,  Ce  par  un 
régime  convenable. 

A  l'égard  des  remèdes ,  ils  doi- 
vent être  rempérans ,  rafraîchi  (Tan  s 
&  adouciffàns  :  on  peut  fuivre  la 
même  méthode  que  pour  la  dar- 
tre ,  1  ciyfipèle  ,  la  gale. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régime, 
il  eft  des  plus  efienriels  dans  le 
traitement  de  cette  maladie  :  il  faut 
éviter  les  alimens  échauffant ,  les 
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ragoûts  ,  le  fel  &  les  autres  nour- 
ritures indigeftes ,  Se  s'en  tenir  aux 
bouillons  ,  aux  potages ,  aux  vian- 
des bouillies  &  rôties ,  Se  aux  crè- 
mes de  riz.  11  eft  à  propos  en  me- 
me-remps  ,  d'abandonner  l'ufagc 
du  vin  Se  des  liqueurs  fpirirueufes. 

Quant  aux  remèdes  topiques,  on 
ne  doit  faire  ufage  que  de  ceux 
oui  ne  font  poinr  propres  à  repouf- 
ier  l'humeur  à  l'intérieur;  tels  font 
le  lait  chaud  ,  une  décoction  d'or- 
ge Se  de  figues  grades  dans  de  l'eau, 
auxquels  on  fera  fuccéder  une  dé- 
coction de  fon  dams  le  vinaigre  Se 
l'eau- rofe  ,  ou  de  rieurs  de  lu r eau 
dans  une  décoction  de  miel  dont 
on  fe  lavera  le  vifage  plufieurs  fois 
le  jour. 

Si  ces  topiques  n  e  réuffi fient  point, 
on  peut  avoir  recours  au  cérat  de 
Gahen  ,  auquel  on  ajoutera  ,  fur 
une  once ,  un  gros  de  fel  de  Sa- 
turne, ou  bien  on  aura  recours  à  la 
compofition  fuivante. 

Prtnei  d'eau  de  frai  de  gre- 
nouille ,  de  nénuphar  ,  de  chaque 
deux  onces  ;  de  fel  de  Saturne  ,  un 
gros  ;  d'alun  brûlé ,  de  fel  de  pru- 
nelle ,  de  chaque  nn  demi-gros  ; 
mêlez  le  tout  enfemble  pour  fervir 
au  befoin. 

On  trempera  des  comprefles  dans 
cetre  liqueur  ,  qu'on  appliquera  fur 
la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remèdes  extérieurs  doi- 
vent fe  faire  les  uns  après  les  au- 
tres, cnobfervanr  d'employer  à  l'in- 
térieur ,  les  remèdes  indiqués  ,  ôc 
en  accompagnant  le  tout  d'un  ré- 
gime tel  qu'on  l'a  preferit  ci-defïus; 
car  fi  l'on  pafibir  fubitement  â  l'u- 
fage  de  ces  topiques,  ils  agiroient 
trop  précipitamment  ,  &  jeteroient 
le  malade  dans  des  accidens  très- 
fâcheux. 

La goutu-rofe  parvenue  au  fécond 
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degré  ,  eft  prefqu'incurable,  parca- 
qu'il  eft  prefqu'impoflible  de  faite 
changer  de  régime  aux  perfonnes 
qui  ont  conrracté  cette  maladie 
par  un  penchant  invétéré  à  l'ivro- 
gnerie. 

Quand  cetre  maladie  eft  parve- 
nue à  fon  dernier  étar ,  c'eft-a-dire, 
quand  le  vifage  eft  rouge ,  gonflé  , 
rempli  de  tubercules  qui  jettent  de 
la  matière  ;  quand  il  s'eft  formé 
des   (illons  remplis  de  tumeurs 
fquirreufes ,  il  n'y  a  pour  lors  au- 
cun remède  à  tenter.  C'eft  pour- 
quoi ceux  qui  ont  le  vifage  ainfi 
bourgeonné  ,  meurent  avec  leur 
mal  qu'ils  portent  toute  leur  vie, 
Se  quelquefois  même  dans  un  âge 
très-avancé  ;  car  cetre  maladie  n'eft 
poinr  dangereufe  par  elle-même. 
Goutte  sereine  ,  fe  dit  d'une  des 
plus  funeftes  maladies  dont  les  yeux 
puiftent  être  affectés  ,  dans  laquelle 
l'organe  immédiar  de  la  vifion  eft 
rendu  en  partie ,  ou  même  totale- 
ment paralytique;  en  forte  que  les 
rayons  de  lumière  qui  entrent  dans 
l'œil ,  frappent  la  rétine  Se  y  pei- 
gnent l'image  des  objets  d'où  ils 
font  réfléchis ,  fans  qu'il  en  réfulte 
une  fenfation  entière  ,  ou  fans  que 
l'imprefiion  en  foie  aucunement 
tranfmife à  lame ,  par  le  moyen  du 
nerf  optique  ;  ce  qui  conftitue  une 
diminution  confidérable  de  la  vue  , 
ou  même  une  véritable  cécité,  quoi- 
qu'il n'y  ait  cependant  aucun  vice 
apparenr  dans  les  yeux  ,  dont  la 
fonction  principale  eft  ainfi  léfée» 
ou  refte  abfoiument  fans  exer- 
cice. 

Les  fymptômes  qui  précèdent  ou 
qui  acompagnenr  la  formation  de 
la  goutte  fereine ,  font  fort  différens, 
félon  les  différentes  caufes  qui  y 
donnent  lieu.  Ainfi  les  malades  le 
plaignent  d'abord ,  les  tus  de  bous? 
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donnement ,  de  tintement  dans  les 
oreilles  j  les  autres  d'étourdiffe- 
ment ,  de  vertige  ,  de  pefanteur  de 
tcre  ,  d'alToupiiremeni  extraordi- 
naire ;  d'autres  enfin  n'ont  aucune 
de  ces  incommodités  j  &  ne  s'ap- 
pcrçoivent  du  mal  naiflant ,  que 
par  l'oUfcurciiTement  de  leur  vue. 

On  dilringue  deux  fortes  de 
goutte  jereine  ,  l'une  parfaite  ,  dans 
Jaquelle  on  n'appercoit  aucune  trace 
de  lumière  \  &  l'autre  imparfaite 
qui  ne  prive  pas  totalement  de  la 
vue  ,  &  qui  laide  encore  la  faculté 
de  diftinguer  la  lumière ,  des  té- 
nèbres. 

On  a  attribué  la  caufe  prochaine 
de  la  goutte  fereine  ,  à  la  paralyfie  du 
nerf  optique. 

A  l'égard  des  caufes  éloignées  * 
ce  font  les  mêmes  qui  produiflnt 
la  paralyfie  dans  le  relie  du  corps  , 
comme  l'abondance  du  fang  vers 
les  parries  fupérieures ,  les  convul- 
sions ,  les  rcllerremens  fpafmodi- 
ques  des  nerfs,  les  tranl  ports  de; 
matière  purulente  fur  la  partie  ;  ou 
les  dépôts  critiques  ,  les  coups ,  les 
commotions,  la  trop  grande  appli- 
cation à  la  lecture  ,  furtout  à  la  lu- 
mière ou  au  grand  jour. 

Cette  maladie  ,  quand  elle  eft 
complète  ,  n'eft  fufceptible  d'au- 
cune guéri  fon,  furtout  quand  les 
fujets  font  d'un  âge  avancé  ,  & 
quelle  s'eft  déclarée  après  quelques 
maladies  violentes ,  comme  l'apo- 
plexie ,  la  paralyfie  univerfelle. 

La  goutte  fereine  imparfaite  eft 
fufceptible  de  guérifon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  op- 
tique dépend  de  l'engorgement  du 
fane ,  ou  de  fon  abondance  dans  les 
vailleaux  du  cerveau  ,  on  y  remé- 
die par  les  faignées  faites  aux  bras, 
aux  pieds  ,  &  furtout  à  la  jugu- 
laire j  par  les  boiûons  délayâmes , 
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comme  le  petit-lait  ;  par  les  lave- 
mens ,  &  en  un  mot ,  pat  tous  les 
remèdes  indiqués  dans  la  paralyfie 
produite  par  l'engorgement  des 
vailleaux  fanguins. 

L'application  des  fangfues  à* 
l'anus  &  aux  tempes  ,  font  aulfi 
d'une  grande  utilité  pour  détourner 
le  fang  du  cerveau. 

Si  la  goutte  fereine  dépend  d'un 
dépôt  d'humeurs  féreufes  ,  pitui- 
teufes ,  ce  que  l'on  connoît  pat  le 
tempérament  du  malade  qui  eft 
pituiteux ,  gras  ,  replet ,  fujet  aux 
écoulemcns  de  férofité  pituiteufe 
par  le  nez  ,  par  la  bouche ,  par  les 
yeux  ;  par  un  pouls  lourd  ,  péfanc 
&  tiés-lent  ;  on  aura  pour  lors  re- 
cours à  l'ufage  des  purgatifs  réi- 
térés ,  aux  cautères  ,  aux  fêtons  , 
aux  véficatoites  ,  aux  remèdes  pro- 

Kres  à  détourner  &  à  évacuer  les 
umeurs  par  la  bouche  &  par  le 
nez  ;  car  comme  la  goutte  Jereine 
eft  une  paralyfie  particulière,  elle 
exige  le  même  traitement  que  la 
paralyfie  en  génétal  ,  à  quelques 
modifications  près ,  qui  rendent  l'u- 
fage des  remèdes  moins  long  &: 
&  moins  fuivi. 

11  y  a  des  perfonnes  fujettes  à 
une  forte  de  goutte  fereine  qui  re- 
vient par  accès  j  ce  font  fut  tout  les 
vaporeux  ,  les  hypocondriaques,  les 
mélancoliques ,  les  femmes  en  cou- 
ches ,  qui  font  expofés  à  ces  fortes 
d'incommodités. 

Cette  indifpohtion  dépend  ordi- 
•  nairemenr  de  l'irriration  nerveufe 
qui  reflerre  la  capacité  intérieure 
du  nerf,  qui  intetrompt  quelque 
temps  le  coûts  du  mécaniime  de 
fon  organifation ,  &:  produit  cesef- 
pèces  de  cécités  fubites  &  momen* 
tanées. 

Cette  maladie  ordinaierement  n'a 
point  de  mauvaife  fuite ,  &  au  buut 

de 
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ae  quelques  heures  U  vue  fe  réta- 
blit ;  néanmoins  fi  dans  ces  fortes 
de  Jtempcramens  le  mal  fubfiftoit 
*  trop  long- rem ps  ,  Se  qu'il  y  eût 
par  exemple,  iïx  ou  iept  heures 
.  qu'il  durât,  il  faudroit  avoir  recours 
au  remède  fuivant. 

Prene\  d'eau  de  Heurs  de  tilleul, 
d'ajmoife ,  de  chaque  deux  onces  ; 
d'eau  de  rieurs  d'orange  demi-on- 
ce; de  poudre  de  guttete ,  un  gros; 
de  Tel  fc datif,  demi-gros  ;  de  iirop 
.  de  carabée  ,  une  once  :  mêlez  le 
tout  enfemblepour  partager  eh  deux 
«lofes  que  le  malade  prendra  à  une 
heure  Se  demie  de  diftance  l'une 
de  l'autre  ,  buvant  par-defTus  un 
verre  dinfufion  de  feuilles  de  til- 
leul. 

GOUTTELETTE;  fubftantif  fémi- 
nin. Guttula.  Diminutif  peu  ufué. 
Petite  goutte  dé  quelque  liqueur. 
//  n'en  faut  qu'une  gouttelette. 

GOUTTEUX,  EUSÈ;adjetTtf.  Ar- 
ticulari  morbo  laborans.  Qui  eft  at- 
taqué de  la  goutte  ,  qui  eft  fujet  à 
la  goutte.  Il  y  a  plus  d'hommes  gout- 
teux que  de  femmes  goutteufes» 
Il  s'emploie  aufli  (ubftantivemenr. 

;  //  a  entrepris  de  guérir  ce  goutteux. 

GOUTTIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Stillicidium.  Petit  canal  par  où  les 
eaux  de  la  pluie  coulent  de  delTus 

'  les  toits.  Les  gouttières  de  bois  &  de 
plomb  ne  peuvent  avoir  fuivant  l'or- 
donnance, que  trois  pieds  de  faillie 
au-delà  du  nu  du  mur. 

Gouttière,  fe  dit  aufli  d'une  bande 
de  cuir  qui  avance  autour  de  l'im- 
périale d'un  carrotfe  ,  Se  qui  fert 
a  empêcher  que  la  pluie  ny  entre 
par  les  portières. 

Gouttières  ,  fedit  en  termes  de  Ma- 
',  rine  ,  de  pièces  de  bois  longues , 
épaiffes  Se  creufées ,  placées  autour 
f  des  membres  ou  çôtes  du  vaifleau , 
Tome  XII, 


fur  les  ponts ,  &  qui  fervent  à  re- 
cevoir Se  a  écouler  les  eaux. 

Gouttière  ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ,  de  cette  coupe  cylindrique 
creufe  qu'ils  donnent  à  la  marge  ex- 
térieure cVun  livre. 

Gouttières  ,  fe  dit  en  termes  dt 
Charte ,  des  fentes  ou  raies  creufes 
qui  font  le  long  de  la  perche  du 
merrein  de  la  tere  du  cerf. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  Se  la  ttoifième 
très-br^ve. 

On  ne  faitfentir  qu'un  t. 

GOU  VERNAIL  ;  fubftantif  mafeulin. 
Gubernjculum.  Pièce  de  bois  atta- 
chée au  derrière  d'un  navire  ,  d'une 
galère  ,  d'un  bateau  ,  &  qui  fert  à 
les  gouverner  &  à  les  faire  aller  du 
cote  qu'on  veut. 

On  diftingue  trois  parties  zwgou» 
vernail  ;  le  corps,  la  barre  ou  ti- 
mon Se  la  manivelle.  Le  corps  eft 
au- dehors  du  vaifleau  ,  Se  plonge 
perpendiculairement  dans  l'eau.  La 
barre  ou  timon  eft  prefquc  toute 
en-dedans  ,  Se  eft  couchée  hori- 
zontalement. Enfin  la  manivelle  eft 
la  pièce  de  bois  que  le  timonier 
tient  à  la  main,  lorfqu'il  fait  mou^ 
voir  le  pouvernail.  LarcHe  générale 
qu'on  fuit  pour  cette  partie  du  vaif- 
leau ,  eft  de  lui  donner  quatre  pou- 
ces de  largeur  par  chaque  douze 
pieds  de  la  longueur  du  vaifleau. 

Le  gouvernail  eft  absolument  né- 
cefTaire  pour  gouverner  le  vaifleau  t 
aufli  torique  le  vaifleau  le  perd  ;  il 
eft  fort  aventuré.  Les  Japonois  pour 
âflurer  le  commerce  que  les  ctran* 
gers  viennent  faire  chez. eux,  Se 
les  empêcher  de  fortir  de  leurs 
porrs  ,  fans  leur  confentemenr , 
font  porter  à  terre  les  gouvernail* 
des  bâtimens  qui  abordent  fur  leurs 
côtes ,  &  ne  les  rendent  que  quand 
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ils  jugent  à  propos  de  les  biffer 
fortir. 

On  dit  figureraient  en  parlant 
d'un  Érat ,  tenir  le  gouvernail  ;  pour 
dire ,  le  gouverner.  Ce(l  ce  Minif- 
tre  qui  tient  le  gouvernail. 

GOUVERNANCE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Juridiction  établie  en  quelques 
villes  des  Pays-bas  jà  la  tcce.de  la- 
quelle eft  le  Gouverneur  de  ta  Place. 
A  Lille  il  a  fous  lui  un  Lieutenant 
Général ,  Civil  Se  Criminel  »  un 
Lieutenant  particulier ,  fîx  Confeil- 
lers ,  un  Avocat  &  un  Procureur  du 
Roi. 

Une  déclaration  du  ai  Février 
1695  ,  regiftrée  au  Parlement  de 
Flandre  le  j  Mai  fuivant ,  a  ordon- 
né que  les  Officiers  de  la  Gouver- 
nance de  Douai  connoîtroient  en 
première  inftance  de  toutes  les  cou- 
les Se  différents  qui  naîtroient  dans 
les  divers  endroits  qui  y  font  dé- 
taillés. 

La  Gouvernance  de  Lille  connoît 
des  cas  loyaux  ,  &  fa  Juridiction 
s'étend  non-feulement  fur  le  Bail- 
liage de  Lille ,  mais  encore  fur  tous 
les  villages  de  la  châtellenie. 

GOUVERNANTE  i  fubftantif  fômi 
nin.  Gubernatrix.  La  femme  du 
Gouverneur  d'une  Province ,  d'une 
Place.  //  le  tient  de  Madame  la 
Gouvernante. 

Gouvernante  ,  fe  *dit  auffi  d'une 
femme  qui  a  le  gouvernement  d'u- 
ne Province  >  o  une  Place.  V  Ar- 
chiduthtffe  fut  nommée  Gouvernante 
des  Pays-bas. 

Gouvernante»  fe  dit  encore  d'une 
femme  qui  a  foin  de  l'éducation 
des  enfans.  On  trouve  rarement  de 
bonnes  gouvernantes  d' enfans. 

Gouvernante,  fe  dit  auffi  d'une 
femme  qui  a  foin  du  ménage  d'un 
homme  veuf  >  d'un  vieux  garçon. 
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//  laiffe  à  fa  gouvernante  le  foin  de 
tontes  fes  affaires. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  trentième 
longue,  Se  la  quatrième  très-brève. 

GOUVERNÉ, EEj  adjcÛif  Se  parti- 
cipe paflîf.  Voye\  Gouverner. 

GOU  VERNEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Adminifiratio.  La  charge  de 
Gouverneur  dans  une  Province  » 
dans  une  ville  «dans  une  place  forte. 
Le  Maréchal  de  Belle- Ifle  avait  le 
Gouvernement  de  Metx  &  du  pays 

^  Meffvt.  '  J 

Gouvernement  ,  fe  dit  auffi  de  la 
ville  &  du  pays  qui  eft  fous  le  pou* 
voir  d'un  Gouverneur. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois ,  les  Ducs  avoient  les  Gouver- 
nemens  des  Provinces  ,  Se  les  Com- 
tes les  Gouverncmens  des  villes» 
Sous  la  féconde  race ,  on  commença 
a  parler  des  Marquis  ou  des  Comtes- 
Marquis  y  c 'étoient  les  Comtes  dont 
les  Gouvernemens  étoient  fîmes 
fur  les  frontières  du  Royaume  ; 
c'eft  en  ce  fens  que  les  Comtes 
de  Flandre  &  de  Barcelonne  étoient: 
appelés  indifféremment  Comtes  ou 
Marquis.  Suivant  Befft ,  dans  fon 
hiftoire  de  Poitou  ,  quelques-uns 
de  ces  Comtes- Marquis  étoient  ap- 
pelés Comtes  de  la  Marche. 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois ,  les  Ducs  Se  les  Comtes 
profitant  de  I  afToibliffement  de  l'au- 
torité royale,  rendirent  héréditai- 
res dans  leurs  maifons  des  titres 
que  jufque-là  ils  n'avoient  pofTédés 
qu'a  vie,  Se  ayant  ufurpé  également 
les  terres  Se  la  juftice,  ib  s'érigè- 
rent eux-mêmes  en  feigne urs  pro- 
priétaires des  lieux  donr  ils  n'e- 
toient  que  Magiftrats ,  foit  civil» , 
foit  militaires  ,  foit  tous  les  deux 
enfemble. 

Par- la  fur  introduit  un  nouveau 
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genre  d'autorité  dans  l'État,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  fu\erai- 
neté ;  mot ,  dit  Lcnfeau  ',  qui  ejt 
auffî  étrange  que  cette  efpue  de 
fetgneurie  ejl  abfurdt.  Airrfi  les  Rois 
déchargés  du  foin  des  Provinces , 
confièrent  le  gouvernement  de  cel- 
les qui  leur  croient  reliées ,  6c  de 
leurs  terres  particulières  ,  à  des 
Baillifs  qui  s'intitulèrent ,  félon 
FroilTard  ,  Gouverneurs  de  leurs 
Bailliages, 

Les  Ducs  &  les  Comtes  de  leur 
coté  confièrent  la  garde  de  leurs 
Provinces  6c  de  leurs  terres  à  des 
principaux  Officiers  qui  furent  nom- 
més Sénéchaux.  Quelquefois  ils  les 
con noient  à  d'autres  qu'aux  Séné- 
chaux ,  &  alors  ces  Officiers  fe 
nommoient  Gouverneurs.  Cepen- 
dant les  Sénéchaux  étoient  les  Gou- 
verneurs nés  des  Provinces ,  Se  ce 
«  croit  que  pour  des  raifons  parti- 
culières que  les  Ducs  6c  les  Comtes 
mettaient  des  Gouverneurs. 

Dans  le  treizième  6c  le  quator- 
zième ficelé  ,  les  Rois  commencè- 
rent à  envoyer  régiment  dés  per- 
"fonnespour  gouverner  les  Provin- 
ces, 6c  alors  les  Baillifs  &  les  Sé- 
néchaux en  perdirent  entièrement 
la  garde  &  la  défenfe  ,  6c  ne  con- 
fervèrent  plus  que  le  droit  de  com- 
mander /  arrière-  ban.  On  leur  dé» 
fendit  même  de  porter  à  l'avenir  la 
qualité  de  Gouverneurs  de  leurs  Bail- 
liages, 

Dès  l'an  1 147  ,  il  y  avoit  eu  un 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  l'iflede 
France.  Edouard  de  Beau  jeu  t  Ma- 
réchal de  France ,  étoir  qualifié  en 
1  x  5  o  ,  de  Capitaine  pour  le  Roi  ès 
parties  de  Picardie ,  de  Bourgogne 
&  de  Calais.  Jean  Vicomte  de  Me- 
lun  ,  fut  appelé  en  1  x8o  ,  Gouver- 
neur &  Lieutenant  pour  le  Roi  en 
Champagne  &  en  fine.  Dans  ce 
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même- temps  il  7  avoit  un  Gouver- 
neur de  Bourgogne;  &  l'an  tjot 
il  y  en  avoit  un  en  Normandie. 
Pierre  de  la  Pa'u ,  feignair  de  Va» 
rembon ,  s'intituloit  dèsTàn  1 3  î  1 , 
Gouverneur  d<  s  frontières  de  Flandre. 

jehieu  de  Triey  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  en  ijtfi  Lieutenant  de 
Roi  ès  parties  de  Flandre  &  de  Hai- 
naultj  àc  ce  fut  cette  même  année 
que  Philippe  de  Valois  défendit  aux 
Baillifs  de  prendre  la  qualité  de 
Gouverneurs. 

Charles  VI  eft  le  premier  qui  ait 
donné  en  titre  le  Gouvernement  des  • 
Provinces.  Tous  les  Couvetneurs 
grands  6c  petits  .  s'attribuèrent  in- 
fenfiblement  la  qualité  de  Lieuic- 
nans  généraux.  Mais  le  Roi  Fran- 
çois /,  par  fon  édit  du  5  Mai  1 545 
le  leur  défendit ,  &  ne  permit  de 
porter  cette  qualité  qu'aux  neuf 
Gouverneurs  des  Provinces  qui 
étoient  dans  le  Royaume  j  c  c- 
toient  ceux  de  Normandie  ,  de 
Guienne ,  de  Languedoc ,  de  Pro- 
vence ,  de  Dauphiné ,  de  Bourgo- 
gne ,  de  Champagne  &  de  Brie ,  de 
Picardie  &  de  1  fie  de  France.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  néanmoins  tou- 
cher aux  aurres  droits  des  Gouver- 
neurs %  6c  il  leur  permit  de  jouir 
de  leurs  charges  ,  comme  leurs 
prédécefléurs  en  avoient  joui. 

Henri  II  par  fes  lentes  du  ai 
Mars  1 547  ,  accorda  à  Jean  d' Ai- 
bon  ,  Aigneur  de  Saint- André, 
le  gouvernement  des  Provinces  de 
Lyonnois  ,  de  Beaujolois  6c  de 
Dombes  ,  avec  le  titre  de  Lieute- 
nant général ,  &  ordonna  au  Parle- 
ment d'aJmertre  ce  feigneur  en 
cette  qualité  ,  nonobftant  ledit  de 
Franco1  s  premier ,  dans  leque'  ces 
Provinces  n'étoient  pas  comprîtes. 
A  nfi  les  Gouverntmens  de  Province 
qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  neuf, 
PP  ij 
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commencèrent  à  s'accroître  .  &  fu-  I 
-  rent  dans  la  fuite  jufqu'au  nombre 
de  douze. 

Les  ferres  civiles  qui  arrivèrent 
fous  les  Rois  François  II  6c  C/uir/es 
JXt  les  multiplièrent  encore  da- 
vantage ;  mais  Henri  111  par  l'article 
171  de  ton  ordonnance,  les  réduifit 
au  nombre  de  douze ,  qui  étoient 
l'île  de  France ,  Bourgogne,  Nor- 
niandic  ,  Guienne  ,  Bretagne  , 
Champagne  ,  Languedoc  ,  Picar- 
die ,  Daut  biné  ,  Provence ,  Lyon- 
nois  6c  Orléanois. 

Ce  nombre  de  Gouvcrncmtns  a 
été  beaucoup  augmenté  depuis;  ce 
qui  s'eft  fait  par  le  partage  de  quel- 
ques uns  des  anciens  en  planeurs 
Gouverncmens  inàcpendans  les  uns 
des  autres,  ou  bien  par  la  conquête 
ou  acquin\ion  de  plulieurs  nouvel- 
les Piovinces  qui  ont  été  réunies  à 
la  Couronne.  Ces  Gouvcracmens  au- 
jourd'hui font  au  nombie  de  tren- 
te-huit y  favoir , 

Celui  d'Alface ,  dont  Strasbourg 
eft  la  capitale  6c  la  réiîdence  du 
Gouverneur. 

L'Anjou  ,  dont  Angers  eft  ta  ca- 
pitale. 

L'Auni$,y  compris  les  îles  de 
Rhé  &  d'Oleron ,  dont  la  Rochelle 
eft  la  capitale. 

L'Auvergne ,  dont  Clermonc  eft 
la  capitale. 

Le  Eei  ry  ,  dont  Bourges  eft  la 

capitale. 

Le  Boulonnois  ,  donc  Boulogne 
eft  la  capitale. 

Le  Bourboonois,  dont  Moulins 
«ft  la  capitale. 

La  Bourgogne  ,  qui  comprend  la 
Brcfle  ,  le  Bu^ty  ,  le  Vahomcy  , 
k  pavs  de  G  ex  ,  le  Cl.arolois ,  êc. 
dciuDijoi»  eft  la  capitale. 


•  La  Bretagne ,  donc  Rennes  eft  la 
capitale.  ' 

La  Champagne  6c  la  Brie  >  donc 
Tloyeseft  la  capitale. 

Le  Dauphiné ,  dont  Grenoble  eft 
la  capitale. 

Li  Flandre  ,  qui  comprend  la 
Flandre  françoife  ou  Wallonne  ,  la 
Flandre  matirime ,  le  Hainault  6c 
le  Cambréfis  ,  dont  Lille  eft  la  ca- 
pitale. 

Foix ,  donc  Pamiers  eft  la  capi- 
tale. 

La  Franche-Comté  >  dont  Be- 
fançon  eft  la  capitale. 

Guienne  en  Gafcogne,  qui  com- 
prend le  Bordetois  ,  le  Périgord  ,  le 
Querci  ,  le  Rouergue,  l'Agénois, 
l'Armagnac  ,  le  Bazadois ,  le  Con- 
domois,  l'Aftarac ,  le  pays  des  Lan- 
des ,  le  pays  de  Labour ,  la  Bigore , 
le  Comminges  ,  le  pays  de  Soulres  , 
le  Conferans  &  le  pays  «les  quatre 
Vallées,  6fc.  Bordeaux  eft  la  capi- 
tale de  ce  Gouvernement. 

Havre-de  grâce  ,  qui  eft  un  dé- 
membrement du  Gouvernement  de 
Normandie  :  le  Havre-de  grâce  en 
eft  la  capitale.  * 

L'Ilc-de  France  proprement  dite  , 
le  Valois ,  le  Beauvoiiîs ,  le  quartier 
de  Noyon  ,  le  Laonnois  ,  le  Soif- 
fonnois,  la  Brie  françoife  ,  le  Gâ- 
tinois  franco»  ,  le  Hutepoix  ,  le 
Mari  roi  s  ,  6  c.  le  Vcxin-françois  , 
dont  Soldons  eft  la  capitale» 

Le  Languedoc  :Touloufe  en- eft 
la  capitale. 

Le  Limoufîn  :  Limoges  en  eft  la 
capitale. 

La  Lorraine  &  le  Barrois  :  Nancy 
eu  eft  la  capitale. 

Le  Lyonnois  ,  qui  comprend  le» 
Provinces  de  Lyonnois  ,  de  Forer 
&  de  Beaujolois  :  Lyon  en  eft  via 
c?pirale. 

Le  Maine qui  camprcndla-Pro^ 
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vince  du  Maine  avec  celle  du  Perche 
Se  le  pays  de  Laval  :  le  Mans  en  eft 
la  capitale. 

La  Marche  :  Gueret  en  cft  la 
capirale. 

Metz  8c  pays  Meflln  j  Verdun  & 
Verdunois ,  dont  Metz  eft  la  ca- 
pitale. 

'       Navatre  Se  Béarn  :  Pau  en  eft  la 
capirale. 

Nivernois:  Nevers  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Normandie  :  Rouen  en  eft  la  ca- 
pitale. 

Orléanois ,  qui  comprend  l'Or- 
léanois  ,  le  Blati'ois ,  le  Dunois  ,  la 
Sologne ,  le  Pays  Chartrain  ,  Se  le 
Vendomois  ,  dont  Orléans  eft  la 
capitale. 

La  ville  ,  Prévôté  Se  Vicomte 
de  Paris ,  enclavée  dans  le  Gouver- 
nement de  l'île  de  France, dont  Pa- 
ris eft  la  capitale. 

La  Picardie  :  Amiens  en  eft  la 
capitale. 

Le  Poitou  démembré  du  Gou- 
vernement de  Guienne  :  Poitiers  en 
eft  la  capitale. 

La  Provence  :  Aix  en  eft  la  ca- 
pitaler 

Le  Rouflillon  :  Perpignan  en  eft 
la  capitile. 

La  Saintonge  &  l'Angoumois  : 
Angoulême  en  eft  la  capitale. 

Saumur  Se  le  pays  de  Saumurois, 
établi  par  le  roi  Henri  If,  de  dé- 
membré du  Gouvernement d' Anjou: 
Saumur  en  eft  la  capitale. 

Sedan  &  la  Principauté  de  ce 
nom  ,  Se  pays  en  dépendans  :  Sedan 
en  eft  la  capitale. 

Toul  &  Toulois  ,  démembré 
de  celui  de  Metz  :  Toul  en  eft  la 
capitale. 

La  Touraine  :  Tours  en  eil  h 
•  cspitals. 

Tous  ces  Gouvernement  Son*  in- 
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dépendans  les  uns  des"  autres ,  Se 
font  appelés  Gouverncmens  de  Pro- 
vince. Les  Gouverneurs  qui  y  font 
nommés,  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roi  \  nu 
lieu  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces ,1e  prêtent  entre  celles  duChan* 
celier. 

Comme  les  Gouverncmens  des 
Provinces  fonr  ordinairement  don- 
nés à  des  Princes ,  Ducs  Se  Paii  s  , 
ou  à  d'autres  personnes  que  leur 
naiftance  ou  les  emplois  qu'ils  ont 
à  la  Cour  ou  à  l'armée ,  empèchéne 
de  demeurer  toujours  à  leurs  Gou- 
verncmens ,  les  Rois  Charles  VI  Se 
Char/es  f//érablirent  dans  les  Pro- 
vinces ,  des  Lieutenans  généraux 
pour  commander  à  la  place  dés  Gou- 
'  ' verneurs.  Voyez  Lieutenans  ce- 

GERAUX  DES  PROVINCES. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces- 
ont  féance  dans  les  Parlemens  qui 
font  dans  l'étendne  de  leurs  Gou- 
vernement :  cela  fait',  que  les  Gou- 
verneurs font  obligés  d'aller  pré- 
fenter  leurs  lettres  au  Parlement  y 
&on  ne  Icj  y  reçoit  qu'à  condition 
qu'ils  n'entreprendront  rien  contre 
l'autorité  de  ce  Parlement  Se  de  la 
juftice  ordinaire. 

Quelquefois  ,  outre  les  Gouver- 
neurs ,  le  Roi  met  dans  les  Pro- 
vinces Se  dans  les  Places,  des  Com- 
mandons qui  ont  toute  l'autorité  fur 
les*  troupes  \  Se  alors  il  ne  refteau 
Gouverneur  prefque  que  le  titte  Se 
les  appointemens  \  mais  ordinaire- 
ment cela  ne  fe  fait  que  lorfque  le 
Gouverneur  ne  peut  Taire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ,  à  taufe  de  fort 
âge  ou  d'autres  cmpêciieincns- 

Le  pouvoir  -des-  Gouverneurs 
éroit  autrefois  bien  différent  d«  ce 
qu'il  eft  aujourd'hui.  Ils  comman- 
doient  en  chef  dans  toutes  les  place* 
de  \Q\XïiGouyerneœe;ii.}  aujouid«hui 
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chaque  Place  a  Ton  Gouverneur  par- 
ticulier ,  qui  ne  dépend  point  du 
Gouverneur  de  la  Province.  Cepen- 
danr  les  Gouverneurs  de  Province* 
onc  ordinairement  le  gouvernement 
de  quelques  Places  eu  particulier. 

C'elt  en  conliderauon  de  cetre 
indépendance ,  que  quand  une  Place 
eft  afliegée  ,  le  Gouverneur  de  la 
Place  6c  non  celui  de  1 1  Province  , 
eft  obligé  d  y  commander  &  de  la 
défendre. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  citadelle , 
le  Gouverneur  de  la  ville  Se  celui 
de  la  citadelle  n'ont  de  même  or- 
dinairement rien  de  commun ,  & 
fonr  indépendans  l'un  de  l'autre.  I 

Néanmoins  lorfqu'il  y  a  des  or-  I 
dres  qui  regardent  tout  un  Gouver- 
nement ,  c'eft  le  Gouverneur  de  il 
Province  qui  les  reçoit  du  Roi ,  & 
qui  les  envoie  aux  Gouverneurs  des 
villes  Se  des  places  de  Ton  Gouver- 
nement ;  Se  lorfque  le  Gouverneur 
de  la  Province  entre  dans  quelque 
Place  de  fon  Gouvernement ,  c  e  II 
lui  qui  donne  l'ordre  dans  la  Place. 

11  n'y  avoir  autrefois  des  Gouver- 
neurs de  Place  que  dans  les  villes  Se 
places  frontières  ;  mais  les  guerres 
civiles  obligèrent  nos  Rois  de  les 
multiplier ,  paxcequ'alors  toutes  les 
places  devenoientfrontièteSj&Louis 
XIV  par  fon  édit  du  rooisd'Août 
de  l'an  i      ,  créa  un  Gouverneur 
dans  chacune  des  villes  dofes  du 
Royaume  qui  n'en  avoir  pas;  la  plu- 
part de  cesGouverneurs  ayant  étéfup- 
primésau  commencemenr  du  règne 
de  Louis  XV,  on  les  a  rétablis, en 
i  y  66  y  moyennant  une  finance  donc 
ils  perçoivent  une  rente  viagère  de 
huit  pour  cenr.  Ceux-ci  n'ont  que 
peu  ou  point  d'autorité  ;  Se  on  les 
regarde  plutôt  comme  des  Officiers 
Municipaux ,  que  comme  des  Gou- 
verneurs de  villes  proprement  dits. 
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Le  pouvoir  des  Gouverneurs  s'é- 
tcudoit  autrefois  non  feulement  fur 
les  places  de  leurs  Gouvcrncmcns , 
mais  uutre  cela  ils  donnoient  encore 
des  grâces  \  ils  annobliftoicnr  mê- 
me, ils  légitimoient,  ils  donnoient 
des  droits  de  foire  ,  8c  ils  évo- 
quaient par-devant  eux  lorfqu'ils  le 
trouvaient  à  propos  ,  les  caufes  des 
Juges  ordinaires. 

Louis  XII  leur  ôta  toutes  ces  pré- 
rogarives.  Aujourd'hui  ils  font  Ju- 
ges du  point  d'honneur  des  Gen- 
tilshommes, Se  ils  onr  le  droit  de 
faire  mourir  un  ennemi  étranger , 
ou  un  féditieux  qui  excite  des  trou- 
bles dans  leur  Province  ;  mais  hors 
de  ces  cas,  ils  n'ont  point  de  Juftice 
ordinaire ,  Se  ils  ne  peuvent  juger 
ru  condamner  à  mort. 

La  France  dans  te  temps  de  la 
ligue ,  fe  trouva  dans  un  état  fi  fâ- 
cheux ,  que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces Se  des  villes  fortes  s'enga- 
geoienrdans  différens  parns,  &  fe 
retiroient  prefque  entièrement  de 
lbbciflance  qu'ils  dévoient  au  Roi. 

On  voit  dans  l'hiftoire  de  ce 
temps-là,cout  ce  qu'ont  fait  le  Duc 
de  Mercaur ,  en  Bretagne  j  le  Duc 
d*  Mayenne,  en  Bourgogne}  le  Duc 
de  Nevtrs  qui  étoit  neutre,  dans  fa>, 
ville  ;  le  Duc  de  Nemours  ,  à  Lyon 
Se  à  Vienne  j  Lesdiguièrct ,  en  Dau- 
phiné  ;  Lava/ette  ,  en  Provence  j 
Montmorency  Se  Joytufe  ,  en  Lan- 
guedoc ;  EJpernon  ,  dans  l'Angon- 
leme  Se  enfuite  â  Metz ,  &c.  En  un 
njor  les  Gouverneurs  des  Provinces 
fe  couduifoienr  dans  leurs  Gouver- 
nemens  comme  s'ils  euflenr  été  fou- 
verains ,  &  ces  Gouverneurs  ne 
commencèrent  à  bien  obéis  aux  or- 
dres du  Roi  que  depuis  qu'ils  ne  fu- 
rent plus  les  maîtres  des  troupes 
qu'ils  avoientdans  leurs  Gouverne- 
ment, 
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Outre  Us  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces Se  de  Places  dont  on  vient 
de  parier ,  ii  y  a  encore  les  Gou- 
verneurs des  Palais ,  Ckduaux  & 
Mai/bas  royales  qui  font  dans  l'é- 
tendue des  Gouvcrnsmens  des  Pro 
vinces;  mais  ceux-ci  ne  dépendent 
point  des  Gouverneurs  des  Provin- 
ces ,  de  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  ils  ne  reçoivent  leurs  ordres 
que  du  Roi. 

On  dit ,  avoir  quelque  chofi  en 
fon  gouvernement  ;  pour  dire  ,  être 
chargé  d'en  avoir  foin,  lia  le  linge 
de  table  en  fon  gouvernement. 

Gouvernement  ,  fe  dit  aura"  de  la 
manière  dont  la  fouveraineré  s'é- 
xerce  en  chaque  endroit.  Un  Gou- 
vernement équitable  &  modéré.  Un 
gouvernement  tyrannique. 

Gouvernement  ,  fe  dit  encore  de  la 
contliturion  d'un  Etat.  Le  Gouver- 
nement de  Genève  tfi  démocratique. 
Le  Gouvernement  de  Venife  efiarif- 
tocra tique.  Le  Gouvernement  de  Fran- 
ce efi  monarchique.  Le  Gouvernement 
de  Turquie  efi  defpotique. 

Gouvernement  ,  le  dit  auffi  pour  fi- 
gnifier  ceux  qui  gouvernent.  Ce/ont 
des  ordres  du  Gouvernement. 

Gouvernement  ,  fe  dit  encore  de 
l'hôtel  du  Gouverneur.  Il  efi  allé 
au  Gouvernement. 

Foyei  Administration  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif- 
tinguenr  Gouv  irnbmbnt  ,  &c 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  ttoifième 
très  brève,  &  la  dernière  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

GOUVERNER;  verbe  aââf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Regere. 
Régir  ,  conduire  avec  autorité.  // 
gouverna  t  État  pendant  ta  minorité 
du  Prince. 

Gouyernbr  j  fignifie  auffi  avoir  1-ad- 
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miniftration  ,  la  conduite  de  quel- 
chofe.  C'ejl  te  fils  aîné  qui  gouverne 
toutes  les  affaires  de  la  jamilic. 

Gouverner  ,  s'emploie  fouvent ab- 
solument. Ce  Minifire  gouvernoic 
defpotiquement. 

On  dit ,  gouverner  un  navire  , 
un  bateau  ;  pour  dire ,  le  conduire , 
le  mener  fur  la  mer  ,  fur  une  ri' 
vière ,  le  faire  aller  où  l'on  veut. 
Ceft  au  pilote  à  gouverner  le  xaijjeau. 

On  dit  fieurement  de  quelqu'un 
qui  a  la  conduite  d'une  entreprife  , 
que  c'ejl  lui  qui  gouverne  la  barque. 

On  dit  suffi  figurément  &  pro- 
verbialement d'une  perfonne*qù't//« 
gouverne  bien  fa  barque  ;  pour  dire  > 
qu'elle  conduit  bien  fes  affaires. 

Gouverner  ,  fignifie  auffi  admjnif- 
trer  avec  économie.  //  faut  qu'il 
gouverne  fes  rentes  tien  prudemment 
pour foutenir  fon  état. 

Gouverner.,  fignifie  encore  avoir 
foin,  de  l'éducation ,  de  la  nourri- 
ture des  enfans  ou  des  malades.  Une 

mire  dtvroit  elle- même  gouverner  fes. 
enfans.  Elle  gouverne  bien  un  ma- 
lade. 

Gouverner  >  fignifie  auffi  avoir  foin 
de  la  nourriture ,  de  l'entretien  de 
toutes  fortes  d'animauH  Ce  pale- 
frenier s'entend  à  gouverner  un  cke- 
val. 

Gouverner*  fignifie  encore  prendre 
garde  qu'une  chofe  ne  périflè  pas  , 
avoir  attention  qu'elle  le  maintien- 
ne en  bon  état.  On  le  chargea  de 
gouverner  la  cave  ô  les  fruits. 

On  ditde  quelqu'un  ,  qu'il  gou- 
verne une perfonne  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  beaucoup  de  crédit ,  de  pouvoir 
fur  fon  eiprit-  Ce  Prince  avoit  un 
favori  qui  le  gouvernoic. 

On  dit  familièrement ,  comment 
gouvernez-vous  un  tel  ?  pour  dire  , 
commenr  ère»  vous,  de  quelle  fa- 
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vivez  vous  avec  lut  »  le  voyez- 
■    vous  fouvenr  ? 

On  oit  auifi  à  peu  près  dans  le 
même  fens  ,  comment  gouvernez- 
vous  la  fortune  ,  le  jeu  ,  les  plaifirs  ? 
Se  gouverner.  ,  eft  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  <Jc  lignifie  renie  une 
conduire  bonne  ou  mauvaife  dans 
fa  vie  ,  dans  Tes  mœurs ,  dans  fes 
affaires.  Ce  jeune  homme  s' eft  gou- 
verné tris  prudemment  dans  cette  tir- 
confiance. 

On  die ,  qu'une  femme  »  qu'une  fille 
fe  gouverne  mal  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  une  mavaife  conduite  fur  ce  qui 
regarde  fon  honneur. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
ficme  longue  pu  brève.  Voyc\ 

GOUVENERESSE  ;  vieux  mot  qui 
/îgnifioit  autrefois  gouvernante. 

GOUVERNEUR  ;  fubftantif  mafeu- 
lin.  Gubernator.  Celui  qui  com- 
mande en  chef  dans  une  Province. 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  de 
France  font  ordinairement  des  Prin- 
ces ,  des  Pues.  Voyez  Gouverne- 

On  appelle  Gouverneur  d'une 
Place  de^uerre ,  un  Officier  chargé 
de  la  défenfe  d'une  Place  ,  Se  çfen 
commander  la  garnifon. 

Un  Gouverneur  doit  cormoîrre 
l'importance  de  fa  Place  ,  la  ma- 

•  nière  dont  elle  peut  être  attaquée , 
Se  la  force  de  chaque  pièce  de  for- 
tification. En  temps  4c  P^ix  il  fait 
faire  les  préparatifs  néceflaires  pour 

•  foutenir  les  endroits  les  plus  foi- 

•  bles.  Un  Gouverneur  ordonne  les 
gardes,  les  rondes,  les  patrouilles, 

.  donne  tous  les  foirs  le  mot  Se  Tor- 
dre ,  vifîte  lui-même  de  temps  en 
'   temps  les  portes ,  afin  d'obliger  les 
.  Officiers  Se  les  foldats  à  être  affidus 

•  vigilans.  Les  Officier»  cjui  o'ont 
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fervi  que  dans  la  cavalerie ,  rie  font 
pas  propres  à  la  défenfe  d'une  place; 
pareeque  pour  défendre  une  place  , 
il  faut  fa  voir  commander  l'infante- 
rie ,  avoir  défendu  de  petits  portes , 
s'être  trouvé  à  la  garde  d'une  place, 
ou  à  l'attaque;  c'eft  ce  que  ne  font 
point  les  Officiers  de  cavalerie. 

Le  ferment  qu'un  homme  nouvel- 
lement pourvu  d'un  Gouvernement 
prête  en  France ,  porte  en  termes 
exprès  ,  qu'il  ne  rendra  pas  la  place 
qui  lui  acte  confiée, à  l'ennemi  par 
lequel  elle  fera  artaquée  ,  qu'après 
avoir  foutenu  au  moins  trois  atlauts 
au  corps  de  la  place. 

Ce  formulaire  eft  ancien  ,  Se 
avant  qu'il  fût  en  ufage  d'attaquer 
une  place  avec  une  artillerie  aufli 
nombreufe  que  celle  que  l'on  porte 
à  ptéfent  devant  les  places  qu'on 
aûiége.  Mais  il  doit  au  moins  s'en- 
tendre qu'un  Gouverneur  fera  tout 
de  fon  mieux  pour  défendre  la  place; 
qu'il  emploi  ra  avec  fagefle  Se  ca- 
pacité tous  les  moyens  qui  lui  au- 
ront été  .adminiftrés  par  le  Prince 
pour  une  bonne  défenfe  ,  &  qu'il 
ne  demandera  a  capituler  que  lorf- 
qu'il  lui  fera  devenu  absolument  im- 
poifible  de  garder  plus  long-temps 
fa  place  >  fans  expo  fer  fa  garnifon 
â  être  emportée  de  vive  force. 

U  y  a  encore  les  Gouverneurs  de 
villes  créés  par  édit  de  1  j66  ,  &  'les 
Gouverneurs  des  châteaux,  maifens 
royales ,  &c. 

Gouverneur  ,  fe  dit  aufli  de  celui 
qui  eft  commis  pour  avoir  foin  de 
l'éducation  &c  de  l'inftruftion  d'un 
jeune  Prince ,  d'un  jeune  Seigneur.  ) 

Gouverneur  ,  fe  dit  dans  lesfalines 
de  Lorraine,  du  premier  des  quarre 
Juges  qui  tiennent  la  Juridiction  de 
la  latine.  Les  fonctions  de  cet  Of- 
ficier confident  à  veillet  à  la  confer- 
vation  (les  bois  du  Rpi,  i  la  bonne 
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formation  des  Tels,  à  conftaret  l'état 
des  barimens ,  &  les  variations  de 
la  four  ce  falée. 
Gouverneur  ,  lignifie  quelquefois 
Pïciïdenr ,  Sur-Intendant,  comme 
eft  le  Gouverneur  de  la  Banque 
d'Angleterre  ,  le  Gouverneur  &  les 
Directeurs  de  la  Compagnie  du 
Sud,  &c. 

Gouverneur  ,  fe  dit  quelquefois  en 
termes  de  Marine  ,  de  celui  qui 
tient  la  barre  du  gouvernail ,  pour 
le  diriger  fuivant  la  route  qu'on 
veut  faire. 

Gouverneur  ,  le  dit  en  termes  de 
Papeteries  ,  d'un  ouvrier  qui  el\ 
chargé  de  faire  pourrir  les  chiffons, 
de  les  couper ,  de  les  mettre  dans 
les  piles,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  Se  la  troifième 
longue. 

GOU  VIEUX  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Valois  ,  fur  la 
Nonette ,  à  une  lieue  ,  oueft ,  de 
Chantilli. 

GOWRAM  'y  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Irlande ,  dans  la  Pro- 
vince de  Leinfter,  à  quatre  lieues 
de  Kilkenni. 

GOYAVE  i  fubftantif  féminin.  Fruit 
du  goyavier. 

GOYAVIER  j  fubftantif  mafeulin. 
Grand  arbre  d'Amérique  Se  des  In- 
des orientales  qu'on  appelle  auffi 
poirier  des  Indes.  Sa  racine  eft  lon- 
gue Se  ligneufe ,  roufle  en  dehors , 
blanche  en  dedans  ,  pleine  de  fuc , 
d'un  goût  doux  :  fon  tronc  eft  droit, 
dur&  rameux  :  fon  bois  eft  grisâtre, 
les  fibres  en  font  longues  ,  fines  , 
preflees,  mêlées  &  flexibles ,  ce  qui 
lés  rend  difficiles  à  couper  :  fon 
écorce  qui  eft  unie ,  verte,  rougeâ- 
tre, odorante, &  d'un  goût  auftère, 
eft  fort  mince ,  &  a  beaucoup  d'ad- 
hérence au  bois  pendant  que  l'arbre 
Tome  XII. 
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eft  far  pied  ;  mais  elle  fe  détache 
aifément ,  fe  fend  &  fe  roule  quand 
il  eft  abattu  :  fes  feuilles  font  op- 
pofées ,  longues  de  trois  doigts  , 
&  larges  d'un  doigt  Se  demi ,  chat- 
nues,  pointues  Se  un  peu  crêpées  , 
vineufès ,  vertes  ,  brunâtres ,  lui- 
fantes.  Il  fort  des  aiflelles  de  la 
ueue  de  ces  feuilles  plusieurs  pé- 
cules qui  foutiennent  des  fleurs 
grandes  comme  celles  du  coignaf- 
fîer ,  en  rofe  à  cinq  pétales  ,  blan- 
ches Se  de  bonne  odeur  :  il  leur 
fuccè  Je  des  fruits  gros  comme  une 
pomme  de  reinette  ,  ronds ,  cou- 
ronnés comme  une  nèfle  ,  d'abord 
verdâtres  &  acerbes ,  mais  qui  en 
mûriiïant  prennent  une  couleur  j.  u- 
nâtre  Se  un  goût  agréable.  Ce  truie 
eft  blanc  en-dedans  ou  lougeâtre. 
où  divife  en  quatre  parties  qui  con- 
tiennent chacune  cLs' graines  me- 
nues ,  &  d  dûtes  qu'on  ne  les  di- 
gère jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayave  ou 
goyave:  fa  femence  étant  mife  en 
tetre  poufle  en  trois  ans  un  arbre 
qui  porte  du  fruit,  Se  il  continue  i 
en  porter  pendant  trente  ans.  Se* 
racines  font  aftnngcntes  Se  fort  ef- 
timées  pour  la  dysenterie  &  pour 
fortifier  l'cftomac.  Ses  feuilles  font 
aufli  aftringentes  ,  vulnéraires  ,  ré- 
folutives  :  on  en  emploie  dans  les 
bains  pour  guérir  la  gale  :  fon  fruit 
fortifie  l'eftomac  Se  aide  la  digef- 
tion.  On  fait  grand  cas  de  cetatbre 
en  Amérique  ,  furtout  dans  la 
Guiane  où  l'on  en  diftingue  trois 
fortes  par  les  fruits  ;  favoir  ,  le 
blanc,  le  rouge*  &  l'amazone  :  le 
blanc  eft  un  des  meilleurs ,  le  rouge 
devient  fort  gros.  Ces  fruits  font 
fujets  à  être  attaqués  des  vers  ;  le 
rouge  en  a  davantage.  En  général 
le  fruit  du  goyavier  n'eft  pas  fort 
fain  quand  on  le   mange  cru  , 
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attendu  qu'il  faut  le  manger  un 
peu  verc ,  avant  que  les  vers  y  foient. 
Cet  inconvénient  cefTe  Ci  on  en 
fait  des  compotes  ou  des  marme- 
lades qui  font  excellentes.  On  en 
fait  auflî  des  candis ,  des  pâtes  qu'on 
emploie  en  état  de  fanté  &  de  ma  - 
ladie. 

On  vient  de  dire  que  les  graines 
du  goyavier  ne  fe  digéroient  ja- 
mais :  en  effet  les  hommes  &  les 
animaux  les  rendent  comme  ils  les 
ont  pnfes  ,  fans  qu'elles  perdent 
rien  de  leur  vertu  végétative  •  il 
arrive  de-là  que  les  animaux  qui 
ont  mangé  de  ces  graines  les  retti- 
tuent  avec  leurs  excrémens  dans  les 
favannes  ,  c'eft  à  dire  »  dans  les 
prairies  où  ils  paillent  toute  l'année. 
Bientôt  ces  graines  prennent  raci- 
ne ,  lèvent  &  produilent  des  arbres 

Sut  feroient  à  charge  dans  une  in- 
nité  de  lieux,  fi  l'on  n'avoit  grand 
foin  de  les  arracher.  Dans  les  îles 
Caraïbes  où  les  Nègres  habitent, 
on  ne  manque  pas  de  pépinières  de 
goyaviers.  On  a  eu  en  Europe  la 
curiofité  de  cultiver  les  goyaviers, 
&  on  eft  parvenu  à  avoir  du  fruit  j 
mais  ces  arbres  n'ont  pou  (Té  qu'à  la 
hauteur  de  fix  à  fcpt  pieds.  Le  bois 
du  goyavier  eft  très- bon  à  brûler  , 
&  on  en  fait  en  Amérique  d'excel- 
lent charbon  pour  les  forges..  On  fe 
fêrt  de  fon  écorce  pour  tanner  les 
cuirs. 

GOYER;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Anjou,  fur  la  Loire, 
à  trois  lieues ,  fudeft  ,  d'Angers. 

GOYLANt>i(le)  nom  propre  d'un 
petit  pays  des  Pft)vinces-unies  ,  au 
midi  du  Zuiderzée  ,  dans  la  Hol- 
lande méridionale  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  feigneurie  d'Utrechr. 

COZA  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afrique,  en  Barbarie,  au 
Royaume  de  Maroc  x  dans  la  Pto-  , 
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vince  de  Hea  ,  vers  les  frontières 
de  celle  de  Duquela. 
GOZAN  ;  nom  propre  d'un  fleuve  5c 
d'une  nation  d'Afie  ,  dont  il  eft 
parlé  en  plusieurs  endroits  de  l'é- 
criture, fans  que  l'on  fâche  aujour- 
d'hui  où  le  fleuve  couloit ,  ni  où  la 
nation  habitoir. 
GOZZI ,  ou  les  Gozzis  ;  nom  propre 
de  quelques  petites  îles  de  la  Mé- 
diterranée ,  au  Aid  de  la  partie  oc- 
cidentale de  l'île  d'j  l  an  die  ,  fie  i 
cinq  lieues  du  fort  Selino. 
GOZZO  y  nom  propre  dirne  île  d'A- 
frique ,  fur  la  côte  de  Barbarie, 
au  nord-oueft  ,  à  deux  lieues  de 
l'île  de  Malte.  Elle  appartient  aux 
Chevaliers  de  M.iltc. 
GRABAT  i  fubftamif  mafeulin.  Gra- 
batum.  Méchant  lit  tel  que  ceux  qui 
fervent  aux  pauvres  gens.  Nous  le 
trouvâmes  couché  fur  fon  grabat. 

On  dit  ptoverbialement  d'une 
petfonne  ,  qu' 'elle  efl  fur  le  grabat  ; 
pour  dire,  qu'elle  efl:  malade  au 
lit. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
GRABATAIRE  ;  adjeôif  des  deux 
genres ,  par  lequel  on  délîgne  une 
perfonne  habituellement  malade  ou 
alitée.  Il  eft  grabataire  depuis  long» 
temps. 

Grabataires  ,  s'efl  dit  autrefois  de 
ceux  qui  différoient  jufqu'à  la  mort 
à  recevpir  le  Baptême  ,  dans  l'opi- 
nion où  ils  étoient  que  ce  facremenr 
effacerait  tons  les  péchés  de  leur  vie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves y  la  troilîème  longue,  Se 
la  quatrième  très-brève. 
GRABEAU  j  fubftamif  mafeulin  .  Se 
terme  du  Commerce  d'épiceries- 
Fragmens  ,  poufBères ,  cnblures  Se 
autres  rebuts  de  matiètes  fragiles,, 
dont  la  vente  en  malTe  eft  permifa 
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aux  épiciers ,  Se  dont  la  vente  en 
grabeau  leur  eft  défendue. 
GRABOW;  nom  propre  d'une  Dé- 
lire vitlt  d'Allemagne,  dans  le  Du- 
ché de  Meclcelbourg  ,  à  quatre 
lieues  de  Neuftadt. 

11  y  a  deux  autres  petites  villes 
de  même  nom  en  Pologne  ,  dont 
une  eft  lîtuée  fur  la  rivière  de  Ptof- 
ne  ,  au  Palatinat  de  Kalifch  ,  & 
l'autre  au  Palannat  de  Ruflîe ,  près 
de  la  fource  de  la  rivière  du  Wic- 
perz. 

GRABUGE;  fubftantif  mafeulin  du 
ftyle  familier.  Querelle  ,  différent, 
noile.  Il  y  a  au  grabuge  entre  le 
mari  &  la  femme. 

GRAÇAY;  nom  propre  d'une  ville 
de  hance,  en  Berry ,  fur  le  toizon, 
à  cinq  lieues,  fud-eft,  de  Romo- 
rentin.  11  y  a  une  Eglife  collégiale , 
dont  le  Chapitre  eft  compofé  d'un 
Prieur ,  de  treize  Chanoines  Se  de 
quatre  S<:mi-prébendés. 

GRA^  E  ;  fubibniif  féminin.  Gratia. 
F.iveur  qu'on  fait  à  une  perfonne 
fans  y  être  obligé.  C'ejl  une  grâce  qu  'il 
a  obtenue  de  Jon  oncle.  Il  lui  fit  la 
grà^e  de  defeendre  che\  lui. 

On  dit ,  faire  grâce  à  quelqu'un  ; 
pour  dire,  lui  accorder  ,  lui  remet- 
tre ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  deman- 
der avec  jultice-  Ses  créanciers  lui 
font  grâce  d'une  partie  de  ce  qu'il  leur 
doit. 

On  dit ,  trouver  grâce  devant  les 
yeux  de  quelqu'un  ,  devant  quelqu'un; 
pour  dire  ,  lui  plaire  ,  gagner  fa 
bienveillance.  Et  cela  ne  fe  dit  que 
d'une  perfonne  extrêmement  infé- 
rieure à  l'égatd  d'une  autre.  Il  trou- 
va grâce  devant Jon  maître. 

On  dit  auflî ,  être  en  grâce  aûprès 
au  Prince  ,  ou  de  quelques  perfonnes 
puiffàntes  ;  pour  dire ,  y  être  en  con- 
sidération ,  en  faveur. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
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en  grâce  ,  être  rentré  en 

grâce. 

On  dit  aufli  bonnes  grâces  ,  i 
peu  près  dans  le  même  lens.  //  eft 
depuis  long- temps  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince. 

On  dir  aufli  entre  particuliers  , 
comment  fuis-je  dans  vos  bonnes  grâ- 
ces >  Conjèrvei  moi  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces;  pour  dire ,  comment 
fuis-je  avec  vous  ?  Confervez-moi 
l'honneur  de  votre  amitié. 

On  dit ,  être  dans  les  bonnes  grâ- 
ces d'une  dame  ;  pour  dire,  en  être 
aimé,  en  avoir  les  faveurs. 

On  dit  ,  grâce  à  Dieu  ,  grâce  À 
la  bonté  de  Dieu;  pour  exprimer, 
que  c'eft  de  la  bonté  de  Dieu  qu'on 
tient  la  chofe  dont  il  s'agit.  Il  a, 
grâce  à  Dieut  réujji  dans  Jon  entre- 
prife. 

On  dit  auflî  dans  un  fens  pareil, 
grâce  â  votre  bonté.  Grâce  à  vos 
foins.  Grâce  à  ce  Général.  Grâce  à 
fa  valeur  y  Sic. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une 
chofe  ejl  venue  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  eue  fans  au- 
cun foin  ,  fans  aueune  peine ,  fans 
qu'elle  air  rien  coûté.  Et  familiè- 
rement ,  cela  lui  vient  de  Dieu  grâce; 
pour  dire ,  cela  lui  vient  de  la  grâce 
de  Dieu. 

Grâce  ,  fe  dit  plus  étroitement  de 
l'aide  Se  du  fecours  que  Dieu  don- 
ne aux  hommes  pour  faire  leur  fa- 
lut. 

Les  Théologiens  diftinguent  plu- 
lueurs  forres  de  grâces  ;  i°.  la  grâce 
incréée  qui  n'eft  autre» chofe  que 
Dieu  même,  en  tant  qu'il  fe  com- 
munique à  nous.  i°.  La  grâce  créée 
qui  eft  tout  bienfait  que  nous  rece- 
vons de  Dieu.  j°.  La  grâce  naturelle 
qui  eft  le  don  que  Dieu  nous  fait 
de  l'être  >  avec  fes  facultés  ,  fes 
avantages ,  comme  la  fanté ,  la  force 
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du  corps ,  l'efprit ,  le  jugement,  &c. 

4°.  La  grâce  furnaturcile  ou  inté- 
rieure ,  laquelle  comprend  tous  les 
dons  qui  ont  rapport  au  falut. 

La  grâce  intérieure  fe  divife  en 
grâce  gratuitement  donnée  ,  &  en 
grâce  qui  rend  agréabic.  La  première 
eft  celle  qui  eft  donnée  à  l'homme, 
plutôt  pour  le  falut  du  prochain  que 

Sour  L' lien  propre ,  comme  le  don 
es  miracles,  des  langues,  de  la  pré' 
dication,o-c.  La  féconde  eft  celle  qui 
eft  donnée  à  t'hommepremièremenr 
&t  directement  pour  fon  falut.  Elle 
rend  l'homme  agréable  à  Dieu ,  ou 
formellement  Se  d'une  manière  per- 
manente ,  &  c'eft  la  grâce  habituelle; 
ou  dïfpefit'ivement  Se  en  qualité 
d'acte  momentanée ,  qui  difpofe  ou 
à  obtenir  ou  à  augmenter  la  grâce 
habituelle ,  Se  c'eft  la  grâce  acïuelle 
que  l'on  définit ,  un  don  de  Dieu  qui 
par  manière  d'acle  ,  influe  pofitive- 
ment  fur  notre  ame  pour  nous  rendre 
agréables  à  Dieu  ,  lui-  même  opérant 
en  nous  ,  en  coopérant  avec  nous. 
C'eft  pourquoi  on  la  divife  en  opé- 
rante ,  qui  eft  une  illumination  Se 
une  infpiration  de  PEfprit  Saint  j  & 
en  coopérante ,  qui  eft  un  acte  par 
lequel  Dieu  concourt  avec  nous  au 
m  bien.  La  grâce  opérante  s'appelle 
auflï  antécédente ,  prévenante  ,  exci- 
tante. La  grâce  coopérante  s'appelle 
autrement  aidante ,  concomitante. 

La  grâce  habituelle  eft  celle  qui 
par  manière  d'habitude  ,  ou  de 
qualité  permanenre ,  rend  l'homme 
jufte  ,  faint  ,  agréable  à  Dieu ,  hé- 
ritier du  Royaume  célefte  ,  Se  ca- 
pable de  mériter  pour  la  vie  éter- 
nelle. 

Quoiqu'on  dife  que  cette  grâce 
eft  une  qualité  permanente  dans  l'â- 
me ,  il  eft  cependant  de  foi  qu'on 
peut  la  perdre  ,  &  qu'on  la  perd 
réellement  par  le  péché  mortel. 
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Comme  cette  grâce  habituelle  nous 
rend  juftes  &  Saints ,  on  l'appelle 
grâce  fanclifiante  ;  en  tant  qu'elle 
eft  le  prix  du  fang de  Jésus  Christ, 
elle  s  appelle  grâce  delisvs  Christ. 
Cette  grâce  habituelle  ,  félon  l'opi- 
nion la  plus  commune  ,  n'eft  point 
réellement  diftinguée  de  la  charité, 
ou  fi  elle  en  eft  diftinguée  ,  elle 
lui  eft  toujours  inféparablement 
unie. 

Selon  la  doctrine  du  Concile  de 
Trente  ,  l'homme  reçoit  avec  la 
grâce  habituelle  Se  la  charité  ,  toutes 
les  vertus  fur  naturelles  &  infufesj 
les  dons  du  Saint  efprit ,  Se  même 
les  vertus  théologales ,  fi  elles  n'é- 
toient  point  déjà  dans  le  pécheur 
qui  eft  juftifié  ,  comme  il  arrive  à 
celui  qui  reçoit  le  baptême.  De  mê- 
me l'homme  en  perdant  la  chatité 
ou  la  grâce  habituelle  ,  perd  aufti 
tous  les  dons  du  Saint  Efprit ,  Se 
toutes  les  verrus  furnaturelles;  mais 
pour  les  vertus  morales ,  elles  ne 
font  détruites  que  par  les  péchés 
qui  leur  font  directement  op- 
po  Ces. 

Les  Théologiens  donnent  encore 
à  la  grâce ,  les  noms  de  grâce  fujfi- 
fante ,  efficace  ,  verfatile  ,  congrue , 
relativement  au  fyftèmc  qu'ils  ont 
adopté  pour  expliquer  la  nature  Se 
les  opérations  de  la  grâce.  Ces  fyf- 
tèmes  principaux  ,  font  celui  de 
Molina ,  des  Congntiftes ,  des  Tho- 
miftes  purs  auxquels  on  peut  join- 
dre les  Thomiftes  auguftiniens. 

Selon  les  partifans  du  fyftème 
de  Molina ,  la  grâce  eft  un  fecours 
ui  donne  à  la  créature  le  pouvoir 
'agir  j  &  un  pouvoir  tel  qu'avec 
lui  ,  Se  fans  aucun  autre  nouveau 
fecours  de  la  part  de  Dieu ,  la  créa- 
ture peut  opérer  l'action  pour  la- 
quelle ce  pouvoir  eft  donné.  Dans 
ce  fyftème  ,  une  feule  &  même 
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grâce  eft  fuffifante  ou  efficace ,  félon 
que  la  volonté  lui  rcfifte  ou  ne  lui 
rélîfte  pas  j  car  félon  eux  ,  la  grâce 
eft  verfdtiie  ,  c'eft-à-dire ,  que  fon 
efficacité  dépend  de  la  détermina- 
tion de  l'homme.  Us  prérendent  de 
plus  que  cette  grâce  eft  toujours  pré- 
lente  à  toutes  lortes  de  perfonnes , 
Se  qu'elle  met  leur  volonté  dans  l'é- 
quilibre ;  équilibre  qui  ne  confiée 
point  dans  une  égalité  de  penchant , 
(puisqu'ils  conviennent  que  le  libre 
arbitre  eft  blefle  Se  incliné  par  le 
péché,)  mais  dans  une  égalité  de 
forces ,  entçe  l'attrait  dqja  tenta- 
tion &  la  volonré  ;  tempérament 
néceflaire  ,  difent-ils  t  pour  que  la 
volonté  ne  foit  point  néceûitée  à 
consentir. 

Les  défenfeurs  du  congtuifmeou 
de  la  grâce  congrue  ,  dilent  que  la 
grâce  eft  un  attrait  par  lequel  Dieu 
touche  le  coeur  de  l'homme  ,  félon 
u'il  a  prévu  que  l'homme  placé 
ans  certaines  circonfhnces  ,  fui- 
vra  cet  attrait ,  6c  qu'ai  nu"  la  grâce 
aura  fon  effet.  Cette  grâce  qu'ils 
appellent  alors  efficace  ,  tient  fon 
efficacité ,  non  de  la  force  ,  mais  de 
la  prefeience  de  Dieu  ,  qui  a  prévu 
que  tel  homme  confentiroit  à  la 
grâce  dans  tel  moment ,  &  qu'il  a 
voulu  la  lui  donner  dans  ce  moment. 
Les  mêmes  Théologiens  appellent 
grâces  fuffxfmtts  ,  celles  qui  n'ont 
poinr  leur  effer ,  Se  telles  font  celles 
que  Dieu  donne  après  avoir  prévu 
par  la  feience  moyenne  ,  ou  des 
conditionnelles  ,  qu'elles  feroient 
*  fans  effet.  Us  prétendent  que  leur 
opinion  eft  appuyée  fur  plufieurs 
patfaj;es  de  l'Écriture  ,  d'où  ils  in- 
fèrent que  Dieu  donne  aux  pécheurs 
des  giâces  capables  de  les  conver- 
tir ,  &  auxquelles  ils  réfiftenr. 

Les  Thomiftes  appellent  grâce  fuf- 
fifante t  un  fecours  qui  donne  le 
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pouvoir  de  faire  le  bien  j  mais  un 
pouvoir  tel  qu'un  nouveau  fecours 
eft  nécetTaire  pour  que  la  créature 
opère  le  bien  actuellement ,  &  de 
fait.  Ce  fecours  fuffir  par  lui-même 
pour  que  nous  puillions  agir  \  c'eft 
en  ce  fens  que  cette  gtâce  eft  fuffi- 
fante. Telles  font  les  grâces  préve- 
nantes ,  excitantes  ,  par  lefquelles 
Dieu  touche  effectivement  le  cœur» 
Se  le  follicite  à  la  converfion. 

Us  appellent  grâce  efficace  ,  un 
fecours  par  lequel  l'homme  opère 
le  bien  infailliblement  ,  entente 
qu'il  ne  lui  rélîfte  jamais ,  quoiqu'il 
conferve  toujours  le  pouvoir  d'y 
téfifter.  Dans  ce  fentiment  la  grâce 
eft  efficace  par  elle  même  ,  &  de  fa 
nature  \  elle  a  une  liaifon  infaillible 
avec  leconfentement  de  la  volonré. 
Son  efficacité  lui  vient  de  la  toute 
puilTance  divine  ,  non  du  libre  ar- 
bitre. Cependant  ils  foutiennent 
que  cette  grâce  ne  née  édite  point 
l'homme  ,  pareeque  >  difent-ils  , 
l'homme  n'y  coopète  que  pareequ'il 
le  veut  ,  &  librement  ,  pouvant 
toujours  y  réfifter.  Us  érablilTent 
l'exiftence  Se  l'efficacité  de  cette 
grâce  par  plufieurs  palTages  tirés  de 
l'Écriture,  des  prières  de  l'Eglife  , 
Se  des  faints  Pères  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière ,  entr'auttes  S.  Tho- 
mas ,  S.  Auguftin  ,  S.  Profper , 
S.  Fulgence  ;  par  des  canons  de  plu- 
fieurs Conciles ,  tels  que  celui  de 
Catthage  contre  les  Pélagiens  l'an 
41 8  ,  le  fécond  d'Orange  ,  celui  de 
Trente.  Pour  prouver  que  cette  grâ- 
ce efficace  n'impofe  poinr  à  l'hom- 
me de  néceffite  ,  ils  prétendent 
qu'elle  n'exclut  point  le  choix  de  la 
volonté  ,  &  s'appuyent  à  cet  égard 
de  l'autorité  de  S.  Thomas  ,  qui 
dit  que  Dieu  ,  comme  caufe  uni- 
verfelle  ,  contient  éminemment 
toutes  les  manières  d'opérer  ,  foie 
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libres  ,  foit  néceffaires  ;  qu'ainfi 
lorfqu'il  opère  dans  la  volonté  ,  il 
fortifie  &  établit  ia  liberté  au  lieu 
de  l'.irFjiblir ,  pareeque  de  la  ma- 
nière dont  Dieu  excite  la  volonté 
à  agir,  il  1  Aille  dans  la  puitfance  de 
la  volonté  la  détermination  de  l'ac- 
tion. 

Les  ThomiftesAuguftiniens  ne 
diffèrent  des  purs  Thomifles,  qu'en 
ce  qui  les  premiers  répétant  com- 
me les  féconds  ,  l'efficacité  de  la 
grâce  de  la  toute  puiffance  de  Dieu, 
ioutiennent  la  délectation  victo- 
rieufe  ,  Se  prétendent  que  Dieu 
proportionne  cette  grâce  à  la  dif- 
poiîtion  où  eft  la  volonté. 

Quelle  que  foit  la  diverfîté  de 
ces  fyftèmes ,  ils  fe  réunifient  tous 
dans  ce  point  de  foi ,  que  fans  le 
fecours  de  l.i  grâce  intérieure  on 
ne  peut  rien  faire  de  bien  dans  l'or- 
dre du  falut,  &  de  méritoire  Je  la 
vie  éternelle;  que  la  grâce  n'impofe 
aucune  nccdlité ,  Se  que  l'homme 
conferve  toujours  le  pouvoir  (Je  lui 
réfifter.  Telle  eft  la  doctrine  de 
l'Eglife  catholique  qui  fait  encore 
profellion  de  croire  ,  i°.  que  la 
grâce  de  Jésus -Christ  nous  eft 
donnée  fans  que  nos  mérites  (ou 
toute  action  faite  par  les  feules  for- 
ces de  la  narine)  y  ayent  aucunepart. 
a°.  Que  le  délir  mèvnedela  grâce, 
&  les  efforrs  pour  l'obtenir ,  font 
un  effet  de  la  grâce.  5  Que  l'hom- 
me pour  chaque  action  furnaturelle 
a  befoin  d'une  grâce  actuelle  ,  en- 
forte  néanmoins  que  l'action  foit 
toute  entière  de  la  volonté,  &  toute 
entière  de  la  grâce.  40.  Que  tous 
les  hommes  reçoivent  de  Dieu  des 
grâces  avec  le  fecours  defquslles  ils 
peuvent  s'ils  le  veulent ,  faire  leur 
falur. 

Par.  t  a  grâce  de  Dieu  ,  eft  une  for- 
mule que  les  Princes  fouverains 
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ont  accoutumé  de  mettre  dans  leur# 
titres  ,  pour  exprimer  leur  indé- 
pendance à  l'égard  des  Puilfances 
de  la  terre.  Louis  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre, 
Grâce  fxpectative  ,  fe  dit  en  ma- 
tière bcnéficiale  ,  des  provisions 
que  la  Cour  de  Rome  donne  par 
avance  du  bénéfice  d'un  homme 
vivant.  La  grâce  expectative  eft  aulîi 
appAée  mandat ,  pareeque  les  i'apes 
qui  l'accordent  ,  mandent  au  col- 
lateur  du  bcnérice,de  ne  le  conférer 
qu'à  l'éccléliaftique  dcftgné  ,  Se  qui 
-  eft  porteur  à  cet  effet  des  lettres 
apoftoH^ues  de  fa  Sainteté ,  ou  de 
fon  mandat  de  provifions ,  rnandaû 
de  providendo.  11  y  a  de  ces  pro- 
vifions qui  font  générales  ,  par  les- 
quelles le  Pape  veut  qu'un  tel  fipic 
pourvu  du  premier  bénéfice  qui 
vaquera  ,  &  il  y  en  a  de  fpéciales 
par  lefquelles  le  Pape  mande  à  l'Or- 
dinaire de  conférer  un  certain  bé- 
néfice à  un  tel.  Les  premiers  Papes 
n'ont  jamais  employé  cette  manière 
de  conférer  les  bénéfices,  &  elle  a 
roujours  été  réprouvée  en  France  > 
à  l'exception  de  l'expectative  des 
gradués  &  des  indultaires.  Voyc[ 
ExrrcrATivE  ,  Gradués  ,  &c. 

Dans  les  Ordres  de  Chevalerie 
où  il  faut  faire  preuve  de  nobleife, 
on  appelle  Chevaliers  de  grâce  ,  les 
Chevaliers  qui  ne  pouvant  faire  les 
preuves  néceifaires ,  font  reçus  par 
grâce  dans  l'Ordre.  £t  l'on  appelle 
Commandcrics  de  grâce ,  celles  donc 
le  grand  Maître  de  l'Ordre  a  la 
libre  difpofition.  Les  Commande-* 
ries  de  grâce  font  oppofées  aux 
Commanda 'us  de  rigueur  ,  qui  font 
celles  que  les  Chevaliers  obtiennent 
à  leur  rai»g. 

On  dit ,  rendre  grâce  ,  rendre  des 
actions  de  grâces  y  ou  rendre  grâces  ; 
pour  dire  ,  remercier  ,  foit  en 
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acceptant  ,  (bit  en  ref  ufant  civile- 
ment. Je  vous  rends  mills  grâces. 

En  ce  fens  on  appelle  grâces ,  une 
prière  que  l'on  fait  à  Disu  après  le 
repas  ,  pour  le  remercier  de  fes 
biew.  On  vient  de  dire  grâces. 
Grâce  ,  en  matière  criminelle  ,  fe 
prend  en  général  pour  toutes  lerrres 
du  Prince  qui  déchargent  unaceufé 
de  quelque  crime ,  ou  de  la  peine  à 
laquelle  il  auroir  été  fujet.  On  fe 
fervoir  autrefois  de  ce  terme  grâce 
dans  la  ftyle  de  Chancellerie;  mais 
préfentement  on  dit  abolition  ,  ré- 
mijjion  Se  pardon  ;  Se  quoique  ces 
termes  paroillent  d'abord  fynon- 
nymes  pour  lignifier  grâce  ,  ils  ont 
cependant  chacun  leur  lignification 
propre.  Abolition  eft  lorfque  le 
Prince  efface  le  crime  Se  en  remet 
la  peine  ,  de  manière  qu'il  ne  refte 
aux  Juges  aucun  examen  à  faire  des 
circonftances./<*OT////o«  eft  lorfqu'il 
remet  feul.ment  la  peine  :  ces  let- 
tres s'accordent  pour  homicide  in- 
volontaire ,  ou  commis  par  la  nécef- 
fité  d'une  légitime  défenfede  la  vie. 
Les  lettres  de  pardon  s'accordent 
dans  les  cas  où  il  n'échoit  pas  peine 
de  mort ,  Se  qui  néanmoins  ne  peu- 
vent pas  être  exeufes. 

11  n'appartient  qu'au  Roi  de  don- 
ner des  vrâces. 

Néanmoins  anciennement  plu- 
fieuts  Seigneurs  &  grands  Officiers 
de  la  Couronne  s'etoient  arrogé  le 
droit  d'en  donner,  tels  que  leCon- 
nérable  ,  les  Maréchaux  de  France, 
le  Maître  des  arbalétriers  ,  Se  les 
Capitaines  ou  Gouverneurs  des 
Provinces  ;  ce  qui  leur  fut  d'abord 
défendu  par  Charles  V  ,  alors  Ré- 
gent du  Royaume ,  par  une  ordon- 
nance du  ij  Mars  v 3  5  çr.  Cette 
défenfe  fut  téitérée  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes  par  Louis  Xil  en 
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Le  Chancelier  de  France  les  ac- 
corde ,  mais  c'eft  toujottts  au  nom 
du  Roi.  Ce  privilège  rut  accordé  au 
Chancelier  de  Corbie  par  Charles 
VI  le  13  Mars  1401.  Les  lettres 
portent ,  qu'en  tenant  les  requêtes 
générales  avec  tel  nombre  de  per- 
fonnes du  grand  Confcil  qu'il  vou- 
dra, il  pourra  accorder  des  lettres 
de  grâce  en  toutes  fortes  de  cas  ,  8c 
à  toutes  fortes  de  petfonnes. 

Suivant  l'ordonnance  de  1 670  , 
les  lettres  d'abolition ,  celles  pour 
efter  A  droit  après  les  cinq  ans  de  I» 
contumace  ,  de  rappel  de  ban  ou  de 
galères,  de  commutation  de  peine  , 
réhabilitation  du  condamne  en  fes- 
biens  Se  bonne  renonynée  ,  Se  de 
réviiion  de  procès ,  ne  peuvent  être* 
fcellées  qu'a»  la  grande  Chancel- 
lerie. ^ 

Les  lettres  de  rémimon  qui  srac* 
cordenr  pour  homicide  involontai- 
re ,  ou  commis  dans  la  néceflGté 
d'une  légitime  défenfede  la  vie» 
peuvent  être  fcellées  dans  les  peti- 
tes Chancelleries. 

On  peut  obtenir  grâce  par  un  fim- 
ple  brevet ,  Se  fans  qu'il  y  ait  dan»; 
le  moment  des  lerrres  de  Chancel- 
lerie ;  favoir,  quand  les  Roi*  fonc 
leur  entrée  pour  la  première  fois 
après  leur  avènement  à  la  Couron- 
ne, ils  ont  coutume  de  donne  r  grâce 
à  tous  les  criminels  qui  font  déte- 
nus dans  les  priions  de  la  ville  où 
le  Roi  fait  fon  entrée  :  mais  fi  les 
criminels  ne  lèvent  pasteurs  lettres, 
en  Chancellerie  fix  mois  après  la 
date  du  brevet  du  grand  Aumônier,, 
ils  en  font  déchus. 

Le  Roi  accorde  a  uni  qu^rjucfois- 
de  fcmbiables  grâces  à  la  n .ulfance 
des  fils  de  France  ,  &  aux  entrées» 
des  Reines.  Lorfque  Charles  Vf. 
établir  le  Duc  de  Berri  fôn  frère 
pour  fon  Lieutenant  dans  le  LaJi- 
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guedoc  en  i }  80 ,  il  lui  donna  en- 
.  «'autres  chofes  ,  le  pouvoir  d'ac- 
corder des  lettres  de  grâce. 

Louis  XI  permit  aulli  à  Charles 
Duc  d'Angoulème  ,  d'en  donner 
une  fois  dans  chaque  ville  où  il  fe- 
roit  Ton  entrée. 

Mais  aucun  Prince  n'a  ce  droit 
de  ion  chef  ;  &  quelque  étendue  de 
pouvoir  que  nos  Rois  accordent 
dans  lés  apanages  aux  enfans  de 
France ,  le  droit  de  donner  des 
lettres  de  grâce  n'y  eft  jamais  com- 
pris. Louis  de  Savoie  ayant  obtenu 
le  privilège  de  donner  des  lettres 
de  grâce  dans  le  Duché  d'Anjou , 
s'en  départit,  ayant  appris  que  le 
Parlement  de  Paris  avoir  délibéré 
•  de  Faire  au  Roi  des  remontrances  à 
ce  fujet. 

11  c(t  quelquefois  arrivé  que  dans 
Jes  faculrls  des  Légats  envoyés  en 
France  par  la  Cour  de  Rome  ,  on  a 
inféré  le  pouvoir  d'abolir  le  crime 
d'héréfie  dont  les  accules  pour  roienr 
être  prévenus-  Les  Parlemens  ont 
toujours  rejeté  ces  fortes  de  clau- 
fes.  Le  Cardinal  de  Plaifance  Légat, 
ayant  en  l'année  1547  ,  donné  des 
lettres  de  grâce  à  un  Clerc  qui  avoir 
tué  un  foldar  ,  il  fut  dit  par  Arrêt 
du  5  Janvier  1748,  qu'il  avoit  été 
mal ,  nullement  &  abulivement  pro- 
cédé a  l'entérinement  de  telles  let- 
tres par  le  Juge  eccléfiaftique ,  & 
que  nonobftant  ces  lettres  ,  le  pro- 
cès feroit  fait  &  parfait  à  l'ac- 
eufé. 

Les  Évêqucsd'Orléans  donnoient 
autrefois  des  lettres  de  grâce  à  tous 
les  criminels  qui  venoient  fe  ren- 
dre dans  les  prifons  d'Orléans  lors 
de  leur  entrée  folennelle  à  Or- 
léans :  il  ne  s'en  trouva  d'abord  que 
deux  ou  trois  ;  mais  par  fucceiuon 
de  temps  ,  le  nombre  s'en  accrut 
biaucoup,  tellement  qu'en  1707, 
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il  y  en  eut  jufqu'à  900 ,  &  en  173}» 
il  y  en  eut  plus  de  1100.  L'Edit  du 
mois  de  Novembre  1 7  5  $  a  beau- 
coup reftreint  ce  privilège.  Il  eft 
dit  darfs  le  préambule ,  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  PuiiTance  Souve- 
raine ,  de  faire  grâce  ;  que  les  Em- 
pereurs chrétiens  par  refpeét  filial 
pour  l'Eglife  ,  donnoient  accès  aux 
fupplications  de  fes  Minières  pour 
les  criminels  ;  que  les  anciens  Rois 
de  France  déféroient  auilî  fouvent 
à  la  prière  charitative  des  Fvèques, 
furtout  en  des  occalions  folmnelies 
où  l'Eglife  ulbit  quelquefois  d'in- 
dulgence envers  k-s  pécheurs  ,  en 
fe  relâchant  de  Pauftérité  des  pé- 
nitences canoniques;  que  telle  eft 
l'origine  de  ce  qui  fe  pratique  à 
l'avènement  des  Évoques  d'Orléans, 
à  leur  entrée  \  que  cer  ufage  n'é- 
tant pas  foutenu  de  titres  d'une  au- 
torité inébranlable  ,  Sa  Majefté  a 
cru  devoir  lui  donner  des  bornes. 
Le  Roi  ordonne  en  conféquence  , 
qu'à  l'avenir  les  Èvêques  d'Orléans, 
à  leur  entrée ,  pourront  donner  aux 
prifonniers  3  en  ladite  ville ,  pour 
tous  crimes  commis  dans  le  Dio- 
ccfe  &  non  ailleurs  ,  leurs  lettres 
d'intercelTion  ôc  déprécation  ,  fur 
lefquelles  le  Roi  fera  expédier  des 
lettres  de  grâce  fans  frais  ;  qu'en  li- 
gnifiant les  lettres  déprécatoires  ,  il 
fera  furcis  pendant  iix  mois  ,  fauf 
l'inirruûion  qui  fera  continuée. 

L'édit  excepre  de  ces  lettres 
rafla  (final  prémédité  :  le  meurtre , 
ou  outrage  Se  excès ,  ou  recoufle 
des  prifonniers  pour  crime  ,  des 
mains  de  la  Juftice  ,  commis  ou 
machiné  par  argent  ou  fans  autre 
engagement  ;  le  rapt  commis  par 
violence  \  les  excès  ou  outrages 
commis  en  la  perfonne  des  Magif- 
trats  ou  Officiers ,  Huiffiers  &  Ser- 
gens  Royaux  exercans ,  faifant  ou 

exécutant 
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exécutant  quelqu'a&e  de  Juftice  ; 
les  circonftances  &  dépendances 
defdits  crimes ,  telles  qu'elles  font 
prévues  Se  marquées  pat  les  ordon- 
nances ,  Se  tous  autres  forfaits  & 
casnotoirement  réputés  non  gracia- 
ntes dans  le  Royaume.  N 

Pour  ce  qui  eft  des  règles  que 
l'on  obferve  par  rapport  aux  lettres 
d'abolition  ,  rémiilîon  ,  pour  dons 
&  autres  lettres  de  grâce ,  ^en  gé- 
néral il  faut  obferver  que  tous  les 
Juges  auxquels  les  letttes  d'aboli- 
tion font  adrefTées ,  doivent  les  en- 
tériner fans  délai  ,  fi  elles  font 
conformes  aux  charges  &  informa 
tions  :  Les  Cours  fouveraines  peu- 
vent cependant  faite  des  remon- 
trances au  Roi,  Se  les  autres  Ju- 
ges repréfenrer  a  M.  le  Chancelier 
ce  qu'ils  jugent  i  propos  fur  l'atro- 
cité du  crime. 

On  ne  doit  pas  accorder  de  let- 
ttes d'abolition  pout  les  duels ,  af- 
faflinars  prémédités ,  foit  pour  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  ou  com- 
plices» foit  pour  ceux  qui  i  prix 
d'argent  ou  autrement ,  fe  louent 
,  &  s'engagent  pour  tuer ,  outrager, 
excéder  ,  ou  retirer  des  mains  de  la 
Juftice  ,  les  prifonniers  pour  cri- 
me ,  ni  à  ceux  qui  les  auront  loués 
ou  induits  pour  ce  faire ,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  que  la  feule  machination 
&  attentat  (ans  effet  ;  pour  crime 
de  rapt  commis  par  violence  ,  ni  ï 
ceux  qui  ont  excédé  ou  outragé 

2uelque  Magiftrat,  Officier ,  Huif- 
er  ou  Sergent  royal  ,  faifant  ou 
exécutant  quel  qu'acte  de  Juftice. 

L'arrêt  ou  le  jugement  de  con- 
damnation doit  être  attaché  fous  le 
contre  -feel  des  lettres  de  rappel  de 
ban  ou  de  galères,  de  commutation 
de  peine  ou  de  réhabilitation  ,  à 
peine  de  nullité;  &  toutes  ces  let- 
tres doivent  être  entérinées  quoi- 
Tomu  XIL 
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qu'elles  ne  foient  pas  conformes 
aux  charges  &  informations  :  fi  elles 
font  obtenues  par  des  Gentilshom- 
mes ,  ils  doivent  y  exprimer  nom- 
mément leur  qualité ,  à  peine  de 
nullité. 

Pour  obtenir  des  lettres  de  ré- 
vifion ,  on  prefente  requête  au  Con- 
feil ,  laquelle  eft  renvoyée  aux  Maî- 
tres des  Requêtes  pour  donner  leur 
avis  j  enfuite  duquel  intervient  ar- 
rêt quiordonneque  les  lettres  feront 
expédiées. 

Les  lettres  de  grâce  obtenues  par 
les  Gentilshommes  ,  doivent  être 
adreflees  aux  Cours  fouveraines  qui 
peuvent  néanmoins  renvoyer  l'inf- 
truâion  fur  les  lieux  fi  la  partie  ci- 
vile le  requiert.  L'adrefle  en  peut 
auffi  être  faite  aux  Préfidiaux ,  fi  la 
compétence  y  a  été  jugée. 

Les  lettres  obtenues  parles  ro- 
turiers .  s'adrefTent  aux  liaillis  6c 
Sénéchaux  des  lieux  où  il  y  a  Siège 
Préfidial  ;  Se  dans  les  provinces  où 
il  n'y  a  point  de  Préfidial,  l'adrelTe 
fe  fait  au  Juges  refTortiflans  nue- 
ment  aux  Cours. 

On  ne  peut  préfenter  les  lettres 
d'abolition  ,  remiffion ,  pardon ,  Se 
pour  efter  à  droit ,  que  l'aceufé  ne 
foit  actuellement  en  prifon  ,  Se  il 
doit  y  demeurer  pendant  toute 
l'inftru&ion ,  &  jufqu'au  jugement 
définitif  ;  Se  la  lignification  des  let- 
tres ne  peut  fufpendre  les  décrets 
ni  l'inftru&ion  ,  jugement  &  exé- 
cution de  la  contumace  \  fi  l'aceufé 
n'eft  dans  les  prifons  du  Juge  au- 
quel les  lettres  auront  été  adref- 
fées. 

On  doit  préfenter  les  lettres  dans 
les  trois  mois  de  leur  date  ;  mats 
comme  l'aceufé  eft  ordinairement 
abfent  ,  Se  même  fouvent  qu'il 
ignore  qu'on  ait  obtenu  pour  lui 
des  lettres,  on  en  a  accordé  qu*l- 
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quefois  de  nouvelles  après  les  crois 
mois  expirés. 

Les  charges  Se  informations  avec 
les  lettres  ,  même  les  procédures 
faites  depuis  l'obtention  des  let- 
tres ,  doivent  être  inceftamment 
apportées  au  greffe  des  Juges  aux- 
quels lad  relie  des  lettres  eft  faite  j 
&  Ton  ne  peut  procéder  â  l'entéri- 
nement ,  que  toutes  les  charges  Se 
informations  n'ayent  été  apportées 
&  communiquées  avec  les  lettres 
aux  Procureurs  du  Roi ,  quelque 
diligence  que  les  impétrans  ayent 
faite  pour  les  faire  apporter  ,  fauf 
à  décerner  des  exécutoires  &  au* 
très  peines  contre  les  Greffiers  né- 
gligens. 

Les  lettres  doivent  être  lignifiées 
à  la  pattie  civile  ,  pour  donner  fes 
moyens  d'oppofition  ;  &  le  Procu- 
reur du  Roi  &  la  partie  civile  peu- 
vent ,  nonobftant  la  préfentation 
des  lettres  de  rémilïîon  &  pardon  , 
informer  par  addition  ,  Se  faire 
récoller  Se  confronter  les  témoin». 

Les  demandeurs  en  lettres  d'a- 
bolition ,  rémillion  Se  pardon  ,  font 
tenus  de  les  prélenrer  à  l'audience, 
rête  nue  &  â  genoux ,  fans  épée  \ 
Se  après  qu'elles  onr  été  lues  en 
leur  préfence  ,  ils  doivent  affirmer 
qu'ils  ont  donné  charge  d'obtenir 
ces  lettres  ,  qu'elles  contiennent  vé- 
rité ,  qu'ils  veulent  s'en  fervir  : 
après  quoi  ils  fonr  renvoyés  en  pri- 
ion ,  Se  enfuite  font  interrogés  par 
le  Rapporteur  du  procès. 

De  quelque  nature  que  foient 
les  lettres  de  grâce  ,  ceux  qui  les 
ont  impétrées ,  doivent  être  inter- 
rogés iur  la  fellerre,  Se  l'interro- 
gatoire rédigé  par  écrit  par  le  Gref- 
fier ,  &  envoyé  en  cas  d'appel  avec 
U  procès. 

Si  les  lettres  font  obtenues  pour 
des  cas  qui  ne  foient  pas  gracia- 
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bles  ,  ou  fi  elles  ne  font  pas  con- 
formes aux  charges ,  l'impétrant  en 
eft  débouté  ;  pareequ'on  fuppofe 
que  le  Roi  a  été  furpris  ,  fon  in- 
tention n'étant  de  faire  grâce  qu'au- 
tant que  le  cas  eft  gtaciable. 

On  appelle  coup  de  grâce  ,  le 
coup  que  l'exécuceut  de  la  haute 
Juftice  donne  fur  l'eftomac  à  un 
homme  roué  vif ,  afin  de  l'em- 
pêcher de  languir  plus  long-temps. 

La  même  choie  fe  dir  figuré- 
ment  ,  en  parlant  d'un  homme  à 
qui  l'on  a  fait  le  dernier  mal  qu'on 
pouvoir  lui  faire. 
Grâce,  fe  dit  aulfi  d'un  certain  agré- 
ment dans  les  perfonnes  Se  dans 
les  chofes  ,  de  ce  qui  plaît  avec 
attrait. 

La  beauté  ne  déplaît  jamais  , 
remarque  M.  de  Voltaire  y  mais 
elle  peur  erre  dépourvue  de  ce  char- 
me fecrer  qui  invite  i  la  regarder  > 
qui  attire ,  qui  remplir  l'ame  d'un 
sentiment  doux.  Les  grâces  dans  la 
figure  ,  dans  le  maintien  ,  dans 
l'action  ,  dans  les  difeours ,  dépen- 
dent de  ce  mérite  qui  attire.  Une 
.  belle  perfonne  n'aura  point  de  grâ- 
ces dans  le  vifage  ,  fi  fa  bouche  éft 
fermée  uns  foutire,  fi  les  yeux  font 
fans  douceur.  Le  férieux  n'eft  ja- 
mais gracieux,  il  n'attire  point  j  il 
approche  trop  du  févère  qui  re- 
bute. 

Un  homme  bien  fait  ,  dont  le 
maintien  eft  mal  adoré  ou  gêné ,  la 
démarche  précipitée  oupefanre  ,les 
geftes  lourds ,  n'a  point  de  grâce  ; 
parcequ'il  n'a  rien  de  doux,  dé  liant 
dans  ion  extérieur. 

La  voix  d'un  Orareur  qui  man- 
quera d'inflexion  Se  de  douceur, 
fera  fans  grâce. 

11  en  eft  6e  même  dans  tous  les 
arrs.  La  proportion ,  la  beauté  peu- 
vent n'être  point  gracieufes.  On  ne 
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peut  dire  que  les  pyramides  d'É- 
gypre  ayent  des  grâces.  On  nepour- 
roic  le  dire  du  colofle  de  Rhodes 
comme  de  la  Vénus  de  Gnide.  Tout 
ce  qui  eft  uniquement  dans  le  gen- 
re tort  &  vigoureux,  a  un  mérite 
qui  n'eft  pas  celui  des  grâces. 

Ce  ferait  mal  connoître  Michel' 
Ange  6c  le  Caravage ,  que  de  leur 
accribuer  les  grâces  de  YAlbane.  Le 
fîxièrae  livre  de  l'énéide  eft  fubli- 
me ,  le  quatrième  a  plus  de  grâce. 
Quelques  odes  galantes  d'Horace 
refpirent  les  grâces  ,  comme  quel- 
ques-unes de  Tes  épîtrcs  enfeignent 
la  raifon. 

(  11  femble  qu'en  général ,  le  pe- 
tit ,  le  joli  en  tout  genre ,  foir  plus 
fijfceptible  de  grâces  que  Je  grand. 
On  louerait  mal  une  oraifon  funè- 
bre ,  une  tragédie ,  un  fer  mon ,  fi 
on  leur  donnoit  l'épithète  de  gra- 
cieux. 

Ce  n'eft  pas  qu'aucun  ouvrage  puiûe 
être  bon,  en  étant  oppofé aux grâ- 
/ces  ;  car  leur  oppofé  eft  la  rude  rte» 
\e  fauvage,  la  iecnereile.  h' Hercule 
Farnèfe  ne  devoir  point  avoir  les 
grâces  du  BelvederSc  de  l'Antinous; 
mais  il  n'eft  ni  rude  ni  agrcfte.  L'in- 
cendie de  Troye  dans  Virgile  n'eft 
point  décrir  avec  les  grâces  d'une 
élégie  de  Tihulle  :  il  plaît  par  des 
beautés  fortes.  Un  ouvrage  peur 
donc  être  fans  grâces,  (ans  que  cet 
ouvrage  ait  le  moindre  defagré- 
raenr.  Le  tetrible ,  l'horrible  ,  la 
description ,  la  peinture  d'un  monf- 
tre  exigent  qu'on  s'éloigne  de  tout 
ce  qui  eft  gracieux ,  mais  non  pas 
qu'on  affecte  uniquement  Poppofé; 
car  fi  un  artifte  en  quelque  genre 

Î|ue  ce  foir,  n'exprime  que  des  cho- 
es  arf reufes ,  s'il  ne  les  adoucit  pas 
par  des  contraftes  agréables ,  il  ré- 
curera. 

La  grâce  en  peinture ,  en  fculp- 
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ture  1  confifte  dans  la  mollette  des 
contours ,  dans  une  expreflion  dou- 
ce; &  la  peintute  a  par-deflus  la 
fculpture,  la  grâce  de  l'union  des 
parties ,  celles  des  figures  qui  s'ani- 
ment l'une  par  l'autre  ,  6c  qui  '  fe 
prêtent  des  agrémens  par  leurs  a  ten- 
eurs &  par  leurs  regards. 

Les  grâces  de  la  diction ,  foît  en 
éloquence,  foiten  pocïîe.,  dépendent 
du  choix  des  mots ,  de  l'harmonie 
des  phrafes ,  &  encore  plus  de  la 
délicatelTe  des  idées  6c  des  deferip- 
tions  riantes.  L'abus  des  grâces  eft 
l'afféterie ,  comme  l'abus  du  fubli- 
me  eft  l'ampoulé  :  toute  perfection 
eft  près  d'un  défaur. 

Avoir  de  la  grâce ,  s'entend  de  la 
chofe  6c  de  la  perfonne.  Cet  ajujlc- 
nunt ,  cet  ouvrage ,  cette  femme  a  de 
la  grâce.  La  bonne  grâce  appartient 
i  la  perfonne  feulemenr.  Elle  fe  pré' 
fente  de  bonne  grâce.  Il  a  fait  de 
bonne  grâce  ce  qu  on  attendoit  de  lui. 
Avoir  des  grâces ,  dépend  de  l'ac- 
tion. Cette  femme  a  des  grâces  dans 
fon  maintien dans  ce  quelle  dit , 
dans  ce  qu'elle fati. 
Grâces  ,  en  termes  de  Mythologie  , 
fe  dit  de  certaines  Divinités  fur  la 
nauTance  defquelles  on  eft  peu 
d'accord:  quelques-uns,  remarque 
M.  l'Abbé  Marner ,  ont  cru  qu'elles 
furent  le  fruit  d'un  mariage  légi- 
time >  6c  qu'elles  naquirent  de  Ju- 
piter 6c  de  Junon.  Mais  prefque 
tous  les  autres  prérendent  que  des 
Déeues  fi  charmantes  durent  le 
jour  ,  non  au  devoir ,  mais  à  l'amour 
feul. 

Héfiode ,  le  grand  généalogifte 
de  l'Olympe ,  nous  apprend  qu'el- 
les furent  une  fuire  des  amours  de 
Jupiter  6c  de  la  belle  Eurynome , 
fille  de  l'Océan.  , 

Onomacrite ,  Auteur  des  hym- 
nes Won  attribue  ordinairement  à 
Rt  ij 


Digitized  by  Google 


3t*  GRA 

Orphée ,  nomme  leur  mère  Euno- 
mie. 

Elle  $ 'appeloic  Hémonie  félon  les 
Cataleâes. 

Son  nom  ctoit  Harmione  félon 
La&antius ,  ancien  Commentateur 
de  Stace. 

D'autres  t'appellent  Antinome , 
Eurymédufe ,  Eurycomèae ,  Evanthé. 
Mais  Antimaque  ,  poète  très-an- 
cien ,  foutient  qu'elles  font  filles  de 
Jupiter  &  de  la  Nymphe  Églé. 

Il  y  en  a  même  qui  leur  donnent 
un  père  mortel  ,  &  qui  les  font 
filles  d'Etéocle  ,  Roi  d'Orchomène, 
ville  de  Béotie.  Ils  fe  fondent  fur 
ce  que  Théocrite  les  appelle  Êtéo- 
cléennes  ;  mais  les  plus  habiles  com- 
mentateurs prérendent  que  te  poète 
Bucolique  les  nomme  ainfi  >  non 
parcequ'Étéocle  étoit  leur  père  , 
mais  parcequ'il  fut  le  premier  qui 
leur  éleva  des  autels  ,  &  leur  offrit 
des  facrifices.  Enfin  l'opinion  la 
plus  communément  reçue  ,  quoique 
peut-être  la  moins  fondée  dans  les 
écrits  des  anciens  ,  c'eft  qu'elles 
font  filles  de  Bacchus  &  de  Vénus  , 
c'eft-à-dire,  d'un  Dieu  qui  difpenfe 
la  joye*  aux  hommes  ,  6c  d'une 
Déefte  qui  fait  les  délices  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  6c  que  l'on  a  tou- 
jours regardée  comme  l'ame  du 
monde. 

Au  refte  fi  tous  les  portes  ne  tom- 
bent pas  d'accord  que  les  Grâces 
fuflem  filles  de  Vénus ,  au  moins  ils 
Tecoimoiflènt  tous  qu'elles  étoient 
fes  compagnes  infcparables  ,  8c 
qu'elles  faifoient  la  partie  la  plus 
brillante  de  fa  Cour.  Mofchus  dans 
cette  charmante  Idylle ,  où  il  re- 
préfente  Europe  qui  joue  avec  de 
jeunes  filles  de  fon  âge ,  dit  qu'elle 
irilloit  entre  fes  compagnes  ,  comme 
Vénus  brille  entre  les  Grâces. 
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poètes  de  l'antiquité  oui  a  le  mieux 
connu  les  Divinités  dont  nous  par- 
lons, &  qui  les  avoir  comme  faites 
à  fon  badinage ,  ne  manque  guères 
de  faire  aller  de  compagnie  les  Grâ- 
ces &  les  Amours.  Le  fils  de  Cy- 
the're'e  ,  dit-il ,  aime  à  fe  couronner 
de  rofes  ,  lorf qu'il  danfe  avec  les 
Grâces» 

Le  même  poète  prefle  un  excel- 
lent ouvrier  de  lui  faire  une  coupe 
d'argent ,  6c  d'y  repréfenter  à  l'om- 
bre d'une  vigne  ,  Us  Amours  défor- 
més &  les  Grâces  riantes. 

Les  poètes  latins  parlent  fur  cela 
le  même  langage  que  les  poètes 
grecs.  Horace  dans  cette  ftance  heu- 
reufe  où  il  fait  renfetmer  en  trois 
vers  toutes  les  Divinités  qui  com- 
pofent  ordinairement  le  cortège  de 
Vénus ,  place  les  Grâces  immédia- 
tement après  l'Amour.  C'eft  dans 
cette  petite  ode ,  où  il  prie  la  Déefle 
deGnide  6c  de  Paphos  d'abandonner 
les  lieux  où  elle  eft  le  plus  adorée  » 
pour  fe  tranf porter  dans  la  maifon 
de  Glycère  >  &  pour  y  placer  fon 
temple.  Que  votre  fi/s  armé  de  fon 
flambeau  y  lui  dit-il,  que  les  Grâces 
laiffant  flotter  négligemment  leurs 
voiles ,  que  les  Nymphes  ,  que  la 
Jeuncjfe  qui  vous  doit  tous  les  char- 
mes ,  que  Mercure  enfin  accourent  fur 
vos  pas. 

Du  nombre  des  Grâces  &  des  di- 
vers noms  qu'on  leur  a  donnes.  Les 
anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord 
fur  le  nombre  6c  fut  les  noms  de 
ces  Dceffes  ,  que  fur  leur  origine. 
Les  Lacédcmoniens  n'en  reconnoif- 
foient  que  deux  ,  qu'ils  adoroient 
fous  le  nom  de  Clito  6c  de  Phaenné. 
Les  Athéniens  n'en  admetroient 

{>as  davantage  }  mais  ils  les  anpe- 
oient  Auxo  Se  Hégémone.  Hcliode 
6c  aptes  lui  Pindate ,  Onomacrite , 
&  la  plupart  des  autres  poètes. 
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fixent  le  nombre  des  Grâces  â  trois, 
&  les  nomment  Églé ,  Thatie  & 
Euphrofyne, 

Ce  qu'on  trouve  d'embarraflâot , 
c'eft  que  Thalie  paflè  ordinairement 
pour  être  le  nom  d'une  des  Mufcs. 
Mais  quel  inconvénient  y  a-t-il 
qu'une  Mufe  Se  une  Grâce  ayent 
porté  le  même  nom  ? 

Un  autre  embarras  »  c'eft  que 
Homère  change  le  nom  d'une  des 
Grâces ,  &  l'appelle  Pafithéc.  Car 
dans  le  quatorzième  livre  de  l'Iliade, 
Junon  va  trouver  le  Dieu  du  fonv 
meil  &  comme  Déefle  du  ma- 
riage ,  elle  lui  promet  Pafithée  pour 
femme  ,  à  peu-près  comme  dans 
l'Enéide ,  elle  va  trouver  £ole  ,  Se 
lui  promet  Déïopée. 

Je  vous  rendrai  pojfejfcur  de  la 
charmante  Pafithéc \cette jeune  Grâce 
■.  pour  qui  vous  p*ffc\  les  jours  à  fou- 
pirer.  Stace  conlerve  à  cette  Grâce , 
le  nom  qu'Homère  lui  donne ,  & 
la  place  même  avant  les  deux  au- 
tres. C'eft  dans  Pendroit  où  il  fait 
le  dénombrement  des  Divinités 
qui  fabriquèrent  le  fameux  collier 
d'Hermione.  Ce  Pocre  dit  en  fon 
ftyle  pompeux  :  Paûthe'e  ,  la  pre- 
mière des  Grâces  ,  lcUieuJ.es  agré- 
merts  ,  &  t aimable  fils  de  V tnus, 
ne  mirent  point  la  main  à  cet  ou- 
vrage. Le  deuil ,  la  rage  ,  le  défef- 
poir  &  la  dif corde  le  forgèrent  de  leurs 
trifles  mains.  Malgré  l'autorité  de 
Stace  6c  d'Homère ,  les  nomsqu'Hé- 
iîode  adonnés  aux  Grâces  y  leurfont 
demeurés.  Mais  quoique  l'opinion 
qui  réduit  ces  Déeûes  â  trois  ,  air 
prévalu, il  y  avoir  pludeurs  endroits 
dans  la  Grèce  où  l'on  en  reconnoif- 
foit  quatre.  On  les  confoadoit  avec 
les  Heures  ,  c'eft-â-dire  ,  avec  les 
quatre  Déeues  qui  prefidoient  aux 
quatre  faifons  de  l'année-  C  eft  pour 
cela  qu'on  les  reprçfentoit  coupla  - 
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nées,  Tune  de  fleurs  ,  &  l'autre  d'é- 
pis ,  la  troisième  de  pampres  &  de 
raifins  ,  5c  la  quatrième  d'une 
branche  d'olivier ,  ou  de  quelqu'un 
de  ces  autres  atbres  qui  confervent 
leut  verdure  jufque  dans  l'hiver. 
C'étoit  pout  la  même  raifon  encore, 
qu'allez  fouvent  on  reptéfentoit 
Appollon  ,  Dieu  des  faifons  ,  por- 
tant de  la  main  gauche  ,  un  arc  8c 
des  flèches  ,  Se  fou  tenant  de  la 
droite ,  de  petites  figures  des  quatre 
Grâces.  Les  écrivains  du  moyen  âge 
renchérirent  beaucoup  fur  les  an- 
ciens ,  6c  multiplièrent  â  l'infini 
ces  Divinités.  Ariftenet  voulant 
donner  dans  la  jeune  Cydipe ,  le 
modèle  d'une  beauté  parfaite  j  dit 
que  les  Grâces  voloient  autour  de 
les  yeux ,  non  au  nombre  de  trois , 
mais  par  centaine.  L'expreilion  dont 
il  fe  lert  eft  remarquable.  Le  Mu- 
fée  dont  nous  avons  un  pocroe  fur 
les  amours  de  Héro&  de  Léandre, 
n'eft  pas  plus  retenu  qu'Ariftenet. 
Les  Grâces  y  ditcePocte  ,  brilloient 
dans  toute  la  perfonne  de  He'ro.  N'en 
déplaife  aux  anciens  ,  ajoute  -  il  , 
quand  ils  difent  qu'il  n'y  a  que  trois 
Grâces ,  ils  ne  dtfent  pas  vrai.  Lorf- 
que  He'ro  daignoit  fourire  yon  en  dé- 
couvrait plus  de  cent  dans  fis  yeux 
feuls. 

Mais  Nfonnus  ,  dans  le  poeme 
qu'il  a  fait  à  l'honneur  du  Dieu 
des  vendanges  ,  porte  encore  les 
chofes  plus  loin  ;  cardans  le  deflein 
de  reaautfèrla  gloire  du  Dieu  qu'il 
célèbre  ,  il  convient  bien  qu'il  y 
avait  trois  Grâces  à  la  fuite  d.' Apol- 
lon ;  mais  il  fondent  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  moins  de  «ois  cens  a  I* 
fuite  de  fiacchus. 

Symboles  &  attribues  des  Grâces. 
Les  fymboles  Se  les  attributs  des 
trois  Grâces ,  étoient  en  grand  nom- 
bre. Au  commencement  9a  ne  te- 
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préfenroit  ces  Déeffes  que  par  de 
(impies  pierres  qui  n'étoient  point 
raillées  ;  mais  on  les  repréfenta 
bientôt  fous  des  figures  humaines  , 
habillées  de  gaze  dans  les  premiers 
temps  j  &  dans  la  fuite  toutes  nues. 
Paufanias  avoue  qu'il  ne  fauroit 
marquer  l'époque  où  l'on  ceffa  de 
leur  donner  des  habits.  Je  n'ai  pu 
découvrir,  dit- il ,  quel  fut  le  premier 
peintre  ou  le  premier  fculpteur  qui 
s'avifa  de  repréfenter  les  Grâces  tou- 
tes nues  ;  car  anciennement  les  fculp- 
teurs  &  les  peintres  leur  donnoient 
des  voiles  ;  témoin  les  figures  de  ces 
Déejfesy  que  nous  ont  laiffccs  Bupale, 
Apelle ,  Pythagore  de  Samos  &  So- 
CTAte.  Mais  ceux  qui  font  venus  de- 
puis ont ,  fans  que  je  puiffe  deviner 
pourquoi,  été  aux  Grâces  leurs  ha- 
bits ,  &  les  ont  repréfentées  toutes 
nues.  Peut-être  pou rr oit- on  dire 
qu'ils  les  représentèrent  de  la  forte, 
pour  faire  entendre  que  rien  n'eft 
plus  aimable  que  la  umple  nature. 
Les  habits  qu'enfuite  on  leur  don- 
na, n'étoient  que  d'une  gaze  mince 
êc  légère  ,  pour  marquer  que  les 
véritables  beautés  plaifent  princi- 
palement par  elles-mêmes  ,  êc  que 
fi  quelquefois  elles  appellent  1  art 
au  fecours  delà  nature,  elles  ne 
doivent  employer  les  ornemens 
étrangers ,  que  fobrement  5c  avec 
retenue.  On  les  reprélentoit  jeunes, 
parcequ'on  a  toujours  regarde  les 
agrémens  comme  le  partage  de  la 
jeunette.  On  croyoit  communé- 
ment qu'elles  étoient  filles  6c  vier- 
ges ;  peut-être  pareeque  Ton  étoit 
perfuadé  qu'il  étoit  oien  difficile 
que  les  agrémens  de  la  vie  puflent 
fubfilter  darjs  le  trouble  d'une  paf- 
fion  ,  ou  parmi  les  embarras  du  ma- 
riage. Cependant,  contre  l'opinion 
commune ,  Homère  marte  deux  des 
Grâces ,  6c  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur-» 
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prenant ,  il  les  partage  aflez  mat  est 
maris  ;  car  il  donne  pour  époux  i 
l'une  ,  un  Dieu  qui  dort  toujours  j 
&  à  l'autre  ,  le  plus  laid  de  tous  les 
Dieux.  Dans  le  dix-huitième  livre 
de  l'IUiade ,  Thétis  va  chez  Vul- 
cain  qu'elle  trouve  prelTant  le  tra- 
vail des  '.eyelopes ,  èc  mettant  lui' 
même  la  main  à  l'œuvre.  La  Grâce 

3u'il  avoit  pour  femme  accourt  au- 
evant  de  la  DéefTe. 
Sur  quoi  l'on  peut  remarquer  en 
panant  ,  qu'Homère  s'éloigne  en- 
core ici  de  l'opinion  commune  qut 
donne  à  Vulcain  Vénus  pour  fem- 
me. Les  Scholiaftes  font  forr  em- 
barralTc*  à  deviner  pourquoi  le 
Pocre  marie  une  Grâce  toute  char- 
mante au  Dieu  des  forges.  Phur- 
nutus  dit  qu'Homère  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  là  que  les  agre- 
mens doivent  régner  jufques  dan» 
les  ouvrages  les  plus  mécaniques. 
D'autres  croient  qu'il  a  fimplement 
voulu  marquer  f'érranee  bizarre- 
rie qui  fe  trouve  dans  1  aflortiment 
de  la  plupart  des  mariages ,  par  la- 
quelle il  arrive  aiîez  louvent  que 
de  fort  aimables  femmes  font  liées 
à  des  hommes  qui  ne  le  font  guère* 
Enfin,  d'autres  prétendent  que  cette 
allégorie  cache  une  vériré  morale  , 
beaucoup  plus  importante ,  qui  eft 

3ue  tandis  que  le  mari  fe  charge 
es  foins  laborieux  &  pénibles,  la 
femme  doit ,  par  les  agrémens  de 
la  figure  ,  de  1  humeur  6c  des  ma- 
nières, faire  l'ornemenr  Se  la  dou» 
ceur  de  la  maifon.  On  repréfentoit 
encore  les  Grâces  dans  l'attitude  de 
perfonnes  qui  danfent ,  pour  mar- 
quer qu'amies  de  la  joie  innocente, 
elles  ne  s'accommodent  pas  d'une 
gravité  tropauftère.  Elles  fe  tenoienr, 
par  la  main  fans  fe  quirter ,  pour 
lignifier  que  les  qualités  agréables 
unifient,  naturellement  les  hommes, 


Digitized  by  Google 


GR  A 

&  font  un  des  plus  doux  liens  de 
la  fociété.  Elles  ne  connoi (T'oient 
point  l'ufage  des  agraffes  ni  des 
^  ceintures  ,  mais  laiflbient  flouer 
*  leurs  voiles  au  gré  des  zéphyrs  , 
pour  exprimer  qu'il  eft  une  lotte  de 
négligé  qui  vaut  mieux  que  toutes 
les  parures  les  mieux  arrangées ,  & 
•que  dans  les  ouvrages d'efptit ,  com- 
•  medans  tout  le  refte,  ily  a  des  négli- 

gences heureufes ,  infiniment  pré- 
férables a  la  fctupuleufe  exactitude. 
On  lit  dans  Pauianias,  qu'on  voyoit 
à  Elis  ,  les  ftatues  des  trois  Grâces, 
où'  elles  étoient  repréfentées  de 
telle  forte  ,  que  l'une  tenoit  à  la 
main  une  rofe  ,  l'autre  un  dé  à 
jouer ,  &  la  rroifième  une  branche 
de  myrthe  ;  fymbotes  dont  cet  au- 
teur nous  donne  lui-même  l'expli- 
cation :  c'eft  que  le  myrthe  &  la 
rofe  ,  dit-il,  font  particulièrement 
confacrés  à  Vénus  &  aux  Grâ:es  ; 
&  quanr  au  dé  ¥  il  eft  une  mar- 
que du  penchant  que  la  jeunefle  , 
(âge  que  les  Grâces  aiment  par  pré- 
férence )  a  pour  les  jeux  &  les 
ris. 

Du  culte  qu'on  renient  aux  Grâ- 
ces. On  peut  aifément  juger  que 
des  Divinités  fi  aimables  ne  man- 
quèrent ni  d'Autels  ni  de  Temples. 
On  prétend  ,  comme  on  l'a  déjà 
,  remarqué,  que  ce  fut  Etéocle  qui 

leur  en  éleva  le  premier  ,  &  qui  ré- 
Çla  ce  qui  concernoit  leur  culte.  11 
ctoit  Roi  d'Orchoméne  ,  la  plus 
agréable  ville  de  toute  la  Béotie. 
On  y  voyoit  une  fontaine  que 
fon  eau  pure  &  falutaite  rendoit 
célèbre  par  tout  le  monde.  Près  de 
là  couloir  le  fleuve  Céphife  qui  par 
.  la  beauté  de  fon  canal  &  de  fes 
bords ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  em- 
bellir un  Ci  charmant  féj'our.  L'opU 
nion  commune  étoit  que  les  Grâces 
s'y  plaifoient  plus  qu'en  aucun  au- 
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tre  lieu  de  la  terre.  De- là  vient 
que  les  anciens  Poètes  les  appel- 
lent ordinairement  De'ejfes  de  Ce- 
pfùfe  &  Dccjfes  d'Orchoméne.  Ce- 
pendant toute  la  Grèce  ne  conve- 
noit  pas  qu' Etéocle  .eût  été  le  pre- 
roier  à  leur  rendre  les  honneurs 
divins.  Les  Lacédétnoniens  en  at- 
ttibuoient  la  gloire  à  Lacédémon  , 
leur  quatrième  Roi.  Ils  préten- 
doient  qu'il  avoir  bâti  on  Temple 
aux  Grâces  ,  dans  le  territoire  de 
Sparte ,  &  fur  les  bords  du  fleuve 
Tiafe  j  &  que  ce  Temple  éroit 
fans  contredit  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  où  elles  recevoient  des 
offrandes.  Quoiqu'il  en  foit  elles 
en  avoient  encote  à  Elis ,  à  Del- 
phes ,  à  Petge  ,  à  Périnthe ,  i  By- 
zance  ,  &  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  Grèce  &  de  la  Thracej 
maisnon  feulement  elles  avoientdes 
Temples  particuliers,eliesenavoient 
de  communs  avec  d'autres  Divini-* 
tés.  Ordinairemenr  ceux  qui  croient 
confacrés  à  l'amour ,  l  croient  auffi 
aux  Grâces.  On  avoit  coutume  en- 
core de  leur  donner  place  dans  les 
Temples  de  Mercure ,  parceoiïon 
étoit  perfuadé  que  le  Dieu  de  l'élo- 
quence ne  pouvoit  fe  pafTer  de  leur 
iecours.  Mais  furiout  les  Mufes  & 
les  Grâces  n'avoient  d'ordinaire 
qu'un  même  Temple.  On  fait  l'u- 
nion intime  qui  éroit  entre  ces 
deux  forres  de  Divinités.  Héfiode , 
après  avoir  dir  qne  les  Mufes  ont 
érabli  leur  féjour  fur  l'Hélicon  , 
ajoute  que  l'amout  &  les  Grâces 
habitent  près  d'elles. 

En  effet  pour  plaire  aux  unes ,  il 
falloir  plaire  aux  autres.  Pindare 
invoque  les  Grâces  ptefqu'aufTi  fou- 
vent  que  les  Mufes  ;  il  confond 
leurs  juridictions,  &  par  une  de 
ces  exprefTions  heureufes  &  hardies 
qui  lui  font  familières,  il  appelle 
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la  pocfie  ,  le  délicieux  jardin  des 
Grâces.  On  célébrait  plusieurs  fêtes 
en  leur  honneur,  dans  tout  le  cours 
de  l'année  ;  mais  le  printemps  leur 
étoit  principalement  confacré.  C'é- 
tait proprement  la  faifon  des  Grâ- 
.  ces»  roye^  ,  dit  Anacréon  ,  comme 
au  retour  des  \éphyrstl  es  Grâces  font 
parées  de  rofes.  Horace  ne  peint  ja- 
mais la  nature  qui  fe  renouvelle , 
fans  faire  entrer  les  Grâces  dans 
cette  peintute.  Après  avoir  dit  au 
commencement  d'une  de  fes  odes  , 
que  par  une  agréable  révolution  , 
les  rrimars  font  place  aux  beaux 
jours ,  il  ajoute  auflitôt  qu'on  voit 
déjà  Vénus  *  les  Grâces  & les  Nym - 
phes  recommencer  leurs  danfes. 

Cetre  image  lui  plaîr  fi  fort  , 
qu'il  la  préfente  encore  dans  un  au- 
tre endroit ,  où  confervanr  tout  le 
fond  de  la  penfée,  il  fe  contente  de 
faire  quelques  changemens  dans 
l'expreffion. 

Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  à 
cettains  temps  fofenncls  aue  les 
peuples  fignaloient  leur  dévotion 
envers  les  Grâces  ji\  n'y  a  voit  guère 
de  jours  qui  ne  fût  marque  par 
Quelque  hommage  qu'ils  leur  ren- 
voient, lied  furprenantque  la  piété 
des  anciens  influât  prefque  fur  routes 
les  allions  dé  leur  vie.  Elle  fe  re- 
trouvait au  milieu  même  des  plai- 
firs  de  la  table.  Ils  ne  faifoient  point 
de  repas  ou  la  plupart  des  Dieux  ne 
fuflènt  appelés.  Ils  n'avoient  garde 
d'y  oublier  les  Mufes  ni  les  Grâ- 
ces. On  honorait  les  unes  &  les 
autres  le  verre  à  la  main  ,  avec  cette 
différence ,  que  pour  s'attirer  la  fa- 
veur des  Mufes,  on  bu  voit  neuf 
coups ,  au  lieu  que  ceux  qui  voû- 
taient fe  concilier  les  Grâces ,  n'en 
buvoient  que  trois. 

Tous  les  peuples  ont  toujours  re- 
gardé le  ferment  comme  un  aâe  | 
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de  religion  ,  qui  étant  fait  dans  les 
c  irconf  tances  &  avec  les  conditions 
néceflaïres ,  honore  l'Être  fouve- 
rain.  Cette  forte  d'honneur  ne  man- 
quoit  pas  aux  Grâces.  On  atteftoit 
leur  Divinité.  De  par  les  Grâces  til 
a  raifon  ,  dit  Socrare  dans  les  nuées 
d'Ariftophane.  Il  faut  avouer  pour 
tant  qu'il  y  aune  malicecachée  fous 
ces  termes  ;  car  le  Poète  comique 
fait  allufion  par  ce  ferment ,  a  la 
première  proreflïon  de  Socratequi, 
avant  d  être  Philofophe ,  avoir  été 
Sculpteur ,  &  avoit  fait  les  Ira- 
rues  des  trois  Grâces  qu'on  avoit 
placées  dans  la  citadelle  d'Athè- 
nes. 

Enfin  les  anciens  aimoient  à  mar* 
quer  leur  zèle  pour  leurs  Dieux, 
par  divers  monumens  qu'ils  en- 
voient à  leur  gloire  ,  par  des  ta- 
bleaux ,  par  des  ftatues  ,  par  des 
inferiptions ,  par  des  médailles.  Or 
toute  la  Grèce  étoit  pleine  de  fem- 
blables  monumens  que  la  piété  pu- 
blique avoit  confacrés  aux  Grâces. 
On  voyoit  dans  la  plupart  des  vil- 
les ,  leurs  figures  faites  par  les  plus 
grands  maîtres.  11  y  avoit  à  Péri- 
me un  tableau  de  ces  Déefles,  peint 
arPythagore  de  Paras.  Un  autre  i 
myrne ,  qui  étoit  de  la  main  d'A- 
pellc.  Socrare  avoit  fait  leurs  fta- 
tues en  marbre  ,  &  Bupale  les  fie 
en  or.  Paufanias  parle  de  plufieurs 
autres  également  recommandables 
par  la  richeffe  de  la  matière ,  &  par 
la  beauté  du  travail.  Démofthène 
rapporte  que  les  Athéniens  ayant 
fecoutu  les  habitans  de  la  chetio* 
nèfe  ,  dans  un  befoin  preflanr, 
ceux-ci ,  pour  éternifer  le  fouvenk 
d'un  rel  bienfait ,  élevèrenr  un  Au- 
tel avec  cette  infeription^aerc/  con- 
facre à  celle  des  Grâces  quipréfide  à 
la  reconnoijfance.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
ungrandnombre  de  médailles  où  les 

Grâces 
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Grâces  étoient  repréfentées  :  plu- 
Heurs  font  venues  jufqu'l  nous  ; 
telle  eft  une  médaille  grecque  d'An- 
tonin  Pie  ,  frappée  par  les  Pcrin- 
thiens;  une  de  Septime  Sévère ,  par 
les  habitans  de  Perge  ,  dans  la 
Pamphilie  \  une  autre  d'Alexandre 
Sévère  ,  par  la  Colonie  Flavienne , 
dans  h  Thrace  ;  &  enfin  une  de 
Valérien  ,  père  de  Gallien  ,  par  les 
Bifantins.  C'eft  d'après  ces  ancien- 
nes médailles  qu'on  a  frappé  dans 
ces  derniers  temps  celles  de  Pic  de 
la  Mirandole  &  du  Connétable 
Anne  de  Montmorency  ,  où  l'on 
voit  d'un  côté  les  têtes  de  ces  grands 
hommes ,  6c  de  l'autre  les  trois 
Dédies  dans  les  mêmes  attitudes 
qu'on  les  repréfentoit  autrefois.  Ce 
rut  aufli  fur  ce  modèle  qu'on  frappa 
l'ingénieufe  médaille  de  Jeanne  de 
Navarre ,  où  l'on  repséfenra  d'un 
côté  cette  PrincelTe ,  6c  au  revers 
les  trois  Grâces ,  avec  cette  légende: 
Ou  quatre ,  ou  une.  Pcnfée  qui  a  I 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui 
fe  trouve  dans  cette  jolie  épiçram- 
me  de  l'anthologie  faite  fur  une 
jeune  perfonne  qui  réuni  (Toit  en 
elle  tous  les  agrémens  de  la  figure , 
des  manières  &  de  l'efprir. 

Il  y  a  quatre  Grâces ,  deux  Vénus 
&  dix  Mu/es.  Dercyleejl  une  Mufe, 
une  Grâce ,  une  Vénus. 

Biens  dont  Us  Grâces  étoient  les  dîf- 
penf  triées  11  ne  faut  pas  s'étonner 
«que  les  anciens  fulTent  fi  réguliers  à 
faire  leur  cour  aux  Grâces.  C'étoit 
de  ces  Divinités  bienfaifantes  qu'ils 
attendoient  les  plus  précieux  de 
tous  les  biens.  Leur  pouvoir  ,  dit 
Pindare  ,  s'étendoit  à  tous  les  agré- 
mens de  la  vie.  Elles  difpenfoient 
aux  hommes  .  non  •  feulement  la 
bonne  grâce ,  la  gaieté ,  l'égalité  de 
l'humeur ,  la  facilité  des  manières, 
Tome  XII. 
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6c  toutes  les  autres  qualités  liantes 
qui  répandent  tant  de  douceur  dans 
la  fociété  civile ,  mais  encore  la  li- 
béralité,  l'éloquence  &  la  fogejje  % 
dit  le  même  poète  en  leuradreûanc 
la  parole. 

Mais  ce  qui  peut-être  n'étoit  pas, 
moins  confidérable,  elles  donnoienc 
ce  je  ne  fai  quoi  fi  vanté  ,  qui  fait 
qu'on  eft  du  goût  de  tout  le  monde» 
6c  qu'on  plaît  dans  les  moindres 
choies.  Heureux  don  ,  qui  feul 
quelquefois  tient  lieu  de  mérite ,  6c 
fans  lequel  le  mérite  n'eft  point  de 
mife.  Un  homme  avoir  beau  raf- 
fembler  en  lui  les  plus  grands  ta- 
lens ,  un  génie  univerfel ,  une  vafte 
mémoire ,  une  érudition  profonde  ; 
toutes  ces  perfections  devenoienc 
inutiles ,  fi  les  Grâces  n'y  mercoienc 
comme  le  dernier  fceau.  De-là  vient 
que  Platon  qui  trouvoir  dans  fon 
difciple  Xénocrate  les  difpofitions 
les  plus  heureufes  ,  mais  un  peu  de 
rudelTe  5c  de  groflièreté  ,  avoir  cou- 
tume de  lui  dire  ,  Xénocrate  ,facri- 
fîer  aux  Grâces-  Er  ce  fut  faute  de 
leur  avoir  lacrifié ,  qu'au  rapport 
de  Plutarque ,  Marius  ne  fut  pas  fi 
grand  homme  qu'il  aurait  pu  I  être, 
6c  qu'à  de  fort  beaux  commence* 
mens  il  attacha  une  fin  qui  n'y  ré- 
pondit guère. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  les; 
prérogatives  des  Grâces ,  c'eft  qu'el- 
les préfidoient  au*  bienfaits  6c  i  la 
recon noi (Tance  ;  jufque-la  que  pref- 
que  dans  toutes  les  langues  on  fe 
ifert  de  leur  nom  pour  exprimer  & 
la  recon  noi  flan  ce  &  le  bienfait. 
C'étoit  comme  Déefles  de  l'un  6c 
de  l'autre  ,  que  l'antiquité  les  révé- 
rait principalement  :  aufli  a  Voit- 
elle  renfermé  toute  la  doctrine  des 
bienfaits  dans  les  figures  allégo- 
riques fous  lefqûelles  on  avoit  cou- 
tume de  les  repréfenter.  Chryfippe, 
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un  des  plus  grands  ornemens  du 
portique  >  ayant  entrepris  de  traiter 
cet  endroit  important  de  la  morale, 
crut  qu  il  ne  pouvoit  mieux  exécu- 
ter ce  deûein ,  qu'en  donnant  l'ex- 
plication de  toures  ces  différentes 
figures.  Scnèque  qui  travailla  depuis 
fur  la  même  matière ,  blâme  fort 
fon  prédéceiTtur  de  s'y  être  pris  de 
la  forte  >  l'accufant  d'avoir  traité 
fon  fujet  plutôt  en  poète  qu'en  phi- 
lofophe  ,  &  prétendant  qu'on  înf- 
truit  tout  autrement  les  hommes 
par  des  maximes  férieufes ,  que  par 
des  allégories  agréables.  Quoiqu'il 
en  foit ,  nous  avons  au  moins  l'o- 
bligation à  Chryfippe  de  nous  avoir 
tranfmis  ce  que  les  anciens  pen- 
foient  fur  les  attributs  des  Grâces , 
&  de  nous  avoir  révélé  les  myftè- 
«  res  qu'ils  cachoienr  bien  ou  mal 
fous  ces  attributs. 

D'abord  on  appeloit  les  trois 
DéelTes  Charités  ,  nom  dérivé  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  joie ,  pour 
marquer  que  nous  devons  égale- 
ment nous  faire  un  plaifir  &  de 
rendre  de  bons  offices,  &  de  re- 
connoître  ceux  qu'on  nous  rend. 
Elles  étoient  jeunes  ,  pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d'un 
bienfait  ne  doit  jamais  vieillir. 
Vives  &  légères ,  pour  faire  con- 
noître  qu'il  faut  obliger  prompte- 
ment  ,  $c  qu'un  bienfait  ne  doit 
point  fe  faire  attendre.  Auffi  les 
Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire 
qu'une  grâce  qui  vient  lentement , 
cette  d'être  une  grâce;  ce  qu'ils  ex- 
primoient  par  un  de  ces  jeux  de 
mots  dont  ils  n'étoient  pas  ennemis. 
Vie  rges ,  pour  donner  à  entendre 
premièrement  ,  qu'en  faifant  du 
bien,  on  doit  avoir  des  vues  pures , 
faute  de  quoi  l'on  corrompt  fon 
bienfait  ,  Se  en  fécond  lieu  que 
l'inclination  bienfaifante  doit  être 
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accompagnée  de  prudence  &  de  re- 
tenue. C'eft  -pour  cette  féconde 
rai  fon  que  Soc  rate  voyant  un  hom- 
me qui  prodiguoit  des  bienfaits  fans 
diftinûion  Se  â  tout  venant  :  Que 
les  Dieux  te  confondent ,  s'écria- t-il , 
les  Grâces  font  Vierges  ,  &  tu  en 
fais  des  cour  ti fanes.  Elles  fe  te- 
noient  par  la  main  \  ce  qui  figni- 
fioit  que  nous  devons  par  des  bien- 
faits téciproques  ,  ferrer  les  nœuds 
qui  nous  attachent  les  uns  aux  au- 
tres. Enfin  elles  danfoient  en  rond, 
pour  nous  apprendre  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  hommes  une  circu- 
lation de  bienfaits  ;  &  de  plus ,  que 
par  le  moyen  de  la  reconnoi  fiance , 
le  bienfait  doit  naturellement  re- 
tourner au  lieu  d'où  il  eft  parti. 
C'eft  ainfi  que  fous  des  figures  qui 
fembloient  n'être  faites  que  pour 
le  plaifir  des  yeux ,  les  anciens  peut- 
être  un  peu  trop  amateurs  des  em- 
blèmes &  des  fymboles,  fa  voient 
renfermer  les  vérités  les  plus  pro- 
pres à  éclairer  l'efprit  &  à  régler  le 
cœur. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  trois 
des  plus  grands  poètes  de  l'antiquité 
ont  célébré  les  Grâces  dans  des  piè- 
ces faites  exptès.  Pamphos  eft  le 
premier  qu'on  fâche  qui  ait  com- 
pofé  un  hymne  en  leur  honneur. 
Ce  poëte  aujourd'hui  peu  connu , 
mais  très-fameux  dans  les  écrits  des 
anciens ,  vivoit  dans  les  ficelés  les 
plus  reculés.  Entre  plusieurs  can- 
tiques qu'il  avoit  faits  pour  diffé- 
rentes Divinités ,  pour  l'Amour  , 
pour  Diane,  pour  Cérès ,  pour  Pro- 
ferpine  ,  &c.  Celui  qu'il  avoit  fait 
pour  les  Grâces  étoit  regarde  com-_ 
me  un  des  plus  beaux.  Pindare  leur 
confacra  cette  ode  charmante ,  qui 
eft  la  dernière  des  Olympiques  v  6c 
qui  rafiemble  en  moins  de  quarante 
vers  ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
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plus  magnifique  à  leur  gloire.  Ceft 
cette  ode  qu'un  poète  moderne  qui 
a'eftime  pas  trop  Pindare  non  plus 
qu'Homère  ,  n'a  pas  dédaigné  pour- 
tant d'imiter  dans  une  de  les  pièces 
qu'il  a  intitulée  les  Grâces ,  St  adref- 
iée  à  M.  le  Duc  de  Vendôme.  Nous 
avons  aufli  dans  Théocrice  une  Idylle 
qui  porte  le  nom  des  Grâces.  On 
croiroit  fur  la  foi  du  titre  ,  que 
cette  pièce  ferait  rrès-galante ,  Se 
roulerait  en  grande  partie  fur  les 
trois  Divinités  qu'elle  femble  an- 
noncer. Cependant  on  eft  tout  fur- 

{>ris  de  n'y  trouver  prefque  rien  qui 
es  regarde.  Ce  n'eft  à  proprement 

Earler  ,  qu'une  plainte  chagrine, 
es  Grâces  dont  parle  Théocrite  , 
font  celles  qu'il  plaît  quelquefois 
aux  poètes  de  faire  à  des  hommes 
riches  de  oui  (Tans ,  lorfqu'ils  leur 
adrelTent  des  vers  compofés  à  leur 
honneur.  D'où  le  poète  Bucolique 
prend  occafion  de  s'emporter  en  des 
reproches  contre  l'ingratitude  des 
grands ,  qui  dès  ce  temps- là  ne  con- 
noilîoient  pas  aflez  le  priv  de  l'en- 
cens poétique  ,  &  croyoient  recom- 
penfer  dignement  les  peines  d'un 
nourri  (Ton  duParnafle,  s'ils  lui  per- 
mettoient  de  décorer  de  leur  nom 
le  frontifpice  de  fes  ouvrages.  Ces 
reproches  occupent  tout  le  corps 
de  la  pièce  qui  eft  alTez  longue. 
Après  quoi  Théocrite  tourne  tout 
court ,  &  finit  par  cette  apoftrophe 
en  forme  de  prière  :  Grâces  t  à  qui 
jadis  Etéocle  bâtit  des  temples ,  char- 
mantes Déeffes  ,  qui  habite\  Orcho- 
mène ,  autrefois  la  rivale  de  Thébest 
je  préfère  ma  retraite  à  tous  les  lieux 
où  l'on  peut  m'inviter.  Que  fi  pour- 
tant on  venoit  à  me  fouhaiter  en  quel- 
que endroit ,  je  ne  craindrois  point 
d'y  paraître,  pourvu  que  ce  foit  avec 
les  Mufes  &  avec  vous  ;  car  fans 
vous  ,  que  peut-il  y  avoir  d'agréable 
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pour  les  mortels  ?  Puiffent  tes  Grâces 
ne  m' abandonner  jamais  ! 

On  dit  d'un  homme  de  mauvais 
air  ,  &  qui  n'a  nul  agrément  dans 
ce  qu'il  fait  Se  dans  ce  qu'il  dit  , 
qu'//  n'a  pas  facrifié  aux  Grâces. 

On  appelle  bonne  grâce ,  un  petit 
rideau  étroit  au  chevet  d'un  lit.  La 
bonne  grâce  d'un  lit.  Les  cantonniè- 
res  &  les  bonnes  grâces. 
Db  grâce  ,  fe  dit  adverbialement,  Se 
fignifie  par  grâce  ,  par  pure  bonté. 
De  grâce ,  écoutez/es  représentations . 

Différences  relatives  entre  Grâ- 
ces Se  agrémens. 

Les  grâces  naifient  d'une  politeiîe 
naturelle  ,  accompagnée  d'une  no- 
ble libertéjc'eft  un  vernis  qu'on  ré- 
pand dans  le  difeours,  dans  les  ac- 
tions, dans  le  maintien,  Se  qui  fait 

3u'on  plaît  jufque  dans  les  moin- 
res  chofes.  Les  agrémens  viennent 
d'un  aflemblage  de  traits  fins  que 
l'humeur  &  l'efprit  animent  :  ils 
•  l'emportent  fouvent  fur  ce  qui  eft 
plus  régulièrement  beau. 

11  femble  que  le  corps  foit  plus 
fufceptible  de  grâces ,  Se  l'efprit  d'à» 
grémens.  L'on  dit  d'une  perfonne, 
qu'elle  marche,  danfe ,  chante  avec 
grâce ,  Se  que  fa  converfation  eft 
pleine  â'agrémens. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
Se  la  féconde  très-brève. 
GRÂCE  DE  DIEU  ;  (  la  )  il  y  a  en 
France  deux  Abbayes  régulières  de 
ce  nom  ,  qui  jouiflenr  chacune 
d'environ  tfooo  liv.  de  rente  :  l'une 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  eft  fi  ruée  en 
Franche  Comté ,  à  trois  lieues ,  fuH- 
fud-oueft ,  de  Baume  j  Se  l'autre ,  de 
l'ordre  de  Prcmonrré,  eft  fituée  en 
Gafcogne ,  fur  l'Adour,  à  une  lieue, 
nord-oueft ,  d'Aire. 
GRÂCE-DlETJ  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ,  fituée  dans  le  pays  d'Aunis, 
Sfij 
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environ  à  cinq  lieues >  eft,  de  la  Ro- 
chelle. Elle  eft  en  commende,  5: 
vaut  au  Tirulaite  plus  de  6000  liv. 
de  rente. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  Biles  du 
même  ordre  &  de  même  nom ,  à 
une  lieue ,  fud-fud-eft ,  de  Serein. 
Elle  jouit  de  cinq  ou  fix  mille  livres 
de  rente. 

GRACIABLEj;  adjeûif  des  deux  gen- 
xes.  Gratiâ  dignus  ,  a  t  um.  11  fe  dit 
d'un  cas  ou  d'un  délit  qui  eft  remif- 
fible  ,  digne  de  pardon ,  &  pour  le- 
quel on  peut  obtenir  des  lettres  de 
grâce.  //  l'a  tué  de  guet  à  pens  ,  le 
cas  nejt  pas  graciable.  C'eft.  un  fait 
graciable.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
termes  de  Chancellerie  &  de  Pa- 
lais. 

GRACIAS  -  A  -  DIOS  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  l'Amérique 
feptemriorule ,  dans  la  Province  de 
Honduras  ,  aux  pieds  des  monta- 
gnes ,  Se  à  trente  lieues  de  Valla- 
dolid ,  vers  l'oueft. 

GRACIER  ;  vieux  mot  qui  figniftoit 
autrefois  remercier. 

GRACIEUSE;  (la)  nom  propre  d'u- 
ne île  de  l'Océan  Atlantique ,  l'une 
des  Açores ,  à  fept  ou  huit  heues , 
nord-nord-otteft,  de  Tercère.  Elle 
abonde  en  toutes  fortes  de  fruits. 

GRAC1EUSÉ ,  ÉE;  adjectif*  parti- 
cipe paflif.  Voye\  GracibusilR. 

GRÀG1EUSEMENT  ;  adverbe.  Ve- 
nujlè.  D'une  manière  gracieufe.  Elle 
nous  reçut  graxieufement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troificmé  longue,  ta  qua- 
trième très-brève ,  &  la  dernière 
moyenne. 

GRAC1EUSER  ;  verbe  aékif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Co- 
nùter  kabere.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier qui  fignifie  faire  des  démonftra- 
\\aos.  d'ami  tic  à  quelqu'un  pour  ga- 
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gner  fes  Donnes  grâces.  On  ta.  fore 
gracieufe'  dans  cette  maijbn. 

GRACIEUSETÉ;  fubftantif  fémi- 
nin du  ftyle  familier.  Honnêteté , 
civili  L  C'eft  une  gracieufeté  qu'il 
vouloit  vous  faire. 

Gracieuseté,  fignifie  auflî  familiè- 
rement gratification ,  ce  que  l'on 
donne  à  quelqu'un  au-delà  de  ce 
qui  lui  eft  dû.  On  lui  a  encore  en- 
voyé une  gracieufeté  au-delà  du  prix 
convenu. 

GRACIEUX ,  EUSE  ;  adjectif.  Vc~ 
nujius  ,  a  ,  um.  Agréabb  ,  qui  a 
beaucoup  de  grâce  Se  d'agrément. 
11  fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Un 
fourire  gracieux.  Un  accueil  gracieux. 
Dire  des  chofes  gracieufes. 

11  femble  que  c'eft  plus  par  les 
manières  que  par  l'air  que  les  hom- 
mes font  gracieux ,  &  que  les  fem- 
mes le  font  plutôt  par  leur  air  que 
par  leurs  manières  ,  quoiqu'elles 
puiilent  l'être  par  celles-ci. 

En  termes  de  Peinture,  on  dit» 
un  ton  gracieux  ,  une  figure  gra- 
cieufe ,  un  enfemble  gracieux  ,  des 
contours  gracieux  ;  pour  dire  ,  que 
toutes  ces  chofes  flattent  agréable- 
ment la  vue.  Il  ne  faut  cependant 
pas  confondre  le  gracieux  avec  le 
beau  qui  excire  à  peu  près  les  mêmes 
fe»  Tarions.  Une  figure  ,  un  tableau 
peuvent  être  beaux ,  Se  d'un  grand 
beau ,  fans  être  gracieux  jufqu'à  un 
certain  point;  car  la  beauté  naît  de 
la  proportion  &  de  la  fymétrie  des 
parties,  &  le  gracieux  s'engendre 
de  l'uniformité,  &  des  rnouvemens. 
intérieurs  3c  flatteuts  qui  s'élèvenr 
dans  l'ame  à  la  vue  de  l'objet  qui 
plaît. 

On  appelle  Jurididion  gracieufe  y 
celle  que  les  Evêques  exercent  par 
eux-mêmes ,  pour  la  diftinguer  de 
la  Juridiûien  contentieufe  qu'iU 
exercent  pas  leurs.  OfEciaiuu 
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En  ftyle  de  Chancellerie  Romai- 
ne on  dit,  que/»  prov'ifions  d'un  bé- 
néfice font  expédiées  en  forme  gra- 
cieufe  ;  pour  dire ,  que  l'Impétrant 
eft  difpenfé  de  l'examen  fie  du  vifa 
de  l'Ordinaire,  foyc^  Forme. 

Différences  relatives  entre  Gra- 
cieux fie  Agréable. 

L'air  fie  les  manières  rendent  gra- 
cieux. L'efprit  fie  l'humeur  rendent 
agréable. 

On  aime  la  rencontre  d'un  hom- 
me gracieux  :  il  plaît.  On  recherche 
la  compagnie  d'un  homme  agréable; 
il  annule. 

Les  perfonnes  polies  font  tou- 
jours gracieufes  ;  fie  les  perfonnes 
enjouées  font  ordinairement  agréa 
bits. 

Ce  n'eft  pas  allez  pour  la  fociété 
d'être  d'un  abord  gracieux ,  fie  d'un 
commerce  agréable  ,  il  faut  encore 
avoir  le  cceut  droit  fie  la  bouche 
fincère. 

Qu'il  eft  difficile  de  ne  fe  pas 
.  attacher  où  l'on  trouve  toujours  i  la 

fuite  d'une  réception  gracieufe  une 

converfation  agréable] 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifîème  longue  ,  &  la 

quatrième  du  féminin  très  brève. 
GRACILITE  ;  fubftantif  fém.  Gra- 

cilitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  grêle. 

11  ne  fe  dir  guère  que  d'une  voix 

GRADATION  ;  fubftantif  féminin. 
Gradatio.  11  fe  dir  en  général  d'une 
difpoûtion  où  les  choies  font  confi 
déréescommes'étevant  les  unes  au- 
deltus  des  autres.  Un  corps  qui  s'efi 
formé  par  une  gradation  infenfible 

Gradation,  fe  dit  en  termes d'Ar- 
chiteâure ,  de  la  difpofition  de  plu- 
fîeurs  parties  rangées  avec  fymé- 
trie  fie  par  degrés  j  de  forre 
,  quelles  foiment  une  efpèce  d'am- 
phithéâtre %  fie  que  cetles  de  de- 
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vant  ne  nuifent  point  à  celles  de 
derrière. 

Les  Peintres  fe  fervent  aufli  du 
terme  de  gradation ,  t»our  marquer 
le  changemenr  infenlible  de  cou- 
leur ,  qu'opère  la  diminution  des 
teintes  fie  des  couleurs. 
Gradation  ,  fe  dit  aufli  d'une  figure 
de  Rhétorique  ,  par  laquelle  on 
aflemble  plufieurs  images  fie  fenri- 
mens  qui  enchérirent  les  uns  fut  les 
autres.  C'eft  de  cette  manière  que 
l'Orateur  doit  préfenrer  les  pa (fions, 
en  peignant  avec  art  leur  commen- 
cement ,  leurs  progrès ,  leur  fore© 
fie  leur  étendue. 
Gradation  ,  fe  dit  eu  termes  de  Lo- 
gique, d'une  argumentarion  qui 
confifte  en  plufieurs  propofuions 
arrangées  de  façon  que  l'attribue 
de  la  première  foit  le  fujet  de  la 
féconde  ,  &  que  1  atrribut  de  la 
féconde  foit  le  fujet  de  la  troifième, 
fie  ainfi  des  autres ,  jufqu'i  ce  que  le* 
dernier  attribut  vienne  à  être  affir- 
mé du  fujet  de  la  première,  com- 
me dans    l'arbre   de  Porphyre. 
L'homme  eft  un  animal  ;  un  ani- 
mal eft  une  chofe  vivante  :  une 
chofe  vivante  eft  un  corps  :  un» 
corps  eft   une   fubftance  :  donc 
l'homme  eft  une  fubftance. 

Un  argumenr  de  cette  efpèce  eft 
fufceptible  d'une  infinité  d  erreurs 
oui  peuvenr  naître  de  l'ambiguïté- 
des  termes  dont  un  fophifte  abufe  - 
comme  dans  celui  ci  :  Pierre  eft  un 
homme  r  un  homme  eft  un  animal  s 
un  animal  eft  un  genre  :  un  genre 
eft  un  des  univerfaux  r  donc  Pierre- 
eft  un  des  univerfaux. 
GRADE    fobftanrif  mafeufirr.  Gfa- 
dus.  Dignité,  degré  d  honneur.  // 
a  le  grade  de  Maréchal  de  Camp, 
Grade  ,  fe  dir  aufli  des  diflFéiens  de- 
grés que  l'on  acqurerr  dans  lés  Uni- 
verfttés.  Le  grade  de  Mener c-U-Atis, 
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Le  grade  de  Bachelier.  Le  grade,  de 
Licenc  e.  Le  grade  de  Docleur. 

Il  fe  die  auffi  des  lettres  qu'on 
obtient  en  vertu  des  grades  qu'on 
a  acquis  dans  une  Uuiverfité  fa- 
meule  du  Royaume,  Se  en  vertu 
defquelles  on  peut  requérir  des  bé- 
néfices. 

Un  Eccléfiaftique  qui  délire  d'ob- 
tenir des  bénéfices  en  vertu  de  fes 
grades ,  doit  notifier  aux  Collateur s 
ou  Patrons  fes  titres  Se  capacités. 
Le  Concordat  exige  deux  formali- 
tés elTcntielles  pour  cette  notifica- 
tion :  G  elles  étoient  omifes,  le  Col- 
lateur  n'auroit  pas  les  mains  liées , 
&  la  notification  feroit  nulle.  Il 
faut  premièrement  que  celui  qui 
notifie  au  Collareur  les  titres  &  ca- 
pacités du  Gradué  ,  foit  porteur  des 
titres  originaux  de  fes  degrés ,  qu'il 
les  exhibe  au  Collareur,  ou  offre 
d'en  faire  l'exhibition.  Il  doit  en  fé- 
cond lieu ,  laiffer  des  copies  de  ces 
mêmes  titres.  La  notification  fe  fair 
en  préfence  de  deux  Notaires  apof 
tohques  ,  ou  d'un  Notaire  apoftoli- 
que ,  6c  de  deux  témoins  qui  en  li- 
gnent la  minute  j  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle jeter  fes  grades.  Les  Gradués 
font  obligés  de  réitérer  rous  les  ans, 
dans  le  temps  de  carême  la  notifi- 
cation de  leurs  noms  &  fur  noms 
aux  Collateurs  ou  Patrons  ecclé- 
fiaftiques  ;  ceci  s'appelle  nourrir.Vn 
Gradué  qui  omet  en  un  carême  de 
réitérer  la  notification  de  fes  nom 
6c  furnom ,  n'eft  pas  pour  toujours 
déchu  de  fon  droit ,  mais  feulement 
pour  cette  année. 

Pour  jouir  de  l'expectative  en 
vertu  de  fes  grades ,  il  faut  avoir 
étudié  dans  une  Univerfité  fameufe 
pendant  le  temps  preferit  par  le 
Concordat  &  les  Ordonnances  du 
Royaume.  Ce  temps  eft  de  dix  ans 
pour  les  Licenciés  ou  Bacheliers  for- 
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tnés  en  Théologie ,  fept  ans  pour  le* 
Docteurs  ou  Licenciés  en  Droit  Ca- 
non, Civil  ou  en  Médecine  pour 
les  Maîtres  ou  Licenciés  ès  arts  cinq 
ans ,  à  Logica/ibus  iuclufive ,  aut  in 
altiori  faculcate  ;  pour  les  Bache- 
liers fimpUs  en  Théologie,  lîx  ans  j 
pour  les  Bacheliers  en  Droit  Canon 
ou  Civile ,  cinq  ans ,  a  moins  qu'ils 
ne  fuffent  nobles  ex  utroque parente , 
&  d'ancienne  lignée  j  auquel  cas  il 
fufht  qu'ils  aient  étudié  trois  ans  : 
comme  aux  termes  du  Corcordat» 
le  quinquennium ,  ou  les  cinq  ans 
d'étude  doivent  commencer  par  la 
Logique,  ou  en  plus  haute  &  fupé- 
rieure  faculté ,  le  degré  de  Maître- 
ès-Arta  eft  par  conséquent  nécef- 
faire.  La  Pragmatique  ni  le  Con- 
cordat n'ont  cependant  point  dérogé 
aux  ufages  Se  ftatuts  particuliers  des 
UniveiUtés.  Le  Concordar  a  exigé 
cinq  ans  d'étude,  parcequ'il  falloir 
autrefois  avoir  étudié  cinq  ans  pour 
obtenir  dans  les  Univermés  quel- 

?|ue  degré  que  ce  fût.  Cet  ufage  ne 
ubfilbnt  plus  ,  puifque  deux  ou 
trois  ans  luffifent  aujourd'hui  pour 
erre  Maître- es- Arts  ou  Bachelier, 
on  fe  contente  que  ces  Gradués  con- 
tinuent leurs  études  pendant  l'efpa- 
ce  de  cinq  ans ,  pour  qu'ils  foient  en 
droit  de  jouir  de  l'expeclative  ac- 
cordée par  le  Concordat  â  ceux  qui 
auront  au  moins  devers  eux  le  quin- 
quennium d'étude.  La  même  chofe 
a  lieu  à  l'égard  des  autres  degrés  fu- 
périeurs ,  fi  les  Univerfités  qui  les 
accordent ,  exigenr  un  moindre 
temps  que  celui  preferit  par  le  Con- 
cordat 11  fuffit  que  ces  Gradués  aient 
rempli  leurs  cinq  années  d'érude 

{tour  profiter  de  l'expectative  &  de 
a  préférence  en  vertu  de  leur  degté 
fupétieur. 

Les  grades  obtenus  per  faltum  , 
font  ceux  qui  ont  été  accordés  fans 
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<  égard  au  temps  d'étude  néceffaire , 
6c  fans  obferver  entre  l'obtention  de 
deux  degrés»  les  interfaces  ordinai- 
res. Les  grades  ainfi  obtenus  ne  fer- 
vent point  en  France  pour  requérir 
les  bénéfices. 

GRADIN  j  fubftantif  mafculîn.  Gra- 
dus  mittôr.  Petit  degré  qu'on  met 
fur  des  Autels ,  des  cabinets ,  des 
buffets  ,  cVc.  pour  y  pofer  des  chan- 
deliers, des  vafes  de  fleurs,  des 
porcelaines,  &c. 

Gradins,  fe  dit  en  termes  d* Archi- 
tecture hydraulique ,  des  élévations 
ou  degrés  de  plomb  &  de  pierres , 
pratiqués  dans  les  buffets  d  eau  & 
cafeades  où  l'eau  en  tombant,  for- 
me des  napes. 

Gradins  ,  le  dit  auflî  des  bancs  éle- 
vés les  uns  au-deffus  des  autres  , 
pour  placer plufieursperfonnes  dans 
les  grandes  affemblées  ,  aux  baffes , 
fur  le  théâtre. 

En  termes  de  Jardinage  on  appelle 
gradins  de  ga\on  ,  des  marches  ou 
efcaliers  formés  par  du  gazon  dont 
on  compofeles  amphithéâtres  ,  ver- 
tugadins ,  cafeades  champêtres  ,  Se 
eft  rades  qui  ornent  les  jardins. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  moyenne  au  ilngulier  ; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

GRAD1NE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Sculpteurs  ,  par  lequel  on 
defigne  une  efpèce  de  cifeau  à  plu- 
fleurs  dents.  Les  dents  de  la  graaine 
ont  deux  ufages  :  l'un  d'abattre 
beaucoup  plus  de  marbre  ou  d'au- 
tre matière  dans  le  travail ,  que  fi 
elle  étoit  fans  dents  ;  Se  l'autre,  de 
traect  par  l'intervalle  qu'elles  laif- 
fentenrt'elles ,  certaines  parties  dé- 
licates ;  comme  les  poils  de  la  bar- 
be ,  les  fourcils ,  les  cheveux ,  &c. 

GRAD1SCA  ,  ou  Gradisch  ;  nom 
propre  d'une  ville  forte  du  Royau- 
me de  Hongrie ,  dans  la  Croatie  , 
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fur  la  Save ,  à  huit  lieues ,  fudoueft, 
de  Pofega.  Les  Autrichiens  l'cnle* 
verentaux  Turcs  en  1691. 

Il  y  a  en  Iralie  une  autre  petite 
ville  forte  de  même  nom  ,  iur  le 
Lifonzo  ,  près  des  frontières  du 
Frioul,  à  fix  lieues  d'Udine.  Elle 
appartient  à  la  Maifon  d'Autri- 
cne. 

GRADO  ;  nom  propre  d'unè  petite 
ville  d'Italie  ',  fituée  dans  une  île 
de  même  nom  ,  fur  la  côte  du 
Ftioul ,  â  quatre  lieues ,  fud ,  d'A- 
quilée.  Elle  appartient  aux  Véni- 
tiens. 

GRADUATION  ;  fnbftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  Didactique  par  le- 
quel on  défigne  l'action  de  graduer, 
ou  de  diviler  une  grandeur  quel- 
conque en  degrés. 

Graduation  ,  fe  dit  aufli  dans  les 
Salines  ,  d'un  bâtiment  deftiné  à 
faire  évaporer  l'eau  dans  laquelle  le 
fel  eft  diffôut. 

Avant  la  defttuction  de  la  fa- 
line  de  Rozières,  en  Lorraine  ,  on 
y  voyoit  un  bâtiment  ,de  gradua- 
tion qui  avoit  3  120  pieds  de  lon- 
gueur ,  14  de  largeur,  &  42  de 
hauteur. 

GRADUÉ  y  fubftantif  mafeulin.  Gta- 
duatus.  Celui  qui  a  pris  des  degrés 
dans  quelqu'une  des  quatre  fa- 
cultés. 

Les  gradués  jouiflent  de  pluueurs 
prérogatives.  11  faut  être  gradué 
pour  être  reçu  dans  la  plupart  des 
offices  de  Judicature  ,  du  moins 
dans  les  Cours  fouveraines ,  Se  dans 
les  Bailliages&  Sénéchjuffées  j  mais 
c'eft  fuiront  en  matière  bénéficiale 
que  les  privilèges  des  gradués  font 
confidcrables.  On  entend  par  le  ter- 
me de  gradué  dans  cette  matière  , 
ceux  qui  après  avoir  érudié  dans 
une  Univerflré  fameufe  du  Royau- 
me ,  y  ont  obtenu  des  degrés,  Se  les 
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ont  fait  fignifier  à  des  patrons  ou  col- 
lareurs,  afin  de  pouvoir  requérir  les 
bénéfices  dans  les  mois  qui  leur  font 
affedtés. 

Toutes  les  Univerfités  du  Royau- 
me peuvenr  bien  accorder  les  de* 
grés  qui  rendent  capables  de  pof- 
fôier  des  bénéfices  i  mais  elles  ne 
peuvent  pas  toutes  donner  des  let- 
tres de  nomination  ,  qui  mettent 
les  gradués  en  état  d'en  requérir. 
Celles  des  Provinces  réunies  à  la 
Couronne  depuis  la  pragmatique 
fandion  Se  le  concordar,ne  peuvenr 
donnerjque  les  degrés;  &  telles  font 
celles  de  Strasbourg,  Pont-à  Mouf- 
fon  transférée  a  Nancy  ,  Douay, 
Nanres ,  Perpignan  ,  Aix,  Orange 
fie  Dole  tranffcrée  à  Befançon. 

Les  Univerfités  qui  peuvent  don- 
ner des  lettres  de  nomination,  fonr 
celles  de  Paris,  Reims,  Orléans, 
Angers  ,  Poitiers  ,  Bourges ,  Mont- 
pellier ,  Cacn  ,  Dijon  ,  Bordeaux  , 
Valence,  fie  Touloufe  â  laquelle 
celle  de  Çahors  pft  réunie  par  un 
édit  du  mois  de  Mai  1751,  regiftré 
au  Parlement  de  Touloufe.  le  ij 
Juin  fui  van  r. 

Les  degeés  obtenus  dans  les  Uni- 
verfités étrangères ,  ne  font  pas  con- 
fédérés a  l'efFec  d'obtenir  des  béné- 
fices ;  il  faut  néanmoins  excepter 
J'Univerlîté  d'Avignon  qui  jouit  à 
cet  égard ,  des  mêmes  privilèges 
que  les  Univerfités  du  Royaume. 

On  comprend  auffi  quelquefois 
fous  le  nom  de  gradués  y  tous  ceux 
qui  ont  obtenu  des  degrés ,  quoi- 
qu'ils ne  les  aient  pas  fait  fignifier 
à  des  Patrons  ou  Colhrcurs. 

Les  gradués  qui  ont  fait  fignifier 
leurs  grades  ,  peuvent  requérir  fie 
recevoir  des  bénéfices  :  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  fair  fignifier,  ne  peu- 
vent pas  requérir ,  mais  feulement 
recevoir  certains  bénéfice*  qui  ne 
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peuvent  être  poflédés  que  pat  de* 
gradués. 

On  diflingue  trois  fortes  de  gra- 
dués :  fa  voir,  ceux  qui  ont  été  reçus 
dans  les  formes  preferites  par  les 
ftatuts  fie  règlemens  autorifés  par  les 
lois  •  les  gradués  de  grâce  ,  qui  ont 
la  capacité  requife ,  mais  qui  ont 
été  difpenfés  du  temps  d'étude,  fie 
de  quelques  exercices  ordinaires 
pour  y  parvenir  j  enfin  les  gradués 
de  privilège.  On  appelle  ainfi  ceux 
qui  en  Italie  ,  ou  dans  quelques 
aurres  pays  catholiques,  ont  obtenu 
du  Pape  ou  de  les  Légats  ,  fie  au- 
tres perfonnes  qui  prétendent  en 
avoir  le  pouvoir ,  des  lettres  à  l'ef- 
fet d'être  difpenfés  des  examens  & 
autres  exercices. 

Les  degrés  de  grâce  de  dofteurs 
ou  de  licenciés  ,  lufhfent  aux  per- 
fonnes que  le  Roi  nomme  aux  Ar- 
chevêchés ou  Évêchés ,  iorfque  les 
Univerfités  les  ont  donnés  fur  des 
difpenfés  accordées  ou  autorifées 
par  le  Roi  ;  mais  les  Univerfités 
n'ont  pas  le  pouvoir  d'en  donner 
de  leur  autorité  privée. 

Les  gradués  de  grâce  .  rcls  que 
font  ceux  qui  prennent  des  degrés 
en  droit  ,  par  bénéfice  d'âge  ,  fie 
ceux  qui  obtiennent  des  degrés  dans 
certaines  Univerfités  où  Ion  a  la 
facilité  de  les  accorder ,  fans  exiger 
le  temps  d'étude  nécefîàire  ,  ne  peu- 
vent en  verru  de  leurs  grades  ,  re- 
quérir des  bénéfices. 

Les  gradués  de  privilège  ne  (ont 
poinr  reconnus  en  France. 

L'expedtative  des  gradué*  a  pour 
principale  caufe  ,  3'abus  des  colla- 
tions des  bénéfices  ,  occafionné  par 
le  fchifme  d'Avignon.  Elle  fut  in- 
troduite en  France  ,  fie  réduite  en 
loi  irrévocable  par  la  pragmatique, 
pour  être  fubfhtuée  aux  mandats , 
referits  in  forma  pauperum ,  fie  au- 
tres 
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très  expectatives  de  la  Cotic  de 
Rome  ,  que  le  Concile  de  Bâle 
avoir  fupprimés.  Depuis  long  temps 
on  Te  pfaignoit  que  les  gens  de  let- 
tres croient  négligés  dans  la  distri- 
bution des  bénéfices.  Les  Papes  eux- 
mêmes  qui  par  le  moyen  des  réfer- 
ves  avoient  alors  la  difpofition  de 
prefque  tous  les  bénéfices,  enten- 
dirent ces  plaintes  Se  y  déférèrent. 
Jean  XXII  consentit  que  l'Univer- 
fité  de  Paris  lui  envoyât  des  rôles 
où  fulîcnt  compris  les  noms  Se  qua- 
lités de  ceux  qu'elle  /ugeoit  dignes 
de  quelque  récpmpenle.  Ces  rôles 
furent  réglés  en  conféquence  fur 
la  qualité  des  degrés ,  Se  par  l'an- 
cienneté des  grades.  L'Univerfité 
les  envoya  constamment  aux  fuc- 1 
celTeurs  de  Jean  XXII ,  qui  tous  y 
eurent  plus  ou  moins  d'égard:  le 
grand  lchifme  étant  furvenu ,  l'af- 
lemblée  des  Prélats  franchis  tenue 
en  1408,  fe  foulhaignit  i  l'obé- 
dience des  deux  Papes ,  cV  ordonna 
en  même  temps ,  qu'on  conféreroit 
le  tiers  des  bénéfices  à  ceux  oui  fe- 
raient compris  dans  la  lifte  de  l'Uni- 
verfité  qu'on  drefleroit  à  cet  ef- 
fet de  trois  en  trois  ans.  Le  Roi 
Charles  VI  confirma  ce  règlement 
par  des  lertres  patentes  dont  l'Uni- 
verfité  a  tiré  fou  vent  avantage  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  contte  les 
Collateurs  du  Royaume. 

Par  ce  règlement ,  les  Collateurs 
ordinaires  du  Royaume  furent  re- 
mis en  pofTeffion  de  tous  leurs 
droits.  Us  ne  furent  pas  long-temps 
fans  en  reprendre  la  plus  grande 
parrie.  Marrin  V ,  élu  dans  le  Con- 
cile de  Confiance ,  réuffir  a  fe  ré- 
ferver  la  moitié  des  bénéfices.  Eu- 

Îjène  IV  ion  fucce  fleur ,  augmenta 
a  réferve ,  &  la  porta  jufqu'aux 
deux  tiers  ;  mais  1  expectative  des 
gradués  n'en  fouflhc  aucune  ac- 
Tomc  XII* 
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teinte.  Ces  Papes  en  fe  retnetraur  a 
la  place  des  Collateurs  ,  fe  fourni- 
rent aufli  i  la  charge  qui  leur  avoic 
été  impofée  :  l'Univerfité  fir  deur 
rôles  ,  dont  l'un  fut  adrelfé  aux 
Collateurs  du  Royaume ,  Se  l'autre 
fut  envoyé  à  Rome.  Cet  ufage  fub- 
fifra  jufqu 'au  temps  du  Concile  de 
Bile. 

Ce  Concile  ne  fe  contenta  pas 
d'autorifer  l'expectative  des  gra- 
dués ,  il  crut  fervir  l'Eglife  en  don- 
nanr  i  cetre  expectative  une  forme 
nouvelle.  Il  voulut  que  les  Cures 
des  villes  murées ,  ne  pu  lient  erre 
conférées  qu'à  des  gradués ,  Se  il 
confirma  l'affectation  qui  leur  avoic 
été  faite  du  tiers  des  bénéfices  t 
fans  appréhender  de  s'éloigner  des 
lois  canoniques  ,  en  restreignant 
l'autorité  des  ordinaires.  La  prag- 
matique qui  adopta  les  décrets  du 
Concile  de  Bâle  fous  certaines  mo- 
difications ,  reçut  celui  -  ci  avec 
quelque  changement  :  elle  fit  fur 
les  droits  des  gradués ,  un  règle- 
ment qui  a  depuis  fervi  de  loi  dans 
le  Royaume. 

Le  Concile  de  Bâle  n'avoit  dis- 
tingué les  gradués  que  par  la  dif- 
férence de  leurs  degrés.  La  prag- 
marique  érablit  entr'eux  une  nou- 
velle différence  ,  en  les  féparant  en 
deux  clatTes  ,  l'une  de  gradués  fim- 
ples ,  c'eft  a-dire  »  de  ceux  qui  n'ont 
que  lesletrres.de  leurs  cjegrés.avec 
les  cenificars  de  leur  temps  d'étu- 
de ;  l'autre  de  gradués  nommas  , 
c'eft-â-dire  ,  de  ceux  qui  o  t  déplus 
l'avantage  d'être  inferits  dans  le 
rôle  d'une  Univerfité ,  &  d'en  avoic 
obtenu  des  lettres  de  nominarioa 
adre fiées  i  quelque  Col  Lueur.  La 
pragmatique  affecta  le  tiers  de  l'ex- 
pectative  aux  gradués  indistincte- 
ment ,  fimples  ou  nommés ,  laif- 
fant  aux  Collateurs  la  libettc  de 

Tt 


Digitized  by  Google 


330  GRA 

choifir  entr'eux ,  fans  avoir  égard 
ni  à  la  fupériorité  ni  1  l'ancienneté 
des  degrés  j  &  elle  affecta  les  deux 
autres  tiers  aux  feuls  gradués  nom* 
mes  y  mais  elle  n'abandonna  pas  le 
fort  de  ceux-ci  à  la  difcrction  des 
Collateurs. 

Les  chofes  reftèrenr  en  cet  état 
jufqu'en  1516,  époque  du  concor- 
dat qui  après  avoir  été  conclu  entre 
Léon  X  6c  François  I ,  fur  confirmé 
&  approuvé  dans  le  Concile  de 
Latran. 

Cette  nouvelle  loi  ne  toucha  ni 
au  nombre  ni  à  la  qualité  des  béné- 
fices qui  avoient  été  affectes  aux 
gradues  :  elle  en  régla  feulement  la 
difpofition  d'une  manière  un  peu 
différente.  Par  les  lois  précédentes, 
de  crois  bénéfices  vacans ,  il  en  étoit 
du  un  aux  gradués.  Le  concordat , 
pour  éviter  les  conteftations  que  ce 
partage  faifoit  naître  ,  affecta  qua- 
tre mois  de  l'année  à  leur  expecia 
tive  ;  oc  au  lieu  de  fixer  leur  tiers 
par  celui  des  vacances  ,  il  leur  af- 
fura  tous  les  bénéfices  qui  vaque- 
raient pendanr  les  mois  de  Janvier, 
•  Avril ,  Juillet,  Odtoore. 

Cette  difpofition  ,  comme  on  le 
voir,  ne  changeoit  pas  le  fond  de 
l'expectative  ,  parcequ'il  étoit  afTez 
indifférent  que  le  tour  des  gradués 
fût  déterminé  par  le  tiers  de  l'an- 
née ,  ou  par  le  tiers  des  vacances. 
Dans  l'un  ou  dans,  l'autre  arrange- 
ment  ,  les  gradues  n  avoient  pas 

Klus  de  bénéfices  a  attendre ,  &  la 
berté  des  Collateurs  demeuroit  la 
même. 

Le  Concordat  laiflà  fubfîfter  çn- 
core  la  diftinction  des  gradués  (im- 
pies 6c  des  gradués  nommés  -y  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  coucher  au  par- 
rage  qui  leur  avoir  été  fait  du  tiers 
des  bénéfices  affectés  à  l'expedati- 
ve.  Ce  tiers  avoir  appartenu  juf-  | 
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qu'au  temps  de  la  Pragmatique,  aux 
feuis  gradués  que  l'Univetuté  met- 
toit  iur  les  rôles,  c'eft- à-dire  ,aux 
gradués  nommés.  La  Pragmatique 
leur  avoir  affocié  les  gradues  Am- 
ples pour  la  croiftème  partie  de  ce 
tiers  :  le  Concordar  les  leur  alfo- 
cia  pour  la  moitié.  Ainfi  des  quatre 
mois  6xés  aux  gradués  ,  deux  feu- 
lement furent  réfervés  aux  gradués 
nommés  ;  &  le  Concordat  permit 
aux  Collateurs ,  de  difpofer  des  bé- 
néfices qui  vaqueroient  dans  les 
deux  autres  mois  ,  en  faveur  de 
rels  gradués  fimples  ou  nommés 
qu'ils  voudroient  choifir.  C'eft  ce 
qui  fit  appeler  les  mois  des  pre- 
miers ,  mois  de  rigueur  ;  6c  les  deux 
aurres  mois ,  mois  de  faveur. 
Tous  les  gradués ,  foit  fimples  ou 
nommés ,  font  fujets  à  l'examen  de 
l'ordinaire  avant  d'obtenir  le  vifa; 
6c  ce  ,  non  feulement  pour  les 
mœurs  ,  mais  auf&  pour  la  capa- 
cité. 

A  l'égard  des  bénéfices  à  charge 
d'ames ,  il  eft  permis  au  Collareur 
par  les  derniers  règlemens  ,  de  gra- 
tifier le  plus  capable  des  gradués  , 
foit  fimples  ou  nommés ,  quoique 
le  bénéfice  ait  vaqué  dans  un  mois 
de  rigueur. 

Tous  les  Collateurs  6c  Patrons 
eccléfiaftiques ,  foir  fécuiiers  ou  ré- 
guliers, font  fujers  à  l'expectative 
des  gradués  ;  les  Chanoines  ,  Cha- 
pirres  ,  Doyens  ,  Abbés,  Abbeflès, 
Évèques  ,  Archevêques  ,  Cardi- 
naux. 

Le  Pape  même  feroit  fujet  au 
droit  des  gradués ,  s'il  conférait 
comme  ordinaire  en  France  ;  mais 
il  n'y  eft  pas  fujet  quand  il  confère 
comme  ordinaire  des  ordinaires , 
jure  dévolutions. 

Les  bénéfices  fujets  aux  gradués 
font  tous  Us  bénéfices  dont  ils  font 
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capables ,  &  qui  vaquent  par  mort 
dans  les  mois  qui  leur  font  affectés, 
i  l'exception  des  bénéfices  confilto- 
riauz  ,  des  électifs  confirmatifs,  6c 
de  ceux  qui  font  à  la  nomination  ou 
collation  du  Roi. 

Ceux  dont  la  nomination  appar- 
tient alternativement  au  Roi  6c  à 
un  Patron  ou  Collateur  eccléGafti- 
que ,  font  fujets  aux  gradués ,  dans 
le  tour  du  Patron  ou  Collateur  ec- 
cléfiaftique. 

Les  dignités  des  Eglifes  cathé- 
drales font  exemptes  de  l'expecta- 
tive des  gtadués ,  iuivant  l'Èdit  de 
1606  j  mais  il  n'a  pas  été  enregiftré 
au  grand  Confeil ,  ni  dans  quelques 
Pariemens. 

Les  bénéfices  en  patronage  laïque; 
ceux  qui  exigent  quelques  qualités 
particulières  ,  comme  de  Noble  ou 
de  Muficien  j  les  bénéfices  unis  va- 
lablement ,  6c  ceux  fondés  depuis 
la  date  de  la  nomination  des  gra- 
dués, ne  font  pas  non  plus  fujets  à 
leur  droit ,  ni  les  Chapelles  deiTer. 
vies  par  commiffion  dans  des  châ- 
teaux &  maifons  particulières  :  ces 
chapelles  -n'étant  pas  des  bénéfices. 

L'affectation  particulière  d'un 
certain  nombre  de  bénéfices  d'une 
Eglife  ,  faite  à  des  gradués ,  par  le 
titre  d'érection  d'une  Eglife  ,  n'em- 
pecheroit  pas  les  gradués  ,  de  re- 
quérir les  autres  bénéfices,  dans  les 
mois  qui  leur  font  affectés. 

Les  gradués  ne  peuvent  pas  re- 
quérir des  bénéfices  en  Bretagne  ni 
en  Franche  Comté ,  dans  les  trois; 
Évêchés  de  Metz ,  Toul  6c  Verdun, 
ni  dans  le  Roufïïllon. 

Le  Concordat  donne  aux  gradués 
le  décret  irritant  ,  c'elt-à-dire ,  que 
tpure  difpofitton  qui  feroit  faite  au 
préjudice  de  leur  réquuuion  ,  fe- 
roit nulle  de  plein  droit  ;  mais  fi  le 
Collateur  ordinaire  avoic  confcié  à 
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an  non-gradué,  un  bénéfice  fujet 
aux  gradués ,  6c  qui  autoix  vaqué 
dans  un  des  mois  qui  leur  font  af- 
fectés ,  la  provifion  ne  feroit  pas 
nulle  de  plein  droit  \  elle  fubfifte- 
roit  ,  pouivu  qu'aucun  gradué  ne 
vînt  après  requérir  dans  les  fix 
mois. 

Suivant  le  Concordat ,  les  gra- 
dués doivent  s'adrelfer  dans  les  fix 
mois  de  la  vacance  du  bénéfice ,  au 
Collateur  ordinaire  6c  Patron, pour 
requérir  le  bénéfice  vacant  :  en  cas 
de  refu*  du  Collateur  ou  Patron , 
ils  doivent  s'adrelfer  au  Supérieur 
immédiat ,  en  remontant  de  degré 
en  degré  jufqu'au  Pape  ,&  fi  le  Col- 
lateur n'a  point  de  Supérieur  ecclé- 
fiaftique  dans  le  Royaume .  les  Par- 
lemens commettent  le  Chancelier 
de  Notre  Dame  ,  ou  le  grand  Ar- 
chidiacre de  la  même  Eglife,  pour 
donner  des  provifious.  En  Norman- 
die les  gradués  obtiennent  des  let- 
tres de  Chancellerie  adrelTées  aux 
Évêques  ou  à  leurs  Grands  -  Vicai- 
res ,  qui  leur  ordonnent  de  conférer 
aux  gradués  \  6c  les  Collateursobéif- 
fent  i  cet  ordre. 

Lorfqu'un  bénéfice  fujet  aux  gra» 
dues ,  vient  à  vaquer  ,  le  gradue  qui 
veut  le  réquerir  ,  doit  fe  tianlpor- 
ter  chez  le  Collateur ,  lui  demander 
le  bénéfice  :  fi  le  Collateur  le  lui 
refuie  ,  il  faut  prendre  acte  du  re- 
fus, le  faire  infînuer  le  prél en- 
ter au  Supérieur  immédiat,  lui  jut 
tifier  de  l'acte  de  refus ,  6c  des  ti- 
tres en  vertu  defquels  le  gradué  re- 
quiert ;  6c  en  cas  de  nouveau  refus, 
il  f  iut  faire  la  même  chofe  auprès 
du  Supérieur. 

Le  Collateur  Supérieur  ne  peut 
pas  conférer  d'avance ,  mais  feule- 
ment en  cas  de  refus  de  la  part  du 
Collateur  ordinaire. 

Le  temps  d'étude  néçefTaire  poui 
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acquérir  les  degrés  à  l'efTer  de  pou-  t 
voir  requérir  des  bénéfices,  eft  réglé 
par  ('ordonnance  de  Louis  XII ,  du 
mois  de  Mars  1498  ,  6c  parcelle 
du  mois  de  Juin  ijio,  auxquelles 
le  Concordat  eft  aufli  conforme  en 
ce  point.  Voyc\ Grade. 

Le  certificat  de  temps  d'étude 
doit  être  figné  du  Profefleur ,  6c 
vifé  du  Principal  où  l'on  a  étu- 
dié. 

Les  lettres  de  degrés  doivent  aufli 
être  délivrées  par  les  Univerfités  où 
l'on  a  étudié. 

Le  Gradué  qui  a  fait  notifier  ou 
infirmer  fes  degrés  au  collateur 
avant  la  vacance  du  bénéfice,  eft 
préféré  à  celui  qui  n'a  notifié  les 
liens  que  dans  le  temps  de  la  va- 
cance \  mais  celui  ci  l'cmporre  fur 
un  pourvu  per  obttum  >  poftérieu- 
rement  i  la  réquifirion. 

^  Quand  la  nomination  du  gradué 
n'eft  adrcirée  qu'au  patron  ,  il  fuffir 
de  la  notifier  au  patron  :  mais  fi  elle 
eft  aufli  adreflee  au  collateur  ,  il 
faut  la  notifier  à  l'un  6c  à  1  aurre. 

Quand  un  bénéfice  vaque  dans 
un  des  deux  mois  de  faveur ,  le 
collateur  ou  patron  n'eft  pas  obligé 
de  le  conférer  au  plus  ancien  gra- 
dué ni  au  plus  qualifié  ;  il  peut  choi- 
fir  entre  tous  les  gradués  t  foit  fim- 
ples  ou  nommés  qui  ont  t equis  y  ce- 
lui  qu'il  juge  à  propos. 

A  in  fi  les  gradués  nommés  peu- 
vent requérir  les  bénéfices  qui  va- 
quent dans  les  mois  de  faveur  ; 
mais  les  gradués  Jîmples  ne  peuvent 
pas  requérir  ceux  qui  vaquent  dans 
les  mois  de  rigueur. 

Dans  les  mois  de  rigueur ,  le 
collareur  ou  patron  eft  obligé  de 
conférer  aux  gradués  nommés,  eu 
égard  à  l'ancienneté  &  à  la  préro- 
gative de  leurs  grades. 

L'ancienneté  fe  détermine  par  Ui 
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date  des  lettres  de  nomination* 
Entre  plufieurs  gradués  nommés, 

?iui  fonr  également  anciens,  on  pré- 
ère  le  plus  qualifié  :  atnfi  les  doc- 
teurs licenciés  ou  Bacheliers  formé» 
en  Théologie  ,  font  préférés  aux 
Docteurs  en  droit  Civil ,  en  droic 
Canon,  ou  en  Médecine >  les  Ba- 
cheliers en  droit  Canon  ou  en  droit 
Civil  aux  Maîttes  -  ès-  Arts  ;  les 
Docteurs  en  droir  Canon ,  aux  Doc- 
teurs en  droit  Civil ,  6c  aux  Doc- 
teurs en  Médecine  >  les  Bacheliers 
en  droit  Canon  ,  aux  Bacheliers  en 
droir  Civil  :  mais  cela  n'a  lieu^l'en, 
concurrence  de  date. 

On  ne  peut  tirer  aucune  préfé- 
rence de  ce  qu'un  gradué  a  été  nom- 
mé par  une  Cl  niverfité  plus  fameu- 
le  qu'une  autre,  pourvu  que  celle- 
ci  foit  aufli  du  nombre*ies  Univer- 
fités fameufes. 

Si  plufieurs  gradués  ont  des  let- 
tres de  nomination  du  même  jour  > 
on  préfère  celui  qui  a  obtenu  le 
premier  fes  degtes. 

Lorfque  toutes  ebofes  fe  trou- 
vent égales ,  le  collateur  ou  patron 
a  la  liberté  de  nommer  celui  qu'il 
juge  à  propos. 

Les  gradués  nommés  font  obli- 

Î;és  d'exprimer  dans  leurs  lettres 
es  bénéfices  dont  ils  font  pourvus , 
6c  la  véritable  valeur  de  ces  béné- 
fices année  commune. 

Les  gradués  doivent  aufli  faire 
mention  des  penfions  qu'ils  fe  font 
réfetvées  en  réfignant. 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  requérir 
un  bénéfice  en  vertu  de  fes  grades  * 
d'avoir  fait  infinuer  dûment  fes 
degrés  ,  il  faut  aufli  avoir  l'âge  & 
les  autres  qualités  requifes  pour  le 
bénéfice ,  foit  par  la  Lot ,  foit  pat 
la  fondation. 

Il  faut  aufli  erre  François,  ou  du 
moins  ètee  naturalifé  j  mais  il  fuffir 
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que  ces  lettres  foient  enregistrées 
avant  le  jugement  du  procès. 

Pour  requérir  des  bénéfices  en 
vertu  de  les  grades  ,  il  faut  être 
du  moins  tonlurc. 

11  faut  être  né  d'un  mariage  légi- 
time. 

IL  eft  pareillement  néceflaire  d'ê- 
tre capable  des  effets  civils. 

Un  gradué  qui  eft  in  icatu,  ne 
peut  requérir  de  bénéfice. 

Pour  qu'un  gradué  loir  cenfé  rem- 
pli ,  il  faut  qu'il  ait  du  moins  qua- 
tre cens  livres  de  revenu  en  béné- 
fices obtenus  en  vertu  de  Tes  gra- 
des ,  ou  fix  cejis  livres  en  bénéfices 
obtenus  autrement  qu'en  vertu  de 
fes  grades ,  fi  c'eft  m  cccléfiaftique 
féculier;  car  s'il  eft  régulier  ,  le 

Îlus  petit  bénéfice  fuftit ,  pour  qu'il 
bit  cenfé  rempli  ;  le  tout  à-  moins 
que  les  gradués  ne  prouvent  qu'ils 
ont  été  évincés  de  ces  bénéfices  par 
jugement  contradictoire  donné  uns 
fraude  ni  collufion. 

Lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  s'il 
y  a  répletion  ,  on  confidère  la  valeur 
des  bénéfices  du  gradué  ,  eu  égard 
au  temps  qu'ils  lui  font  advenus. 

Les  rétributions ,  &  même  les 
diftributions  journalières  &  les 
obits  de  fondation,  font  comptés 
dans  le  revenu  pour  la  réplétion. 

La  fomme  de  qoatre  cens  ou  de 
fix  cens  livres  néceflaire  pour  rem- 
plir le  gradué,  s'entend  toute  dé- 
duction faite  des  charges  ordinai- 
res ,  telles  que  les  décimes ,  mais 
non  pas  des  charges  extraordinaires 
cV  cafuelles,  au  nombre  defquelles 
on  met  le  don  gratuit. 

Les  gradués  ne  font  pas  remplis 
par  des  penfions  qui  ne  fonr  pas 
cléricales  ;  mais  celles  qui  leur 
tiennent  lieu  de  la  dotation  d'un  ti- 
tre eccléfiaftiqne ,  les  rempliflent 
comme  des  bénéfices.  Il  en  eft  de 
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même  des  autres  penfions  cléricales 
afïignces  fur  les  fruits  d'un  béné- 
fice ,  pour  être  payées  par  le  titu- 
laire pendant  la  vie  du  pétitionnaire. 

Un  gradué  féculier  ne  peut  pas 
requérir  un  bénéfice  régulier,  &  ykt 
verfâ. 

Les  gradués  réguliers  ne  peuvent 
requérir  en  vertu  de  leurs  grades  des 
bénéfices  d'un  autre  ordre,  même 
avec  difpenfe  du  Pape  ;  6c  celui 
qui  a  déjà  un  bénéfice,  autrement 
qu'en  vertu  de  fes  grades ,  ne  peut 
pas  non  plus  en  requérir  un  autre  , 
quand  même  il  autoit  une  difpenfe 
ad  duo  ,  pareeque  le  Pape  ne  peut 
donner  d'extenfion  au  Concordat. 

Les  bénéfices  que  peuvent  requé- 
rir les  gradués  ,  font  ceux  qui  va- 
quent par  mon -y  ils  ne  peuvent  pas 
exercer  leur  droit  fur  ceux  dont  le 
défunts  permuté,  ou  dont  il  adon- 
né fa  démiffion  pure  &  /impie,  lorf- 

au'il  y  a  deux  jours  francs  avant  le 
écès  de  celui  qui  a  réfigné  ou  per- 
muté. 

Pour  pofTéder  une  cure  dans  une 
Ville  murée ,  il  faut  être  gradué  ; 
la  difpenfe  des  degrés  qui  feroit 
donnée  par  le  Pape ,  ne  feroit  pas 
admife. 

Au  refte ,  il  fufKt  d'être  gradué  , 
avanr  la  prife  de  polTeflion  d'une 
telle  Cure. 

Il  y  a  encore  d'autres  bénéfices 
pour  lefquels  il  faut  être  gradué. 
i*.  Les  Prébendes  théologales  ne 
peuvent  être  conférées  qu'à  de* 
Docteurs  en  Théologie ,  ou  à  des 
Bacheliers  formés.  x°.  Pour  polTé- 
der  une  dignité  dans  une  Cathé- 
drale ,  ou  la  première  digniré  d'une 
Collégiale,  il  faut  être  au  moins 
Bachelier  en  Théologie  ou  en  droit 
Canon.  Pour  être  Archevêque  ou 
•Évêque ,  il  faut  êrre  Docteur  en 
Théologie  ou  Doftear  en  dtoic, 
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ou  au  moins  licencie  ;  mais  les  Prin- 
ces du  lang  Se  les  Religieux  men- 
dians  fout  difpenfés  detre  gradués. 

Les  Régens  fepténaires  de  l'U- 
niverfîté  de  Paris ,  c'ell  à-dire  ,  qui 
ont  profefle  quelque  feience  pen- 
dant fept  ans ,  même  la  Grammai- 
re, pourvu  que  ce  toit  en  un  Col- 
lège célèbre  ,  ou  qui  ont  été  prin- 
cipaux d'un  Collège  de  même  qua- 
lité au/fi  pendant  fept  années  entiè- 
res &  fans  interruption ,  font  pré- 
férés dans  les  moi*  de  rigueur  à 
tous  les  gradues  nommés,  excepté 
jaux  Doâeurs  en  Théologie. 

Les  profefTeurs  ,  pour  jouir  de 
ce  privilège  de  fepténaires  ,  doi- 
vent avoir  leur  quinquennium. 

En  concurrence  de  plusieurs  pro 
fefleurs  en  diverfes  Facultés,  on  ad- 
juge le  bénéfice  à  celui  d'entre-eux 
qui  eft  le  plus  ancien  gradué. 

Quand  le  Régent  fepténaire  con- 
court  avec  un  Docteur  en  Théolo- 
gie aulfi  ancien  que  lui ,  ces  deux 
gradués  étant  égaux  en  toutes  cho- 
fes ,  le  collateur  peut  gratifier  celui 
qu'il  juge  a-propos. 

Le  fepténaire  de  Paris  eft  préféré 
aux  gradués  des  autres  Uni  ver  fîtes, 
même  pour  les  bénéfices  des  autres 
Dioccles. 

Les  Régens  fepténaires  des  Uni- 
verfîtés  de  Cacn  &  de  Reims  ont 
auffi  le  même  privilège  que  ceux  dé 
Paris. 

Le  temps  que  les  gradués  ont  pour 
requérir  ,  eft  de  fix  mois. 

Le  Pape  peut  prévenir  les  gradués, 
mais  il  faut  que  ce  foit  avant  leur  ré- 
quifition;  &  pour  empêcher  la  pré- 
vention du  Pape,  il  n'eft  pas  nécelTai- 
#re  que  le  gradué  ait  obtenu  des  pro- 
virions du  collateur  ordinaire;  il 
fu'fit  pour  lier  les  mains  au  P^pe, 
«ju'il  ait  fait  fa  réqutfiùon  j  &  u  le 
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collateur  ou  patron  la  refufe,  qu'il 
en  prenne  un  aûe  de  refus. 

La  requifirion  faite  par  un  gra- 
dué dont  le  degré  feroit  nul ,  mec 
à  couvert  le  droit  de  tous  les  au- 
ira  gradués  t  quoiqu'ils  n'aient  re- 
quis qu'après  les  provifions  don- 
nées par  le  Pape. 

Quoiqu'un  Gradué  nommé  ait 
obtenu  des  provifions  t  il  eft  évincé 
de  plein  droit  par  un  gradué  nom- 
mé plus  ancien  que  lui ,  qui  fe  pré- 
fente dans  les  tix  mois  qu'ils  ont 
pour  faire  leurs  réquifirions. 

Les  Chapitres  peuvent  fede  va- 
cante ,  conférer  aux  gradués  fimples 
Se  nommés. 

Il  n'eft  pA  libre  aux  Collateurs 
ou  Patrons  dans  les  mots  de  Fé- 
vrier ,  de  gratifier  des  Gradués  qui 
n'ont  pas  fait  infirmer  leurs  grades. 

Les  Gradués  ne  peuvent  pas  tranf- 
merrre  leurs  droits  i  d'autres  Gra- 
dués ,  fi  ce  n'eft  après  avoir  obtenu 
des  provi  fions. 

A  l'égard  du  droit  de  conférer 
les  bénéfices  affe&és  aux  Gradués  , 
quand  il  eft  dévolu  au  fupérieur 
faute  par  l'inférieur  d'avoir  conféré 
dans  fix  mois  ,  le  fupérieur  peut 
conférer  de  la  même  façon  qu'au» 
roit  fait  1  inférieur ,  &  conféquem- 
ment  gratifier  un  des  conrendans  , 
fuppofe  que  l'inférieur  eûr  le  droit 
de  le  faire ,  foit  que  le  bénéfice  eût 
vaqué  dans  un  mois  de  faveur  ,  ou 
que  toutes  chofes  fuffent  égales  en- 
tre les  contendans  ;  autre  chofe  fe- 
roit fi  Te  droir  étoit  dévolu  au  fu- 
périeur ,  pour  avoir  par  l'inférieur 
conféré  à  un  clerc  non -gradué  ;  car 
dans  ce  cas  le  collateur  a  perdu  le 
droit  de  gratifier  pour  avoir  contre- 
venu au  concordat. 

Un  Gradué  qui  fe  marie ,  ou  qui 
s'eft  fiancé ,  perd  fon  droit  de  no- 
mination y  &  Ci  après  la  mort  de  fa 
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femme  il  vécu  ufec  de  Tes  grades  , 
il  doie  prendre  de  nouvelles  lettres. 

Les  indulcaires  font  préférés  aux 
gradués  i  mais  ceux-ci  ont  la  pré- 
férence fur  les  régaliftes. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  j  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GRADUE  ,  ÉE  ;  adjecVif  6c  participe 
paffif.  Voye\  Graduer. 

En  termes  de  Chimie ,  on  appelle 
feu  gradué ,  un  feu  qui  eft  doux  en 
commençant ,  6c  que  l'on  augmente 
par  degrés. 

GRADUEL ,  ELLE  ;  adjectif.  Gra- 
dualis.  Qui  va  par  degrés.  11  ne  fe 
dit  guère  qu'en  cette  phnCe  t  fubf- 
titution  graduelle  Voyez  Substi- 
tvtion. 

On  appelle  pfeaumes  graduels  , 
les  quinze  pfeaumes  que  les  Hé- 
breux chantoient  fur  les  degrés  du 
temple.  » 

Graduel  ,  fe  dit  aufli  fubftantive- 
ment  en  termes  de  Liturgie  ,  pour 
lignifier  les  verfets  qui  fe  chantent 
entre  l'épître  &  l'évangile  ,  6c  qui 
fe  chantoient  autrefois  au  Jubé , 
comme  cela  fe  pratique  encore  dans 
quelques  Egliles.  On  chante  le  gra- 
duel. 

Graduel  ,  fe  dir  encore  fubftantive 
ment  d'un  livre  qui  renferme  tout 
ce  qui  fe  chante  au  lutrin  pendant 
la  mefle.  Le  graduel  ejl  nommé,  au- 
trement antiphonier. 

GRADUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Chanter.  Gradus 
deferibere.  Marquer  des  degrés  de 
diviiion.  Graduer  un  baromètre. 

Graduer  ,  Signifie  auflî  conférer  des 
degrés  dans  l'une  des  quatre  Fa- 
cultés de  quelque  Université.  // 
s' eft  fait  graduer  dans  l'un  &  f  autre 
droit. 
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Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  &  la  troisième  longue  ou 
brève.  V oye\  Verbe. 

L'e  féminin  qui   termine  le 
Singulier  du  préfenr  de  l'indicatif, 
6  c.  s'unit  à  ta  pénultième  fyllabe 
6c  la  rend  longue. 
GRAFlGNYj  (  Madame  de)  Elle  na- 
quit à  Nancy  en  1694,  6c  mouruc 
à  Paris  en  1758.  Ses  lettres  d'une 
Péruvienne  6c  fa  comédie  de  Cé- 
nie ,  ont  fixé  fa  réputation  litté- 
raire. On  remarque  dans  l'un  6c 
l'autre  de  ces  ouvrages  une  variété 
de  beaux  «détails,  d'images  vives, 
tendres  ,  ingénieufes ,  riches ,  for- 
tes ,  légères  ,  Singulièrement  tra- 
cées. L'Académie  de  Florence  s'af- 
focia  cette  illuftre  Auteurj  Se  l'Em- 
pereur 6c  l'Impératrice  qui  l'hono- 
roieiu  d'une  eftime  particulière ,  lui 
firent  fouvent  des  préfens. 
G  RAGE  ;  fubftanrif  féminin.  Efpèce 
de  rape  de  cuivre  OTit  nos  Info* 
laires  fe  fervent  pkr  mettre  leur 
manioc  en  farine. 
GRAILLE  ;  voye\  Corneille. 
GRAILLER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Vénerie.  Sonner  du  cor  fur  un  ton 
qui  ferr  à  rappeler  les  chiens. 
GRAILLON  v  fubftantif  mafeulin. 
Les  refl.es  rama  (Tés  d'un  repas.  Un 
ragoût  qui  fent  le  graillon. 
GRAIN  i  fubftantif  mafeulin.  Gra~ 
num.  Le  fruit  6c  la  femence  du  fro- 
ment ,  du  feigle  ,  de  l'orge ,  de  l'a- 
voine ,  &c.  Le  grain  de  ce  froment 
eft  tout  noir.  Ceft  un  grain  de  feigle. 
Les  grains  font  un  des  principaux 
objets  du  commerce  du  Royaume. 

On  appelle  gros  grains ,  le  fro- 
ment, leméteifck  le  feigle.  Et  me- 
nus grains*  les  grains  qu'on  feme 
en  Mars ,  comme  l'orge  ,  l'avoine  » 
le  mil  j  &c. 
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11  y  a  piufteurs  caufes  principales 
de  la  deftruâion  des  grains  ;  favoir,  i 
i*.  la  corruption  occafionnée  par  la 
fermentation  j  i°.  celle  qui  eft  pro- 
duire par  les  infectes  ou  par  d'au- 
très  animaux  deftructeurs ,  tels  que 
les  rats ,  les  fouris ,  dont  on  ne  peut 
fe  préferver  qu'avec  de  grandes 
précautions.  Parmi  les  infectes  »  les 
plus  communs  font  les  charanfons  , 
qu'on  appelle  en  certains  pays  ca- 
delle  y  &  les  teignes  ou  vers  qui  Te 
changent  en  petits  papillons  ,  après 
s'être  nourris  de  la  farine  du  grain. 
Voyc\  Froment  &  Grenier,  de 

CONSERVATION. 

On  appelle  poulet  de  grain  ,  les 
petits  poulets  qu'on  nourrit  de 
grain. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment de  quelqn'un ,  qui/  eft  dans 
le  grain;  pour  dire,  qu'il  eft  entré 
dans  quelcme  affaire  urile. 

Grain,  fe  ditaufîî  du  fruit  de  cer- 
taines plantes  flc  de  certains  arbrif- 
feaux.  Un  grain  de  raijin.  Un  grain 
de  poivre. 

Grain  ,  fe  dir  encore  par  analogie  , 
de  certaines  chofes  faites  à  peu  près 
en  forme  de  grain.  Un  grain  de  cha- 
pelet. Un  grain  d'encens.  Un  grain 
de  corail. 

Grain  de  fin,  fe  dit  en  tetmes  de 
Chimie  métallurgique ,  d'un  petit 
globule  rond  de  métal  qu'on  ob- 
tient dans  la  réduction  d'une  petite 
portion  de  mine  ou  de  chaux  mé- 
tallique, &  qu'on  trouve  a  la  pointe 
d'une  des  matières  qui  ont  feivi  de 
flux  ou  de  fondant. 

Si  l'on  met  du  plomb  marchand 
feul  fur  une  coupelle  ,  Se  qu'on 
l'y  traire  comme  n  l'on  affinoit  de 
l'argent,  on  trouve  pour  l'ordinaire  à 
1a  fin  de  l'opération  un  petit  blanc, 
qui  eft  le  fin  que  contenoit  ce  plomb; 
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niais  cette  quantité,  quelque  petite 
qu'elle  foit ,  fe  trouve  avec  le  culot 
qui  eft  formé  par  le  coupellement 
de  l'argent  avec  le  plomb ,  Se  l'aug- 
mente de  poids  :  il  faut  donc  trou- 
ver un  moyen  de  l'en  défalquer 
dans  la  pefée  du  bouton  de  fin  j 
fans  quoi  on  tomberoit  dans  l'er- 
reur. Pour  xç  la  on  feorifie  à  parr  la 
même  quantité  de  plomb  qu'on  a 
employée  pour  l'eflai ,  Se  on  le  cou- 
pelle pour  en  avoir  le  témoin.  On 
met  ce  témoin  dans  le  plateau  des 
poids  avec  lefquels  on  pèfe  le  calot; 
Se  par  ce  moyen  en  ne  comptant 

3ue  les  poids  ,  on  foufttait  celui 
u  témoin  du  bouton  de  fin  qui  a 
reçu  du  plomb  la  même  quantité 
d'argenr  érranger  à  la  mine  ef- 
fayee. 

C'eft  ainfi  qu'on  fe  difpenfc  des 
embarras  du  calcul  &  des  erreurs 
c^u'il  peut  entraîner.  On  peut  être 
sur  que  le  bouton  de  fin  a  reçu  la 
même  augmenration  de  poids  , 
puifque  le  plomb  Se  fa  quantité 
font  les  mêmes  ;  il  y  a  pourtant 
certaines  précaurions  à  prendre  pour 
garder  cetre  exactitude  :  il  faur  gre- 
naiiler  à  la  fois  une  certaine  quan- 
tité de  plomb ,  &  mêler  le  réfultat 
avec  un  crible ,  pareeque  l'argent 
ne  fe  diftribue  pas  uniformément 
dans  toute  la  maffe  du  plomb. 

On  appelle  grains  d'or  ,  les  mor- 
ceaux d'or  très-purs  qui  fe  trouvent 
dans  les  rivières  ou  fur  la  furface  de 
la  rerre  de  quelque  volume  qu'ils 
pui fient  être. 
Grain  ,  fe  dit  en  termes  d'Artillerie, 
d'une  opération  pat  laquelle  on  cor- 
rige le  défaut  des  lumières  des  piè- 
ces de  canon  Se  mortiers  qui  fe  font 
trop  élargies.  Ce  grain  n'eft  autre 
chofe  que  du  métal  que  l'on  fait 
couler  dans  la  lumière  pour  la  bou- 
cher entièrement  j  &  lorfque  ce 

métal 
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mctal  eft  refroidi,  on  perce  une 
nouvelle  lumière  a  la  pièce. 

Familièrement ,  on  appelle  ca- 
tholique à  grot  grain  ,  un  catholi- 
que qui  fe  permet  beaucoup  de 
chofes  défendues  par  la  Religion. 
Grain  ,  fe  dit  encore  des  petites  par- 
ties de  certains  amas,  ou  aflembla- 
ges  de  matièrft  Un  grain  de  fable. 
Un  grain  de  fel 

On  dit  figurément,  qui/  n'y  a 
pas^m  grain  de  fel  dans  un  ouvrage  ; 
pourdire ,  qu'il  eft  infipide ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  piquant  ,  d'agréa- 
ble. 

On  dit  auflî  figurément  d'une 
perfonne ,  qu'elle  a  un  grain  de  folie 
dans  la  tete  ;  on  lïmplement ,  quelle 
a  un  grain  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
un  peu  folle. 

On  dit  de  même  de  quelqu'un , 
qu'il  n'a  pas  un  grain  d'efprit ,  de 
jugement  ;  pour  dire,  qu'il  eft  fans 
elprit ,  fans  jugemenr. 

On  appelle  grains  de  petite  véro- 
le ,  les  puftules  que  la  petite  vérole 
poufle  au-dehors. 

On  appelle  grain  d'orge ,  une  ma- 
ladie fréquente  dans  les  cochons 
qu'on  engrailTe  ,  &  ,qui  confifte  en 
quantité  de  petites  pclottes  dures , 
de  la  grorteur  d'un  grain  d'orge, 
répandues  fur  toute  la  membrane 
cellulaire. 

On  appelle  auflî  grain  d'orge ,  un 
outil  dont  fe  fervent  les  Tourneurs, 
les  Mcnuiftcrs ,  &c. 

On  appelle  encore  grain  d'orge  , 
une  certaine  façon  dont  on  travaille 
le  linge  de  table,  Se  d'autres  ouvra- 
ges Se  matières. 
Grain  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  cer- 
taines étoffes  ,  de  certains  cuirs , 
&  même  des  pierres.  Un  maroquin 
d'un  beau  grain.  Cette  pierre  a  le 
grain  fin. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
Tome  XII. 
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grains  de  vent ,  ou  Amplement 
grains ,  certains  tourbillons  qui  fe 
forment  tout  à  coup  ,  accompagnés 
de  pluie ,  de  tonnerre ,  &  déclairs , 
&  qui  â  proportion  de  leur  violen- 
ce ,  endommagent  plus  ou  moins 
le  vai fléau.  On  appelle  grain  fec  »le 
coup  de  vent  qui  eft  fans  pluie. 
Grain  ,  fe  dit  d'un  petit  poids  faifanc 
la  foixante  Se  douzième  partie  d'une 
drachme ,  d'un  gros. 

En  Allemagne  j  la  drachme  n'a 
que  foixante  grains. 

Le  carat  de  diamans  en  France, 
pefe  quatre  grains  réels.  Celui  de 
l'or  eft  un  poids  imaginaire. 

Voye-^  Graine,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Grain. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fîngulier  ,  Se  long  au  pluriel. 

GRAINDIÊR  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  augmenter. 

GRAINE  ;  fubftantdf  féminin.  Se- 
men.  C'eft  la  femence  de  la  plupart 
des  végétaux. 

H  y  a  des  plantes  qui  portent  plu- 
fieurs  centaines  de  graines,  comme 
le  chanvre  &  le  millet.  On  a  comp- 
té jufqu'à  3  à  4000  graines  dans  un 
feul  calice  de  foleil-vojakan ,  40000 
dans  un  épi  de  typha  ,  efpcce  de  ro- 
feau,  appelé  maffe -d'eau ;  mais 
rout  cela  n'eft  que  le  produit  d'un 
pareil  nombre  d'ovaires  ou  de 
fleurs  :  il  eft  bien  plus  extraordi- 
naire qu'un  feul  fruit  de  tabac  rap- 
porte 1000  graines;  &  celui  du 
pavot  blanc ,  Se  -du  nénuphar  blancj 
appelé  volant ,  S 000.  Ray  rapporte 
qu'ayant  pefé  Se  compté  des  graines 
de  tabac,  il  avoit  trouvé  que  1011 
ne  pefoient  qu'un  grain  ;  fie  qu'ayant 
retiré  d'un  feul  pied  de  tabac  flx 
gros  de  graine,  il  avoit  conclu  que 
ce  pied  avoit  produit  plus  de  j  60000 
graines.  Il  eftime  de  même  qu'un 
V  v 
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feul  pied  de  fcolopendre  rend  an- 
nuellement plus  d'un  million  de 
graines. 

II  n'y  a  point  de  proportion  con- 
fiante entre  la  graine  6c  la  plante 
qui  en  provient ,  puifquc  les  plus 
grands  arbres  portent  fouvent  les 
plus  petites  graines ,  qui  toutes  con  - 
tiennent  une  matière  farineufe ,  Se 
plus  huileufe  que  les  autres  parties 
<le  la  plante.  Les  haricots  Se  les  me» 
Ions  ont  les  graines  plus  grofles  que 
lé  platane  ,  le  faule  &  le  figuier. 
En  général  les  animaux  qui  vivent 
le  plus,  font  ceux  qui  portent  le 
plus  long-temps  leurs  petits,  mais 
al  n'en  eft  pas  de  même  dans,  les  vé- 
gétaux. L'orme  vit  long-temps.  & 
la  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
mois,  fouvenr  même  avant  qu'il  air 
repris  Tes  feuilles. 

Quand  on  étudie  les  plantes ,  il 
•eft  eflentiel  d'obferver  dans  les 
fruits,  quels  font  les  endroits  où 
les  graines  font  attachées.  Dans 
certains  végétaux ,  les  gtaines  font 
nues  &  attachées  fur  le  réceptacle; 
telles  font  les  labiées  :  dans  les  au- 
tres ,  elles  font  renfermées  dans  une 
•capfule ,  un  oflelet,  ou  une  baie,  & 
attachées  aux  parois  de  ce  fruit, 
comme  dans  les  brionnec ,  les  pa- 
vots ,  les  crucifères ,  les  légumi- 
«fiufes ,  &c.  ou  i  un  placenta  ;  ou 
•enfin  à  une  colonne ,  ou  à  un  axe 
vertical. 

On  doit  recueillir  exactement 
toutes  les  graines ,  pour  favoir  l'âge 
<&  la  qualité  de  ce  qu'on  feme  :  pour 
xet  effet ,  on  laitTe  monter  un  peu 
■de  toutes  les  plantes ,  &  on  en  feme  - 
§es  graines  dans  le*  faifons  propres 
à  chacune.  Danc  les  jardins  ,  on 
n'emploie  que  des  graines  d'un  ou 
«deux  ans  au  plus;  cependant  celles 
des  fèves ,  des  melons  &  des  pois , 
Aiceut  juïju'i  iuiit  ou  dis  ans* 
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lorfqu'elles  ont  été  bien  conser- 
vées. 

Les  graines  de  fleurs  veulent  être 
cueillies  quand  elles  font  prêtes  à 
tomber ,  Se  confervées  à  fec.  Lorf- 
que  les  tiges  qui  les  portent  com- 
mencent à  jaunir,  &  que  l'on  juge 
que  les  graines  font  mûres  ,  on 
coupe  le  haut  des  figes,  fie  on  laitTe 
les  graines  dans  les  enveloppes  na- 
turelles qui  les  renferment  ;  en- 
fuite  on  les  expofe  quelquj^emps 
au  foleil ,  afin  que  l ecorcewi  de- 
vienne plus  dure  :  après  quoi ,  on 
les  fufpend  au  plancher  dans  des 
facs  étiquetes.  Il  faut  excepter  de 
cette  règle  les  graines  de  giroflée 
&  danemone  ,  qu'il  faut  femer 
prefquauflitôt  qifon  les  a  cueil- 
lies. 

On  feme  les  graines  fur  cou- 
che ,  lorfque  le  fumier  a  pet  du  fa 
grande  chaleur ,  ou  en  pleine  terre, 
clans  des  rayons  efpacés  de  quatre 
ou  cinq  doigts ,  ou  dans  des  cailles 
portatives,  dont  le  fond  eft  percé 
de  pluûeurs  trous  ,  Se  couvert  d'un 
pouce  <le  charbon  de  terre  :  on  doic 
femer  les  graines  à  fleurs  de  caillé  « 
en  les  couvrant  d'un  demi  doigt  de 
terre  qu'on  y  laifle  tomber  au  tra- 
vers d'un  crible  :  il  faut  enfuite 
étendre  un  peu  de  paille  par  deflus, 
pour  empêcher  que  l'eau  des  arro- 
femens  n'emporte  les  graines.  Quel- 
ques per formes ,  pour  hâter  la  ger-  - 
mination,  mettent  tremper  la  graine 
de  la  plante  pendant  huit  jours  dans 
du  marc  ou  de  l'huile  d'olive ,  puis 
la  mettent  dans  de  la  mie  de  paiu 
chaud. 

Parmi  les  plantes  qui  portent  des 
graines ,  il  y  en  a  qui  ne  les  amè- 
nent jamais  à  une  maturité  parfaite, 
comme  font  celles  dont  les  fleurs 
hermaphrodites  ont  le  piftil  ftérile, 
&  la  plupart  des  fleurs  doubles,  ou 
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triples  ,  oa  multipliées  ,  appelées 
fémidoublts  ,  qui  confervent  au 
moins  une  partie  des  étamines  ou 
des  piftils ,  tels  que  le  mirthe  ,  le 
grenadier  ,  le  pommier  ,  le  poi- 
rier, la  mauve  ,  l'ancôlie,  &  quel- 
ques efpèces  de  renoncules.  11  y  a 
encore  des  graines  qui  ne  lèvent  ja- 
mais, quoique  fécondées  6c  bien 
condirionnées  en  apparence ,  com- 
me font  celles  de  quelques  lilia- 
cées,  de  quelques  anftoloches,  &c 
D'autres  n'ont  jamais  de  graine  j 
tels  font  la  plupart  des  hydres,  les 
plantes  qui  ont  les  fleurs  pleines , 
c'eftVà-dire  *  dont  les  étamines  & 
les  piftils  font  métamorphofés  en 
pétales  ,  comme  la  fritillaire,  le 
lys ,  le  narciiTe,  la  tulipe  ,  le  col- 
chique ,  la  tubéreufe,  le  fafran, 
l'œillet,  le  rofier ,  le  fraifier,  le 
pêcher,  le  cérifier,  le  prunier,  l'a- 
mandier, la  capucine ,  la  violette , 
la  giroflée ,  la  julienne ,  l'anémone, 
quelques  efpèces  de  renoncules,  6t. 
Enfin  dans  d'autres  ,  les  graines 
font  pluficurs  années  à  lever  ,  ou 
du  moins  les  plantes  qu'elles  pro- 
duifent  font  très-long-tcmps  à  croî- 
tre ,  ôc  à  porter  fleurs  6c  fruits  ;  tels 
font  le  tilleul ,  le  faule ,  le  figuier , 
le  peuplier ,  la  vigne,  &c. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent,  il  y 
en  a  qui  demandent  à  être  femées 
prefqu'auuHÔt  qu'elles  font  mûtes } 
telles  font  celles  du  café  j  d'autres 
confervent  leur  faculté  germinative 
jufqu'à  trente,  &  même  quarante! 
ans  ;  telles  font  la  plupart  des  légu- 
mineufes,  6c  fur  tout  la  fenfitive. 

Les  graines,  dont  il  femble  que 
le  vent  fe  joue ,  auifi-bien  que  des 
feuiles  ,  fe  trouvent  encore  difper. 
fées  çà  &  là,  foit  par  les  eaux  cou- 
rantes ,  foit  par  les  animaux  ,  foit 
par  une  force  élaftique  qui  leur  eft 
propre  ,  en  un  mot ,  par  divers 
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artifices  de  la  nature,  qui  fefertde 
ces  moyens  pour  perpétuer  les  lan- 
des ,  les  forets ,  6c  Us  autres  plan- 
tations qu'elle  a  Jbin  de  faite  dans 
tous  les  lieux  où  le  terrain  fe  trou- 
ve propre  à  la  végétation. 

On  voit  combien  la  diflémina- 
tion  des  plantes  préfente  de  parti- 
cularités remarquables.  Celles  que 
le  vent  emporte  font  ,  i".  ou  ai- 
lées ,  comme  dans  plufieurs  lilia- 
cées,  nombre  d'ombellifè^s ,  quel- 
ques perfonnées ,  comme  la  iinaire, 
le  tulipier ,  le  bouleau ,  les  pins  •>  ou 
aigrettées ,  ou  à  crochet ,  ou  coton- 
neufes&  veloutées,  comme  le  fau- 
le ,  le  peuplier ,  le  coton ,  l'anémo- 
ne ,  la  pulfatille  :  i°.  ou  dans  un 
calice  aigretté,  comme  dans  quel- 
ques gramens,  pluficurs  feabieufes, 
&c.  Nombre  d'oifeaux  avalent  les 
graines  de  l'avoine ,  du  millet  6c 
d'autres  efpèces  de  gramens ,  de  la, 
vanille ,  du  gui ,  du  genièvre ,  &c* 
u'ils  rendent  entières  ,  6c  qu'ils 
ifperfent  ça  6c  là  ,  même  jufqucs 
fur  les  arbres.  Quelques  petits  qua- 
drupèdes, tels  que  l'écureuil,  le  hé- 
riflbn ,  la  taupe ,  le  rar ,  &c.  empor- 
tent &  ouvrent  quantité  de  fruits 
pour  en  manger  les  graines ,  dont  ils 
laiflent  échapper  quelques-unes ,  ce 
qui  donne  lieu  à  ces  graines  de  ger- 
mer. Quantité  d'infectes,  tels  que 
le  ver  de  terre,  la  foutmi,  &c.  font 
dans  le  même  cas  :  te  coufin  em- 
porte involontairement  les  graines 
qui  ont  des  poils  en  crochet,  telles 
que  le  daucus.  A  l'égard  des  grai- 
nes qui  fe  difpcrfent  d'elles-mê- 
mes par  une  force  élaftique,  on 
en  trouve  des  exemples  dans  la  plu* 
part  des  fougères  &  des  cithyma- 
les,  6c 

On  appelle  graine  d*  Avignon,  le 
fruit  d'une  efpèce  de  nerprun* 
Vay<\  Nerprvn. 

Vt  ij 
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Figurément  Se  familièrement  en 
parlant  de  laquais ,  de  pages ,  d'é- 
coliers ,  &  d'autres  jeunes  gens  ma- 
lins ,  on  dir ,  que  cefi  une  mauvaifc 
graine.  Et  en  parlant  d'une  fille  qui 
vieillit  fans  fe  marier  ,  on  dit  auflî 
figurément  &  familièrement,  quel- 
le monte  en  graine. 
Graine  ,  fe  dit  en  termes  de  Bro- 
deurs au  métier ,  d'un  point  qui  re- 
ptéfente  des  femences  de  fruits ,  Se 
qui  fefâit  en  tenant  le  fil  tiré  d'une 
imin ,  &  de  l'autre  en  fichant  l'ai- 
guille en-deflous,  Se  la  faifant  for- 
tir  en-deflus. 

On  dit ,  <\\xunc  frange  tft  à  grai- 
nes d'épinars  ,  lorfque  fes  graines 
font  en  forme  de  graine  d'épi- 
nars. 

Différences  relatives  entre  Grain 
&  Graine.  j 
Ces  deux  mots  font  fynonymes 
en  ce  qu'ils  fignifient  également  une 
femence  qu'on  jette  en  terre  pout  y 
fructifier  :  mais  le  grain  eft  une  fe- 
mence de  lui-même  ,  c'eft-à  di- 
re ,  qu'il  eft  aufli  le  fruit  qu'on  en 
doit  recueillir  :  la  graine  eft  une 
femence  de  chofes  différentes,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  n'eft  pas  elle-même 
le  fruit  qu'elle  doit  produire.  - 

On  feme  des  grains  de  blé  Se 
d'avoine  pour  avoir  de  ces  mêmes 
grains.  On  feme  des  graines  pour 
avoir  des  melons ,  des  rieurs ,  des 
herbages  <  &c. 

On  fait  des  récoltes  des  grains  : 
on  ramafle  les  graines.  Les  pre- 
miers fe  fement  ordinairement  dans 
les  champs ,  Se  les  fécondes  font  le 
partage  des  jardins. 

Le  mot  de  graine  fait  précifé- 
ment  naître  l'idée  d'une  femence 
propre  à  germer  Se  à  fructifier ,  ce 
que  ne  fait  pas  celui  de  grain.  Ainû 
l'on  dit  que  le  chenevis  eft  la  graine 
du  chanvre  y  mais  on  ne  dit  pas  qu'il 
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en  eft  le  grain.  Ils  confervent  même 
cette  analogie  de  fignification  dans 
le  fens  figure. 

Tel  a  fa  mémoire  chargée  des 
fages  Se  prudentes  maximes  des 
grands  hommes,  qui  n'a  pas  lui  mê- 
me un  grain  de  bon  fens.  Il  eft  dif- 
ficile que  d'une  mauvaife  graine  il 
en  vienne  un  bon  fruit. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
Se  la  féconde  très-brève. 
GRA1NER  ;  voyei  Grener. 
GRAINETERIE;  fubftantif  féminin. 
Commerce  que  fait  un  Matchand 
Grainetier  ou  Grainicr. 
GRAINETIER  ,  ou  Graimer  \  fub- 
ftanrif  mafeulin.   Marchand  qui 
vend  en  détail  &  à  petites  me  fur  es 
toutes  fortes  de  grains ,  graines  ,  lé- 
gumes ,  même  ou  foin  Se  de  la  pail- 
le. Le  terme  de  Grainetier  qui  eft 
le  plus  ufitc  ,  eft  cependant  impro- 
pre, car  les  Ordonnances  &  les 
Statuts  qui  concernent  cette  pro- 
feflion  ,  ne  portent  que  le  nom  de 
G r aimer. 

A  Paris  les  Grainiers  Se  Grainic- 
res  ne  font  qu'une  même  Commu- 
nauté :  ils  font  qualifiés  dans  leurs 
Statuts,  de  Maîtres  &  deMaîtrcfles, 
Marchands  Se  Marchandes  Grai- 
niers Si  Grainières  de  la  ville  6c 
fauxbourgs  de  Paris. 

Les  graines,  légumes  &  autres 
denrées  qu'ils  ont  la  faculté  de  ven- 
dre ,  font  toutes  fortes  de  pois,  fè- 
ves &  lentilles ,  tant  crues  que  cui- 
tes ,  de  l'orge  en  çrain ,  &  de  l'orge 
mondée,  de  l'avoine  ,  du  gruau  d'a- 
voine, du  millet  en  grain,  Se  du 
millet  mondé  ,  du  riz ,  du  blé  j  du 
fcigle ,  du  farrazin ,  de  la  navette , 
du  chenevis  ,de  la  vefle ,  du  fain- 
foin ,  de  la  luzerne,  &c.  comme 
auflî  toutes  fortes  de  graines  de  jar- 
din. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent 
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encore  dans  leur  négoce  j  mais  le 
tout  en  détail ,  Se  a  petites  mefu- 
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A  la  tête  de  la  Communauté  des 
Grainiers  Se  Grainicres,  font  deux 
Jurés ,  Se  autant  de  Jurées ,  le  corps 
étant  indifféremment  compofé  de 
Marchands  Se  de  Marchandes.  Les 
Jurés  &  Jurées  doivent  également 
veiller  à  la  confervation  de  leur  Art 
Se  Métier  ;  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  leurs  Statuts ,  faire  les  vifi- 
tes  .chez  les  Maîtres  &  MaîtrclTes  , 
Se  recevoir  les  Apprentis  &  Ap- 
prenties à  l'Apprentiirage  ,  &  les 
Afpirans  Se  Afpirantes  à  la  Maîtri- 
fe.  L'élection  s'en  fait  tous  les  ans; 
favoir ,  d'un  nouveau  Juré  8c  d'une 
nouvelle  Jurée,  enforte  que  chaque 
Juré  Se  Jurée  puifie  tefter  deux  ans 
en  charge. 

Les  Marchands  Se  Marchandes 
ont  la  liberté ,  par  leurs  Sratuts ,  de 
faire  venir  de  toutes  fortes  d'en- 
droirs  du  Royaume,  au  delà  de  io 
lieues  à  la  ronde  de  Paris ,  Se  même 
des  pays  étrangers ,  rant  par  terre  , 
que  par  eau  ,  toutes  fortes  de  mar- 
chandifrs  concernant  leur  état  & 
métier. 

Par  les  Ordonnances  de  la  ville 
de  Paris,  arr.  7  ,  8  Se  9  du  chap.  6 
il  eft  défendu  aux  Maîtres  &  Mai- 
trèfles  d'aller  au  -  devant  des  Mar- 
chands &  Laboureurs  pout  acheter 
leuts  grains,  ni  d'en  acheter  ail- 
leurs que  fur  les  ports.  11  leur  eft 
encore  défendu  d'acheter  ou  de  faire 
acherer  des  grains  &  farines  fur  les 
ports ,  qu'aux  jours  de  marché ,  S: 
après  midi. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever 
à  la  foire  plus  de  fix  feptiers  d'a- 
voine ,  Se  deux  feptiers  des  autres 
grains ,  ni  avoir  dans  leurs  maifons 
plus  de  deux  muids  d'avoine,  Se 
huit  feptiers  de  chaque  forte  des 


autres  graines  Se  légumes,  pour  leur 
vente  Se  débic. 

Enfin  ils  font  tenus  de  ne  Te  fer- 
vir  que  de  petites  mefu  res  de  bois , 
comme  boitteau ,  demi  -  boitteau  , 
litrons,  àc.  bien  &  dûment  étalon- 
nées ,  Se  marquées  à  la  le  rue  cou- 
rante de  l'année ,  leur  étant  abfolu- 
ment  défendu  de  fe  fervir  de  pico- 
tins Se  autres  mefures  d'olîer.  Lorf- 
qu'ils  veulent  vendre  à  plus  grande 
mefure  que  celle  du  boitteau,  ils 
font  dans  l'obligation  d'appeler  les 
Jurés ,  Mefureuis  de  grains,  pour 
faire  leur  mefurage.  Cette  Com- 
munauté eft  aujourd'hui  compofée  i 
Paris  de  deux  cent  foixante  Maîtres 
ou  Maîtrelïes. 
GRA1N1ÈRE:  voye^  Grainetier. 
GRA1NOIR  ;   fubftantif  mafeulin. 
C'eft  dans  l'Artillerie,  une  efpèce 
de  crible  dans  lequel  fe  palîe  la 
poudre,  par  de  petits  trous  ronds 
faits  exprès  ,  qui  forment  le  grain 
en  pa liant ,  quand  la  matière  vient 
d'être  tirée  des  mortiers  du  mou- 
lin. 

GRAINVIl.LE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Fiance,  en  Normandie, 
à  trois  lieues ,  fud ,  de  Fefcamp. 
GRA1RIE  -y  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Eaux  &  Fotèts.  C'eft  un 
droit  que  le  Roi  a  fur  les  bois  d'au- 
trui ,  à  caufe  de  la  Juridiction  qu'fl 
y  fait  exercer  par  fes  Officiers  , 
pour  la  confervarion  de  ces  bois. 

On  confond  quelquefois  les  ter- 
mes de  Crurie  Se  Grairie  ,  lefquels 
en  effet  lignifient  fouvent  la  même 
chofe  y  mais  ils  ont  aufli  en  certai- 
nes occalions  chacun  leur  lignifica- 
tion propre  :  Grurie  lignifie  quel- 
quefois une  Jujiicc  des  Eaux  &  Fo~ 
rets  fur  les  bois  d'autrui  :  Graitre  eft 
le  droit  que  le  Roi  y  perçoit  à  caufe 
de  cette  Juftice. 

Quelques-uns  entendent  aullî 
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par  Grairic  an  bois  qui  eft  poiïcdé 
en  commun j  d'autres  appellent  cela 
Segîairie. 

Ragneau,  en  fon  GlojJairet  dit 
que  le  droit  de  Grairie  conlifte  dans 
la  propriété  3c  domaine  de  partie 
du  bois  ou  forer. 

L'Ordonnance  des  Eaux  Se  Fo- 
rets attribue  Juridiction  Se  compé- 
tence aux  Officiers  des  Eaux  &  Fo- 
rêts fur  les  bois  tenus  en  Grairic , 
Grurie ,  &cc. 

Dans  les  bois  où  le  Roi  a  droir  de 
Grairie ,  les  Grands  -  Maîtres  doi- 
vent faire  les  ventes  avec  les  mêmes 
formalités  que  pour  les  bois  du 
Roi ,  fans  fourfrir  qu'il  foir  fait  au- 
cun avantage,  ni  donné  aucune  pré* 
férence  aux  très  -  fonciers  ou  pof- 
feûeurs. 

Les  Maîtres  particuliers  font  les 
ventes  des  taillis  tenus  en  Grairie. 

Dans  tous  les  bois  fujers  aux 
droits  de  Grurie ,  Grairie ,  &c.  la 
Juftice  &  tous  les  profits  qui  en 
procèdent ,  appartiennent  au  Roi  ; 
enfemble  la  charte ,  paillon  &  glan- 
dée,  privativement  à*  tous  autres, 
à  moins  que  pour  la  paillon ,  Se  glan 
dée  il  n'y  eut  titre  au  contraire. 

Il  doit  y  avoir  en  chaque  Maî- 
trife  des  plans  figuratifs  des  bois 
tenus  en  Grurie,  Grairie,  &c  qui 
font  fous  le  reflort. 

Les  parts  qui  appartiennent  au 
Roi  dans  les  bois  en  Grurie ,  &c. 
lors  de  la  coupe ,  doivent  être  le- 
vées en  cfpcce  ou  en  argent ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  de  la  Maîtrife , 
-fous  le  refiort  de  laquelle  ils  fe 
trouvenr ,  fans  qu'il  foir  permis  d'y 
faire  aucun  changement. 

Les  droits  de  tiers  &  danger  doi- 
vent être  payés  fuivant  l'ancienne 
coutume  ,  c'eit-à-dire,  que  fur  la 
totalité  de  la  vente,  il  faut  diftraire 
au  profit  du  Roi ,  fbit  en  efpèce  ou 
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en  deniers  (  à  fon  choix  )  le  tiers  Se 
le  dixième  5  enforte  que  fi  l'adju- 
dication eft  de  trente  arpens  pour 
une  fomme  de  trois  cens  livres ,  le 
Roi  doit  avoir  en  efpcces  dix  arpens 
pour  le  tiers  de  trente,  &  trois  pour 
le  dixième ,  ce  qui  fait  tt eize  arpens 
fur  trente  :  ou  h  le  droit  eft  petçu 
en  argent ,  cent  livres  pour  le  tiers 
de  trois  cent,  Se  trente  livres  pour 
le  dixième. 

Les  droirs  des  Olficiers  &  les 
frais  des  arpentages ,  figures ,  def- 
criptions  &  procès- verbaux ,  doi- 
vent être  raxes  par  les  Grands- Maî- 
tres diftinâement  pour  chaque  bois, 
&  payés  fur  le  prix  total  de  la  pre- 
mière vente  :  au  moyen  de  quoi  la 
charge  fera  fupportée  pat  Sa  Ma- 
jefté  Se  par  les  pofteiTeurs ,  a  pro- 
portion des  différens  intérêts. 

Les  très -fonciers  ne  peuvent 
prendre  par  leurs  mains,  que  les 
morts  bois  défigués  par  la  Ghartre 
Normande  ,  &  les  bois  morts  en 
cime  &  racine ,  â  moins  qu'il  n'y 
ait  des  ventes  ouvettes  \  dans  ce  cas 
ils  peuvent  prendre  fur  leur  part  ce 
que  bon  leur  femble. 
S'ils  ont  befoin  de  bois  vifs ,  il  faut 
qu'ils  fe  pourvoient  devant  le  Grand 
Maître  du  département ,  qui  après 
les  avoir  délivrés  s'il  le  juge  à  pro- 
pos ,  en  vendra  au  profit  de  Sa  Ma- 
jefté,  au  prorara  &  à  proportion  de 
fes  droits. 

Il  doit  y  avoir  dans  chaque  Maî- 
trife un  ou  plufieurs  Gardes ,  fui- 
vant la  quantité  &  l'éloignement  des 
bois  en  grairie  .  pour  y  faire  la  garde 
&  rapporter  les  délits ,  ainfi  que 
font  ceux  prépofés  à  la  garde  des 
bois  du  Roi. 

11  n'apppartient  qu'aux  Officiers 
du  Roi  de  connoître  des  délits  Se 
malverfations  commis  dans  les 
bois  en  grairie,  &<■. 
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Les  peines  Se  amendes  pour  ces 
délits ,  font  les  mêmes  que  pour  les 
délits  commis  dans  les  bois  de  S.  M. 

Les  amendes  Se  confiscations  ap- 
partiennent an  Roi  fans  rcfetve  : 
(nais  dans  les  fommes  adjugées 
pour  reftirutions  ,  dommages  Se 
intérêts  3  les  très-fonciers  doivent 
avoir  la  même  part  que  dans  les 
ventes. 

Les  Grands-Maîtres  font  obli- 
gés de  vifîter  chaque  année  les  bois 
«n  grutie,  6  c  qui  fout  dans  leur 
département. 

Les  Maîtres  particuliers  ou  Lieu- 
tenans  avec  les  Procureurs  du  Roi , 
font  obligés  de  les  vifiter  au  moins 
une  fois  rous  les  fix  mois  ;  les  Gar- 
des-marteaux de  fix  mois  en  fix 
mois,  &  les  Gardes  fans  difcon- 
tinuation ,  i  peine  contre  les  uns 
&  les  autres  de  privation  de  leurs 
charges  ,  &  de  répondre  en  leur 
propre  Se  privé  nom  des  délits ,  abus 
Se  malverfations  qui  s'y  trouveront 
commis. 

Les  droits  de  graine  ou  grurie 
ne  peuvent  être  donnés  ,  vendus  , 
ni  aliénés  en  tout  ou  partie  ,  ni  mê- 
me donnés  à1  ferme ,  pour  quelque 
caufe  &  prétexte  que  ce  foit  ;  leur 
produit  ordinaire  doit  être  donné 
en  recouvrement  au  Receveur  des 
domaines  Se  bois ,  lequel  en  doit 
compter  comme  de  là  vente  des 
forêts  du  Roi. 

CRA1S  i  Voye\  Guis. 

GRA1S1VAUDAN  ;  nom  propre  d'un 
pays  de  France,  en  Dauphiné ,  avec 
titre  de  Comté ,  dont  Grenoble  eft 
la  capitale.  Il  eft  borné  au  nord  par 
le  Viennois  Se  la  Savoie  -y  au  midi, 
par  le  Diois ,  le  Gapcnçois  6c  l'Em- 
brunois  j  à*  l'Orient ,  par  la  Savoie 
Se  le  Briaoçonnois ;  Se  à  l'occident, 
par  le  Diois  &  le  Valenrinois.  On 
lui  donne  quinze  lieues  de  lon- 
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gueur  Se  quatorze  lieues  de  lar- 
geur :  il  eft  arrofe  par  les  rivières 
d'ifere  ,  de  Drac ,  de  Romanche  , 
des  deux  Guyers ,  &c.  11  y  a  plu- 
ïieurs  montagnes  que  le  froid  y 
rend  inhabitables ,  Se  fur  lefqud- 
lcs  on  trouve  beaucoup  de  chamois 
Se  d  autres  animaux  fauvages  :  il  y 
a  aulfi  de  belles  vallées  ,  Se  quel- 
ques plaines  où  le  climat  eft  fertile 
&  tempéré. 

Du  temps  de  Céfar  ,  le  Graifi- 
vaudan  étoit  habité  par  les  Allo- 
broges  j  Se  fous  Honotius,  il  fai- 
foir  partie  de  la  Viennoilc.  De  la 
domination  des  Romains  ce  pays 
pafla  fous  celle  des  Rois  de  Bour- 
gogne ,  les  derniers  defquels  le  don- 
nèrent à  titre  de  Principauté  ,  aux 
Évcques  de  Grenoble  j  mats  les 
Dauphins  l'ayant  trouvé  à  leur  bien- 
féance  ,  s'en  attribuèrent  dans  la 
fuire  la  fouveraineté  qui  depuis  eft 

fiaUce  aux  Rois  de  France ,  avec 
et  autres  droits  des  Dauphins. 
GRA1SSAC}  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Rouergue,  à  fix  lieues, 
fudoueft  de  Saint  -Flou  r. 
GRAISSE;  fubftantif  féminin.  Adcps. 
Subftance  onâueufe  &  aifée  à  fon- 
dre, répandue  en  diverfes  parties  du 
corps  de  l'animal. 

La  nature  de  la  graille  n'eft  pas  • 
1a  même  dans  tous  les  âges  j  elle 
n'a  point  de  confiftance  dans  le  pre- 
mier temps  de  la  formation  du  fœ- 
tus ;  lorsqu'il  croît  ,  elle  devient 
grumeleule  &  plus  ferme  :  dans 
les  adultes,  elle  conferve  cette  fer- 
meté :  elle  devient  plus  molle  dans 
les  vieillards.  Elle  s  épaiflit  un  peu 
Se  fe  perfectionne  en  Séjournant 
dans  les  cellules  ,  Se  elle  a  toujours 
aflez  de  fluidité  pour  pouvoir  être 
facilement  repompée  ;  on  voit  mê- 
me des  différences  dans  la  graille , 
en  comparant  celle  qui  eft  dans  la 
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région  des  reins  avec  celle  qui  eft 
fous  h  peau  &  dans  les  autres  par- 
ties. Les  anciens  avoient  fait  cette 
diftinttion  ;  c'eft  pourquoi  ils  la 
nom  inoient  fuif,  axonge  ,  moelle  , 
gruiffè ,  Sec. 

Cette  liqueur  eft  dépofce  dans 
les  cellules  par  les  extrémités  des 
artères,  Se  repompée  par  les  vei- 
nes. Le  mécanifme  eft  conforme 
aux  lois  de  la  circulation  ,  &  il  eft 
démontre  par  les  injections  d'eau  œ. 
Se  de  colle  de  poillon  dans  ces  diF- 
férens  vailTeaux. 

La  graiiTe  n'a  pas  les  qualités  re- 
qurfes  lî  elle  ne  féjourne  pendant 
quelque  temps  dans  les  cellules  , 
ou  li  l'action  des  vailfeaux  n'eft  pas 
médiocrement  forte.  Les  gens  foi- 
bles  ont  la  graiiTe  peu  ferme  ;  & 
après  les  grandes  maladies  ,  celle 
qui  fe  fepare  n'eft  prefque  qu'a- 
queufe ,  &  caufe  la  boufhlTure. 

La  graifle ,  après  avoir  féjourné 
un  peu  ,  eft  reprifepat  lès  veinesj 
fans  cela  ,  elle  s'amafleroit  Se  fe- 
,  roit  nuilible  par  fa  quantité  ;  l'eau 
épanchée  dans  les  cellules  eft  rc- 
ptife  pat  les  veines  :  les  mouvemens 
violens  font  difliper  la  graiiTe  ;  ainfi 
elle  eft  féparée  continuellement  , 
&  reprife  à  proportion. 

La  graine  entretient  la  fouplefle 
des  parties  ,  les  lubrifie  ,  facilite 
leurs  mouvemens,  les  tient  écartées, 
les  empêche  de  devenir  roides  ou 
de  fe  réunir.  Elle  contribue  à  la 
beauté  de  le  peau  ,  fe  mêle  utile- 
ment dans  les  liqueurs  pour  tem- 

J>éter  leur  acrimonie  ;  elle  devient 
a  matière  de  certaines  fécrétions  ; 
elle  entretient  lafouplefle  des  os ,  Se 
les  rend  moins  fragiles  ,  comme  la 
moelle  &  le  fuc  moelleux  j  enfin 
dans  certains  cas  ,  elle  peut  tenir 
lieu  d'alimens  .  &  empêcher  les  im- 
ons  de  la  faim. 
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Le  repos  du  corps  &  de  Pefprit, 
le  fommeil ,  les  alimens  fucculens 
augmentent  ce  Huide  :  les  exercices 
violens,  le  chagrin",  l'infomnieja 
diète  auftère  Se  les  maladies  le  dc- 
truifent  a(Tez  promptemenr.  La 
grailfe  eft  nece [Taire  pour  le  bien 
êrre  du  corps  Se  l'exercice  des  fonc- 
tions :  fon  défaut  autoit  quelques 
inconvéniens  ,  Se  fa  trop  grande 
quantité  devient  nuilible,  en  relâ- 
chant trop  les  parties  ,  en  les  gê- 
nant ,  Se  en  rendant  le  corps  trop 
lourd  pour  exercer  Tes  fonctions. 

Pour  obtenir  la  graiiTe  des  ani- 
maux bien  pure  ,  on  la  coupe  par 
morceaux  ,  on  la  monde  des  mem- 
branes Se  vailfeaux  qui  lui  font  mê- 
lés :  on  la  lave  dans  une  grande 
quantité  d'eau  pure  pour  lui  enle- 
ver toute  la  matière  gclaiineufe 
qu'elle  peut  contenir,  c'eft  à-dire  , 
jufqu  a  ceque  l'eau  forte  inllpide  Se 
fans  couleur  j  après  cela  on  la  fait 
fondre  à  une  chaleur  modérée  ,  dans 
un  vailfeau  propre  ,  avec  un  peu 
d'eau ,  Se  on  la  tient  ainfi  fondue  , 
jufqu  a  ce  que  l'eau  foit  entièrement 
évaporée  ,  ce  que  l'on  reconnoît  à 
la  ceilarion  de  fon  bouillonnement 
qui  n'eft  dû  qu'à  l'eau ,  Se  qui  dure 
jufqu'jcequ'il  n'y  en  ait  plus  une 
feule  goutte.  On  la  met  après  cela , 
dans  un  pot  de  fayence  où  elle  fe 
fige  -y  elle  eft  alors  de  la  plus  grande 
blancheur,  propre  aux  ufages  delà 
pharmacie,  &  dans  le  degré  de  pu- 
reté convenable  pour  être  examinée 
chimiquement. 

La  graine  ainfi  purifiée,  n'a  qu'une 
odeur  extrêmement  foible  qui  lui 
eft  particulière  ,  &  une  faveuc 
auflî  très  -  foible  Se  même  très- 
fade. 

Les  acides  minéraux  préfentent 
avec  la  graiiTe  ,  les  mêmes  phéno- 
mènes qu'avec  celles  des  huilesdou- 
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ces  non  volatiles  des  végétaux  qui 
n'ont  aucun  caractère  téftneux  ni 
gommeux  ,  qui  ne  fe  defsèchent 
point  j  celles  que  l'huile  de  ben  6c 
celle  d'olives,  6c  que  desChirniftes 
modernes  ont  nommées  à  caufe  de 
cela ,  huiles grajfes. 

Les  alcalis  difiblvent  auffi  la 
graille  ,  de  même  que  ces  fortes 
Jrhuiles  ,  &  forment  avec  elle  un 
favon  de  même  genre  :  elle  ne  con- 
tient aucun  principe  allez  volatil 
pour  s'élever  au  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante  :  elle  ne  prend  feu 
que  quand  elle  eft  chauffée  à  l'air 
libre ,  jufqu'au  point  de  s'élever  en 
vapeurs.  Enfin ,  par  la  vérufté ,  elle 
contracte  un  caraûère  d'âcreté  & 
dèrancidité. 

Lorfqu'on'foumet  la  graille  à  la 
diftillation  ,  â  un  degré  de  chaleur 
fupérieuri  celui  de  l'eau  bouillante, 
ce  qui  doit  fe  faire  par  conféquenr 
dans  une  cornue  6c  i  feu  nu  ;  il  en 
fort  d'abord  un  flegme  acide  ,  6c 
une  petite  portion  d  nuile  qui  refte 
fluide  :  à  mefure  que  la  diftillatidn 
continue ,  l'acide  qui  monte  de- 
vient de  plus  en  plus  fort,  &  l'huile 
de  moins  en  moins  tenue ,  en  forte 
même  qu'elle  fe  refîge  dans  le  réci- 
pient. II  ne  monte  aucun  autre  prin- 
cipe pendant  toute  cette  diftillation; 
6c  enfin  la  cornue  étant  rouge  s  il 
n'y  refte  qu'une  quantité  infiniment 
petite  de  charbon ,  du  genre  de  ceux 
qui  ne  fe  brûlent  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté. 

Si  l'on  foumet  i  une  féconde  dif- 
tillation l'huile  figée  qui  fe  trouve 
dans  le  récipienr ,  on  en  rerire  en- 
core une  nouvelle  quantité  d'acide 
6c  d'huile  qui  ne  fige  plus  :  en  réi- 
térant ainfi  ces  difti  II  allions  ,  on  at 
ténue  de  plus  en  plus  Vhuile  de  la 
graifle  :  i  mefure  qu'on  lui  enlève 
de  fon  acide  ,  elle  acquiert  une 
lame 
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odeur  de  plus  en  plus  pénétrante  , 
6c  on  peut ,  à  rorce  de  la  diftiller 
ainfi ,  l'amener  au  point  d'avoir  au- 
tant de  volatilité  que  les  huiles  ef- 
fentielles,  &  de  s'élever  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

On  voit  par  toutes  ces  proprié- 
tés de  la  graifle  ,  qu'elle  eft  une 
huile  douce ,  concrète  ,  non  vola- 
tile, absolument  analogue  au  beurre 
de  lait  &  à  la  cire  ,  &  qu'elle  ne 
doir  fa  confîftance  ,  de  meme  que 
ces  matières ,  qu'à  un  acide  qui  lut 
eft  fi  intimement  uni  ,  qu'on  ne 
peut  l'en  féparer  que  fuccedïve- 
ment ,  6c  par  des  diftillations  réi- 
térées. 

La  graine  »  ainfi  que  toutes  les 
antres  matières  huileufes  de  même 
efjpèce  ,  ne  peut  être  chauffée  fuf- 
fjlamment  pour  fe  réduire  en  va- 
peurs ,  fans  éprouver  une  altération 
considérable ,  Se  même  fans  fe  dé- 
compofer.  Les  vapeurs  qui  s'en  élè- 
vent lorsqu'on  la  chauffe  a  lair  li- 
bre, font  de  même  nature  que  celles 
qui  montent  dans  la  diftillation  à 
feu  nu  :  elles  ne  font  que  de  l'acide 
6c  de  l'huile  atténuée.  Cet  acide  eft 
d'une  pénétration ,  d'une  actimonie 
&  d'une  volatilité  Singulières  :  il  ir- 
rite 6c  enflamme  les  yeux ,  la  gorge 
6c  le*poumon  :  il  fair  pleurer  Se  ex- 
cite ta  toux ,  auffi  fortement  que 
l'acide  fulfureux  volatil ,  quoi- 
qu'il foit  d'une  nature  bien  diffé- 
rente. 

Lorfque  la  graifle  eft  dans  fon 
état  naturel ,  &  qu'elle  n'a  encore 
fouffert  aucune  altération ,  cet  acide 
eft  fi  bien  combiné  avec  la  partie 
huileufe,  qn'on  n'apperçoit  aucune 
de  fes  propriétés  j  auffi  la  graille 
bien  conditionnée  ,  eft  -  elle  très- 
douce  ,  8c  l'on  s'en  fert  avec  beau» 
coup  de  fucecs  en  médecine,  com- 
me d'un  grand  adouci  fiant,  furtout 
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à*  l'extérieur;  mais  autant  cette  fub- 
ftance  eft  douce  tant  qu'elle  n'a  pas 
éprouvé  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  la  décompofer ,  on  qu'elle 
eft  récente ,  autant  elle  devient  acre, 
irritante  6c  même  eau  (tique  ,  lorf- 
-  que  Ton  acide  a  été  développé  &c  en 
partie  dégagé  par  le  feu  &  par  la 
vétufté. 

La  rancidité  portée  très  «  loin  , 
change  totalement ,  non-feulement 
les  vertus  de  la  graifTe ,  mais  même 
plufieurs  de  fes  propriétés  eflentiel- 
les ,  6c  en  particulier  celle  qu'elle  a 
de  réfiûer  â  l'action  de  l'efprit -de- 
vin ;  car  ce  difiblvant  qui  ne  tou- 
che point  du  tout  â  la  graille  nen 
altérée ,  en  dilTour  une  portion  lorf- 
qu'elle  a  été  chauffée  fortement , 
ou  qu'elle  eft  devenue  très-rance  ; 
•  effet  qui  ne  vient  cerainement  que 
du  développement  qui  arrive  â  l'a- 
cide de  la  graifTe  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  j  c'eft  ce  qu'a  fait  voir  M. 
Mac  que  r  dans  fon  mémoire  fur  la 
caufe  de  la  différente  difTolubiiîté 
des  huiles  dans  i'éfprit  de-vin.  M. 
deMachy,  habile  apothicaire  de  Pa- 
ris ,  chimifte  éclairé  6c  très-bon  6b- 
fervateur  ,  a  fait  à*  ce  fujet ,  une 
observation  qui  eft  bien  d'accord 
avec  ce  fenrimehr  j  c'eft  qu'on  peut 
enlever  route  la  rancidité*  de  la 
graille  ,  en  la  traitant  avec  de  l'ef- 
prir-de-vin  j  car  il  eft  vifrble  que 
dans  ce  cas  ,  cela  n'arrive  que  par- 
ceque  l'efprit- de- vin  diûour  6c  en» 
lève  toute  la  portion  de  la  graifTe 
dont  l'acide  eft  développé  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  toute  celle  qui  eft  devenue 
rance  ,  tandis  qu'il  ne  touche  point 
à  la  par  rie  qui  n'a  pas  encore  éprouvé 
cette  altération.  Cette  pratique  peut 
donc  être  employée  très  -  utilement 
pour  la  confervation  ou  le  rérabtif- 
fement  de  certaines  efpèces  de  graif- 
ics  d'ufage  en  médecine  ,  mais  qui  I 
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font  rares  ,  3c  qu'on  ne  peut  pat 
toujours  fe  procurer  bien  récentes. 

La  décompofîtion  de  la  graifle  , 
dont  on  ne  retire  que  de  l'acide  , 
de  l'huile  ,  très-peu  de  réftdu  char, 
bonneux ,  &  pas  un  feul  atome  d'al- 
cali volatil  ,  prouve  évidemment 
que  cette  fubftance  quoique  tra- 
vaillée dans  le  corps  des  animaux 
dont  elle  fait  en  quelque  forre  par- 
tie ,  n'a  cependant  point  les  carac- 
tères d'une  raatièreanimalifée^ainfî 
elle  eft  dans  une  cladc  à  part  :  ell« 
paroît  devoir  fon  origine  à  celles 
des  parties  huileufes  des  alimens 
qui  n'ont  point  pu  entrer  dans  la 
composition  du  fuc  nourricier  j  c'eft 
par  conséquent  une  hqile  futabon- 
danteà  la  nutrition  ,  que  la  nature 
dépofe  &  met  en  réfetve  pour  des 
deftinations  particulières. 

Les  graifTes  des  différentes  efpè- 
ces d'animaux  ,  diffèrent  en  géné- 
ral très  •  peu  entr'elles  :  elles  ont 
toutes  les  mêmes  propriétés  eflen- 
tielles  :  elles  ne  varienr  d'une  façon 
•  marquée  que  par  la  confiftance  :  les 
animaux  frugivores  &  furtout  tes 
moutons  ont  une  graifTe -très- ferme: 
la  plupart  des  reptiles  au  contraire 
&  des  poilions  ,  qui  font  prefque 
tous  carnaffiers,  ont  une  graifTe  très- 
molle  y  quelques-uns  l'ont  même 
liquide. 

Les  chiirs  pénétrées  ou  mêlées 
de  gtos  morceaux  de  graifTe  ,  com- 
me cellesdes  oifeaux&  des  quadru- 
pèdes que  l'on  engraifle  pour  le  fer- 
vice  des  bonnes  tables ,  font  indi- 
gènes 3c  rallaftantes.  Les  affaifon- 
nemens  aromatiques  6c  piquans  les 
corrigent  cependant  en  partie  :  l'ha- 
bimde  &  l'oifiveté  des  gens  qui  en 
font  leur  nourriture  ordinaire  , 
achèvent  de  les  leur  rendre  à  peu  près 
indifférentes.  Un  eftomac  peu  ha- 
bitué à  ce  genre  d'alitnens  ne  fau- 
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toit  les  fupporter,  &  ils  nuiraient 
plus  infailliblement  encore  à  celui 
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d'un 


paylan  vigoureux  accoutume 


aux  grottes  viandes 

On    emploie    quelquefois  la 
graifle  intérieurement ,  a  titre  de 
-    remède  :  on  donne  des  bouillons 
•    gras  ,  par  exemple ,  &  du  faindoux 
fondu ,  contre  l'action  des  poifons 
corrofifs. 

On  fait  entrer  les  grailles  fon- 
dues dans  les  lavemens  adouciflans 
&  relichans  :  on  les  applique  exté- 
rieurement comme  réfolutives  > 
émollienres  8c  adouciûantes, 

Les  graiûes  font  la  bafe  la  plus 
ordinaire  des  pommades  ,  des  on- 
guens  ,  des  linimens  :  elles  entrent 
dans  quelques  emplâtres. 

On  dit  en  parlant  des  cailles ,  des 
ortolans  &  des  autres  petits  oi féaux 
fort  gras  ,que  ce font  des  pelotons  de 
graiffi; 

On  appelle  figurément  la  graijfe 
de  la  terre ,  la  fubftance  la  plus  onc- 
rueufe  ,  6c  qui  contribue  le  plus  à 
la  fertilité  de  la  terre.  Les  mauvais 
/es  herbes  prennent  la  graijfe  de  la 
terre. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu*//  a  emporté  toute  la  graijfe  d'une 
affaire  ;  pour  dire  ,  qu'il  en  a  tiré 
toute  l'utilité ,  tout  l'avantage. 

La  première  fyllabe  eftlongue, 
Se  la  féconde  très-brève. 

GRAISSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Graisser. 

GRAISSER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chavter.  Adipe  ungere. 
Frorter,  oindre  de  graiiîe,  de  quel- 
que fubftance  on&ueufe.  //  faut 
graiffer  ces  cuirs.  Graiffer  des  roues  de 
carroffe. 

En  termes  deCardeurs  ,  on  dit, 
graiffer  la  laine;  pour  dire ,  répandre  f 
de  FhuUe  d'olive  deftus ,  afin  de  la  ] 


rendre  plus  douce  ,  plus  forte,  & 
plus  facile  à  être  filée. 

On  dit  'familièrement,  graiffer 
t  bot 
partir. 
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fes  bottes  ;  pour  dire  ,  fe  difpofer  à 


On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  familièrement ,  graijfe^  les 
bottes  d'un  vilain  ,  //  dira  qu'on  les 
lui  brûle  ;  pour  dire ,  que  quand  on 
fe  mer  en  devoir  de  faire  plaifir  à 
un  homme  de  mauvaife  humeur, il 
s'imagine  qu'on  veur  lui  nuire. 

On  dit  auflî  proverbialement ,  fi- 
gurément &  familièrement ,  graif- 
fer la  pate  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
donner  de  l'argent  a  quelqu'un  pour 
le  corrompre.  Et  graiffer  le  marteau; 
pour  dire  ,  donner  de  l'argent  au 
portier  afin  d'avoir  une  entrée  li- 
bre. 

GRAISSET  ;  fubftantif  mafculin.On 
donne  ce  nom  à  une  petite  gre- 
nouille verte  qui  a  la  faculté  de 
monter  le  long  des  corps  les  plus 
polis. 

GRAISSEUX ,  EUSE  ;  adje&if.  Qui 
eft  de  la  nature  de  la  graille.  Un 
corps  graiffeux.  Une  fubftance  graif- 
feufe. 

GRA1TZ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  haute  Saxe ,  dans  la  Mif- 
nie  ,  fur  l'Elfter  ,  environ  â  quatre 
lieues  au-deiïbus  de  Plawen. 

GRAMAT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Quercy ,  à  fix  lieues, 
nord  oueft  »  de  Figeac. 

GRAMEN;  fubftanrifmafculin.  Nom 
générique  qu'on  donne  aux  plantes 
de  la  famille  des  chiendents  :  tels 
font  les  joncs  ,  les  rofeaux ,  les  fro- 
mens  ,  Se  quantité  d'autres  culmi- 
feres. 

La  plupart  des  gramen  forment 
des  herbes  annuelles  ou  vivaces* 
droires  ou  rampantes ,  &  plus  ou 
moins  rameufes.  Il  y  en  a  qui  s'élè- 
vent jufqu'i  la  hauteur  de  trente 
X  x  i| 
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pieds  ,  tel  eft  le  bambou.  Dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  plantes 
ta  principale  racine  reflemble  à  une 
tige  qui  trace  &  qui  jette  des  fibres  de 
chaque  nœud  Tous  les  gramen  ont 
une  ou  plufieurs  tiges  rondes ,  ra- 
mifiées ,  triangulaires  ,•  droites  6c 
fans  ramifications.  Dans  quelques- 
uns  ,  comme  la  plupart  des  fou- 
chets ,  les  feuilles  font  fimptes ,  al- 
ternes ,  entières ,  étroites  &  fort 
alongées.  Il  n'y  en  a  qu'un  petit 
nombre  qui  ayent  un  pédicule  a  l'o- 
rigine des  feuilles  :  elles  forment 
dans  leur  partie  inférieure  ,  autour 
de  la  rige ,  une  gaine  qui  eft  fendue 
d'un  coté  fur  toute  fa  longueur  dans 
le  plus  grand  nombre,  &  qui  eft 
d'une  feule  pièce  dans  quelques  au- 
tres. La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  :  celles 
dont  les  fleurs  mâles  fe  trouvent 
féparces  des  fleurs  femelles ,  font 
toujovirs  fur  le  même  pied.  Quel- 
ques-unes de  ces  plantes  ont ,  outre 
le  calice  ,  une  enveloppe  qui  ac- 
compagne les  fleurs  ou  qui  les  en- 
veloppe, fous  la  forme  d'une  écaille 
ou  d'une  foucoupe  diverfement  dé- 
coupée ,  6c  d'une  ftruâure  fort  dif- 
férente de  celle  des  feuilles.  La 
pouflière  féminale  eft  corn po fée  de 
globules  jaunes  ,luifans,  très- petits. 

Les  racines  de  ces  plantes  font 
apéritives.  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  /  font  ftomachiques  j 
leurs  grains  font  farineux  &  très- 
nourrilTàns.  On  fupplée  à  leur  di- 
fette  par  les  racines  tubércufes  de 
quelques-unes.  En  général  toures 
les  parties  des  gramen  font  faines  : 
les  beftiaux  mangent  les  feuilles  de 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  rudes  ni 
trop  tranchons. 
GR  AMINEE;  adjectif  des  deux  gen- 
res ,  &  terrne  de  Botanique  par  le- 
quel on  defigne  des  plantes  qui  tien- 
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nent  de  la  nature  des  gramen.  Iiy 
a  un  grand  nombre  de  plantes  gra* 
minées. 

GRAMMAIRE  ;  fubftantif  féminin. 

Grammaùca.  L'art  qui  enfeigne  à 
.   parler  6t  à  écrire  correctement. 

Les  objets  principaux  dont  l'ex- 
plication appartient  particulière- 
ment à  la  grammaire  ,  font  i°  le 
nom ,  l'article ,  le  pronom ,  le  ver» 
be  ,  la  prépofition  ,  l'adverbe ,'  la 
conjonction ,  &  la  particule  ou  l'in- 
terjection. 

i°.  La  propofition  &  la  période , 
en  ranr  qu'elles  font  compofées  de 
mots  dont  les  tetminaifons  6c  l'ar- 
rangement leur  font  fignifier  ce 
qu'on  a  deflein  qu'ils  lignifient. 

3°.  L'orthographe, 

4*.  La  prolodie,  c'eft-a  dire  ,  la 
partie  de  la  grammaire  qui  traite 
de  la  prononciation  des  mots  &  de 
la  quantité  des  (yllabes. 

5  o.  La  fyntaxe. 

6°.  La  connoiffance  des  différens 
fens  dans  lefquels  un  même  mot 
eft  employé  dans  une  même  lan- 
gue. 

Nous  parlons  de  chacun  de  ces 
objets  fous  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

Grammaire  ,  fe  dit  aufli  du  livre  où 
font  renfermés  les  préceptes  de  cet 
art.  Acheter  une  grammaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troificme 
très-brève. 
GRAMMAIRIEN  ;  fubftantif  mafeo- 
lin.  Grammaticus.  Celui  qui  fait  la 
grammaire ,  qui  a  écrit  de  la  gram- 
maire. M.  du  Marfais  étoit  un  habile 
grammairien. 
GRAMMAT1AS  ;  fubftantif  mafeu- 
lin.  Des  naturaliftes  appellent  ainfî 
tantôt  un  jafpe  ,  tantôt  une  agate , 
&c.  où  l'on  remarque  des  veines 
blanches  fur  un  fond  rouge. 
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GRAMMATICAL  ,  A  LE  ;  qui  eft 

conforme  aux  règles  de  la  gram- 
maire. La  conjlruciion  grammaticale. 
Une  manière  d'écrire  plus  grammati- 
cale au  élégante. 

GRAMMATICALEMENT i  adver- 
be. Grammaticaiuer.  Selon  les  rè- 
gles de  la  grammaire.  Cela  n'ejl 
pas  même  écrit  grammaticalement. 

GRAMMONT;  Voyt\  Grand- 

MOKDi 

GRAMMONT ,  ou  Gïrardmont  ; 
nom  propre  d'une  ville  de  la  Flan- 
dre autrichienne ,  fur  la  Dendre ,  à 
fept  lieues  &  demie  ,  nord-eft ,  de 
Tournai. 

GRAMONIE  i  fubftantif  féminin  , 
ôc  terme  du  commerce  des  foies  , 
ufité  dans  quelques  échelles  du  le- 
vanr,  furtout  à  3myrne,  pour  ex- 
primer une  déduction  de  trois  quarts 
.de  piaftre  par  balle,  outre  &  par- 
deflus  toutes  les  tares  établies  par 
l'ufage. 

GRAMONT}  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Gafcogne  ,  fur  l'Ar- 
roz,  à  trois  lieues  ,  eft-fud-eft ,  de 
Leictoure. 

GRAMPOND  ;  nom  propre  d'une 

"  petite  ville  ou  bourg  d'Angleterre , 
dans  la  Province  de  Cornouailles , 
entre  Tt ure  &  Foye.  Elle  a  des  dé- 
putés auT^rlement. 

GRAN  ;  nom  propre  d'une  ville  forte, 
confidérable  Se  archicpifcopale  de 
la  bafle  Hongrie  ,  fui  le  Dtnube,à 
deux  lieues ,  nord-oueft  ,  de  fitule  , 
&  à  trente  cinq  lieues  ,  fud-eft  ,  de 
Vienne. I  e  Sultan  Soliman  i>r  t  ectre 
ville  en  i  541.  le  Prince  Charles  de 
M.imfcld  la  reprit  en  15  5  :  les 
Turcs  s'en  tmiuicitnt  le  teth-^f  en 
1604,  êc  m. fin  Us  Autrichiens  y 
re  ntrèrent  en  i<38t. 

GRANCEY  LECHATEI  -,  nom  pro 
pte  d'une  petite  vdle  de-  France 
dans  le  '  ..iligny ,  à  cinq  lieues,  fud 
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oaeft  ,  de  Langre  s.  Il  y  a  une  Églife 
collégiale. 

GRAND  j  (  Marc-Antoine  le  )  nom 
propre  d'un  acte  ut  fie  poète  françois 
.  mort  à  Paris  en  1718  ,  à  l'âge  de 
5  6  ans.  11  fut  long-temps  applaudi 
dans  les  rôles  de  Roi  &  de  Héros  , 
qu'il  repréfentoit  dans  le  ttagique. 
Il  croit  aulli  fott  goûté  du  Public 
dans  les  rôles  de  payfàn ,  &  dans 
ceux  dits  à  manteau  ,  où  il  rendoic 
la  natute  dans  toute  fa  Gmplicité  , 
avec  un  art  &  une  vérité  admirable. 
Il  avoir  de  l'enjouement  &  de  la 
déliçateffè  dans  l'efprir  j  il  a  com- 
pofé  jufqua  trente- quatte  pièces 
dramatiques  ,  tant  pour  le  théâtre 
françois ,  que  pour  les  comédiens 
Italiens.  Ses  pièces  confervées  au 
théâtre  françois  font ,  le  Roi  de  Co- 
cagne; Plutus;le  Triomphe  du  temps, 
comédie  en  ttois  actes  >  t  Amour 
diable  ;  la  Foire  St.  Laurent  ;  la  Fa- 
mille extravagante  ;  la  Métamor- 
phofe  amoureufe  ;  l'Ufurier  gentil- 
homme, l'Aveugle  clair-voyant;  l'A-, 
mi  de  tout  le  monde  ;  la  Nouveauté t 
comédies  en  un  acte. 

GRAND  ;  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France ,  dans  le  Baflîgny  ,  i  huit 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Chaumont. 

GRAND  ,  ANDE  ;  adj.  Magnus ,  a  , 
um.  Qui  a  beaucoup  d'étendue  en 
longueur  ,  en  largeur  ,  ou  en  pro- 
fondeur. Le  chêne  ejl  un  des  plus 
grands  arbres.  On  regarde  la  mer 
Cajpienne  comme  un  grand  lac.  Un 
grand  pricipice. 

On  dir  que  des  enfans  font  déjà 
grands ^pour  dire  ,  qu'il?  font  crûs 
jufqu'à  un  certain  point.  Son  fils 
aîné  commence  à  devenir  grand. 

On  le  dit  aufli  des  jeunes  ar- 
bres .^es  jeunes  phntes  Ht  des  jeunes 
anirm  îx.  Des  poiriers  qui  deviennent 
grands.  Les  feigles  ne  font  pas  encore 
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grands.  Au  mois  de  Septembre  les 
perdreaux  font  granis. 
Grand  ,  fe  dit  généralement  detou- 
5    les  les  chofes  ou  phyfiques  ou  mo- 
rales qui  furparteiu  la  plupart  des 
;   autres  de  même  genre.  Une  grande 
'   armée.  Un  grand  froid.  Un  grand 
'    Orage.  Un  grand  malheur.  Une  gran- 
de maladie.  De  grands  biens.  Un 
grand  Minijlre.  Un  grand  génie.  Un 
grand  Capitaine.  Un  grand  Philofo- 
phe.  Un  grand  Poète. 

M.  de  Voltaire  remarque  que 
le  grand  homme  eft  plus  difficile  à 
définir  que  le  grand  Artiftt.  Dans 
un  art  ,  dans  une  profeflîon ,  ce- 
lui qui  a  parte  de  loin  Tes  rivaux, 
ou  qui  a  la  réputation  de  les  avoir 
furpafTés  ,  e(t  appelé  grand  dans 
fon  art ,  &  femme  n'avoir  -eu  be- 
foin  que  d'un  feul  mérite  \  mais 
Je  grand  homme  doit  réunir  des 
mérites  difTérens.  Du  refte ,  -il  eft 
plus  aile  de  nommer  ceux  â  qui 
on  doit  refufer  l'épi thète  de  grand 
homme ,  que  de  trouver  ceux  à 
qui  on  doit  l'accorder.  Il  femble 
que  cette  dénomination  fuppofe 
quelques  grandes  vertus.  Tout  le 
monde  convient  que  Cromwel  étoit 
le  Général  le  plus  intrépide  de  fou 
temps ,  le  plus  profond  politique , 
le  plus  capable  de  conduire  un  par- 
ti ,  un  Parlement ,  une  Armée  :  nul 
écrivain  cependant  ne  lui  donne  le 
titte  de  grand  homme  ,  parce  qu'a- 
vec de  grandes  qualités ,  il  n'eut 
aucune  grande  vertu. 

11  paraît  que  ce  titte  n'eft  le  par- 
tage que  du  petit  nombre  d'hom- 
mes dont  les  vertus  ,  res  travaux 
&  les  fuccès  ont  éclaté.  Lts  fuccès 
font  nccefTaires ,  parce  qu'on  fup- 

f>ofc  qu'un  homme  toujours  mal» 
leuixux  ,  l'aéré  par  fa  faute. 

On  appelle  la  pierre  philofopha- 
lc ,  le  grand  œuvre.  Et  le  remède 
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qu'on  fair  pour  guérir  la  vérole  , 
le  grand  remède. 
Grand  ,  lignifie  quelquefois,  qui  eft 
en  grande  quantité.  //  n'avoit  pas 
grand  argent. 
Gk  amd,  lignifie  auffi  imporrant ,  prin- 
cipal, y  oilà  le  grand  point  de  la 
difficulté,  le  jour  de  fon  mariage  fut 
un  grand  jour  pour  lui. 

On  appelle  quelquefois  grandes  , 
des  choies  qui  palTent  un  peu  la 
melure  déterminée  qu'elles  ont  ac- 
coutumé d'avoir.  Ainfi  l'on  dit, 
il  y  a  une  grande  lieue  de  ce  Village 
à  l'autre  ;  pour  dire,  il  y  a  plus 
d'une  lieue.  Il  y  a  trois  grandes  heu- 
res qu'Us  font  a  table  ;  pour  dire  t  il 
y  a  plus  de  trois  heures. 

On  dit,/'/j  font  grands  amis  ;  pour 
dire  ,  extrêmement  liés  d'amitié. 

On  appelle  le  grand  monde  ,  la 
Cour  &  les  perfonnes  de  qualité, 
ou  élevées  en  dignité.  Fréquenter  le 
grand  monde. 

On  appelle  grands  Seigneurs ,  les 
Seigneurs  de  la  première  qualité 
du  Royaume.  Et  l'on  dit ,  trancher 
du  grand  Seigneur  ;  pour  dire  ,  fai- 
re ïe»grand  Seigneur  quoiqu'on  ne 
le  foit  pas. 

On  les  appelle  auffi  abfolument 
&  fubftantivement  les  grands.  On 
affembla  les  Grands  du  Royaume.  Il 
a  la  protection  d'un  grand. 

On  dit  proverbialement,  que 
fervice  de  grands  n'eft  pas  héritage  ; 
pour  dire  ,  qu'on  n'eft  pas  Toujours 
affiiré  de  faire  forrune  auprès  des 
grands.  Et  l'on  dit  ,  trancher  du 
grand  ;  pour  dire  ,  faire  le  grand 
Seigneur ,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas. 

En  Efpagne ,  on  appelle  grands  , 
ceux  d'entre  les  Seigneurs  titrés 
ui  ont  le  privilège  de  fe  couvrir 
evant  le  Roi  d'Efpagne.  Les  grands 
d'Efpagne  ont  long-temps  prétendu 
devoir  être  traites  comme  les  Élec- 
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tears  &  les  Princes  ^It«lie.  Ils 
ont  à  la  Cour  de  France  les  mêmes 
honneurs  que  les  Pairs. 

Grand,  eft  aufli  un  titre  de  cerrains 
Officiers  qui  en  ont  d'autres  fous 
eux  dans  là  fonction  de  leurs  char- 
ges ,  comme  le  grand  Aumônier ,  le 
grand  Chambellan  ,  le  grand  Ècuyer  , 
&c.  Voyez  Aumônier,,  Cham- 
bellan ,  ÉCuyer  ,  Sic. 

Grand  ,  eft  encore  un  titre  qui  fe 
donne  a  divers  Princes  Souverains , 
comme  le  Grand-Seigneur^  le  Grand- 
Mogol ,  le  grand  Duc  de  Tofcant. 

On  le  donne  auflî  aux  Chefs  de 
certaines  Ordres  Militaires.  Grand 
Maître  de  Malte.  Grand  Maître  de 
t  Ordre  7V  •uiomque. 

Il  fc  dit  encore  de  certains  Offi- 
ciers principaux  des  me  m  es  Or- 
dres. Grand  Prieur  d' Allemagne. 
Grand  Bailli.  Grand  Croix  de  Malte, 

Grand  ,  eft  aufli  un  titre  qu'on  a 
.  donné  â  quelques  Princes  &  à  quel- 
ques perfonnages  illuftres  qui  fe 
{ont  élevés  au -de (Tus  des  autres  par 
leurs  actions  héroïques  &  par  leur 
mérite  extraordinaire.  Alexandre 
le  Grand.  Hugues  le  Grand.  Henri  le 
Grand.  Louis  le  Grand.  Albert  le 
Grand  ;  &  alors  l'épi thète  fuit 
toujours  le  fubftantif ,  Se  il  eft  tou- 
jours précédé  de  l'article. 

On  dit  une  grande  Reine  y  une 
grande  Princejfe  ;  pour  dire,  une 
Heine  ,  une  Princefle  iliuftre.  te 
une  grande  dame  ;  pour  dire ,  une 
dame  de  haute  naiûance  &  riche  j 
mais  on  ne  doit  point  dire  une 
grande. femme  ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  parler  de  fa  taille. 

Les  termes  de  grand  Se  de  grande 
s'emploient  aufli  en  priant  de 
certaines  charges  de  divers  Monaf- 
tères  d'hommes  ou  de  femmes. 
Grand  Prieur  de  Cluni.  La  Grande 
Prieure  de  l'Abbaye, 
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•  -On  a  appelle  grands  jours  ,  une 
aftemblée  ou  compagnie  extraordi- 
naire de  Juges  qu'on  envoyoit  au- 
trefois dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées  ,  pour  y  tenir  les  plaids 
généraux  du  Roi.  Voye\  Jours. 

Lorfque  le  mot  de  grande  fe 
trâuve  devant  un  fubftantif  qdi 
commence  par  une  con Tonne  ,  on 
fupprime  quelquefois  Ye  dans  la 
prononciation,  &  même  en  écri- 
vant ,  &  l'on  en  marque  le  retran- 
chement par  une  apoftrophe ,  com-  * 
me  dans  ces  phrafes  ;  la  grand'- 
chambre.  La  grand' -meffe.  La  grand' - 
mère.  A  grand* -peine.  Faire  grand'- 
chère.  C 'ejl  grand 'pitié- 
Grand,  employé  fubftantivement , 
lignifie  quelquefois  fublime.  Il  y  a. 
du  grand  dans  ce  procédé. 

11  fe  dit  particulièrement  du  ftyle. 
C'efi  une  pièce  dans  laquelle  il  y  a. 
du  grand. 

On  dit  proverbialement  du  petit 
au  grand  ;  pour  dire  ,  par  com  pa- 
rai Ion  des  petites  chofes  aux  gran- 
des. 

En  grand,  fe  dit  adverbialement  s 
pour  dire  ,  '  d*  grandeur  naturelle. 
On  l'a  peint  en  grand. 

On  dit  aufli ,  faire  une  chofe  en 
grand ,  l'exécuter  en  grand;  pour 
dire,  la  faire  d'une  grandeur  con- 
venable fur  un  modèle  en  petit. 
Quoique  cette  machine  fait  bien  exé- 
cutée en  petit ,  elle  ne  réuffira  pas  en 
grand. 

On  dit  ûguTément ,  penfer  3  agir  , 
travailler  en  grand  ;  pour  dire,  d'une 
manière  grande  ,  noble  >  élevée. 

On  dit  adverbialement  à  la  gran-- 
de;  pour  dire,  à  la  manière  des 
grands  Seigneurs. 

Ce  monoJylIabe  eft  long  au  maf- 
culin.  La  première  fvllabe  du  fé- 
minin eft  longue,  Se  la  féconde 
très- brève. 
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Led  final  du  mafculin  ne  fe  fait 
pas  fencic  devoir  une  confonne; 
mais  s'il  precèds  unv  voycuc  ,  il 
prend  le  (un  du  r  Aiiifi  grand  ami 
te  prononce  comme  s'il  ccoit  écrir 
gran  tami. 
GRAND-AUDIENCIER  y  fuhftantif 
mafculin.  C'eit  le  titte  que;  portent 
les  premiers  Officiers  de  h  grande 
Chancellerie  de  France»  dont  ils 
reçoivent  en  leur  Hôtel  toutes  les 
lettres  .lelquclles  il*  doivent  faire 
le  rapport  au  fceau. 

Les  Grands  Audienciers  de  Fran- 
ce prêtent  ferment  entre  les  mains 
Je  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Suivant  une  Déclaration  de  Char- 
les IX,  du  mois  de  Juillet  1565  , 
les  Secrétaires  du  Roi  doivent  don- 
ner ou  envoyer  au  Grand- Audiencier, 
toutes  les  lettres  qu'ils  ont  dreflees 
& 'lignées ,  pour  les  préfenter  au 
fceau ,  i  l'exception  des  provisions 
d'offices  qui  le  portent  chez  le 
garde  des  tôles.  Il  -ft  enjoint  i  f  Au- 
diencier, ou  à  celui  des  fecrétaires 
du  Roi  qui  fera  commis  en  fon  ab- 
fence  ou  empêchement  légitime  , 
de  préfenter  les  lettres  félon  l'ordre 
Se  ancienneté  de  leurs  dates  &  lon- 
gueur du  temps  de  la  pourfuire  des 
Parties ,  avec  défenfe  d'en  inter- 
rompre l'ordre  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  finon  pour  lettres  con- 
cernant les  affaires  du  Roi  :  préfen 
cernent  après  la  liaiTe  du  Roi ,  ils 
rapportent  les  autres  lettres ,  en  les 
arrangeant  par  efpèces. 

Le  règlement  fait  par  le  Chan- 
celier de  Sillery ,  le  ij  Décembre 
1 609  ,  pour  l'Ordre  que  l'on  doit 
tenir  au  fceau ,  porte  pareillement 
que  les  lettres  feront  présentées  par 
le  Grand  Audiencier  feul ,  &  non 
par  d'autres  >  ce  qui  doit  s'entendre 
feulement  des  lettres  de  fa  compé- 
tence. 
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Lé  zarde  des  Sceaux  duvair 
fit  le  premier  Décembre  1619,  un 
tellement  poui  le  fceau,  portant 
emr'autres  chofes,  que  les  provi- 
lîons  des  Audiencieis  &  Contrô- 
leurs des  Chanceliers ,  avant  d'être 
p/éfentées  au  fceau ,  feront  com- 
muniquées aux  Grands-  Audienciers 
de  France  Se  Contrôleurs  Généraux 
de  l'Audience ,  qui  déclareront  s'ils 
empêchent  ou  non  lefdites  provi- 
ûons. 

11  eft  auffi  d'ufage  j  fuivant  un 
Edit  du  mois  de  Novembre  1481 , 
que  les  Sociétaires  du  Roi  ne  peu- 
vent faire  aucune  expédition  ni 
Signature  ,  qu'ils  n«ient  fait  fer- 
ment devant  le  grand-audiencicr  Se 
le-  Contrôleur ,  d'entretenir  la  con- 
frérie du  collège  des  Secrétaires  du 
Roi ,  Se  qu'ils  n'aient  fait  enregif- 
rrer  leurs  provihons  fur  le  livre  de 
{'Audiencier  Se  du  Contrôleur. 

Les  grand*-audiencicrs  font  cha- 
cun pendant  leur  quartier  le  rap- 
port des  lettres  qui  font  de  leur 
compétence. 

L'Edit  du  mots  de  Février  1 599, 
Se  pluiïeurs  règlemens  poftérieurs 
qui  y  font  conformes  ,  veulent 
qu'auflî  tôt  que  les  lettres  font  fcel- 
lees  ,  elles  (oient  mifes  dans  les 
coffres,  fans  que-  les  audienciers , 
contrôleurs  Se  autres  en  puilTent 
délivrer  aucune  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  quand  même  les  impé- 
trans  feroient  Secrétaires  du  Roi , 
ou  autres  notoirement  exempts  du 
fceau;  mais  que  les  letrres  feront  > 
délivrées  feulement  après  le  con- 
trôle ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
les  affaires  de  Sa  Majefté  ,  Se  par 
ordre  du  Chancelier. 

Ce  même  Edit  ordonne ,  que  le 
contrôle  Se  l'audience  de  la  grande 
Chancellerie  ,  fe  feront  dans  la 
maifon  du  Chancelier ,  fî  faire  fe 
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peat  ,  finon  dans  celle  du  grand- 
audiencier  qui  fera  de  quartier  ;  & 
en  Ton  abfence ,  dans  celle  du  con- 
trôleur ,  rourcfois  proche  du  logis 
de  M.  le  Chancelier. 
'   Que  Yaudienàer  Se  le  contrôleur 
affilieront  au  contrôle  j  qu'ils  fui 
vtont  les  règlemens  pout  la  taxe 
des  lettres  j  que  les  taxes  feront  écri 
Ces  tout  au  long ,  Se  paraphées  de 
la  main  du  grand-audiencier  Se  du 
Contrôleur. 

Pour  faire  la  taxe ,  toutes  Ieflet- 
tres  doivent  être  lûes  intelligible- 
ment par  Vaudiencier  Se  le  contrô- 
leur ,  alternativement ,  fa  voir  la 
qualité  des  impétrans  Se  le  difpofi- 
nf. 

11  eft  défendu  aux  audienciers  Se 
contrôleurs ,  d'en  donner  aucune 
au  clerc  de  l'audience ,  par  lequel 
ils  les  font  délivrer ,  qu'elles  n'aient 
été  lues  Se  taxées. 

Enfin  il  eft  ordonné  aux  audien- 
ciers Se  contrôleurs,  de  faire  un 
regiftre  des  lettres  expédiées  cha- 
que jout  de  fceau,  Se  qui  feront 
taxées  à  cent  deux  fous  parifis  Se 
au-defTus  :  Vaudiencier  a  pour  faire 
ce  regiftre  ,  un  droit  fur  chaque 
lettre  appelé  contentor ,  ou  droit  de 
regijlrata. 

Au  commencement  c'étoit  le 
Chancelier  qui  recevoit  lui-même 
l'émolument  du  fceau  ;  enfuite  il 
commit  un  receveur  pour  cet 
objet  :  depuis  ce  fut  Vaudiencier 
qui  fut  chargé  de  faire  cette  re- 
cette pour  le  Chancelier  ;  il  la  fai- 
foit  faire  par  le  clerc  de  l'audience, 
&  en  rendoit  compte  a  la  C  hambre 
des  Comptes, fous  le  nom  du  Chan- 
celier ,  comme  fi  c'étoit  le  Chance- 
liei  qui  fût  comptable,  ce  qui  blef- 
foit  la  dignité  de  fa  charge  ;  c'eft 
pourquoi  Louis  XUI  créa  trois  tré 
foriers  du  fceau,  qui  ont  été  depuis 
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réduits  i  un  feul  ;  Se  par  une  dé- 
claration du  mois  d'Août  1636,  il 
fut  ordonné  que  le  compte  des  char- 
ges ordinaires  feroit  rendu  par  les 
erands-audienciers ,  fous  leur  nom, 
£ans  néanmoins  qu'au  moyen  de  ce 
compte  ,  les  grands-audientiers  fuf- 
fent  réputés  comptables ,  Se  que  le 
compte  des  charges  extraordinaires 
feroit  rendu  par  les  tréforiers  du 
fceau. 

Du  nombre  des  charges  ordinai- 
res que  le  grand-audiencier  doit  ac- 
quitter ,  font  les  gages  &  penfions 
que  le  Chancelier  a  fur  le  fceau  , 
comme  il  eft  dit  dans  les  provifions 
du  Chancelier  de  Morvilliers,  du 
îj  Septembre  1461  j  qu'il  prendra 
fes  gages  Se  penfions  par  la  main 
de  Vaudiencier. 

Les  audienciers  des  pérîtes  Chan- 
celleries, étoient  autrefois  obligés 
de  remettre  au  grand-audiencier  les 
droits  qui  appartiennent  au  Roi , 
mais  depuis  que  ces  droits  font  af- 
fermés ,  c'eft  le  fer mier  qui  remet 
au  tréforier  du  fceau  la  fomme  por- 
tée par  fon  bail.  Le  grand-audiencier 
compte  de  tous  ces  diftcrens  objets 
avec  les  émolumens  du  grand 
fceau.  Par  des  Lettres  Patentes  du 
1  Mats  1  «70 ,  vérificesen  la  Cham- 
bre des  Compres  de  Paris  le  20  , 
les  grands-audienciers  enr  éré  décla- 
rés exempts  Se  refervés  de  l'Ordon- 
nance du  mois  de  Juin  153a,  por- 
tant que  fous  comptables  ,  tant  or- 
dinaires qu'extraordinaires,  feront 
renus  de  préfenrer  leur  compte  à  la 
Chambte ,  dans  le  temps  porté  par 
ladite  Ordonnance. 

Le  grand  auditneier  eft  auffi  char- 
gé du  compte  de  la  cire  qu'on  em- 
ploie au  fceau.  L'Edirde  1561  ,  or- 
donne qu'auffi-  tôt  que  le  Iceau  fe- 
ra levé,  l'audiemier  &  le- contrô- 
leur ,  ou  leur  commis ,  arrêteront 
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avec  le  Citier ,  combien  il  aura  été 
fourni  de  cire  ;  Se  ils  doivent  en 
faire  regiftre  figné  d'eux ,  aufli.  rôt 
que  l'audience  eft  finie. 

la  diftribution  des  bourfes  fe 
faifoit  autrefois  chaque  mois  |»r 
le  grand-aadiencier  :  les  lettres  du 
mois  d'Août  1358,  données  par 
Charles  Rcg^nt  du  Royaume ,  qui 
fut  depuis  le  Roi  Charles  V  ,  pour 
l'établiffement  des  Celeftins  à  Pa- 
ris ,  fuppofent  que  le  grand-andien- 
£ïcr  faifoit  dès- lors  chaque  mois 
cette  diltribution  ,  &  lui  ordonnent 
de  donner  tous  les  mois  une  fem- 
blable  bourfe  aux  Celeftins,  laquelle 
a  été  depuis  convertie  en  une  fom- 
me  de  76  liv. 

Ils  prenoient  en  outre  autrefois 
de  grands  profits  fur  l'émolument 
du  fceau  y  c'eft  pourquoi  l'Ordon 
nance  de  Charles  VI  du  mois  de 
Mai  1 4 1  $  ,  ordonna  que  Yaudien- 
cier  Se  le  contrôleur  ne  prendraient 
dorénavant  que  fîx  fous  par  jour  , 
comme  les  autres  Notaires  du  Roi , 
avec  leurs  mêmes  droits  accoutu 
més  d'ancienneté  ;  défenfes  leur  fu- 
rent faites  de  prendre  aucun  don 
ou  autres  profits  du  Roi ,  fur  peine 
de  les  recouvrer  fur  eux  ou  leurs 
héritiers. 

Ptéfentement  la  confection  des 
bourfes  fe  fait  tous  les  trois  mois 
par  le  grand  -  audUncier  qui  eft  de 
quartier  ,  en  préfenec  du  contrô- 
leur ,  &  de  l  avis  des  anciens  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Secré- 
taires du  Roi ,  des  Députés  des  Of- 
ficiers du  marc  d'or  ,  &  du  garde 
des  rôles. 

Le  grand-audicnc'ur  prélève  d'a- 
bord pour  lui  unefomme  de  8000 1. 
appelée  bourfe  de  préférence  ;  après 
ce  prélèvement  Se  autres  qui  fe  font 
fur  la  mafTe.il  compofe  les  bour- 
ies  doue  U  arrête  le  xole  ;  il  en  pré- 
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fente  une  au  Roi ,  &:  en  reçoit  cinq 
pour  lui  i  ce  qui  lui  tient  heu  d'an- 
ciens gages  Se  taxations. 

Les  grands  audïenùers  ,  comme 
étant  du  nombre  Se  collcge  des  Se- 
crétaires du  Roi,  ont  de  tout  temps 
joui  des  privilèges  accordés  à  ces 
charges  \  ce  qui  leur  a  été  confirmé 
par  difterens  édits,  notamment  par 
celui  du  mois  de  Janvier  1 5  5 1  , 
qui  les  crée  Secrétaires  du  Roi ,  (ans 
qu'ils  foient  obligés  d'avoir ,  ni  te- 
rw  aucun  office  dudir  nombre  Se 
collcge  y  il  eft  dit  qu'ils  jouiront  de 
tous  les  privilèges  ,  franchifes  , 
exemptions,  concédions  Se  octrois 
accordés  aux  Secrétaires  du  Roi  , 
leurs  veuves  Se  enfans. 

Les  lettres  patentes  du  1 8  Fé- 
vrier 158 j ,  leur  donnent  le  droit 
de  franc-falé. 

Les  archives  des  grands  -  audien- 
ciers  Se  contrôleurs  généraux  de  la 
Chancellerie  ,  fonr  dans  une  falle 
de  la  maifon  ciauftrale  de  Sainte* 
Croix  de  la  firetonnerie  ;  ce  qui  a 
été  autorifé  par  un  brevet  du  Roi 
du  5  Janvier  1610. 

Les  Clercs  de  l'Audience  qui 
avoient  été  érigés  en  ritre  d'office 
par  Édit  du  mois  de  Mars  1631, 
ont  été  fupprimes ,  Se  leurs  char-" 
ges  réunies  à  celles  des  grands-au- 
dienciers ,  qui  les  font  exercer  par. 
commillîon. 

Au  nombre  des  petits  officiers 
de  la  grande  Chancellerie ,  font  le 
fourrier,  les  deux  ciriers,  Se  les 
deux  portes  coffre  ,  qui  payent  l'an- 
nuel de  leurs  effices  aux  quatre 
grands  -  audïenc'urs  Se  aux  quatre 
contrôleurs  généraux  ;  &  à  défaut 
de  payement  en  cas  de  mort ,  ces 
offices  tombent  dans  leur  cafuel  «Se 
à  leur  profir. 
GRAND-CHAMP  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France,  dans  le  Maine  ,  à. 
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«feux  lieues,  nord-nord  eft,de  Beau- 
monr. 

Il  ^a  une  Abbaye  de  même  nom 
de  l'Ordre  de  Prémontré  ,  à  trois 
lieuss ,  fud-oucft  ,  de  Montfort-l'A- 
mauri.  Elle  eft  en  commende,  tk 
vaut  au  titulaire  environ  x6oo  liv. 
de  rente. 

GRAND-CONSEIL  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Tribunal  fupérieur  qui  tienr 
fes  féances  au  Louvre  à  Paris ,  Se 
qui  connoîe  de  plufieurs  matières , 
tant  civiles  que  bénéficiâtes  &  cri- 
minelles. 

Ce  Tribunal  eft  le  feul  de  fon 
efpèce  dans  le  Royaume.  11  n'a  point 
de  territoire  particulier  ;  mais  fa 
Juridiction  s  étend  dans  toute  la 
France  ;  c'eft  pourquoi  fa  devife  eft 
unico  univerfus. 

Avant  1  'établi  (Ternent  duConfeil 
du  Roi ,  le  Grand  -  Confeil  con- 
noifloit  principalement  des  affaires 
d'Etat ,  du  Domaine  &  des  Finan- 
ces :  on  y  por toit  peu  d'affaires  con- 
tentieufes ,  fî  ce  n'eft  celles  qui  font 
de  nature  à  être  porrées  au  Confeil 
de  Roi ,  comme  les  calfations,  les 
règlemens  de  Juges ,  6tc.  Il  étoit 
alors  proprement  le  Confeil  d'État 
&  Privé  du  Roi. 

Tour  ce  qui  concernoit  la  Guerre, 
la  Marine  ,  l'Amirauté  ,  les  prifes 
fur  mer ,  les  prifonniers ,  leur  ran 
çon ,  les  lerttes  d'abolition  pour  dé- 
fection au  fervice  du  Roi ,  ou  pour 
rébellion  ,  &  la  réinrégration  des 
coupables  dans  leurs  biens  &  hon- 
neurs par  la  grâce  du  Prince  ;  ce  qui 
avoir  rapport  aux*railles ,  au  com- 
merce ;  tout  cela  étoit  du  reffort  du 
Grand-Confcil  :  la  raifon  eft  qu'il 
avoir  alors  peu  d'offices  particu- 
ers ,  bc  notamment  qu'il  n'y  en 
avoit  point  pour  ces  fortes  d'affai- 
res ,  qui  fe  traitoient  alors  fom- 
mairement. 
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Dans  la  fuite  nos  Rois  instituè- 
rent fucceflivement  divers  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  &  autres,  i 
chacun  defquels  ils  attribuèrent  la 
direction  de  certaines  matières  , 
dont  le  Grand'Confcil  avoit  coutu- 
me de  connoître  :  on  attribua  à  un 
Maréchal  de  France  ,  &  au  Conné- 
table ,  tout  ce  qui  a  rapport  au  mi- 
litaire 'y  les  gens  des  comptes  ,  le 
gtand  tréforier  de  France  ,  &  le 
grand- maîtte  des  eaux  tk  forets ,  eu- 
rent chacun  leur  département. 

Les  grands  Baiilifs  qui  fonr  de- 
venus par  la  luire  des  officiers  ordi- 
naires, éroient  appelés  au  Grand- 
Confeil,  tk  y  prenoientféance,  lors- 
qu'il s'agifloit  d'affaires  de  leur  ref- 
iorr. 

La  courume  où  l'on  étoit  de 
traiter  au  Grand-Confeil  les  affaires, 
dont  la  connoiffauce  fut  attribuée 
à  ces  divers  officiers,  donna  lieu  à 
de  fréquentes  évocations  au  Grand- 
Confeil. 

D'un  autre  coté ,  le  bouleverfe- 
ment  que  les  guerres  des  Anglois 
fous  le  règne  de  Charles  VI  avoit 
occaiïonné  dans  les  poffeflions  des 
farriculiers,  donna  heu  à  une  mul- 
titude infinie  de  demandes  quf  fu- 
rent toutes  portées  au  Grand  Con~ 
fcily  tk  y  réitèrent  pour  la  plupart 
indecifes  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XI ,  à  caufe  de  l'abfence  con- 
rinuelle  des  Maîrres  des  requêtes , 
&  autres  Officiers  du  Confeil  qui 
éroient  occupés  aux  ambaflades  Se 
autres  commiffions  importantes  du 
dedans  tk  du  dehors  du  Royaume. 

Toutes  ces  différents  affaires 
donr  le  Grand-Confeil  étoit  fur- 
chargé  ,  donnèrent  lieu  aux  Etats 
aflemblés  à  Tours  en  1 48  j  à  Pavé- 
nement  de  Charles  VIII  à  la  Cou- 
ronne ,  de  demander  que  le  Roi  eût 
auprès  de  foi  fon  Grand  Confc'd  dej 
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la  Juftice  ,  auquel  prcfideroit  le 
Chancelier  aflifte  de  cetcain  nom- 
bre de  notables  perfonnages ,  de  di- 
vers Etats  Se  pays  ,  bien  renommes 
Se  experts  au  tait  delà  Juftice  ;  que 
ces  Confeillers  prêreroient  ferment, 
&  feroient  raiionnablement  ftipen- 
diés. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  Charles 
VIII ,  quelques-temps  après  »  à  éta- 
blir dans  ce  Confeil,  un  Corps,  0>ur 
&  Collège  d'Officiers  en  titre  \  ce 
qu'il  fit  par  un  Edit  du  1  Août  1497, 
par  lequel  il  fut  ordonne  que  le 
Chancelier  prélideroit  au  Grand- 
Confeil;  qu'il  y  feroit  affifté  des 
Maîtres  des  Requête*  ordinaires  de 
l'Hôtel ,  qui  y  préiïderoient  en  fon 
abfence  ,  lelon  leur  rang  d'ancien- 
neté ;  Se  il  fut  en  même-temps  créé 
dix-fept  Confeillers  ordinaires,  tant 
d  eglife  que  laïques. 

Charles  VIII  étant  décédé  le  7 
Avril  149$,  Louis  Xll  ,  par  un 
Éditdu  13  Juillet fuivanr,  confirma 
lerablilfement  du  Grand  -  Confeil t 
Se  augmenta  le  nombre  des  Con- 
feillers, d'un  Prélat  &  de  deux  au- 
tres Confeillers  ,  ce  qui  compofoit 
en  tout  le  nombre  de  vingt  Con- 
seillers ,  qu'il  diftribua  en  deux  fc 
meftres. 

Le  Grand -Confeil  ainfi  compofé 
&  réforme  par  Louis  XII ,  conti- 
nua de  connoître  de  toutes  les  mê- 
mes affaires  donr  il  avoir  connu  au- 
paravant. Son  occupation  la  plus 
continuelle  étoit  celle  du  règlement 
des  Cours  Se  des  Officiers  j  il  con  - 
noiffoit  auffi  de  tous  les  dons  Se 
brevets  du  Roi ,  de  l'adminiftra- 
tion  de  fes  domaines,  de  toutes  les 
matières  qui  étoient  fous  la  direc- 
tion des  grands  &  principaux  Offi- 
ciers, &  des  affaires,  tant  de  Juftice 
que  de  police  de  la  maifon  du  Roi, 
*  des  Officiers  de  la  fuite  de  laCout  1 
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beaucoup  d'affaires  particulière*  y 
étoient  aulli  introduites  ,  foitpar  le 
renvoi  que  le  Roi  lui  faifoi»  des  pla- 
cets  qui  lui  étoient  préfentés,  foit  du 
confenrement  des  parties. 

Depuis  ce  temps ,  nos  Rois  lui 
ont  attribue  exciutivement  la  con- 
noiflance  de  plulieurs  matières, 
prefque  routes  relatives  à  fa  pre- 
mière inftitution. 

Ainfi ,  c'eft  en  vertu  de  fa  pre- 
mière deftination ,  que  le  Grand- 
Confeil  connoît  encore  aujourd'hui 
des  contrariétés  Se  nullités  d'Arrêts , 
nonobftanr  1  etablilTement  qui  a  été 
fait  depuis  du  Confeil  d'Etat.  Cette 
attribution  femble  lui  avoir  été  faite 
par  des  Lettres-Patentes  de  1  5  j  1  Se 
de  1 5  3  7  ^  mais  ces  lettres  ne  font 
que  la  confirmation  de  l'ancien 
ufage. 

C'eft  relativement  à  la  véritable 
inftitution  du  Grand  Confeil ,  que  la 
confervation  de  la  juridiction  des 
Prcfidiaux  &  des  Prévôts  des  Maré- 
chaux ,  qui  s'exerce  par  la  voie  de 
règlemenr  des  Juges ,  avec  les  Par- 
lemens ,  lui  a  éré  attribuée. 

Il  en  eft  de  même  de  l'attribution 
exclufîve  des  procès  concernant  les 
Archevêchés,  Évêchés  Se  Abbayes  » 
à  laquelle  donna  lieu  la  réfïltance 
ue  le  Parlement  fit  à  l'exécution 
u  concordat.  Depuis  que  la  nomi- 
nation de  tous  les  grands  bénéfices  a 
été  accordée  au  Roi  ,  le  Grand- 
Confeil  a  dû  connoître  de  l'exécu- 
tion de  fes  brevets  :  c'eft  par  la 
même  raifon  qu'il  connoît  de  l'in- 
duit du  Parlement ,  qui  eft  regardé 
comme  étant  de  nomination  royale  \ 
des  brevets  de  joyeux  avènement  Se 
de  ferment  de  fidélité  j  de  l'exer- 
cice du  droit  de  litige  dans  la  Nor- 
mandie ,  Se  en  général ,  de  tous  les 
brevets  que  le  Roi  accorde  poux 
des  bénéfices. 
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L'attribution  qui  lui  fut  faite 
par  une  déclaration  du  1 5  Septem- 
bre 1576  ,  de  la  connoifTance  des 
droits  de  francs- fiefs  Se  nouveaux 
acquêts,  eft  une  fuite  de  la  parc 
qu'il  a  pris  de  toute  ancienneté  à 
l'adminiltration  &  régie  des  do- 
maines du  Roi ,  ainfi  que  l'attri- 
bution des  affaires  concernant  les 
droits  de  Tabellionagc ,  par  Décla- 
ration du  7  Août  1 548. 

Les  conteftations  pour  le  paye- 
ment des  dix  livres  tournois  qui 
font  dues  par  les  Prélats  >  après  leur 
nomination  ,  celles  concernant  les 
oblats ,  ainfi  que  la  réformation  des 
hôpitaux  Se  maladreries  ,  ont  été 
attribuées  au  Grand  -  Confeil ,  du 
chef  du  grand  Aumônier. 

De  même ,  toute  la  police  des 
eaux  minérales  ,  Se  des  brevets 
pour  vendre  les  remèdes ,  Se  de  la 
chirurgie  &  barberie,  lui  ont  été 
attribués  du  chef  du  premier  Mé- 
decin Se  du  premier  Chirurgien. 

Le  Roi  a  encore ,  de  tout  temps, 
employé  le  Grand-Confeil ,  pour  éta- 
blir une  Jurifprudence  uniforme 
dans  tout  le  Royaume,  fur  cer- 
taines matières  j  telles  que  les  ufu- 
res ,  les  banqueroutes ,  les  recéiés 
des  corps  morts  des  bénéficiers. 

La  plupart  des  grands  Ordres  re- 
ligieux du  Royaume  ,  avoient  ob- 
tenu le  droit  d'évocation  au  Grand- 
Confeil  ;  mais  l'article  1 1  de  l'Edit 
du  moisde  Janvier  1768 ,  areftreint 
ce  droit  aux  conteftations  concer- 
nant les  privilèges,  lois,  ftatuts, 
régime  Se  gouvernement  defdits 
Ordres ,  titre  Se  polTeffoire  des  bé- 
néfices en  dépendans ,  les  répara- 
tions des  églifes  6V  autres  bâtimens 
à  eux  appartenans ,  le  partage  des 
man fes  &  toutes  demandes  Se  pré- 
tentions qut  pourront  être  formées 
entre  les  Religieux ,  Abbés  ou 
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Prieurs  commendataircs ,  ou  emre 
les  maifons  ôclesbeixficier!.  duitiits 
Ordres  :  le  furplus  des  contefta- 
tions des  mêmes  Ordres ,  dont  11 
connoiflance  avoir  précédemment 
été  attribuée  au  Grand-Conjtil }  eft 
renvoyé  aux  Juges  ordinaires  ,  par 
le  même  Edit*  qui  excepte  cepen- 
dant les  actions  commencées  au 
Grand  •  Confeil ,  lesquelles  doivent 
y  être  inftruites  &  jugées  fuivant 
les  derniers  erremens. 

Le  Roi,  par  l'Edit  cité,  renvoie 
auffi  aux  Juges  ordinaires,  les  af- 
faires des  particuliers  qui  avoient 
obtenu  des  évocations  générales  au 
Grand-Confeil  ;  Se  déclare  néan- 
moins qu'il  n'entend  rien  innover 
en  ce  qui  concerne  les  Ordres  du 
S.  Efpnt ,  de  S.  Michel ,  de  Mal- 
the ,  de  Notre  -  Dame  de  Mont- 
Carmel ,  de  S.  Lazare  ,  de  Jérufa- 
lem  ,  la  Maifon  Royale  de  S.  Cyr  , 
&  les  Jurats  de  Bordeaux. 

Tout  ce  qui  concerne  l'exécu- 
tion des  Arrcts  rendus  au  Confeil 
d'Etat,  le  criminel  incident  aux 
inftances  qui  y  font  inftruites ,  Se 
te  payement  des  honoraires  des 
Avocats  au  Confeil ,  dont  connoif- 
foient  précédemment  les  Maîtres 
des  Requêtes otdinaires de  l'Hôtel, 
les  inftances  d'ordre  &  diftributiort 
des  deniers  provenans  des  venres 
des  offices  adjuges  en  la  grande  Di- 
rection des  Finances  ou  au  grand 
fceau  ,  Se  les  affaires  donr  la  con- 
noiflance avoit  été  attribuée  à  des 
CommifTaires  du  Confeil  doivent 
être  portés,  inftruits  &  .jugés  au 
Grand-Confeil  depuis  l'Edit  cité  y 
qui  ordonne  en  outre  que  la  jullice 
y  fera  dorénavant  rendue  gratuite- 
ment. 

Ce  Tribunal  eft  actuellement 
compofé  de  M.  le  Chancelier,  qui 
eft  le  feul  chef  Se  Préfident-né  de 
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cette  compagnie  ;  d'un  Confeillcr 
d'État ,  Premier  Préfident  :  de  huit 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
l'Hôtel  ,  Préfidens  ;  de  quarante 
Confeillers  laïques  ,  quatre  Con- 
feillers clercs,  deux  Avocats  géné- 
raux ,  un  Procureur  général ,  huit 
Subftituts ,  &c.  La  commiflion  du 
Premier  Prélident  ne  peut  excéder 
trois  années,  &  celles  des  Préfidens, 
quatre  années. 

L'Édit  de  1768  a  fupprimé  les 
commiflions  de  grands  Rappor- 
teurs Se  Correcteurs  des  lettres  de 
fceau ,  Se  ordonne  que  les  fondions 
de  ces  Officiers ,  feront  remplies 
par  des  Confeillers  au  Grand-Con- 
feil ,  nommes  par  M.  le  Chance- 
lier. 

Le  même  Édit  a  auffi  fupprimé 
les  z  j  offices  de  procureurs  pouulans 
au  Grand-Confeil ,  Se  ordonné  que 
les  Avocats  au  Confeil  y  feroient  à 
l'avenir  toutes  les  fonctions  de  leur 
miniftere  ,  de  même  qu'au  Confeil. 

La  noblefle  eft  accordée  aux  Of- 
ficiers du  Grand-Confeil  ,  par  un 
Édit  du  mois  d'Août  1717»  enre- 
giftré  le  i<?  ;  Se  par  une  Déclara- 
tion du  il  Mai  1719  ,  enreçiftice 
au  Parlement  le  6  Juillet  fuivant, 
le  Roi  a  attaché  la  noblelTe  à  l'of- 
fice de  Doyen  des  Subftituts  du 
Grand-Confeil,  Se  à  fes  enfans 
pourvu  qnc  le  Doyen  ait  fervi  pen- 
dant vingt  ans  entiers  Se  confecu- 
tifs  dans  ledit  office ,  ou  qu'il  en 
décède  revêtu. 

Ces  Officiers  jouilTent  d'ailleurs , 
de  plufieurs  privilèges ,  notamment 
de  ceux  deCommenfaux  de  la  Mai- 
f»n  du  Roi  &  des  Officiers  des 
Cours  fouveraines. 

Les  audiences  des  grand  Se  petit 
Rôle  fe  tenoient  ci-devant  le  lundi 
Se  mardi  matin  :  elles  ont  été  trans- 
férées aux  vendredi  &  famedi ,  par 
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une  Déclaration  du  6  Mars  17 58. 

L'audience  des  placcts  qui  fe  te- 
noir  autrefois  les  jeudis ,  a  été  trans- 
férée par  la  même  Déclaration  , 
aux  mercredis. 

Après  les  grandes  audiences  qui 
finiûcnt  à  onze  heures  ,  les  mêmes 
Juges  donnent  une  audience  pour 
les  caufes  d'inftruffcion. 

Le  lieu  deftiné  à  faire  les  exécu- 
tions des  Arrêts  rendus  au  Grand- 
Confeil  en  matière  criminelle,  & 
qui  emportent  peine  aftlidtive ,  eft 
la  place  de  la  Croix  du  Trahoir. 

Le  Roi  adrefle  fouvent  à  cette 
Compagnie  fes  Ordonnances,  Édits, 
Déclarations ,  pour  y  être  enregif- 
trés. 

Lorfqu  il  s'agit  de  quelque  ré- 
ception d'Officier ,  ou  de  délibérer 
fur  quelque  point  de  difeipline  de 
la  compagnie ,  les  deux  iémeftres 
s'affëmblenr. 

Le  Grand-Confeil n'eft  point  dans 
l'ufagc  d'aflifter  en  corps  ,  ni  par 
députés ,  aux  cérémonies  publiques  ; 
mais  il  va  en  dépuration  nombreufe 
complimenter  le  Roi ,  la  Reine  ,  Se 
les  Princes  &  PrinccfTes  de  la  Fa- 
mille Royale  ,  fur  les  événemens 
remarquables ,  Se  jeter  l'eau  -  bé- 
nite à  ceux  qui  font  décédés. 

Le  premier  Préfident  eft  de  fer- 
vice  toute  l'année  ,  ainfi  que  les 
Avocats  Se  Procureur  généraux  , 
les  Subftituts ,  &c.  Les  autres  Pré- 
fidens Se  les  Confeillers  font  diftri- 
bués  en  deux  fetvices  égaux ,  & 
fervent  alternativement  neuf  mois 
de  fuite  pendant  une  année  ,  Se  fix 
mois  feulement  pendant  lafuivante, 
félon  les  difpoiîtions  de  l'article  10 
de  l'Edir  de  1768. 

L'habit  des  Préfidens  à  l'au- 
dience ,  en  hiver,  eft  la  robe  de 
velours;  en  été,  la  robe  de  fatin. 
En  la  Chambre  du  Confeil ,  ils 
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r>ort;nt  la  robe  &  le  chaperon  de 
aine  ,  avec  la  limarre&  la  ceinture 
dw  foie.  Les  Confeillers  portent  la 
robe  de  fatin  noir. 
GkANDELET,  ETTE  ;  adjectif  du 
ftyle  familier.  Diminutif  de  grand. 
Sa  fille  cfi  déjà  grandelette. 
GRANDEMENT  t  adverbe.  Avec 

grandeur.  Ccji pen'cr  grandement. 
Grandement  ,  fignifie  aulli  beau- 
coup ,  extrêmement.   Vous  vous 
trompe^  grandement.  En  ce  ftns  il 
eft  du  ftyle  familier. 

La  première  fyllabe  eft  longue,  la 
feconde  très-brève  ,  Se  la  troiiième 
moyenne. 
GRANDESSE  ;  fubftantif  féminin. 
Majoratus.  Qualité  d'un  Grand 
d'Efpagne.  Ilamlntionnoit  une  Cran- 
dejje  de  la  première  clajfe. 
GRANDEUR  ;  fubftantif  fôninin. 
Magnitude.  Etendue  de  ce  qui  eft 
grand.  Mefurerja  grandeur  du  bâti- 
ment. La  grandeur  de  ce  lac. 
Grandeur  ,  (îgnifie  auflî  excellence , 
fubîimité,  dignité.  La  grandeur  de 
Dieu.  La  grandeur  des  Maures  de  la 
terre.  Nourri  dans  le  fein  des  gran- 
deurs, llavoit  beaucoup  de  grandeur 
d  ame.  % 

On  dir  ,  la  grandeur  d'un  crime  ; 
pour  dire  j  l'énormité  d'un  crime. 
Grandeur  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
thématique ,  de  tout  ce  qui  eft  fuf- 
ceptible  d'augmentation  &  de  di- 
minution. 

11  y  a  deux  fortes  de  grandeurs, 
la  grandeur  concrète  Se  Ta  grandeur 
abftraite.  La  grandeur  abftraite  eft 
celle  dont  la  notion  ne  défigne  au- 
cun fujet  particulier.  Elle  n'eft  autre 
chofe  que  les  nombres  ,  qu'on  ap- 
pelle auflî  grandeurs  numériques. 
Ainfi  le  nombre  3  eft  une  quantité 
abftraite  ,  patcequ'il  ne  defigne  pas 
plus  j  pieds  que  3  heures ,  &c. 
La  grandeur  concrète  eft  celle 
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dont  la  notion  renferme  un  fujet 
particulier.  Elle  peut  érre  compoke 
ou  de  parties  co-exiftawes ,  ou  de 
parties  fucceflives  ;  Se  fous  cette 
idée  ,  elle  renferme  deux  efpèces , 
l'étendue  Se  le  temps. 

11  n'y  a  proprement  que  ces  deux 
efpèces  de  grandeurs  ;  toutes  les  au- 
tres s'y  rapportent  directement  ou 
indirectement.  L'étendue  eft  une 
grandeur  dont  les  parties  exiftenten 
même-temps  \  le  temps  une  gran- 
deur dont  les  parties  exiftent  l  une 
apre»  l'autre. 

La  grandeur  s'appelle  auflî  quan- 
tité, Se  fous  cette  idée  on  peut  dire 
que  la  grandeur  abftraite  repond  à  la 
quantité  difcrètetSe  la  grandeur  con- 
crète à  1a  quantité  continue. 

Grandeur  ,  eft  quelquefois  un  titre 
d'honneur  qu'on  donne  en  parlant 
ou  en  écrivant  à  un  grand  Seigneur, 
à  un  Evcque  ,  &c.  Il  attend  les  or- 
dres de  votre  grandeur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

GRANDI,  IEj  adjectif  &  participe 
paflif.  Voye\  Grandir. 

GRANDIEK  -y  (Urbiin)  nom  pro- 
pre d'un  Curé  ou  Chanoine  de  Loti- 
dun  ,  fils  d'un  Notaire  de  Sablé.  11 
joignoit  aux  agrémens  de  la  figure 

n  les  ralens  de  1  efprit  Se  furtout  ce- 
lui de  la  chaire.  Ses  fuccès  exci- 
tèrent l'envie  des  Moines  de  Lou- 
dun  ;  cette  envie  fe  changea  en  une 
haini  furieufe,  lorfqu'il  eut  prêché 
fur  l'obligation  de  fe  confefler  1 
fon  Curé  au  temps  Pafchal.  Gran- 
ditr  applaudi  par  les  hommes ,  car- 
re iTc  par  les  femmes  auxquelles  il 
ne  plaifoit  que  trop ,  brava  fes  en- 
nemis Se  les  ttaita  avec  hauteur. 
Leur  vengeance  couva  quelque 
temps  pour  éclatet  avec  plus  de 
force.  Il  étoit  directeur  des  Urfu- 
lines  de  Loudun  »  Se  l'on  a  preten- 


36*0  G  R  A 

du  qu'il  n'avoit  brigué  cet  emploi 
que  pour  faire  de  cer  afile  de  la 
pudeur  un  lieu  de  proftirution.  On 
dénonça  Tes  galanteries  à  1  Officiai 
de  Poitiers ,  qui  le  priva  de  fes  bé- 
'  néfiecs  &  ie  condamna  à*  expier  Tes 
fautes  dans  un  féminaire.  Grandier 
en  ayant  appelé  comme  d'abus ,  fut 
déclare  innocent  au  Préfidial  de 
Poitiers.  Ses  ennemis  toujours 
acharnés  à  le  perdre,  lui  fufeitèrent 
trois  ans  après,  une  affaire  qui  lui 
fut  plus  funefte.  Le  bruit  fe  répan- 
dit parmi  le  peuple  que  les  Uifu- 
lines  de  Loudun  étoient  poiledées. 
Cette  prétendue  poirelfion  éclata 
vers  la  (in  de  i6$x.  Les  ennemis 
de  leur  aumônier  ne  manquèrent 

fas  de  publier  que  c 'étoit  lui  qui 
'avoit  caufee  par  fes  maléfices.  La 
magie  étoit  alors  le  crime  de  ceux 
qu'on  ne  pouvoir  aceufer  d'aucun 
autre  crime.  Pour  perdre  plus  fine- 
ment Grandier  on  le  noircit  auprès 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  le  célè- 
bre père  Jofepk  lui  fit  entendre  qu'il 
étoit  l'auteur  de  la  miférable  Se  plare 
fatyre, intitulée  la  Cordonnière  de  Lou- 
dun. Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  plus 
fenfiblc  aux  libelles  que  n'auroit  dû 
l'être  un  giand  homme  ,faifît  avide- 
ment cette  occafion  de  fe  défaire 
du  Curé.  X.dii^irnfcmo/ir.jConfeille'r 
d'État  fa  créature  &  douze  Juges 
des  Sièges  voifîns  de  Loudun ,  tous 
gens  de  bien ,  mais  d'une  crédulité 
extrême ,  furent  charges  de  lui  faire 
fon  procès.  On  lui  fit  fouffrir  la 
queftion  la  plus  cruelle  ,  &  après 
avoir  entendu  Aftaroth  ,  de  l'Ordre 
de  Séraphins  ,  chef  des  diables  qui 
pofTédoient  les  Uifulines ,  En/as, 
Ce/fus  t  Acaos  ,  Cedon  ,  Aj'modée  , 
de  l'oidre  des  Tiônes;  Alex  ,  Za 
bulon  ,  Ncpthalim  ,  Cham  ,  Uriel , 
Achits ,  de  l'ordre  des  Principautés , 
on  le  condamna  à  être  brûlé  vif , 
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comme  coupable  de  crime  de  ma- 
gie &  de  poflelljon.  11  eft  bien  ex- 
traotdinaite  fans  doute  qu'on  ait 
reçu  en  juftice  la  dcpofition  des 
diables  ,  &  que  leut  témoignage 
ait  fervi  de  preuve  dans  un  procès 
criminel  où  les  juges  opinèrent  pour 
la  peine  du  feu  ;  mais  ce  fait  quoi- 
qu'étrange ,  n'en  eft  pas  moins  vrai. 
La  Sentence  fut  exécutée  en  1634  ; 
l'infottuné  Grandier  endura  fon  fup- 
plice  avec  autant  de  confiance  que 
de  réfignation.  Comme  il  étoit  fur 
le  bûcher ,  on  apperçut  une  grolTe 
mouche  qui  voloir  en  bourdonnant 
fur  fa  tête.  Un  Moine  préfent  à 
cette  cruelle  tragédie,  &  qui  avoic 
oui  dire  que  Bel\ebut  en  hébreu  fi- 
gnifie  Dieu  des  Mouches ,  cria  auflî- 
tôt  que  c'étoit  le  diable  Bel{ebut  c[\xi 
voloir  autour  de  Grandier  pour  em- 
porrer  fon  ame  aux  enfers.  Si  l'on 
demande  comment  une  vingtaine 
de  Religieufes  ont  pu  fe  croire  ou 
fe  dire  poffédées ,  la  réponfe  eft  fa- 
cile. L'efprit ,  les  grâces,  la  figure 
de  Grandier  avoient  fait  une  rorre 
impreûion  fur  ces  bonnes  filles  ; 
honteufes  de  leurs  foiblelfes  elles 
s'imaginèrent  qu'ailes  étoient  fur- 
naturelles.  Cette  penfée,  remarque 
un  homme  d'efprir  ,  épargnoit  à 
l'amour  -  propre  un  aveu  humi- 
liant. 

GRANDIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Crefcere.  De- 
venir grand  ,  croître  en  hauteur. 
Cette  jeune  fille  commence  à  grandir. 
Ces  arbres  ont  bien  grandi  depuis 
deux  ans.  Cette  plante  ejl  grandie 
promptement. 

Les  temps  compofésfe  forment, 
comme  on  vient  de  voir  ,  avec  les 
verbes  auxiliaires  ÊTRE  ou  AVOIR. 

GRANDISSIME  -,  adjectif  des  deux 
genres  du  ftyle  familier.  C'eft  le 

fuperlatif 
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fuperlatif  du  mot  grand.  On  nous 
fervit  un  grandijjime  dîner. 

GRAND-MAÎTRE  de  France-,  fub- 
ftantif  mafculin.  Officier  de  la  Cou- 
ronne appelé  autrefois  Souverain 
Maure  d'Hôtel  du  Roi ,  Se  qui  eft 
le  chef  &f  le  fur-Intendant  général 
de  la  Maifon  de  Sa  Majcfté. 

Le  Grand-Maître  règle  la  dépen- 
fe  de  bouche  de  la  mailon  du  Roi  : 
fon  autorité  &  fa  juridiction  s'é- 
tendent fur  les  fept  Offices  ,  Se  il 
donne  h  plupart  des  charges  qui 
viennent  à  vaquer.  11  reçoit  le  fer- 
ment de  fidélité  du  Maître  de  l'O- 
ratoire ,  du  Maître  de  la  Chapelle 
de  Mu  fi  que  ,  des  fix  Aumôniers  de 
la  Maifon  du  Roi ,  ou  du  commun , 
du  premier  Maître  d'Hôtel ,  du 
Maître  d'Hôtel  ordinaire ,  des  douze 
Maîtres  d'Hôtel  de  quartier  ,  du 
Grand  Pannetier,  du  Grand  Echan- 
-  fon  ,  du  Grand  Écuyer-Tranchant, 
des  trente-fix  Gentilshommes  fer- 
vans  ,  des  Maîtres  de  la  Chambre 
aux  Deniers,  des  deux  Contrôleurs 
généraux ,  des  feize  Contrôleurs  de 
quartier  ,  du  Grand  Maître  ,  du 
Maître  &  de  l'Aide  des  cérémonies , 
de  l'Introducteur  des  Ambaffadeurs, 
Se  du  Secrétaire  à  la  conduite  des 
Ambafladeurs,  de  l'Écuyer  ordinaire 
du  Roi ,  Se  des  vingt  Ecuyers  de  quar- 
tier, des  quatre  Lieuten  ans  des  Gar- 
des  de  la  porte,  des  Concierges  des 
tentes,  &c. 

Le  Grand  Maître  porte  pour 
marque  de  fa  dignité,  le  bâton  vi- 
rollé  d'or  ,  que  le  Roi  lui  met  en 
main  lorfqu'il  prête  fon  ferment. 
Fauchet  eft  d'opinion  que  ce  bâton 
eft  auffi  la  marque  de  Ion  ancienne 
juridiction  dans  la  Maifon  du  Roi , 
où  il  exerçoit  autrefois  la  juftice , 
&  le  Grand  Prévôt ,  qui  en  eft  de- 
venu le  chef ,  n'en  faifoit  originai- 
re XIU 
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rement  l'exercice  que  fous  i'auco 
litc  du  Grand  Maure. 

Aux  feftins  royaux  ,  le  Grand 
Maître  marche  immédiatement  de- 
vant ceux  qui  portent  la  viande  , 
ayant  le  bâton  haut  ,  au  lieu  que 
les  autres  Maîtres  d'Hôtel  portent 
le  bâton  bas  devant  lui ,  pour  té- 
moigner leur  infériorité  Se  leur  dé- 
pendance ,  de  la  même  manière 
que  le  Chancelier  de  France  fait 
abaifterlesmafTesdejuIticejqu'ilfait 
porter  devant  lui  aux  grandes  céré- 
monies, lorfque  le  Roi  y  eftpréfent. 

Aux  enterremens  des  Rois ,  le 
Grand  Maître  eft  chef  du  convoi  , 
&  fait  les  honneurs  de  la  Maifon 
Royale  j  il  marche  devant  l'ethnie, 
il  rompt  fon  bâton  Se  le  jette  dans 
le  cercueil  du  Roi  décédé  ,  en  pro- 
nonçant ces  mots  :  Meffieurs ,  le  Roi 
eft  mort  y  vous  n*ave\plus  de  charges. 
Puis  reprenant  un  nouveau  bâton  , 
il  crie  :  Meffieurs ,  le  Roi  vit ,  &  vous 
redonne  vos  charges.  Après  la  pom- 
pe funèbre,  le  Grand  Maître  pte- 
f  ente  au  nouveau  Roi  tous  les  Offi- 
ciers de  fa  Maifon.  Le  Grand  Maî- 
tre ,  Se  en  fon  abfence  le  premier 
Maître  d'Hôtel,  préfente  (au  Roi 
au  commencement  de  chaque  quar- 
tier ,  tous  les  Officiers  qui  entrent 
en  fervice  ;  ceux  qui  ne  s'y  trouvent 
pas  perdent  leurs  gages,  Se  le  Grand 
Maître  commet  à  leur  place. 

Le  Tréforier  de  la  Maifon  du  Roi 
ne  peur  point  payer  de  gages  aux 
Officiers  de  Sa  Majcfté  ,  qu'en  rap- 
portant des  certificats  de  leurs  fer- 
vices  fîgnés  du  Grand  Maître ,  ou 
en  fon  abfence  du  premier  Maître 
d'Hôtel.  Les  Officiers  commis  pour 
fervir  à  la  place  des  abfens  ,  font 
payés  fur  le  certificat  du  Grand  Maî- 
tre ,  ou  en  fon  abfence  fur  celui  du 
premier  Maître  d'Hôtel  ou  du  Con- 
trôleur général  de  la  Maifon  du  Roi. 
Z  * 
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Par  le  règlement  général  de  la 
Maifon  du  Roi  de  l'an  1 578 ,  il  eft 
dit  que  le  Grand  Maître  doit  faire 
obfçrver  les  Ordonnances  faites  par 
Sa  Majefté  fur  la  correction  &  la 
punition  des  Officiers- Domefti- 
ques,  &  faire  arrêter  ceux  qui  au- 
ront delinqué,  pour  les  mettre  en- 
tre les  mains  du  Grand  Prévôt. 
Cela  autonfe  la  prétention  où  eft  le 
Grand  Maître ,  que  les  Lieutenans 
&  Archers  de  la  Prévôté  ne  peu- 
vent faire  aucune  capture  m  ac- 
te de  Juftice  d:ns  la  Maifon  du 
Roi ,  fans  fa  permiflîon  exprefle  ou 
celle  des  Maures  d'Hôtel. 

On  a  la  lifte  de  quarante-deux 
Grands  Maîtres  de  France  jufqu'à 
M.  le  Prince  de  Condé,  qui  eft  au- 
jourd'hui revêtu  de  cette  charge- 
Grand  Maître  des  Eaux  et  Fo- 
rêts ,  eft  le  titre  que  portent  cer- 
tains Officiers  établis  pour  veiller  à 
l'exécution  des  Ordonnances  ,  & 
fur  la  conduire  des  Officiers  des 
Maîtrifes  &  amies  qui  ont  entrée 
dans  les  forêts  du  Roi. 

Ils  peuvent  connoître  en  pre- 
mière inftance ,  à  la  charge  de  l'ap- 
pel ,  de  toutes  actions  intentées  de- 
vant eux  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fites ,  ventes  &  réformations ,  en- 
tre quelques  perfonnes  &  pour 
quelque  cautc  que  ce  foir. 

Ceci  fe  trouve  confirmé  par 
l'Arrêt  du  Confeil  du  17  Juin 
167}  ,  qui  ordonne  que  le  ficur  de 
Mafcrani ,  Grand  Maître  des  Eaux 
&  Forêts  de  Normandie  t  connoî- 
tra  en  première  inftance  de  routes 
allions ,  &c.  qu'à  cet  effet  il  pourra 
tenir  l'audience  dans  les  Sièges  des 
Maîtrifes  de  fon  département  tou- 
tes les  fois  que  bon  lui  femblera  j 
fair  défenfes  aux  Maîtres  particu- 
lier &  aurres  Officiers  de  le  trou- 
bler, à  peine  d'interdiction ,  Se  de  j 
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trois  mille  livres  d'amende  pour  la 
première  fois  ,  &  de  plus  grande 
peine  s'il  y  échoit  j  interdit  le  lîeuc 
le  Comte  ,  Maître  particulier  de 
Rouen,  pour  s'être  oppofé,  &c. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  1  ?. 
que  ce  droit  ne  leut  eft  attribué 
qu'à  la  charge  de  juger  avec  les  Of- 
ficiers de  la  Maîtrife  du  reflort. 

1?.  Qtle  ce  pouvoir  ne  dure  abfo- 
lument  que  pendant  le  cours  de  leurs 
vifites  ,  ventes  &  réformerions  > 
ainfi  qu'il  paroît  par  les  termes  des 
Arrêts  du  Confeil  des  11  Juin  1704, 
10  Juillet  1709,  6  Mai  1710  &  6 
Juillet  1756,  qui  font  défenfes  aux 
Grands  Maîtres  de  rendre  aucune 
ordonnance  &  jugemens  dans  leurs 
hôtels  &  hors  le  rems  des  vifites  » 
à  peine  de  nullité  &  de  mille  livres 
d'amende;  mais  c-la  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  affaires  conrentieu- 
fes,  &  non  des  Ordonnances  qui 
concernent  la  police  générale ,  ou 
la  préparation  des  matiètes  que  ces 
Officiers  ont  à  traiter  dans  leurs 
vifires. 

j".  Que  les  Grands  Maîtres  ne 
peuvent  connoître  de  ce  qui  a  été 
jugé  par  les  Officiers  des  Maîtrifes  t 
ni  évoquer  les  procès  qui  font  pen- 
dans  auxdits  Sièges ,  comme  l'ont 
décidé  plufieurs  Arrêts  du  Confeil , 
entr'aurres  celui  du  3  o  Juillet  1 69  5 . 

Les  Grands  M  litres  peuvent,  en 
procédant  à  leurs  vifites ,  faire  tou- 
tes fottes  de  réformations ,  te  con- 
noître de  tout  abus  &  délit  com- 
mis dans  leur  departemenr ,  foit  pat 
les  Officiers  ou  pat  les  particu- 
liers. 

Ils  ont  plein  pouvoir  de  faire  & 
parfaire  le  procès  en  dernier  reflort 
aux  bûcherons ,  charretiers ,  pâtres , 
gardes-bêtes  &  autres  employés ,  à 
l'exploitation  &  voiture  des  boi« , 
pour  raifon  des  abus  &  maiverfa- 
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rions  commis  au  fait  Se  à  l'occa- 
fion  des  Eaux  Se  Forêts;  mais  ils  ne 
peuvent  les  juger  définitivement 
qu'avec  les  Prétidiaux  du  lieu  du 
délit ,  au  nombre  de  fept  gradués. 

Lorfque  les  Grands- Maîtres  ju- 
gent avec  les  Prélidiaux  dans  les 
cas  de  l'article  précédent,  ils  doi- 
vent avoir  la  première  place  avec_ 
voix  délibérative  ,  Se  opiner  les 
derniers ,  Toit  qu'ils  foient  gradués 
ou  non.  Ils  ont  aulli  le  droit  d'in- 
diquer le  jour  Se  l'heure  de  l'af- 
femblée  :  mais  le  Prélidenr  ,  le 
Lieutenant  génétal ,  ou  autre  Of- 
ficier qui  prelide ,  doit  propofer  Se 
demander  les  avis  ,  recueillir  les 
voix  ,  Se  en  tout  diriger  i'a&ion 
ainfi  qu'il  eft  accoutume  dans  les 
affaires  ordinaires. 

Les  Grands-Maîtres  peuvent  feuls 
Se  fans  appel  deftituer  l?s  g.irdes. 

Pour  route  autre  perfonne  ils 
ne  peuvent  rien  faire  ni  juger  qu'à 
la  charge  de  l'appel. 

Tous  les  juge  mens  interlocutoi- 
res rendus  parles  Grands-Maures , 
doivent  être  exécutes  fans  préjudice 
de  l'appel ,  tant  en  matière  civile  , 
qu'en  matière  criminelle  ,  nooobf- 
tant  qu'il  fût  qualifié  de  Juge  in- 
compétent ,  pourvu  rourefois  que 
le  cas  foit  réparable  en  définitif. 

Les  jugemens  définitifs  des 
Grands-Maîtres  qui  n'excèdent  pas 
la  fomme  de  zoo  liv.  de  principal , 
ou  vingt  livres  de  rente  »  doivent 
être  exécutés  par  provifion ,  nonobs- 
tant Se  fans  préjudice  de  l'appel  ; 
mais  ils  ne  peuvent  l'être  pat  corps 
qu'après  l'appel  jugé. 

Les  appellations  des  jugemens 
des  Grands  -  Maîtres  ou  de  leurs 
Lieutenans,  ne  peuvent  êrre  por- 
tées ailleurs  qu'aux  Cours  de  Par- 
lement; elles  doivent  être  relevées 
Se  jugées  dans  les  mêmes  délais  que 
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les  appellations  des  Maîrrifes ,  &c. 

Il  appartient  aux  Grands-Maîtres 
par  privilège  &  prérogative  fpéciale 
lur  tous  autres  Officiers ,  de  mettre 
à  exécution  les  lettres  patentes  , 
ordres  Se  mandtmens  du  Ror  fur 
le  fait  des  Eaux  Se  Forêts,  (ou  pour 
les  ventes  des  bois  de  Sa  Majelté  , 
ceux  des  Ecciéiuftiques  Se  Com- 
munautés ,  ou  pour  quelqu'autre 
caufe  que  ce  foit. 

Cette  loi  eft  fi  étroite,  que  les 
Officiers  des  Maîtrifes  ne  peuvent 
fans  l'attache  des  Grands -Maîtres  , 
procéder  à  l'exécution  des  lettres 
patentes ,  cvc.  quand  même  elles  au- 
roient  c:é  enregistrées  dans  toutes 
les  Cours ,  Se  que  l'adreue  leur  en 
eût  été  exprclîcmeni  faite. 

C'tltaux  Grands- Maîtres  de  dé- 
figner  les  lieux  Se  triages  où  doi- 
vent être  aflifes  les  ventes  ordinai- 
res ;  de  faire  les  ventes  Se  adjudi- 
cations des  bois  du  Roi  ;  de  faire 
les  triages  des  bois  qui  doivent  être 
mis  en  réferve  ;  de  juger  les 
comdhtions  qui  peuvent  naître 
entre  les  habitans  au  fujet  de  la 
distribution  des  bois  communaux  , 
&  de  régler  les  partages  des  bois  , 
rues  Se  pâtis  communaux  entre  les 
fe-ignsurs  Se  les  habitans. 

Ils  doivent  faire  chaque  année 
ht  vifue  de  deux  Maîtrifes  au  moins; 
s'informer  de  la  conduite  des  Of- 
•  fieiers ,  Arpenteurs ,  Gardes  ,  ufa- 
gers,  riverains,  marchands -ventiers» 
Se  des  Gardes  prépofés  au  foin  des 
eaux  ,  rivières ,  canaux ,  folTés  pu- 
blics ,  watregans  ;  fe  faire  repié- 
fenter  les  regiftres  des  Procureurs 
du  Roi  ,  Gardes  marteaux ,  Arpen- 
teurs, Sergens  à  garde  &  Greffiers; 
fe  faire  repréfenter  les  procès  ver- 
baux ,  rapports  ,  informations  Se 
autres  aétes  concernant  les  délits  , 
abus  ,  malverfations  &  conrraven- 
Z  z  ij 
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lions ,  pour  connoître  fi  les  Gardes 
onc  fait  leurs  rapports  ,  les  Piocu 
reurs  du  Roi  leu-.  >  uiiigcnces,  & 
les  Ofli.ius  rendu  la  juttice  ,  afin 
ci  y  pourvoir  a  leur  défaut ,  à  l'effet 
do  quoi  les  Se:v;ens  ,  Gardes-mar- 
teaux &  Procureurs  d.:  Roi  font  te- 
nus de  rcpicùnter  leurs  regiftres 
lui  le  lieu  ou  àélir ,  pour  juihlier 
de  leur  diligence  ,  à  faute  de  quoi 
ils  doivent  être  condamnés  comme 
s'ils  avoient  eux-mêmes  commis  le 
délit. 

Us  font  également  obliges  de 
vifïter  les  bois  tenus  engruerie,grai- 
xie,  tiers  &  dangers  &  autres,  dans 
lefquels  Sa  Majefté  a  intérêt  ;  de 
même  que  les  rivières  navigables  & 
flottables  ,  les  routes,  pêcheries  & 
moulins,  pour  connoître  s'il  y  a  été 
fait  des  entreprifesqui  puiffent em- 
pêcher la  navigation  6c  le  flottage  , 
6c  y  pourvoir  inceffamment  en  rai- 
fan  t  rendre  le  cours  des  eaux  libre 
6c  facile. 

Ils  peuvent  vifiter  quand  bon  leur 
femble,  les  bois  des  kccléfiaftiques 
6c  gens  demain-morte,  pour  con- 
noître s'il  a  été  commis  des  délits 
dans  les  futaies  ou  dans  les  coupes 
des  taillis  :  fi  les  réferves  ont  été 
faites  ,  fi  les  bois  ont  été  coupés 
fuivanr  les  règles  établies  par  l'or- 
donnance, &  pour  y  pourvoir  fui- 
vant  l'exigence  des  cas. 

II  leur  eft  enjoint  de  faire  le  plus 
fouvent  qu'il  fera  poflîble  les  ré- 
colemens  par  information  ,  pour 
connoître  fi  les  Officiers  ont  remis, 
diflimulé  les  délits,  ou  trop  légére- 
menr  condamné  les  marchands  pour 
abus  6c  malverfarions  par  eux  com- 
mis ,  auquel  cas  ils  peuvent  con- 
damner les  Officiers  aux  peines  que 
les  marchands  auroient  légitime- 
ment encourues. 

L'art.  \6  du  titre  $  porte  que, 
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fî  les  Grands-Maîtres  en  procédant 
à  kurs  vilites  6i  ufotiviac ions  dans 
les  bois  du  Roi,  reconnoillcnt  des 
places  vagues  &  des  bois  abroutis, 
lis  pourront  les  faire  femer  &  re- 
peupler pour  les  mettre  en  valeur, 
mûrie  faire  faire  des  folles  pour  la 
conf.t  vacion  du  jeune  recru  où  be- 
foin  fera  ,  le  tout  aux  trais  de  Sa 
Majei;é  par  adjudication  au  rabais.  ~ 
Mais  ce  pouvoir  a  été  limité  par 
l'art.  5 7 de  ledit  de  Mai  1716,  qui 
enjoint  aux  Grands  Maîtres  d'en- 
voyer tous  les  ans  au  Confeil  un 
état  des  fommes  qu'ils  croiront  de- 
voir être  employées  à  l'aménage- 
ment des  forers ,  avec  les  procès- 
verbaux  6c  pièces  qui  juuinent  la 
néceffité.  Ainfi  les  Grands- Maîtres 
ne  peuvent  plus  ordonner  le  repeu- 
plemenr  des  forêts ,  ni  le  payement 
d'aucunes  fommes  pour  y  être  em- 
ployées fans  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté. 

Les  Grands-Maîtres  doivent  te- 
nir un  regiftre  de  leurs  procès  ver- 
baux de  vente  6c  de  vifîte ,  des  pro- 
visions ,  commiffions  ,  inflitutions 
6c  deftitutions  d'Officiers  ,  des  inf- 
truétions ,  jugement  &  ordonnances 
par  eux  rendus  dans  le  cours  de 
leurs  vifites  ,  Se  en  remettre  un 
double  à  leur  retour  au  Greffe  de  la 
Table  de  Marbre. 

Tous  les  jugemens  rendus  par  les 
Grands-Maîtres  dans  le  cours  de 
leurs  vifites ,  doivent  êrre  mis  aux 
Greffes  des  Maîtrifes,  &ceux  faits 
au  lieu  de  l'établitTement  de  la  Ta- 
ble de  Marbre  au  Greffe  du  Siège, 
pour  être  délivrés  par  les  Greffiers, 
ainfi  que  les  autres  expéditions.  A 
l'égard  des  ordonnances  de  déli- 
vrance de  chauffage  6c  autres  a&es 
faits  en  réformation  ,  ils  doivent 
être  délivrés  par  le  Greffier  commis 
par  Sa  Majefté  en  chaque  départe- 
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ment  fans  frais  ni  droits  ,  i  peine 
de  concullion. 

Il  eft  enjoint  aux  Prévôts  géné- 
raux ,  provinciaux  ,  &c.  de  prêter 
main  torreà  l'exécution  des  ordon- 
nances Se  jugemens  des  Grands- 
Maîtres  ,  6f. 

Au  furplus  les  Grands-Maîtres  y 
comme  les  Officiers  des  Maîtrifes, 
font  tenus  de  fe  conformer  en  tout 
aux  ordonnances  Se  règlemens  ,  & 
ne  peuvent  s'en  écarter  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  $  c'eft  la 
dilpolition  de  l'arc.  9  du  tic  6. 

Ils  ne  peuvent  de  leur  autorité 
privée  augmenter  ni  diminuer  les 
ventes ,  les  charger  d'aucun  ufage, 
chauffage  ,  droit  ou  fervitude ,  &c. 

Ils  ne  peuvent  ordonner  le  paye- 
ment d'aucune  fomme  fur  les  de- 
niers prdvenans  des  amendes  ,  à 
peine  de  reftitution  du  quadruple 
&  d'interdiction,  nonobltant  toutes 
ordonnances,  edits, arrêts  &  règle- 
mens  contraires* 

Les  Grands-Maîtres  doivent  fe 
faire  fournir  par  les  collecteurs  les 
états  des  fommes  provenant  des 
amendes  ,  confifeations  ,  reftitu- 
tions  ,  &c,  adjugées  au  Roi  pour 
délits  commis  dans  les  forêts  de  Sa 
Majeftc  Se  autres  ,  dans  lefquellcs 
elle  a  intérêt,  &  en  faire  l'examen 
fur  les  rôles ,  Se  des  diligences  qui 
ont  été  faites  pour  parvenir  au  re- 
couvrement des  fommes  y  conte- 
nues ,  Se  pourvoir  fur  le  tout  Se 
pour  le  bien  du  fervice. 

lis  font  tenus  de  fâire  tous  les  ans 
un  état  du  débet  tant  des  comptes 
des  amendes  arrêtées  aux  Sièges  des 
Maîrrifes  ,  que  de  ceux  arrêrés  aux 
Tables  de  Marbre ,  &  des  amendes 
par  eux  prononcées  dans  le  cours 
de  leurs  vifites,  avec  les  dates  'es 
préfentations  8c  des  arrêrés  def  Uts 
comptes  pour  l'envoyer  au  Conleil 
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en  même  temps  que  l'état  des  ven- 
tes des  bois  du  Roi. 

Ils  font  également  tenus  d'en- 
voyer avec  leidits  états  celui  des 
procès  verbaux  qu'ils  ont  dredes 
dans  le  cours  de  leurs  vifites ,  ou 
un  certificat  portant  qu'ils  n'en  ont 
dreiTe  aucun. 

Les  Grands-Maîtres  comme  chefs 
de  la  Juridiction  des  Eaux  Se  Forêts» 
jouiiïent  de  très-grands  privilèges  : 
outre  ceux  accordés  aux  Officiers 
des  Maîtrifes  ,  ils  peuvent  prendre 
la  qualiré  de  Chevaliers  ,  Confeil' 
lers  du  Roi  en  fes  Confeils  ,  grands 
Maîtres  -  enquêteurs  &  généraux 
réformateurs  des  Eaux  &  forets  de 
fronce  ;  ils  ont  droit  de  corr.mitti- 
mus  au  grand  fceau  \  ils  ont  feance 
aux  Chambres  fouverainesdes  Eaux 
&  Forêts  ,  6c  aux  Parlcmens  aux- 
quels ces  chambres  ont  été  réunies, 
Se  leurs  veuves  doivent  jouir  de  tou- 
tes les  exemptions  atrribées  à  leurs 
offices  tandis  qu'elles  relient  en 
viduité. 

L'article  17  du  tit.  3  de  l'ordon- 
nance de  1 669  ,  défend  abfolument 
aux  Grands-Maîtres  de  prendre  au- 
cun droit  ,  épices  ,  journées  ,  fa- 
laires  &  vacations  de  tout  ce  oui 
fera  par  eux  fait  pour  raifon  des 
eaux  ,  rivières ,  forêts ,  bois ,  buif- 
fons ,  bois  tenus  en  gruerie,grairie, 
tiers  8c  danger  ,  apanage  ,  enga- 
gement ,  ufufruit  y  Se  par  indivis  „ 
même  pour  ceux  des  Ecclélîaftiques, 
Communautés  Se  gens  de  main- 
morte ,  à  peine  d^exa&ion,  Se  de  ref- 
titution du  quadruple. 

Par  édit  donné  à  Marlv  au  mois 
d'Août  i6<j}  ,  Sa  Majefté  leur  a 
atrribué  des  droits  de  journées  Se 
vacations,  pour  les  vifites ,  défigna^  • 
tions  ,  placemens ,  adjudications  Se 
récolemens  par  réformation  de  fes 
boi«>  dont  le  nombre  feroit  fixé 
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par  les  rôles  qui  en  feroient  arrêtés 
au  Confeil,  à  raifon  de  }o  liv.  pat 
jour  pour  eux  ,  &  10  liv.  pour  leur 
fecrcraire ,  Se  pareils  droits  pour 
l'exécution  des  lettres  patentes  ,  ar- 
rêts du  Confeil ,  Se  autres  commif- 
iîons  concernant  les  bots  des  Ec- 
cléluftiques  Se  autre»  gens  de  main- 
morte. 

GRAND-MONT;  nom  propre  d'une 
fameufe  Abbaye,  chef  d'Ordre, 
iltucc  dans  les  montagnes ,  à  cinq 
lieues,  nord  eft  ,.ds  Limoges.  Les 
Religieux  de  Gr.m<i  Mont  fuivent 
une  rè^L»  particulière.  Cet  Ordre 
fut  fondé  vers  l'an  1 076  ,  par  S. 
/•tienne  de  Thicrn  ou  de  Thiers, 
Gentilhomme.  d'Auvergne  ,  fur- 
nommé  de  Muret ,  pueeque  ce  fut 
fur  la  montagne  de  Muret  qu'il  éta- 
blit ces  Religieux  qui  en  1124, 
quatre  mois  Si  demi  après  fa  mort , 
tranfpot tèrenc  fon  corps  Se  leur  ha- 
bitation à  Grand-Mont ,  où  ils  s'é- 
tablirent à  demeure.  L'Ordre  prit 
le  nom  de  Grand-Mont ,  dans  la 
Congrégation  qui  fe  tint  l'an  1 16 7. 
Cet  Ordre  fur  gouverné  par  des 
Prieurs  ,  jufqu'en  l'année  1  i  1 8  , 
que  Guillaume  Belliceri  fut  nom- 
me Abbé ,  Se  en  reçut  les  matques 
des .  mains  de  Nicolas ,  Cardinal 
,  d'Oftie  ,  fous  le  Pontificat  de  Jean 
XXII. 

L'Abbaye  de  Grand-Mont  eft 
immédiatement  foumife  au  S.  Siège. 
Elle  eft  élective  Se  régulière.  On 
lui  donne  40000 1.  de  rente.  L'Abbé 
eft  en  poUeilion  de  la  jufticedu  lieu 
pour  le  temporel.  La  Communauté 
du  Monaftere  eft/  ordinairement 
compofée  de  trente -cinq  ou  qua- 
rante Religieux. 

Le  Roi  a  la  collation  de  tous  les 
Prieurés  de  cette  Abbaye,  à  l'ex- 
ception néanmoins  des  quatre  pre- 
miers qui  viennent  à  vaquer  après 
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l'élection  de  chaque  nouvel  Abbé* 

GRANDPRÉ  i  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  de  France  ,  en 
Champagne  ,  fur  la  petite  rivière 
d'Air,  à  cinq  lieues,  fud-oueft  , 
de  Stenay. 

GRANDSÉLVE;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,cn  Gif  cogne  ,  fur  la  petite 
rivière  de  Nadalfé ,  à  deux  lieues , 
oueft  ,  de  Verdun.  Elle  eft  en  com- 
mende ,  Se  vaut  vingt  mille  livres 
de  rente  au  Titulaire. 

GRANDVlLLEj  nom  propre  d'une 
ville  maritime  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  à  lix  lieues ,  fud-eil ,  de 
Coûtâmes.  C'eft  le  liège  d'une  Ami- 
rauré  &  de  plulieurs  Juridictions 
inférieures. 

GRANGE  ,  fubftanrif  féminin.  Area. 
Bâtiment  où  l'on  ferre  les  blés  en 
gerbe.  On  commence  à  mettre  les  blés 
en  grange.  Cette  grange  n'a  pas  aj[e\ 
de  largeur,  Battre  en  grange. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
Se  la  féconde  très-brève. 

GRANIAGUE  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France,  en  Languedoc  ,  A 
deux  lieues,  eft-nord-eft,  de  Tou- 
loufe. 

GR  A  NIQUE  ;  nom  propre  d'un  Fleuve 
d'Aile ,  dans  la  Troade  :  il  a  l'a 
fource  dans  le  Mont  Ida ,  Se  fon 
embouchure  dans  la  Propontide. 
Il  eft  fameux  dans  l'antiquité,  par 
le  palTage  d'Alexandte,  &  par  la 
victoire  que  ce  Prince  remporta  fur 
fes  tives ,  contre  l'armée  de  Darius. 

GRANIT;  fubftanrif  mafeulin.  Pierre 
fort  dure  ,  qui  eft  formée  d'un  af- 
femblage  d'autres  petites  pierres  de 
différentes  couleurs,  lices  en  femble 
par  une  efpèce  de  ciment  naturel , 
plus  ou  moins  forr.  Ce  mélange  qui 
donne  des  érincelles ,  quand  on  le 
frappe  avec  le  briquer ,  fait  regar- 
der le  granit  comme  une  pierre  de 
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roche  plus  compofêe ,  mais  moins 
dure  que  le  porphyre. 

Les  granits,  dont  la  liaifon  eft 
imparfaite ,  ou  dont  le  ciment  eft 
rrop  tendre  ,  ne  peuvent  être  em- 
ployés aux  ouvrages  qui  exigent  que 
la  pierre  foit  pleine  ,  ou  qui  de- 
mandent un  poli  vif.  Ceux  dans  lef- 
qnels  le  ciment  eft  d'une  force  Se 
d  une  dureté  fuffifantes  ,  font  les 
plus  folides  Se  les  plus  beaux.  Les 

Î;rains  du  granit ,  Se  la  matière  qui 
es  lie  ,  varient  de  couleur.  On  en 
trouve  dont  le  fond  eft  blanc  & 
quartzeu  x;dans  d'autres  il  eft  rouge, , 
&  de  nature  filicée  ou  de  fpath  tu- 
fible  y  dans  d'autres  enfin ,  il  eft  ou 
verr  ou  jaune  ,  Se  très  -  dur.  Eft  il 
tendre  Se  fpatheux ,  il  eft  fatineux 
&  calcaire  j  alors  il  fe  détruit 
promptement ,  Se  ce  n'eft  qu'un 
jaux  granit. 

Si  l'on  confidère  bien  les  granits 
&  leur  tiflu  ,  on  diftingue  au  pre- 
mier coupd'œil ,  une  forte  de  ref- 
femblance  avec  les  marbres  ;  ce  qui 
les  a  fait  placer  dane  cette  clafTc 
par  quelques  Naturaliftes:  ils  en  dif- 
fèrent cependant  eflentiellemeni  par 
les  parties  continuantes.  Le  marbre  I 
eft  une  pierre  calcinable;  au  lieu 
que  le  granit  eft  compofc  ordinai- 
rement, de  petits  grains  durs,  de! 
matières  vitreufes  ,  Se  d'un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica  ,  qui  ré- 
fillentau  feu  (ans  pafler  à  l'état  de 
verre.  Le  ciment  qui  unir  ces  pier- 
res.vitrefcentes ,  étant  plusou  moins 
terreux,  doit ,  â  la  longue ,  être  en 
prife  a  l'injure  des  temps  :  c'eft  ef- 
fectivement ce  qui  arrive.  M.  de 
la  Condamine  a  remarqué,  que  les 
faces  de  l'aiguille  de  Cléopâtre  , 
lubfiftante  encore  à  Alexandrie  , 
qui  font  le  plus  expofées  aux  mau- 
vais vents ,  fe  calcinent  à  l'air ,  de 
façon  qu'on  ne  peut  plus  rien  con- 
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noîcre  aux  caractères  hiéroglyphi- 
ques dont  elles  çtoient  chargées.  A 
la  vérité  ,  cette  dcftruâion  n'eft 
produite  qu'après  un  laps  de  temps 
conlldérabte  j  &  peut-être  Ténormi- 
té  de  la  malle  eft  elle  la  feule  caufe 
qui  ait  fait  crevafler  Se  defunir  les 
petites  malles.  Par  ce  moyen  ,  le 
ciment  aura  été  en  prife  aux  injures 
de  l'air  ,  &  le  granit  aura  perdu  fon 
poli  \  mais  d'ailleurs  le  fond  de  ce 
granit  eit  encore  excellent  :  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  colonnes  de 
granit  que  l'on  voit  dans  la  place 
de  Séville  \  quoiqu  élevées  depuis 
peu  de  temps  ,  elles  font  prodi- 
gicufemenr  altérées.  Cette  diffé-  ' 
rence  vient  de  la  nature  des  pier- 
res &  du  ciment. 

Les  carrières  de  l'Egypte  ont 
fourni  aux  Egyptiens  ,  ces  mor- 
ceaux de  granit  d'une  gra-ndeur  pro- 
digieufe  dont  les  Roisont  faiteonf- 
truireà  l'envi ,  de  fuperbes  monu- 
mens  qui  ,  'après  la  deftruâion  de 
cette  Monarchie  ,  ont  fervi  Se  fer- 
vent encore  à  l'ornement  des  plus 
riches  capitales  ,  tant  de  l'Europe 
que  de l'Egypte même.  Les  fameux 
obclifques  Egyptiens  que  l'on  voir  i 
Rome ,  fonr  d'un  rouge  violet.  C'éft 
le  gravi  toroflb  des  Italiens.  La  gran- 
deur énorme  de  ces  pierres  t  Se  la 
diverfité  de  nature  que  paroident 
avoir  entr'elles  les  parties  dont  le 
granit  eft  compofc ,  a  fuit  croire  à 
quel  jues-uns  que  ces  pierres  étoient 
l'ouvrage  de  l'art  Se  non  de  la  na- 
ture ;  mais  tout  l'art  des  anciens  ne 
confiftoit  à  cet  égard  qu'à  chercher 
ces  grolîes  ma  (Tes  de  granit ,  Se  à 
en  décacher  des  morceaux  très- 
grands  dont  ils  faifoient  leurs  co- 
lonnes Se  leurs  obélifques. 

Ons'eft  imaginé  fans  fondemenr, 
qu'il  n'y  avoit  que  l'Égypre  qui 
pût  fouruir  du  granit.  La  plupart 
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des  îles  de  l'Archipel  font  couver- 
tes d'un  granit,  blanc  ou  grisâtre, 
pétri  naturellement  avec  des  mot- 
ceaux  de  talc  noirâtres  fie  bnllans. 
M.  de  Tournèrent  en  a  vu  à  Conf- 
tantinople  ,  dont  le  fond  eft  i fa- 
belle  ,  piqué  de  taches  couleur  d'a- 
cier. Le  granit  violet  oriental ,  qui 
eft  marqué  de  rouge  Se  de  blanc  > 

-  vienr  de  l'île  de  Chypre  :  celui  de 
Corfe,  qu'on  tire  près  de  San-Bo- 
nifacio ,  eft  rouge  ,  mêlé  de  taches 
blanches  :  celui  de  Monte  antiquot 
près  de  Sienne  ,  eft  vert  fie  noir  : 
celui  de  111e  d'Elbe  ,  fur  la  cote  de 
Tofcane  ,  eft  roufsâtre  :  les  Ro- 
mains l'aimoient  fie  en  tiroient  une 
grande  quantité  de  cet  endroit  -  là. 
Le  granit  jpfaronien  eft  ainfi  nommé 
de  Tes  taches  qui  imitent  la  couleur 
du  fanfonnet.  Le  granit  de  Saxe  eft 
pourpre.  On  trouve  en  abondance 

.  dans  l'île  de  Minorque ,  de  fuperbe 
granit  rouge  fie  blanc;,  marqueté  de 
noir  ,  de  blanc  fie  de  jaunâtre ,  dont 
on  fait  à  Londres  ,  de  très -beaux 
delïiis  de  table.  L'Angleterre  , 
l'Irlande ,  &c.  pofsedent  deux  for- 
tes de  granit ,  du  noir  fie  blanc 
fort  dur  ,  fie  du  granit  rouge 
blanc  fie  noir  ,  d'une  grande  beau- 
té. Enfin  M.  Guettatd  nous  ap- 
ptend  dans  un  des  mémoires  de  l'A- 
cadémie ,  que  plufieurs  provinces 
du  Royaume  de  France  pourr oient 
nous  fournir  des  carrières  immen- 
fes  de  granit ,  fie  que  quelques-unes 
en  peuvent  donner  des  morceaux 
qui  ne  le  céderoiei.t  ni  en  grandeur 
ni  en  dureté  à  celui  qu'on  tkoit  au- 
trefois de  l'Egypte. 

G  <ANITELLE  ;  adjec^f  quife  dit 
du  mirbre  reflemblaoc  au  granit,  i 
Du  m.irbrc  granitclle. 

GRANSBA1NS  ;  montagnes  qui  cra- 
verfenc  l'ÉcolIe ,  &  la  diviient  en 
deux  parties  dont  l'une  eft  appelée 
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citêrieurt  fie  l'autre  ultérieure.  Elles 
s'étendent  en  longueur,  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Dée,  à  l'orient , 
vers  Aberdcen ,  jufqu'au  lac  de  Lo- 
mond  à  l'occident.  C'eft  une  partie 
du  mont  Gtampius  dont  patle  Ta» 
cite  dans  la  vie  d'Agricola  ,  où  il 
décrit  la  victoire  que  ce  Général 
remporta  près  de  cette  montagne  , 
fur  Galgacus ,  Roi  d'Écofle. 
GRANSuN  •y  nom  propre  d'une  pe« 
rite  ville  de  Suine ,  dans  le  pays  de 
Vaud ,  fut  le  lac  de  Neufchâtel ,  à 
une  lieue  d'Yverdun.  Elle  eft  re- 
marquable par  le  fiége  qu'elle  fou- 
tint  contre  le  Duc  de  Bourgogne , 
fie  par  la  victoire  que  les  Suides  y 
remportèrent  fur  ce   Prince  en 

Cette  ville  eftlechef-Heud'unBail- 
liage  où  les|Cantons  de  Betne  fie  de 
Fribourg  envoient  alternativement 
des'  Baillis ,  de  cinq  années  à  autres 
pour  y  rendre  la  juftice  :  lorfque  le 
Bailli  eft  du  Canton  de  Berne»  l'ap- 
pel de  fes  jugemens  le  porte  à  Fri- 
bourg ;  fie  à  Berne ,  lorlqu'il  eft  du 
Canton  de  Fribourg. 

GRANTHAM  j  nom  propre  d  une 
ville  d'Angleterre  ,  dans  le  comté 
de  Lincoln ,  à  trente  lieues,  nord , 
de  Londres. 

G  R  AN  VILLE  ;  voyez  G  RANDV1LI  E. 

GRANULATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. .Granulatio.  Opération  par  la- 
quelle on  réduit  les  métaux  en  pe- 
tits grains  qu'on  appelle  ^grenaille  , 
pour  les  diûoudre ,  ou  pour  les  com- 
biner plus  facilement  avec  d'autres 
corps. 

Cette  opération  eft  fort  fimple  : 
lorfqu'on  veut  granuler  un  métal  , 
on  le  fait  fondre  ,  fie  on  le  verfe 
peu  a  peu  dans  un  vaifteau  rempli 
d'eau,  qu'on  agite  pendant  ce  temps- 
là  avec  un  balai.  On  granule  auili 
le  plomb,  en  le  ver  fan  t  fondu  dans 

une 
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tfhe  boîte  qui  contient  de  la  craie 
en  poudre  avec  laquelle  on  le  fe- 
coue  fortement  en  tout  fens.  Ce 
qui  fe  palTe  dans  ces  opérations  eft 
facile  à  imaginer.  On  a  recours  à  la 
granulation  à  caufe  de  la  ductilité 
des  métaux  qui  empêche  de  les  ré- 
duire en  petites  parties  par  la  per- 
culDon ,  &  pour  éviter  la  divifion 
par  la  lime ,  qui  eft  longue  ,  labo- 
rieufe ,  &  qui  peut  d'ailleurs  lai  rte  r 
des  particules  de  fei  mêlées  avec 
le  métal  réduit  en  limaille. 

GRANULÉ.,  ÉE  ;  adje<âif  Se  parti- 
cipe pallif.  Voyl\  Granuler. 

GRANULER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaison  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  grana 
div'tdere.  Mertte  un  métal  en  pe- 
tits grains.  Granuler  de  l'ètaïn  ,  du 
plomb. 

GRAPHIE  j  fubftantif  féminin.  Mot 
tiré  du  grec,  qui  lignifie  deferip- 
rion.  Il  entre  dans  la  compfition  de 
plulîeurs  mots  françois  ,  tels  que 
géographie  ,  hydrographie  ,  cVc.  lef- 
quels  font  expliqués  a  leur  ordre  al- 
phabétique. 

GRAPHIQUE  ;  adjectif  des  deux 
genres  ,  Se  terme  Didactique.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  de  fer  ip- 
tions  ,  des  opérations  qui  au  lieu 
d'être  Amplement  énoncées  par  le 
di (cours  ,  font  données  par  une  fi- 
gure. En  Aftronomie  les  opérations 
graphiques  ne  donnent  pas  une  fo- 
ftuion  extrêmement  exacte  des  pro- 
blèmes qu'il  s'agit  de  réfoudre  j 
mais  elles  donnent  la  folution  la 
plus  prompte  ,  Se  fourniifent  une 
première  approximation  commode 
qu'on  peut  enfuite  pouffer  plus  loin 
en  employant  le  calcul.  Ainfi  l'on 
fait  ufage  des  opérationsgraphiques» 
pour  avoir  d'abord  une  folution 
ébauchée  du  problème  des  comè- 
Tonc  XII. 
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tes ,  de  celui  des  éclipfes  £V  de  quel" 
ques  autres. 

GRAPHIQUEMENT j  adverbe,  Se 
tetme  d'Aftronomie  qui  fe  dit  des 
chofes  dont  on  donne  la  peinture  ou, 
une  defeription  graphique. 

GRAPHOÏDE  i  fubftantif  féminin  , 
Se  terme  d'Anatomie.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  à  l'apophyfe 
ftyloïde  qui  eft  un  appendice  de 
l'os  des  tempes  ,  fait  en  forme  de 
petit  ftylet  ,  long  »  aigu ,  délié  , 
&  un  peu  courbé  comme  les  épe- 
rons ou  ergots  du  coq.  On  a  encore 
donné  abusivement  le  même  nom 
au  mufcle  digaftrique. 

GRAPHOMÈTRE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Grdphometrum.  lnftrument  de 
Mathématique ,  qui  confifte  en  un 
demi-cercle  divile  en  degrés ,  Se 
porté  fur  un  pied  pour  méfurer  des 
angles  fur  le  terrain. 

GRAPPE  ;  fubftantif  féminin.  Race- 
mus.  AlTemblage  de  plulîeurs  grains 
qui  font  attachés  comme  par  bou- 
quets au  cep  de  la  vigne,  Se  a 
quelques  autres  plantes  oiyrbrif- 
leaux.  Une  grappe  de  raijin.  Une 
grappe  de  verjus.  V ne  grappe  degro> 
feille. 

En  peinture ,  la  grappe  de  raljîn 
eft  le  modèle  que  les  Peintres  doi- 
vent prendre ,  pour  difpofer  les  ob- 
jets dam  un  tableau,  de  telle  forte 
qu'ils  compofent  un  rout ,  dont  plu- 
sieurs parties  contigues  puilfent  être 
éclairées  ,  plufî.urs  ombrées  ,  Se 
d'autres  de  couleurs  rompues ,  pour 
être  dans  les  tournans  \  de  même 
que  dans  une  grappe  de  r.iijîn ,  plu- 
lîeurs grains  fe  trouvent  dans  le 
jour  »  p'ufîeurs  dans  .l'ombre*  Se 
d'autres  dans  la  demi  reinte  ,  pour 
erre  dans  les  parties  fuyantes.  Le 
Titien  eft  le  premier  qui  ait  em- 
ployé cette  comparaifon  judicieufe, 
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&  qui  en  ait  fait  un  précepte  1  fes 
élèves. 

On  dit  proverbialement  &  figti- 
rément  de  quelqu'un  ,  qui/  mord  à 
la  grappe  ;  pour  dire  ,  qu'il  faifit 
avec  avidité  une  proposition  qui 
flatte  fon  goût.  'Quand  on  lui  pro- 
pofa  cette  charge  ,  /'/  mordit  à  la 
grappe. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui 
prend  un  extrême  plaifir  à  ce  qu'il 
dit  lui  -  même  ,  quund  il  parle  de 
telle  chofe ,  il  femble  qu'il  mord  à  la 
grappe. 

Les  Naruraliftes  appellent^*//* 
de  mer  y  un  corps  oblong  qui  a  une 
forte  de  pédicule ,  &  qui  reflemble 
par  fa  forme  extérieure  à  une  grap- 
pe de  raifin. 

Grappe  ,  fe  dit  par  analogie»  en  ter- 
mes de  Manège  &  de  Maréchalle- 
rie,  d'une  efpèce  de  galle  qui  vient 
aux  pieds  des  chevaux ,  &  qui  fait 
hérmer  le  poil  fur-  la  coutpnne. 

La  première  fyllabceft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 
On  ne  prononce  qu'un  p. 

GRAPPEUX  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  fale. 

GRAPPILLÉ,  ÉEiadjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voyer  Grappiller. 

GRAPPILLER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter  Uva- 
rum  relliquias  colligcrc.  Cueillir  ce 
qui  refte  de  raifins  dans  une  vigne , 
après  qu'elle  a  été  vendangée.  Cha- 
cun a  droit  de  grappiller  après  la  ven- 
dange. 

Grappiller  ,  fe  dit  auffi  figurément 
&  familièrement ,  &  lignifie  faire 
quelque  petit  profit.  Il  y  a  encore  à 
grappiller  dans  cette  affaire. 

11  s'emploie  quelquefois  active- 
ment dans  l'acception  précédente. 
Jt grappilla  quelques  louis  dans  cette 
Munujaciurc» 
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Les  deux  premières  fyllaberfoni 
brèves  ,  &  La  troifième  longue  ou 
brève,  foyq  Verie. 

On  ne  fait  fentir  qu'un  p ,  Se 
l'on  prononce  les  II  mouillés. 

GRAPPILLEUR,  EUSEj  fubftanrifs. 
Vinearum  fubUgulus.  Celui  ou  celle 
qui  grappille.  Les  grappilleurs  font 
dans  Us  vignes. 

Grappilleur  ,  fe  dit  aufli  figuré- 
ment de  quelqu'un  qui  fait  de  pe- 
tits profits  injuftes.  Ce  Procureur  eft 
un  vrai  grappilleur. 

Les  deux  premières  fyllabes  foot 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

GRAPP1LLON;  fubftantif  mafeulin. 
Diminutif.  Petite  grappe  de  raifin 
prife  d'une  plus  grande.  Il  ne  lui  en 
faut  qu'un  grappillon. 

GRAPPIN  ;  fubftantif  mafeulin  ,  & 
terme  de  Marine.  Harpago.  Ancre 
à  quatre  becs  ,  ou  poinres  dont  on 
fait  ufage  fur  les  galères ,  &  fur  quel- 
ques autres  bâtimens. 

Grappin  ,  fe  dit  aufli  d'un  inftrument 
de  fer  à  plufieurs  pointes  recour- 
bées ,  dont  on  fe  fert  pour  accro- 
cher un  vaiiïeau,  foit  pour  l'abor- 
der ,  foit  pour  y  attacher  un  brûlot. 
Un  grappin  d'abordage.  Un  grappin 
de  brûlot. 

On  appelle  grappins  de  mains, 
les  grappins  dont  on  fe  fert  pour 
aller  à*  l'abordage  d'un  vaiffeau. 

Grappin,  fe  dit  encore  d'un  inftru- 
ment de  fer  en  forme  de  crochet  , 
qu'on  attache  aux  pieds  pour  mon- 
ter plus  facilement  fur  les  gros  ar- 
bres. 

On  dit  figurcmenr  &  familière- 
ment ,  jeter  le  grappin  ,  mettre  le 
grappin  ,  fon  grappin  fur  une  per- 
sonne ;  pour  dite,  fe  rendre  maître 
de  fon  efprir. 
GRAPP1NÉ,  ÉE  ;  adjectif  &  paro- 
cipe  paiiif.  I'oye\  Grappiner. 
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CRAPPINER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Unco  alli- 
gare.  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie 
accrocher  le  vaifleau  à  une  pièce  de 
glace,  par  le  moyen  des  grappins. 

GRAS  ,  ASSE  ;  adje&if.  Pinguis.  Qui 
a  beaucoup  de  graiffè.  Un  cochon 
gras.  Une  volaille  graffe. 

On  die  proverbialement  ,  être 
gras  comme  un  moine  ;  pour  dire  , 
être  extrêmement  gras. 

t  On  dit  proverbialement  &  figu- 
remenr  ,  tuer  le  veau  gras  ;  pour 
dire  ,  faire  quelque  régal  extraor- 
dinaire à  une  perfonne  dont  l'arri- 
vée caufe  beaucoup  de  fatisfaâion. 
Et  dormir  la  graffe  matinée  ;  pour 
dire  ,  dormir  bien  avant  dans  le 
jour ,  fe  lever  fort  tard. 

On  dit  auffi  proverbialement , 
figurément  &  populairement ,  faire 
fes  choux  gras  de  quelque  cho/e;  pour 
dire,  en  Faire  fes  délices. 

On  dit ,  quVi  cheval  eft  gras  fon- 
du ;  pour  dire  ,  que  la  gratflè  lui  eft 
fondue  dans  le  corps  par  l'excès  du 
chaud  Se  du  rravail.  Et  l'on  dit, 
qu'a/?  cheval  efl  mort  de  gras  fon- 
du ,  pour  dire,  qu'il  eft  mort  de  ce 
mal  là  j  Se  alors  gras  fondu  ,  eft 
employé  fubftantivemenr. 

Gras  ,  i;gnifie  auifi  fali ,  imbu  de 
graiflTc  ou  de  quelque  matière  onc- 
tueufe.  Un  habit  gras.  Un  chapeau 
gras. 

Gras  ,  fe  dit  auflï  de  certaines  li- 
queurs qui  deviennent  trop  épaif- 
fes  avec  le  temps.  Les  vins  blancs 
de  cette  contrée  font  fujets  à  devenir 
gras.  De  f  encre  bien  graffe. 

On  appelle  figues  grajfes ,  les  fi- 
gues qui  avec  le  temps  ont  contrac- 
té une  efpèce  de  graiftè. 

On  dit ,  qu'un  cheval  a  la  vuegraf- 
fe  ;  pour  dire,  que  fa  vue  s  epaiflir, 
s'obfcurcic. 
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On  dit  d'une  petfonne,  quV//er  a 
la  langue  graffe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  la  langue  cpairTe  ,  Se  qu'elle  pro- 
nonce mal  certaines  conformes ,  Se 
particulièrement  les  R. 

On  dit  adverbialement  dans  la 
même  acception ,  parler  gras ,  chan- 
ter gras. 

On  appelle  terres  grajfes ,  des  tet- 
res  fortes  ,  tenaces  ,  fangeufes. 
Marcher  dans  des  terres  grajfes. 

On  appelle  aulfi  terres  grajfes ,  des 
terres  fertiles  &  abondantes.  Et  l'on 
dit  dans  cette  acception ,  qu'un  ter- 
roir ,  au  un  pays  eft  gras  ;  pour  dire, 
qu'il  abonde  en  blés  &  en  pacages. 

On  appelle  encore  terre  graffe  t 
l'argile  dont  on  fe  fert  pour  dégraif- 
fer  les  habits ,  Se  pour  ôter  les  tâ- 
ches. 

On  dit ,  manger  gras  ,  faire  gras  ; 
pour  dire ,  manger  de  la  viande  les 
jours  auxquels  l'Eglife  défend  d'en 
manger.  Et  l'on  appelle  jours  gras  , 
les  jours  auxquels  on  mange  de  la 
viande,  â  la  différence  des  autres 
jours  où  l'Eglife  défend  d'en  man- 
ger, Se  qu'on  appelle  jours  mai- 
gres. 

On  appelle  abfolument ,  les  jours 
gras,  les  derniers  jours  du  carnaval, 
qui  font  le  Jeudi ,  le  Dimanche  ,  le 
Lundi  &  le  Mardi.  Elle  pajfera  les 
jours  gras  à  Paris. 

On  dit  figurément  Se  populaire- 
ment de  quelqu'un  qui  s'eft  enrichi 
dans  une  affaire,  qu'il  en  eflforti  fore 
gras. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément ,  en  fere\-vous  plus  gras  ; 
pout  dire,  en  ftrez-vous  plu?  ri- 
che ,  plus  fatisfait ,  plus  à  votre 
aife  ? 

Gras  ,  fe  dit  en  termes  de  Gravure , 
d'un  trait  ou  d'une  hachure  plus 
latge  Se  mieux  nourrie  que  n'effc 
une  fimple  taille.  Quand  on  travail- 
Aaaij 
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le  d'une  manière  çrjjfc  ,  on  imite 
beaucoup  mieux  le  moelleux  du  pin- 
ceau ou  du  crayon  qui  fait  les  traits 
longs ,  &  néanmoins  tendres. 

On  dit  en  termes  de  Peinture, 
peindre  gras  ;  pour  dire  ,  éviter  tou- 
te efpècç  de  Iccherefle.  Et  peindre  à 
gr.zs  ;  pour  dite ,  retoucher  avant 
que  la  couleur  foit  scche  j  ce  qui 
produit  un  très-bon  effet. 

Gras  ,  fignifie  aufli  quelquefois  fale, 
obfcène  ,  licencieux.  //  lui  tint  un 
propos  fort  gras.  C'ejl  une  pièce  un 
peu  graffe. 

On  appeloit  autrefois  caufe  gref- 
fe ,  une  caufe  que  les  Clercs  du 
Palais  choififlbient ,  ou  inventoient 
pour  plaider  entr'eux  aux  jours  gras, 
&  donc  le  fujet  étoit  licencieux. 

Gras  ,  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
civement.  Le  gras  &  le  maigre  d'un 
jambon.  Donnez-lui  du  gras. 

On  dit,  le  gras  de  la  jambe 
pour  dire  ,  l'endroit  le  plus  charnu 
de  la  jambe. 

Au  manège ,  l'aide  du  gras  de 
jambe ,  eft  après  celle  du  pincer  la 
plus  foxte  de  toutes  les  aides  des 
jambes  du  cavalier. 

Gras  ,  fe  dir  dans  les  Arts  >  d'un  ex- 
cès d'epaifleur  de  pierre  ,  ou  de 
bois  ,  ou  d'ouverture  d'angle  plus 
grand  qu'il  n'eft  nécefTaire  pour  le 
lieu  ou  la  pierre ,  où  le  morceau  de 
bais  doit  erre  placé.  Le  défaut  op 
pofé  eft  qualifié  de  maigre. 

Ce  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long.  La  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  longue ,  &  la  féconde  très 
brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  rcguliè 
ment  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fis  rapporte  :  on  ne  dira  pas  un 
gras  chapeau  ,   mais  un  chapeau 
gras. 

GRAS  DOUBLE  j  fubftantif  mafcu- 
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lin.  Efpèce  de  tripe  qui  vient  do 
premier  ventricule  du  boeuf. 
GRAS-FONDURE  j  fubftantif  fé- 
minin. Maladie  à  laquelle  les  che- 
vaux font  fujets ,  &  qui  n'eft  rien 
moins  que  ce  que  fon  nom  fcmble 
indiquer.  C'eft  une  véritable  af- 
fection inflammatoire  du  bas-ven- 
tre, &  principalement  du  méfen- 
tère  &  aes  inteftins. 

Un  travail  force  ,  un  repos  ex- 
ccflif  occafionnent  cette  maladie. 
Le  dégoût  ,  l'agitation  ,  l'inquié- 
tude ,  l'action  de  l'animal  qui  fe 
couche  ,  fe  relève ,  &  regarde  fans 
cefle  fon  flanc ,  &  le  battement  plus 
ou  moins  violent  de  cette  partie  ,en 
font  des  Cgncs  fréqueus ,  nuis  équi- 
voques. Celui  qui  lui  appartient 
eflentiellement,  réfulte  de  la  pré- 
fence  d'une  matière  vifqueufe , 
épaifle  &c  blanchâtre  qui  fe  trouva 
mêlée  avec  les  excrémens ,  &  qui 
fous  la  forme  d'une  efpèce  de  toile, 
en  enveloppe  &  en  coiffe  pour 
ainfi  dire  ,  les  parties  marron- 
nées. 

Lorfque  la  gras-fondure  eft  ftm- 
ple ,  il  eft  rare  que  les  fuites  en 
foient  funeftes.  Elle  eft  aufli  plus  ou 
moins  dangereufe,  félon  fes  diver- 
ses complications  *,  elle  cède  néan- 
moins x  dans  tous  les  cas  ,  à  un  trai- 
tement méthodique  ,  pourvu  que 
les  fecours  qu'elle  exige,  ne  foienc 
pas  tardifs.  Ce  traitement  méthodi* 
que  conilfte  uniquement  &  en  gé- 
néral ,  dans  des  faignées  plus  ou 
moins  multipliées ,  dans  l'adminif* 
t  rat  ion  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  lavemens  émolliens ,  & 
dans  le  foi»  de  tenir  exactement 
l'animal  à  un  régime  humectant  Se 
délayant  \  car  on  doit  abfolument 
proferire  tous  remèdes  cordiaux  Se 
purgatifs  ,  capables  d'enflammer 
d'irrkec  enco;e  davantage  x  &  d'oo- 
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cafionner  infailliblement  la  mort  de 
l'animzl. 

GRASSE  i  nom  propre  d'une  ville 
épilcopalc  de  Fiance,  en  Provence, 
à  cinq  lieues ,  nord  oueft  t  d'Anri- 
bes ,  Se  à  fix  lieue* ,  oueft ,  de  Nice, 
fous  le  14e  degré,  36  minutes,  5 
fécondes  de  longitude ,  Se  le  4 3  « ,  j  9 
minutes,  15  fécondes  de  latitude. 
C'eft  le  fîége  d'une  Viguerie ,  d'une  j 
Séncchaufiee,  d'une  Juftice  Royale, 
6c.  Il  y  a  des  Prêtres  de  l'Oratoire, 
des  Dominicains  ,  des  Cordeliers, 
des  Auguflins,  des  Capucins,  des 
Filles  de  la  Vifitarion,*  desUrfu- 
lines. 

On  recueille  dans  les  environs 
d  excellens  fruits  Se  des  huiles  d'o- 
lives eftimées ,  dont  il  fe  fait  dans 
cette  ville  un  commerce  confidé- 
rable. 

GRASSE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  ,  en  Langue- 
doc ,  fur  la  rivière  d'Orbicu,  a  fix 
lieues ,  fud-eft ,  de  CarcafTonne.  11 
y  a  une  Abbaye  d'hommes  de  l'or- 
dre de  S.  Benoît ,  laquelle  eft  en 
coromende ,  Se  vaut  environ  1 3ooo 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

GRASSEMENT  ;  adverbe  qui  ne  fe 
dit  guère  qu'en  ces  phrafes  ,  vivre 
grajfement  ;  pour  dire,  vivre  com- 
modément &  à  fon  aife.  Et  payer 
grajfement ,  récompenser  grajfement  ; 
pour  dire ,  payer,  récompenfer  au- 
delà  de  ce  qu'on  doir. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève,  &  larroifiè- 
me  moyenne. 

GRASSET  ,  ETTE  ;  adje&f  du  ftyle 
familier.  Pinguiculus.  Diminutif. 
Qui  eft  un  peu  gras.  Un  enfant  graf- 
fet.  Elle  efl  un  peu  grajfette. 

GRASSETTE  ;  fubftantif  feminifl. 
PiHguicula.  Plante  qui  croît  dans  les 
prés  &:  autres  lieux  hnmides  &  ma- 
récageux ,  &  fur  les  «ontagnes  ar- 


rofées  des  eaux  qui  proviennent  de 
la  fonte  des  neiges.  Quoiqu'on  la 
tencontre  aux  environs  de  Paris, 
elle  aime  mieux  les  pays  froids. 
Elle  eft  vivace ,  Se  fe  multiplie  de 
graines  fans  être  cultivée  •,  car  on  a 
de  la  peine  à  la  faire  venir  dans  les 
jardins. 

Sa  racine  confifte  en  quelques, 
fibres  blanches ,  allez  groins ,  eu 
égard  à  la  petitefle  de  la  plante  : 
elle  poufle  fix  à  huit  feuilles ,  cou- 
chées fur  terre  ,  oblongucs ,  obtu- 
fes  en  leur  'extrémité  ,  luifantes 
comme  fi  elles  étoient  frottées 
d'huile  ou  de  beurre ,  unies  &  fans 
dentelure,  &  d'un  vert  pâle.  11  s'é- 
lève d'entr'elles  des  pédicules  haut* 
comme  la  main ,  qui  foutiennent 
chacun  en  fon  fommet  une  fleur 
violette ,  ou  blanche  ,  ou  purpuri- 
ne ,  femblable  à  celle  de  la  violet- 
te ,  mais  d'une  feule  pièce  ,  coupée 
en  deux  lèvres,  Se  terminée  dans  fon 
fond  par  un  long  'éperon.  A  la  fleur 
fuccède  un  fruit  ou  coque  envelop- 
pée d'un  calice  par  le  bas ,  laquelle 
s'ouvre  en  deux  quartiers ,  Se  laifle 
voir  un  bouton  qui  contient  plu- 
fieurs  femences  menues  6c  arron- 
dies. 

Lagraûerte  eft  vulnéraire,  Se  fi 
confondante ,  que  fes  feuilles  froif- 
fées  entre  les  doigts  ,  Se  appliquées 
fur  les  coupures  Se  autres  plaies  ré- 
centes ,  les  guéri flent  prom pre- 
nnent. Le  fuc  onctueux  &  adoucif- 
fant  qu'on  en  exprime,  fert  d'un 
liniment  merveilleux  pour  les  ger- 
çures des  mamelles  t  on  en  fait  en 
quelques  pays  un  vin  médicamen- 
teux ,  ou  un  firop  qui  purge  afler 
bien  Jes  férofités.  11  y  a  des  person- 
nes qui  jettent  une  poignée  de  fes- 
feuilles  dans  un  bouillon  de  veau, 
ce  qui  le  rend  laxatif  &  propre  dans 
,    les  conftipations.  Mais  le  principal 
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ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  : 
fa  racine  pilée  &  cuite  eu  caraplaf- 
rne ,  foulage,  &  même  guérit  les 
douleurs  fciatiques  Se  les  hernies 
des  enfans.  Dans  le  Nord,  on  fc 
fert  de  (es  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux  blonds-  Les  p&y- 
fannes ,  en  Dannemarck  ,  fe  fer- 
vent du  fuc  gras  de  fes  feuilles  ,  au 
lieu  de  pommades  :  elles  s'en  frot- 
tent leur  cheveux  ,  dont  elles  for- 
ment enfuite  des  boucles  &  des 
trelTes.  Cette  efpèce  de  pommade 
donne  de  la  confiftance  a  leur  fri- 
fure.  M.  Linnaeus  dit  qu'il  y  a  peu 
de  Médecins  qui  connoiiTent  les 
vertus  fîngulières  de  cette  plante , 
&  furrout  du  fuc  graiffeux  de  fes 
feuilles  :  il  ajoure  que  les  Lapon- 
nes verfenc  par-deffus  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  ré- 
cemment trait  &  encore  tout  chaud-, 
après  quoi  elles  le  lai  (Te  rit  repofer 
pendant  un  jour  ou  deux ,  pour 
qu'il  s'aigrilTe.  Cette  opération  lui 
tait  acquérir  plus  de  conûftance , 
fans  que  la  férofité  s'en  fépare,  &  le 
rend  très-agréable  au  goût ,  quoi- 
qu'il ait  moins  de  crème.  Il  fumr  de 
mettte  une  demi  -  cuillerée  de  ce 
lait  caillé  fur  de  nouveau  lait,  pour 
le  faire  cailler  de  même  ,  &  ainli 
de  fuite  ,  fans  que  le  dernier  foit 
inférieur  en  rien  au  premier  j  néan- 
moins fi  on  le  garde  trop  long  temps 
il  fe  convertit  en  férofiré. 

GRASSEMENT  ;  fubdannf  mafeulin. 
Balbuties.  Manière  dont  prononce 
une  perfonne  qui  graffeye.  La  graf- 
feyement  eft  un  vice  de  pron  nciation 
qu'on  peut  ordinairement  corriger 
dans  les  premières  années. 

GRASSEYER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Balbu- 
tire.  Parler  gras ,  prononcer  certai- 
nes confoBucs ,  &  furtout  les  r  avec 
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difficulté.  Cette  femme  affecte  de 

grajjeyer. 

GRASSOUILLET,  ETTEiadjedif 
du  ftyle  familier.  Diminutif  de  graf- 
fet.  Une  petite  fille  potelée  &  graf- 
fouillette. 

GRATERON  ;  fubftantif  mafeulin. 
Plante  qui  al  a  racine  déliée,  fibreu- 
fe  :  fes  tiges  font  grêles ,  carrées , 
rudes  au  toucher  ,  genouillées  , 
pliantes ,  grimpantes  ,  longues  de 
trois  ou  quatre  coudées  ,  &  bran- 
chues  :  fes  feuilles  longuettes  , 
étroites ,  rudes  au  toucher ,  termi- 
nées par  une  petite  épine ,  font  au 
nombre  de  cinq,  fix,  ou  fept,  dif- 
pofées  en  étoiles  comme  celles  de  la 
garence  aurour  de  chaque  nœud  des 
tiges.  Ses  fleurs  naiffent  des  noeuds 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  por- 
tées fur  de  longs  pédicules  grêles  : 
elles  font  rres-petites  ,  blanchâtres, 
d'une  feule  pièce ,  en  cloche  ,  ou- 
vertes ,  découpées  chacune  en  qua- 
tre parties:  leur  calice  eft  aufli  par- 
tage en  quatre.  Il  fe  change  en  un 
fruit  fec,  dur,  &  comme  cartila- 
gineux, couvert  d'une  écorce  min- 
ce 6c  noirâtre  ,  compofé  de  deux 
corps  prefque  fphériques,  remplis 
chacun  d'une  graine  un  peu  creufée 
vers  le  milieu. 

Cerre  plante  vient  communément 
dans  les  bois,  dans  les  builîons, 
dans  les  haies ,  &  quelquefois  par- 
mi les  blés  :  elle  s'attache  aux  ha- 
bits de  ceux  qui  la  rencontrent  fur 
le  chemin  :  elle  eft  ennemie  de  tou- 
tes les  plantes  qui  naiffent  autour 
d'elle  ,  les  embraiTe  avec  fes  feuil- 
les hcrilTées  de  poils ,  &  les  déra- 
cine. 

Cette  plante  palTe  pour  apéritive. 
Se  diurénque.  Quelques-uns  l'em- 
ploient dans  les  maux  de  poitrine, 
dans  la  pleurcfie. 
GRAT1CULER  ;  verbe  neutre  de  la 


Digitized  by  Google 


GRA 

première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Peinture  &  de  Deflein ,  qui  fe 
dit  du  moyen  dont  les  Peintres  & 
les  Deflinateuts  font  ufage  pour 
conferver  dans  une  copie  les  pro- 
portions de  l'original.  Ils  divifent 
l'original  en  un  nombre  quelconque 
de  carrés  égaux  entr'eux  ,  Se  le  pa- 

fiier  ou  la  toile  fur  laquelle  ils  veu- 
ent  faire  leur  copie ,  en  un  pareil 
nombre  de  carrés.  On  conçoit  que 
fi  l'on  fait  les  carrés  deftinés  à  la 
copie  la  moitié  plus  grands  que  ceux 
qui  font  fur  l'original ,  cette  copie 
fera  géométriquement  moitié  plus 
grande  que  l'original ,  ainlî  du  ref- 
te ,  foit  en  diminuant  ,  foit  en 
augmentant. 

GRATIFICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Munus.  Don  ,  libéralité  qu'on 
fait  a  quelqu'un  pour  le  mieux  ré- 
compenfer.  Ses  jervices  lui  méritè- 
rent pluftcurs  gratifications. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  Se  les 
autres  brèves  au  Singulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

GRATIFIÉ,  ÉE;  adjeétif  5c  parti- 
cipe pafiïf.  Voyt\  Gratifier. 

GRATIFIER  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Largiri. 
ravorifer  quelqu'un  en  lui  fanant 
quelque  don ,  quelque  libéraliré.  Le 
Roi  le  gratifia  d'une  Abbaye.  On  ta 
gratifié  d'une  penfion  confidérab/e. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  Se  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

LV  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  prtfent  de  l'indicatif,  &c, 
s'unir  à  la  iyllabe  précédente ,  Se  la 
rend  longue. 

CRAT1N  ;  fubflamif  mafculin.  La 
partie  d'une  bouillie  qui  relie  at- 
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tachée  au  fond  du  poêlon.  Garder* 
lui  le  gratin.  Il  aime  le  gratin. 

On  dit  auffi  le  gratin  d'une  bif- 
eue  ,  du     ,  Sec. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  La 
féconde  moyenne  au  fingulier  j  mais 
celle-ci  eft  longue  ou  pluriel. 
GRATIOLE  j  fubftantif  féminin. 
Gratiola.  Plante  qu'on  appelle  auftt 
herbe  à  pauvre  homme.  fclle  croie 
dans  les  prés  Se  dans  les  marais.  Ses 
racines  lont  blanches  ,  noueufes  , 
fîbreufes  Se  rampantes.  Ses  tiges 
font  droites ,  également  noueufes  Se 
longues  de  plus  d'un  pied.  Ses  feuil- 
les naiflent  deux  à  deux ,  oppofées: 
elles  font  longues ,  étroites ,  créne- 
lées en  leurs  bords  ,  veinées  Se  fore 
amères.  Ses  fleurs  naiflent  des  aif- 
felles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet  : 
elles  font  feule  à  feule  attachées  à 
des  pédicules  menus  :  elles  ont  la 
figure  d'un  dé  i  coudre  ;  ordinaire- 
ment elles  font  purpurines  j  quel- 
quefois elles  (ont  blanches.  11  leur 
luccède  une  petite  coque  ovale,  di- 
vifée  en  deux  loges ,  où  font  des  fe- 
mences  menues  ,  roufTatres  ,  qui 
mûriflent  en  Août  &  en  Septem- 
bre. 

Toute  cette  plante  eft  fans  odeur  ; 
mais  elle  a  une  grande  amertume 
mêlée  d'aftridtion.  On  la  place  par- 
mi les  purgatifs  hydragogues  j  en 
effet ,  elle  purge  rorrement  la  pi- 
tuite épaifle  :  elle  eft  vermifuge  Se 
utile  contre  les  vieilles  douleurs  du 
coxis  Se  les  fièvres  invétérées  :  elle 
ne  convient  qu'aux  perfonnes  rc- 
buftes  y  car  elle  caufe  louvent  à  ceux 
qui  font  foibles ,  des  fuperpuiga- 
tions.  On  preferit  cette  plante  fraî- 
che à"  la  dofe  de  demi-poignée  \  ou 
étant  sèche ,  à  la  dofe  d'un  gros 
après  l'avoir  fait  macérer  dans  de 
l'eau  ou  dans  du  vin. 
GRATIS  -,  a"cîveibe  emprunté  du  la» 
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tin ,  Se  qui  lignifie  par  pure  grâce , 
fans  qu'il  en  coûte  rien.  On  lui  ex- 
pédia fes  lettres  gratis. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivement.  On  lui  accorda  le  gratis  de 
fes  provifions. 

On  die  figurément  de  quelqu'un 
qui  avance  une  proportion  ou  un  fait 
ians  en  apporter  de  preuve  ,  qui/ 
dit  cela  gratis. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Le  /  final  le  fait  fentir. 
GRATITUDE  j  fubftantif  féminia. 
Grati  animi  me'tnoria.  Reconnoif- 
fance  d'un  bienfait  reçu.  //  lui  donna 
des  marques  de  fa  gratitude. 
GRATTÉ  ,  ÉE;  adjectif  &  participe 

paflif.  Voye\  Gratter. 
GRATTEAU  ;  fubftantif  mafeulin  , 
&  terme  de  Doreurs ,  par  lequel  on 
défigne  des  morceaux  de  fer  trem- 
pé ,  de  diverfes  figures  ,  qui  fer- 
vent â  gratter  les  pièces  pour  lap- 
prêr. 

Les  Fourbi  fTeurs  ont  auffi  un  in- 
ftrument  qu'ils  appellent  gratteau  , 
qui  fert  à  gratter,  Se  même  à  brunir 
la  plaque  des  gardes  d  cpée  qu'on 
veut  nettoyer  &  réparer.  Et  ils  ap- 
pellent petit  gratteau  ,  un  cifclet , 
avec  lequel  ils  adoucirent  le  relief 
de  leuis  ouvrages. 

GRATTE- BOSSE;  fubftantif  fémi- 
nin. Efpèce  de  brofte  de  fils  de  Lu- 
ron dont  fe  fctvent  plulïeurs  ou- 
vriers., enrr'autres  les  Graveurs  en 
creux  &  en  relief  pour  nettoyer 
leurs  ouvrages. 

GRATTE  BOSSER  i  verbe  a&ifde 
la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  cemme  Chanter. 
Terme  de  Graveurs ,  Doreurs  , 
Monnoyeurs ,  &c.  qui  lignifie  frot- 
ter un  ouvrage  avec  la  gratte- bolfe 
pour  le  nettoyer  &  le  polir. 

ÇRATTE-CU  ;  fubftantif  mafeulin. 
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Efpèce  de  bouton  rouge  qui  fe  forma 
de  ce  qui  refte  de  la  rofe  après  que 
les  feuilles  en  font  tombées.  Cueillir 
des  gratte-cus. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rérnenr ,  qu'i/  n'y  a  point  de  fi  belle 
rofe  qui  ne  devienne  gratte-cu  ;  pour 
dire,  qu'il  n'y  a  point  de  fi  belle 
femme  qui  ne  devienne  laide  en 
vieil  liftant. 

GRATTELEUX,  EUSE  ;  adjeétif. 
Jmpetigine  laborans.  Qui  a  de  la  grat- 
telle.  Elle  cjl  un  peu  gratteieufe. 

GRAITELLE  j  fubftantif  féminin. 
Impétigo.  Efpèce  de  menue  gale. 
C'eft  ce  qu'en  Médecine  on  appelle 
ejjfèra  .  Voyez  ce  mot. 

GRATTER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Scabere. 
Pafler  les  ongles  ou  quelque  chofe 
de  femblable,  un  peu  fortement  & 
à  plufieurs  reprifes  fur  l'endroit  où 
il  démange.  Un  enfant  qui  ne  fait 
que  gratter  fa  tête. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Un  oifeau  qui  fe  gratte. 

Gratter,  lignifie  aulli  quelquefois 
frotrer  la  partie  où  il  démange.  Se 
gratter  le  dos  contre  le  mur. 

On  dit  proverbialement  ,  trop 
gratter  cuit ,  trop  parler  nuit. 

On  dit  proverbialement  5c  ficu- 
remenr ,  que  1  on  gratte  une  per- 
fonne  ou  il  lui  démange  ;  pour  due, 
qu'on  lui  parle  d'une  chofe  qui  lui 
fait  plaifir. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
par  dérifion  de  deux  perfonnes  qui 
fe  frottent  l'une  l'autre  ,  que  ce  font 
deux  ânes  qui  fe  grattent. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  populairement ,  quand  quelqu'un 
prend  pour  lui  ce  qu;  l'on  dit  de 
fâcheux  par  un  difcotirs  général  ^ 
foit  à  dellcin ,  foit  fins  y  penfer , 
qui  fe  fent  galeux  fe  gratte  ;  pour 

dire  , 
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dire ,  que  s'il  a  quelque  chofe  a  fe 
reprocher  li-deflus,  il  peut  s'appli- 
quer ce  qu'on  die. 

Gratter,  fe  dit  auffi  des  animaux 
qui  avec  leurs  ongles  remuent  la 
terre.  Des  poulets  qui  cherchent  leur 
nourriture  en  grattant  la  terre. 

On  dit  proverbialement  &  âgutéf 
mène,  j'aimerois  mieux  gratter  la 

terre  avec  les  dents ,  que  de  ;  pour 

dire,  il  n'y  a  point  d'exrtémites  où 
je  ne  me  réduif©  plutôt  que  de  

Gratter  ,  le  dit  chez  les  Princes,  du 
petit  bruit  qu'on -fait  à  la  porte  afin 
de  la  faire  ouvrir.  On  gratte  à  la 
porte  du  Roi  par  refpe<3,&  l'on  n'y 
heurte  pas. 

Gratter  ,  fignifîe  auffi  ratifier.  Grat- 
ter un  mur.  Gratter  une  écriture. 

On  dit  en  termes  de  Marine 
gratter  un  vaiffèau  ;  pour  dire  ,  le 
racler  afin  d  oter  le  vieux  goudron, 
qui  eft  deflus  les  bois. 

Gratter  ,  fignifîe  en  termes  de  Bat- 
teurs d'or ,  faire  tomber  avec  le 
coùtcau  l'or  qui  déborde  dés  quar- 
terons. 

Grattbr  ,.ie  dit  en  termes  de  Do- 
reurs ,  de  J'action  d'adoucir,  les 
traits  que  le  rifloir  ou  la  lime  ont 
faits  fur  une  pièce  avec  le  grat- 
toir. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  For- 
,  miers  ,  de  l'action  de  tendre  la 
forme  beaucoup  moins  imparfaite 
qu'elle  n'étoit  auparavant  ,  en  la 
ratifiant  avec  une  vieille  lame  d  e- 
pée. 

Gratter  ,  fe  dit  en  termes  de  Rafh 
neurs,  de  l'action  d'enlever  avec 
un  couteau  ordinaire  le  fucre  qui 
avoir  jailli  fur  les  bords  de  la  forme 
en  mouvant. 

Gratter  ,  fe  dû  en  termes  de  Gra- 
vure, de  l'action  de  rendre  nour- 
ries des  tailles  déjà  gravées  qu'on 
peut  avoir  . faites  trop  délicates  j  ce 
Tome  Xfï. 
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1  qui  fe  fait  attentivement  a«ïc  le 
grattoir  à  ombre',  Se  les  raiibs  en 
viennent  à  l'impieHion  .  plus  forces 
&  plus  ombrées  quelles  nom  été 
gravées. 

On  dit  figurément,  gratter  le  par- 
chemin,  le  papier  ;  pour4ire  »  ga- 
gner fa  vie  dans  la  bafïe  pratique. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye^  Verbe. 

GRATTOIR  j  fubftamif  mafeutin. 
JScalpimentum.  Infiniment  propre  à 
gratter.  Effacer  des  moes  fur  un  par- 
chemin avec  un  grattoir. 

Grattoir,  fe  dit  en  termes- d'Artil- 
lerie ,  d'un  petit  ferrement  dont  on 
fe  fert  pour  nettoyer  la  chambre  fie 
lame  du  mortier. 

Grattoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
quebufjers ,  d'un  inftrument  dé  fer 
un  peu  plus  long,  qu'un  canop  de 
fufîl ,  fie  qu'on  y  infinue  pour  en  dé- 
tacher la  crafTe. 

En,  termes  de  Grayute  en  bois , 
on  appelle  grattoir  à  treufer  >  un 
inftrumeht  qui  fert  à  po'ir  le  bois 
pour  y  graver  les  lointains  &c  pqints 
éclairés.  Et  l'on  appelle  grattoir  à 
ombrer ,  un  inftrument  qui  ne  dif- 
fère du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
n'eft  point  courbe,  tk qu'il  n'a  que 
les  coins  un  peu  adoucis ,  ôc  peu  fen 
fiblement  arrondis. 

Il  y  a  auffi  le  grattoir  des  Doreurs 
le  grattoir  des  Formiers  ,  ôcc.  Voye^ 
Gratter^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
te  la  féconde  longue. 

GRATUIT,  UITE  ;  adjectif.  Gra- 
tuitus  y  a  y  um.  Qui  fe  fait  gratis  , 
qu'on  donne  gratis,  fans  y  être  ôbli- 
gé.  Cejl  un  Jet  vice  purement  gratuit. 
Une  libéralité'  gratuite. 

En  termes  de  1  hilofophie  ,  on 

,    appelle  fuppofition  gratuite  ,  une 

fi  b  b 
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fuppoficion  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment. 

On  appelle  don  gratuit ,  les  fub- 
ventions  que  le  Clergé  de  France 
paye  pour  les  befoins  de  l'État. 

La  qualification  de  gratuit  ,  ne 
devrait  lignifier  autre  chofe,finon 
que  les  dons  de  cette  efpèce  ne  font 
point  faits  à  titre  de  prêt ,  &  que  le 
Clergé  ne  retire  aucun  intérêt  des 
IbtameS  qu'il  pâye  au  Roi  ;  cepen- 
dant l'idée  que  l'on  a  attachée  com- 
munément aux  termes  de  don  gra- 
tuit *  eft  que  c'eft  une  fubvention 
offerte  volontairement  par  le  Cler- 
gé, Se  non  pas  une  imposition  faite 
par  le  Rot  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que 
les  fubventions  payées  par  le  Cler- 
gé ,  font  aufli  nommées  dans  quel- 
ques anciennes  Ordonnances ,  dons 
tharitatifs. 

11  eft  certain  que  le  Clergé  pré- 
vient ordinairement  par  des  offres 
volontaires ,  les  fecours  que  le  Roi 
eft  en  droit  d'attendre  de  lui  pour 
les  befoins  de  l'Etat  ;  il  y  a  néan- 
moins quelques  exemples  de  fem- 
mes qui  ont  été  impofées  fur  le 
Cierge ,  cri  vertu  feulement  de  Let- 
tres patentes  du  Roi  ou  d'Arrêrs  du 
Confeil. 

Dok  gratuit  ,  fe  dit  auflî  dans  quel- 
ques pays  d'États  ,de  ce  que  !a  pro- 
vince paye  pour  tenir  lieu  des  im- 
portions qu'on  lève  fur  les  autres 
3*.  • ...  j..  d  _: 


îuiets  du  Roi. 
L  ongti 


.'origine  de  ces  dons  gratuits 

Îiaroît  venir  "des  dons  &  prciénsque 
a  nobleffe  Si.  le  peuple  faifoient 
tous  les  ans  au  Roi  fous  les  deux 
premières  races.  Ces  pays  d'Etats 
le  font  conferves  dans  cet  ufage  , 
&  ont  appelé  don  gratuit  ce  que 
la  province  paye  tous  les  troi»  ans 
pour  tenir  lieu  des  importions  que 
payent  les  autres  fujets  du  Roi. 
Il  y  a  dans  ces  pays  d'États  un 
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don  gratuit  ordinaire ,  qui  eft  d'une 
fomme  fixe  par  anj&  un  don  gratuit 
extraordinaire  ,  dont  l'Intendant 
fait  la  demande  aux  États ,  &  que 
l'on  règle  à  une  certaine  fomme 
pour  les  trois  années. 

Outre  ces  dons  gratuits  ,  la  pro- 
vince paye  encore  au  Roi ,  dans  les 
temps  de  guerre  Se  autres  befoins 
preffàns  de  l'État  ,  des  fecours 
extraordinaires. 

C'eft  ainft  que  l'on  en  ufe  dans 
la  province  du  Duché  de  Bourgogne. 

Les  États  de  Bretagne  &  de  Lan- 
guedoc accordent  aufli  un  don  gra-  w 
tuit  au  Roi. 
GRATUITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Ca- 
ractère de  ce  qui  eft  gratuit.  La 
gratuite  de  l'amour  de  Dieu  ,  de  la 
prédeflination. 
GRATUITEMENT }  adverbe.  Gra- 
tuitb.  Gratis  ,  d'une  manière  gra- 
tuite. //  lui  donna  gratuitement  l'ar- 
gent dont  il  avoit  hej'oin. 
Gratuitement  ,  lignifie  aufiî  fans 
fondement.  On  lui  imputa  gratuite- 
ment cette  faute* 
GRATZ  \  nom  propre  d'une  ville 
forte  Se  confidérable  d'Allemagne  , 
capitale  de  la  baffe  Stirie  ,  fur  la 
rivière  de  Muer,  à  dix- huit  lieues  , 
nord-oueft  ,  de  Waradin  ,  fous  le 
3$e  degré,  i5  minutes  ,  15  fécon- 
des de  longitude,  Se  le  48e,  jo 
minutes  ,  6  fécondes  de  latitude. 
Il  y  a  une  Univerfité  qui  fut  fon- 
dée en  1565.  C'eft  auflî  le  Siège 
d'un  Tribunal  fupérieuroù  reflbr- 
ciffent  les  appels  des  Juridictions 
inférieures  de  Stirie  ,  de  Carniole,, 
de  Carinthie ,  <Sc. 
GRATZINGEN  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
cercle  de  Wirtemberg,  fur  l'Aich  x 
entre  Efhng  Se  Tubinge. 
GRAU  ;  on  défigne  ainft  en  Langue- 
doc  &  en  Provence  l'embouchure 
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«les  rivières  &  des  étangs  qui  abou- 
tirent à  la  mer.  C'eft  dans  ce  fens 
que  l'on  dit  le  grau  de  Vendre ,  le 
grau  d'/4gdet  Xtg'au  de  Serignan,8cc 

GRAVAT1ER  -,  fubftantif  mafcolin. 
Charretier  payé  pour  enlever  les 
gravois  dans  an  tombereau. 

GRAUDENTZ  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Pologne  ,  au  palati- 
nat  de  Culm  ,  fur  la  Vifttile  ,  a 
trente  lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Var- 
fovie. 

GRAVE  ;  adjectif  des  deux  genres. 
Gravis.  Pefanr.  Dans  cette  acception 
il  ne  Te  die  que  dans  le  didactique. 
Un  corps  grave.  La  chutt  des  corps 
graves. 

On  dit  auflî  fubftantivement  les 
graves ,  pour  dire ,  les  corps  graves. 

Grave  ,  lignifie  aufli  fétieux  ,  qui 
agit ,  qui  parle  avec  un  air  fage  , 
avec  dignité  &  circonfpecYion.  Un 
Magiflrat  doit  être  un  homme  grave. 

Grave  ,  fe  dit  encore  dans  le  même 
fens  ,  des  actions  Se  des  diftours 
d'un  homme  fage  &  férieux.  Un 
air  grave.  Une  démarche  grave.  Dans 
un  difeours  grave  ,  on  doit  éviter 
tes  faillies  &  lesplaifanteries. 

Grave  ,  lignifie  aufli  important»  qui 
eft  de  conféquence.  Une  maladie 
grave.  Un  cas  grave.  Une  matière 
grave. 

On  appelle  Auteur  grave  ,  un 
Auteur  dont  l'opinion  eft  d'une 
grande  conlidération  dans  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée.  Il  fe  dit  le  plus 
fouvent  dans  les  matières  de  mo- 
rale &  de  théologie. 

On  appelle  accent  grave ,  celui 
de  nos  accens  imprimés  qui  eft 
oppofé  à  l'accent  aigu.  L'e  du  mot 
procès  ,  Y  à  adverbe  de  lieu  ,  (ont 
marqués  d'un  accent  grave.  Voye\ 
Accent. 

On  appelle  fon  grave  ,  ton  grave , 
le  fon  Se  le  ton  oppolé  au  fon  Se  au 
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ton  aigu  ;  &  il  ne  fe  dit  guère  que 
dans  le  didactique. 

foyc{  Sérieux  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Grave,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
Se  la  féconde  très  brève. 

Cer  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  grave  ftyle  >  mais  un  Jlyk  grave, 
GRAVE  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
des  Pays-Bas ,  fur  la  Meufe ,  a  trois 
lieues  de  Nimègue. 

GRAVÉ  ,  ÉE  ,  adje&if  Se  participe 
paffif.  Voyei  Graver. 

On  dit ,  avoir  le  vifage  gravé  de 
petite  vérole  ;  &  Amplement ,  avoir 
le  vifage  gravé  ;  pout  dire,  avoir  le 
vifage  marqué  ae  petite  vérole.  Ec 
l'on  dir  de  quelqu  un ,  qu'il  eft  tout 
gravé  de  petite  vérole  ;  pour  dire  , 
qu'il  en  eft  extrêmement  marqué. 

GRAVELÉE;  adjectif  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe  ,  cendre  gravelée, 
qui  eft  une  cendre  faite  de  lie  de 
vin  calcinée.  Voye^  Cendre. 

GRAVELEUX  ,  EUSE  j  adjectif. 
Calculo  laborans.  Qui  eft  attaqué  de 
la  gravelle,  qui  y  eft  fujet.  llétoit 
goutteux  6*  graveleux. 

On  appelle  urine  gravtlcufe  ,  une 
urine  remplie  de  fable ,  de  gravier. 

Il  s'emploie  auili  fubftantive- 
ment.  Cejf  un  pauvre  graveleux. 

Graveleux  ,  fe  dit  encore  de  tout 
ce  qui  eft  mêlé  de  gravier.  Une  ma- 
tière graveleufe.  Un  terrain  grave* 
teux. 

Graveleux  ,  s'emploie  quelquefois 
familièremenr  pour  lignifier  un  dif- 
eours trop  libre.  Un  propos  grave- 
leux. Une  hijtoire  un  peu  graveteufi. 

GRAVEL1NES  ;  nom  propre  d'une 
vilfe  forte  des  Pays-Bas ,  dans  la 
Flandre  francoife  ,  fur  la  rivière 
Bbb  ij 
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d' Aa  à  cinq  lieues  ,  oueft-  fud- 
oueft  ,  de  Dunkerque. 

GRAVELLE  ;  fubftanr.  fémln.Catcu- 
lus.  Maladie  caufée  par  du  fable 
ou  du  gravier  qui  fait)  obftruction 
dans  les  reins  ou  dans  les  urétères. 

Cette  maladie  fe  manifefte  par 
des  maux  de  reins ,  par  une  diffi- 
culté d'uriner  accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës,  par  des  urines  rouges, 
enflammées  ,  glaircufes  ,  &  enfin 
par  des  fables  ou  graviers  que  l'on 
rend  avec  beaucoup  d'efforts. 

La  gravelle  ne  diffère  de  la  pierre 
qu'en  ce  que  les  douleurs  font 
moins  vives  j  &  coures  les  caufes 
qui  peuvent  occalîonner  l'une ,  peu- 
vent aufli  produire  l'autre  :  ainfi 
foy«{  Pierre. 

Gravelle  ,  fe  dit  aufli  de  petites  ru- 
meurs qui  viennent  aux  paupières 
&  qui  forment  la  maladie  appelée 
lithiafis  des  paupières.  Voyez  ce  wot. 

GRAVELLE  j  (la)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine  ,  à 
quatre  lieues  ,  oueft  ,  de  Laval. 
C'eft  le  fiége  d'un  grenier  à  fel. 

GRAVELURE  ;  fubftamif  féminin 
du  ftyle  familier.  Difcours  trop  li- 
bre &  qui  approche  de  l'obfccnirc. 
Il  y  a  un  peu  de  gravelure  dans  cette 
hifioire. 

GRAVEMACHEREN  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  des  Pays-Bas,  au 
Duché  de  Luxembourg,  fur  la  Mo. 
felle  ,  entre  Siik  Se  Trêves. 

GRAVEMENT;  adverbe.  Graviter. 
Il  n'a  point  d'ufage  pour  lignifier 
pefammenr.  11  ne  fe  dit  que  pour 
lignifier  d'une  manière  grave  & 
compofée.  Paner  gravement. 

Gravement,  s'emploie  en  mufique 
pour  indiquer  un  mouvement  lent , 
mais  moins  lent  que  celui  quieft 
indique  pir  ic  mor  lentement. 
La  première  fyllabe  eft  longue , 
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la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
fième  moyenne. 
GRAVENECK  j  nom  propre  d'un 
•  bourg  &  château  d'Allemagne ,  chef 
lieu  d'un  Comté  de  même  nom  , 
dans  la  Suabe  ,  à  trois  lieues  de 
Rerling. 

GRAVER  j  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tracer  , 
imprimer  quelque  trait ,  quelque 
figure  avec  le  burin ,  avec  le  cifeau 
fur  du  fer ,  du  cuivre  ,  du  marbre, 
du  bois  ,  Sic  Graver  une  infeription» 
Graver  des  car  acier  es.  Graver  des 
fleurs.  Gravez  fur  V  airain.  Graver  en 
creux.  Graver  en  relief.  Graver  des 
planches  de  cuivre. 

On  dit  ,  graver  une  médaille  ; 
;  pour  dire ,  tailler  en  relief  fur  une 
pièce  d'acier  les  figures  ,  les  tètes 
qui  doivent  compofer  la  médaille. 

On  dit  figurément,  graver  quel- 
que chofe  dans  fa  mémoire  ,  dans 
fon  cauridans  fan  tfprit  ;  pour  dire, 
l'imprimer  fortement  dans  fa  mé- 
moire ,  dans  ion  cœur  ,  dans  fon 
efprit.  Il  a  gravé  cet  affront  dans  fon 
ame. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  d'ordinaire  les  bitn- 
faits  font  gravés  fur  le  fable  &  les 
injures  fur  l'airain  ;  pour  dire  ,  que 
d'ordinaire  ou  oublie  promptement 
les  bienfaits  &  jamais  les  injures. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

Les  remps  on  personnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fvllabe  longue. 
GRAVÈSANDE  ;  (Guillaume-  Jac- 
ques de  S'  )  nom  propre  d'un  ma- 
thématicien célèbre  né  à  Boisle- 
Duc  en  1688.  Ses  heureufes  difpo- 
fîtions  pour  les  feiences  lui  firent 
un  grand  nom  dans  un  âge  peu 
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avancé.  A  dix  hait  ans  il  avoit  com- 
pofé  fon  Effaï  dt  perfpeclive.  Af- 
focié  en  1 7 1  3  au  Journal  littéraire  , 
il  remplit  cet  ouvrage  d'extraits  & 
de  diitertations  qui  le  firent  re- 
chercher. Deux  ans  après  il  pafla 
en  Angleterre  en  qualité  de  fecré- 
taite  d'ambalTade  ,  y  vit  Newton, 
s'en  fit  aimer  8c  eftimer  ,  cV  obtint 
une  place  dans  la  Société  Royale  de 
Londres.  De  retour  en  Hollande , 
on  lui  offrit  une  chaire  de  Profef- 
feur  en  agronomie  &  en  mathéma- 
tiques à  Leyde ,  Se  il  l'accepta.  La 
phyfiqueétoit  alors  aflez  mal  enfei- 
gnée  dans  cette  Académie.  S'Gra- 
vefande  ouvrit  un  cours  complet  de 
phyfiqne  expérimentale  ,  8c  le  rem- 
plit avec  la  plus  grande  diftinctiôn. 
Le  Landgrave  de  HelTe  l'ayant  ap- 
pelé en  1711  a  Catfel ,  pour  porter 
ion  jugement  fur  la  rameute  ma- 
chine d'Orphire'us  qui  pretendoit 
avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
tuel ,  il  l'admira  j  mais  ne  pouvant 
rien  décider  ,  pareeque  Partifte  et» 
cachoit  l'intérieur ,  il  engagea  le 
Prince  à  la  faire  déplacer  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  point  aucune  com- 
munication avec  quelque  mobile 
extérieur.  Orphiréus  ,  homme  bi- 
farre  ,  ne  voulut  pas  donner  cette 
fatisfaction  ni  au  Prince  ni  au  ma 
thematicien.  lltoima  mieux  mettre 
fa  machine  en  pièces  ,  &  fe  priva 
par  ce  caprice  d'une  fortune  con- 
fidérable.  S'Gravcfandc  de  retour 
en  Hollande  ,  fut  nommé  Profef- 
feur  de  philofophie  à  Leyde  en 
*734  j  8c  y  mourut  en  1742  >  d'un 
excès  de  travail.  11  fut  universel- 
lement regretté  &  meritoir  de  l'être 
autant  par  les  qualités  de  fon  coeur 
que  par  celles  de  fon  efpt ir.  Ses  prin 
cipaux  ouvrages  font ,  1  °.  un  FJfa 
fur  la  perfpeflive ,  peut-être ,1e  meil- 
leur qui  ait  paru  fur  cette  mkticre, 
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:  avec  un  Traité  de  l'ufage  de  la  cham- 
bre obfcure  pou  r  le  dejjein.  1 0  JPhyfii.es 
elementa  mathematica ,  experimentis 
confirmata  >five  inttoduH'to  ad  philo- 
fophiam  AVtvro/«*ûn<?/n,ouvrage  ex- 
cellent ,  compofé  en  partie  dans  les 
barques  publiques,  fans  que  le  bruit 
&  le  babil  des  voyageurs  puflenc 
le  tirer  de  fes  profondes  médita- 
tions ,  8c  le  diftraire  des  calculs  les 
plus  compliqués.  Allamand  digne 
difciple  d  un  tel  maître,  favant  pro- 
feffeur  de  Leyde  ,  en  a  donné  une 
bonne  édition  en  1743:  Joncourt , 
Pafteur&  Profeflèur  à  Bois-le  Duc, 
l'a  traduit  en  François  en  1746. 
30.  Mathefeos  univerfalis  Elementa, 
.  &c.  C'eft  un  cours  d'algèbre  à  l'u  fago 
de  ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
L'auteur  le  publia  en  1717.  Tout 
abrégé  qu'eft  cet  ouvrage  t  il  le  fie 
placer  au  rang  des  premiers  mathé- 
maticiens de  l'Europe.  40.  Philo» 
fophit   Newtonians  injlhutiones  t 
dans  lefquelles  l'auteur  abrégea  fes 
élémens  de  phyfique.  50.  Introduc- 
tio  ad  philofophiam  ,  metaphyfi- 
cam    6*   logkam.    Cet    ouvrage  - 
fut  fi  goûté  qu'on  l'imprima  tout 
de  fuite  i  Venife  avec  l'approbation 
des  lnquifiteurs.  llfutaufli  tiaduk 
en  françois. 

GRAVESENDE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Angleterre,  au  Comté  de 
Kent ,  fur  la  Tamife,  a  vingt  mil- 
les au-delfous  de  Londres. 

GRAVEUR  jfubftantif  mafeulin.  Ge- 
lator.  Celui  qui  fait  profeflion  de 
graver. 

Les  graveurs  font  du  nomhre  des 
artiftes  que  leurs  ralens  font  ad- 
mettre dans  l'Académie  royale  de 
peinture  8c  fculpture. 

On  appelle  graveur  fur  pierres 
fines  ,  celui  qui  a  l'art  de  faire  fur 
diverfes  efpèces  de  pierres  piéci«—- 
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fes,  des  repréfentations  en  creux 
&  en  relief. 

L'arc  de  graver  fur  les  pierres 
precieufes  ,  elt  un  de  ceux  où  les 
anciens  onc  le  plus. excellé  ,  Se  l'on 
voir  encore  quantité  d'agathes ,  de 
cornalines  Se  d'onices  antiques  qui 
furpafTenc  de  beaucoup  tout  ce  que 
les  modernes  ont  pu  faire  de  meil- 
leur en  ce  genre. 

11  eft  difficile  de  fixer  l'origine 
de  cette  forte  de  gravure  qui  ne  fur 
pas  inconnue  aux  Égyptiens.  Cette 
nation  cranfmit  cet  art  avec  les  au- 
tres feiences  Se  arts  qu'elle  profef- 
foicaux  Ecrufques,  aux  Phéniciens 
Se  a  quelques  autres  peuples  de  l'O- 
rient ,  qui  à  leur  tour  les  firent  paf- 
fer  en  Italie ,  Se  parmi  les  nations 
policées  de  la  terre.  Tous  les  fujets 
qui  peuvent  être  exécutés  par  le 
delTein ,  Pont  pareillement  été  par 
la  gravure  en  creux.  Des  pierres 
fines  gravées  on  a  fait  des  cachets 
pour  mettre  le  fceauà  fes  volontés, 
des  anneaux  pour  fervir  d'ornemenr, 
&  des  monumens  pour  conferver 
quelques  fairs  mémorables  :  on  y  a 
repréfenré  des  Dieux  ,  des  figures 
humaines,  des  animaux,  des  hié- 
roglyphes, des  fujets  fymboliques , 
hiitoriques,  fabuleux,  &c.  Les  plus 
belles  pierres  gravées  nous  viennent 
des  Grecs.  Soir  que  ces  habiles  ar- 
tiftes  voulurent  renfermer  de  gran- 
des comportions  dans  de  petirs  ef- 
paces,  foit  qu'ils  fc  bornâlTent  à 
une  feule  figure  ou  à  une  feule  tête , 
il  ne  fortoir  prefque  rien  de  leurs 
mains  qui  ne  fût  accompli  dans  tou- 
tes fes  parties  ;  la  correftion  du 
deflein  ,  l'élégance  des  proportions t 
la  finelTe  des  expreflions,  la  naïveté 
des  attitudes  ,  enfin  un  caractère 
fublime  faifnTent  l'admiration  des 
ÇonnoilTt:urs. 

Les  frayeurs  fut  pierres  fines 
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font  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Lapidaires,  foyer  Lapidaire. 

On  appelle  graveurs  Jur  métaux  t 
ceux  qui  gravent  Se  font  toutes  for- 
tes de  cachets ,  les  fceaux  de  la 
Chancellerie ,  Se  autres  fceaux  par- 
ticuliers j  les  marteaux  à  marquer 
les  cuirs  dans  les  halles ,  ouïes  bois 
dans  les  forêts  \  les  poinçons  pour 
frapper  les  plombs  des  marchandées 
Se  éroffes  ;  les  poinçons  de  frife, 
de  bordure  &  autres  ornemerrs  pour 
les  orfèvres  ;  les  poinçons  pour  les 
relieurs,  les  doreurs  fur  cuir  Se  les 
potiers  d'étain  ;  les  cachets  pout  les 
particuliers  \  enfin  tous  autres  ou- 
vrages de  gravure  ,  foit  en  creux  , 
foit  en  relief ,  fur  l'or  8c  l'argent, 
fur  le  cuivre  ,  le  lairon ,  l'étain ,  le 
fer  ou  l'acier. 

Au  commencement  du  fiècle  der- 
nier il  n'y  avoit  pas  dans  Paris  de 
particuliers  établis  &  autorifés  à 
compofer  une  communauté  fous  le 
titre  de  graveurs  .  on  ne  connoifioit 
de  graveurs  fur  métaux  que  ceux 
qui  écoient  employés  dans  l'hôtel 
des  monnoies  à  graver  les  matrices 
Se  carrés  d'acier.pour  la  fabrique 
des  efpèces,  des  médailles  Se  je- 
tons. Jufqu'alors  lç  raient  de  la  gra- 
vure fur  l'or  Se  l'argent  avoit  été 
dépendant  de  l'art  de  l'orfèvrerie , 
comme  celui  de  tailler  les  pierres 
précieufes  ,  avoit  toujours  été  uni 
si  cette  autre  partie  du  même  arc 
qui  concerne  la  joaillerie  ;  Se  de 
même  que  les  orfèvres  avoienr  oc- 
cupé des  compagnons  à  la  taille  des 
pierreries ,  ils  en  occupoient  auflî 
i  la  gravure  de  leurs  ouvrages. 

Ces  compagnons  s  atfemblèrent 
le  premier  Décembre  1613  ,  Se 
convinrent  de  fe  pourvoir  pour  ob- 
tenir des  ftaruts ,  &  fe  faire  ériger 
en  Communauté  avec  Maîrrife  Se 
Jurande  à  Paris.  Le  Roi  par  lettre* 
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patentes  du  !o  Mars  1619  ,  les  ren- 
voya à  la  Cour  des  Monnoies  , 
qu'il  chargea  d'examiner  les  dix- 
iept  articles  des  ftatuts  par  eux 
préfentés  \  cette  Cour  par  arrêt 
du  10  Septembre  fuivant ,  approuva 
ces  ftatuts  ,  Se  ordonna  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi ,  que  le  métier  de 
graveur  en  or ,  argent ,  cuivre,  lai- 
ton ,  fer ,  acier  Se  ctain ,  feroit  érigé 
en  Maitrife  Se  Jurande  à  Paris.  Ces 
ftatuts  furent  homologués  par  let- 
tres patentes  données  au  mois  de 
Mai  1651 ,  enregiftrées  â  la  Cour 
des  Monnoies  le  12  Août  16 ji. 

La  Communauté  des  Graveurs 
fur  métaux  eft  de  la  Juridiction  pri- 
vative de  la  Cour  des  Monnoies  , 
Se  cette  Juridiction  eft  confit  mée 
par  plufieurs  édits,  arrêts  Se  règle- 
ment. 

Le  nombre  des  Maîtres  graveurs 
&  tailleurs  pour  la  Monnoie  eft 
fixé  a  vingt  par  ces  ftatuts  j  mats  il 
il  y  a  actuellement  à  Paris  plus  de 
cent-vingt  autres  Maîtres  graveurs 
fur  métaux  ,  travaillant  pour  les 
particuliers. 

Aucun  Maître  ne  peut  prendre 
plus  d'un  apprenti ,  &  pour  moins 
de  fix  années  consécutives,  &  avant 
l'âge  de  douze  ans  :  le  brevet  d'ap- 
prentiflàge  doit  être  enregiftré  au 
Greffe  de  la  Cour  des  Monnoies 
huit  jours  après  L'obligation  faite. 

Les  Maîtres  on  autres  ne  peuvent 
vendre  &  débiter  aucun  cachet  aux 
marchands  merciers  ,  joailliers  ou 
autres  perfonnes  de  quelque  métal, 
pierre  ou  matière  que  cefoit  pour 
en  faire  trafic  cVrevente* 

Nulles  perfonnes  autres  que  lef- 
dits  Maîtres  graveurs,  ne  peuvent 
tenir  aucune  lettre  d'alphabet  à 
droite  fervant  à  faire  marques  ou 
cachets»,  ni  avoir  aueune  fleur  de  . 
lys  >  couronne  &  fcécufTon  ,  pour  , 
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éviter  tous  abus  Se  malverfations» 
Nul  autre  que  lefdits  Maîtres  ne 
peut  graver  de  grands  &  petits 
fceaux ,  cachets,  chiffres ,  marques, 
Se  généralement  tous  &  chacun  des 
ouvrages  concernant  leur  art  Se  pro- 
feflion. 

Les  graveurs  fur  métaux  ne  peu- 
vent tenir  qu'une  boutique  ouvette. 

Les  veuves  des  Maîtres  jouilTenc 
des  mêmes  privilèges  que  dans  les 
autres  Communautés. 

La  Communauté  eft  gouvernée 
par  deux  Gardes  élus  de  deux  en 
deux  ans  à  la  pluralité  des  voix  , 

{wr-devande  Procureur  Général  à 
a  Cour  des  Monnoies  le  lendemain 
de  S.  Éloi  y  Se  tous  les  ans  le  plus 
ancien  Garde  fort  de  charge,  l'aurre 
reftant  deux  ans  confécutifs  pour 
inftruire  le  nouvel  élu. 

Les  filles  de  Maîtres  graveurs  , 
tailleurs  pour  la  Monnoie,  venant 
à  être  pourvues  par  mariage  avec 
un  de  la  vacation  qui  aura  fait  fon 
temps  d'apprentiflage  ,  s'il  eft  fils 
de  Maitrc  >  il  eft  préféré  pour  fa 
réception  ,  y  ayant  place  vacante 
&  non  remplie  ,  à  tout  autre  ait 
cas  qu'il  ait  fiancé  ladite  fille  y  Se 
s'il  n'eft  fils  de  Maître,  il  eft  feu- 
lement préféré  aux  compagnons  , 
&  exempté  des  deux  années  de  fer- 
vice  après  l'apprentifTage  expiré. 

Les  Maîtres  graveur  s  peuvent  in- 
cifer  ftrr  tous  métaux  :  il  n'tlfc  per- 
mis qu'à  eux  de  mettre  en  étalager 
ou  autrement  au-devant  de  leuc 
boutique,  tableaux  d'empreinte  de 
fceaux  Se  cachets  des  armes-  de 
France  ,  Princes  Se  Princcfles ,  Se 
autres  armes. 

Les  Maîtres  tailleurs"  graveurs 
petivenc  fondre  Se  apprêter  la  ma- 
tière pour  faire  des  fceaux,  cachets,, 
foit 0/ , argent ,  cuivre,  laiton  ,  rcr,. 
acier  „  même  faire  les  module»  *r> 
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cire,  bots  ,  plomb  ,  fans  qu'ils  puif- 
itni  être  empêchés  par  qui  que  ce 
foit  j  néanmoins  le  tout  fujst  i  la 
vifite  des  Maîtres  jures. 

Au  mois  de  Juin  1711 ,  les  Maî- 
tres Graveurs  ptéfenterent  requête 
à  la  Cour  des  Monnoies,  afin  d'a- 
voir un  poinçon  pour  marquer  les 
ouvrages  qu'ils  feroient  en  or  ou  en 
argenr  j  ce  que  la  Cour  leur  a  ac- 
corde par  arret  du  6  Juin  de  la  même 
année,  à  la  charge  par  eux  de  faire 
infculper  leurs  poinçons  fur  une  ta* 
ble  de  cuivre  depofée  au  Greffe  de 
la  Cour. 

GRAVIER  ;  fubftantif  féminin.  An- 
na. Efpcce  de  gros  fable  mêlé  de 
fort  petits  cailloux.  Le  gravier  fe 
trouve  ordinairement  fur  le  bord 
des  rivières ,  Se  dans  quelques  en- 
droits de  ra  campagne  où  il  eft  ré- 
pandu par  couches  qui  varient  in- 
finiment pour  l'étendue  ,  la  profon- 
deur &  la  nature  des  pierres  qui 
le  compofent  ;  mais  en  général , 
dans  quelqu'endroit  que  le  gravier 
fe  trouve  ,  il  femble  toujours  y 
avoir  été  appporté  par  les  eaux»  at- 
tendu que  les  pierres  qu'on  y  re- 
marque ,  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondies  ,  ce  qui  a  dû  fe 
faire  par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin 
pour  fabler  les  allées  des  jardins  , 
les  parterres  Se  les  bofquets  (:  on 
choilït  le  plus  gros  pour  donner  du 
corps  aux  cimenrs  que  l'on  cm- 

[>loie  dans  les  grands  chemins  pour 
es  chauffées  Se  pour  la  grolfe  Ma- 
çonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  d'une 
nature  excellente  ,  Se  qui  furpaffe 
tous  les  autres  en  bonté  :  on  l'em- 
ploie aulîî  aux  grands  chemins  ,  Se 
on  en  fait  des  routes  très-unies  ; 
Se  beaucoup  plus  commodes  que  le 
pavé  pour  les  voitures  :  le  gravier 
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d'Angleterre  le  plus  eftimé,  eft  ce- 
lui de  Black- Heath  :  il  eft  entière* 
ment  compofé  de  petits  cailloux 
parfaitement  arrondis.  Louis  XIV 
offrit  à  Chailes  II,  de  lui  fournir 
allez  de  grès  raillés  pour  paver  la 
ville  de  Londres  ,  a  condition  que 
ce  Prince  lui  donnât  en  échange  , 
la  quantité  de  gravier  néce flaire 

f>our  fabler  les  jardins  de  Verfail- 
es  ;  mais  cet  échange  n'a  point  eu 
lieu. 

GRA  VILLE:  nom  propre  d'un  beurg 
Se  comté  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  à  une  lieue ,  fud-fud-oueft,  de 
Montivilliers.  Il  y  a  un  Prieuré  de 
Chanoihes  Réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint  Aueuftin. 

GRAVINA  j  nom  propre  d'une  ville 
cpifcopale  d'Italie  ,  au  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  terre  de  Bar- 
ry ,  à  quatre  lieues  ,  nord  ,  de 
Matera. 

GRAVIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir,  jidrtpere. 
Grimper  ,  monter  avec  effort  à 
quelqu'endroit  roide  Se  efearpé ,  en 
s'aidant  des  pieds  Si  des  mains.  Gra- 
vir contre  un  rocher.  Gravir  au  haut 
d'un  mur. 

GRAVISSANTE;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  à  une  efpèce 
de  chenille  qui  fe  nourrit  de  l'ab- 
fynthe  verte  qui  croît  fur  les  di- 
gues de  la  mer.  Lorfqu'elle  mange, 
elle  s'enveloppe  dans  les  feuilles  , 
de  façon  qu'on  a  de  la  peine  à 
l'appercevoir  :  en  defeendant ,  elle 
fe  couvre  adroitement  la  tète  de 
la  partie  pofférieure  de  fon  corps  : 
elle  ronge  aufli  les  branches  d'abfyn- 
the  qu'elle  laifTe  tomber  à  terre  ,  Se 
s'y  enveloppe  pour  attendre  le  temps 
de  fa  métamorphofe.  H  fort  de  fa 
cluyfalide  un  papillon  dont  la  bigar- 
rure 


Digitized  by  Google 


G  R  A 

îure  6c  les  couleurs  font  admira- 
blés. 

GRAVITATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  rerme  de  Phyfique.  Ac- 
tion de  tendre  &  de  péfer  vers  un 
point. 

Suivant  le  fyftème  de  phyfique 
établi  par  Newton ,  &  reçu  main- 
tenant pat  un  grand  nombre  de 
Philofophes ,  chaque  parricule  de 
matière  pè  fe  ou  gravite  vers  chaque 
autre  particule. 

Ce  que  nous  appelons  gravita- 
tion ,  par  rapport  à  un  corps  A  qui 
pèle  vers  un  autre  corps  B,  New- 
ton l'appelle  attraction ,  par  rapport 
au  corps  B  vers  lequel  le  corps  A 
pèfe  :  ou,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  1  attraction  que  le  corps  B 
exerce  fur  le  corps  A  ,  eft  ce  qui 
fait  que  le  corps  A  a  une  gravita- 
tion vers  B  :  l'attraction  eftla  caufe 
inconnue  ,  6c  la  gravitation  l'effet. 

Selon  Newton ,  les  planètes,  tanr 
premières  que  fecondaires  ,  aufli 
bien  que  les  comètes  pcfenr  ou  ren- 
dent toutes  vers  le  foieil»  6c  pèfent 
outre  cela  ,  les  unes  vers  les  au- 
tres ,  comme  le  foieil  pèfe  Se  tend 
vets  elles  ;  &  la  gravitation  d'une 
planète  quelconque  C  vets  une  au- 
tre planète  D ,  eft  en  raifon  inverfe 
du  carré  de  la  diftance  de  la  planète 
C  à  la  planète  D. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement 
les  corps  céleftes  qui  s'attirent  mu- 
tuellement y  Newton  ajoute  que 
toutes  les  patties  de  la  matière  ont 
cette  propriété  réciproque ,  les  unes 
par  rapport  aux  autres  ;  6c  c'eft 
ce  ..qu'il  appelle  la  gravitation  uni- 
vcrfclle.  ; 

M.  d'Alembert  remarque  à  ce 
fujet ,  que  les  obfervations  aftro- 
nomiques  démontrent  que  les  pla- 
nètes le  meuvent  pu  dans  le  vide  , 
ou  au  moins  dans  un  milieu  fort 

Tonu  XII. 
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rare  ,  ou  enfin  comme  l'ont  ptê> 
. tendu  quelques  Philofophes,  dans 
un  milieu  fort  denfe  qui  ne  rcûlte 
point ,  ce  qui  feroit  néanmoins  plus 
difficile  à  concevoir  que  l'attraction 
même.  Mais  quelque  parti  qu'on 
prenne  fur  la  nature  du  milieu  dan* 
lequel  les  planètes  fe  meuvent ,  la 
loi  de  Kepler  démontre  au  moins, 
qu'elles  rendent  vers  le  foieil.  Ainfi 
la  gravitation  des  planètes  vers  le 
foieil ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  > 
eft  un  fait  qu'on  doit  regarder  com- 
me démontré  ,  otf  rieu.ne  l'eft  en 
phyfique.  , 

La  gravitation  des  planètes  fe- 
condaires ou  fatellites  vers  leurs 
planètes  principales ,  eft  un  fécond 
Fait  évident  6c  démontré  par  les 
mêmes  raifoos  6c  car  les  mêmes 
faits. 

Les  preuves  de  la  gravitation  des 
planètes  principales  vers  leurs  fatel- 
lites ,  ne  font  pas  en  fi  grand  nom- 
bre j  mais  elles  fuffifent  cependant 
pour  nous  fairexonnoître  cette  gra- 
vitation. Les  phénomènes  du  Hux 
6c  reflux  de  la  mer  ,  6c  furtout  la 
théorie  de  la  nutation  de  l'axe  de 
.  la  tetre  &  de  la  preceffion  des  équi- 
noxes  »  fi  bien  d  accord  avec  les  ob- 
fervations, prouvent  invinciblement 
que  la  terre  tend  vers  la  lune.  Nous 
n'avons  pas  de  (emblables  preuves 
pour  les  autres  fatellites  \  mais  l'a- 
nalogie feule  ne  fufht-elle  pas  pour 
nous  faire  conclure  que  l'action  en- 
tre les  planètes  6c  leurs  fatellites , 
eft  réciproque. 

Si  l'action  eft  réciproque  entre 
chaque  planète  &  fes  fatellites,  elle 
ne  paroit  pas  Terre  moins  entre  les 
planètes  premières.  Indépendam- 
ment des  raifons  tirées  de  l'analo- 
gie, qui  ont  s  la  vérité  moins  de 
Force  ici  que  dans  le  cas  précédent, 
mais  qui  pourtant  en  onr  encore  ^ 
C  c  c 
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îl'ért'céi'raîri  que  Satufné  éprouve 
;àz\is  fou  «mouvement ,  dés  varia- 
tions féhfibles  ,  &  il  eft  fort  vrai- 
fcmblabïè  qïïe  Jupiter  eft  la  prin- 
cipale eaxrfë  de  ces  variations.  Le 
>uij*ffcùl  ,  il  eft  vrai ,  pourra  nous 
éclairer  pleinement  fur  ce  point  , 
les  géomètres  fie;  'lés  àftronomes 
n'aydnf  encore  ni  des  obfervations 
a  (Hz  complètes  fur  les  mouvemens 
de  Saturne  ,  ni  une  théorie  aflez 
ex.icle  des  détangemens  que  Jupi- 
ter lui  caufe.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que" Jupitet  qui  eft  fans 
comparajfon  >  la  plus  grôfle  de  tou- 
tes les  planètes  St  la  plus  proche 
de  Saturne  ,  entre  au  moins  pour 
beaucoup  dans  la  caufe  de  ces  dé- 
rangemens. 

Si  les  farfeilites  agi fient  fur  les 
planètes  principales;  &  fi  celles  ci 
agirtent  les  unes,  fur  les  autres  ,  el- 
les agilfent  donc  aùffî  fur  lé  foleil  : 
c'eft  une  conféquence  allez  natu- 
relle j  mais  jufqu'rci  les  faits  nous 
manquent  encore' bour  la  vérifier. 


pitet  agit  fur  le  foleil  en  même 
temps  que  Saturne  ,  il  eft  néceffaire 
de  ttanfpqtrer  1  Satutne  ,  en  fens 
contraire  ,  l'adtion  de  Jupiter  fur  le 
foleil ,  pour  avdir  le  mouvement  de 
Saturne  par  râjjporr  à  cer  aftre;  & 
entr'aUffès  inégalités,  cette  adrion 
doit  produire  dans  le  mouvement 
de  Saturne ,  une  variation  ptopur- 
tionnelle  au  finus  dé  la  diftance  en- 
tre le  lieu  de  Jupiter  Se  celui  de,  Sa- 
turne. C  eft  aux  àftronomes  a  s'af- 
ïurér  fi  cette  Variation  exifte  ,,  & 
l\  elle  eft  tètle  qùe;la  théô'rré  la 
donne.  f 

On  peut  voir  par  éè  détail  ,  quels 
font  les  difFérens  degrés 'Hë' certi- 
tude que  nous  avdns:  jn^iricr'fur 
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les  prrndpanx  points  dtffyftèmed'e 
la  gravitation  univei ■  telle  ,  &  quelle, 
nuance  ,  pour  ainfi  -  dire ,  obfer- 
vent  ces  degrés.  Ce  fera  la  même 
chofe  quand  on  voudra  tranfporter, 
comme  fait  Newton,  le  fyftème gé- 
néral de  la  gravitation  des  corps  cé- 
leftes  à  celle  des  corps  terreftres  ou 
fublunaires.  1 
GRAVITÉ  j  fubftantif  féminin.  Gra- 
vitas. Terme  Didactique  qui  figni- 
fîe  pefanreyr,  ou  la  force  en  vertu 
de  laquelle  les  cotps  tendent  vers 
la  terre. 

Les  Philofophes  ne  font  point 
d'accord  entr'eux  fur  la  caufe  de 
cette  force  qui  n'eft  pas  aifée  à  con- 
noître  \  mais  en  voici  les  lois  telles 
que  l'expérience  les  a  fait  décou- 
vrir. 

Cette  même  force  qui  fair  tom- 
ber lescorps  lorfqu'ils  ne  font  point 
foutenus,  leur  fair  prelTer  les  obfta- 
des  qui  les  retiennent  &  qui  les  em- 
pêchent de  tomber  :  ainli  une  pierre 
pèfe  fur  la  main  qui  la  foutient ,  Se 
tombe  félon  une  ligne  perpendicu- 
laire &  l'horizon,  fi  cette  main  vient 
à  l'abandonner. 

Quand  les  corps  font  retenus 
par  tin  obftacle  invincible  ,  la  gra- 
vité qui  leur  fair  prêter  cet  obfta- 
cle, produit  alors  une  force  morte, 
car  elle  ne  produit  aucun  effet. 
Mais  quand  rien  ne  retient  le  corps, 
alors  la  gravité  produit  une  force 
vive  dans  ces  corps ,  puifqu'elle  les 
fait  tomber  vers  la  fùrface  de  la 
terre. 

•  On  /eft  apperÇu  dans  tous  les 
temps,  que  de  certains  corps  tom- 
baient vers  la  terre  ,  lorfque  rien 
rie  lès  féutënoit,  èc qu'ils  prtrToient 
h  main  qui  les  empeehott  de  tom- 
ber ;  mais  comme  il  y  en  a  quel- 
;  miès-fins  domMe  poids  ^aroit  in- 
7  ^ehfible;  &'qui  remoriteYit  foit  £ub 
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la  furface  de  l'eau ,  foit  far  celle 
de  l'air  ,  comme  la  plume  ,  le  bois 
très- léger  ,  la  flamme ,  les  exhalai- 
fons  ,  &c.  tandis  que  d'autres  vont 
au  fond  ,  comme  les  pierres  ,  la 
terre  ,  les  méraux  ,  &c..Atiftote  ,1e 
père  de  la  Philofophie  &  de  l'er- 
reur ,  imagina  deux  appétits  dans 
les  corps.  Les  corps  pefans  avoient 
félon  lui,  un  appétit  pour  arriver 
au  centre  de  la  terre  qu'il  croyoit 
être  celui  de  l'uuivers  ;  Se  les  corps 
légers  avoient  un  appétit  tout  con- 
traire qui  les  éloignoit  de  ce  cen- 
tre, &  qui  les  portoit  en  haut.  Mais 
on  reconnut  bientôt  combien  ces 
appétits  des  corps  étoient  chimé- 
riques. 

Galilée  qui  nous  a  donné  les  vé- 
ritables lois  de  la  pefanteur  ,  com- 
battit d'abord  Teneur  d'Ariftore 
qui  croyoit  que  les  différens  corpj 
tomboient  dans  le  même  milieu 
avec  des  vîteffes  proportionnelles 
à  leur  marte.  Galilée  ofa  affûter , 
contre  l'autorité  d'Ariftote  (  unique 
preuve  que  l'on  connût  alors  )  que 
la  réfiftance  des  milieux  dans  les- 
quels les  corps  tombent ,  étoit  la 
feule  caufe  des  différences  qui  fe 
trouvent  dans  le  temps  de  leur 
chûte  vets  la  terre ,  Se  que  dans  un 
milieu  qui  ne  réfifteroit  point  du 
tout,  tous  les  corps,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuirent  ,  tomberoient 
également  vite.  Les  différences  que 
Galilée  trouva  dans  le  temps  de  la 
chûte  de  plufieurs  mobiles  qu'il  fit 
tomber  dans  l'air ,  de  la  hauteur  .de 
cent  coudées,  le  portèrent  à  cette 
altertjon ,  parcequ'il  trouva  que  ces 
différences  étoienc  trop  peu  confi- 
dérables  pour  être  attribuées  au  dif- 
férent poids  des  cotps.  Ayant  de 
,  plus  fait  tomber  lps  mêmes  mobi- 
les.dans  l'eau  &dans  l'air ,  il  trouva 
que  les  différence*  de  leurs  chûtes 


refpectives  <fans  les  diffçrens  mi- 
lieux ,  répondoîent  a  peu  près  à  la 
denfué  de  ces  milieux  ,  &  non  a  la 
maffe  des  corps  :  donc  conclut  Ga- 
lilée ,  la  rélîltance  <Jes  milieux  ,  &C 
la  grandeur  pe  lafpérité  de  la  fur- 
face  des  diffçrens  corps  ,  font  les 
feules  caufes  qui  tendent  la  chûte 
des  uns  plus  prompte  que  celle  des 
autres. 

Une  vérité  découverte  en  amène 
prefque  toujoiirs  une  autre  Galilée 
ayant  encore  remarqué  que  les  vi- 
te lies  des  mêmes  mobiles  étaient 
plus  grandes  dans  le  même  milieu, 
quand  ils  y  tomboient  d'une  hau-  . 
teur  plus  grande  ,  il  en  conclut  que 

!>ui  (que  le  poids  du  eut  ps  &  la  den- 
ité  du  milieu  reûanr  les  mêmes, la 
différente  hauteur  apportait  des 
changemens  dans  les  vit.  lies  acqui- 
fes  en  tombant ,  il  falloit  que  les 
corps  eu£fent  naturellement  un  mou- 
vement accéléré  ver le  centre  de 
la  terre.  Ce  fut  cette  obfervarioo 
qui  le  porta,  à  rechercher  lés,  lois 
que  fuivroit,  ui>  corps  qui  xombe- 
roit  vers  la  terre*  d'un  mouvenienc 
également  accéléré.  Il  fuppofa,donc  * 
que  la  caufe  quelle  qu'elle  l'oit ,  qui 
fait  la  pefanreur  ,  agir  également  à. 
chaque  inftant  indivifiblej  &  qu'elle 
imprime,  aux  corps  qu'elle  faittom- 
ber  vers  la  terre  ,  un  mouvement 
également  accéléré  en  temps  égaux, 
en  forte  que  les  vîtelfes  qu'ils  ac- 
quièrent en  tombant ,  font  comme 
les  temps.de  leur  chûte.  C'eft  de 
cette  feule  fuppofîtion  fi  l'impie  , 
que  ce  Philofonhe  a  tiré  toute  fa 
théorie  de  la  chute  des  corps. 

Riccioli  Se  Grimaldicheichèrent 
à  s'affuret  d'une  vérité  que  Gali- 
lée avoit  avancée  d'après  fes  pro- 
pres expériences  :  c'eft  que  les  corps 
.  en  tombant  vers  la  terre  par  leur 
.feuie  pefanteur  ,  parcourent  dVef- 
Ccc  VL 


Digitized  by  Google 


3S8  GRA 

paces  qui  font  entr'eux  comme  les 
.carrés  des  temps.  Pour  cet  effet  ils 
firent  tomber  des  poids  du  haut  de 
plufieurs  touts  différemment  éle- 
vées ,  &  ils  mefurèrent  le  temps 
de  la  chute  de  ces  corps  ,  à  ces  dif- 
férences hauteurs ,  par  les  vibrations 
d'un  pendule  de  la  juftefle  duquel 
Grimaldi  s'étoit  a  (Turc  en  comptant 
le  nombre  de  (es  vibrations ,  depuis 
un  partage  de  l'étoile  de  la  queue  du 
lion    par  lé  rrféridien  ,  jufqu'à 
l'aurre.  Ces    deux   favans  trou- 
vèrent par  le  réfultac  de  leurs  ex- 
périences ,  que  ces  différentes  hau- 
teurs étoient  exactement  comme  les 
carrés  des  temps  des  chûtes.  Cette 
découverte  de  Galilée  eft  devenue 
par  les  expériences  ,  le  fait  de  phy* 
lîque  dont  on  eft  le  plus  aflure  ;  & 
tous  les  Philofophes  ,  malgré  la  di- 
verse de  leurs  opinions  fur  pref- 
que  tout  le  refte,  conviennent  au- 
jourd'hui que  les  corps  en  tombant 
vers  la  terre ,  parcourent  des  efpa- 
ces  qui  font  comme  les  carrés  des 
temps  de  leur  chute ,  ou  comme  les 
carrés  des  vîtefîes  acquifes  en  tom- 
bant. Le  P.  Sébaftien ,  ce  géomè- 
tre des  fens ,  avoir  imaginé  une 
machine  compofée  de  quatre  para- 
boles égales  qui  fe  coupoient  à  leur 
fommer  j  &  au  moyen  de  cette  ma- 
chine dont  on  trouve  la  deferiprion 
&  b  figure  dans  les  mémoires  de 
(Académie  des  feiences  ,  \6$$  ,  il 
démontroit  aux  yeux  du  corps ,  du 
témoignage  defquels  les  yeux  de 
l'eiprit  ont  prefque toujours  befoin, 
que  la  chute  des  corps  vers  la  terre, 
s'opère  félon  la  progreflîon  décou- 
verte par  Galilée. 

11  eft  donc  certain  aujourd'hui 
i Q.  que  la  force  tjui  fait  tomber  les 
corps  ,  eft  roujours  uniforme  ,  & 
qu'elle  agit  également  fur  eux  à 
chaque  inftaat.  a8.  Que  les  corps 
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tombent  vers  la  terre  ,  d'un  mou- 
vement uniformément  accéléré.  j°. 
Que  leurs  vite  (Tes  font  comme  les 
temps  de  leur  mouvement.  4* .  Que 
les  efpaces  qu'ils  parcourent  font 
comme  les  cartés  des  temps  ,  ou 
comme  les  carrés  des  vîtefles  j  6c 
que  par  conféquent ,  les  vîtefTes  & 
les  temps  font  en  raifon  fous-dou- 
blée  des  efpaces.  s9.  Que  l'efpace 
que  le  corps  parcourt  en  tombant , 
pendant  un  temps  quelconque ,  eft 
la  moitié  de  celui  qu'il  parcourrait 
pendant  le  même  temps  »  d'un  mou- 
vement uniforme  avec  la  vîteffe  ac- 
auife  ;  6c  que  par  conféquent  cet 
efpace  eft  égal  à  celui  que  le  corps 
parcourrait  d'un  mouvement  uni- 
forme avec  la  moitié  de  cette  vî- 
tefle.  6°.  Que  la  force  qui  fait  Tom- 
ber ces  corps  vers  la  rerre  ,  eft  la 
feule  caufe  de  leur  poids  j  car  puif- 
qu'elle  agir  à  chaque  inftant,  elle 
doit  agit  fur  les  corps ,  foit  qu'ils 
foient  en  repos ,  ou  qu'ih  foient 
en  mouvement  J  6c  c'eft  par  les  ef- 
forts que  ces  corps  fonr  fans  celle 
pour  obéir  i  cetre  force ,  qu'ils  pè- 
fent  fur  les  obftacles  qui  les  re- 
tiennent. Cependant  comme  la  ré- 
fiftance  de  l'air  fe  mêle  toujours 
ici-bas  à  l'action  de  la  gravité  dans 
la  chûte  des  corps ,  il  eroit  impof- 
fîble  de  connoître  avec  précifion  , 
par  les  expériences  que  Galilée  avoit 
faires  dans  l'air ,  en  quelle  propor- 
tion cette  force  qui  anime  rous  les 
corps  à  tomber  vers  la  terre  ,  agit 
fur  ces  corps.  11  fallut  donc  imagi- 
ner de  nouvelles  expériences. 

On  en  fît  une  dans  la  machine 
du  vide  qui  confirma  ce  que  Gali- 
lée avoit  plutôt  déviné  que  prouvé. 
De  l'or  ,  des  flocons  de  laine ,  des 
plumes  ,  du  plomb  ,  rous  les  corps 
enfin  abandonnés  à*  eu*  -  mêmes  > 
tombèrent  en  même  temps  de  la 
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même  hauteur  au  fond  d'un  long 
récipient  purgé  d'air.  Cette  expé- 
rience paroifloit  décifive  j  mais  ce- 
pendant ,  comme  le  mouvement 
des  corps  qui  tomboient  dans  cette 
machine ,  étoit  très- rapide,  6c  que 
les  yeux  ne  pouvoienr  pas  s'apper- 
cevoir  des  petites  différences  du 
temps  de  leur  chûte ,  fuppofé  qu'il 
y  en  eût ,  on  pouvoit  encore  douter 
fi  les  corps  fenfibles  pofsèdent  la 
faculté  de  pefer  i  raifon  de  leur 
mafTe ,  ou  bien  fi  le  poids  des  dif- 
férens  corps  ,  fuit  quelqu'autre  rai- 
fon que  celle  de  leur  malTe.  Voici 
comment  M.  Newton  leva  cette  dif- 
ficulté. 

11  fufpendit  des  boules  de  bois 
creufes  6c  égales  à  des  fils  d'égale 
longueur  t  6c  mit  dans  ces  boules  , 
des  quantités  égales  en  poids  d'or , 
de  bois ,  de  verre ,  de  le! ,  cvc.  En 
faifant  en  fuite  ofeilier  librement 
ces  pendules ,  il  examina  fi  le  nom- 
bre de  leurs  ofcillarions  feroit  égal 
en  temps  égal  \'j  car  la  pefanteur 
caufe  feule  t'ofcillation  des  pendu- 
les ,  &  dans  ces  ofcillarions  ,  les 
plus  petites  différences  deviennent 
fenfibles.  M.  Newton  trouva  par 
cette  expérience ,  que  tous  les  dif- 
férens  pendules  faifoient  leurs  of- 
cillarions en  temps  égal.  Or  le  poids 
de  ces  corps  étant  égal ,  ce  fut  une 
démonflration  que  la  quantité  de 
matière  propre  des  corps  ,  eft 
directement  proportionnel  à  leur 
poids,  (en  faifant  abftra&ion  de  la 
réfîftance  de  l'air,  qui  étoit  la  mê- 
me dans  toutes  les  expériences  )., 
&  que  par  conféquent  fa  pefanteur 
agit  fur  tous  les  corps  fenfibles  ,  A 
raifon  de  leur  mafTe. 

De  ces  expériences  il  fuit  t°. 
que  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  la  terre  ,  eft  proportion- 
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nelle  aux  ma  (Tes ,  en  forte  qu'elle 
agit  comme  1 00  fur  un  corps  qui  a 
1 00  de  made  *  &  comme  1  fur  un 
corps  qui  neconrient  que  1  de  ma- 
tière  propre.  x°.  Que  cette  force 
agit  également  fur  tous  les  corps  » 
quelle  que  foit  leur  contexture ,  leur 
forme  ,  leur  volume  ,  &c.  30.  Que 
tous  les  corps  tomberoient  égale- 
ment vite  ici-bas  vers  la  terre  ,  fans 
la  réfîftance  que  l'air  leur  oppofe  , 
laquelle  eft  plus  fenfible  fur  les 
corps  qui  ont  plus  de  volume  Se 
moins  de  malle  j  6c  que  par  con- 
féquent la  réfîftance  de  l'air  eft  la 
feule  caufe  pour  laquelle  certains 
corps  tombent  plus  vite  que  les  au- 
tres ,  comme  l'avoir  afTuré  Galilée. 
4°.  Que  quelque  changement  qui 
arrive  à  un  corps  pat  rapport  à  fa  for- 
me, fon  poids  dans  le  vide  refte 
toujours  le  même  ,  fi  la  mafTe  n'eft 
point  changée.  A  cette  occafion  il 
eft  important  de  remarquer  qu'il 
faut  distinguer  avec  foin ,  la  pefan- 
teur des  corps ,  de  leur  poids.  La 
pefanteut  >  c'eft- à- dire  ,  cette 
force[  qui  anime  les  corps  i  de/ten- 
dre vers  la  terre ,  agit  de  même  fur 
tous  les  corps ,  quelle  que  foit  leur 
malîè  :  mais  il  n'en  eft  pas  ainfî 
de  leur  poids  ;  car  le  poids  d'un 
corps  eft  le  produit  de  ia  pefanteur 
par  la  mafTe  de  ce  corps.  Ainfî 
quoique  la  pefanteur  fafle  tomber 
également  vite  dans  la  machine  du 
vide ,  les  corps  de  malTe  inégale  , 
leur  poids  n'eft  cependant  pas  égal. 
Le  différent  poids  des  corps  d'un 
volume  égal  dans  le  vide ,  fert  à 
connoître  la  quantité  relative  de 
matière  propre  6c  de  pores  qu'ils 
contiennent  j  6c  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  pefanteur  fpécifique  des 
corps. 

C'eft  donc  la  réfîftance  de  l'air 
qui  retarde  la  chûte  de  tous  les 
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corps  :  l'effet  en  devient  très-con-  j 
fiderabie  fur  des  mobiles  qui  tom- 
bent de  très-haut,  &  il  eft  d'au- 
tant plus  fenfible  que  les  corps  qui 
tombent  ont  plus  de  volume  & 
moins  de  maire. 

M.  Defaguliersa  fait  la-deffus  , 
des  expériences  que  leur  juftefïe  Se 
les  témoins  devant  qui  elles  ont  été 
faites,  ont  rendues  très  fameufes.  11 
fit  tomber  de  la  lanterne  qui- eft  au 
haut  de  la  coupole  de  Saint  Paul 
de  Londres,  qui  a  171  pieds  de 
hauteur {,  en  préfence  de  MM. 
Newton  ,  Halley  ,  Derham  ,  &  de 
plufieurs  autres  favans  du  premier 
ordre ,  des  mobiles  de  toutes  ef- 
pèces,  depuis  des  fphèrcs  de  plomb 
de  deux  pouces  de  diamètre  ,  juf- 
qu'a  des  fphères  formées  avec  des 
vedîes  de  cochons  très-defsèchces 
&  enflées  d'air  d'environ  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Le  plomb  mit  47 
fécondes  â  parcourir  les  171  pieds, 
Se  les  fphères  faites  avec  des  vedîes, 
18  j  fécondes.  Il  réfulta  du  calcul 
fcit  ,  félon  la  théorie  de  Galilée, 
que  l'air  a  voit  retardé  la  chute  des 
/prières  de  plomb  ,  de  17  pieds  en- 
viron  en  4^  fécondes. 

Comme  l'air  réfifte  au  mouve- 
ment des  corps ,  il  en  réfulte  que 
les  corps  qui  le  trav«rfent  en  tom- 
bant ,  ne  doivent  pas  accélérer  fans 
celTe  leur  mouvement  j  car  l'air 
comme  tous  les  fluides  ,  réfiftanr 
d'autant  plus  qu'il  eft  fendu  avec 

filus  de  vîtefle,  fa  refiftance  doit  à 
a  fin  compenfer  l'accélération  de  la 
gravité  quand  tes  corps  tombent  de 
haut.  Les  corps  defeendent  donc 
dans  l'air ,  d'un  mouvement  uni- 
fotme  ,  après  avoir  acquis  un  cer- 
tain degré  de  vîccffe  que  l'on  ap- 
pelle leur  vïuflb  complète  ;  Se  cette 
vîteffe  eft  d'autant  plus  grande  à 
hauteur  égale,  que  les  corps  ont 


GRA 

plus  de  maffè  fous  un  même  volu- 
me. Le  temps  après  lequel  le  mou- 
vement accéléré  d'un  mobile  fe 
change  en  un  mouvement  uni- 
forme en  tombant  dans  l'air  ,  eft 
différent  félon  la  fur  face  &  le  poids 
du  mobile  ,  &  félon  la  hauteur 
dont  il  tombe  j  ainli  ce  temps 
ne  fauroit  être  déterminé  en  gé- 
néral. 

On  a  calculé  qu'une  goutte  d  eau 
qui  feroit  la  10.  000.  coo.  000 
artie  d'un  pouce  cube  d'eau ,  tom- 
eroit  dans  l'air  parfaitement  cal- 
me de  4  pouces  fs  par  féconde 
d'un  mouvement  uniforme ,  6c  que 
par  conféquent  elle  y  feroit  z$j 
toifes  par  heure.  On  voit  par  cet 
exemple  ,  que  les  corps  légers  qui 
tombent  du  haut  de  notre  atraof- 
phère  fur  la  terre  ,  n'y  tombent  pas 
d'un  mouvement  accéléré ,  comme 
ils  tomberoient  dans  le  vide  par 
la  force  de  la  ptfameur  ;  mais  que 
l'accélération  qu'elle  leur  imprime, 
eft  bientôt  compenfée  par  la  réfif- 
tance  de  l'air  ;  fans  cela  la  plus  pe- 
tite pluie  feroit  de  grands  rava- 
ges ,  Se  loin  de  fertihfer  la  terre  , 
elle  détruiroic  les  fleurs  Se  les 
fruits. 

Les  corps  abandonnés  1  eux-mê- 
mes tombent  vers  la  terre  ,  fuivanc 
une  ligne  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon :  il  eft  confiant  par  l'expérience, 
que  la  ligne  de  direction  des  gra- 
ves eft  perpendiculaire  à  la  fur  race 
de  l'eau.  Or  la  terre  étant  démon- 
trée à  peu  près  fphé  rique  par  tou- 
tes, les  obfervations  géographi- 

3ues  Se  aftronomiques ,  le  point 
e  l'horizon  vers  lequel  les  gra- 
ves font  dirigés  dans  leur  chute  t 
peut  toujours  être  coniuléré  comme 
l'extrémité  d'un  des  rayons  de  cette 
fphère.  Ainfi  fi  la  ligne  félon  la- 
quelle les  corps  tombent,  ycis  la 
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terre  ,  étoit  prolongée  ,  elle  parle» 
roit  par  Ton  centre  ,  fuppofé  que  la 
terre  fût  parfaitement  fphérique. 
Mais  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  opé- 
rations faites  par  l'Académie  au 
pôle  &  à  l'équateur ,  la  terre  eft  un 
fphéroïde  aplati  vers  les  pôles  ,  6c 
alors  la  ligne  de  direction  des  gra- 
ves n'étant  point  precifément  au 
centre  de  la  terre ,  leur  lieu  de  ten- 
dance occupe  un  certain  efpace  au- 
tour de  ce  centre. 

On  appelle  centre  de  gravité  f  le 
point  par  lequel  un  corps  étant  fuf- 
pendu  demeurerait  en  repos. 

Dans  la  mécanique  on  divife  la 
gravité  en  abfolue  &  relative. 

La  gravité  abfolue  eft  celle  par 
laquelle  un  corps  defeend  librement 
fans  éprouver  aucune  réfiftance. 

La  gravité  relative  eft  celle  par 
laquelle  un  corps  defeend  après 
avoir  confumé  une  partie  de  fon 
poids  â  furmonter  quelque  obftacle 
ou  réfiftance. 

Dans  l'hydroftatiqueondivifeaufTi 
la  gravité  en  abfolue  Se  fpécifique. 

La  gravité  abfolue  eft  la  force 
avec  laquelle  les  corps  tendent  en 
em-bas. 

La  gravité  fpécifique  eft  le  ras- 
port  de  la  gravité  d'un  corps  à  celle 
d'un  autre  de  même  volume. 

Gravité  ,  fe  dit  au  (fi  de  la  qualité 
d'une  perfonne  grave  ,  férieufe  6c 
fage.  //  a  la  gravité  d'un  Jfagijlrat. 

Gravité,  fe  dit  encore  de  l'impor- 
tance des  chofes.  La  gravité  du  cas. 
La  gravité  de  la  matière. 

Gravit!  j  fedit  en  termes  de  Mu- 
fique,  de  cette  modification  du  fon 
par  laquelle  on  le  confidère  comme 
grave  ou  bas,  par  rapport  à  d'autres 
ions  qu'on  apelle  hauts  ou  aigus. 

La  gravite  des  fons  dépend  de  la 
grofTeur ,  longueur  ,  tenfion  des 
cordes  j  de  la  longueur  &  dudia- 
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mètre  des  tuyaux ,  6c  en  général  du 
volume  &  de  la  malfe  des  corps 
fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela  , 
plus  leur  gravité  eft  grande  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  gravité  abfolue ,  6c 
nul  fon  n'eft  grave  ou  aigu  que  par 
comparaifon. 
GRAVITER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugal  fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gravitare. 
Terme  de  Ph vaque.  Tendre  6c  pe- 
fer  vers  un  point.  Les  planètes  gra- 
vitent vers  le  Joleil.  Voyez  Gravi- 
tation. 

GRAVOIS  ;  fubftantif  mafeulin.  La 
partie  la  plus  grofficre  qui  refte  du 
plâtre  après  qu'on  l'a  fade.  //  faut 
battre  ces  gravois. 

Gr  a  v  ois,  le  dit  aufll  des  menus  débris 
d'un  mur  qu'on  a  démoli ,  ou  d'un 
bâtiment  que  l'on  fair.  Les  règle- 
ment de  Police  veulent  que  les  gravois 
foient  emportés  vingt- quatre  heures 
après  qu'on  les  a  mis  fur  la  rue. 

GRAVURE;  fubftantif  féminin.  Ceft 
un  art  par  le  moyen  duquel  on 
trace  ,  on  imprime  quelque  trait , 
quelque  figure  avec  le  burin ,  avec 
le  cifeau ,  &c.  fur  du  cuivre,  fur  du 
bois ,  fur  du  marbre ,  &c. 

On  n'a  connu  dans  l'antiquité  que 
la  gravure  en  relief  6c  en  creux  des 
criftaux  6c  des  pierres.  Nous  devons 
rrouver  bien  étonnant  que  les  an* 
ciens  ayant  découvert  le  fecret  de 
graver  fur  le  marbre  &  fur  le  bron- 
ze ,  leurs  lois  6c  leurs  inferiptions , 
n'aient  point  tenté  de  graver  fur  le 
cuivre  les  plus  excellentes  peintu- 
res; mais  cette  découverte  étoit  ré- 
fervée  aux  modernes  6c  au  temps  da 
renouvellement  des  arts. 

Des  artiftes  Italiens  la  firent 
connoître  en  France  fous  le  règne 
de  François  I  :  elle  étoit  encore 
informe  6c  peu  propre  à  donner  du 
goût  pour  ce  genre  oe  travail.  Ce  ne 
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fut  que  fous  les  règnes  fuîvarrs 

Qu'elle  pacuc  avec  quelque  éclat  ; 
epuis  elle  a  été  portée  à  la  perfec- 
tion par  nos  célèbres  artiftes. 
Gravure  ,  fedit  au(C  de  l'ouvrage 
du  graveur  ,de  la  manière  de  graver. 
Une  belle  gravure.  Voy.  G*  A veur  , 
Eau-forte,  &c. 
GRAYj  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  en  Franche- Comté ,  fur  la 
Saône ,  à  dix  lieues  ,  nord-oueft  , 
de  Befançpn.  C'eft  le  Siège  d'un 
Préiîdial  ,  d'un  Bailliage  ,  d'une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
Forets ,  &c.  11  y  a  aufïï  une  Collé- 
giale ,  trois  Monastères  d'hommes 
SSc  deux  de  filles.  Le  commerce  de 
cette  ville  eft  aiTez  confidérable.  On 
y  embarque  beaucoup  de  blés  &  de 
fer  pour  Lyon. 
GRAZAY  ;  aom  propre  de  deux 
bourgs  <le  France ,  dont  un  dans  le 
Maine  ,  à  deux  lieues ,  eft-fud-eft , 
de  Mayenne,  &  l'autre  en  Poitou, 
a  trois  lieues ,  nord-  eft,  de  Loudun. 
GRÉ  j  fubftantif  mafeulin.  Bonne  , 
franche  volonté  qu'on  a  de  faire 
quelque  chofe.  //  ta  fait  de /on  grét 
de  fon  plein  gré.  On  le  fit  partir  con~ 
tre  fon  gré.  On  l'y  obligera  de  gré 
eu  de  force. 

On  dit ,  à  mon  gré ,  à  votre  grét 
à  fon  gré  j  félon  mon  gré  t  &c.  pour 
dire  ,  félon  mon  goût ,  mon  fen ci- 
ment ,  mon  opinion ,  &c.  Ce  mariage 
n  était  pas  à  fon  gré.  Ce  livre  n'efl 
nu  gré  de  perfonne.  Cette  aQrke  joue 
bien  félon  mon  gré. 

On  dit ,  bongré,  malgré;  pour  dire, 
de  gré  ou  de  force.  On  l'obligera  bon- 
gré  ,  malgré ,  de  vendre  fa  terre. 

On  dit  figurérrrent  »  Je  laiJJ'cr  aller 
•u gré  des flots ,  du  vent  ;  pour  dire, 
le  IailTer  aller  fans  réfiftance  au  mou* 
vernenr  de  l'eau  8c  du  venr. 

On  dk  ,  avoir  quelque  ehofe  en 
gré»  recevoir  en  gré  ,/ rendre  en  gré; 
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pour  dire,  agréer ,  trouver  bon  quel- 
que chofe ,  y  prendre  plaint.  //  re* 
cut  en  gré  les  repréfentations  qu'on 
lui  fit.  Il  prit  en  gré  le  confeil  que  vous 
lui  donnâtes. 

On  dit  auflS ,  prendre  en  gré;  pour 
dire,  recevoir  avec  patience ,  avec  ré' 
fignation.  Le  f âge  prend  la  mort  en gre. 

On  dit ,  f  avoir  gré  *favoir  bon 
gré  ,favoir  mauvais  gré  à  quelqu'un  i 
pour  dire  ,  être  fatisfait  ,  être  mal 
fatisfait  de  quelque  chofe  qu'il  s 
dite  ou  faite  j  être  content  ou  mé- 
content de  ta  conduite ,  de  fon  pro- 
cédé. Elle  vous  faura  gré  de  votre 
eomplaifance.  On  lui  fait  mauvais 
gré  d'avoir  publié  cette  aventure* 

On  dit  d'une  perfonne  ft\\iellefc 
fait  bon  gré  d'avoir fait  quelque  chofe; 
pour  dire, qu'elle  en  eft  ravie,qu'elie 
s'applaudit  de  ce  qu'elle  a  fait. 

On  dit ,  de  gré  à  gré;  pour  dire  , 
à  l'amiable  w  d'un  commun  accord» 
GREBE  ;  fubftantif  mafeulin.  Oifeat» 
aquatique  du  genre  des  Colymbes» 
qui  n'onc  point  de  queue  >  Se  dont 
le*  doigts  fon  bordés  d'une  mem- 
brane qui  ne  les  unit  pas  les  un» 
aux  autres.  Le  grèbe  a  ptès  de  deux 
pieds  de  longueur  ,  depuis  l'extré- 
mité du  bec  jufqu'au  bout  des  on- 
gles :  la  tète  eft  petite ,  les  jambe» 
&  les  ailes  très  -  courres ,  le  bec 
érroir ,  droit  >  pointu  Si  long  de 
deux  pouces  :  les  plumes  du  der- 
rière de  la  tète  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres ,  fit  forment 
une  petite  crère  partagée  en  deux 
inces  :  le  plumage  Tupérieur  de 
tête  ,  du  dos  de  du  défions  des 
ailes  eft  brunâtre  :  le  plumage  du 
cou  Se  du  venrre  eft  d'une  couleur 
blanche ,  luifante  Se.  argentée  :  le» 
cotés  de  la  poitrine  Se  du  corps 
font  tiquetés  de  teintes  fauves  :  les 
pieds  font  grisâtres ,  Se  ont  chacun 
quatre  doigts  garnis  d'onglet  qui 

relfeuiblent 
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^efîèmblent  à  ceux  de  l'homme. 

La  poitrine  &  le  ventre  du  grèbe 
font  très- recherchés  à  caufe  de  la 
belle  couleur  blanche  6c  brillante 
des  plumes  &  de  leur  fine  fie.  On 
en  fait  des  manchons  ,  des  pare- 
mens  de  robe ,  6c  d'autres  parures 
de  femmes  :  on  trouve  beaucoup  de 
ces  oifeaux  far  je  lac  de  Genève  : 
c'eft  même  de  cette  ville  qu'on  tire 
le  plus  grand  nombre  de  peaux  de 
grèbe ,  6c  les  plus  belles  :  il  en  vient 
auflî  de  Suiflè  :  il  s'en  trouve  en 
Bretagne ,  6c  Quelquefois  en  d'au- 
tres provinces  de  France,  mais  elles 
ne  (ont  pas  iï  eftimées  ;  on  les  ap- 
pelle dans  le  commerce  grèbes  de 
pays. 

GREC  ,  ECQUE  ;  adjeOif ,  qui 
s'emploie  auflî  fubftantivemenr. 
Gncus ,  a,um.  Qui  eft  de  la  Grè- 
ce ,  qui  appartient  à  la  Grèce,  fbyq 

On  appelle  langue  Grecque  ,  ou 
Grec  ancien  ,  la  langue  que  pat- 
loient  les  anciens  Grecs ,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les  ouvrages  de  leurs 
Auteurs,  Platon,  Ariftore,  Ifocra- 
te ,  Demofthène ,  Thucydide  j  Xe*  1 
nophon ,  Homère  ,  Hefiode  ,  So- 
phocle, Euripide,  &c. 

L*  langue  Grecque  s'eft  confervée 
plus  long-temps  qu'aucune  autre, 
malgré  les  révolutions  qui  font  ar- 
rivées dans  le  pays  des  peuples  qui 
la  parloienr. 

Elle  a  été  cependant  altérée  peu 
i  peu ,  depuis  que  le  uége  de  l'Em- 
pire Romain  eût  été  transféré  à 
Conftantinople  dans  le  quatrième 
fiède  :  ces  thangemens  ne  regar- 
doient  point  d'abord  l'analyfe  de  la 
langue ,  la  conftrucYton ,  les  infle- 
xions des  mots  ,  cvc.  ce  n'étoit  que 
de  nouveaux  mots  qu'elle  acqué- 
roit ,  en  prenant  des  noms  de  di- 
gnité ,  d'office ,  d'emplois^,  &c. 
Jomc  JT/i. 
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mais  dans  ia  fuite  les  incursions  des 
Barbares  ,  6c  furtout  l'invalion  des 
Turc*,  y  ont  caufé  des  changemens 
plus  eunlîdérables.  Cependant  il  y  a 
encore  à  plusieurs  égards  beaucoup 
de  reflemblance  entre  le  Grec  mo- 
derne 6c  l'ancien. 

Le  Grec  a  une  grande  quantité 
de  mots  j  fes  inflexions  font  autant 
varices ,  qu'elles  font  fimples  dans 
la  plupatt  des  langues  de  l'Eu- 
rope. 

Il  a  trois  nombres  ;  le  Singulier, 
le  duel  &  le  plurier  ;  beaucoup  de 
temps  dans  les  verbes ,  ce  qui  ré- 
pand de  la  variété  dans  le  difeours  , 
empêche  une  certaine  fécherefTe 
qui  accompagne  toujours  une  trop 
grande  uniformité,  6c  tend  cette 
langue  ptopre  à  toutes  fortes  de 
vers. 

L'ufage  des  participes ,  de  l'ao- 
rifte ,  du  prétérit ,  &  les  mots  corn- 
pofés  qui  font  en  grand  nombre 
dans  cette  langue ,  lui  donnent  de 
la  force  &  de  la  brièveté  ,  fans  lui 
rien  ôter  de  la  clarté  néceffaire. 

Les  noms  propres  dans  le  Grec, 
lignifient  fouvent  quelque  chofe , 
comme  dans  les  langues  orientales. 
Ainfi  Arijlote  lignifie  bonne  fin  ; 
Demofthèru  lignifie  force  du  peuple; 
Philippe  lignifie  qui  aime  les  che- 
vaux j  Ifocrate  lignifie  d'une  égale 
force ,  &c. 

Le  Grec  eft  la  langue  d'une  nation 
polie,  qui  avoit  du  goût  pour  les  at  ts^ 
6c  pour  les  feiences  qu'elle  avoit  cul- 
tivés  avec  fuccès.  On  a  confervé 
dans  les  langues  vivantes  quantité 
de  mots  Grecs  propres  des  Arrs  ;  & 
quand  on  a  voulu  donner  des  noms 
aux  nouvelles  inventions  ,  aux  inf- 
trumens,  aux  machines,  on  a  fou* 
vent  eu  tecours  au  Grec,  pour  trou- 
ver dans  cette  langue  des  mots  fa- 
ciles à  compofer  qui  exprimaient 
X>dd 
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l'ufage  ou  reflet  de  ces  nouvelles 
inventions.  Ceft  ainû  qu'ont  été 
formés  les  noms  à*Acouflique  ,  cXA- 
réomètre ,  de  Baromètre ,  de  Ther- 
momètre ,  de  Logarithme  ,  de  Té- 
iefeope ,  de  Microfcope ,  de  loxo- 
dromie ,  &c. 

On  appelle  Grec  vulgaire  ,  ou 
moderne,  la  langue  qu'on  parle  au- 
jourd'hui en  Grèce. 

On  a  écrit  peu  de  livres  en  Grec 
vulgaire  »  depuis  la  prife  de  Conf- 
cantinople  par  les  Turcs  j  ceux  que 
l'on  voit  ne  font  guère  que  des  caté- 
chifmes ,  Se  quelques  livres  fem- 
felables,  qui:  ont  été  compofés  ou 
traduits  en  Grec  vulgaire  par  les 
Millionnaires  latins. 

Les  Grecs  naturels  parlent  leur 
langue  fans  la  cultiver  :  la  mifère 
où  les  réduit  la  domination  des 
Turcs,  les  rend  ienorans  par  né» 
ceftuc,  Se  la  politique  ne  permet 
pas  dans  les  Etats  du  Grand-Sei- 
gneur de  cultiver  les  Sciences. 

Soit  par  principe  de  religion  ou 
de  barbarie ,  les  Turcs  ont  détruit 
de  propos  délibéré  les  monurncnsl 
de  l'ancienne  Grèce ,  Se  inéprifé 
l'étude  du  Grec,  qui  pouvoir  les 
polir,  &  rendre  leur  Empire  rlorif- 
fanr.  Bien  dirTérens  en  cela  des  Ro- 
mains ,  ces  anciens  conquérans  de 
la  Grèce  ,  qui  s'appliquèrent  à  en 
apprendre  la  langue ,  après  qu'ils  en 
eurent  fait  la  conquête,  pour  puifer 
m  la  politeiTe  Se  le  bon  goût  dans  les 
Arts  Se  dans  les  Sciences  des  Grecs. 

On  ne  fauroit  marquer  précifé- 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
Grec  vulgaire  fie  le  Grec  littéral  ; 
elle  conûlte  dans  des  terminaifons 
des  noms ,  des  pronoms ,  des  ver- 
bes ,  Se  d'autres  parties  d'oraifons 
.  qui  mettent  entre  ces  deux  langues 
une  différence  i  peu  près  fembUble 
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a  celle  que  l'on  remarque  entre 
quelques  dialectes  de  la  langue  Ita- 
lienne ou  Efpagnole.  On  prend  des 
exemples  de  ces  langues  ,  parce- 
qu'elles  font  plus  connues  que  les 
autres  *,  mais  on  pourroit  dire  la 
même  chofe  des  dialectes  des  lan- 
gues Hébraïque  ,  Tudefque ,  Efcla- 
vonne ,  &c\ 

Il  y  a  auffi  dans  le  Grec  vulgaire 
plufieurs  mots  nouveaux ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  le  Grec  littéral  , 
des  particules- qui  paroilTent  expié- 
tives ,  6c  que  l'ufage  feul  a  intro- 
duites pour  caraûérifer  certains 
temps  des  vetbes  ^  ou  certaines  ex- 
preiltons  qui  autoient  fans  ces  par- 
ticules  le  même  fens ,  fi  l'ufage 
avoit  voulu  s'en  pafler  ;  divers 
noms  de  dignités  fie  d'emplois  in- 
connus aux  anciens  Grecs,  Se  quan- 
tité de  mots  pris  des  langues  de 
nations  voi  fines. 

On  appelle  fchifme  des  Grecs ,  la 
féparation  de  l'Eglife  de  Conftanti- 
nople,  d'avec  l'Eglife  Romaine,  & 
dont  voici  l'hiftoire  abrégée. 

Avant  la  rranflarion  du  liège  de 
l'Empire.  Romain  k  Conftantino- 
ple ,  il  y  avoit  dans  l'Églife  trois 
Patriarches!  le  Patriarche  de  Ro- 
me ,  le  Patriarche  d'Anrioche ,  fie 
le  Patriarche  d'Alexandrie.  Outre 
ces  trois  Patriarches  ,  il  y  avoit 
trois  Diocèfes  qui  étoient  fournis 
chacun  à  un  Primar ,  Se  qui  ne  re-  ■ 
levoient  d'aucun  Patriarche  :  ces 
trois  Diocèfes  étoient  le  Diocèfe 
d'Afie,  fournis  au  Primai  d'Ephè- 
fej  le  Diocèfe  de  Thrace,  au  Pri- 
mat d'Héraclée  ,  Se  le  Diocèfe  de 
Pont ,  fournis  au  Primat  de  Çé- 
farée. 

L'Églife  de  Conftantinople  n'a- 
voir point  encore  d'Evêque ,  ou  cet 
Eyêque  n'étoit  pas  considérable ,  fie 
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il  «toit  fournis  au  Métropolitain 
d'Héraclée. 

Depuis  la  tranflarion  du  fiége  de 
l'Empire  Romain  à  Conftantinople , 
les  Evêques  de  cette  ville  devin- 
rent conîidérables ,  &  obtinrent  en- 
fin le  rang  &  la  Juridiction  fur  la 
Thrace ,  fur  l'Afié ,  &  fur  le  Pont. 

Infenfîbtemenr,  ils  s'élevèrent  au 
deirus  des  Patriarches  d'Alexandrie 
&  d'Antioche  ,  &  prirent  enfin  le 
titre  de  Parriarche  écuménique  ou 
univerfel. 

Les  Papes  s'étoient  oppofés  con- 
ftamment  aux  entreprises  des  Pa- 
triarches de  Conitantinople  ,  6c 
avoient  confervé  tous  leurs  droits , 
&  un  grand  crédit  dans  tout  l'O- 
rient. 

Photius ,  qui  voyoit  que  les  Papes 
feroient  un  obftacle  invincible  aux 
prétentions  des  Patriarches  de  Con- 
ftantinople, entreprit  de  fe  féparer 
de  l'Églife  Latine  ,  prétendant 
qu'elle  éroit  engagée  dms  des  er- 
reurs pernicieules. 

Le  projet  de  Photius  n'eut  pas  le 
fuccès  qu'il  en  efpcroit>  il  rut  chalfé 
de  fon  liège  \  6c  après  un  fchifme 
alfez  court  ,  l'Églife  Romaine  & 
"l'Eglife  Grecque  le  réunirent. 

il  reftoit  cependant  des  caufes 
fecrètes  de  rupture  entre  les  deux 
Eglifes  ;  les  Patriarches  ne  Te  relà- 
choient  point  fur  leurs  prétentions 
au  titre  de  Patriarche  univerfel ,  Se 
les  Papes  s'y  oppofoient  conftam- 
ment. 

Ainfi  les  caufes  de  divifion  que 
Photius  avoic  imaginées  ,  ne  pou- 
voient  manquer  de  faire  renaîrre  le 
fchifme  ,  pour  peu  qu'il  fe  trouvât 
fur  le  fiége  de  Conftantinople  un 
Parriarche  ambitieux ,  aimé  du  peu- 
ple ,  &  puiflànt  auprès  de  l'Empe- 
reur. 

Ce  Patriarche  fut  Michel  Ceru- 
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larius  ?  il  vit  que  l'Églife  Romaiue 
feroit  un  obftacle  infurmontable  aux 
deffeins  ambitieux  des  Patriarches , 
6e  que  pour  régner  absolument  fur 
l'Orient,  il  falloir  féparer  l'Églife 
Grecque  de  l'Églife  Latine  :  Pho- 
tius avoit  tracé  cette  route  à  l'am- 
bition des  Patriarches. 

Michel  Cerularius  mit  dans  fes 
intérêts  l'Evêque  d'Acride,  Métro- 
politain de  Bulgarie  ,  Se  ils  écrivi- 
rent tout  deux  une  lettre  à  Jean , 
Evêque  de  Trani ,  dans  la  Pouille  , 
afin  qu'il  la  communiquât  au  Pape, 
ôc  â  l'Églife  d'Occident.  Cette  let- 
tre contient  quatre  griefs  contre 
l'Eglife  Latine  :  i9.  qu'elle  fe  ferc 
de  pain  azyme  dans  là  célébration 
des  faints  myftcres  :  i°.  que  les  La- 
tins mangent  du  fromage  ,  des  ani- 
maux 6c  des  viandes  étouffées  :  j  °. 
qu'on  jeûne  les  Samedis  dans  1E- 
giife  Larine  :  40.  que  les  Latins  ne 
chantent  point  Alléluia  dans  le  Ca- 
rême. 

Sur  des  prétextes  fi  frivoles ,  Mi- 
chel Cerularius'fit  fermer  les  Egli- 
fes de  Conftantinople ,  8c  ôra  à  tous 
les  Abbés  6c  1  tous  les  Religieux 
qui  ne  voulurenr  pas  renoncer  aux 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine , 
les  Monaftères  qu'ils  avoient  i  Conf- 
tantinople. 

Léon  IX  répondit  i#cette  lettre, 
éleva  beaucoup  la  dignité  de  l'Eglife 
Romaine,  reprocha  au  Patriarche 
fon  ingratitude  envers  les  Papes,  Se 
juftifia  l'Églife  Latine  fur  les  prati- 
ques que  Michel  lui  reprochoir. 

Soit  que  Cerularius  défirât  effec- 
tivement la  paix ,  foit  que  Conftan* 
tin ,  qui  avoir  befoin  du  Pape  8c  de 
l'Empereur  d'Occident  contre  les 
Normands  qui  étoient  fur  le  point 
de  s'emparer  de  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit en  Italie  ,  obligeât  ce  Patriar- 
che à  diÛimuler  pour  quelque 
Ddd  ij 
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temps ,  il  écrivit^au  Pape  pour  le 
fupplier  de  donner  la  paix  à  l'Égli- 
fe  \  l'Empereur  lai  écuvirauffi  pour 
lui  témoigner  qu'il  vouloit  procu- 
rer la  réunion  des  deux  Eglifes. 

Le  Pape  envoya  des  Légats  à 
Conftantinople ,  l'Empereur  les  re- 
çut très-favorablement  ;  le  patriar- 
che refufa  de  conférer  avec  eux ,  & 
même  de  les  voir. 

Les  Légus  ne  pouvant  vaincre 
l'obftination  de  Muhcl  Cerularius, 
l'excommunièrent  publiquement , 
Se  en  préfence  de  l'Empereur  &  des 
Grands. 

Le  Patriarche  irrite  de  cette  ex- 
communication ,  Se  de  l'efpèce 
d'approbation  que  l'Empereur  y 
avoir  donnée  ,  excira  une  fédition  , 
&  l'Empereur  n'ofa  plus  s'oppofer 
à  ladre  de  fchifme  que  Cerularius 
mediroir  :  ce  Patriarche  excommu- 
nia les  Légars  ,  mit  tout  en  ufage 
pour  rendre  le  Pape  odieux ,  Se  pour 
étendre  le  fchifme  :  il  chercha  de 
nouveaux  fujets  de  rupture  entre 
l'Églife  de  Conftantinople  Se  l'Egli- 
fe  Romaine ,  Se  les  plus  légères  dif- 
férences dans  la  liturgie ,  ou  dans 
la  difeipline ,  devinrent  des  crimes 
t  énormes. 

Après  la  mort  de  de  Conftantin , 
l'Empire  pafla  à  Théodore,  &  en- 
fuite  à  Michel  :  le  fchifme  conti- 
nuait ,  mais  l'Empereur  ne  le  favo- 
rifoir  point.  IMichel  VI  ,  pour  fe 
rendre  agréable  au  Sénat  Se  au  Peu- 
ple ,  cboifîr  patmi  eux  les  Gouver- 
neurs &  les  autres  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empire  :  les  Officiers  de 
l'Armée  irrités  de  cette  préférence, 
éiurenr  pour  Empereur  Ifaac  Com- 
mène. 

Le  Patriarche  qui  ne  difpofoit 
pas  â  fon  gré  de  Michel,  voulut 
suffi  avoir  un  Empereur  qui  dépen- 
dît de  lui ,  fit  foule  ver  le  peuple  , 
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feignit  de  le  calmer ,  &  paroi  fiant 
céder  à  la  force  Se  au  défir  de  pré- 
ferver  l'Empire  d'une  ruine  entiè- 
re ,  fil  ouvrir  les  porres  de  Con- 
ftantinople i  Ifaac  Commènc  ;  en 
même  temps  il  envoya  quatre  Mé- 
tropolitains à  Michel  VI ,  qui  lui 
déclatèrenr  qu'il  falloir  nécefTaire- 
menr  pour  le  bien  de  l'Empire, 
qu'il  y  renonçât. 

Mais ,  dit  Michel  aux  Métro* 
politains  ,  que  me  promet  donc  le 
Patriarche  au  lieu  de  l'Empire  ?  le 
Royaume  célefte ,  lui  répondirent 
les  Métropolitains  :  fur  cela  Mi- 
chel quitta  la  pourpre ,  Se  fe  retira 
dans  la  maifon  ou  dans  un  mo- 
naftère. 

Ifaac  plein  de  reconnoiffance ,' 
donna  un  grand  crédit  au  Patriar- 
che. 

Cerularius  en  abufa  bientôt  :  il 
voulut  prendre  une  autorité  fouve- 
raine,  8c  menaça  l'Empereur,  s'il 
ne  fuivoir  fes  Confeils ,  de  lui  faire 
perdre  la  Couronne  qu'il  lui  avoit 
mife  fur  la  tête.  L'Empereur  qui 
redouroit  le  pouvoir  de  Cerularius 
fur  l'efprir  du  peuple  ,  le  fît  arrêter 
fecrèteraent ,  1  envoya  en  exil  où  il 
mourut  ,  &  plaça  fur  le  fiége  de 
Conftantinople  ,  Conflantin  Lich- 
nude ,  8c  le  fchifme  continua;  mais 
les  Papes  entrerenoient  cependant 
des  tiaifons  avec  lès  Empereurs. 

De  puifTans  motifs  attachoient 
les  Empereurs  de  Conftantinople 
aux  Pai>es  :  orr  étoit  dans  la  fu- 
reur des  Croifades,  dont  le  Pape 
dirigeoit  la  marche  ,  &  qu'il  pou- 
voit  faire  agir  en  faveur  de  l'Empire 
d'Orient  :  d'ailleurs  les  démêlés  des 
Empereurs  d'Orienr,  Se  des  Papes, 
firent  renaîrre  dans  l'efprir  des  Em- 
pereurs d'Orient  ,  l'cfpérance  de 
recouvrer  un  jour  l'Italie. 

Les  Papes  profitèrent  de  ces  dif- 
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pofttions  pour  entretenir  avec  les* 
Crées  des  liaifons ,  &  pour  faire 
tomber  la  haine  &  les  préjugés  qui 
éloignoient  les  Grecs  de  FÉghfe 
Romaine. 

Certe  intelligence  des  Empereurs! 
&  des  Papes  fut  interrompue  par  le 
malîàcte  des  Latins  qui  étoient  à 
Conftantinople  fous  l'empire  d'An- 
dronic ,  &  par  la  prife  de  Conftan- 
tinople  par  les  armées  des  Latins. 

L'Empire  fe  trouvoit  alors  divife 
entre  les  Latins ,  Théodore  Lafca- 
ris  qui  s'étoit  retiré  à  Nicée ,  &  les 
petits -fils  d'Andronic  qui  avoient 
établi  l'empire  de  Trébifonde. 

Les  Latins  avoient  un  Patriarche 
à  Condantinople ,  &  Germain ,  Pa 
triarche  grec ,  s'étoit  retiré  à  Nicée. 

Cinq  Frères  Mineurs  qui  étoient 
Millionnaires  en  Orient ,  propofe-' 
rent  à  ce  Patriarche  de  travailler  à 
la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  & 
de  l'Églife  Latine  :  le  Patriarche 
Germain  en  rendit  compte  à  l'Em- 

f>ereur  Jean  Vatace  ,  qui  approuva 
e  projet  ,  &  Germain  écrivit  au 
Pape  &C  aux  Cardinaux. 

Dans  cette  lettre  ,  le  Patriarche 
de  Conitantinople  qui  afpiroit  à  un 
empire  abfolu  fur  toute  l'Eglife»  & 
quiprérewdoit  élever  des  Empereurs 
fur  le  tronc ,  3c  les  en  faire  defeen- 
dre  ,  reproche  au  Pape  fon  empire 
tyrannique ,  fes  exécutions  violen- 
tes ,  &  les  redevances  qu'il  exigeoit 
de  ceux  qui  lui  étoient  fournis  :  de 
fon  côté  le  Pape  reprochoit  au  Pa 
ttiarche  l'injuftice  de  fes  préten- 
tions ,  l'ingratitude  des  Patriarches 
envers  l'Églife  Romaine  :  il  com- 
parait le  fchifme  des  Grecs  au  fchif- 
me  de  Sa  marie  ,  &  déclaroit  que  les 
deux  glaives  lui  appartenoient. 

Ces  deux  lettres  font  voir  qu'il  y 
avoir  peu  de  difpolîtions  fincères 
entre  le  Pape  &  le  Patriarche  f  ce- 
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pendant  le  Pape  envoya  des  Reli- 
gieux qui  eurent  avec  les  Grecs 
des  conférences ,  où  l'on  s'échauffa 
beaucoup  de  part  &  d'autre ,  &  en- 
fin dans  lesquelles  on  réduiiît  tous 
les  fujets  de  controverfes  à  deux 
points,  la proceflion  du  Saint- Ef- 
prit ,  &  l'uiage  du  pain  azyme  :  ôn 
dilputa  beaucoup  fur  ces  deux 
points  i  &  l'on  fe  fépara  fans  s'être 
accordé  fur  quoi  que  ce  fût. 

Théodore  Lafcaris ,  qui  fucceda 
à  Vatace ,  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  déiîr  pour  la  réunion  des  Grecs 
&  des  Latins  j  mais  Michel  Paléo- 
logue  oui  s'empara  de  TEmpite 
après  Théodore  Lafcaris,  ayant  re- 
pris Condantinople  fur  les  Latins  , 
prévit  que  le  Pape  ne  manquerait  pas 
d'armer  contre  lui  les  Princes  d'Oc- 
cident, &  réfolut  de  réunir  l'Églife 
Grecque  avec  l'Églife  Romaine, 
pour  fe  délivrer  Je  ces  terribles 
Croifades  qui  faifoient  trembler  les 
Empereurs  dansConftantinople,  les 
Sultans  dans  Babylone  &  dans  le 
Caire ,  Se  les  Tartares  mêmes  dans 
la  Perfe. 

Michel  Paléologue  envoya  donc 
des  Ambafladeurs  au  Pape ,  lui  don- 
na les  titres  les  plus  flatteurs,  &  lui 
témoigna  un  grand  défir  de  voir  les 
deux  Eglifes  réunies. 

Urbain  V ,  oui  occupoir  le  fiége 
de  S.  Pierre,  témoigna  une  grande 
joie  des  difpofitions  de  Michel  Pa- 
léologue ,  &  du  défit  qu'il  avoit  de 
conclure  l'union  des  deux  Églifes  : 
«  En  ce  cas ,  dit-il  à  l'Empereur , 
»»  nous  vous  ferons  voir  combien  la 
»  pui (Tance  du  Saint-Siège  eft  utile 
*>  aux  Princes  qui  font  dans  (a  com- 
»>  munion  ,  s'il  leur  arrive  quelque 
*>  guerre  ou  quelque  divifion  :  l'É- 
»  glife  Romaine  ,  comme  bonne 
»  mère  ,  leur  ôte  les  armes  des 
»>  mains ,  &  par  fon  autorité  les 
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»  oblige  à  faire  la  paix  :  Ci  vous  rcn- 
»  trez  dans  fon  fein  ,  continue-t-il, 
>»  elle  vous  appuycra,  non-feulement 
»>  du  fecours  des  Génois  &  des  au- 
»  tces  Latins ,  mais  s'il  eft  befoin 
>»  des  forces  des  Rois  &  des  Princes 
>•  Catholiques  du  monde  entier  : 
»  mais  tant  que  vous  ferez  féparé 
»  de  l'obéiuance  du  Saint -Siège, 
»>  nous  ne  pouvons  fouffrir  en  con- 
»  fcicnce ,  que  les  Génois ,  ni  quel- 
»  qu'autre  Latin  que  ce  foit ,  vous 
»  donnent  du  (ecours.  »> 

La  réunion  de  l'Eglife  Grecque 
&  de  I'Églife  Latine  ,  devint  donc 
un  objet  de  Politique  ,  &  l'Empe- 
reur mit  tout  en  ulage  pour  la  pro- 
curer. Après  des  difficultés  fans 
nombre  ,  l'Empereur  envoya  au 
Coucile  de  Lyon  des  Ambafla- 
deurs  qui  présentèrent  une  pro- 
feflîon  de  foi ,  telle  que  le  Pape 
l'avoit  exigée,  &  une  lettre  de  16 
Métropolitains  d'Aue,  qui  décla- 
roient  recevoir  les  articles  ,  qui 
jufqualors  avoient  divifé  les  deux 
Éghfcs. 

L'Empereur  croyoit  la  réunion 
des  deux  Églifes  nécelTaire  au  bien 
de  l'Empire,  mais  le  Clergé  &  le 
Peuple  regardoient  cette  réunion 
comme  le  renverfement  de  la  Reli- 
gion ,  &  comptoient  pour  rien  la 
confervation  d'un  Empire ,  où  le 
peuple  depuis  fi  long- temps  n'é- 
prouvoit  que  des  malheurs,  que  la 
Religion  feule  avoit  rendus  fuppor- 
tables  par  l'efpérance  du  bonheur 
qu'elle  promet  aux  fidelles. 

Tour  le  monde  fe  foulcva  contre 
le  projet  de  la  réunion,&  le  trouble 
augmenta  par  les  aétes  d'autorité 
que  l'Empereur  employa  pour  ame- 
ner le  Clergé ,  les  Evèques  6c  les 
Moines  a  fon  fentiment. 

Le  defpote  d'Épire ,  &  le  Duc  de 
Pairas  ,  déclarèrent  qu'ils  regar- 
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dolent  comme  hérétiques,  le  Pape» 
l'Empereur ,  &  tous  ceux  qui  étoienc 
fournis  au  Pape. 

L'Empereur  aflembla  contre  eux 
des  armées ,  mais  il  ne  pur  trouver 
de  Généraux  qui  voulurent  com- 
battre les  Schématiques ,  &  le  Duc 
de  Pattas  aflembla  environ  cent 
Moines ,  plufieurs  Abbés  ,  huit 
Evêques  qui  tintent  un  Concile 
dans  lequel  le  Pape  ,  l'Empereur , 
&  tous  ceux  qui  vouloient  l'union 
furent  anathémaiifés. 

Michel  n'abandonnoit  pas  le  pro- 
jet de  la  réunion  ,  &  fcvilfoit  con- 
tre tous  ceux  qui  s'y  oppofoient  : 
mais  la  févérité  ne  failoit  qu'al- 
lumer le  fanatifme.  La  ville  de  Con- 
ftantinople  étoit  remplie  de  libel- 
les contre  l'Empereur  :  il  fit  publier 
une  loi  qui  potroit  peine  de  more 
contre  ceux  qui  ayant  un  libelle 
diffamatoire  ,  au  lieu  de  le  brûler  , 
le  liroienr ,  ou  le  laifTeroient  lire. 

Cette  loi  n'arrêta ,  ni  la  licence , 
ni  la  curiofité  :  elle  porta  dans  tous 
les  coeurs  une  haine  implacable 
contre  l'Empereur  t  &  fit  naître 
dans  tous  les  efptits  un  grand  mé- 
pris pour  la  Majeftc  Impériale. 

Ce  fut  dans  ce  temps  de  trouble 
qu'arrivèrent  les  Nonces  que  le 
Pape  avoit  envoyés  en  Orient  après 
le  Concile  de  Lyon ,  pour  y  con- 
fommer  la  réunion ,  &  pour  de- 
mander que  les  Grecs  réformafTent 
leur  Symbole  ,  &  y  ajoutaient  les 
mots  Filioque. 

L'Empereur  fut  d'autant  plus 
étonné  de  cette  nouvelle  demande , 
que  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  la  réu- 
nion des  deux  Églifes  fous  l'empire 
de  Vatace ,  le  Pape  Innocent  IV 
avoit  confenti  que  les  Grecs  conti- 
nua (lent  de  chanter  leur  Symbole 
fuivant  l'ancien  ufage  :  il  comprit 
que  s'il  vouloir  fatisfaire  le  Pape , 
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îl  couroit  rifque  d'une  révolte  dé né- 
rale  :  il  refufa  de  faire  dans  le  Sym- 
bole le  changement  que  les  Nonces 
exigeoient:  ils  fe  retirèrent,  &  le 
Pape  excommunia  l'Empereur. 

L'excommunication  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  »  Nous  dénonçons 
»  excommunié  Michel  Paléologue , 
»>  que  l'on  nomme  Empereur  des 
»>  Grecs ,  comme  fauteur  de  l'an- 
»  cien  fchifme,  Se  de  leur  héréfie  ; 
»  &  nous  défendons  à  tous  Rois , 
y  Princes ,  Seigneurs  &  autres ,  de 
«  quelque  condition  qu'ils  foient , 
»  cV  à  toutes  les  Villes  &  Commu- 
»  nautés  ,  de  faire  avec  lui ,  tant 
»  qu'il  demeurera  excommunié  , 
»  aucune  fociété  ou  confédération  , 
»  ou  de  lui  donner  aide  ou  confeil 
»  dans  les  affaires  pour  lefquelles  il 
»  eft  excommunié.  » 

Martin  IV  renouvela  cetre  ex- 
communication trois  fois,  Se  elle 
fubfîftoir  encore  l'an  1281,  lorf- 
que  Michel  mourut  accablé  de  cha- 
grin Se  d'ennui. 

Andronic  fon  fils ,  annul!a;  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  pour  l'union: 
il  ht  afiembier  un  Concile  à  Con 
ftantinople  ,  dans  .lequel  on  con- 
damna le  projet  de  la  réunion  :  ce 
Concile  fui  ligné  par  quarante  deux 
Evoques. 

Clément  V  excommunia  Andro- 
nic ,  Se  le  fchifme  continua. 

Michel  ayant  psrdu  fon  fils ,  fit 
déclarer  Empereur  Andronic  le  jeu- 
ne, fon  petit-fils ,  qui  fe  révolta, 
&  l'obligea  de  quittet  l'Empire , 
l'an  1518  ,  quatre  ans  avant  fa 
inorr. 

Andronic  le  jeune  laifla  deux  fils, 
Jean  Se  Manuel,  dont  l'aîné  fut  dé- 
claré Empereur  à  la  mort  de  fon 
pèrei  mais  comme  il  n'avoit  alors 
que  neuf  ans  ,  Jean  Canracuzcne 
fut  nommé  Ion  tuteur,  6c  ptotec- 
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teur  de  l'Empire  pendant  fa  mino- 
rité. 

Cantacozène  remplit  toutes  les 
obligations  dé  tuteur  du  Prince ,  & 
de  protecteur  de  l'Empire  ;  mais 
le  Patriarche  Jofeph ,  qui  préten- 
dit que  la  charge  tle  tuteur  du  Prin- 
ce lui  appertenoit ,  rendit  Cantacu- 
zène  fufpecl  à  l'Impératrice  :  elle 
fît  arrêter  les  parens  du  protecteur, 
Se  lui  envoya  ordre  d'abdiquer,  fa 
charge. 

Cantacuzène  étoit  à*  la  tète  d'une 
armée  qu'il  conduifok  contre  les 
Serviens  :  il  refufa  d'obéir  ,  les  Of- 
ficiers l'engagèrenr  à  prendre  la 
pourpre  :  il  fur  proclamé  Empereur, 
&  obligea  Jean  Paléologue  a  parta- 
ger l'Empire  avec  lui. 

Les  deux  Empereurs  ne  purent 
régner  en  paix ,  la  guerre  s'alluma 
enrr'eux  ;  ils  appelèrent  à  leurs  fe- 
fecours  les  Serviens ,  les  Bulgares , 
les  Turcs  j  &c. 

Durant  ces  rroubles,  les  Turcs 
pafsèrent  l'Hellefponr ,  Se  s'érabli- 
renten  Europe  vers  le  milieu  du  1 4» 
fiècle  :  Aimirat  prit  enfui  te  p'ulteurs 
places  fortes  dans  la  Thrace  ,  & 
s'empara  d'Andrinople  ,  dont  il  fie 
le  fiége  de  fon  Empire. 

Les  Empereurs  grecs  fentirent 
alors  combien  ils  avoient  befoin  du 
fecour*  des  Latins,  &  ils  ne  cef- 
screnr  de  négocier  pour  procurer  la 
réunion  de  rlîglife  grecque  &  de 
l'Églife  latine  ;  mais  ils'tronvoienc  * 
dans  leurs  fujets  une  opiniâtreté 
invincible. 

Jean  Paléologue  prefle  par  les 
Turcs  ,  fe  fournit  à  tout  ce  qu'Ur- 
bain V  exigea  de  lui  j  mais  il  ^ob- 
tint que  de  foibles  fecours  :  fon  fils 
Manuel  vinr  en  Occidenr  pour  de- 
mander du  fecours  contre  Baiazet 
qui  avoir  mis  le  fiége  devant  Conf- 
taotinople  j  mais  il  parcoutut  inu- 
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tilement  l'Italie ,  la  France ,  l'AHe- 
magne  ,  l'Angleterre  :  il  n'obtint 
que  du  Roi  de  France  très-peu  de 
lecours  :  de  forte  qu'il  devint  enne- 
mi des  Latins  ,  &  écrivit  contr'eux 
fur  la  procelfion  du  S.  Efprit. 

Cependant  l*Empire  Grec  tou- 
choit  à  fa  ruine  j  Jean  Paléologue 
fut  obligé  de  recommencer  à  négo- 
citr  avec  les  Latins  :  il  envoya  des 
Amba fadeurs  à  l'Empereur  Sigif- 
mond  Se  au  Pape  ;  il  fe  rendit  mê- 
me au  Concile  qui  devoit  fe  te- 
nir à  Ferrare  Se  qui  fut  transféré  à 
Florence  :  il  éroit  accompagné  du 
Patriarche  Jofeph ,  d'un  grand  nom- 
bre de  Prélats  &  de  petfonnes  con- 
fidérables.  Après  pfutîeurs  confé- 
rences Se  beaucoup  de  difficultés  , 
l'union  fut  enfin  conclue. 

En  conféqwence  de  cette  union  , 
le  Pape  avoit  promis  i  l'Empereur, 
i«.  D'entretenir*  tous  les  ans  trois 
cens  foldats  &  deux  galères  ,  pour 
la  garde  de  la  ville  de  Conftanri- 
nople.  2°.  Que  les  galères  qui  por- 
teroient  les  pèlerins  jufqu'à  Jérufa- 
lem  ,  iroienr  à  Conltantinople. 
Que  quand  l'Empereur  auroit  be- 
foin  de  vingt  galères  pour  fix  mois , 
ou  de  t  o  pour  un  an ,  le  Pape  les 
lui  fourniroit.  40.  Que  s'il  avoit 
befoin  de  troupes  de  rerre  ,  le  Pi- 
pe folliciteroit  fortement  les  Prin- 
ces chrétiens  d'Occident  de  lui  en 
fournir. 

Le  décret  d'union  ne  contenoit 
aucune  erreur ,  il  ne  changeoit  rien 
dans  la  difeipline  des  Grecs,  il  n'al- 
téroit  en  rien  la  morale;  on  y  re- 
connoilfdit  la  primauté  du  Pape, 
qu'aucune  Églife  n'avoir  jamais  con- 
teftée  :  l'union  procuroit  d'ailleurs 
un  fecours  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  1  Empire  de  Conftan- 
•  tinople  j  cependant  le  Clergé  ne 
voulut  ni  accéder  au  décret,  ni 
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admettre  aux  fondions  ecclêuafti- 
qdes  ceux*  qui  l'avoient  ligné. 

Bientôt  on  vu  contre  les  parti- 
fans  de  l'union  une  confpiration 
générale  du  Clergé  ,  du  peuple  ,  & 
furtout  des  Moines  qui  gouver- 
noienr  prefqoe  f:uls  les  confeien- 
ces  ,  &  qui  luulevèrent  tous  les  ci- 
toyens iufqu'à  la  plus  vile  populace. 
Ce  foulèvement  général  engigea  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été  4 
Florence  i  fe  rétraâer  :  on  atta- 
qua  le  Concile  de  Florence ,  Se  rout 
POrienr  condamna  l'union  qui  s'y 
étoir  faite. 

L'Empereur  voulut  fourenir  fon 
ouvrage  ;  on  le  menaça  de  l'excom- 
munier s'il  continuoit  de  protéger 
l'union  Se  de  communiquer  avec  les 
Larins  :  rel  étoir  l'état  d'un  fuccef- 
feùr  de  Conflantin  le  grand. 

Tandis  que  les  Grecs'  fe  déchi- 
roientainfi,  Amurat 3c  Mahomet  11 
s'emparoient  des  places  de  l'Em- 
pire ,  $c  ce  dernier  s'étant  rendu 
maître  de  Conftantinople ,  le  Pa- 
triarche George  fe  réfugia  en  Italie  » 
Se  les  Chrétiens  qui  relièrent  à 
Conftantinyple  inrerrompirent  l'e- 
xercice public  de  la  Religion.  Ma- 
homet eu  fut  informé  ,  Ce  leur  or- 
donna de  fe  choifir  un  Parriarchei 
on  élut  Gennade.  Le  Sultan  le  fie 
venir  au  Palais  ,  lui  donna  une 
croire  Se  un  cheval  blanc  ,  fur  le- 
quel Gennade  fe  rendit  à  l'Eglife 
des  Apôtres,  conduit  par  les  Evê- 
ques  Se  par  les  premiers  Officiers 
du  Sultan. 

Lorfque  Gennade  fut  arrive ,  le 
Patriarche  d'Héiaclée  l'inttalla  dans 
la  chaire  paniarchale  ,  lui  mit  la 
main  fur  la  rète  &  la  crofle  en 
main. 

Le  Patriarche  de  Conftanrino- 
ple s'élit  encore  aujourd'hui  de  la 
•même  manière  i  mais  l 'élection  n'a 

aucun! 
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aucune  force  fans  l'agrément  du 
Grand- Seigneur  à  qui  le  Patriarcie 
va  demander  fa  confirmant  n. 

Les  brigues  des  Eccléf&ftiques 
grecs ,  Se  les  difputes  qui  arrivent 
crès-fouvenc  entr'eux  pour  le  Pa- 
triarchac  ,  ont  caufé  de  grands  dé- 
for  dr  es  dans  leur  Églife  :  car  pour 
obtenir  cetre  dignité  érainente  ,  il 
ne  faut  que  de  l'argent  ;  les  Minif- 
tres  de  la  Porte  dépofent  Se  chaf- 
fent  les  Patriarches ,  pour  peu  qu'on 
leur  offre  de  l'argent  pour  en  placer 
un  autre. 

Les  Patriarches  ne  fe  maintien- 
nent  donc  fur  leur  liège  ,  qu'au 
moyen  des  fommes  immenfes  qu'ils 
donnent  aux  Vifirs,  qui  ont  foin  de 
fufciter  de  temps  en  temps  quelque 
compétiteur  ,  afin  d'avoir  un  pré- 
texte pour  demander  de  l'argent  au 
Patriarche. 

Le  Patriarche  pour  payer  ces 
contributions ,  lève  de  grotlcs  taxes 
fur  les  Évêques  qui  les  lèvent  eux- 
mêmes  fur  les  ridelles  Se  dont  ils 
retiennent  une  partie  ;  enforce  que 
les  Évêques  mêmes  feroient  très- 
fâchés  que  le  Patriarche  de  Conf- 
tanrinople  polfédât  paifiblement 
fon  Eglife. 

Les  Patriarches  d'Antioche  &  de 
Jérufalem  font  fî  pauvres  qu'à  pei- 
ne peuvent- ils  s'entretenir,  Se  ils 
ont  peu  de  considération. 

L'Églife  grecque  n'eft  pas  ren- 
fermée dans  ces  trois  Patriarchats  y 
les  Grecs  ont  un  Patriarche  a  Alé 
xandrie  ,  Se  les  Rufïes  font  encore 
aujourd'hui  attachés  a  la  doctrine 
de  cette  Eglife. 

Les  Évêques  auffi  bien  que  les 
Patriarches,  ne  peuvent  entrer  en 
fonction  /ans  une  commillion  OH  I 
.  Barat\  du  Grand -Seigneur  ;  c'eft 
en  vertu  de  cette  commiffion  que 
les  couvents  font  protégés ,  qu'ils 
Ttmc  XIU 
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fub  firent  :  voici  comment  cesconv 
millions  font  conçues. 

»  L'ordonnance  ,  le  décret  de  la 
»  noble  &  royale  (ignature  du  grand 
»  État  Se  du  Siège  fublime  du  beau 
»  feing  Impérial  qui  force  tout  l'u- 
»  nivers  >  qui  par  l'affiftance  de 
»  Dieu  &  par  la  protection  du  Sou- 
>»  verain  Bienfaiteur  eft  reçu  de 
»  tous  côtés  ,  Se  auquel  tout  obéit 
»  comme  il  s'enfuit. 

»>  Le  Ptêtre  nommé  

•»  qui  a  entre  fes  mains  ce  bien- 
»  heureux  commandement  de  l'Em- 
»  pereur ,  eft  par  la  vertu  de  ces 
»  patentes  du  grand  Etat  ,  créé 
•>  Évêque  de  ceux  de  l'île  de  Schio 
»  qui  font  profeflion  de  fuivre  le 
»  rit  latin. 

»  Le  Prêtre  ayant  apporté  fon  an- 
»»  cien  Barat{  pour  le  faire  renou- 
»  veler.ôc  ayant  payé  â  notre  rréfor 
n  impérial  le  droit  ordinaire  de  fix 
»>  cens  afprcs,  je  lui  accorde  le  pré- 
»  fent  Baratz  comme  une  perfeo» 
»  tion  de  féliciré. 

■>  C'eft  pourquoi  je  lui  coroman- 
*>  de  d'aller  être  Évêque  dans  l'île 
»  de  Schio ,  félon  leur  ancienne 
»  coutume  Se  leurs  vaines  8c  inu- 
»  tiles  cérémonies  ,  voulant  Se  or- 
»»  donnant  que  tous  les  chrétiens  de 
»  cette  île ,  tant  grands  que  perits , 
»  Prêttes ,  Religteox  Se  autres  fai- 
m  fonr  profeflion  du  rit  latin  ,  re- 
»  connoi rient  ledit.  .  .  .  ,  .  pour 
»»  leur  Évêque  j  que  dans  routes  les 
?»  affaires  qui  relèveront  de  lui  Se 
>♦  appartiendront  à  fa  charge  «  on 
>»  s'adrefTcra  à  lui ,  fans  fc  detour- 
»  ncr  des  fentences  légitimes  qu'il 
»  aura  rendues  j  que  de  mémo  per- 
»  fon  ne  ne  trouve  a"  redire  que  fe- 
»  Ion  fes  vaines  Se  inutiles  cérémo* 
»  nies  ,  il  établilfc  ou  dépofe  des 
»>  Prêtres  ou  des  perfonnes  religieu- 
a  fçs ,  comme  il  jugera  qu'il*  Tau- 
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»  ront  mérité  ;  qu'aucun  Prêtre  , 
»  aucun  Moine  ne  préfume  de  ma- 
»  rier  qui  que  ce  loit  fans  h  per- 
»»  miflion  de  cet  Evêque  \  &  tout 
,»  tellament  qui  fera  fait  en  faveui 
»  des  pauvres  Eglifes,  par  quelque 
»  Prêtre  mourant,  fera. bon  fie  va-- 
j>  lide  :  que  s'il  arrive  que  quelque 
x  femme  chrétienne  de  la  juridic- 
»  tion  de  cet  Évêque  quitte  fon 
»>  mari ,  ou  qu'un  mari  qui  rte  fa 
«  femme.,  perfonne  que  mi  ne 
»  pourra  ni  acedrder  le  divorce  , 
m  ni  fe  mêler  de  cette- affaire  ;  cn- 
»  fin  il  pofsèdcra  les  vignes,  jar- 
»>  dins  ,  prairies  ,  &c.  » 

Les  Prêtres  (ctulicrs  titent  leur 
principale  fubfiftance  de  la  chanté 
du  peuple  }  mais  comme  cette  ver- 
tu eft  entièrement  refroidie  ,  le 
Clergé  pour  fublifter  eft  prelque 
contraint  de  vendre  lés  Myftères 
divins  dont  il  eft  le  dépoliiaire  ; 
ainfi  on  ne  peut  ni  recevoir  une  ab- 
solution i  ni  être  admis  à  la  confef- 
iion  ,  ni  faire  baptifer  fes  ;enfans , 
ni  entier  daijs  l'état  de  mariage ,  ni 
fe  féparer  de  fà  femme  ,'  ni  obtenir 
l'excommunication  contre  un autre, 
ou  la  communion  pour  les  malades, 
que  l'on  ne  (oit  convenu  du  prix  , 
&  les  Prêtres  font  leur  marché  le 
meilleur  qu'ils  peuvent. 

Trois  points  principaux  féparent 
encore  aujourd'hui  les  Grecs  des 
Latins,  i*.  L'addition  au  fymbole  < 
pour  exprimer  ,  que  le  Saint- Efprit 
procède  du  fils  comme  du  Père.  i".  i 
Le  dogme  de  la  primauté  du  Pape  i 
qu'ils  ne  veulent  point  admettre,  j 
3°.  L'tilage  de  confacrer  avec  du  J 
pain  azyme.  Au  refte  ils  ont  com-  ] 
me  les  Latins  ,  fept  Sacremcns  ,  . 
croient  la  préfenec  réelle  fie  la  tran-  \ 
fubftantiation  ;  ils  diffèrent  des  La-  j 
rins  pour  les  rits  &  ladraiuiftration  1 
de  ces  Scremcns.  .  . 


GRE 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'//  efl  grec  en  quelque  cho- 
Jc  /pour  dire  ,  qu'il  y  eft  fort  ha- 
bile. Et  abfolument ,  <\u'un  homme 
nef}  pas  grand  grec  ;  pour  dire  en 
général,  qu'il  n'eft  pas  tort  habile. 

On  appelle  y  grec ,  la  pénultième 
des  lettres  de  l'alphabet  françois. 
GRÈCE  ;  .fubftantir  féminin.  Grttia. 
Grand  pays  d'Europe  &  même  d'A- 
fie  ,  dont  les  bornes  ont  fouvent 
varié. 

De  toutes  les  hifloircs  du  mon- 
de ,  c'eft  celle  de  l'ancienne  Grèce 
qui  eft  la  plus  liée  à  l'efprit  hu- 
main ,  6c  pat  conféquenr  la  plus 
inftructive  &  la  plus  iutcrefïante  : 
nous  en  parcouirons  rapidement 
le  tableau ,  èV  nous  la  diviferens  en 
huit  âges  différens  :  i".  depuis  l'é- 
tablilïcment  de  fes  premières  co- 
lonies jufqu'à  la  pnfe  de  Troie. 
2°.  Depuis  la  prife  de  Troie  juf- 
qu'aux  victoires  de  Mycale  &  de 
Platée.  }°.  Depuis  cette  époque 
jufqu'i  la  mott  d'Alexandre.  40. 
Depuis  la  mort  de  ce  Prince,  juf- 
qu'i la  conquête  que  les  Romains 
firent  de  la  Grèce.  50.  Depuis  cette 
époque  ,  jufqu'au  règne  d'Augufte. 
6V.  Depuis  Auguftc  ,  jufqu'à  la 
divifion  des  deux  Empires.  7*.  Sous 
les  Empereurs  d'Orient  jufqu'à  l'ir- 
ruption des  Turcs.   8°.  tr  enfin 
dans  fon  état  préfent  fous  la  domi- 
nation des  Turcs. 

Premier  âge  de  la  Grèce.  I.'hif- 
toire  des  Grecs  ne  peut  remonter 
qu'à  l'arrivée  des  colonies ,  Se  con- 
tequemment  tout  ce  qu'ils  ont  dé- 
bité fur  les.  temps  antérieurs ,  eft 
imaginé  après  coup.  Mais  dans  quel 
temps  du  monde  ces  colonies  fe 
fo'nr^clles  établies  dans  la  Grèce  ? 
M.  Freret,  dans  un  ouvrage  vh- 
curieux  fur  cette  matière,  a  entre» 
pris  de  déterminer  cette  époque  : 
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par  une  fuite  de  calculs  ,  il  fixe 
celle  d'Inachus  ,  la  plus  ancienne 
de  coûtes  ,  à  l'an  1 970  ;  celle  de 
Cécrops  a  l'an  1657  ;  celle  de  Cad- 
mu*  a  l'an  1594;  8c  celle  de  Da- 
naiis  â  l'an  1586  avant  Jésus- 
Christ. 

Il  fcmble  que  le  nom  de  Pclaf- 
,  regarde  par  quelques  anciens 

par  les  modernes  comme  celui 
d'un  peuple  d'Arcadie  qu'ils  font 
fucceffivemenr  errer  dans  les  îles 
de  la  mer  Égée  ,  fur  les  côtes  de 
l'A  fie  mineure  &  fur  celles  de  11- 
ralie ,  pourrait  bien  être  le  nom  gé 
néral  des  premiers  grecs  avant  la 
fondation  des  cités  j  nom  que  les 
habirans  de  chaque  contrée  quittè- 
rent à  mefure  qu'ils  fc  policèrenc , 
fie  qui  dîfparut  enfin  quand  ils  fu- 
rent civilifés. 

Suivant  ce  fyftème ,  les  anciens 
habitans  de  la  Lydie  ,  de  la  Carie, 
de  la  Myfie  ,  les  Phrygiens ,  les  Pi- 
udiens,  les  Arméniens,  en  un  mot 
prefque  tous  les  peuples  de  l'Afie 
mineure  formoienr  dans  l'origine 
une  même  nation  avec  les  Pclafges 
ou  Grecs  européens  :  ce  qui  forrine- 
roir  cette  conjecture  ,  c'eft  que  la 
langue  de  toutes  ces  nations  afiati 
ques ,  la  même  malgré  les  différen- 
ces qui  caractérifoient  les  dialectes  « 
avoit  beaucoup  de  rapport  pour  le 
fond  avec  celle  des  Grecs  d'Euro- 
pe ,  comme  le  montrent  les  noms 
grecs  donnés  dans  l'Iliade  aux 
Troyens  fie  à  leurs  alliés,  fie  les  en- 
tretiens que  les  chefs  ont  fans  in- 
terprétés :  peut-être  auffi  que  la  na- 
tion grecque  n'eut  point  de  nom  qui 
la  défignât  collectivement.  „ 

Il  y  eut  entr'aurres  divi  fions  , 
deux  partis  célèbres  qui  agitèrent 
tong- temps  la  Grèce  ,  (avoir,  les 
Héraclides  defeendans  d'Hercule  , 
fils  <l'Amphytrion  ,  &  les  Pélopl- 
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des  defeendans  d'Atrée  Se  de  Thief- 
re  ,  fils  de  Pelops  ,  qui  donna  fon 
nom  au  Péloponnèfe  :  la  haine  hor- 
rible de  ces  deux  frères  a  cent  fois 
retenti  fur  le  théârre.  Arré  fut  père 
d'Agamemnon  &  de  Ménéias  :  ce 
dernier  n'eft  que  trop  connu  pour 
avoir  époufé  la  fille  de  Tyndare  , 
Roi  de  Lacédémone  ,  la  fœur  de 
Clytemneftre ,  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux,  en  un  mot  la  belle  Hélène. 
Peu  de  temps  après  /on  mariage  , 
elle  fe  fit  enlever  par  Paris ,  fils  de 
Priam  ,  Roi  de  la  Troade  :  tous  les 
Grecs  entranr  dans  le  reflentiment 
d'un  mari  fi  cruellement  outragé  , 
formèrent  en  commun  l'emreprife 
à  jamais  mémorable  de  la  longue 
guerre,  du  fiége  fie  de  la  deftruc- 
,  tion  de  Troie.  Les  poefies  d'Ho- 
mère fie  de  Virgile  ont  immortali- 
fé  cet  événement.  Ici  finit  le  pre- 
mier âge  de  la  Grèce 

On  appelle  cet  âge  le  temps  hé- 
roïque ,  parce  que  Pon  y  doit  rap- 
porter les  travaux  d'Hercule  ,  de 
Théfée  ,  de  Pyrithoiis ,  les  voyages 
des  Argonautes  ,  l'expédition  des 
fept  Capitaines  devant  Thèbes,  en 
faveur  de  Polinice,  fils  d  Œdipe  , 
conrre  Étéocle  fon  frère-,  la  guerre 
de  M. nos  avec  Théfée  ,  fie  géné- 
ralement tous  les  fujets  que  lés 
anciens  tragiques  ont  cent  fois  cé- 
lébrés. 

Second  âge  de  la  Grèce.  Au  retour 
de  la  fameufe  expédition  de  Troie, 
la  Grèce  éprouva  mille  révolutions 
que  les  vicillitudes  des  temps  ame- 
nèrent fur  la  fcène  :  Ces  Rois  dont 
l'autorité  avoit  été  forr  étendue  à 
la  tête  des  armées  ,  tentèrent  hau- 
tement dans  le  fein  du  repos ,  de 
dépouiller  le  peuple  de  fes  princi- 
pales prérogatives:  l'ambition  n'a- 
voit  point  encore  trouvé  le  fecret 
de  fe  déguifer  avec  adrelTe  ,  d'em- 
Eee  ij 
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prunier  le  mafquc  de  la  modération, 
de  marcher  à  Ton  bue  par  des 
routes  détournées  ;  cependant  ja- 
mais elle  n'eut  befoin  de  plus  d'art 
Se  de  ménagement.  Sa  violence 
fouleva  des  hommes  pauvres  ,  cou- 
rageux ,  &  dont  la  fierté  n'étoit  point 
cmoullce  par  cette  foule  de  befoins 
&  de  pallions  qui  allervirent  leurs 
<tefcenda:is. 

A  peine  quelques  Etats  eurent 
fecoue  le  joug  ,  que  tous  les 
autres  voulùrenr  être  libres  j  le 
ne  m  feul  de  la  Royauté  leur  fut 
odieux ,  &  une  de  leurs  villes  op- 
primée par  un  tyran  ,  devenoit  en 
quelque  forte  un  affront  pour  tous 
les  Grecs  :  ils  s'aflocièrent  donc  à  la 
célèbre  ligue  des  Amphictions  ;  & 
voulant  mettre  leurs  lois  &  leur 
liberté  fous  la  fauve -garde  d'un 
corps  puiflant  &  refpectable,  ils  ne 
formèrent  qu'une  feule  république. 
Pour  ferrer  davantage  le  lien  de 
leur  union  ,  ils  établirent  des  tem- 
ples communs  &  des  jours  marqués 
pour  y  offrir  des  fac  ri  fi  ces ,  des 
jeux ,  &  des  feres  folennelles ,  aux- 
quelles toutes  les  villes  confédérées 
participoient  ;  mais  il  falloit  en- 
core i  cette  ligue  un  reffort  princi- 
pal qui  pût  régler  fes  mouvemens , 
les  précipitet  ou  les  ralentir, 
v  Ce  qui  manquoit  aux  Grecs  , 

Lycurguc  le  leur  procura  ,  &  le 
beau  gouvernement  qu'il  établit  à 
Sparte  ,  le  rendit  en  quelque  forte 
le  legi  (lateur  de  la  Grèce  entière. 
»  Hercule ,  dit  Plutarque ,  parcou- 
»»  roit  le  monde  ,  &  avec  la  feule 
*>  maflue  il  exterminoit  les  bri- 
»  gands  :  Sparte  avec  fâ  pauvreté 
s»  exerçoit  un  pareil  empire  fur  la 
»  Grèce  :  fa  juftice ,  fa  modération 
»  &  fon  courage  y  étoient  fi  confi- 
*»  dérés,  que  fans  avoir  befoin  d'ar- 
•  mer  fes  citoyens  ni  de  les  met- 
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»  tre  en  campagne  ,  elle  calmoic 
»  par  leminiltcie  d'un  fcul  hom- 
»  me  ,  routes  les  /éditions  domef* 
»  tiques  ,  terminoit  les  querelles 
»»  élevées  entre  les  villes ,  &  con- 
»»  traignoit  les  tyrans  à  abandonner 
»  l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée.  *> 
Cette  cfpèce  de  médiation ,  tou- 
jours favorable  à  l'ordre ,  valut  à 
Laccdémone  une  fupériorité  d'au- 
tant plus  marquée,  que  les  autres 
Républiques   étoient  continuelle' 
ment  obligées  de  recourir  à  fa  pro- 
tection ï  le  reflenrant  tour-à-tour 
de  fes  bienfaits  ,  aucune  d'elles  ne 
refufa  de  fe  conduire  par  fes  con- 
feils.  On  obeiflbir  aux  Spartiates , 
parce  qu'on  honoroit  leur  vertu  : 
ainfi  Sparte  devint  infenfiblemenc 
comme  la  capitale  de  la  Grèce  ,  & 
jouit  fans  conteftation  du  comman- 
dement de  fes  armées  réunies. 

Athènes  après  Sparte  tenoient 
dans  la  confédération  le  premier 
rang  ;  elle  fe  diftinguoit  par  fon 
courage  ,  fes  richelles ,  fon  induf- 
trie,  Ôc  fur  tout  par  fon  élégance 
de  mœurs  &  un  agrément  particu- 
lier que  les  Grecs  ne  pou  voient  s'em- 
pêcher de  goûter  ,  quoiqu'ils  fuC- 
fent  alors  alfez  fages  pour  lui  pré- 
férer des  qualités  eflentieltcs.  Les 
Athéniens  naturellement  vifs,  pleins 
d'efprit  ÔV  de  talens  ,  fe  croyoient 
deftincs  à  gouverner  le  monde. 
Chaque  citoyen  regardoit  comme 
des  domaines  de  l'État  tous  les  pays 
où  il  c  roi  doit  des  vignes ,  des  oli- 
viers &  du  fromenr. 

Cette  République  n'avoir  jamais 
joui  de  quelque  tranquillité  au  de- 
dans ,  fans  montrer  de  l'inquiétu- 
de au  dehors.  Ardente  à  s'agiter» 
le  repos  la  fariguoir  j  .&  fon  ambi- 
tion auroit  dérangé  promptemenc 
le  fyftcme  politique  des  Grecs  ,  fi 
le  frein  de  Ion  gouvernement  n'eûç 
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Tempéré  fes agitations.  Polybe  com- 
pare Athènes  à  un  vaiffeau  que  per- 
lonne  ne  commande ,  ou  dans  le- 
quel tout  le  monde  eft  le  maître  de 
la  manœuvre  ;  cependant  cette  com- 
paraifon  n'a  pas  toujours  été  vraie. 
Les  Athéniens ,  par  exemple,  furent 
bien  s'accorder  pour  le  choix  de 
leurs  généraux ,  quand  il  fut  ques- 
tion de  combattre  Darius. 

Ce  pu i (Ta ru  Monarque  avant  en- 
trepris de  fubjuger  la  Grèce  ,  en 
remit  le  foin  à  Mardonius  fon  gen- 
dre. Celui-ci  débarqua  dans  l'Eu- 
bée,  prit  Erétrie  ,  palTa  daus  l'Ar- 
tique  ,  &  rangea  les  troupes  dans 
la  pleine  de  Marathon  ;  mais  dix 
mille  Grecs  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve,  fous  les  ordres  de  Mil» 
tiade  ,  mirent  l'armée  des  Perfes 
en  déroute ,  l'an  du  monde  3494  , 
&  remportèrent  une  victoiredesplus 
fienalées.  Darius  termina  fa  car- 
rière au  moment  qu'il  fç  prôpofoir 
de  tirer  vengeance  de  fa  défaire  : 
Xercès  toutefois ,  loin  d'abandon- 
ner les  vûes  de  fon  prédécelTeur , 
les  féconda  de  roui  fon  pouvoir ,  & 
raftemblà  pour  7  réuflir  toutes  les 
forces  de  l'Allé. 

Les  Grecs  de  leur  côré  réfolurent 
unanimement  de  vaincre  ou  de 
mourir  :  leur  amour  paflîonné  pour 
la  liberté ,  leur  haine  envenimée 
conrre  la  Monarchie ,  tout  les  por- 
toit  à  préférer  la  mort  à  la  domina- 
tion des  Perfes.  >«• 

Xercès  éprouva  Timpolfibiliré 
de  fubjuger  une  nation  libre  j  car 
il  faut  convenir  que  les  Perfes  ne- 
toient  point  encore  tombés  dans 
cet  érat  de  moleffe  6c  de  corrup- 
tion où  Alexandre  les  trouva  de- 
puis. Cette  nation  avoit  encore  des 
corps  de  troupes  d'aurant  plus  for- 
midables ,  que  le  courage  y  fervoit 
de  degrés  pour  parvenir  aux  hon- 
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neurs  j  cependant  fans  parler  dee 
prodiges  de  valeur  de  Léonidas  au 
pas  des  Thermopyles  ,  où  il  pé- 
rit avec  fes  trois  cens  Lacédémo- 
niens ,  la  fupériorité  de  Thémifto- 
cle  fur  Xercès ,  &  de  Paufanias  fur 
Mardonius  ,  empêcha  les  Grecs  de 
fuccomber  fous  l'effort  des  armes 
du  plus  puifTant  Roi  de  l'Aile.  Les 
journées  de  Salamine  Se  de  Platée 
furent  décilïves  en  leur  faveur  ;  6c 
pour  comble  de  gloire  ,  Léotichi- 
des  Roi  de  Sparte  ,  6c  Xantippe 
Athénien  ,  triomphèrent  à  Mycale 
du  refte  de  l'armée  des  Perfes.  Ce 
fut  le  foir  même  de  la  journée  de 
Platée ,  l'an  du  monde  J505  ,  que 
les  deux  Généraux  grecs  ,  avant  de 
donner  la  bataille  de  Mycale ,  di- 
rent à  leurs  foldats  ,  qu'ils  mar- 
choient  à  la  victoire  ,  &  que  Mar- 
donius venoit  d'être  défait  dans  la 
Grèce  :  la  nouvelle  fe  trouva  véri- 
table ,  ou  par  un  effet  prodigieux 
de  la  renommée  ,  dit  M.  BoHuet  , 
ou  par  une  heureufe  rencontre  j  6c 
toute  l'Afie  mineure  fe  vit  en  li- 
berté. 

Ce  fécond  âge  eft  remarquable 
par  l'extinction  de  la  plupart  des 
Royaumes  qui  divifoient  la  Grèce; 
c'eft  auffi  durant  cet  âge ,  que  pa- 
rurent fes  plus  grands  Capitaines  , 
Se  que  fe  formèrent  fes  principaux 
accroiiTcmens ,  au  moyen  du  grand 
nombre  de  colonies  qu'elle  envoya, 
tant  dans  l'Aile  mineure  que  dans 
l'Europe  :  enfin  c'eft  dans  cet  âge 
que  vécurent  les  fept  hommes  illuf- 
tres  auxquels  on  donna  le  nom  de 
Sages,  Quelques-uns  d'eux  n'étoient 
ps  feulement  des  Philofophes  Spé- 
culatifs ,  ils  étoient  encore  des 
hommes  d'Etat. 

Troifieme  âge  de  la  Grèce.  Plus 
les  Grecs  avoient  connu  le  prix  de 
leur  union  pendant  la  guerre  qu'ils 
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foutinrent  conr  e  Xcrcès  ,  plus  ils 
deviiijiu  eu  i  LiL-n  1  nœu  i$ 
api  es  I  u  n  vidoires:  nulricureule- 
mcaf  ic%  .louv^liis  pilli  >us  que  le 
lu.». île  ,»pirt;;  6c  *l  Athènes  leur 
infpira  ,  &  les  nouveaux  inréiêcs 
qui  fe  formèrent  entre  leurs  alliés, 
aigrirent  vivement  ces  deux  Répu- 
bliques l'une  contre  l'autre  ,  exci- 
tèrent entre  elles  une  funefte  jalou 
lie  j  6c  leu  s  querelles  en  devenant 
le  principe  de  leur  ruine ,  ven- 
gèrent pour  ainti  dire  ,  la  Perfe 
de  fes  tri  (les  défaites. 

Les  Athéniens ,  fiers  des  jour- 
nées de  Salamine  &  de  Platée  ,  dont 
ils  fe  donnoient  le  principal  hon- 
neur ,  voulurent  non  feulement  al- 
ler de  pair  avec  LacétJémone,  mais 
même  affrétèrent  le  premier  rang, 
tranchèrent,  Ôc  décidèrent  fur  tout 
ce  qui  concernoit  le  bien  général , 
s'arrogea nt  la  prérogative  de  punir 
&  de  técompenfet ,  ou  plutôt  agi- 
rent en  arbitres  de  la  Grèce.  Rem- 
plis de  projets  de  gloire  qui  aug- 
mentent leur  préfomption  ,  au 
lieu  d'augmenter  leur  crédit  ;  plus 
attentifs  à  étendre  leur  empire  ma- 
ritime qu'à  en  jouir  j  enorgueillis 
des  avantages  de  leurs  mines ,  de 
la  multitude  de  leurs  efclaves  ,  du 
nombre  de  leurs  matelots  j  &  plus 
que  tout  cela ,  fe  glorifiant  des  bel- 
les inftirutions  de  Solon ,  ils  négli- 
gèrent de  les  pratiquer.  Sparte  leur 
eût  généreufement  cédé  l'Empire 
de  la  mer  ;  mais  Athènes  préten- 
doit  commander  partout,  8c  ctoyoit 
que  pour  avoir  particulièrement 
conttibué  à  délivrer  la  Grèce  de 
l'oppreffion  des  Barbares ,  elle  avoir 
acquis  le  droit  de  l'opprimer  à  foh 
tour.  Voilà  co  "me  elle  fe  gouverna 
depuis  la  bataille  de  Platée ,  Se  pen- 
dant plus  de  cinquanre  ans. 

Durant  cet  efpace  de  temps, 
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Sparre  ne  fe  donna  que  de  foibles 
m  uiveuuns  pour  icptimet  fa  riva- 
le i  mais  a  l.i  fia  prelfce  par  les 
pbintes  réiurées  de  toutev  parts 
contre   les  vexations  d  Athènes , 
elle  prit  les  armes  pour  obtenic 
juilice,  6c  Athènes  ra  lembla  tou- 
tes fes  forces  pour  ne  la  jamais 
rendre.  Celt  ici  que  commence  la 
fameufe  guerre  du  Pcloponnèfe,  qui 
apporta  tant  de  changemens  dans 
les  intérêts  ,  la  politique  &  les 
mœurs  de  la  Grèce ,  épuifa  les  deux 
Républiques  rivales ,  Se  les  força  de 
ligner  un  trairé  de  paix  qui  remit 
les  villes  G  recques-A  fia  tiques  dans 
une  entière  indépendance.  Thucy- 
dide &  Xénophon  ont  immortalifé 
le  fouvenir  de  cette  guerre  fi  longue 
&  fi  cruelle,  par  l'hittoire  qu'Us  en 
ont  écrite. 

Tout  faifoit  préfumer  que  la 
Grèce  alloit  jouir  d'un  profond  re- 
pos, qnand  Thèbes  parut  afpirer  à 
la  domination  :  jufque-  là  Thèbes 
unie  tantôt  avec  Sparte  ,  tantôt 
avec  Athènes ,  n'avoit  tenu  que  le 
fécond  rang ,  fans  qu'on  foupçon- 
nât  qu'un  jour  elle  prétendroir  re 
premier.  On  fut  bien  trompé  dans 
cette  confiance  :  les  Thébams  ex- 
trêmement aguerris  ,  pour  avoir 
prefque  toujours  eu  les  armes  à  la 
main  depuis  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe,  &  pleins  d'un  defir  am- 
bitieux qui  croilïbit  à  proportion  de 
leur  force  4*  de  leur  courage ,  fe 
trouvèrenr  rrop  ferrés  dans  leurs 
anciennes  limites  :  ils  rompirent 
avec  Athènes ,  attaquèrent  Piatée, 
&  la  ratèrent.  Les  Lacédémoniens 
irrités,  marchèrent  contre  eux,  en- 
trèrent avec  une  puirTanre  armée 
dans  leur  pays  ,  Se  y  pénétrèrent 
bien  avant  :  tous  les  Grecs  crurent 
Thèbes  perdue  }  on  ne  favoit  pas 
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quelle  relïburce  elle  pourroit  trou- 
ver dans  un  feul  citoyen. 

Epaminondas  que  Cicéron  re- 
garde comme  le  premier  homme 
de  la  Grèce ,  avoir  croit  élevé  cliez 
fon  père  Polymne ,  dont  la  maifon 
éroir  le  rendez-vous  des  Savans  ,  & 
•  des  plus  Grands  Maîtres  de  l'Art 
Militaire  :  ce  jeune  héros  défit  to- 
talement les  Laccdérnoniens  à  Leuc- 
tres ,  &  leur  porta  même  un  coup 
mortel ,  dont  ils  ne  fe  relevèrent 
jamais.  Aptes  cette  victoire  il  tra- 
verfa  l'Aitique  ,  palîa  l'Eurotas , 
&  mit  le  fiége  devant  Sparte  j 
mais  confiderant  qu'il  alloït  s'atti- 
rer la  haine  de  tout  Je  Péloponnè- 
fe,  s'il  detruifoit  une  fi  puidante 
République  ,  il  fe  contenta  de  l'hu- 
milier. Cependant  ce  grand  hom- 
me ,  plein  d'une  ambition  démefu- 
rée  pour  la  gloire  de  fa  parrie  , 
vouloir  lui  donner  fur  mer  la  mê- 
me fupetiorité  qu'il  lui  avoit  pro- 
curée fur  terre,  quand  la  fin  de  les 
jours  fit  échouer  un  li  grand  pro- 
jet ,  que  lut  feul  pouvoir  foutenir. 
Il  mouitic  d'une  blellure  qu'il  reçut 
à  la  bataille  de  Mantince  ,  où  il 
avoit  mis  les  ennemis  en  déroute. 

On  vit  alors  la  Grèce  partagée  en 
trois  puiflances:  Thèbes  tâchoitdc 
s'élever  fur  les  ruines  de  Lacédé- 
monc  :  Laccdémone  fougeoit  à  ré- 
parer fes  perres  :  Athènes,  quoi 
qu'en  apparence  dans  le  parti  de 
Sparte,  étoit  bien  aife  de  voir  aux 
mains  fes  deux  rivales ,  Se  ne  pen 
foit  qu'à  les  balancer ,  en  attendant 
la  première  occafion  d'accabler  l'u- 
ne &  l'aune.  Mais  une  quatrième 
puilTancc-  les  mir  ci  'accord  ,  &  par- 
vint <à  l'Empire  de  la  Grèce  :  ce  fut 
Philippe  de  Maccoo'ne  ,  un  des 
profonds  politiques  >  £5c  des  grr.nds 
Rois  que  le  hafàrd  ait  placés  fur  ie 
tlône. 
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Elevé  i  Thèbes  chez  le  père 
d'E pam inondas  ,  il  eut  la  même 
educarion  que  ce  héros  :  il  y  étoit 
en  qualité  d  otage  ,  quand  il  ap- 
prit la  confternation  des  peuples  de 
Macédoine  par  la  perte  de  leur 
Roi  Perdicas  fon  frère  aîné  ,  rué 
dans  un  combat  contre  les  lllyriens. 
A  cette  nouvelle,  Philippe  fe  dé- 
roba de  Thèbes,  arriva  dans  fa pa- 
trie  ,  réduilît  les  Péoniens  fous  Ion 
obéilfance,  ferma  la  porte  du  Royau- 
me à  Paufanias,  Prince  du  lang 
royal,  vainquit  les  Illy  tiens,  Se  fit 
une  paix  captieufe  avec  Athènes. 
Enhardi  par  ces  premières  profpcri- 
tés ,  il  s  empara  de  Crénide  que  les 
Thahens  avoient  bâtie,  Scyouvric 
des  mines,  dont  il  employa  le  pro- 
duit à  entretenir  un  puilfant  corps 
de  troupes  éttangères,  Se  à  s'acqué- 
rir des  créatures. 

Il  avoitvilicé  les  principales  villes 
de  la  Grèce  j  il  en  avoit  étudié  h 
génie,  les  intérêts,  les  forces,  & 
la  foiblefle.  (1  favoit  que  la  lortnp- 
tion  s'étoit  gliflee  partout ,  qu'en  un 
mot  la  Grèce  dans  cette  conjonctu- 
re fembloir  ne  demander  qu'un 
maître.  Convaincu  de  cette  vérité  , 
après  avoir  long- temps  médité  fon 
projet ,  Se  l'avoir  caché  avec  une 
profonde  dillîmularion  ,  il  vainquit 
les  Grecs  nat  les  Grecs ,  Se  ne  parue 
être  que  leur  inrtrument.  Démof- 
thène  leur  parloit  de  l'amour  de  la 
gloire ,  de  l'amour  de  la  patrie ,  de 
l'amour  de  l'indépendance ,  Se  ces 
.  belles  pallions  n'exiftoient  plus.  Au 
lieu  de  s'unir  très-étroitement  pour 
fe  garantir  d'un  ennemi  fi  redouta- 
ble qui  étoit  à  leurs  portes,  jls  fi. 
rent  tout  le  contraire,  Se  fe  déchi- 
rèrent plus  que  j.tmais  par  !.imn.rre 
civile,  qu'on  nomma  L  guerre fa- 
crec. 

Philippe  vit  avec  plaUir  cetîe 
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guerre  qui  afFoiblifibit  des  peuples 
donr  il  fe  promettent  l'empire  ,  Se 
demeura  neutre  jufqu'à  ce  que  les 
Theflaliçns  .furent  a(Tez  aveugles 
pour  l'appeler  à  leurs  fecours.  11  y 
vola»  chafla  leur  tyran ,  Se  fe  con- 
cilia 1  affection  de  ces  peuples  ,  dont 
l'excellence  cavalerie  jointe  à  la  Pha- 
lange Macédonienne  eut  depuis  tant 
de  part  à  Tes  fuccès  ,  &  enfuite  à 
ceux  d'Alexandre.  Au  retour  de  cet* 
te  entreprife  ,  il  s'empara  du  paflâ- 
ge  des  Thermopyles  ,  fe  rendit 
maître  de  la  Phocide  fe  fit  décla- 
rer Amphi&ion ,  Général  des  Grecs 
contre  les  Perles,  vengeur  d'A- 
pollon Se  de  fon  Temple  ;  enfin  la 
victoire  décifive  de  (Jhéronée  fur 
les  Athéniens  &  les  Béotiens,  cou- 
ronna Tes  autres  exploits.  Ainfi  la 
Macédoine  jufqu'alors  foible  t  mé- 
prifée,  fouvent  tributaire ,  &  tou- 
jours réduite  à  mandier  des  protec- 
tions» devint  l'arbitre  de  la  Grèce. 
Philippe  Fut  tué  par  trahifon  à  l'âge 
de  47  ans  «  l'an  du  monde  3  £4  8: 
mais  il  eut  l'avantage  de  laitier  a 
fon  fils  un  Royaume  craint  &  ref- 
pecké  ,  avec  une  armée  difeiplinée 
Se  vi&orieufe. 

Alexandre  n'eut  pas  plutôt  pour- 
vu au  -  dedans  de  fon  Royaume  , 
qu'il  alla  fondre  fur  fes  voifins.  On 
le  vit  en  moins  de  deux  ans  fubju- 
guer  la  Thrace ,  pafler  le  Danube , 
battre  les  Gètes  »  prendre  une  de 
leurs  villes  ;  &  repartant  ce  fleuve , 
recevoir  les  hommages  de  diverfes 
nations ,  châtier  en  revenant  les  11- 
ly riens  ,  &  ranger  au  devoir  d'au- 
tres peuples  ;  de- là,  voleràThèbes 
qu'un  faux  bruit  de  fa  morr  avoir 
révolté  contre  la  gatniion  Macédo- 
nienne ,  détruire  cette  ville  j  Se  par 
çet  exemple  de  févérité  ,  renir  en 
bride  le  refte  des  Grecs  qui  l'avoienr  I 
déjà  proclamé,  leur  chef,  foytfj 

- 


GRE 

C'eft  dans  ce  troifieme  ige  de  la 
Grèce  qu'il  faur  admirer  le  nombre 
incroyable  de  grands  hommes  qu'el- 
le produisît  »  foit  pour  la  guerre  , 
foit  pour  les  feiences  ,  ou  pour  les 
arts. 

Entre  les  Poètes ,  Efchile ,  So- 
phocle ,  Euripide ,  &c.  pour  le  tra- 
gique y  Eupolis,  Cratinus,  Arifto- 
phane ,  &c.  pour  le  comique ,  ac- 
quirent une  réputation  que  la  pof- 
rérité  leur  a  confervée.  Pindare, 
malgré  la  (lupidité  reprochée  à  fes 
compatriotes  »  porta  1  ode  à*  un  de- 
gré lublime ,  qui  a  été  plus  admiré 
qu'imité. 

Patmi  les  Orateurs,  on  dittin- 

fae  fingulicrement  Dcmofthcne  , 
fchine  ,  Ifocrate  ,  Prodicus  , 
Lyfias,  &c. 

Entre  les  Phitofophes  »  Anaxa- 
gore  »  MélirTe  ,  Empedocle  »  Par- 
menide ,  Zénon  d'Eiée,  cibpe ,  So 
crare ,  Euclide  de  Mégare ,  Platon, 
Ariftote,  Diogène,  Ariftippe,  Xé- 
nophon ,  le  même  que  le  Général 
Se  l'Hiftorien. 

Entre  les  Hiftcriens  on  connoît 
Hérodote  ,  Ctéûas  ,  Thucydide , 
&c. 

Quatrième  âge  de  la  Grèce.  Ale- 
xandre mourut  fouverain  d'un  État 
qui  comprenoit  la  Thrace  >  la  Ma- 
cédoine ,  l'illyrie ,  l'Épire,  la  véri- 
table Grèce,  le  Péloponncfe  ,  lès 
îles  de  l'Archipel  »  la  Grèce  Afiari- 
que ,  TAfie  Mineure  ,  la  Phénicie, 
la  Syrie,  l'Êgypte  ,  l'Arabie,  Se  la 
Perle.  Ces  Erars  toutefois  n'étoienc 
rien  moins  que  conquis  folidement  : 
on  avoit  cédé  aux  forces ,  au  coura- 
ge, à  l'habileté ,  ou  fi  l'on  veut,  à 
h  fortune  d'Alexandre  ;  mais  il  n'é- 
toit  pas  poflible  qu'un  joug  fi  nou- 
veau Se  ii  rapidement  impofé ,  fût 
de  longue  durée  j  Se  quand  ce  Mo- 
narque auxoit  eu  un  fils  capable  de 
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fui  iuccéder  ,  il  y  a  lieu  de  croire 1 
qu'il  n'auroic  pû  long-temps  conte- 
nir tant  de  peuples  fi  diflerens  de 
mœurs ,  de  langages  &  de  religion. 
Toujours  eft-il  lur  que  la  divifion 
ne  tarda  guère  de  fe  metrre  entre 
les  prctendans  à  un  fi  vafte  Empire  : 
autli  voir-on  que  les  principaux 
Royaumes  qui  fe  formèrent  des 
débris  de  la  fortune  de  ce  grand 
Conquérant ,  au  nombre  de  douze, 
ou  treize,fe  réduifirenr  enfin  à  trois: 
l'Egypte  ,1a  Syrie  ,  Se  la  Macédoine 
ui  fublïftèrent  jufqu  a  la  conquête 
es  Romains.  * 
Cependant  au  milieu  de  tant  de 
troubles  ,  les  Grecs  ne  furent  fe 
faire  refpecter  de  per Tonne  j  Se  loin 
de  profiter  des.  divifions  des  Macé- 
doniens ,  ils  en  furent  les  premiers 
la  victime  ;  on  ne  fongea  pas  même 
à  les  ménager ,  pareeque  la  foibletTc 
où  la  vengeance  d'Antipater  les  avoir 
réduits ,  les  rendoit  prefque  mépri- 
fables.  Leur  pays  fervir  de  théâtre  à 
la  guerre,  Se  leurs  villes  furent  en 
proie  à  mille  defpotes ,  qui  s'empa- 
rèrenr  fucceiiivement  de  l'autorité 
fouveraine  ,  jufqu  a  ce  que  les 
Àchéens  jetèrent  les  fondemens 
d'une  République  ,  qui  fut  le  der- 
nier effort  de  la  liberté  des  Grecs, 
Se  le  fruit  de  la  valeur  d'Aracus , 
natif  de  Sycionc. 

Ce  jeune  guerrier  n'avoir  que  10 
ans,  lorfqu'il  forma  le  derTein  ma- 
gnanime de  rendre  la  liberté  à  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  opprimée 
par  des  tyrans ,  Si  par  des  garnirons 
Macédoniennes.  11  commença  l'e- 
xécution de  ce  projet  par  fa  propre 
patrie;  &  plufieurs  autres  villes  en- 
trèrent dans  la  confédération  vers 
l'an  5 1 1  de  la  fondation  de  Rome. 

La  vue  des  Achéens  éroit  de  ne 
faire  qu'une  fimple  République  de 
Tome  XII. 
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toutes  les  villes  du  Péloponncfe ,  Se 
Aratus  les  y  encourageoit  tous  les 
jours  par  fes  exploits.  Les  Rois  de 
Macédoine,  dont  ce  projet  bleûoit 
les  intérêts  ,  ne  fongèrent  qu'à  le 
traverfer  ,  foit  en  plaçant  autant 
qu'ils  le  pouvoient ,  des  tyrans  dans 
les  villes ,  fort  en  donnant  à  ceux 
qui  y  étoient  déjà  établis ,  des  trou- 
pes pour  s'y  maintenir.  Aratus  mit 
toure  fon  application  à  chaiTer  ces 
garni  fons  par  la  force  ,  ou  à  enga- 
ger par  la  douceur  les  villes  oppri- 
mées à  fe  joindre  â  la  grande  allian- 
ce. Sa  prudence,  fon  adrerTe ,  &  fes 
rares  qualités  contribuèrent  extrê- 
mement à  le  féconder  ;  cependant 
il  ne  réurlît  pas  :  les  Éroliens  Se 
Cléomène  ,  Roi  de  Lacédémone  , 
s'oppoftrent  fi  fortement  à  fes 
vues,  qu'ils  parvinrent  a  les  faire 
échouer.  Enfin  les  Achéens  après 
avoir  été  défaits  plufieurs  fois ,  ap- 
pelèrent Philippe  II ,  Roi  de  Macé- 
doine ,  à  leur  fecours ,  Se  l'attirè- 
rent dans  leur  parti,  en  lui  remet- 
tant la  forterefle  de  Counthe  ;  c'eft 
ppur  lors  que  ce  Prince  déclara  la 
guerte  aux  Etoliens  :  on  la  nomma 
la  guerre  des  Alliés  ;  elle  commença 
l'an  554  de  Rome,  Se  dura  trois 
ans. 

Les  Étoliens  Se  les  Athéniens  réu- 
nis ,  mais  égafcnient  aveuglés  par  la 
haine  qu'ils  porroient  au  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  invitèrent  Rome  à  les  fou- 
tenir ,  Se  Rome  ne  gardanr  plus  de 
mefure  avec  Philippe ,  lui  déclara  la 
guerre.  Les  anciennes  injures  qu'el- 
le en  avoir  reçues ,  &  les  nouveaux 
ravages  qu'ils  venoient  de  faire  fur 
les  terres  de  fes  Alliés,  en  furent 
un  prétexte  pluufible. 

Rome  alors  enrichie  des  dépouil- 
les de  Carthagc ,  pou  voit  fufiii  e  aux 
frais  des  guerres  les  plus  élotgnées 
ÔC  les  plus  difpendieufcs  ;  les  dan- 
F  f  f 
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gers  dont  Annibal  l'avoir  mena- 
ce ,  n'avoient  fait  que  donner  une 
nouvelle  force  aux  relions  de  ion 
gouvernement.  Tout  cela  étoit  pof- 
lible  à  l'activité  des  Romains,  à 
leur  amour  pour  la  gloire ,  fie  au 
courage  de  leurs  légions.  Quelque 
légère  connoi  flan  ce  qu'on  ait  de  la 
féconde  guerre  Punique ,  on  doit 
fentir  l'étrange  difpropoction  qui  Te 
trouvoit  entre  les  forces  de  la  Ré- 
publique Romaine  ,  fécondée  par 
une  partie  des  Grecs ,  6c  celles  de 
Philippe.  Aufli  ce  Prince  ayant  été 
vaincu,  fut  obligé  de  fouferire  aux 
conditions  d'une  humiliante  paix 
qui  le  laiffa  fans  reflburce.  Vaine- 
ment Perfée  fe  flatta  de  venger  ion 
père;  il  fut  battu  6c  fait  pritonnier 
l'an  de  Rome  $96*  ,  6c  avec  lui  finit 
lo  Royaume  de  Macédoine. 

Les  Romains  elTayèrent  dès-lors 
fur  les  Grecs  cette  politique  adroite 
6c  favante ,  qui  avoit  déjà  trompé 
&  fubjugué  tant  de  nations  :  fous 
prétexte  de  rendre  à  chaque  ville  fa 
liberté,  fes  lois  6c  fon  gouverne- 
ment ,  ils  mirent  réellement,  la 
Grèce  dans  l'impuiflànce  de  fe  réu- 
air. 

Les  Ecolicns  s'étoient  promis  de 
grands  avantages  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  en  favorifant  leurs  armes 
contre  Philippe  '9  6c  pour  toute  ré- 
compenfe  ils  fe  virent  obligés  a  ne 
plus  troubler  la  Grèce  par  leurs  bri- 
gandages, 6c  à  périr  de  misère,  s'ils 
se  rachoienr  de  fubfifter  par  le  tra- 
vail &  l'induftrie.  Cet  état  leur  pa- 
rut infnpportable  j  mais  comme  le 
joug  croit  déjà  trop  pefanr  pour  le 
iecoucr  fans  un  fecours  étranger,  ils 
engagèrenr  Antiochus  RoideSyrie, 
à  prendre  les  armes  contre  la  Répu- 
blique. La  défaite  de  ce  Prince  lui 
fit  perdre  l'Afie  Mineure  ;  8c  tous 
ks  o'/c«  eiifembie  fe  trouvèrent 
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encore  plus  aflèxvis  par  la  puiffance 
des  Romains. 

11  n'étoir  pas  temps  encore  pour 
ces  derniers  de  s'emparer  des  pays 
qu'ils  venoient  de  conquérir.  S'ils 
avoient  gardé  les  villes  prifes  à  Phi- 
lippe ,  ils  auroient  fait  ouvrir  les 
yeux  à  la  Grèce  entière.  Si  après  la 
féconde  guerre  Punique  ,  ou  celle 
contre  Antiochus ,  ils  avoient  pris 
des  terres  en  Afrique  ou  en  Alîe , 
ils  n'auroient  pu  conferver  des  con- 
quêtes fi  foiblement  établies.  Hfa!- 
loit  attendre  que  toutes  les  nations 
fulTent  accoutumées  à  obéir  comme 
libres,  6c  comme  alliées  ,  avant  de 
leur  commander  comme  fujetres, 
fie  qu'elles  euffent  été  fe  perdre  peu 
à  peu  dans  la  République  Romai- 
ne ,  comme  les  fleuves  vont  fe  per- 
dre dans  la  mer. 

Après  La  défaite  de  Philippe,  de 
Perfée  6c  d'Antiochus,  Rome  prit 
l'habitude  de  régler  par  elle-même 
les  différents  de  toutes  les  villes  de 
la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  ,  les 
Béotiens ,  les  Etoliens ,  fie  la  Macé- 
doine ,  étoient  rangés  fous  fa  puif- 
fauce  y  tes  Athéniens  fans  force  par 
eux-mêmes  &  fans  alliés  ,  n'é- 
tonnoienr  plus  le  monde  que  par 
leurs  balTes  flatteries  ;  &  l'on  ne 
mon  toit  plus  fur  la  tribune  où  Dc- 
mofthène  avoit  parlé ,  que  pour 
propofer  les  decrers  les  plus  lâches. 
Les  fculs  Achéens  oférent  fe  piquer 
d'un  relte  d'indépendance ,  Torfque 
les  Romains  leur  ordonnèrent  par 
des  Députés  de  féparer  de  leur  corps 
Lacédémone  ,  Corinthe,  Argos  & 
Orcomène  d'Arcadie.  Sur  leur  re- 
fus ,  le  Si:n.u  leur  déclara  la-gtierre, 
&  le  P.  ttcur  Mércilus  remporta  fur 
eux  deux  victoires  j  l'une  auprès  d<  s* 
rhermopyles  ,  &  l'autre  dans  la 
Piiocide.  fcnfin  Rome  bien  rcfoli.e 
de  faire  réfracter  fa  puiflance  ,  ci 


Digitized  by  Google 


GRE 

•it  pouffer  fes  avantages  auffi  loin 
qu'il  lui  feroit  ponjbte  ,  envoya  le 
Coniul  Mumimus  avec  les  légions, 
pour  fe  rendre  maîtie  de  tonte  l'A- 
chaïe.  Le  choix  croit  tetrible ,  Se  le 
fuccès  allure. 

-  Ce  Cooful  célèbre  par  la  ruftteité 
de  fes  mecurs,  par  la  violence  Se  la 
dureté  de  fon  caraûcre  ,  par  fon 
ignorance  dans  les  Arts  qui  char- 
moient  la  Grèce ,  défit  pout  la  der- 
nière fois  les  Achéens  &  leurs  Al- 
liés. 11  paffa  tout  au  fil  de  l'épée , 
livra  Corinthe  au  pillage  Se  aux 
flammes.  Cette  riche  capitale  de 
l'Achaïe,  cette  ville  qui  fépara  les 
deux  mers ,  ouvrit  Se  ferma*  le  Pé- 
loponnèfe  ;  cette  ville  de  la  plus 
gtande  importance ,  dans  un  temps 
où  le  peuple  Grec  étoit  un  monde , 
Se  les  villes  Grecques  des  nations  j 
cette  ville  fi  grande  Se  fi  fuperbe , 
fut  en  un  moment  pillée,  ravagée, 
réduire  en  cendre  j  Se  la  liberté  des 
Grecs  fut  i  jamais  enfevelie  fous 
fes  ruines.  Rome  vi&orieufe,  & 
maîtrelfe  fouveraine  ,  abolit  pour 
lors  dans  toutes  les  villes  le  gouver- 
nement populaire.  En  un  mor ,  la 
,<Srèce  devinr  Province  Romaine, 
fous  le  nom  de  Province  i'Achaie. 
Ce  grand  événement  arriva  l'an  de 
Rome  6oi  ,  Se  l'an  du  monde 
3838. 

Durant  ce  quatrième  agequon 
vient  de  parcourir  ,  la  Grèce  fit 
toujours  éelore  des  héros,  mais  ra 
rement  plu  (leurs  à  la  fois  comme 
dans  les  fiècles  précédées.  Lors  de 
la  bataille  de  Marathon  ,  on  âvoit 
vu  dans  un  même  temps  Léonidas, 
Paufanias  ,  Milriades  ,  Thémifto- 
cle ,  Ariftide ,  Lcotichides ,  cV  plu- 
sieurs autres  hommes  du  premier 
ordre.  On  vit  dans  cet  âge-ci ,  un 
Phocion ,  un  Aratus ,  Se  enfuite  un 
Philoporncn ,  après  lequel  U  Grèce 
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ne  produifit  plus  de  héros  dignes 
d'elle  ,  comme  fi  elle  eût  été  epui- 
fce.  Quelques  Rois ,  tels  que  Pyr- 
rhus d'iipire,  Clcomène  de  Sparte, 
fe  lîgnalèrent  à  la  vérité  par  leur 
courage  :  mais  la  conduite,  les  ver- 
tus Se  la  morale ,  ne  répondaient 
pas  en  eux  à  la  valeur.  f 
11  fe  trouve  daus  cet  âge  quantité 
de  Philofophes  célèbres  A  &  en- 
tr'autres  Théophrafte  ,  fucceffeur 
d'Anltote  :  Xénocrate  ,  fuottiteur 
de  Platon  ,  Se  maître  de  Polémon , 
dont  Cratès  fut  le  difciple  -,  celui« 
ci  forma  Crantor,  qiu  «ut  pour 
élève  ArciGlaiis ,  fondateur  de  la 
moyenne  Académie  :  epicure  ,dif- 
ciplede  Cratès  :  Zénon ,  fondateur 
de  la  fefte  des  Stoïciens  :  Chryfip- 
pcSe  Cléante  qui  fuivirent  fesfen- 
timens  :  Straton  de  Lampfaque  Pé- 
ripatéticien  ,  fucceffeur  de  Théo- 
phrafte j  Se  Lycas ,  fucceffeur  de 
Straton.  On  ne  doit  pas  oublier  Dé- 
métrius  de  Phalère ,  forti  de  Ift  mê- 
me école ,  depuis  fait  Archonte  d'A- 
thènes ,  qu'il  gouverna  pendant  dix 
ans ,  au  bout  defquels  le  crédit  de 
fes  ennemis  l'obligea  de  fe  fauver 
chez  le  Roi  Ptolémée :  il  faut  en- 
core ajourer  Diogène  le  Stoïcien  , 
différent  de  Diogène*  le  Cynique  ; 
Critolaiis ,  Pcripaiétkien  i  Catnéa- 
des  ,  Académicien  j  Lacyde  ,  fuc- 
ceffenr  d'Archelaiis,  &c. 

Entre  les  Poètes  ,  on  diftingue 
Aratus  ,  qui  a  traité  de  l'Aftrono- 
m  mie  en  vers  \  Calliniaque  ,  Pocie 
élégiaque  \  Mcnandre ,  Pointe  co- 
mique ;  Théocrite ,  Bion  Se  Mof- 
chus ,  Poètes  bucoliques. 

L'Hiftotien  Tjmee ,  le  Géogra- 
phe Ératofthène  ,  Se  quelques  nu- 
rres ,  fe  firent  aufli  beaucoup  de  re- 
pu tation  par  leurs  ouvrages.  Mais 
il  faut  convenir  qu'on  s'appercevoit 
déjà  de  U  décftde^nce^des  Lettres  j 
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auflî  le  cinquième  âge  donc  nous 
parlerons  très-brièvement ,  ne  peut 
guère  vanter  que  Métrodore ,  Phi- 
lofophe  fceptique  ;  Geminus ,  Ma- 
thématicien ;  &  Diodore  de  Sicile, 
Hiftorien.  Les  Sciences  abandon- 
nant la  Grèce  ,  prenoient  leur  vol 
vers  l'Italie  ,  qui  produifit  à  fon 
tour  la  foule  d'Écrivains  célèbres 
du  ficelé  d'Augufte. 

Cinquième  âge  de  la  Grèce.  Pen- 
dant cet  âge  qui  commença  l'an  du 
monde  j  8  5  8  ,  6c  qui  dura  jufqu'à 
l'Empire  d'O&ave  ,  c'eft-à-dire  , 
116  ans.,  les  Romains  apportèrent 
peu  de  changemens  dans  les  lois 
municipales    des     villes  Grec- 

Îmes  ;  ils  fe  contentèrent  d'en  tirer 
e  tribut  annuel  ,  &  d'exercer  la 
fouveraineté  par  un  Préteur.  Un 
gouvernement  fi  doux  pour  un  pays 
epuifé  par  de  longues  guerres,  re- 
tint la  Grèce  fous  la  dépendance  de 
la  République  ,  jufqu'au  règne  de 
Mithridare  ,  qui  fit  fentir  à  l'Uni- 
vers qu'il  étoit  ennemi  de  Rome,  & 
qu'il  le  feroit  toujours. 

De  tous  les  Rois  qui.atraqucrent 
la  pui fiance  Romaine ,  Mithridate 
fcul  la  combattir  avec  courage.  11 
eut  de  grands  fuccès  fur  les  premiers 
Généraux  romains  ,  conquit  une 
partie  de  l'Afie,  laThrace,  la  Ma- 
cédoine &  la  Grèce,  &  ne  put  erre 
réduit  à  fes  anciennes  limites  que 
par  les  victoires  de  Sylla. 

Ce  fameux  Capitaine  qui  ternit 
par  fa  barbarie  la  gloire  que  f<# 
grandes  qualités  pouvoient  lui  pro- 
curer ,  n'eut  pas  plutôt  obtenu  , 
malgré  Marius ,  le  commandement 
de  l'armée  contre  le  Roi  de  Pont , 
qu'ayanr  appris  qu'il  avoit  fair  d'A- 
thènes fa  rorterefle  ,  6c  fa  place 
d'armes,  il  réfolut  de  s'en  empa- 
rer ;  mais  comme  il  n'avoit  point 
de  bois  pour  fes  machines  de 
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guerre ,  6c  que  rien  n'étoit  facré 

f>our  lui ,  il  coupa  les  fuperbes  al- 
ées  de  l'Académie  &  du  Lycée  , 
qui  étoient  les  plus  beaux  parcs  du 
monde  ;  bientôt  après  il  fit  le  fiége, 
6c  fe  rendit  maître  d'Athènes ,  où 
il  abandonna  le  pillage  à  la  licence 
de  fes  troupes ,  pour  fe  concilier 
leur  attachement.  11  avoit  déjà  pillé 
lui-même  les  tréfors  des  temples 
d'Épidaure  ,  d'Olympie  ,  de  Del- 
phes ,  &c.  auxquels  ni  Flaminius  , 
ni  Paul-Émilc ,  ni  les  autres  Capi- 
taines Romains  n'avoient  ofé  tou- 
cher. Cependant  »  Mithridare  > 
»  rel  qu'un  lion  qui  regardant  fes 
»  bléfiures,  n'en  eft  que  plus  indi- 
»  cné  t  formoit  encore  le  deffèin 
»  de  délivrer  la  Grèce ,  de'  porter  la 
»  guerre  en  Italie ,  Se  d'aller  à  Ro- 
»>  me  avec  les  autres  nations  qui 
»»  Paiïetvirent quelques  fiècles après, 
»  6c  par  les  mêmes  chemins  ;  mais 
»  indignement  trahi  par  Ph.irnace 
»»  fon  propre  fils ,  6c  par  une  armée 
»  effrayée  des  hafards  qu'il  alloit 
»  chercher  ,  il  perdit  route  elpé- 
»  tance ,  6c  termina  fes  jours  en 
»  Roi  magnanime.  » 

La  prife  d'Athènes,  les  victoires 
d'Orcomcne  &  de  Chcronée ,  tou- 
tes deux  gagnées  par  Sylla  ,  l'an 
87  avant  Jésus-Christ \  &  pour 
dire  encore  plus ,  la  mort  de  Mi- 
thridate ,  rendirent  la  Grèce  aux 
Romains ,  fans  qu'elle  ait  efïïiyé  de 
nouvelles  viciilitudes  pendant  les 
dilTenfions  de  Ccfar  6c.  de  Po*m- 
pée. 

Sixième  âge  de  la  Grèce.  Augufte 
ayant  terminé  les  guerres  civiles  par 
la  victoire  qu'il  remporta  fur  An- 
toine, &  qui  mit  entre  les  mains  du 
vainqueur  le  feeptre  du  monde,  il 
établit  trois  Préteurs  pour  gouver- 
ner la  Grèce,  qui  fut  des-lors  réduite 
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dans  un  véritable  état  de  fervirude , 
d'où  on  ne  l'a  plus  vu  fortir. 

Sous  les  fuccefleurs  de  ce  Prince, 
•  elle  fut  différentes  fois  ravagée  par 
les  Barbares ,  Se  furtout  fous  Gal- 
lien  par  les  Scythes  qui  prirent  Athè- 
nes ,  Se  s'avancèrent  jufques  dans  la 
Thrace. 

Conftantin  divifa  la  Grèce  en  fix 
Provinces ,  qu'il  mit  fous  les  ordres 
d'un  Préfet  du  Prétoire.  Ces  fix 
Provinces  étoient  ,  i*.  l'Achaïe  , 
ou  plutôt  ce  que  pofledoir  la  Ligue 
des  Achéens,  quand  les  Romains  la 
fubjuguèrent  :  a°.  la  Macédoine  : 
3°.  la  Crète  :  40.  laThelTalie  :  $°. 
l'ancienne  Épire  :  6°.  la  nouvelle 
Épire. 

Septième  âge  de  la  Grècei.  La  di- 
vifion  faire  par  Conftantin  dura  juf- 
qu'i  l'Empire  d'Arcadius  Se  d'Ho-" 
norius,  fous  lefquels  la  Grèce  qui 
étoit  de  l'Empire  d'Orient ,  fut  en- 
vahie par  Alaric.  Stilicon  envoyé 
pour  fecourir  cette  malheuxeufe 
contrée  ,  en  chafta  effectivement 
les  Barbares  y  mais  il  permit  en  mc- 
me-temps  à  fes  foldats  d'enlever 
ce  que  les  troupes  d'Alaric  n'a- 
voient  pu  emporter  j  après  cette 
étrange  expédition  ,  Stilicon  re- 
pafïà  en  Italie  avec  la  réputation 
d'avoir  fait  plus  de  mal  que  les  Bar- 
bares aux  endroits  où  il  avoir  pafle. 

Juftinien  voulut  dans  la  fuite 
mettre  la  Grèce  à  l'abri  des  incur- 
fions  des  Barbares  ;  c'eft  pourquoi 
il  y  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
forrerefles  :  mais  ces  précautions 
n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  fût 
encore  ravagée  cent  fois  par  les 
Bulgares  ,  par  les  Africains ,  par 
les  Arabes  ,  &c.  Se  qu'elle  ne  devînt 
enfin  la  proie  des  Turcs  av«c  l'Em- 
pire grec  par  la  défaite  Se  la  morr 
du  dernier  Empereur  Conftantin 
Dracosès ,  EU  d'Emmanuel  Paleo- 
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logue  ,  arrivée  le  29  Mai  1 4.5  3 - 
Huitième  tige  de  la  Grèce.  Aujour- 
d'hui l'on  comprend  fous  le  nom  de 
Grèce  divers  pays  qui  n'en  étoient 
pas  tous  anciennement  ,  Se  qu'on 
pourroit  divifer  en  fept  parties  fou- 
mifes  au. Grand  Seigneur  ,  x°.  la 
Romanie  ou  Romélie  ,  qui  étoit  la 
Thrace  des  anciens  :  z°.  la  Macé- 
doine qui  renferme  le  Jamboli ,  le 
Gomenotari  &  la  Janna  :  j8.  l'Al- 
banie :  40.  la  Livadie  :  50  la  Morée, 
autrefois  Crète  :  7*.  les  îles  de  l'Ar- 
chipel au  nombre  de  quarante-trois. 

Toute  cette  étendue  de  pays  eft 
bornée  à  l'eft  par  la  Mer  Égée  ,  au 
nord  par  les  Provinces  du  Danube , 
à  l'oueft  Se  au  fud  par  une  partie  de 
la  Méditerranée.  Le  gouvernement 
politique  s'exerce  fous  le  départe- 
ment général  de  deux  Bâchas  ,  ce- 
lui de  Romélie  &  le  Capitan  Bâ- 
cha. Celui  de  Romélie  a  fous  lui 
vingr-quatre  Sangiacs  ;  le  Capitan 
Bâcha  qui  eft  l'Amiral  de  l'Archi- 
pel ,  a  fous  fes  ordres  treize  San- 
giacs. 

La  religion  dominante  eft  le 
Mahomcrifme  ;  le  Chriftianiftne 
du  rit  Grec  ,  fuivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  habirans  qui  cultivent 
les  îles  de  l'Archipel ,  y  eft  toléré. 

Les  lingues  d'ufage  font  le  Turc 
Se  le  Grec  vulgaire.  La  langue  Tur- 
que eft  employée  par  les  Maho- 
mecans ,  Si  la  Grecque  par  les  Chré- 
tiens. 

Les  denrées  ,  furtout  celles  de» 
îles  de  l'Archipel  dont  il  fe  fait  un 
grand  Commerce  ,  confident  en 
huiles»  vins,  foies  ciues  ,  miel  , 
cire  ,  coton  ,  froment  ,  &c.  L'île 
de  Candie  eft  renommée  pour  fes 
oliviers  qui  ne  meurent  que  de 
vieilleffe ,  pareequ'il  n'y  gèle  fa- 
mais.  Chio  eft  célèbre  pour  fou 
inaftic  Se  pour  fes  vins  y  Andros , 
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Tine,  Thermie  -5cZia,  pour  leurs 
foies  ;  Mctelin  qui  eft  l'ancienne 
Lesbos,  pour  (es  vins  &  fes  figues; 
Naxie,  pour  Ton  émeril  ;  Milo  , 
pour  fon  foufre;  S.imos  p°ur  fon 
ochre  ;  Siphamo,  pour  fon  coron; 
Skino,  pour  fon  froment  ;  Amor- 
gos  ,  pour  une  efpèce  de  lichen  , 
plante  propre  à  teindre  en  rouge, 
&  que  les  Anglois  coufommenr , 

Du  refte  cette  contrée  qui  fur 
autrefois  l'allie  des  feiences  Se  des 
arts  ,  qui  éroit  ornée  de  tant  de 
villes  Montrantes ,  n'offre  plus  aux 
yeux  du  voyageur  que  des  mafurcs, 
des  monceaux  de  ruines ,  Se  de 
pauvres  habitans  plonges  dans  l'cf- 
clavage,  la  misère,  l'ignorance  Se 
la  fuperftition. 
Grande  Grèce ,  s'eft  dit  autrefois 
de  la  partie  orientale  Se  méridio- 
nale de  l'Italie  ,  qui  comprenoit  la 
Pouiîle  ,  la  Me  (Tapie  ,  la  Calabre  , 
les  Salentins ,  Les  Lucaniens  ,  les 
Bruticns  ,  les  Croroniates  Se  les 
Locriens.  Son  nom  lui  venoit  tant 
des   Colonies  Grecques  qui  s'y 
croient  établies  ,  que  de  fon  éten- 
due qui  étoit  plus  contidérable  que 
celle  de  la  Grèce  proprement  dite. 
G  RÉCOURT;  (Jean  Baptifte  Jofeph 
Willart  de  }  nom  propre  d'un 
Poète  ,  Clvinoinc  de  l'F.glife  de 
S.iint  Martin  de  Tours,  ne  en  cette 
ville  en  16S7  ,  Se  mort  en  1743. 
Son  poemede  Philotanuseut  un  fuc- 
cès  prodigieux.  Le  mérite  de  ces 
fortes  d'ouvrages ,  dit  fort  bien  M. 
de  Voltaire,  n'eft  d'ordinaire  que 
dans  le  choix  du  fujet  ,  Si  dans 
la  malignité  humaine.  Ce  .n'eft  pas 
qu'il  n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  poeme.  Le  commencement 
en  eft  très  heureux ,  mais  la  faire 
n'y  répond  pas.  Le  diable  n'y  parle 
pas  auffi  plaifamment  qu'il  eft  ame- 
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né.  Le  ftyle  eft  bas ,  uniforme , 
fans  dialogue  ,  fans  grâces  ,  fans 
fi  nèfle  ,  fans  pureté  de  ftylc  ,  fans 
imagination  dans  l'cxpreflion  ,  Se  ce 
n'eft  enfin  qu'une  hiftoire  fatyrique 
de  la  bulle  Umgen'tius  en  vers  bur- 
lefqucs  ,  parmi  Iclqucls  il  s'en  trou- 
ve de  trcs-plaifans. 

On  a  anffi  de  lui  ,  des  contes  , 
des  fables  ,  des  épigrammes  ,  des 
clianfons  qui  font  en  général  affez 
médiocres  ,  Se  d'une  poclie  foible. 
GRECQUE;  fubftantif  féminin  ,  8e 
terme  déRelieurs.  Petite  feie  à  main, 
qui  fert  d  faire  une  entaille  au  hauc 
&  au  bas  des  Kvres  plies  Se  battus, 
avant  de  les  mettre  entre  les  mains 
de  la  couturière  ,  afin  qu'elle  y  fafle 
rentrer  la  chaînette  du  fil  avec  le- 
quel elle  coud  le  livre. 

Us  fe  fervent  auffi  de  cet  outil 
dans  la  reliure  qui  a  pris  delà  fon 
nom  ,  reliure  à  la  grecque.  Dans 
cette  reliure ,  ils  feient  le  dos  à  tous 
les  endroits  des  nerfs  afin  qu'ils 
rentrent  tous ,  &  que  le  dos  foie 
plat  au  lieu  d'être  à  nerfs.  Cette  fa- 
çon de  coudre  les  livres  nous  vient 
d'Italie. 

GRECQUER;  verbe  adifdela  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Relieurs.  Faire  des  entailles  aux 
livres  avec  4a  feie  qu'on  appelle 
grecque.  Vovez  Grecque. 

GREDIN  ,  1NE  ;  adjectif.  Vilis. 
Gueux ,  mefquin.  //  a  l'air  bien  gre- 
din. 

Il  s'emploie  auffi  fubftanrivement, 
&  fignifie  gueux  de  profeffion.  Ccjt 
un  gredin. 

Gredin  ,  fe  dit  encore  fignrement  Se 
familièrement  d'une  perfonne  qui 
n'a  ni  biens ,  ni  naiflânce.ni  bonnes 
qualités.  C'cji  un  franc  gredin.  Il  vo«- 
lut  e'poufer  cette  gredirie, 

Gredin,  fe  dit  auffi  d'un?  efpèce  de 
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petit  chien  à  longs  poils.  Un  Joli 
petit  gredin. 

GRED1NERIE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sortes.  Misère  ,  gueuferie  ,  mcf- 
quinerie.  Il  y  a  bien  de  la  gredinerie 
dans  cette  maifon. 

GRÉEL;  vieux  mot  qui  fignifioit au- 
trefois graduel. 

GRÈENV1GH  -,  nom  propre  d'un 
bourg  coufidérable  d'Angleterre  , 
dans  la  province  de  Kcnr,  fur  la 
Tamife  ,  à  deux  lieues  de  Lon- 
dres. 

GRÉER  y  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine ,  qui  lignifie  préparer  ou  em- 
ployer quelque  manoeuvre  ou  quel- 
que voile,  lleft  de  peud'ufage. 

GREFFE  -,  fubftantif  mafculin.  Tabu- 
Icr'mm  forenfe.  Le  lieu  où  Ton  con- 
ferve  les  minutes  ,  reeiftres  &  au- 
tres actes  de  Cours  &  Juridictions, 
&  où  l'on  expédie  les  fentences  , 
les  arrêts  qui  ont  été  rendus.  Greffe 
du  Cnnfeil.  Greffe  du  Parlement. 
Greffe  du  PréfidiaL  Greffe  du  Châ- 
tekt. 

On  appelle  Greffe  Civil  ,  celui 
qui  contient  le  dépôt  de  tous  Jesac- 
rcs  concernant  les  affaires  civiles. 
Et  Greffe  Criminel ,  le  lieu  où  font 
en  dépôt,  tous  les  jugemens  Si  au- 
tres ades  concernant  les  affaires 
criminelles. 

Il  y  a  auffi  les  Greffes  des  préfen- 
ttitions  ,  ceux  des  affirmations  de 
voyages ,  ceux  des  inÇuiuaùons  ,  &c. 
Voyei  Greffier  >  Présentation, 

Greffe  ,  fe  dit  aufli  de  l'Office  de 

Greffier.  Il  a- acheté  le  Greffe. 
Greffe  ,  fe  Jir  encore  des  émolumens 

qu'on  tire  du  Greffe.  Le  Greffe  lui 

rapporte  mille  écus par  an. 
GREFFE  ;  fubftantif  féminin.  Pente 

brancha  tejodre  que  l'on  coupe  ou 
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œil  qu'on  lève  à  la  branche  d'un  ar- 
bre qui  eft  en  sève ,  6c  que  l'on  ente 
dans  un  autre  arbre  pour  le  faire 
reprendre  ,  afin  qu'il  porte  du  fruit 
de  la  nature  de  l'arbre  d'où  il  acté- 
pris. 

On  foupçpnne  que  l'idée  de  la- 
greffe  peut  être  venue  fur  les  ré-- 
flexions  qu'auront  occafionnées  la 
vue  &  la  découverte  de  deux  bran- 
ches de  différens  arbres  fruitiers  , 
réunies  enferoble  &  incorporées  fur 
un  même  tronc.  On  voit  allez  com- 
munément les  branches  Se  même  les 
trpns  de  certains  arbres  plantés  af- 
lez  proche  les  uns  des  autres ,  s'at- 
tacher Si  fe  réunir  très-intimemcnr~ 
Le  vent  ou  quelque  autre  hafard 
aura  fait  frotter  les  branches  de 
deux  arbres  fruitiers  ,  allez  forre- 
menr  l'un  contre  l'autre  ,  pour  pou- 
voir s  ccorcher  &c  fe  réunir  enfuite. 
Lecorce  rompue  aura  donné  lieu  h 
la  sève  de  s'introduire  réciproque- 
ment dans  les  porcs  de  ces  arbres. 
Cet  accident  leur  aura  fait  porrer 
des  fruits  plus  beaux  &  meilleur» 
que  ceux  qu'ils  avoient  coutume  de 
produire.  En  examinant  l'eut  des; 
arbres  qui  les  produifoient,  on  aura- 
remarqué  qu'ils  étoient  réunis  pat 
quelques  branches  à*  un  arbre  voi— 
fin ,  &  on  aura  conféque  m  ment  at- 
tribué l'excellence  de  leurs  fruits  & 
cette  union.  11  eft  alTez  probable 
que  dès-lors  on  a  tâché  d'imiter 
cette  opération  de  b  nature ,  de  de^ 
fuivre  les  indications  qu'elle-même? 
avoit  données.  A  force  défiais ,  de- 
tentatives  6c  de  réflexions ,  on  eft 
parvenu  à  ttouver  le*  cUfféointcs  mi- 
nières de  fjreffer. 

Pour  que  les  greffés  puifienr  fe-- 
réunir ,  il  eft  eflentiel  que  le  fu— 
jet  ou  le  fauvageon  foit  d'une  na- 
ture un-  peu  analogue  à  la  gnfffi' 
qu'on  y  applique;,,  aufli  aa  voxrxu» 
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réuflîr  que  les  greffes  de  pépins  fur 
pépins ,  &  de  noyaux  fur  noyaux. 
Envain  travailleroit  -  on  à  vouloir 
greffer  les  uns  fur  les  autres ,  des 
arbres  dont  la  sève  fe  met  en  mou- 
vement dans  des  temps  différons. 
L'ait  eft  parvenu  à  découvrir  plu- 
fîeurs  efpèces  de  greffes  au  moyen 
defquelles  on  peut  greffer  les  ar- 
bres pendant  toutes  les  faifons  de 
Tannée. 

La  greffe  en  fente  fe  fait  dans  les 
mois  de  Février  &  de  Mars  .  lorf- 
que  l'écorce  ne  quitte  point  encore 
l'aubier.  Pour  cette  greffe  on  ôte  la 
tere  entière  du  fauvngeon  qu'on 
veut  greffer  ,  ou  feulement  les  maî- 
treffes  branches ,  s'il  elt  trop  gros. 
On  fe  fert  d'une  feie  pour  couper 
la  tête  de  l'arbre  ,  &  on  la  coupe 
en  pente  ,  afin  de  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  pluie  :  on  fend 
enfuite  la  tige  avec  un  fort  couteau 
qu'on  enfonce  à  coups  de  maillet  ; 
après  quoi  on  donne  quelque  pro- 
fondeur à  la  fente  par  le  moyen 
d'un  coin  de  fer  ou  de  bois  ;  enfin 
on  insère  dans  cette  fente  une  bran- 
che d'arbre  de  bonne  nature  ,  qui 
ait  au  moins  trois  bons  yeux,  c'eft- 
à-dire  ,  trois  nœuds  qu'on  fàit  ren- 
fermer autant  de  paquets  de  feuil- 
les. L'extféruité  de  la  bonne  bran- 
che doit  être  aplatie  à  deux  fa- 
ces :  on  fait  en  iorte  en  la  plaçant 
dans  la  fente ,  que  l'écorce  de  la 
greffe ,  au  moins  d'un  côté ,  touche 
exactement  à  l'écorce  du  fujer  j  car 
ce  n'eft  que  par  la  partie  la  plus  fine 
des  écorces ,  que  le  fait  la  réunion 
des  vaiffeaux  dans  lefquels  circu- 
lent les  fucs.  Lorfque  l'infertion  eft 
bien  faite  ,  on  recouvre  la  fenre 
avec  quelques  morceaux  d'écorce 
croifés,  en  forre  que  rien  n'y  puifle 
entrer.  On  mec  dclTus  de  la  terre 
glaife  mêlé;;  avec  un  peu  de  foin  : 
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on  emmaillotte  le  tout  avec  du  lin- 
ge ,  pour  écatter  plus  sûrement  la 
pluie  6c  la  fécheteffe.  Ces  eipeecs 
de  greffes  fe  nomment  audi  pou- 
pées à  caufe  de  leur  enveloppe.  On 
peut  mettre  deux  grejfes  fur  le  mê- 
me lujet  ,  &  même  quatre  s'il  eft 
gros  y  c'eft  ce  qu'on  nomme  alors 
la  greffe  en  croix  ,  qui  n'eft  toujours 
que  la  même  opération. 

Lorfque  les  arbres  font  en  sève 
dans  les  mois  de  Mai  &  Juin  ,  on 
greffe  en  couronne  les  arbres  qu'on 
a  trouvés  trop  epais  pour  les  gref- 
fer en  fente  ,  6c  qu'on  ctaignoit 
d'éclatet.  On  fépare  alors  affez  fa- 
cilement l'écorce  d'avec  le  bois  ,  en 
y  enfonçant  un  petit  coin  ;  enfuite 
on  glilledans  ces  différentes  ouver- 
tures jufqu'à  huit  ou  dix  branches 
quiayent  quatre  ou  cinq  bons  yeux, 
Se  qui  fuient  outre  cela  ,  taillées  ou 
aplaties  par  le  bout ,  d'une  ma- 
nière proportionnée  aux  ouvertures: 
on  revêt  le  tout  comme  à  la  greffe  en 
fente. 

Dans  les  cas  où  l'on  craint  d'écla- 
ter l'arbre ,  au  lieu  d'inférer  les  gref- 
fes dans  la  /ente ,  on  fait  avec  un 
cifeau  de  menuifier  ,  un  ctan  oa 
une  entaille  un  peu  profonde  dans 
l'écorce  &  dans  le  bois ,  &  après 
que  la  pièce  en  eft  emportée ,  on 
y  ajoute  une  bonne  btanche  donc 
le  bout  foit  coupé  de  manière  a  rem- 

ttlir  exactement  l'entaille,  &  que 
es  écorces  fe  touchent  exactement; 
point  effentiel  pour  la  réulïîte.  C'eft 
ce  qui  s'appelle  greffe  à  emporte 
pièce. 

La  greffe  en  flûte  eft  la  plus  diffi- 
cile déroutes  les  méthodes  de  gref- 
fer :  elle  fe  fait  au  mois  de  Mai , 
lorfque  les  arbres  font  en  pleine 
sève  t  Se  que  l'écorce  par  confé- 
quent  s'en  détache  facilement.  On 
choifit  deux  branches  de  groffeur 

exactement 
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êxa&meotfemblable,  Tune  fur  un 
fauvageon  ,  l'autre  fur  l'arbre  dont 
on  veut  tirer  une  greffe  :  on  laine 
fur  pied  la  branche  qui  doit  être 
crefrée  ,  on  en  coupe  feulement  le 
bout  j  enfuite  on  fait  une  incifion 
circulaire  à  cette  branche  dont  on 
détache  en  tortillant  légèrement 
Avec  les  doigts  ,  un  petit  tuyau 
d'écorce  qui  ait  deux  boutons  ou 
deux  yeux.  On  prépare  enfuite  la 
branche  du  bon  arbre  dont  on  veut 
tirer  la  greffe  :  pour  cela  on  coupe 
circulairemenr ,  &  on  détache  de 
même  un  tuyau  de  longueur  fem-  I 
bable  au  précédent  :  on  fait  en- 
trer cette  ecorce  comme  un  anneau, 
fur  la  partie  de  la  branche  du  fau- 
vageon qu'on  a  dépouillée  ,  6c  on 
recouvre  l'extrémité  avec  de  laglai- 
fe  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  la  greffe 
en  flûte ,  a  caufe  de  fa  forme.  Cette 
méthode  de  greffer  eft  peu  ufîtée  , 
fi  ce  n'eft  pour  le  châtaignier  ,  le 
noyer,  l'olivier  &  le  figuier  dont 
il  feroit  difficile  de  faire  réuflk  les 
greffes  d'une  autre  façon. 

greffe  en  ceuffon  eft  d'un  ufâge 
très-étendu  pour  les  fruits  à  noyau. 
Pour  cette  opération  ,  le  jardinier 
s'arme  d'un  infiniment  qu'on  nom- 
me greffoir,  fc'eft  une  efpèce  de  pe- 
tit couteau  à  lame  mince  &  bien 
tranchante  :  le  manche  qui  eft  d'i- 
voire ou  d'un  bois  très-dur ,  a  fon 
extrémité  plate  ,  mince  6c  arron- 
die. 11  détache  légèrement  des  bran- 
ches d'un  bon  arbre ,  un  petit  mor- 
ceau d  ecorce  triangulaire  un  peu 
plus  long  que  large  ,  au  milieu  du- 
quel eft  un  oeil  ou  un  commence- 
ment de.  branche  :  il  s'afTure  bi?n  fi 
le  petit  nœud  qui  contient  le  germe 
de  l'arbre ,  eft  refté  attaché  à  l'é- 
corce  :  il  va  enfuite  faire  une  inci- 
fîon en  forme  de  T  ,  dans  un  en- 
droit uni  qu'il  choifit  fur  lefauva- 
Tonù  XII. 
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geon  ;  puis  avec  le  bout  aplati  du 
greffoir  ,  il  foulève  les  deux  lèvres 
de  l'écorce  qui  fe  détache  aifétnent 
dans  le  tempe  de  la  sève ,  &  gliflè 
enfuite  fous  cette  ecotee  ,  le  mor- 
ceau d'écotee  triangulaire ,  le  fait 
defeendre  par  fa  pointe  la  plus  lon- 
gue ,  jufqu'i  ce  qu'elle  ait  gâgné  le 
bas  du  T  ,  6c  qu'elle  foit  entière- 
ment recouverte  de  l'écorce  du  fau- 
vageon ,  1  l'exception  de  l'œil  :  il 
lie  doucement  ces  écorces  en  y  paf- 
fanr  plufîeurs  tours  de  fit  de  laine. 
On  préfère  la  laine  au  chanvre  qui 
réfîfte  trop  ,  6c  empècheroir  les 
écorces  de  fe  dilater  a  l'aife.  Lorf- 
que  certe  greffe  fe  fait  dans  l'été  , 
temps  où  la  seve  eft  très-abondante^ 
on  coupe  la  tête  du  fauvageon  à 
quatre  ou  cinq  doigts  au-dciïus  de 
l'écufTon ,  afin  que  la  sève  l'inonde 
&  le  mette  en  action  \  6c  pour  lors 
on  donne  a  cette  opération  le  nom 
de  greffe  à  la  pouffe.  Si  au  con- 
traire on  n'ecuffonne  que  lorfqtie 
les  arbres  ne  font  prefque  plus  en 
sève ,  on  ne  hâte  point  cette  greffe , 
on  la  laifTe  dormir  ou  agir  foible- 
ment  ,  en  confervant  la  tete  de 
l'arbre  pour  ne  l'abattre  qu'au  prin- 
temps prochain  ,  lorfque  la  sève 
s'éveillera  :  auffi  nomrae-t-on  la 
greffe  pratiquée  de  cette  manière  , 
greffe  à  ail  dormant. 

La  greffe  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ingénieux  dans  le  jardinage  \  c'eft 
le  triomphe  de  l'art  fur  ta  nature. 
Par  cette  opération  on  vient  à  bout 
de  faire  rapporter  les  fruits  les 
meilleurs  à  des  arbres  qui  n'en  au- 
raient donné  que  de  reveches  Par 
fon  fecours  on  relève  la  qualité  des 
fruits  ,  on  en  perfectionne  le  colo- 
ris ,  on  leur  donne  plus  de  grofTeur, 
on  en  avance  la  maturité  ,  on  les 
rend  plus  abondans  \  mais  on  ne 
peut  créer  d'autres  efpèces  :  fi  U 
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nature  fe  fournée  à  quelque  con- 
trainte ,  elle  ne  permet  pas  qu'on 
l'imite.  Tout  fe  réduit  ici  à  amé- 
liorer fes  productions  ,  à  les  em- 
bellir Se  à  les  multiplier  ;  Se  ce  n'eft 
qu'en  femant  les  graines  ,  en  fui- 
vant  fes  procédés  ,  qu'on  peut  ob- 
tenir des  varicrés  dans  les  efjpèces 
qu'elle  a  produites  :  encore  faut-il 
pour  cela  ,  tout  attendre  du  hafard, 
&  rencontrer  des  circonstances  aulfi 
rares  que  (îngulières.  * 

GRE»  FÉ  ,  ÉE  ,  ;  adjectif  &  participe 
paffif.  Voye\  Griffer. 

GREFFER  -t  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Inferere. 
Enter  ,  faire  une  greffe.  Greffer  eu 
feint.  Greffer  en  e'cujfon  ,  6cc.  Voye\ 
Greffe. 

GREFFIER;  fubftantif  mafeulin. 
Tabularius.  Officier  qui  tient  un 
Greffe. 

Greffier  t  vient  d'un  mot  grec  qui 
lignifie /triA<,  pareeque  les  principa- 
les fonctions  desGreffiersfont  d'écri- 
re les  ordonnances,  appointerons  & 
jugemens  prononcés  par  les  Juges, 
de  les  expédier  ,  &  de  les  délivrer 
aux  parties  :  les  Greffiers  recom- 
fnandables  chez  les  Grecs  qui  n'y 
admettoienr  que  des  perfonnes  d'une 
fidélité  &  d'une  capacité  reconnue  , 
tombèrent  dans  l'aviliiTement  'chez 
les  Romains  :  ceux-ci ,  afin  que  les 
jugemens  6c  contrats  ne  coûtafTent 
rien  au  public  ,  chargèrent  les  efola» 
ves  appartenans  au  corps  de  chaque 
ville  ,  de  remplir  les  fondrions  de 
Greffiers  qu'ils  appeloient  indistinc- 
tement Scrib*  ou  Tabulant.  11  eft 
vrai  que  vers  le  déclin  du  quatriè- 
me fiècle  ,  les  Empereurs  défendi- 
rent d'employer  des  efclaves  j>our 
ces  fonctions  ;  &  en  conféquence , 
les  Greffiers  furent  choifis  parmi  les 
«itoyeus  libres  ,  6c  danrlc  corps  6ç 
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compagnie  des  Officiers  miniftérieU 
attachés  à  la  fuite  des  Préfidens  & 
Gouverneurs  des  Provinces. 

En  France  ,  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois ,  on  fui- 
vir  à  peu  près  ce  qui  avoit  été  or- 
donné par  les  Empereurs  ,  en  ne 
commettant  aux  Greffes  que  des 
perfonnes  libres.  Sous  la  rroiûcme 
race  ,  les  Juges  commirent  pour 
Greffiers ,  leurs  Clercs  y  6c  de-li 
les  Greffes  furent  appelés  Clergies  : 
ils  usèrenr  des  Grcflès  comme  de 
récompenses  qui  ne  leur  coûtoient 
rien  j  ils  en  abusèrent  même  en  y 
commettant  jufqu  a  leurs  domefti- 

2ues  ,  en  forre  que  les  fondions  de 
Irefficrs  retombèrent  dans  une  ef- 
pèce  d'aviliflement. 

Philippe-le-Bel ,  par  ordonnance 
de  i  301 ,  défendit  à  tous  Jufticiers 
de  donner  de  pareilles  commuions 
parce  qu'ils  n'y  avoient  aucun  droit  : 
il  fe  réferva  6c  à  fes  fucceneitrs 
Rois  ,  d'en  ordonner  comme  ils  le 
jugeroienr  à  propos  ,  étant  un  droit 
royal.  Philippe-Ie-Long  ,  par  or- 
donnance de  1319,  déclara  que  les 
fceaux  6c  écritures  (  c'eft-à-dire ,  les 
Greffes ,  Notariats  &  Tabellion.i- 
ges  )  étaient  de  jbn  domaine  :  Se 
Henri  III  ,  parédir  du  moisdeMars 
1 5  80 ,  déclara  pareillement  que  les 
Greffes  ,  Sceaux  6c  TabeIJionages 
font  de  1'  ancien  domaine  de  la  Cou- 
ronne. 

En  effet  les  droits,  profits 6c  émo- 
lumens  des  Greffes ,  comme  faifanc 
partie  des  droits  utiles  de  la  Juftice, 
appartiennent  au  Roi  dans  toutes 
les  villes  6c  lieux  où  la  Jullice  n'eft 
point  fortie  de  fes  mains. 

Nos  Rois  créèrent  enfuite  des 
Gteffiers  en  titre  d'Office  pour  les 
Cours  ,  6e  même  pour  les  Sièges 
Préfidiaux  6c  Juridictions  royales  , 
avec  attribution  de  droits  propofa- 
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tionnés  aux  fondions  Se  aax  fom- 
mes  payées  pour  la  finance  de  ces 
Offices  y  quelquefois  tous  les  émo- 
lumens  du  Greffe  ont  été  accordés 
aux  titulaires ,  flc  fouvent  il  ne  leur 
ena  étéaccor  dé  qu'une  partie.le  fur- 
plus  étant  réfervé  au  Roi  Le  titre 
d'Officiers  commença  à  donner  un 
peu  plus  de  confidération  aux  Gref- 
fiers. 

Ces  Offices  ont  été  plufieurs  fois 
fupprimés  Se  créés  de  nouveau  ;  les 
droits  ont  été  aliénés ,  réunis  au 
Domaine ,  revendus  Se  enfin  réu- 
nis. Il  y  a  eu  beaucoup  de  change- 
mens  fur  cette  partie  ;  c'eft  ce  qui 
fait  qu'aujourd'hui  il  y  a  des  Offi- 
ces domaniaux  Se  des  Offices  ca- 
fuels  -y  Se  que  les  portions  dont 
jouiflent  les  titulait ei  dans  les  émo- 
lumens  ,  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  Greffes. 

Les  Greffiers  doivent  veiller  avec 
un  très-grand  foin  à  la  conferva- 
tion  du  dépôt  des  minutes  Se  des 
effets  qui  font  entre  leurs  mains 
ou  dans  leur  Greffe.  Jamais  ils  ne 
peuvent  ni  fe  les  approprier,  ni  les 
déplacer.  Un  Greffier  criminel  du 
Cnâtelet  fut  condamné  aux  galères 
pour  neuf  ans  ,  Se  à  faire  amende 
honorable  au  parc  civil  t  pour  avoir 
difpofé  de  quatre  taffes ,  douze  cuil- 
licres ,  douze  fourchettes  argentées, 
d'une  paire  de  boucles ,  d'un  col- 
lier de  grenat  6c  de  quelques  au- 
tres effets  ,  Se  pour  avoir  déplacé 
les  minutes  du  Greffe  ,  qui  fe  lont 
trouvées  chez  lui  lors  de  la  levée 
des  fcellcs  qui  y  avoient  écé  appo- 
fés.  L'Arrêt  qui  prononce  ces  pei- 
nes eft  du  14  O&obte  1748  ;  il  in- 
firme la  Sentence  du  Châtelet  qui 
ne  condamnoit  le  Greffier  qu'au 
blâme. 

Les  Greffiers  doivent  auflî  gar- 
der un  grand  fecrec  fur  ce  qui  fe 
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palte  dans  l'intérieur  des  chambres, 
&  qui  ne  doit  pas  être  connu  de» 
parties  :  enfin  ils  doivent  écrire 
avec  beaucoup  d'exaditudece  qui  eft 
prononcé  par  le  Juge ,  Se  fe  conten- 
ter des  droits  qui  (ont  réglés.  S'ils 
s'écartoientde  ces  devoirs,  ils  pour- 
raient être  punis  comme  prévari- 
cateurs. 

Les  Juges  ne  peuvent  dans  leurs 
fondions  ordinaires  fe  fervir  d'au- 
tres Greffiers  aue  ceux  qui  font  éta- 
blis en  titre  d  Office  ,  leurs  Fer- 
miers ,  Clercs  ou  Commis  ayant 
ferment  en  juftice. 

Mais  lôrfque  le  Greffier  ordinaire 
de  la  Juridiction  ne  fe  trouve  pas 
à  l'audience  ou  dans  les  lieux  ou  il 
doit  remplir  fes  fondions  ,  le  Juge 
peut  d'office  en  commettre  un  au- 
rre  j  Se  cette  commiffion  ne  peut  fe 
donner  qu'à  un  homme  majeur: 
cela  a  été  ainfi  preferit  pat  plufieurs 
arrêts  &  règlemens. 

Quand  le  Juge  commet  un  Gref- 
fier pour  l'abfence  ou  autre  légiti- 
me empêchement  du  Greffier  ordi- 
naire ,  il  doit  lui  faire  prêter  fer- 
ment Ôc  en  faire  mention  en  tête 
de  la  procédure ,  autrement  fa  pro- 
cédure eft  nulle  ,  &  on  ordonne 
qu'elle  fera  recommencée  à  fes  frais  j 
cela  a  été  ainfi  jugée  pat  un  arrêt  ren- 
du le  18  Mai  1696  ,  contre  Clau- 
de Lilevin  ,  Lieutenant  de  la  Pré- 
chauffée de  Lyon  ,  qui  avoit  négli- 
gé ou  oublié  cette  formalité  %  Se 
par  un  autre  arrêt  du  z8  Septem- 
bre 1 71 1 ,  contre  le  Juge  de  Dam- 
pierre. 

Lorfque  le  Greffier  eft  parent  des 
parties  il  doit  fe  réeufet  ,  autre- 
ment la  procédai e  feroit  nulle,  Se 
pour  roi  t  le  recommencer  à  fes  *;ais. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  a«  Octo- 
bre i<5y8,ilaéréenjoinr aux  Greffiers 
d'inféier  dans  les  minures  &  expedi- 


Digitized  by  Google 


4*0  GRE 

dons  des  Sentences  Se  Jogemens, 
les  actes  fur  lesquels  ils  au- 
ront été  rendus ,  les  dates  defdits 
actes ,  les  noms  Se  réfîdences  des 
Notaires  Se  Tabellions  oui  les  au- 
ront pattes ,  le  nom  du  Contrôleur 
Se  la  date  du  contrôle  ,  &  peine 
d'interdiction  contre  les  Greffiers  , 
Se  de  100  liv.  d'amende  contte  les 
Juges  Se  Greffiers  qui  ligneront  les 
fenrences  &c  jugemens  8c  contre  les 
patries  qui  s'en  ferviront. 

L'article  9  de  la  déclaration  du 
19  Juillet  1704,  ordonne  qu'il  fera 
fait  mention  dans  les  jugemens  qui 
interviendront  fur  de*  actes  fujetsà 
l'infînuation,  dulieu&  deladatede 
l'infînuation  ;  Se  l'article  10  enjoint 
à  tous  Greffiers  de  faire  mention 
de  ladite  infinuation  dans  le  vû  de 
leurs  fentences  Se  jugemens  ,  a 
peine  de  joo  liv.  d'amende  pour 
chaque  Contravention. 

L'édif  du  mois  d'Octobre  1705 
leur  enjoint  de  faire  mention  dans 
les  jugemens  qui  intetviendront  fur 
des  actes  fous  fîgnatures  privées  , 
du  contrôle  defdits  actes,  ainfi 

3u'il  fe  pratique  pour  le  contrôle 
es  exploits,  a  peine  de  300  1.  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 

Selon  un  arrêt  du  Coofeil  du 
17  Avril  1706  ,  les  Greffiers ,  tant 
des  Jufti ces  royales  que  des  Juri- 
dictions feigneuriales  &  autres  , 
font  tenus  de  donner  au  Fermier  , 
fes  Procureurs  ÔC  Commis,  des  ex- 
traits de  tous  les  jugemens ,  actes 
Se  règlemens  donnes  fur  des  de- 
mandes faites  en  conféquence  d'ac- 
tes fous  fîgnatures  ptivees ,  en  leur 
payant  un  fou  trois  deniers  par  cha- 
que extrait  y  même  de  leur  commu- 
niquer leurs  minutes  Se  regiftres 
toutes  les  fois  qu'ils  en  font  requis , 
â  peine  de  $00  1.  d'amende. 
Criffisr  in  chu  ,  fe  dit  du  pte- 


miet  Greffier  d'une  Cour  Souve- 
raine ou  autre  Tribunal }  c*eft  le 
feul  auquel  appartienne  vraiment  le 
titte  de  Greffier.  Tous  les  autres  ne 
font  proprement  que  fes  commis, 
quoique  par  les  édits  de  création  de 
leurs  Charges  »  ou  par  extenfioa 
dans  l'ufage  ,  on  leur  ait  auffi  ap- 
pliqué le  titre  de  Greffiers  ;  mais 
on  les  appelle  Greffiers Jîmplemeat  s 
ou  Commis-Greffiers ,  au  lieu  que  le 
Greffier  primitif  de  la  Juridiction 
eft  appelé  Greffier  en  chef,  pout  le 
dift inguet  des  autres  Greffiers  qui 
lui  font  fubotdonnés. 

Dans  quelques. Tribunaux  il  y  a 
un  Greffier  en  chef  pour  le  civil ,  un 
pour  le  criminel  \  dans  d'autres  il 
y  a  deux  Greffiers  en  chef  qui  font 
concurremment  toutes  les  expé- 
ditions. 

On  appelle  Greffiers  en  peaa  ou 
à  peau  ,  ceux  qui  tranferivent  fur 
le  parchemin  les  jugemens  Se  au- 
tres actes  émanés  du  Tribunal  où 
ils  font  établis.  Et  Greffier  plumitif 
ou  au  plumitif  ,  celui  qui  ^ient  le 
plumitif  de  l'audience ,  c'eft-à-dire  , 
une  feuille  fur  laquelle  il  écrit 
fommakement  le  jugement  à  me- 
fure  que  le  Juge  le  prononce. 

Greffiers  des  Chancelleries  ,  fe 
dit  d'Officiers  établis  dans  les  Chan- 
celleries  pour  garder  &  conferver 
les  minutes  de  toutes  les  lettres  ,  " 
Se  autres  actes  qui  font  préfenté» 
au  fceau ,  Se  pour  écrire  en  parche- 
min ou  faire  écrire  par  leurs  Com- 
mis les  expéditions  de  tontes  lef- 
dites  lettres  Se  actes  qu'ils  font  te- 
nus de  collationnet  fur  la  minute  v 
&  de  mettre  le  mot  collationné.  II 
fut  créé  quatre  de  ces  Offices  pour 
la  grande  Chancellerie  par  édit  du 
mois  de  Mai  1 674 ,  lefquels  ayant 
été  acquis  par  les  Secrétaires  du 


Digitized  by  Google 


GRE 

Roi ,  font  exercés  par  quartier  par 
certains  d'entr'eux. 

Au  mois  de  Mars  169 1 ,  le  Roi 
créa  de  femblables  Offices  de  Gref- 
fiers gardes-minutes  dans  les  Chan- 
celleries près  les  Parlemens  ,  Cours 
fupérieures,&  Préfidiaux  du  Royau- 
me. 11  y  en  a  huit  en  la  Chancel- 
lerie du  Palais  à  Paris  ,  qui  font  • 
exercés  par  des  Procureurs  au  Par- 
lement. 

On  appelle  Greffiers  confervateurs 
des  hypothèques  ,  des  Officiers  créés 
pour  la  confervation  des  hypothè- 
ques fur  les  Offices  royaux  Se  fur 
les  rentes  dûes  par  le  Roi. 

Pour  entendre  quelles  font  les 
fondions  de  ces  Greffiers ,  il  faut 
favoir  qu'il  y  a  des  Offices  qui  ne 
peuvent  être  poffédés  qu'en  consé- 
quence de  provifions  accordées  par 
Je  Roi  Se  lcellées  du  grand  fceau  ; 
Se  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  I 
poflcdés  qu'en  vertu  de  (impies 
quittances  de  finance ,  fans  provi- 
ens fcellées. 

Ceux  qui  prétendent  an  droit  de 
propriété ,  ou  feulement  des  hypo- 
thèques fur  des  Offices  qui  ne  peu- 
vent être  pofTédés  qu'en  vertu  de 
provifions,  doivent  pour  l'exercice  , 
de  ces  droits ,  former  annuellement 
oppofition  ,  ou  au  titre  d:s  Offices, 
ou  feulement  au  fceau  des  provi- 
ilons  par  le  miniftère  dan  Huiflîer 
de  la  chaîne  ,  entre  les  mains  du 
Garde  des  rôles  des  Offices  de 
Fiance. 

Mais  quand  les  droits  de  pro- 
.  priété  ou  de  (impie  hypothèque  ne 
doivent  s'exercer  que  fur  des  Offi- 
ces qui ,  par  les  cdits  de  création 
ou  par  des  arrêts  donnés  en  con- 
féquence ,  peuvent  être  exercés  fans 
provtfîons  ,  c'eft  entre  les  mains 
du  Greffier  confervateur  des  bypo- 
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thèques  fur  ces  Offices  ,  que  l'op- 
pofirion  doit  être  formée. 

Ces  Greffiers  confervateurs  d'hy- 
pothèques fur  les  Offices ,  (qu'il ne 
Faut  pas  confondre  avec  les  Gref- 
fiers confervateurs  d'hypothèques 
fur  les  rentes  dites  par  le  Roi  )  ont 
été  créés  dans  chaque  Province  & 
généralité  du  Royaume  par  un  édir 
du  mois  de  Mai  1706,  qui  a  or- 
donné que  dans  un  mois  les  pro- 
priétaires des  Offices  non  fujets 
a  provifions  ,  feraient  tenus  de 
faire  regiftrer  au  Greffe  du  confer- 
vateur ,  par  extrait  feulement ,  leurs 
quittances  de  finance  &  autres  ti- 
tres de  propriété  ,  à  peine  d'inter- 
diction de  leurs  fondions  »  de  pri- 
vations de  leurs  gages  ,  &c. 

Aux  termes  de  cet  édit ,  les  Gref- 
fiers confervateurs  doivent  avoir 
deux  regiftres  paraphés  par  l'Inten- 
dant de  la  Province ,  l'un  pour  re- 
giftrer les  tirres  de  propriété  des 
Offices  à  chaque  mutation  \  l'autre 
pour  regiftrer  les  faifies  réelles  de 
ces  mêmes  Offices ,  6c  les  oppofi- 
tions  qu'on  peut  former  à  leur 
vente. 

Les  Greffiers  confervateurs  ne 
peuvent  pas  regiftrer  les  titres  der 
propriété  des  Offices ,  quand  il  y  a- 
des  oppositions  au  titre ,  que  l'oppo- 
fîtion  no  foit  jugée  ;  Se  quand  il  y  a 
des  oppositions  pour  deniers  ,  l'en- 
regiftrement  ne  dok  fe  faire  qu'à 
la  charge  de  ces  mêmes  oppolit  ions, 
à  peine  par  les  Greffiers  de  demeu- 
rer garans  des  caufes  de»  oppofi- 
tions  ,  jufqu'a  concurrence  néan- 
moins de  la  valeur  des  Offices  feu- 
lement. 

Les  oppofkions  au  titre  Se  pour 
deniers ,  formées  eatre  les  mains 
des  Greffiers  confervateurs.,  produi- 
fent  les  mêmes  effets ,  6c  font  fu- 
Jettes  aux  mêmes  règles  que  celles 
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établies  par  tes  oppofitions  au  fceau , 
&  à  la  préférence  établie  par  l'cdit 
du  mois  de  Févtier  1685. 

Louis  XIV  avoit  auffi  par  un 
édit  du  mots  de  Mars  167}  ,  créé 
dans  les  Bailliages  &  Sénéchauffées 
des  Greffiers  confervateurs  d'hy- 
pothèques fur  les  maifons  j  terres  , 
héritages,  rentes  foncières  ou  conf- 
tituées  ,  &c.  L'objet  de  cet  édit 
étoit  de  rendre ,  par  le  moyen  d'un 
enregiftrement  chez  ces  Greffiers , 
toutes  les  hypothèques  publiques  , 
â  peu  près  comme  elles  le  devien- 
nent par  le  nantilTcmenr ,  la  vêrure , 
la  faifîne  ,  &c.  Mais  les  înconvé- 
niens  de  cette  publicité  firent  révo- 

3uer  Tédir  qui  récabliflbic ,  au  mois 
'Avril  1674. 
Enfin  le  même  Prince  a  par  un 
autre  édit  du  mois  de  Mars  1674  , 
créé  d'autres  confervateurs  des  hyT 
pothèques  ,  dont  les  rentes  dues 
par  le  Roi  font  chargées  envers  les 
rentiers. 

Il  y  a  auiC  des  Greffiers  confer- 
vateurs des  faifies  Se  oppofirions' 
faites  ès  mains  des  Gardes  du  tré- 
for  royal. 

On  appelle  Greffiers  du  premier 
Chirurgien  du  Roi ,  des  Officiers 
nommés  par  le  premier  Chirurgien 
du  Roi ,  tant  dans  les  communau- 
tés de  Chirurgiens ,  que  dans  celles 
de  Barbiers-Perruquiers,  Baigneurs 
Se  Etuviftes ,  pour  y  tenir  le  regif- 
tre  des  réceptions  Se  celui  des  dé- 
libérations. 

L'établi (Ternent  de  ces  Greffiers 
e(l  auili  ancien  que  celui  des  Lieu- 
renans  du  premier  Chirurgien  du 
Roi  j  ils  furent  fupprimés  dans  les 
Provinces  du  Royaume  par  l'cdit 
du  mois  de  Février  1691  qui  ,  en 
créanr  deux  Chirurgiens  royaux 
dans  chaque  communauté,  ordonna 
qu'ils  fetoient  alternativement  çha- 
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crin  pendant  une  année  la  fonction 
de  Greffiers ,  Receveurs  Se  Gardes 
des  archives. 

L  edit  du  mois  de  Septembre 
itxj  a  depuis  rétabli  le  premier 
Chirurgien  dans  le  droit  de  nom- 
mer des  Lieurenans  Se  Greffiers 
dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  Ar- 
chevêché ou  Évêché  ,  Cham- 
bte  des  Comptes  ,  Cpur  des  Ai- 
des ,  Bailliage  ou  SénéchaulTée  ref- 
fortiirans  aux  Cours  de  Parlement , 
Se  l'exécution  de  cet  édit  a  été  or- 
donnée par  une  déclaration  du  j 
Septembre  17  j  6'- 

Suivant  les  nouveaux  ftatuts  des 
Chirurgiens  des  Provinces  du  14 
Février  1710  ,  &  ceux  des  Bar- 
biers -  Perruquiers  du  6  Février 
1715  ,  tous  les  anciens  regiftres  , 
titres  Se  papiers  de  chaque  com- 
munauté font  enfermés  dans  un 
coffre  ou  armoire  fermant  i  trois 
clefs,dont  le  Greffier  en  a  une.  Le» 
regiftres  courans  des  réceptions  Se 
délibérations  relient  pendant  trois 
ans  entre  fes  mains. 

Ce  font  eux  qui  font  toutes  les 
expéditions  ,  copies  Se  extraits  que 
l'on  tire  fur  les  regiftres  ,  titres  Se 
papiers  de  la  communauté. 

Ceux  qui  font  nommés  pour 
remplir  la  fond  ion  de  Greffier  dans 
les  communautés  de  Chirurgiens, 
jouifTenr  de  l'exemption  de  loge- 
ment de  gens  de  guerre ,  de  col- 
lecte ,  guet  Se  garde  ,  tutelle  ,  cu- 
ratelle ,  Se  autres  charges  de  viiles 
Se  publiques. 
GREFFOIR-,  fubftantif  mafeulin. 
Petit  couteau  dont  on  fe  fert  pour 
greffer.  Acheter  un  g'ejfoir. 
:  GRÈGE  j  adjectif  féminin  qui  ne  fe 
dit  que  de  la  foie  quand  elle  eft  ti- 
rée de  deflus  le  cocon.  De  la  foie 

GRÉGEOIS  j  adjeftifnufcttlin,  qui 
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fe  dit  qu'en  cette  phrafe ,  feu 
grégeois  t  pour  exprimer  une  forte 
d'artifice  qui  brûle  même  dans  l'eau. 
Vpyc\  ci-devant  Feu  grégeois. 

GREGOIRE  t  (  St.  )  dit  le  Grand , 
Pape  fie  doûeur  de  l'Églife ,  naquit 
à  Rome  l'an  54»,  d'une  famille 
patricienne.  Il  fe  diftingua  dans  la 
place  de  Sénateur  où  il  fut  élevé 
très-jeune.  Renonçant  au  monde  & 
à  fes  dignités,,  il  fe  retira  quelque 
temps  après  dans  le  Monaltère  de 
St.  André  qu'il  avoir  fondé  ,  fie 
.  dont  il  fut  abbé.  Le  Pape  Pelage  II 
qui  connoilïbit  tout  le  mérite  de 
ce  pieux  Abbé,  l'appela  auprès  de 
jui ,  fie  le  chargea  de  commiflions 
importantes.  Ce  Pape  étant  venu 
à  mourir ,  le  clergé  Se  le  peuple 
d'un  confentement  unanime,  élu- 
rent Grégoire  pour  lui  fuccéder.  Il 
fut  le  feul  qui  s'oppofa  à  cette  élec- 
tion, mais  il  fallut  obéir.  On  l'or- 
donna Pape  le  ;  de  Septembre  590. 
La  féconde  année  de  ion  pontificat 
il  tint  un  Concile  à  Rome,  d'où  il 

-  écrivit  fes  lettres  fynodales  aux 
quatre  Patriarches  d'Orient  \  il  y 
prit  la  qualité  de  feryiteur  des  Jervi- 
teurs  de  Dieu  ,  pour  s'oppofer  aux 
titres  faftueux  de*  autres  Patriar- 
ches. Ses  fuccefleurs  ont  confervé 


moins  fans  relâche  à  réunir  les 
Schifmatiques ,  fie  à  convertir  les 
Hérétiques^  mais  il  délîroit  qu'on 
les  attirât  par  la  perfuafion  fie  non , 
par  la  violence.  If  s'oppofa  aux  ve-' 
xations  que  l'on  cxerçoit  conrte  les  • 
Juifs  ,  pour  les  forcer  d'embrafler 
le  chriftianifme.  Il  mourut  confu- 
mé  de  travaux  fie  de  maladies,  le, 
1 1  Mars  604  ,  après  avoir  tenu  le' 
Siège  de  Rome  treize  ans  fie  quel-! 
Çuesmôis. 


GRE  413 

Nous  lui  devons  la  réformation 
de  l'Office  de  l'Églife  romaine,  Se 
beaucoup  d'écrits  qui  ont  été  re- 
cueillis en  quatre  volumes  in-folio 
par  les  foins  du  Père  de  Sainte- 
Marthe  ,  Bénédictin.  Le  (lyle  de 
St.  Grégoire  fc  relient  du  mauvais 

Îjoût  de  Ion  ficelé  j  il  témoignoit 
ui-mème  qu'il  méprifoit  l'art  de 
bien  parler. 
GREGOIRE  DE  NAZIANZE,  (St.  ) 
furnommé  le  Théologien  ,  Docteur 
de  l'Eglife  fie  Évêque  de  Conftan- 
tinople  ,  naquit  en  )  29  dans  la  pe- 
tite ville  d'Arianzo  ,  du  territoire 
de  Nazianze  ,  en  Cappadoce.il  eut 
dès  fa  plus  tendre  jeunette  un  avan- 
tage bien  rare ,  &£  dont  on  ne  fenc 
pas  toujours  allez  le  prix ,  celui  de 
trouver  un  ami  ridelle.  St.  Baille  , 
Evcque  deCéfarée,  fut  le  compa- 
gnon de  fa  ferveur  fie  de  fon  zèle 
pour  le  maintien  de  la  pureté  de  la 
foi.  Ce  faint  Évêque  qui  prévit  de 
bonne  heure  le  fervice  que  fon  il- 
luftre  ami  étoit  en  état  de  rendre  l 
l'Églife  ,  le  retira  do  la  retraite  où 
il  etoit  dans  l'txcrcice  des  vertus, 
pour  l'élever  fur  le  Siège  épifcopal 
de  Sozime.  Quelques  années  après, 
S.  Gtégoire  fut  élu  Evcque  de  Conf- 
tantinople.  H  y  avoit  été  appelé  par 
fa  conduite  vraiment  épilcopale  , 
par  fes  connoiiTances  profondes  , 
par  cette  éloquence  mâle  fie  précife 
avec  laquelle  il  favoit  s'énoncer. 
S.  Bafile  dans  fes  écrirs  l'appelle 
un  vafe  de  gloire  &  d' élection  par 
l'innocence  de  fes  moeurs ,  un  puits 
profond  par  la  vafte  étendue  de  fes 
lumières ,  la  bouche  même  de  Jésus- 
Christ  par  la  force  fie  la  fublimité 
de  fon  éloquence.  Grégoire  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  s  etoit  déchargé 
du  pénible  fardeau  de  l'épifcopat 
qu'on  lui  avoit  impofé  maigre  fa 
rcfUtance.  Il  mourut  dans  la  retuitt 
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vers  l'an  $90.  Sa  profonde  con- 
noiflance  des  divines  écritures  Jui 
a  fait  expofer  nos  dogmes  avec 
tant  d'exactitude  ,  qu'elle  lui  a  mé- 
rité le  furnom  de  Théologien.  Les 
ouvrages  de  cet  illuftre  Docteur  de 
l'ÉgUfe  ont  été  imprimés  en  grec 
&  en  latin  à  Paris  en  1609  ,  en  deux 
volumes  in  folio.  Le  favant  Abbé 
de  fiilly  qui  eft  auteur  de  la  tra- 
duction ,  y  a  joint  des  notes  utiles. 
Des  difeours  pleins  de  chofes,  Se 
écrits  d'un  ftyle  exact  &  ferré ,  com- 
posent la  plus  grande  partie  de  ces 
volumes.  On  a  misa  la  tete  de  ces 
difeours  celui  du  Sacerdoce.  Il  y  a 
une  bonne  traduction  françoife  de 
ce  dernier  difeours  ,  ainfi  que  de 
celui  contre  Julien. 
GREGOIRE  DE  NÉOCÉSARÉE, 
(St.)  furnommé  le  Thaumaturge, 
difciple  d'Origènc,  futélevé  au  Siège 
de  Néocéfarée  fa  patrie  ,  vers  l'an 
140.   Grégoire  évita  cet  honneur 
par  la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  fe 
rendît  à  la  vocation  divine  &  aux 
iollicirations  du  peuple.  Son  épif- 
copat  fut  une  fuite  non  interrompue 
de  prodiges  opérés  fur  les  êtres  Un- 
jûbles  fie  fur  les  infenlibîes.  Il  fut 
le  Dieu  de  la  nature  fie  le  maître 
des  cœurs.  Lorfqu  il  monta  fur  le 
Siège  de  Néocéfarée  ,  il  ne  trouva 
dans  cette  ville  que  dix-fept  chré- 
tiens :  fe  voyant  près  de  mourir  ,  il 
ne  fe  trouva  qu'un  pareil  nombre 
d'idolâtres.  Je  dois  à  Dieu  de  gran- 
des allions  de  grâces  ,  s'écna-t-il 
plein  de  joie  >  je  ne  laiffe  à  mon 
JfucceJJêur  qu'autant  d'infidelks  que 
j'ai  trouvé  de  chrétiens.  11  expira 
peu  a  près  en  170.  Les  Pères  par- 
lent de  lui  comme  d'un  nouveau 
Afotfe ,  d'un  nouveau  Paul.  Rufin 
fie  VfuardU  nomment  Martyr  ,  fui- 
vant  la  coutume  des  Grecs  ,  qui 
donnoient  ce  nom  à  ceux  qui  avoienc 
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beaucoup  fouffert  pour  la  caufe  de 
l'Évangile.  Entre  les  ouvrages  qu'on 
attribue  à  cet  illuftrc  défenfeur  de 
la  Foi ,  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ne 
font  pas  de  lui  ;  mais  le  remercie- 
ment  à  Or/gène  t  morceau  de  la 
plus  fublime  éloquence  ,  YÉpîtrt 
canonique  Se  la  Paraphrafe  de  PEc- 
cléfiafie  que  nous  avons  fous  fort 
nom ,  font  de  lui.  Tous  ces  écrits 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in- 
folio  en  1 6x  1  ,  à  Paris. 
RÊGOIRE  de  Nyjfe ,  (St. )  Évêque 
de  cette  ville  naquit  en  Cappadoce, 
vers  j  J 1  :  frère  puîné  de  Saint  Ba- 
file  le  Grand ,  il  ctoit  digne  de  lui 
par  fes  talens  fie  fes  vertus.  Il  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  aux  belles 
lettres ,  fie  acquit  une  profonde  éru- 
dition. 11  proreûa  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  diftinction.  Saint  Gré' 
goirede  Na\iance  l'engagea  à  quitter 
cet  emploi  pour  entrer  dans  le  Cler- 
gé :  il  abandonna  dès-lors  la  litté- 
rature profane,  fe  donna  tout  en- 
tier à  l'étude  des  Saintes  Écritures , 
fie  fe  rit  autant  admirer  dans  l'Egîi- 
fe ,  qu'il  l'avoit  été  dans  le  fiècle. 
Ses  iuccès  le  firent  élever  fur  le 
trône  Épifcopal  de  Nyfle  en  $71. 
Son  zèle  poilr  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques  qui  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler  en  3 74  par 
l'Empereur  VaUns.  Du  fond  de  fa 
retraite  il  ne  cefla  de  combattre  les 
errans  ,  fie  d'inftruire  les  ortho- 
doxes. If  s'expofa  a  toutes  fortes 
de  dangers   pour  aller  confoler 
fon  peuple.  L'Empereur  Théodofe 
ayant  rappelé  les  exilés  à  fon  avè- 
nement a  l'Empire,  Grégoire  re- 
tourna a  Nyfle  en  17s.  L'année 
fuivante  ilafljftaau  grand  Concile 
d'Antioche  qui  le  chargea  de  la 
vifue  des  Eglifes  d'Arabie  fie  de 
Paleftine  déchirées  par  Je  fchifme, 
&  infectées  de  lariaoifme.  Il  ne 

brilla 


Digitized  by  Google 


GRE 

brilla  pas  moins  en  j8i  au  grand 
Concile  de  Conftantinople  qu'à1  ce- 
lui d'Antioche.  Il  y  prononça  l'Orai- 
fon  funèbre  de  Saint  Melecet  Évcque 
de  cette  dernière  ville.  Les  Pères 
du  Concile  lui  donnèrent  les  plus 
grands  éloges ,  6c  le  chargèrent  des 
commiflîons  les  plus  importantes. 
Cet  illuftre  Saint  mourut  en  3  96  , 
dans  un  âge  fort  avancé ,  avec  le  fur- 
nom  de  Père  des  Pères.  Ses  ouvra- 
ges furent  recueillis  en  1605  ,  à 
Paris ,  en  }  vol.  in-folio ,  par  Fron- 
ton le  Duc.  Claude  Morel  en  fit  une 
autre  édition  en  1615  ,  6c  l'on  y 
ajouta  encore  quelque  chofe  en 
1618  :  les  principaux  font  i°.  des 
oraifons  funèbres "  i° '.  Des  fermons. 

3  Des  panégyriques  des  Saints. 

4  .  Des  commentaires  fur  l'Écriture. 
K°.  Des  traites  dogmatiques.  Ouoi- 
que  Suint  Grégoire  eut  enfeigné 
l'éloquence  ,  6c  que  Photius  loue 
les  agrémens  5c  la  noblefle  de  fon 
ftyle,  il  n'approche  ni  de  S aint  Iia- 
fitc  ni  de  Saint  Gngoire  de  Na- 
zianze.  Il  patle  plutôt  en  décUma- 
teur  qu'en  orateur.  Toujours  en- 
foncé dans  l'allégorie  ou  dans  les 
raifonnemens  abftraits  ,  il  mêle  la 
Philofophie  avec  la  Théologie ,  6c 
fe  fert  des  principes  des  Philofo- 
phes  dans  l'explication  des  myrte- 
tés  Auiîi  fes  ouvrages  relïemblent 
plus  aux  traités  de  Platon  6c  cKArif 
totey  qu'à  ceux  des  autres  pères  de 
l'Eglife.  11  a  fuivi  &  imité  Origène 
dans  l'allégorie.  Dans  fon  difeours 
fut  la  mort,  il  paroît  admettre. cette 
purgation  générale  qu'on  attribue 
aux  Origéniftes  ;  ce  qui  l'a  fait  accu- 
ler d'avoir  partagé  leurs  erreurs. 
Plufieurs  auteurs  T'ont  lavé  de  cette 
calomnie  j  ils  prétendent  que  ce 
qu'on  trouve  dans  fes  écrits  , 
de  ttop  favorable  à  l'origénifme  , 
y  a  été  ajouté  «par  les  hététiques. 

Tome  XII. 
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GRÉGOIRE  Vil  ;  nom  propre  d'un 
Pape ,  fils  d'un  charpentier  de  Tof- 
cane ,  fameux  par  fes  démêlés  avec 
l'Empereur  Henri  IV.  Informa  le 
projet  de  fe  rendte  le  maître  fpiri- 
rituel  6c  temporel  de  route  la  terre, 
le  Juge  &  l'arbitre  fouverain  de 
routes  les  affaires  eccléfiaftiques  6c 
civiles  ,  le  diltributcur  de  toutes 
les  grâces ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les fuirent ,  6c  le  difpenfateut  non- 
feulement  des  bénéfices ,  mais  auffi 
des  Royaumes.  Avec  de  telles  idées 
il  ne  pouvoit  être  long-temps  ami 
de  Henri  IV.  Ils  fe  brouillèrent  dès 
le  commencement  de  fon  Pontifi- 
cat ,  fe  raccommodèrent  bientôt 
après  ,  6c  fe  brouillèrent  de  nou- 
veau en  1075.  Le  Pape  lui  fit  or- 
donner par  fes  Légats,  fous  peine 
d'anarhème  ,  de  fe  rendre  à  Rome 
à  un  jour  marqué.  Le  Prince  irrité 
d'une  fi  fingulière  dénonciation  , 
chada  ignominieufementles  Légats» 
6c  fe  vengea  en  fufeitant  contre  le 
Pape  un  brigand  nommé  Cencius  , 
fils  du  Préfet  de  Rome,  qui  faifit 
le  Pontife  à  Sain  e  Marie-Majeure, 
dans  le  temps  qu'il  difoit  la  Mette. 
Des  fate  lues  le  menèrent  priîon- 
nier  dans  une  tour  d'où  Cemius  de- 
voir l'envoyer  en  Allemagne.  Le 
peuple  romain  ofFenfc  d'une  telle 
violence ,  alla  tfcalader  la  tour  6c 
délivrer  le  Pontife.  Henri  IVcon- 
voquoit  en  même  temps  ut:  Con- 
cile à  Worms  ,  qui  dépofa  Grégaire 
fur  l'exhibition  d'une  hiftoire  fean- 
daleufe  de  la  vie  du  Pape  ,  dans 
laquelle  on  le  chargeoit  de  crimes 
inouis  &  incroyables.  Grégoire  de 
fon  côté ,  tenoit  un  Synode  à  Ro- 
me ,  dans  lequel  Henri  fut  dépofé 
&  excommunié.  La  fentence  ctoit 
conçue  en  ces  termes  :  De  la  part 
de  Dieu  tout  puijfant ,  Père  ,  Fils  & 
Saint  Efpril  ,  6"  par  l'autorité  de 
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Saint  Pierre  ,  Prince  des  Apôtres  , 
je  défends  à  Henri ,  fils  de  F  Empe- 
reur Henri ,  de  gouverner  le  Royaume 
Teutonique  &  l'Italie  ;  j'abfous  tous 
les  chrétiens  du  ferment  qu'ils  lui  ont 
prête'  ou  prêteront  ;  &  je  défends  à 
toutes  perfonnes  de  le  fervir  comme 
Roi  ,  le  chargeant  a" anathèmes  ,  &c. 
Cette  fentence  n'aurait  été  que 
vaine  fi  Henri  /^eùt  été  atïuré  de 
l'Allemagne  Se  de  l'Italie  \  mais  fa 
mauvaife  conduite  &  fes  injuftices 
lui  avoient  fait  des  ennemis  ,  & 
elle  lui  fut  funefte.  Les  Seigneurs 
allemands  prirent  ce  prétexte  pour 
fe  donner  un  aurre  Empereur.  Henri 
IV  crut  parer  ce  coup  en  allant  en 
Italie  défarmer  la  colère  de  Gré- 
goire. Lorfqu'il  fut  arrivé  a  Ca- 
nofle  où  le  Pape  s'étoit  retiré ,  il 
fut  obligé  de  demeurer  trois  jours 
nus  pieds ,  8c  couvert  d'un  cilice 
dans  l'enceinte  de  cette  forterefle. 
Enfin  le  quatrième  jour,  le  Pape 
petmit  qu'il  parûr  en  fa  préfence  , 
Se  après  l'avoir  févèrement  répri- 
mandé ,  il  lui  donna  l'abfolution  , 
fous  la  promette  qu'il  lui  feroit  tou- 
jours entièrement  fournis,  &  qu'il 
iroit  attendre  fon  arrêt  à  Augsbourg. 
Les  Lombards  indignés  de  tant  de 
ba(Te(Tes  ,  ptirent  la  rcfoiution  de 
reconnoître  pour  Roi  ,  le  fils  de 
Henri  If,  encore  enfant.  Cette 
confpiration  le  força  à  rompre 
fon  traité  avec  Grégoire  ,  quinze 
kmrs  après  l'avoir  ligné.  Le  Pape 
l'excommunia  de  nouveau  ,  &  fit 
élire  Emperiur  t  Rodolphe  Duc  de 
Sou.ibe  en  1077-  M  encourage  ce 
Prince  &  fon  parti ,  Se  leur  pro- 
mer  que  Henri  mourra  bientôt  ; 
nnis  dans  la  fameufe  bataille  de 
Mersbonrg  ,  Henri  IV  fit  reromber 
la  prédiction  fur  Rodolphe  fon  corn- 
pciirciirqui  fut  b!e(Téà  mort.  Après 
cette  v;iijire  »  il  marcha  vers  Ro- 
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me  avec  Guibert ,  Archevêque  de 
Ravetme  ,  qu'il  avoit  fait  élit» 
fous  le  nom  de  Clément  II 1. 11  af- 
fiégea  Grégoire  dans  le  château  St.- 
Ange  ,  &  alloit  le  prendre  prifon- 
,  nier  ,  lorfqne  Robert  Guijcard  , 
Prince  de  la  Pouille,  fe  préfenta 
pour  le  fecourir.  Henri  repalTa  en 
Allemagne ,  lailTant  l'Italie  dans  le 
trouble.  Le  Pape  étoit  regardé  par 
les  Romains,  comme  la  caufe  de 
leurs  malheurs  Se  de  leur  misère. 
Las  de  leurs  murmures ,  Grégoire  fe 
retira  à  Salerne  où  il  mourut  en 
1085. 

GRÉGOIRE  de  Tours,  (Saint) 
Evêque  de  cette  ville  ,  d'une  fa- 
mille itluftre  d'Auvergne  ,  naquit 
vers  l'an  544.  Gallus  Evêque  de 
Clermont ,  fon  oncle ,  le  fit  élever 
dans  la  feience  Se  dans  la  vertu. 
Devenu  Évoque  de  Tours  ,  il  af- 
filia à  plusieurs  Conciles ,  montra 
beaucoup  de  fermeré  dans  plufieurs 
occafions ,  furtout  contre  Chilperic 
Se  Fredegonde  qu'il  reprit  fouvent 
de  leurs  défordres.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  fe  rendit  à  Rome  ,  y  fut 
reçu  comme  il  le  méritoit  par  le 
Pape  Grégoire  y  Se  mourut  en  595  » 
à  5  z  ans.  On  a  de  lui  1 J.  une  hif- 
toire  eccléjîajliaue  &  prc/jney  depuis 
rétabliflement  du  Chriftianifme 
dans  les  Gaules  par  Pkctin ,  Evêque 
de  Lyon,  jufqu'en  59^.  Grégoire 
de  Tours  «ft  le  père  de  notre  hif- 
toite ,  mais  il  n'eft  pas  le  modèle 
des  hiftoriens.  Simple,  crédule,  il 
n'a  mis  du  choix  ni  dans  les  fairs  ni 
dans  le  ftyle.  Le  fi  en  eft  auffi  rude 
Se  aufli  groftîer  que  le  ficelé  où  il 
vivoir.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage ,  eft  celle  de  Don  Quina^t, 
en  1 699  ,  à  Paris  ,  in- fol.  Dom  Bou- 
quet l'a  inférée  dans  fa  grande  col- 
lection des  Hiftoriens  de  France  » 
après,  l'avoir  revue  fur  des  nu.- 
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nufcrits  inconnus  à  Ton  confrère. 

GRÉGOIRE  Xlll  j  nom  propre  d'un 
Pape  qui  fuccéda  à  Pie  V  en  i  $71. 
Ce  fut  fous  Ton  autorité  que  fut 
réformé  le  calendrier  que  de  fon 
nom  on  a  depuis  appelé  le  calen- 
drier grégorien.  11  corrigea  auffi  le 
décret  de  Gratien  ,  qu'il  publia  en- 
richi de  favantes  notes. 

Les  Papes  du  nom  de  Grégoire  , 
ont  été  an  nombre  de  quinze  :  le 
dernier  fut  créé  en  16x1  ,  &  mou- 
rut en  \6%$. 

GRÉGORIEN ,  ENNE  ;  adjectif  qui 
s'emploie  en  parlant  du  chant  d'E- 
glife  ordonne  par  Grégoire  pre- 
mier ,  &  du  rit  que  ce  Pape  intro- 
duisît dans  l'Eglife  romaine  ,  ranc 
pour  la  célébration  de  la  liturgie 

-  que  pour  l'adminiftrarion  des  fa- 
cremen$.  Le  chant  grégorien.  Le  rit 
grégorien. 

11  fe  dit  aufli  en  parlant  du  ca- 
lendrier réformé  par  Grégoire  Xlll 
en  1 58a.  Le  calendrier  grégorien. 

On  appelle  époque  grégorienne  , 
l'époque  de  la  réformation  de  ce 
même  calendrier.  Ainli  la  présente 
année  1770  eft  la  188e  de  l'époque 
grégorienne. 

GREGUE  \  fubftantif  féminin  qui 
s'eft  dit  d'une  efpèce  de  haut  de 
chauffes ,  &  qui  n'a  plus  d'ufa^e 
qu'au  pluriel  ,  en  quelques  ph raies 
proverbiales  &  populaires.  A  in  fi 
l'on  dit  de  quelqu'un  ,  qu'il  a  mis 
bien  de  l'argent  dans  fes  grègues  ; 
pour  dire  ,  qu'il  s'eft  bien  enrichi. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un ,  qu'i/ 
en  a  dans  fes  grègues  ;  pour  dire , 
qu'il  lui  eft  arrivé  quelque  peine 
ou  quelqu'accident  fâcheux. 

On  dit ,  tirer  fes  grègues  ;  pour 
dire,  s'enfuir.Et  laiffer fes  grègues  en 
quelquoccafion;  pour  dire,  y  mourir, 

GREIFFEMBERG  ;  nom  propre  d'une 
ville  deSilcûe  ,  fur  la  Queifl",  dans  | 
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la  principauté  de  Jawer ,  près  des 
frontières  de  la  haute  Luface. 
GREIFFENHAGEN;  nom  propre 
d'une  ville  de  la  Poméranie  ulté- 
rieure ,  fur  l'Oder  ,  au-deflus  de  Sre« 
tin.  Elle  appartient  au  Roi  dePrulIê. 
GREILLEIa;  vieux  mot  qui  lîgni- 

fioit  autrefois  pendans  d'oreilles. 
G  REIN  j  nom  propre  d'une  ville  & 
château  d'Allemagne,  dans  la  haute 
Auttiche ,  furie  Danube , environ  à 
fix  lieues  au-deAousde  Mathaufen. 
GREITZ  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  &  château  d'Allemagne ,  au 
cercle  du  haut  Rhin ,  dans  le  Voit- 
gland  ,  fur  l'elfter. 
GRÊLE  ;  fubftantif  féminin.  Grando. 
Eau  qui  s 'étant  congelée  en  l'air  par 
le  froid  ,«ombe  par  grains. 

Il  arrive  rarement ,  remarque  M. 
Mufchenbroek  ,  que  les  grains  de 
gtcle  foient  parfaitement  ronds  , 
mais  ils  font  aplatis  ci  &  lâ ,  com- 
primés ,  &  on  leur  remarque  des 
angles  6c  des  cavités.  La  grêle  qui 
tombe  lorfqu'il  fouffle  un  vent  vio- 
lent ,  eft  ordinairement  de  figure 
moins  régulière  que  l'autre ,  parce- 
ue  le  vent  fait  perdre  aux  gouttes 
e  pluie  leur  rondeur  j  il  les  apla- 
tit en  les  comprimant  j  de  forte 
qu'elles  confervem  cette  même  fi- 
gure lorfou'elles  viennent  à  fe  ge- 
ler. La  grêle  eft  quelquefois  mol- 
la  fle  ,  la  furface  étant  comme  fau- 
poudrée  de  farine  :  cette  forte  de 
grêle  eft  ordinairement  petite  &  fe 
fond  facilement:  elle  tombe  lorf- 
qu'il fait  un  temps  calme ,  humide 
&  un  peu  chaud.  On  trouve  fou- 
vent  dans  le  centre  de  la  grêle , 
une  efpèce  de  moelle  opaque  & 
blanche  qui  eft  entourée  d'une  croûte 
plustranfparente  :  il  paroîr  que  cerre 
moelle  s'eft  d'abord  changée  en  gla- 
ce ,  qu'elle  eft  tombée  enfuite  fur 
une  goutte  de  pluie  dont  elle  a  été 
H  h  h  ij 
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enveloppée ,  8c  avec  laquelle  elle 
s'efl  gelée  ;  car  cette  forte  de  grêle 
Combe  en  même  temps  que  la  pluie 
donrelle  eft  accompagnée  :  la  croûte 
de  cette  grêle  eft  plu  tranfparenre 
que  la  moelle ,  parcequ'elle  a  été 
formée  la  dernière. 

La  grêle  eft  ordinairemenr  delà 
grolleur  des  gouttes  de  pluie  ;  de 
forte  que  la  différence  qu'on  y  re- 
marque ,  eft  comme  celle  qui  le 
trouve  entre  les  différences  gouttes 
«le  pluie.  Les  phyûciens  ont  obfer- 
vé  que  la  gicle  6c  la  pluie  qui  tom- 
bent fur  le  haut  des  montagnes  font 
toujours  plus  petites,  toutes  cho- 
fet  d'ailleuts  égales,  que  celles  qui 
tombent  dans  les  vallées  :  ainli  la 
pluie  peur  être  fort  menue  à  une 
certaine  hauteur  de  l'atmofphère  , 
&  devenir  toujours  plus  grotte  à 
mefurc  qu'elle  tombe  ,  parceque 
plufîeurs  petites  gouttes  s'unifient 
en  une  feule  y  de  même  un  grain  de 
grêle  déjà  formé  par  un  degré  de 
froid  confîdérable  t  gèle  toures  les 
parties  d  eau  qu'il  touche  dans  fa 
chute  ,  ce  qui  augmente  confîdé- 
iablement  fon  volume  &fon  poids. 
C'eft  par  ces  caufcs  oupai  quelque 
autre  femblable.  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  la  grêle  eft  d'une  gtof- 
leur  prodigieufe  :  on  en  a  vu  donr 
les  crains  éroient  auifî  gros  que  des 
œufs  de  poules  6c  d'oies  :  il  y  a 
quelques  années  qu'il  tomba  dans 
les  environs  du  Péiigord,  des  cryf- 
raux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing, 
&  qui  pefoient  plus  d'une  livre. 
L'A//?,  de  l'  4cad.  des  /dette,  parle 
d'une  fembbble  qui  ravagea  le  Per- 
che en  170J  :  les  moindres  grains 
eroienc  comme  des  noix,  les  moyens 
comme  des  œufs  de  poule ,  d'autres 
croient  comme  le  poing  5c  pefoient 
cinq  quarterons.'  Tels  étoienr  encore 
les  grains  qui  tombèrent  a  Yienne  | 


GRE 

le  7  Juin  1711  ,  pendant  la  Pro- 
ceÛïon  du  Saint  Sacrement. 

Nicephore  Califte  rapporte  qu'a-* 
près  la  prife  de  Rome  par  Alaric , 
il  tomba  dans  plu  fleurs  endroits,  des 
morceaux  de  grêle  qui  pefoient  huit 
livres.  En  8 14 ,  il  tomba  près  d'Au- 
tun ,  en  Bourgogne  ,  parmi  la  grêle, 
un  amas  de  glaçons  long  de  feize 
pieds ,  large  de  f ept ,  &  de  1  epaif- 
feur  de  ueux.  Le  premier  Mai  1  ;ij 
il  y  eur  un  violent  otage  autour  de 
Londres,  pendant  lequel  il  tomba 
des  morceaux degrcle  de  l'épailTiur 
de  quatre  pouces  :  celle  qui  tomba  à 
Leiceftcr  a  voit  cinq  pouces  &  rua 
p;us  de  vingtperfonnesAlafind'A- 
.  oùr  1 7 1  o,il  s'éleva  près  deCremone, 
en  Italie,  un  orage  pendant  lequel  il 
tomba  des  morceaux  degrcle  quipe- 
foient  fix  livres.  A  Boulogne  ,  en 
Picardie,dans  le  fameux  «rage  qu'on 
eduya  au  mois  d  Août  17x1,  la 
plus  petite  grêle  qui  tomba  accom- 
pagnée de  la  foudre  ,  pefoit  une 
livre  ,  &  la  plus  forte  huit  :  tous  les 
habitans  crurent  que  la  ville  alloit 
périr  :  plulirurs  de  ces  grains  étoienc 
en  aiguilles  ou  en  fourchons.  On 
eft  porté  à  croire  qu'il  ne  grêle  que 
pendant  le  jour  \  cependant  les  grê- 
les m  éturnes  du  fameux  orage  de 
Bâle  en  1 449  j  du  1 1  Juin  &  du  zo 
Août  en  1 574,  dans  la  Valteline  y 
du  14  Juillet  1597,  à*  Rofthem- 
bourg;  du  11  Juillet  1689,  à  Vien- 
ne; du  4  Juillet  1719  à  Triefte  , 
du  25  &  du  19  Juillet,  à  Nurem- 
berg &  à  Genève ,  &  quantité  d'au* 
très  ,  fourni  fient  des  exemples  tiop 
frappans  du  contraire.  La  plupart 
des  glaçons  de  ces  grêles  nocturnes 
étoient  gros  comme  des  ceufs  d'Au- . 
truche.  On  trouva  près  de  Carfinare, 
trois  énormes  gréions  auffi  gros  que 
les  plus  grofles  bombes. 

Une  chofe  allez  confiante  parmi 
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toutes  les  variétés  de  la  grêle,  c'eft 
que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage  ,  (onr  tous  à  peu  ptès 
de  même  figure. 

La  tranfparence  &  la  couleur  de 
la  giêle  ne  font  pas  plus  exemptes 
de  variations  ,  que  la  grorTeur  & 
fa  figure.  La  chute  Se  la  vîreiTe  de 
ce  météore  font  accompagnées  de  ' 
plufieurs  circonftances  ,  la  plupart 
alTez  connues  :  en  cet  inftanr  le 
temps  eft  communément  rrès-lbm- 
bre  ,  Se  lorfque  la  grêle  eft  un  peu 
grotte ,  l'orage  qui  Ta  donne  eft  ex- 
cité d'ordinaire  par  un  vent  alTez 
impétueux ,  Se  qui  continue  de  fouf- 
fl*r  avec  violence  pendant  qu'elle 
tombe  :  dans  ce  cas ,  le  vent  n'a 
quelquefois  aucune  direction  bien 
déterminée ,  &  il  paroît  fouffler  in- 
différemment de  tous  les  points  de 
l'horizon.  Ce  qu'on  remarque  allez 
conftamment ,  c'eft  qu'avant  la  chiite 
de  la  grêle  ,  il  y  a  toujours  du  chan- 
gement dans  les  vents.  Quand  il 
grêle  ,  Se  même  avant  que  la  grêle 
tombe  ,  on  entend  fouventun  bruit 
dans  l'air ,  caufé  par  le  choc  des 
grains  que  le  vent  poulie  les  uns 
contre  les  autres  avec  impétuolîté. 
La  grêle  tombe  feule  ou  mêlée  avec 
de  la  pluie  ;  Se  dans  le  premier  cas, 
la  pluie  la  précède  ou  la  fuir.  On  a 
obfervé  que  quand  la  grêle  eft  un 
peu  considérable  ,  elle  eft  prefque 
toujours  accompagnée  de  tonnerre: 
jamais  le  tonnerre  ne  gronde  &  n'é- 
clate avec  plus  de  force  que  dans 
ces  grêles  extraordinaires  defquel- 
Jes  on  a  parlé  ,  Se  dont  les  grains 
font  d'une  grofTeur  fi  prodigieufe  : 
les  éclairs ,  les  foudres  fe  fuccèdent 
fans  interruption  ;  le  ciel  eft  tour 
en  feu  ;  l'obtcnrité  de  l'air  eft  d'ail- 
leurs effroyable.  Quoique  les  ora- 
ges qui  donnent  la  grêle  i,  foient 
quelquefois  précédés  de  chaleurs 
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étouffantes  ,  on  remarque  néan- 
moins que  pout  l'ordinaire  ,  aux 
approches  de  l'orage  ,  Se  plus  en- 
core après  qu'il  a  grêlé  ,  l'air  fe  re- 
froidit conîîdérahlement.  La  gtcle 
eft  plus  fréquente  à  la  fin  du  prin- 
temps Se  pendant  l'été ,  qu'en  au- 
cun autre  temps  de  l'année. 

Communément  la  grêle  ne  con- 
ferve  pas  long-temps  la  forme  Se  fa 
foliditc  :  elle  fe  téfout  en  liqueur 
auflitôc  qu'elle  eft  tombée  fur  la 
terre  dent  la  température  eft  bien 
oppofée  A  celle  de  l'atmofphère  d'où 
elle  nous  parvient.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  ravages  qu'elle  produit 
fut  la  terre  ,  ne  foient  tiès-confi- 
dérables  ,  Se  d'autant  plus  affreux 
Se  plus  funeftes  ,  qu'on  ne  fait  com- 
ment les  prévenir  ,  ni  comment  les 
réparer,  furtout  lorfque  l'orage  eft 
impétueux.  Lorfque  les  grains  de 
grêle  font  un  peu  gros ,  ils  mettent 
en  pièce  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
ils  renvetfent  les  moillons ,  hachent 
jufqu'à  la  paille  des  blés  ,  detruifent 
fans  relTburce,  les  vendanges  ,  bri- 
fent  les  branches  ,  les  feuilles  Se 
les  fruits  des  arbres,  caftent  les  vi- 
tres des  habitations  >  tuent  les  oi- 
feaux  dans  l'air ,  écrafent  ou  ter- 
raffent  ies  troupeaux  qui  fe  trou» 
vent  dans  les  campagnes  ,  les  hom- 
mes même  en  font  quelquefois 
blefles  mortellement.  On  a  vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle  , 
qu'elle  détruifoit  pour  plufieurs  an- 
nées ,  l'efpérance  de  la  récolte.  De- 
là vient  que  des  économes  intelli- 
gens  arrachent  ies  atbies  trop  mal- 
traités de  la  grêle  ,  Se  en  plantent 
d'autres  à  la  place.  Heureufement 
que  tous  les  pays. ne  font  pas  éga- 
lement fujets  à  la  grêle  :  les  nuages 
qui  la  donnent  fe  forment  &  s'arrê  - 
tent par  préférence ,  lî  l'on  peut  s'ex- 
pcimet  aiufi  ,  fur  certaine*,  ton- 
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trées  j  rarement  ces  nuages  parvien- 
nent jufqu'au  fommet  de  certaines 
montagnes  fort  élevées  ,  mais  les 
montagnes  les  rompent  &  les  at- 
tirent fur  les  vallons  voifins.  L'ex- 
pofition  à  de  certains  vents  ,  les 
Dois ,  les  étangs ,  les  rivières  qui  fc 
trouvent  dans  un  pays  doivent  erre 
confidérés.  Indépendamment  des. 
variétés  qui  nai tient  de  la  Gtuarion 
des  lieux  ,  il  en  eft  d'autres  d'un 
autre  genre  dont  nous  fommes  tous 
les  jours  les  témoins  j  de  deux 
champs  voifins  expofés  au  même 
orage ,  l'un  dit  M.  de  Ratte,  fera 
ravagé  par  la  grêle  ,  6c  l'autte  fera 
épargné  :  c'eft  que  toutes  les  nues 
dont  la  réunion  forme  l'orage  fur 
une  certaine  étendue  de  pays  ,  ne 
donnent  pas  de  la  grêle  ;  il  grêlera 
fortement  ici ,  6c  a  quatte  pas  on 
n'aura  que  de  la  pluie. 

On  dit  figurément ,  une  grêle  de 
coups ,  une  grêle  de  moufquctades  , 
&c.  pour  dire ,  une  grande  quantité 
de  coups ,  &c. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment d'un  méchant  homme  qui  fait 
bien  du  mal  dans  un  pays,  dans  une 
ville  ,  qu'i/  eji  pire  que  la  grêle  , 
qu'on  l'appréhende  comme  la  grêle. 
Grêle,  fe  dit  en  termes  de  Chitur- 
gie,  d'une  petite  rumeur  ronde* 
mobile ,  dure ,  blanche  ,  aftez  fem* 
blable  1  un  grain  de  grêle  ,  &  qui 
affecte  les  paupières. 

La  matière  qui  forme  cette  tu- 
meur eft  ft  épailTe  qu'on  ne  doit 
rien  efpérer  des  remèdes  pour  la 
ramollir  :  du  refte  ce  n'eft  pas  une 
maladie  dangereufe  \  mais  elle  eft 
très- incommode  quand  elle  fe 
trouve  fous  la  membrane  interne 
des  paupières.  L'opération  eft  alors 
l'unique  refTource  ,  6c  elle  doit  fe 
pratiquer  relativement  au  fiége  de 
ja  tumeur. 
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Grêle  ,  fe  dit  en  termes  de  Table- 
tiers  -  cornetiers,  d'une  lame  d'acier 
plate  &  dentelée  dont  on  fe  fert 
pour  grêler  les  dents  de  peigne. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 
GRÊLE  ;  adjectif  des  deux  genres. 
Gracilis.  Long  6c  délié.  Une  taille 
grêle  &  mince.  Des  colonnes  grêles. 
Grêle  t  fe  dit  auifi  d'une  voix  aiguë 
6c  foible.  //  a  la  voix  grêle.  Et  en 
parlant  du  fon  d'un  cor  ou  d'une 
trompette  ,  on  appelle  ton  grêle  , 
le  ton  le  plus  haut,  &  l'on  dit  fubt 
tantivement,/ï>/i/rer  du  grêle. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  ap- 
pelle intestins  grêles  ,  certains  in- 
teftins  qui  ont  moins  de  diamètre 
que  les  autres.  V°y*X  Intestins. 

On  appelle  aufii  grêle  antérieur , 
un  mufcle  epi  s'attache  à  fon  ex- 
trémité fuperieure  par  deux  ten- 
dons ;  favoir  ,  un  court  qui  vient 
de  l'épine  antérieure  inférieure  de 
l'os  des  îles ,  6c  un  lon&.qui„naît  de 
la  partie  inférieure  externe  du  mê- 
me os.  L'extrémité  inférieure  fe 
termine  au  bord  fupérieur  de  la  ro- 
tule. Ce  mufcle  eft  un  des  exten- 
feurs  de  la  jambe. 

On  appelle  encore  grêle  interne  » 
ou  Amplement  le  grêle ,  un  mufcle 
qui  s'attache  par  fon  extrémité  fu- 
perieure à  la  partie  inférieure  du 
pubis ,  &  par  fon  extrémité  infé- 
rieure à  la  partie  fupérieure  &  in- 
terne du  tibia.  Ce  mufcle  eft  auxi- 
liaire du  coururier ,  &  fléchit  la 
jambe  en  dedans. 
GRÊLÉ  ,  ÊE  ;  adjectif  &  participe 
paflif.  Voye\  Grêler. 

On  appelle  familièrement  vifage 
grêlé t  un  homme  grêlé,  un  vifage  , 
un  homme  qui  a  beaucoup  de  mar- 
ques de  perite  vérole. 

En  termes  de  l'Art  héraldique , 
on  ap fdkcmronaes  grêlées  ,  celles. 
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qui  font  chargées  d'un  rang  de  per- 
les grottes  Se  rondes,  comme  lescou- 
ronnes  des  Comtes  Se  des  Marquis. 

CRELEAU  ;  fubftancif  rnafculin.  On 
appelle  ainfi  dans  la  foret  d'Orléans, 
un  baliveau  au  -  deffeus  de  trois 
pieds  de  tour. 

GRÊLER  ;  verbe  imper fonnel  de  la 
première  conjugaifon.  Grandinare. 
11  fe  dit  quand  il  tombe  de  la  grêle. 
//  grêle  Jouvtnt  dans  ce  canton.  II  a 
grêlé  ce  matin. 

Grêler.,  eft  aufli  verbe  adif, & figni- 
fie  gâter  par  la  grêle.  Cette  nuée  grêla 
les  fruits.  Les  vignes  ont  été  grêlées. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'il  a  été 
grêlé  ;  pour  dire  ,  que  les  rerres 
ont  été  endommagées  par  la  grêle. 
Et  on  le  dit  figurément  Se  familiè- 
rement ,  pour  dire  qu'il  a  fait  de 
grandes  pertes  ,  qu'il  lui  eft  arrivé 
de  grands  malheurs. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  grêler  fur  le  perfil ;  pour 
dire ,  exercer  fon  pouvoir ,  fes  for- 
ces contre  des  gens  fort  au- Je  (Tous 
de  foi ,  ou  fur  des  chofes  qui  n'en 
valent  pas  la  peine. 

Grêler  ,  fe  dit  en  termes  de  Table- 
riers-cornetiers ,  de  l'action  d'ar- 
rondir les  dents  de  peigne  dans 
toute  leur  longueur. 

La  première  fy llabe  eft  longue,  Se 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

GRELIN  ;  fubftantif  mafeolin  ,  Se 
terme  de  Marine  Le  plus  petit  des 
cables  d'un  vaifleau  11  ferr  prin- 
cipalement à  l'ancre  d'afFourche. 

On  appelle  grelins  en  queue  de 
rat  y  des  grelins  qui  ont  une  fois 
plus  de  grofleur  par  un  bout  que 
par  l'autre. 

GRÊLOIRE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Blanchiflerie  de  cire.  Sorte 
de  vaifleau  de  cuivre  étamé  dont  le 
fond  eft  percé  de  plufieurs  trous,  Se 
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qui  ferr  à  partager  la  cire  en  filets 
qui  s'aplati lient  en  tombant  fur  le 
cylindre. 

GRELON  j  fubftancif  rnafculin.  Un 
grain  de  grcle  fort  gros.  Les  grêlons 
étoitnt  la  plupart  comme  des  œufs  de 
pigeon. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
Se  la  féconde  brève  au  lingulier  j 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
GRELOT  :  fubftantif  rnafculin.  Cro- 
talum.  Petite  fonnette  de  métal 
creufe  Se  ronde  >  dans  laquelle  il  y 
a  une  petite  boule  aufli  de  métal 
qui  rend  un  fon  dès  qu'on  remue  la 
(onnette.  Un  grelot  d'argentt  Vn 
collier  avec  des  grelots. 

On  dit  figurément  Se  familière» 
ment,  attacher  le  grelot  ;  pour  dire, 
faire  lejpremier  une  choie  qui  pa- 
roi t  difficile  &  hafardeufe.  L'entre- 
prife  ejl  bien  concertée  y  il  s'agit 
maintenant  d* attacher  le  grelot. 

On  dit  aufli  rigurément  Se  popu- 
lairement i  trembler  le  grelot  ;  pour 
dire,  trembler  fi  forr  que  les  dents 
claquent  l'une  contre  l'autre. 
GRELOTTER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fre- 
mere.  Trembler  de  froid.  Des  pau- 
vres qui  grelottoient  dans  la  rue. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  brève  ,  Se  la  troifîcme 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
GRELUCHON  ;  fubftantif  rnafculin. 
Terme  libre  Se  du  ft-yle  familier  » 
par  lequel  on  défigne  l'amanr  aimé 
&  favorifé  fecrétemenr  par  une 
femme  qui  fe  fait  payer  par  d'au- 
tres amans.  Cefi  fon  grtluchon. 
GREMENT,  fubftantif  rnafculin,  & 
rerme  de  Marine.  Ce  qui  ferr  d'a- 
grès a  un  vaifleau.  Il  eft  peu  ufité. 
G  REMI  AL;  fubftantif  rnafculin. 
Morceau  d'étoffe  qui  fait  parrie  des 
ornemens  pontificaux  ,  &  qu'où 
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met  fur  les  genoux  du  Prélat  of- 
ficiant pendant  qu'il  cil  allis. 
GRfc.MIL  ;  liiDllantif  mafculin.  Li- 
thojpcrmum-  Plante  qu'on  appelle 
auili  herbe  aux  perles.  Elle  croit  d.ins 
les  lieux  iecs  parmi  les  haies.  Sa  ra- 
cine eft  ligneufe  ,  fiureufe  ,  6c  à 
peu  près  de  la  grofleur  du  pouce. 
Elle  poulfe  plulîeurs  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied  ,  droites  ,  cylindri- 
ques ,  rudes  &  branchucs.  Ses  feuil- 
les font  nombreufes  &  alternes  , 
longues,  étroites ,  pointues  ,  fans 
queue,  velues ,  d'un  goût  herbeux, 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses 
fleurs  font  portées  fur  des  péJicules 
courts ,  qui  naillent  aux  fommets 
des  tiges  6c  des  rameaux  dans  l'aif- 
felle  des  feuilles  :  elles"  font  petites, 
blanches  ,  évafées  en  haut ,  décou- 
pées en  cinq  parties  ,  &  contenues 
dans  un  calice  oblong  6c  velu  ,  qui 
eft  aufli  fendu  en  cfhq  quartiers.  Il 
fuccède  à  ces  fleurs  des  femences 
dures ,  arrondies,  polies,  lui  fan  tes, 
de  la  forme  &  de  la  couleur  des 
perles. 

La  graine  de  gremil  eft  la  feule 
partie  de  cette  plante  qui  foit  d'u- 
iage  en  médecine.  Elle  pafle  pour 
un  puiuant  diurétique  6c  pour  un 
bon  anodin  adoucilfant.  On  pré- 
tend qu'elle  chalfe  les  graviers  & 
les  petits  calculs ,  6c  même  qu'elle 
les  brife.  On  la  prend  réduite  en 
poudre  à  la  dofe  d'un  gros ,  dans 
un  véhicule  convenable  ,  dans  du 
vin  blanc ,  par  exemple  ;  ou  on  fait 
une  émulfion  qu'on  édulcore  avec 
un  firop  approprié ,  tel  que  celui  de 
cinq  racines.  On  ne  croit  aujour- 
d'hui que  très-difficilement  aux  pré- 
tendus lythontrintiques  tirés  des 
végétaux  ;  &  cette  crédulité  eft  très- 
raifonnable  fans  doute  ,  lorfqu'il 
ne  s'agit  comme  dans  ce  cas-ci ,  que 
d'une  femence  émulfive,  La  vertu 
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que  Mathiole  6c  quelques  autres 
auteurs  accoidcnt  à  cette  femence 
pnfe  à  la  dofe  de  deux  gros ,  de  fa- 
vorifer  la  fortie  des  fœtus  dans  les 
accouchemens  difficiles  6c  de  chaf- 
fer  l'arrièfe-faix  ,  ne  paroît  pas  mé- 
riter beaucoup  plus  de  confiance  , 
quoiqu'un  bon  diurétique  foit  plus 
capable  en  général  de  produire  ces 
derniers  effets ,  que  de  fondre  la 
pierre  dans  les  reins  ou  dans  la 
vellie. 

La  femence  du  gremil  entre  dans 
les  deux  compolîtions  fuivanres  de 
notre  pharmacopée  ,  favoir ,  le  fi- 
rop de  guimauve  compofé  6c  la  bé- 
nédicte  laxative. 

On  fubftitue  fouvent  à*  la  graine 
de  l'herbe  aux  perles,  celle  du  gremil 
rampant,  8c  même  celle  d'un  autre 
gremil ,  connu  plus  communément 
fous  le  nom  de  larmes  de  Job. 

Le  gremil  rampant  a  fa  racine 
torraeufe  6c  noire.  Ses  tiges  font 
grêles ,  couchées  à  terre  &  noiià- 
tres,ain(i  que  fes  feuilles.  Ses  fleurs 
font  bleues  ,  6c  fes  graines  ref- 
femblent  à  celles  de  l'orobe.  Cette 
efpèce  de  gremil  a  les  mêmes  vertus 
que  la  précédente. 
GRENADE  ;  fubftantif  féminin.  Fruit 
que  produit  le  grenadier ,  Se  qui  con- 
tient dans  fon  écorce  quantité  de 
grains  rouges  dont  chacun  eft  ren- 
fermé dans  une  petite  cellule. 

Ces  grains,  le  fuc  qu'on  en  ex- 
prime, l'écorccdu  fruit,  &  les  fleurs 
qui  l'ont  précédé ,  font  en  ufage  en 
Médecine. 

Le  fuc  des  grains  de  grenade  a  une 
faveur  aigrelette  très-agréable  \  il 
eft  moins  acide  que  celui  du  citron, 
de  la  crofeille  cV  de  l'épine  vinette, 
avec  Icfquels  il  eft  d'ailleurs  par- 
faitement analogue.  H  faut  le  ran- 
ger avec  ces  autres  fucs ,  dans  l'or- 
dre des  muqueux  acides. 
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Si  Ton  garde  dans  an  lieu  frais 
ce  fuc  exprimé,  clarifié  Se  enfermé 
dans  un  vaifleau  convenable  ,  il 
donne  du  fel  eflentiel  d'une  faveur 


Il  eft  fufcepcible  de  la  fermenta- 
rion  vineufe,  ne  donne  point  de 
gelée  comme  le  fuc  des  grofcilles  , 
Se  peut  être  mis  par  confcquent  fous 
la  forme  de  firop  avec  fuftifanre 
quantité  de  fucre.  Ce  firop  fe  pré- 
pare de  la  même  manière  que  le  fi- 
rop de  limon. 

On  prépare  beaucoup  de  ces  fi- 
rops  dans  les  pays  où  les  grenades 
croilfent  abondamment.  Celui  qu'on 
emploie  à  Paris  vient  du  Langue- 
doc. 

Les  grains  de  grenade  manges 
tout  entiers ,  font  regardés  comme 
amis  de  l'eftomac ,  comme  en  tem- 
pérant Tardeur ,  calmant  la  foif, 
rafraîchi  (Tant  >  arrêtant  le  flux  hé- 
morroïdal  trop  abondant ,  corri- 
geant l'acrimonie  de  la  bile ,  arrê- 
tant le  vomifTement  Se  le  hoquer  : 
les  malades  attaqués  de  fièvres  ar- 
dentes Se  bilieufes, éprouvent  un  lé- 
ger foulagement ,  &  même  un  cer- 
tain degré  de  plaifir ,  lorfqu'on  leur 
permet  de  rouler  de  temps  en  temps 
dans  leur  bouche,  Se  de  fucer  quel- 
ques grains  de  grenade. 

On  fait  une  eau  de  grenades  dans 
le  pays  où  elles  font  communes,  en 
étendant  le  fuc  exprimé  de  fes 
grains  dans  fuffifante  quantité 
d'eau ,  Se  ledulcorant  avec  un  peu 
de  fucre ,  ou  en  difTolvant  le  firop 
de  grenades  dans  fept  à  huit  parties 
d'eau.  Cette  boilTon  a  tes  mêmes 
ufages  que  la  limonade,  ou  l'eau 
de  grofeille  :  elle  eft  feulement  un 
peu  moins  agaçante  ,  &  pat  confé- 
quent  moins  fujette  aux  inconvé- 
niens  des  acides  donnés  mal  à  pro- 
pos. 

Tome  XII. 
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de  grenade  prife  inté- 
rieurement ,  pafle  pour  un  pui flanc 
aftringent j  fa  faveur  amère  Se  aut» 
tère  eft  une  preuve  fuffifante  de  la 
réalité  de  cette  propriété.  Il  eft  à 
préfumet  cependant  que  fon  action 
le  borne  a  l'œfophage  ;  a  l'eftomac  Se 
au  canal  inteftinal  ;  que  par  con- 
séquent ce  remède  n'eft  véritable- 
ment utile  que  contre  les  diarrhées, 
qu'on  peut  arrêter  fans  danger ,  Se 
qu'on  ne  doit  pas  beaucoup  compter 
fur  fon  efficacité  dans  le  relâche- 
ment ou  les  hémorragies  des  au- 
tres parties ,  comme  dans  les  écou- 
lemens  immodérés  des  règles ,  les 
fleurs  blanches ,  les  gonorrhées,  &c. 
On  la  donne  en  poudre  depuis  de- 


nu-gros  jufqu'i  un  pour  chaque 


prife  ,  &  jufqu'à  demi-once  en  dé- 
coction. 

On  emploie  l'écorce  de  grenade 
extérieurement  dans  les  décoc- 
tions, les  gargatifmes  tk  les  lave- 
mens  aftringens.  l  a  dcco&ion  très- 
chargée  de  cette  écorce  eft  furtouc 
célèbre  pour  redonner  le  ton  natu- 
rel Se  la  capacité  convenable  au  va- 
gin ,  relâché  &"délabré  par  un  ac- 
couchement laborieux ,  ou  par  tou- 
te autre  caufe. 

Les  fleurs  de  grenade ,  plus  con- 
nues dans  les  boutiques  fous  le  nom 
de  Balauflet ,  ont  la  même  vertu 
que  l'écorce,  mais  dans  un  degré 
inférieur  \  on  en  fait  i  peu  près  le 
même  ufage  ,  tant  extérieurement 
qu'intérieurement. 

Grenade  ,  fe  die  auffi  d'un  certain 
petit  boulet  de  fer  ,  qui  eft  creux, 
Se  fait  en  forme  de  grenade ,  Se  qui 
étant  chargé  de  poudre  à  canon ,  fe 
jette  avec  la  main  après  avoir  mis 
le  feu  i  la  fufée.  Quand  le  fru  a 
gagné  la  poudre ,  fon  effort  brife  la 
grenade ,  Si  la  fau  voler  en  éclats 
I  ii 
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lqoj  tuent  ou  blefïent  ceux  qu'ils  at- 
•ignent. 

On  appelle  grenade  d'artifice  ,  un 
globe  de  carton  à  peu  prèsde  la  grof- 
ieur  d'une  grenade  de  guerre  ,  & 
qu'on  remplit  de  quelque  compé- 
tition ,  pour  le  jeter  à  la  main  après 
y  avoir  mis  le  feu* 
GRENADE j  nom  propre  d'une  belle 
&  grande  ville  archiépifcopaled'Ef- 
pagne ,  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom  ,  avantageusement  fi- 
tuée  fur  le  Darro  &  le  Xenil ,  à  15 
lieues,  nord-eft,  de  Malaga,  &à 
90  lieues ,  fud,  de  Madrid.  Il  y  a 
une  Univerfité ,  &  il  s'y  fait  un  com- 
merce co  nfidérable  d'une  foie  qui 

f>a(Te  pour  la  meilleure  de  toute 
'Europe. 

Le  Royaume  de  Grenade  eft  bor- 
né au  nord,  par  la  nouvelle  Caftille; 
à  l'Orient,  pat  le  royaume  de  Mur- 
cie  y  au  Midi ,  par  la  Méditerranée; 
&  à  1  Occident,  pat  l'Andaloufie. 
11  a  environ  70  lieues  de  longueur, 
&  jo  de»largueur.  Ce  pays  eft  un 
des  plus  fertiles  d'Efpagne  :  les 
grains  ,  les  vins  ,  les  huiles  ,  le 
miel ,  la  cire ,  le  lin  ,  le  chanvre , 
les  oranges ,  les  citrons ,  les  figues , 
les  mûriers  ,  &t.  y  abondent  :  les 
Maures  l'ont  poflede  jufqu'en  1 49 1 , 
qu'il  leut  fut  enlevé  par  Ferdinand  V, 
furnommé  le  Catholique. 
Grenade,  eft  auflî  le  nom  Je  deux 
petites  villes  de  France ,  en  Gafco- 
gne ,  dont  une  fur  la  Garonne,  en- 
viron à  cinq  lieues  ,  rord-nord- 
oueft ,  deTculoufe,  &  l'autre  fur 
ÏAdour,  a  trois  lieues,  nord-oueft, 
d'Aire. 

•  Gaenade,  eft  encore  le  nom  d'une 
belle  &  riche  ville  de  la  Nouvelle- 
Efpajnie ,  près  du  lac  de  même  nom, 
dans  la  province  de  Nicaragua. 

11  y  a  aufli  (a  Nouvelle  Grenade  , 
qui  eft  un  pays  de  l'Amérique  me- 
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ridionale,  dans  lâTerre  ferme,  01! 
l'on  trouve  des  mines  d'or,  de  cui- 
vre ,  &c.  On  y  a  aufTi  du  grain ,  des 
fruits  ,  du  poiffon ,  du  fel ,  &  des 
pâturages.  Ce  pays  qui  appartient 
aux  Espagnols  ,  a  1  jo  lieues  de  lon- 
gueur ,  &  environ  30  de  largeur. 
Santa-Fé  de  Bogota ,  ville  que  Xi- 
menés  a  fait  bâtir ,  en  eft  La  capi- 
tale. 

La  Grenade,  eft  encore  le  nom  d'u- 
ne île  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  ,  dans  la  mer  du  Nord  ,  &  l'une 
des  Antilles.  Elle  a  dix  lieues  de 
longueut ,  &  cinq  de  largeur.  Elle 
eft  très-fertile. 

GRENADIER  ;  fubftar.rif  inafculin. 
Cranata.  Arbre  dont  il  y  a  plu  (leurs) 
efpèces  qui  diffèrent  par  leurs  fleurs 
&  pat  la  faveur  de  leurs  fruits.  On 
les  diftingue  en  cultivés  ou  domef- 
tiques  ,  &  en  fauvages.  Le  Grena- 
dier qui  donne  la  grenade,  eft  cul- 
tivé 'y  c'eft  un  petit  arbre  dont  le» 
branches  font  menues ,  anguleufes, 
revêtues  d'une  écorce  rougeâtre  :  fes 
rameaux  font  armés  d'épines  roides  ; 
fes  feuilles  font  placées  fans  ordre  „ 
ayant  quelque  reffemblance  à  celles 
de  l'olivier  ou  du  grand  mirte  :  el- 
les font  d'une  odeut  forte  &  défa- 

f;réable,  lorfqu'on  les  froifTe  entre 
es  doigts.  Les  fleurs  font  de  couleur 
d'écarlate ,  difpofées  en  rofe  à  cinq 
pétales ,  contenues  dans  un  calice 
qui  repréfenre  une  efpèce  de  petit 
pannier  à  fleurs  :  ce  calice  eft  ob- 
long ,  dur  ,  purpurin  ,  large  par  en 
haut  ,  &  a  ,  en  quelque  manière  , 
figure  d'une  cloche  :  aux  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  âpeu  près  de  la 
groiîiur  des  pommes  ,  garnis  d'une 
couronne  ,  un  peu  aplatis  des 
deux  côté*.  Voye\  Gremace. 

Les  grenadiers  croifTent  naturel- 
lement dans  les  terrains  fecs  Se 
chauds  de  l'Efpagne  ,  de  l'Italie  * 
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de  U  Provence  Se  du  Languedoc. 
Pour  les  élever  dans  les  climats 
froids  de  la  France  ,  il  faut  les  tenir 
contre  les  efpaliers,  Se  les  mettre 
dans  des  ferres  pour  les  garantir  du 
froid  pendant  l'hiver.  lleft  eflen- 
tiel  de  railler  les  grenadiers;  le  fe- 
cret  confifte  à  ranger  ou  à  retran- 
cher les  branches  qui  naiflent  mal 
placées  :  on  conferve  celles  qui  font 
courtes  Se  bien  nourries,  Se  on  rac- 
courcit les  branches  dégarnies,  afin 
de  rendre  le  grenadier  plus  touffu  : 
c'eft  ce  qui  en  fait  la  beauté.  On  a 
loin  de  les  pincer,  après  leur  pre- 
mière pouMe  de  l'année ,  quand  on 
voit  qu'il  y  a  quelques  branches  qui 
s'échappent. 

On  voit  dans  les  jardins  des  gre- 
nadiers â  rieurs  doubles  en  caille  , 
que  l'on  regarde  comme  fauvages  : 
ils  font  Pornemenr  des  parterres  par 
Ja  quantité  Se  l'éctat  de  leurs  Heurs 
ui  commencent  à  paroître  au  mois 
e  Mai ,  Se  durent  jufqu'au  mois 
d'Août. 

GRENADIER  ;  fubftantif  maikulin. 
Soldat  d'élite,  armé  d'un  (abre , 
d'un  fufil  Se  d'une  bayonnette ,  Si 
que  l'on  a  ainfi  appelé ,  pareequ'o- 
riginairement  ils  furent  infhtués 
pour  efearmoucher  Se  jeter  des  gre- 
nades parmi  les  ennemis. 

Autrefois  chaque  Compagnie 
d'Infanterie  avoit  quatre  ou  cinq 
Grenadiers,  que  l'on  détachoit  pour 
former  une  Compagnie  particulière 
de  cinquante  hommes,  qui  fe  poC 
foit  à  la  tere  du  Baraillon.  Aujour- 
d'hui a  la  tère  de  chaque  Bataillon  , 
il  y  a  une  Compagnie  de  Grenadiers 
qui  a  fes  Officiers ,  comme  les  au- 
tres Compagnies  ;  Se  les  Grenadiers 
font  tirés  du  corps  du  Bataillon , 
fans  qu'il  en  coûte  au  Capitaine  des 
Grenadiers  autre  chofe  que  30  liv. 
pour  l'homme  qu'il  tire  4e  U  Com- 
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pagnie  qui  le  lui  doit  fournir. 

Le  Grenadier  jouir  d'une  paye 
plus  forte  que  le  Soldat. 

On  appelle  Grenadiers  pofliches  , 
des  Soldats  défignés  pour  paumer  aux 
places  de  Grenadiers  qui  viennent 
a  vaquer. 

On  appelle  Grenadiers  à  che\>ttl \ 
une  Compagnie  de  Grenadiers  mon- 
tée, créée  par  Louis  XIV  en  i6j6t 
Se  qui  feit  avec  la  Mai  Ton  du  Roi. 
Cette  troupe  a  le  Roi  pour  Capitai- 
ne,  &  ce  font  les  Compagnies  de 
Grenadiers  de  1  Infanterie  Françoi- 
fe  qui  fournirent  chacune  à  leur 
tour  les  remplacerons  qui  y  font 
néceflaires.  Les  fujets  préfentés 
pour  y  être  admis ,  font  févèrement 
examinés  Se  éprouvés  avant  leur  ré» 
ception.  La  taille ,  la  figure ,  la  bra- 
voure font  des  qualités  néceffaircs: 
on  exige  encore  la  fagetTe,  la  fubriété 
Se  les  bonnes  mœurs. 

Les  Grenadiers  achevai  ont  dans 
toutes  les  occafions  donné  des  mar- 
ques de  la  plus  haute  valeur  :  on  les 
vit  en  1687  ,  attaquer  pour  leur 
coup  d'eflai  avec  les  Mousquetai- 
res en  plein  jout,  îe  chemin  couver: 
de  Valenciennes ,  prendre  d'a(Tiut 
tous  les  ouvrages ,  ruer  tout  ce  qui 
fe  préfenta  d'ennemis  ,  monter  fur 
le  rempart ,  Se  emporter  la  place 
au  moment  qu'on  s'y  attend  oit  le 
moins;  défendre  enfutte  celle  de 
Charlcroy  ,  Se  obliger  l'ennemi 
d'en  lever  le  (îége  ;  l'année  fuivante 
s'emparer  d'allant  de  la  contrefearpe 
d'Ypres  j  en  1 69  1  ,  renverfer  ,  au 
fameux  combat  de  Leure,  Sc'tail- 
1er  en  pièces  quatte  Efcadrons  en- 
nemis ,  &  fucceflîvement  fe  figna- 
ler  au  fiége  de  Namur ,  i  la'mal- 
heureufe  affaire  de  Ramillies ,  aux 
fatales  journées  de  Malplaquer  Se 
d'Ettingen  ,  Se  à  la  célèbre  bataille 
de  Fontenoy. 

1m  1  j  • 
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Les  Grenadiers  à  cheval  n*a-  ' 
Voient  point  d'Étendard  avant  le 
combat  de  Leuze  j  mais  comme  dans 
cette  terrible  action ,  ils  en  prirent 
cinq  fur  les  ennemis ,  le  Roi ,  pour 
témoignage  de  leor  valeur  ,  leur  ac- 
corda celui  qu'ils  ont  aujourd'hui. 
Cet  Etendard  eft  blanc ,  &  a  pour 
corps  de  la  devife  une  carcaûe  en 
broderie  d'or  qui  crève  en  Pair,  & 
pour  aine  ces  mots  :  un&qut  terror , 
undiquc  Itthum  ,   pour  marquer 
qu'ils  portent  partout  la  terreur  & 
là  mort. 

Grenadiers  di  France  ,  fe  dit  d'un 
corps  qui  fut  formé  par  Ordon- 
nance du  Roi ,  du  1  j  Février  1749, 
de  quarante  -  huit  Compagnies  de 
Grenadiers  réfervées  dans  les  réfor- 
mes de  1748  ,  w  pour  continuer, 
»»  dit  cette  Ordonnance ,  d'entrete- 
»  nir  au  fervice  de  Sa  Majeltc  des 
v»  troupes  d'une  efpèce  ù  précieufe 
»  à  conferver.  » 

Ce  corps  a  éprouvé  depuis  fa 
création  différens  chan^emens  :  il 
eft  aujourd'liui  compofe  de  quatre 
Bri  gades,  la  Brigade  de  douze  Com- 
pagnies portées  de  quaranre  -  huit 
nommes  chacune,  a  cinquante-deux 
par  1  Ordonnance  du  11  Décembre 
1761  j  au  moyen  t  de  quoi  la  Com- 
pagnie eft  compofée  d'un  Fourrier, 
de  deux  Sergens  .quatre  Caporaux, 
quatre  Appointés,  quarante  Grena- 
diers Se  un  Tambour  ,  commandés 
par  un  Capitaine, un  Lieutenant  6c 
ui.  Sous-Lieutenant  ,  &  diftribués 
tn  quatre  efeouades  de  douze  hom- 
mes chacune  ,  dont  un  Caporal  & 
«n  Appointé  ;  la  première  &  la  troi- 
sième de  ces  efeouades  forment  une 
premiète  divilton  â  laquelle  eft  at- 
taché le  premier  Sergent  ;  la  deu- 
xième cV  la  quatrième  efeouade 
lot  ment  la  deuxième  â  laquelle  eft 
attaché  le  fécond  Sergent  j  la  pse* 


micre  divifion  eft  fubordotmée  a» 
Lieutenant ,  5c  la  deuxième  au  Sous- 
Lieutenant  i  ces  deux  Officiers  en 
rendent  compte  tous  les  jours  au 
Capitaine  *  celui-ci  au  Major  de  fa 
brigade  qui  en  répond  au  Comman- 
dant en  fécond  du  corps ,  &  en  fon 
abfence  au  Lieutenant-Colonel  de 
fa  brigade.  La  même  ordonnance 
en  laillani  fubfîfter  les  vingt-quatrè 
Colonels  à  la  fuite  de  ce  corps ,  fup- 
prime  deux  places  de  Lieutenant- 
Colonel,  la  place  d'Aide-Major  6c 
les  quatre  Enfeignes  ,  crée  un  fé- 
cond Major  ,  un  Tréforier  ,  un 
quartier  Maître ,  6c  attache  douze 
inftrumens  à  la  fuite  de  1  État-Ma- 
jor. 

Le  rang  de  Colonel  n'eft  plus  at- 
taché a  la  charge  de  Major  qui  ne 
commande  qu'en  l'abfence  dû  Co- 
lonel ,  du  Colonel  Commandant  & 
du  Lieutenanr-Coloncl ,  mais  fupé- 
ricurement  à  tous  les  Capitaines. 

Le  Roi  s'eft  téfervé  la  nomina- 
tion des  Lieutenans-Colonels  àc 
Majors  de  ce  corps ,  même  de  choi- 
sir parmi  les  Capitaines  ceux  qu'elle 
jugera  à  propos  de  faire  palier  à  des 
charges  de  Lieutenans-Colonels  6c 
Majors  dans  d  autres  régjmens  d'in- 
fanterie françoife* 

Ce  corps  doit  être  dorénavant 
recruté  par  les  Compagnies  de  Gre- 
nadiers de  rous  les  regimens  d'in- 
fanterie françpife  ,  &  toutes  les 
Compagnies  de  Grcnadiets  royaux, 
chacune  à  leur  tour .  en  commen- 
çant par  le  plus  ancien  régiment , 
ce  par  la  première  Compagnie  de 
chaque  régiment. 
Grenadiers  Royaux  ,  fe  dit  d'un 
corps  compofe  de  plufieurs  Compa- 
gnies  de  Grenadiets  de  milice  reu- 
nies fous  un  même  chef. 

Le  Roi  par  fon  ordonnance  du 
ij  Septembre  1744  >  établit  des 
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Compagnie*  de  Grenadiers  dans  | 
tous  les  bataillons  de  milice  du  I 
Royaume  ;  &  pat  celle  du  10  Avril  I 
1745  »  ^  ea  ï°rma  fep*  régimens 
de  Grenadiers  royaux  d'un  bataillon 
chacun»  qui  fervirenc  la  campagne 
fuivaute ,  commandés  par  des  Co- 
lonels &  des  Lieutehans-Colonels  , 
avec  les  Majors  &  Aide-Majors 
qui  y  forent  attachés. 

Sa  Majeftc  fatisfaire  do  fervice 
de  ces  troopes ,  6c  voulant  en  aug- 
menter la  force  pour  les  mettre  en 
état  detre  employées  d'une  manière 
encore  plus  utile  ,  établit  par  or- 
donnance du  18  Janvier  1746,  des 
Compagnies  de  Grenadiers  poftiches 
dans  chaque  bataillon  de  Milice  ,les 
unît  à  celles  des  Grenadiers  put  or- 
donnance du  1  o  Mars  fuivant  >  te 
de  toutes  ces  troupes  compofa  fept 
régimens  de  Grenadiers-royaux  ,  de 
diux  bataillons  chacun. 

Ces  corps  fervirenc  utilement  & 
gloueufement  pendant  les  campa- 
gnes qui  fuivirent  leur  inftitution  , 
jufqu'à  la  paix  de  1748.  Réunis  ou 
féparés ,  ils  donnèrent  à  1  envi  l'un 
de  l'autre  dans  toutes  le*  occafions, 
les  plus  grandes  marques  de  zèle  8c 
de  bravoure.  Ils  fe  Hgnaièrenr  au 
iïcge  de  la  citadelle  d'Anvers ,  à 
celui  de  Mons ,  à"  la  bataille  dt  Rau- 
coux  &  à  celle  de  Lawfeld  ,  furtont 
au  fîége  mémorable  de  Bergopr- 
zoom,  enfin  dans  toutes  les  diver- 
fes  opérations  militaires  auxquelles 
ils  curent  patt  pendant  toutes  ces 
campagnes. 

A  la  paix  les  régimens  de  Gre- 
nadiers-royaux furent  féparés:  les 
compagnies  qui  les  compofoient 
furent  «envoyées  a  leurs  bataillons 
de  Milice ,  ôc  licenciées  en  même- 
temps  que  les  corps  de  ces  batail- 
lons. 

Tous  les  bataillons  de  Milice  du 
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Royaume  ont  depuis  été  convoques 
une  fois  par  an  pendant  la  paix , 
pout  être  recrutés  &  palTés  en  re- 
vue. On  a  de  même  convoqué  les 
compagnies  de  Grenadiers  pour  com- 
pofer  des  bataillons  de  Grenadiers- 
royaux.  Ces  bataillons  établis  au 
nombre  de  onze  par  ordonnance 
du  premier  Mars  1750  ,  ont  été 
exercés  annuellement  pendant  un 
mois  à  toutes  les  manœuvres  de 
guerre ,  enfui  te  féparés ,  &  les  Gre- 

.  nadiers  renvoyés  dans  leurs  Paroi f-» 
fes,  jufqua  ce  qu'il  plaife  au  Roi 
de  les  rappeler. 

GRENADIERS  \  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  gibecière  qui  fait  partie 
de  l'équipement  d'un  Grenadier , 
&  dans  laquelle  il  porte  les  gre- 
nades, 

GRENADlLLE  j  voye{  Fxsva  diia 
Passion. 

GRENAGE  -,  fubftantif  mafeulin. 
Opération  de  la  fabrique  de  la  pou* 
dre  à  canon  ,  qui  contifte  â  metuer 
la  poudre  en  grain. 

GRENAILLE  j  fubftantif  féminin. 
Métal  réduit  en  menus  grains.  Dm 
la  grenaille  d'argent, 

11  y  a  une  grenaille  de  ftr  qu'on 
fabriquait  autrefois  dans  la  plupatt 
des  endroits  où  il  y  avoit  des  forge» 
établies  ,  &  dont  plufieurs  fe  1er» 
voient  a  la  chaiTe  au  lieu  de  plomb  j 
mais  les  Gtsuids  Maîtres  des  Eau* 
6t  Forêts  des  divers  départe  mm» 
du  Royaume  ,  ayant  représenté  que 
cette  fabrication  dormoir  lieu  à  plu- 
fieurs inconvénient,  enrr'aarres  que 
cette  grenaille  qu  on  donnoit  à  vU 
prix  ,  muluplioit  les  bracomers'c 
que  ceux  qui  en  ufoient  ne  le  pou» 
voient  fane  fans  de  grands  rifques  , 
parcequ'elle  rayon  ôc  faioit  crever 
les  armes  j  au  moyen  de  quoi  non- 
feulement  celui  qui  tirait }  mai» 
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encore  cenxqui  Soient  a  fa  compa- 
gnie couroien  tri  fque  d'être  bleilcsj 
que  même  lorfquc  le  gibier  n'étoit 
que  légèrement  touche  de  ce  mé- 
tal  il  mourait ,  &  fe  corrompait 
lorfqu'il  étoit  rué  beaucoup  plutôt 
que  s'il  avoir  été  tué  avec  do  plomb; 
Qu'indépendamment  de  cela  ,  il 
croit  à  obferver  que  lorfque  le  gi- 
bier tué  avec  cette  grenaille  étoit 
vendu  dans  les  marchés ,  il  n'étoit 
pas  poffible  de  le  connoîtte  ;  en 
-  forte  que  lorfqu'il  arrivoit  qu'il  s'y 

•  en  trouvât  quelques  grains  même 
imperceptibles  ,  ceux  qui  man- 
geoient  ce  gibier  couroient  rifque 
de  Te  ca(Ter  les  dents  ,  &c.  Sa  Ma- 

Îefté  fit  défenfe  à  tous  maîtres  des 
orges  &  aux  ouvriers ,  de  fabri- 
quer ,  vendre  ni  débiter  aucune 
^  grenaille  ou  fonte  de  fer  qui  put 
"tenir  lieu  de  plomb  a  tirer  ;  &  à 
potes  fortes  Je  perfonnes  ,  de  fe 
fervir  de  cette  grenaille ,  fous  peiné 
de  cent  livres  d'amende ,  qui  de- 
meureroit  encourue  par  chacun  des 
contrevenans ,  &  feroit  prononcée 
indépendamment  de  l'amende  en- 

*  -courue  pour  le  fait  de  chafTe  ,  $c  il 

fut  ordonné  que  les  maîtres  des  for- 
ges qui  auroient  vendu  ou  donné, 
fait  vendre  ou  donner  cette  gre- 
fc  «aille  par  leurs  ouvriers  ,  feroient 
condamnés  en  trois  cens  livres  , 
comme  garant  de  leurs  ouvriers  , 
outre  les  amendes  fixées  par  les  an- 
ciennes ordonnances  ,  Se  notam- 
ment p.ir  celle  des  Eaux  Ôc  Forêts 
du  mois  d'Août  1669. 
GRENAILLE,  ÉE,  adjectif  &  par- 
*    ricipe  paflîf.  Voye\  Grenaillir. 
GRENAILLER  ;  verbe  actif  de  la 
-  première'  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre un  métal  en  petits  grains.  Gre- 
nadier de  fardent ,  du  fer. 
mm  A?  î  fuWUntif  mafculin.  pierr* 
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précieufe  d'un  rouge  foncé  &  alTev 
tranfparente. 

La  couleur  rouge  des  grenats  va- 
rie, ainfi  que  leurs  degrés  de  tranf- 
parence  ;  ce  qui  fait  qu'on  en  compte 
ordinairement  de  trois  efpeces  :  la 
première  eft  d'un  rouge  clair  &  vif, 
comme  celui  des  grains  dune  gre- 
nade; la  féconde  eft  d'un  rouge  ti- 
rant fur  le  jaune ,  qui  approche  de 
celui  de  la  pierre  nommée  Aya- 
cinthe  ;  la  troisième  eft  d'un  rouge 
qui  tire  fur  le  violet  ou  fur  le  gros 
bleu.  Les  grenats  de  cette  dernière 
efpèce  font  regardés  comme  les 
plus  parfaits.  Les  Italiens  les  nom- 
ment rubint  di  rocca  ,  rubis  de  ro- 
che :  on  les  nomme  aulG  quelque- 
fois grenats  fy  riens. 

'  Les  grenats  varient  auffi  pour  la 
grandeur.  En  effet  il  s'en  trouve 
depuis  la  grofTeur  de  la  tête  d'une 
épingle  jufqu'à  un  pouce  de  dia- 
mètte.  Boétius  de  Boot  dit  en  avoir 
vu  de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  pou- 
le :  ceux  qui  ont  cette  taille  font  * 
très-rares,  8c  d'un  piix  très-confit 
dérable  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c  eft  à  des  grenats  d'une  grandeur 
extraordinaire,  que  l'on  a  donné  lç 
nom  Qcfcarboucles. 

Quant  à  la  dureté  ,  M.  Wallé- 
rius  ne  donne  aux  grenats  que  la 
huitième  place  parmi  les  pierres 
précieufes.  Le  même  aureur  en  fait 
iept  éfpèces  %  eu  égard  à  leurs  figu-, 
res.  Il  y  en  a  qui  font  rhomboï- 
des quadrangulaires  ;  d'autres  font 
oâahèdres  ,  ou  a  huit  facettes  ou 
côtés  ;  d'autres  font  dodécahèdres 
ou  à  douze  côtés  ;  d'autres  de  qua- 
torze ,  d'autres  de  vingt  côtés;  d'au- 
tres enfin  n'affectent  aucune  figure 
déterminée.  Les  grenats  fe  trou- 
vent dans  des  matrices  de  difFé>en- 
K$  natures. ,  telles  que  l'afdoife , 
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la  pierre  a  chaux  ,  te  gf  ès  dans  des 
pierres  talqoeufes ,  àc. 

La  couleur  du  grenat  parole  venir 
d'une  portion  de  fer  \  quelques 
autres  ont  cru  qu'elle  venoit  de  l'or 
&  de  l'étain  \  ils  font  apparemment 
fondés  fur  ce  que  la  ailîblution  de 
l'or  précipirée  par  l'étain  ,  donne 
une  couleur  rouée  ou  pourpre  très- 
vive  ;  il  feroit  allez  difficile  de  vé- 
rifier ce  fait  à  caufe  de  la  petitefle 
du  produit  que  pourroir  donner  l'a- 
nalyfe  qu'on  en  feroit  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu'on  peut  contre- 
faire les  grenats  ainfî que  les  rubis, 
au  moyen  de  ce  précipité  qu'on  ap- 
pelle pourpre  minéral ,  en  le  mêlant 
avec  de  la  fritte  ou  matière  dont  on 
fait  le  verre. 

Le  grenat  lorfqu'il  eft  parfait , 
ne  diffère  du  rubis  que  par  fa  du- 
reté qui  eft  beaucoup  moindre. 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
les  grenats  entrent  en  fufion  dans 
le  feu ,  fans  cependant  rien  perdre 
de  leur  couleur  ;  mais  M.  Pott  die 
avoir  fait  entrer  en  fufion  fans  ad- 
dition des  grenats  ,  tant  Orientaux 

?iue  de  Bohème ,  en  employant  un 
eu  très-violent.  Cette  opération 
lui  a  produit  une  m  a  (Te  brune  fon- 
cée, de  quelquefois  tirant  fur  le 
noir.  Ce  célèbre  cbimifte  regarde 
que  ces  pierres  en  fondanr,  confer- 
vent  &  augmentent  même  leur  du- 
reté; mais  par  malheur  qu'elles  ne 
confervenr  pas  leur  tranlparence  ni 
leur  couleur  rouge  ;  fans  cela  il  fe- 
roit facile  de  fondre  enfemble  de 
petits  grenats  ,  comme  de  petites 
hyacinthes,  pour  en  faire  une  grofle 

f)ierre.  La  couleur  noire  prouve  que 
es  grenats  contiennent  une  portion 
de  fer  ;  c'eft  aulïi  ce  qui  contribue 
i  leur  fulîhiliré. 

Les  joailliers  diftmguent  les  gre- 
nats en  orientaux  6c  en  occidentaux  ; 
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les  premiers  viennent  des  Indes ,  Oc 
fuitout  des  Royaumes  de  Calicut , 
de  Cananor  ,  de  Cambaye  •  d'Ë-. 
thiopie  ,  &c.  Il  s'en  trouve  auffi  en  ~ 
Europe ,  en  Efpagne ,  en  Bohème  , 
èn  SilénV,  en  Hongrie.  On  dit  que 
les  grenats  d'Orient  fe  trouvent  or- 
dinairement détaches  8c  répandus 
dans  la  terre  de  certaines  monta- 
gnes, 6f  dans  le  fable  de  quelques 
rivières ,  mais  que  ceux  d'Europe 
font  ordinairement  placés  eo  grand 
nombre  dans  une  elpèce  de  roche 
talqueufe  aflez  tendre. 

Grenat,  f«  dit  auiïïd'un  fruit  dont 
on  fait  un  firop  qui  eft  propre  aux 
maladies  des  perroquets.  Il  fe  trouve 
chez  tous  les  oifeliets. 

GRENÈ  ,  ÉE  j  adjeôif  Se  participe 
paffif.  Voyez  Grener. 

GRENELÉ  ,  fiti  adje<ftif  &  partici- 
pe paflîf.  Vpyt{  Greneler. 

GRENELER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  pa- 
roitre  des  .grains  fur  quelque  fub- 
ftance  ,  particulièremenivfut  le  cuir 
comme  fur  le  chagrin.  Greneler  une 
peau.  Quelques-uns  difent  auili  gre- 
ner dans  le  même  fens. 

GRENER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Produire 
de  la  graine  ,  rendre  beaucoup  de 
graine.  Des  plantes  qui  grènent  bien. 
L'avoine  a  peu  grené  cette  année. 

Grener  ,  eft  aoflî  verbe  actif  Se  fi- 
gnifie  réduire  en  petits  grains,  Gre- 
ner du  fel.  Grener  du  tabac. 

GRENETER1E  ;  yoyt\  Grainï- 

GRENETLER,  1ERE;  voye^  Grai- 

NETIER. 

GRENET1ER  ;  fubftantif  mafeulin. 
C'eft  un  Officier  royal  propofé  à 
un  grenier  à  fel ,  fur  lequel  il  a  inf- 
peékion  pour  recevoir  le  fel  que 
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l'on  emploie  dans  ce  grenier,  ju- 
ger de  la  bonté  de  ce  Tel  ,  de  la 
quantité  qu'il  en  faut  pour  les  pa- 
roi ffes  qui  font  dans  l'arrondWTe- 
menc  de  ce  grenier  ,  6c  d'en  faire 
la  diftriburion  à  ceux  auxquels  il  eft 
deftiné.  C'eft  aullî  un  des  Officiers- 
qui  exercent  la  Juridiction  établie 
pour  ce  grenier  â  fel ,  où  ils  jugent 
en  première  inftance  ,  6c  même 
dans  certains  cas  en  dernier  tef- 
fon ,  les  différens  qui  furviennent 
.  par  rapport  au  rranfport ,  diftribu- 
tion &  débit  du  fel. 

Anciennement  Ugrenerier  croit 
le  premier  Officier  du  grenier  à  fel } 
mais  depuis  la  création  des  Préfi- 
dens  /dont  l'époque  eftde  1619  , 
il  n'eft  plus  que  le  fécond  Officier 
du  Tribunal. 
GRENETIÈRE;  (h  )  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  en  Poitou ,  en- 
viron à  cinq  lieues ,  outft-fud-oueft, 
de  Châtillon.  Elle  eft  en  coinraen- 
de ,  Se  vaut  au  titulaire  fu  mille  li- 
vres de  rente. 
GRENETIS  ;  fubftantif  mafeulin.  On 
appelle  ainfi  ce  tour  fait  de  petits 
grains  relevés  en  bofle  au  bord  des 
médailles  ,  des  monnoies.  Le  gre- 
nats termine  &  enferme  la  légende. 
GRENETTES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Petites  graines  qu'on  ap- 
pel le  autrement  graines  d'Avignon , 
6c  dont  les  Peinttes  en  miniature 
fe  fervent  pour  la  couleur  jaune. 
Ceft  le  fruit  d'une  efpèce  de  ner- 
prun. Voyer  Nerprun. 
-GRENIER;  fubftantif  mafeulin.  La 
pat tie  la  plus  élevée  d'un  bâtiment 
deftinée  a  ferrer  les  grains.  Le  gre- 
nier eft  immédiatement  fous  la  cou^ 
verrure. 

On  doit  donner  aux  gteniers 
l'expoiîtion  du  nord  »  autant  que  le 
•    terrain  6c  le  bâtiment  peuvent  le, 
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permettre ,  parceqae  cette  expofi 
tion  eft  la  plus  froide  6c  la  plus 
tempérée  dans  les  chaleurs. 

On  a  obfervé  que  les  meilleurs 
greniers  font  bâtis  de  brique ,  dans 
laquelle  on  ajufte  en  dedans  des  fo- 
liveaux  pour  y  clouer  des  planches 
dont,  les  cotés  intérieurs  du  mur 
doivent  être  revêtus  de  manière  que 
la  brique  foit  afTez  exactement  bou- 
chée pour  que  la  vermine  ne  puifte 
s'y  cacher.  On  peut  y  pratiquer 
plulteurs  étages  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  qui  n'ayent  que  forr  peu  d'é- 
lévation ,  pareeque  plus  le  blé  eft 
couché  bas  ,  moins  on  a  de  peine 
â  le  remuer. 

Quelques-uns  ont  pratiqué  deux 
greniers  l'un  fur  l'autre  ,  &  ont 
rempli  de  blé  celui  d'en  haut ,  en 
f ai  fane  un  petit  trou  au  milieu  du 
plancher  pour  faire  tomber  le  grain 
dans  celui  d'en  bas ,  comme  le  fable 
tombe  dans  une  fablière  :  quand 
tout  le  blé  fe  trouve  dans  le  grenier 
d'en  bas ,  on  le  reporte  dans  celui 
d'en  haut ,  &  pat  ce  moyen  on  don- 
ne au  blé  un  mouvement  perpétuel 
qui  le  garantit  de  la  corruption. 

On  empêche  le  blé  de  s'échauf- 
fer ,  en  faifant  par  tout  des  trous 
carrés  dans  les  murs  du  grenier  , 
6c  en  y  faifant  paiïer  des  tuyaux 
de  bois  pour  donner  du  jour  Se 
de  l'air. 

On  appelle  grenier  de  conferva- 
tion  ,  une  forte  de  machine  imagi- 
née par  M.  Duhamel ,  6c  qui  par 
fon  uriliré ,  mérire  à  l'Auteur  la 
reconnoiflance  du  public.  Cerre  ma- 
chine qui  eft  exécutée  en  plufieurs 
endroits  ,  6c  particulièrement  à 
Nancy  en  Lortaine  ,  a  l'avanrage , 
i°.  de  renfermer  une  ttès-gtande 
quantité  de  froment  dans  le  plus 
petit  efpace  poflîble  :  i°.  d'empê- 
cher qu'il  n'y  fei  mente  ,  qu'il  ne 
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s'y  échauffe ,  qu'il  n'y  contracte  an 
mauvais  goût  :  j°.  de  le  garantit 
de  la  rapine  des  rats ,  des  four i s , 
des  oi  féaux  ,  fans  l'expo  fer  à  être 
endommage  par  les  chats  :  40.  de 
le  préferver  des  mites ,  des  teignes  , 
des  charanfons  ,  Si  de  toute  efpèce 
<finfeÛe  :  50.  de  le  conferver  aulli 
long-temps  qu'on  voudra ,  Ôc  cela 
fans  frais  &  fans  embarras.  On  va 
donner  une  légère  idée  de  ces  cu- 
rieufes  recherches  :  mais  c'eft  dans 
fon  traité  de  la  confervation  des 
grains  ,  qu'il  faut  voir  ce  détail  fi 
wtcrrellanr. 

M.  Duharflel  a  donné  des  def- 
ctiptions  de  greniers  de  tçjutes  for- 
tes de  grandeurs  \  depuis  celui  qui 
fufht  pour  la  fubfiftance  d'une  fa- 
mille ,  jufqu'à  celui  qu'il  faudroit 
pour  l'approviuonnementd'unc  ville 
entière  :  voici  l'idée  d'un  grenier  de 
moyenne  grandeur ,  propre  à  conte- 
nir mille  pieds  cubes  de  froment  :  il 
eft  bon  d'obferver  que  pour  les  con- 
ferver fuivant  l'ufagc  ordinaire  ,  il 
faudroit  un  grenier  de  cinquante- 
neuf  pieds  de  long  fur  dix-neuf  de 
large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  doit 
être  fait  a-peuj>rè$  comme  une 
grande  caiffe  à  laquelle  on  donne 
treize  pieds  en  carré  fut  fix  de  haut: 
on  fait  avec  de  fortes  planches  les 
côtés  &  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des 
chantiers.  A  quatre  pouces  de  ce  pre- 
mier fond ,  on  en  fait  un  autre  de 
deux  rangs  de  tringles  qui  fe  croi- 
fent  à  angles  droits;  on  le  recou- 
vre d'une  forte  toile  de  crin  qui 
empêche  le  blé  de  s'échapper  , 
&  laiffe  à  l'air  un  pafTage  libre;  à 
la  partie  fupérieure  de  cette  caille , 
on  fait  un  couvercle  plein  pour  em- 
pêcher les  fouris  &  autres  animaux 
d'y  entrer: on  y  pratique  feulement 
quelques  trous  qui  s'ouvrent  &  fe 
ferment  à  volonté  :  on  met  le  blé 
Tome  Xi 7. 
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dans  cette  grande  cailTe  ,  &  pour  1* 
conferver  on  fait  jouer  des  fouf- 
flets.  Un  homme  peut  faire  jouet 
a  l'aide  d'un  levier ,  deux  de  ces 
fouftîets  imagines  par  M.  Haies ,  & 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  ven- 
tilateur. Ce  foufflet  ,  appliqué  fi 
heureufement  par  M.  Duhamel  i 
fon  grenier  de  confervation ,  af- 
pirePair  extérieur,  &pat  le  moyen 
d'un  porte-vent,  introduit  l'air  par 
un  trou  pratiqué  au  fond  de  la 
caiife.  L'air  pouiïc  vivement  dans 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
fonds  j  ti  averfe  rapidement  le  grain  , 
fe  charge  de  l'humidité,  &  fort  pat 
les  ouvettures  du  couvercle  fupé- 
rieur  :  le  vent  traverfe  fi  puiflam- 
nient  le  froment ,  qu'il  élève  des 
grains  jufqu'à'  un  pied  de  hauteur. 

Comme  dans  nos  pays  &  dans 
tous  les  pays  feptenfrionaux  les  blés 
font  toujours  humides  ,  M.  Duha- 
mel exige ,  avant  de  mettre  le  grain 
dans  le  grenier  de  confervation  , 
do  lui  donner  deux  préparations  :  la 
première  celle  du  nettoyetrcent,  la 
féconde  celle  de  le  faire  pafler  à  i  c- 
tuve.  Le  blé  y  perd  route  fon  hu*- 
midité  :  la  chaleur  de  l'ctuve  fait 

f'érir  les  teignes  fans  exterminer 
es  charanfons  -,  mais  routes  les  ex- 
périences donnent  lieu  de  penftt 
qu'ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans 
le  grenier  de  confervation  ,  parce- 

3ue  le  blé  y  eft  tenu  dans  un  état 
e  fraîcheur  contraire  à  leur  mul- 
tiplication. 

Un  fermier  qui  n'auroit  qu<* 
mille  pieds  cubes  de  froment  à  . con- 
ferver ,  peur  conftruire  à  peu  de 
frais  une  perite  écuve  de  cinq  â  fix 

Fieds  en  carré  avec  des  claies  ,  6c 
échauffer  par  le  moyen  d'un  grand 
fourneau  de  tôle  où  il  mettroir  du 
charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
yingt  à  trente  foiis  de  bois  nout 
K  k  k 
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étuver  deux  cens  pieds  cubes  de  fro- 
ment. La  chaleur  de  l'étuvc  pour  le 
parfait  deilechement  doir  eue  de 
50  à  60  degrés  ;  on  reconnoît  que 
le  blé  eft  bien  fec  ,  lorfqu'en  le 
cafiant  fous  la  dent  il  rompt  com- 
me un  grain  de  ris  fans  que  la  dent 
y  falle  impreflion. 

On  dit  proverbialcmenr  de  quel- 
qu'un qu'on  a  cherché  dans  tous  les 
endroits  d'une  mat  Ton  fam  le  trou- 
ver, qu'0/1  l'a  cherché  depuis  la  cave 
ju/qu'.iu  grenier. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne ,  qu'elle 
va  du  grenier  à  la  cave  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  inégale  ,  foit  dans  fes 
difeours ,  foit  dans  fon  humeur. 

Oa  dit  figurément  d'une  provin- 
ce y  d'un  pays  fertile  dont  on  tire 
beaucoup  de.  blé ,  que  ceft  le  gre- 
nier des  autres  endroits.  On  dit  dans 
ce  fens  ,  que  la  Sicile  eft  le  grenier 
de  t Italie  ;  que  la  Beauce  eft  un  des 
greniers  de  Paris. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément des  chofes  dont  la  garde 
«ft  bonne  6c  peut  même  être  avan- 
tageufe  ,  que  ceft  du  blé  en  grenier. 

On  dit  charger  un  vaijjeau  ,  un 
bateau  de  grains  en  grenier  ;  pour 
«lire ,  le  charger  de  grains  fans  les 
mettre  dans  des  facs. 

On  appelle  grenier  au  foin  ,  un 
grenier  où  l'on  a  accoutumé  de  fer- 
rer le  foin. 

Grenier  a  SEt  ,  fe  dit  du  lien  où 
l'on  ferre  &  où  l'on  débite  le  fel 
par  autorité  publique. 

Crenier  a  sel  ,  fe  dit  aufli  de  la  Ju- 
ridiction où  fe  jugent  en  première 
inftance  les  contraventions  fur  le 
fair  du  fel  :  les  Officiers  aux  gre- 
niers à  fel  en  connoiftent  définiti- 
vement au-deflbus  d'un  quart  de 
ninot  :  au-deflus  elles  peuvent  eue 
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portées  par  appel  à  la  Cour  des  Ai- 
des. 

Ccrre  Juridiction  eft  compofée 
de  Prélîdens,  de  Lieutenans,  de 
Grcnetiers ,  de  Contrôleurs  ,  d'A- 
vocats &  Procureurs  du  Roi»  de 
Greffiers,  d  Huilliers  6c  de  Ser- 
ens.  Toutes  ces  charges  font  dou- 
les  dans  le  grenier  à  fel  de  Paris  , 
&  les  Officiels  fervent  alternative- 
ment d'année  en  année,  à  l'excep- 
tion des  Avocats  du  Roi  &  du  pre- 
mier Huiffier  ,  qui  font  toujours  de 
fervice  :  pour  les  Greffiers ,  ils  ne 
fervenr  que  de  trois  années  l'une. 
11  y  a  encore  à  Paris  ,  outre  ces  Of- 
ficieri,  un  Garde  Contrôleur  des 
mefures ,  un  Vérificateur  des  rôles, 
un  Capitaine  »  un  Lieutenant  >  6c 
tteize  Gardes.  Les  greniers  à  fel  dé- 
partis dans  les  provinces  onr  les 
mêmes  Officiers  ,  mais  feulement 
un  de  chaque  rang. 

Quoique  les  greniers  à  fel  foient 
des  Juridictions  royales  ,  il  n'eft 
cependant  pas  néce flaire  d'êrre 
gradué  pour  exercer  les  offices  qui 
les  compofent.  Ceft  a  la  Cour  . 
des  Aides  où  les  Officiers  de  ces 
Sièges  doivent^fe  faire  recevoir. 

On  dir  proverbialement  ,  figu- 
rément &  populairement  d'un  éco- 
lier ,  d'un  petit  laquais  qui  eft  que» 
relieur ,  qui  fe  fait  roujouts  battre, 
que  ceft  un  grenier  à  coups  de 
poings. 

GRENOBLE  j  nom  propre  d'une  ville 
Épifcopale  Se  considérable  de  Fran- 
ce ,  capirale  du  Dauphiné  &  du 
Grefivaudan  ,  fur  lïfcre,  â  onze 
lieues ,  fui-oueft  ,  de  Chambéri  % 
feize  lieues  ,  fud-eft ,  de  Vienne  r 
&  1 14 lieues ,  fud-fud-eft ,  de  Paris  , 
fous  le  aje  degré,  ij  minutes  ,  40 
fécondes  de  longirude ,  6c  le  45.»  % 
11  minutes,  49  fécondes  de  la- 
titude. ' 
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Il  7  i  dans  cette  ville  un  Parle- 
ment ,  qui  eft  aufli  Cour  des  Ai- 
des ,  8c  qui  eft  compofé  d'un  pre- 
mier Président ,  de  neuf  autres  Pré- 
fidens  ,  de  deux  Chevaliers  d'hon- 
neur ,  de  cinquante -cinq  Confeil- 
lers  ,  de  trois  Avocats  généraux  , 
d'un  Procureur  général ,  &c.  Le 
Gouverneur  &  le  Lieutenant  géné- 
ral de  la  Province  ont  féance  dans 
ce  Parlement  avant  le  premier  Prc- 
fident. 

Grenoble  eft  aufli  le  Siège  d'une 
Chambre  des  Comptes  compofée 
d'un  premier  Président  ,  de  cinq 
autres  Préfidens  ,  de  deux  cheva- 
liers d'honneur ,  de  dix-huit  Con- 
seillers Maîtres  des  Comptes,  de 
auarorze  Confeillers-Correâeurs , 
de  fix  Confeillers-Auditeurs ,  d'un 
Avocat  général  &  d'un  Procureur 
général. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  Bailliage ,  un 
Hôtel  des  Monnoies>  une  Elec- 
tion, &c. 

Le  commerce  de  cetre  ville  con- 
fifte  particulièrement  dans  le*  dtaps 

rs'y  fabriquent ,  de  même  cuxe 
s  les  gants  8c  autres  pellerenes 
qu'on  y  prépare. 

Grenoble  eft  la  patrie  de  plu- 
fieurs  hommes  célèbres  ,  entr  au- 
tre du  fameux  Jurifconfulte  Guy- 
pape. 

GRENOIR  ;  voye^  Grainoir  ,  c'eft 
la  môme  choie. 

GRENON  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  poil. 

GRENOUILLE  ;  fubftantif  féminin. 
liana  Animal  qui  a  quatre  pieds  , 
qui  refpite  par  des  poumons,  qui 
n'a  qu'un  ventricule  dans  le  cœur, 
&  qui  eft  ovipare.  On  diftingue 
deux  fortes  de  grenouilles  ;  les  unes 
retient  ordinairement  dans  l'eau  & 
font  appelées  grenouilles  aquatiques  ; 
les  autres  fe  trouvent  fur  les  feuil- 
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les  des  arbriffeaux  8c  même  des  ar- 
bres :  ou  leur  donne  le  nom  de  rai- 
net  ces. 

La  grenouille  a  quatre  doigrs  aux 
pieds  de  devant ,  &  cinq  à  ceux  de 
derrière,  avec  des  nageoires.  Les 
jambes  de  derrière  fonr  plus  lon- 
gues &  plus  fortes  que  celles  de 
devant.  Cet  animal  a  la  tête  grofle , 
le  cou  large  8c  court ,  le  bout  du 
mufeau  mince ,  les  yeux  gros  8c  la 
bouche  grande  *  la  peau  eft  inégale 
8c  tuberculeufe  dans  quelques  en- 
droits. Les  unes  font  verres ,  les  au- 
tres brunes  ou  jaunâtres  :  le  ventre 
eft  blanc  8c  racheté  de  noir.  La 
grenouille  eft  amphibie  :  elle  n'a  pat 
befoin  de  prendre  l'air  fouvent  j  car 
on  en  a  retenu  fous  l'eau  qui  y  font 
reliées  vivanres  pendant  quelques  * 
jours  ;  cependant  elles  s'élèvent  l 
la  fu perfide  de  l'eau  pour  refpirer, 
8c  elles  en  forrenr  pour  s'expoler  au 
foleil.  Cet  animal  a  la  vie  très- 
dure  ,  lî  c'eft  vivre  que  de  s' agitée 
&  de  fauter  pendant  quelque  temps 
après  qu'on  lui  a  ouvert  la  poitrine 
8c  le  ventre  ,  &  qu'on  en  a  arraché 
le  cœur  &  tous  les  autres  vifeères. 
La  chair  de  ces  animaux  eft  aiïez. 
bonne  a  manger  ;  pour  cela  on  les 
écorche  ,  &  on  ne  prend  que  la  par- 
tie pollérieure  du  corps  avec  les 
cui  rfes.  Les  grenouilles  ont  deux 
ens  différens  :  l'un  eft  le  coallèrmnt 
que  l'on  entend  dans  les  u*mp  de 

Eluié  de  dans  les  jours  chauds  aux 
eures  où  l'ardeur  du  foleil  ne  fe 
fait  pas  fentir  ;  l'autre  cri  eft  nom- 
mé par  les  Grecs  Çc  les  Latins  , 
ololo ,  pareeque  la  prononciation 
de  ce  mot  imite  le  cri  dont  il  s'agit  : 
comme»  il  eft  propre  aux  mâles ,  les 
anciens  les  ont  appelés  oloty\ontes. 
C'eft  au  printemps  qu'ils  crient  ainfi 
en  cherchant  les  femelles  pour  s'ac- 
coupler j  ce  qui  fe  fait  d'une  ma- 
Kkk  ij 
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nière  très-fingulière ,  de  même  que 
la  naiflance  ,  t'accroiftement  Se  les 
transformations  des  grenouilles. 

Au  mois  de  Mars  tes  mâles  font 
leur  ci  Si  courent  après  les  femel- 
les \  dès  que  l'un  des  mâles  en  peut 
joindre  une  ,  il  fe  jette  fur  ion  dos 
en  Kaflaillant  par  derrière  ,  &  la 
faifu  à  l'endroit  de  la  poitrine ,  de 
forte  que  les  jambes  de  devant  des 
mâles  patient  de  chaque  coté  der- 
rière celles  de  la  femelle  ,  &  fe  re- 
joignent fur  le  devant  de  fa  poi- 
trine. Le  mâle  fe  fixe  dans  fa  fitua- 
tion  ,  en  entremêlant  les  doigts  de 
l'un  des  pieds  de  devant  avec  ceux 
de  l'autre  ,  pour  avoir  un  peint 
d'appui  qui  1  empêche  de  glifler  j 
il  lerre  h  étroitement  la  femelle , 
qu'il  n'eft  prefque  pas  poflîble  de 
l'en  féparer  fans  lui  caûer  les  bras  : 
auffi  quelque  mouvement  que  la  f< 
melle  puiffè  faire  ,  quelque  part 
qu'elle  aille ,  le  mâle  refte  inébran- 
lable dans  la  même  fîruation  ,  avec 
une  confiance  furptenante  \  car  cet 
embra  dément  dure  jufqu'â  quarante 
jours  confécutifs ,  félon  que  la  fai- 
fon  eft  plus  ou  moins  chaude. 

Les  œufs  de  la  femelle  fe  déta- 
chent de  l'ovaire  qui  eft  placé  fur 
la  matrice  ,  fe  répandent  dans  l'ab- 
.  domen ,  &  entrent  enfui  te  dans  les 
trompes  de  la  matrice.  Chaque 
trompe  eft  pelotonnée  ;  mais  lorf- 

3 u  elle  eft  étendue  ,  elle  a  jufqu'â 
eux  pieds  de  longueur  ;  les  œufs 
parcourent  cet  efpace  &  arrivent 
clans  la  matrice  :  lorfqu'ils  y  font 
tous  raiïemblés  ,  la  femelle  les 
pouffe  au-dthors  par  l'anus  ,  car  la 
matrice  y  aboutit  ;  alors  le  mâle 
l'aide  en  la  ferrant  plus^or tendent 
entre  fes  bras  Se  il  répand  fur 
les  œufs  tandis  qu'ils  fortent ,  une 
liqueur  prolifique  qui  coule  de  l'a- 
nus. Le  mâle  a  des  tefticulea  placés 
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près  des  reins ,  des  véficuleS  fémi- 
nales  ,  Se  des  canaux  déférens  qui 
aboutirent  au  rectum.  Les  œufs 
que  rend  une  grenouille  font  au 
nombre  d'environ  onze  mille*  ils 
tombent  tous  à  la  fois  au  fond  de 
l'eau  ,  s'ils  ne  font  retenus  par  des 
herbes  ou  d'autres  corps  qu'ils  ren- 
contrent. Dès  que  la  ponte  eft  faite, 
le  mâle  quitte  la  femelle. 

Comme  les  grenouilles  n'ont  au- 
cune des  patties  de  la  générarion 
placées  à  l'extérieur  ,  il  eft  allez 
difficile  de  diftinguer  leur  fexe  ; 
cependant  on  peut  reconnoître  le 
maie  par  deux  caractères  :  l'un  con- 
fifte  en  deux  véficules  qui  font  fi- 
tuées  derrière  les  yeux ,  une  de  cha- 
que côté ,  Se  qui  fe  dilatent  ou  fe 
contractent  torique  l'air  y  entre  ou 
en  fort  ;  l'autre  caractère  fe  trouve 
fur  le  pouce  des  pieds  de  devant , 
qui  eft  fort  épais  ,  quelquefois  très- 
noir  Se  hériffe  de  pluneurs  papilles 
alTez  femblables  a  celles  qui  font 
fur  la  langne  des  bœufs  j  ces  pa- 
pilles fe  trouvent  dirigées  contre  la 
poitrine  de  la  femelle  ,  dans  le 
temps  que  le  mâle  la  tient  étroite- 
ment embraflee. 

Chaque  œuf  de  grenouille  eft 
compote  d'un  petit  globule  noir 
qui  eft  placé  au  centre  ,  Se  entouré 
d'un  mucilage  blanchâtre  Ôc  vif- 
queux  y  le  globule  noir  eft  le  fœtns 
dans  fes  enveloppes,  &  la  liqueur 
épailTe  qui  l'environne  fait  fa  nour- 
riture. Lorfque  le  paquet  d'œufs 
eft  rombé  au  rond  de  l'eau ,  chaque 
œuf  fe  renne ,  Se  quelques  jours 
après  ils  s'élèvent  tous  Se  nagent 
dans  l'eau.  Le  quatrième  jour  après 
la  ponte  ,  l'œuf  a  déjà  pris  allez 
d'accroilfemenr  pour  que  l'on  puifle 
voir  très  -  diftn.ctement  le  fecrus 
avec  fes  enveloppes  au  milieu  ,  Se' 
la  matière  mucilagineufe  qui  les 
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Environne  ;  au  fixicme  jour  le  fœtus 
fore  de  fes  enveloppes  &  du  mu- 
cilage qui  eft  .autour  j  alots  il  nage 
te  il  paioît  à  découvert  lotis  U  for- 
me de  utard.  Le  mucilage  s'eft  en 
pa;  tic  diilbus  chaque  jour  jufqu'à 
et  temps,  de  forte  qu'il  fe  trouve 
peur  air.fi  dire  raréfie  dans  un  plus 
grand  volume  ,  8c  qu'il  retTembie 
dans  cet  état  à  un  nuage  j  le  têtard 
y  i  entre  de  temps  en  temps  pour  y 
prendre  de  la  nourriture  &  pour  s'y 
repofer  lorfquil  s'eft  fatigue  en  na- 
geant ;  car  ce  nuage  fe  foutient  fans 
qu'il  farte  aucun  eftbir. 

Le  têtard  au  fortir  de  ces  enve- 
loppes ,  femblc  n'être  compofé  que 
d'une  tête  &  d'une  queue  j  mais  la 
partie  ronde  que  l'on  prend  pour  la 
tète  contient  auflî  la  poitrine  &  le 
ventre  j  dans  la  fuite  les  jambes  de 
derrière  commencent  à  paraître  au- 
dehors  ;  mais  celles  de  devant  font 
cachées  fous  la  peau  qui  recouvre 
tout  le  corps ,  même  les  jambes  de 
derrière  j  enfin  il  fe  dépouille  de 
cette  peau  j  alors  fes  quatre  jambes 
font  a  découvert ,  il  prend  la  for- 
me de  grenouille ,  &  if  ne  lui  relie 
de  celle  de  têtard  que  la  queue  qui 
fe  defseche  peu-à-peu  &  s'oblitère 
en  entier  :  lorfqu'elle  a  difparu  ,  & 
que  la  transformation  du  tetatd  en 
grenouille  eft  parachevée  ,  la  gre- 
nouille n'eft  pas  encore  en  état  de 
fe  reproduire  ;  ce  n'eft  qu'après 
deux  ou  trois  ans  qu'elle  eft  propre 
à  la  génération  ,  au  contraire  des 
infectes  qui  s'accouplent  des-qu'ils 
ont  fubi  leur  dernière  metamor- 
phofe. 

Les  grenouilles  fe  nourrirent 
d'infectes  ,  tant  ailés  que  reptiles  ; 
mais  elles  n'en  prennent  aucun 
qu'elles  ne  l'ayent  vu  remuer  :  ellts 
fe  tiennent  immobiles  jufqu'à  ce 
qu'elles  le  croient    allez  pioche 


GRE  445 

d'elles  i  alors  elles  fondent  delîus 
avec  une  vivacité  extrême  }  faifant 
quelquefois  des  fauts  de  plus  d'un 
demi-pied  ,  &  avançant  la  langue 
pour  l'attraper.  Leur  langue  eft  en- 
duite d'une  mucohté  fi  gluante , 
que  tout  ce  qu'elle  touche  y  refte 
attaché.  Elles  avalent  auili  les  arai- 
gnées; mais  elles  font  leur  princi- 
pale nourriture  d  une  efpèce  de  pe- 
tit limaçon  qui  a  fa  coquille  de  cou- 
leurs fou  vives,  «S:  qui  caufe  des 
dommages  conlidérablesaux  jeunes 
plantes  de  toute  efpèce  dont  i!  man- 
ge les  plus  tendres  ,  &  fa  lie  les  au- 
tres par  fes  excrémens. 

On  voit  par-là  qu'il  feroit  utile 
d'entrett.-i:  des  grenouilles  dans  les 
jardins  pougcis. 

Grenouilles  étrangères.  La  plupart 
des  grenouilles  de  l'Amérique  font 
d'un  ioux  clair,  tiqueté  de  rouge: 
elles  ont  des  ongles  larges ,  Se  à 
chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure une  vellîe,  qui  dans  les  jours 
de  l'été  eft  toujours  pleine  d'air  : 
elles  coaflenc  vers  le  coucher  du 
foleil  ;  leur  mélodie  plaît  aux  cul- 
tivateurs du  pays ,  en  ce  qu'elle  leur 
prefage  le  plus  iouvent  un  temps 
beau  &  ferein. 

On  en  voit  dans  la  Virginie  dont 
les  pieds  de  devant  font  palmés 
comme  le  fonr  ceux  de  derrière  : 
celks  du  Bréiil  ont  des  verrues 
rouiîes  fur  la  peau;  mais  les  plus 
varices  &  les  plus  agréablement 
h.it  ilkes  ,  font  celles  de  la  Vir- 
ginie. 

La  grenouille  de  la  Caroline  eft 
tcrr<. ftre  :  elle  avale  des  vers  lui- 
fans  que  l'on  trouve  en  grand  nom» 
bre  dans  ce  pays  pendant  les  nuits 
chaudes  :  elle  eft  d'une  couleur  fom- 
bre. 

On  y  recontre  auflî  la  grenouille 
nwgijjantc  :  elle  eft  bigarrée  de 
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àivcrfes  couleurs  ,  ion  coaflemenr 
eft  épouvantable. 

La.  grenouille  de  Cayenne  eft  rout- 
à-fait  bleue  &  méchante  :  les  ha- 
bitans  1  appellent  cimi-cimi. 

Les  grenouilles  de  Surinam  n'ont 
prefque  jamais  de  veflie  comme  les 
précédentes  :  elles  fe  nourtirtent 
de  j.unes  grenouilles  :  leur  couleur 
eft  marbrée  ,  cl  un  cendré  roux  :  les 
jambes  Si  les  cuilTes  font  aflez  blan- 
ches. 

.  La  grenouille  de  Lemnos  eft  gran- 
de ,  Si  devient  la  pâture  du  ferpent 
laphiati ,  qui  s'y  rrouve  en  quantité. 

La  grenouille  d'Afrique  a  fur  le 
dos  des  lignes  brunes  &  blanches 
fur  un  fond  brun  :  fon  ventre  eft 
blanc  ,  marqueté  de  points  noirs  : 
elle  habite  les  joncs  marins  ,  quel- 
quefois les  buiflons  où  elle  mange 
ces  ferpens  faxatiles. 

La  grenouille  de  mer  étant  éten- 
due ,  a  jufqu'à  un  pied  de  longueur: 
fa  peau  eft  de  couleur  brunâtre  , 
cendiée  ,  marquetée  de  verrues  : 
le  dos  eft  garni  de  bofles ,  féparées 
par  des  lignes  blanchâtres  :  les  deux 
pattes  de  devant  font  comme  ar- 
mées d'un  bouclier  en  forme  de 
petit  bateau  :  fa  tête  eft  barrée  de 
raies  roufsâtres ,  &  les  yeux  font 

Î;rands  :  il  paroît  entre  fes  fefles  Se 
'os   du  coccix  j  quatre  boutons 
ronds. 

Scba  cite  une  douzaine  de  gre- 
nouilles étrangères  ,  mais  doiu  la 
plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à  la  Martinique  les 
plus  bell.s  grenouilles  du  monde: 
leur  peau  eft  ornée  de  raies  jaunes 
Se  noires;  elles  habitent  les  bois: 
leur  chair  cil  blanche  ,  tendre  Si 
délicate.  Les  libres  en  font  la  chr.fH; 
la  nuit  avec  des  flambeaux, en  imi- 
tant le  coincement  de  ces  grenouil- 
les ,  qui  ne  uunquenr  pas  de  ré- 
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Sondre  &  d'accourir  à  la  lueur  du 
ambeau.  Il  y  en  a  d'un  pied  de 
long  :  elles  fonr  fi  grofles  ,  qu'on 
les  mange  en  fricauée  en  guiïe  de 
poulets ,  Se  les  étrangers  s'y  mé- 
prennent fouvent. 

Les  Grenouilles  qu'on  emploie 
en  Médecine ,  doivent  être  de  ri- 
vière ou  d'étang  :  il  faut  qu'elles 
(oient  vertes  ,  bien  nourries,  prifes 
vivanres  dans  le  temps  de  la  pleine 
lune.  Leur  cendre  eft  artringenre  : 
leur  chair  eft  un  peu  dure  étant  fraî- 
che ;  mais  elle  devient  tendre  éranc 
gardée  :  elles  font  regardées  prifes 
a  l'intérieur ,  comme  humectantes 
Se  incraflanres ,  &  propres  pour 
adoucir  les  acre  tés  de  la  poitrine  : 
elles  font  reftaurames  &  bonnes 
dans  la  confomption.  On  en  fait 
des  potages  fort  fains  qui  convien- 
nes dans  les  chaleurs  d'entrailles  , 
Se  pour  diflîper  les  boutons  du 
vifage. 

Le  frai  de  grenouilles  ,  nommé 
aufÏÏ  fpermole  ou  fperme  de  grenouil- 
les ,  eft  une  marière  très-vifqueu- 
fes ,  tranfparente ,  blanche  Se  rem- 
plie de  petits  points  noirs.  Il  eft  fort 
d'ufage  en  médecine  ,  Se  on  le  re- 
garde comme  le  meilleur  réfrigéra» 
ratif  du  règne  animal  :  il  convient 
dans  les  inflammations  de  la  goutte, 
il' guérit  la  brûlure,  l'cryfipèle  Se 
les  feux  volages  du  vifage  :  il  luffic 
de  tremper  un  linge  plié  dans  le 
frai ,  Se  de  l'appliquer  fur  la  parrie 
douloureuse  \  fouvenr  on  y  joint  un 
peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus 
efficace.  On  le  mêle  avec  du  miel- 
rol'ar  :  on  imbibe  une  éponge  de 
ce  mélange  ,  Si  on  l'applique  avec 
fucecs  dans  les  cndro.ts  où  il  y  a 
hémorragie. 

La  façon  de  le  conferver  (car  il 
fe  pourri:  facilement)  fit  de  l'en- 
fermer daiis  un   vailLrsU  ,  qu'on 
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cxpofe  au  folcil  en  été  ;  far  ce 
moyen  l'alcali  volatil  s'exalte ,  aidé 
par  un  commencement  de  putré- 
faction ,  Se  il  s'en  foime  une  li- 
queur par  défaillance  qui  Te  dépure 
d'elle-même.  On  la  filtre  ,  après 
«quoi  elle  peut  fe  conferver  deux 
années.  D  autres  pour  être  plus  sûrs 
de  la  confervation  ,  diftillent  au 
bain-marie  le  frai  de  grenouilles 
de  la  même  manière  qu'on  fait  à 
l'égard  des  vers,  des  limaçons  ,  &c. 
Les  grenouilles  entrent  dans  l'em- 
plâtre fondant  de  Vigo  :  on  les  ap- 
plique aum  vivantes  ou  coupées  en 
deux  fur  les  tumeurs. 

Grenouille  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie ,  de  la  partie  de  la  prefTe 
qui  eft  deflus  la  platine ,  Se  qui  re- 
çoir  le  pivot  de  l'arbre. 

GRENOUILLER  i  verbe  neutre  de  I 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me populaire  qui  fignifie  ivrogner. 
C'ejl  un  homme  qui  n'aime  qu'à  gre- 
nouiller. 

GRENOUILLÈRE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Ranis  injefta  palus.  Lieu  ma- 
récageux où  les  grenouilles  fe  re- 
tirent. 

Grenouillère,  fe  dit  aum*  d'un  lieu 
dont  la  fituation  eft  humide  Se  mal- 
faine.  En  ce  fens  on  dit  d'un  bâ- 
timent conftruit  dans  une  fituation 
matécageufe  ,  qu'//  eft  dans  une 
grenouillère  ,  que  cejl  une  grenouil- 
lère. 

Les  deux  premières  fylta.bes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  Se  la 
quatrième  très-brève. 
GRENOUILLETouSeau  de  Salo- 
mon -,  fubftantif  mafeulin.  Genre 
de  plante  à  fleur  monopétale  3  cam- 
paniforme  ,  tabulée  ,  qui  n'a  point 
de  calice  »  Se  qui  eft  profondément 
découpée.  Le  piftil  fort  du  fond  de 
cette  fleur,  Se  devient  dans  la  fuite 
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un  fruit  mou  Se  ordinairement  rond, 
qui  renferme  des  femenecs  le  plus 
(ouvent  arrondies  :  fes  feuilles  ref- 
fcmblent  à  celles  du  laurier  ,  &  fa 
tige  s'élève  i  la  hauteur  d  une  cou- 
dée. 

Cette  plante  croît  fur  les  mon- 
tagnes 6i  les  collines.  Elle  eft  abf- 
tcrlive  &  un  peu  aftringenre.  Sa 
graine  eft  purgative. 
GRENOUILLE  LTE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Plante  qui  croît  dans  les 
marais,  Se  qui  tft  une  cfpèce  de 
renoncule.  Voyt\  Renoncule. 
Grencuillette  ,  fe  dit  auili  en  ter- 
mes de  Chirurgie  ,  d  une  rumeur 
qui  fe  forme  fous  la  langue  par 
l'amas  de  la  falivt  dans  fes  léfer- 
voirs.  Cette  maladie  eft  purement 
locale,  Se  feguéiit  par  ie  moyeu 
d'une  ouverture  qu'on  fait  pour 
évacuer  la  matière  renfctmée  dans 
la  tumeur. 
GRENOUZE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  ,  à  une 
demi-lieue ,  oueft-nord-oueft  ,  de 
Laval. 

GRENU  ,  UE  jadfeftif.  Granisonuf- 
tus  ,  a  ,  um.  Qui  a  beaucoup  de 
grain.  11  ne  fe  dit  que  des  fromens, 
orges ,  avoines  3  &  c.  Des  épis  fors 
grenus. 

Grenu  ,  fe  dit  figurément  de  certains 
cuirs  dont  le  grain  eft  beau  Se  prelTc. 
Un  maroquin  bien  grenu. 

GREPIAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Languedoc,  fur  l' Ar- 
riére ,  à  quatre  lieues ,  fud-fud- 
eft ,  de  Touloufe. 

GRÈS  y  fubftantif  mafcnlin.  Pierre 
très-connue  formée  par  l'aflembla- 
ge  de  petits  grains  de  fable  qu>  font 
joints  les  uns  aux  autres  pai  un  glu- 
ten ou  lien  qui  nous  eft  in  onnii. 
Les  particules  de  fable  qui  compo- 

ifent  legrtj  font  plus  ou  moins  gran- 
des j  cependant  l'ccil  peut  prefqwe 
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toujours  les  appercevoir  Se  les  dif- 
ringuer.  11  Ce  trouve  foit  en  malles 
ou  roches  informes ,  foir  par  cou- 
ches dont  1  epaiir.mr  eft  quelque- 
fois conlîdérable  ;  il  varie  par  la 
confiftance  Se  par  la  liaifon  de  Tes 
parties  :  quand  il  eft  folide  ,  il  fait 
feu  avec  le  briquet  j  mais  ordinai- 
rement il  fe  met  très-aifémenr  en 
grains. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
grès:  il  y  a  la  pierre  à  filtrer ,qui  eft  or- 
dinairement un  grès  poreux  d'un  tif- 
fu  lâche  &  raboteux. compofé  de  par- 
ticules de  fable  groflières,  arrangées 
de  manièreàdonner  pa(Tage  aux  gout- 
tes d'eau  troubles  ,  Se  a  les  rendre 
limpides  après  leur  infiltration.  On 
trouve  cette  pierre  dans  les  îles  Ca- 
naries Se  fur  les  côtes  du  Mexique. 
(  Quelques  auteurs  ont  cru  ,  mais  à 
rorr,  que  c'etoit  une  concrétion  to- 
phacce,  ou  une  efpccc  de  champi- 
gnon de  mer  qui  s'attache  à  des  to- 
chers).  Les  Japonois  qui  s'en  fer- 
vent tres-frequemmînt  ,  la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrifiée. 
On  compte  deux  efpèces  ue  pierre 
à^iltrer  :  l'une  eft  bleuâtre  &  com- 
me de  Pardoife:  l'autre  eft  grife, 
&re(Tembleà  du  grès  gtolîier.  Au 
refte  il  paroît  que  plufieurs  pierres 
de  différente  nature  ,  Se  furtout  le 
grès  dont  on  fait  les  meules  à  re- 
palter  les  coureaux ,  ont  la  pro- 
priété de  donner  partage  à  l'eau 
épurée  au  travers  de  leurs  pores.  On 
trouve  aufll  en  ln^ermanie,  aux  en- 
virons d'Upfal ,  des  pierres  à  filtrer, 
qui  retTemblent  à  la  pierre  ponce 
grife.  Le  palais  de  Peters-hof  en 
eft  bâti.  Les  pores  de  ces  pierres 
relfemblent  à  ceux  du  bois  rongé  : 
on  en  a  aufii  découvert  depuis  quel- 
ques années  en  Saxe, 

Quand  on  deftîne  ces  fortes  de 
pierres  à  filtrer  l'eau  ,  afin  de  la 
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dégager  des  fa!etés&  ordures  qu'elle 
peut  avoir  contractées ,  on  les  taille 
pour  leur  donner  la  fotme  d'un  mor- 
tier ou  d'un  autre  vafe  \  à  l\xrc- 
rieur  on  leur  donne  la  figure  d'un 
œuf  par  fon  coté  le  plus  pointu  \  on 
laiffe  en  hautain  rebord  qui  lert  i 
fourenir  en  l'air  la  pierre  fur  une 
bitiue  de  bois  carré  :  on  verfe  l'eau 
dans  le  filtre  ,  elle  patte  au  travers 
de  la  pierre,  Se  les  gouttes  d'eau 
qui  fe  font  filtrées  viennent  fe  réu- 
nir à  la  pointe  de  l'œuf,  en  tombant 
dans  un  vailïcau  de  terre  qu'on 
place  au-deîîous.  Mais  cette  filtra- 
tion  eft  très-lente  ,  cat  les  pores  de 
la  pierre  fe  bouchent  de  plus  en 
plus  au  moyen  des  ordures  Se  du 
limon  :  la  filtra  ri  on  feroit  même 
totalement  fufpendue  ,  Ci  l'on  n'a- 
voir foin  de  trotter  de  temps  en 
temps  l'intérieucdu  filtre  avec  une 
brolie. 

Le  grès  grojjï.r ,  lapis  arenarius 
viarum  ,  eft  celui  dont  on  fe  fert  en 
France  pour  paver  les  rues  des  vil- 
les Se  des  grands  chemins,  &  pour 
faire  des  marches  d'efcaliers  Se 
d'autres  ouvrages  dans  les  endroits 
humides  :  on  eu  trouve  des  cariiè- 
res  Se  des  blocs  confidérables  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau.  On  le  di- 
vife  en  cubes ,  ou  d'une  autre  ma- 
nière félon  l'ufige  j  pour  cela  il 
fuffir  de  frapper  ou  d'étonner  la 
mafte  de  grès  avec  un  marteau  tran- 
chant ,  furtout  dans  la  direction  où 
l'on  veut  qu'elle  fe  morcèle  :  un 
phénomène  à  obferver,  c 'eft  que  Us 
ouvriers  qui  Travailleur  pendant 
quelques  années  à  ce  pénible  ou- 
vrage ,  fonr  bientôt  attaqués  d'une 
toux  fâcheufe. 

Le  grès  à  hâtir ,  eft  une  pierre 
compolée  de  fable  fin  Se  d'ar- 
gillu.  Il  y  en  a  de  différentes 
couleurs ,  8c  de  difterens  degrés  de 

dureté  j 
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dureté;  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins 
facile  à  cire  travaillée.  On  en  trou- 
ve en  Normandie  près  de  Cacn.  lt  y 
en  a  qui  font  tendres ,  lorfqu'on  les 
tire  de  la  carrière ,  Se  qui  durcillcnt 
à  l'air  ;  c'eft  la  meilleure  efpèce  pour 
les  bârimens.  Ceux  qui  Te  décom- 
pofent  â  l'air  Se  à  la  pluie ,  fout  de 
mauvaife  qualité.  On  pique  le  grès 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques, 
qui  s'appellent  ouvrages  de  grejj cric. 
La  pierre  de  Gothie  eft  un  grès  à 
bâtir. 

Le  grès  des  RamouUurs  t  eft 
une  pierre  donr  les  particules  font 
d'une  groiïeur  inégale  ,  les  unes 

ftetites  »  d'autres  grolTes  ,  mais 
iées  allez  étroitement  :  l'eau 
peut  néanmoins  y  pénétrer  un 
peu.  On  s'en  fert  pour  faire  des 
pierres  Se  des  meules  à  aiguifer 
avec  de  l'eau  ou  fans  eau  II  y 
en  a  de  blanches  qui  font  fa- 
ciles à  tailler  ;  on  en  fait  des  figu- 
res très-durables ,  des  morriess ,  de 
petites  meules,  &c.  on  en  trouve 
aulîi  de  grifes ,  de  Jaunes  Se  de  rou- 
ges \  la  plus  grande  quantité  fe  trou- 
ve en  Suède  j  il  en  vient  auffi  de  la 
Lorraine. 

Grès  de  Turquie ,  ou  pierre  à  faulxt 
cos  Turcica  ;  c'eft  la  pierre  qui  ref- 
femble  à  certaines  efpèces  de  fdex 
ou  de  faxum  :  elle  eft  d'un  gtain  plus 
fin  que  la  précédente  efpèce.  Sa  cou- 
leur eft  grife  :  fi  elle  eft  sècke  & 
tendre ,  l'acier  mord  deflus  en  cet 
état  \  mais  quand  elfe  a  été  humec- 
tée avec  de  l'huile ,  elle  durcit  con* 
fidérablcment  ,  acquiert  au  feu  , 
de  même  que  les  pierres  argilleu- 
fes  ,  une  couleur  1 ou vent  blanchâ- 
tre ,  enfuite  elle  fe  vitrifie  ï  demi. 
Les  Marchands  Merciers  de  Paris  , 
&c.  font  venir  cette  forte  de  pierre 
d'Ingermanie ,  de  la  Lombardie  ou 
d'Angleterre.  La  forme  de  ces 
Tome  XII. 
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pierres  imite  des  carrés  longs  Se 
aplatis. 

Le  grès  feuilleté cos  fiffilis.  Les 
particules  de  ce  grès  font  allez  ten- 
dres Si  égales  :  on  s'en  fert  en  Pié- 
mont pour  couvrir  les  maifons. 

Indépendamment  de  toutes  ces 
fortes  de  grés  ,  des  auteurs  en  citent 
une  efpèce  qu'on  trouve  en  Finlan- 
de ,  &  dont  les  patties  (ont  de  dif- 
férentes natures  :  C'eft  à  propre- 
ment parler  un  gravier  ,  peut-être 
un  faxum  ou  pierre  compofée.  On 
y  reconnoît  ene&i  vement  des  grains 
de  fpath  ,  de  filex ,  de  quartz  ,  de 
mica. 

Quant  aux  grès  remplis  de  co- 
quilles ou  d'autres  corps  marins , 
qui  forment  quelquefois  des  cou- 
ches fur  la  furface  de  certains  en- 
droits de  la  terre ,  ces  couches  dot- 
venr  probablement  leur  naifTànce  à 
des  accidens  ou  des  inondations 
particulières;  fouvent  la  couche 
fupérieurc  eft  molle  ,  &  le  lit  qui 
eft  au-deiïbus ,  fe  trouve  dur.  Il 
pas  meme  rare  de  rencon- 
trer au-deiîous  de  pluficurs  lits 
les  matières  non  mélangées  donc 
la  pierre  eft  compofée ,  Se  celle  qui 
fert  a  en  lier  les  grains. 

On  appelle  grès  de  Normandie , 
une  rerre  dont  on  fe  fert  dans  cette 
Province  pour  faire  les  pots  à  beur- 
re,  Se  qu  on  prétend  fupérieure  eu 
plufieurs  cas  aux  tetres  d'Allema- 
gne ,  &  même  à  la  porcelaine. 

Poor  donner  au  grès  la  propriété 
de  réfifter  au  feu ,  il  faut  qu'il  ait 
été  rougi  ;  on  le  rougit  au  feu  ,  en 
le  chauffant  par  degrés  :  fi  le  feu  eft 
pouffe  trop  vif  il  fe  fend  :  il  faut 
enfuite  le  refroidir  avec  la  même 
récaution  qu'on  l'a  chauffé  :  il  fe 
rife  fur  le  champ ,  fi  le  refroidi  tre» 
ment  eft  lubie. 

LU 
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Ce  grès  eft  compofé  d'une  terre 
glaife  ,  &  d'un  petit  fablon  blanc 
Jemblable  à  celui  d'Etampes  y  la 
glaife  en  eft  beaucoup  plus  onc- 
tueufe  que  la  commune:* elle  fe 
dillour  iur  la  langue ,  &  laifle  un 
goût  de  favon  ,  fans  aucun  veftige 
de  ftipticité  :  on  la  tire  de  la  terre 
près  de  Domfront  j  au  forrir  de  la 
terre  elle  eft  humide ,  elle  ne  tarde 
pas  à  fe  sécher  :  on  trouvé  dans  les 
rrous  d'où  on  l'a  tirée ,  de  petits 
poi fions  que  les  ouvriers  pèchent, 
&  qu'ils  mangent.  D'où  viennent 
ces  poi  (Tons  ?  11  n'y  a  dans  les  en- 
virons ni  étangs ,  ni  rivière.,  ni  au- 
cune eau  courante.  La  poterie  de 
cette  terre  fe  fabrique  aux  environs 
de  Mortain. 

Pour  l'employer ,  on  commence 
pat  la  couper  en  tranches  minces  & 
légères  avec  un  coureau  à  deux 
manches  j  on  jette  ces  tranches  dans 
nne  fofle  avec  du  fable  Se  de  l'eau. 
On  agite  le  mélange  avec  une  pelle 
à  difrerens  intervalles  j  on  le  laifle 
en  cet  état  pendant  vingt -quatre 
heures ,  temps  qu'il  faut  ,  difent 
les  ouvriers  ,  pour  pourrir  la  terre. 
La  dofe  de  fable  varie  j  elle  eft  com- 
munément d'une  partie  fur  trois  de 
terre  :  on  retite  le  mélange  de  la 
fofle  pour  le  fouler  avec  les  pieds  , 
il  en  devient  plus  homogène.  Quand 
il  eft  foulé ,  on  le  paîtrit  avec  les 
mains  ,  enfuite  on  fabrique  des 
vaifleaux  fur  le  tour  du  potier  de 
terre  \  on  pèfe  la  terre  félon  l'ef- 
pèce  de  vaifleau  qu'on  veut  tourner. 
On  fait  fécher  au  foleil  le  vaifleau 
tourné  j  on  a  foin  d'en  varier  l'ex- 
pofition ,  de  manière  que  la  deflica- 
tion  s'en  fa  (Te  également  j  fans  cet- 
te  attention  ,  la  forme  s'altérera. 
Quand  il  eft  féché ,  on  le  fait  cuire 

Cndant  trois  jours  Se  trois  nuits. 
:  fourneau  qai  fert  à  U  cuiflon  eft 
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oblong  ;  fon  âtre  va  toujours  en 
montanr  de  fen  entrée  vers  le 
fond ,  &  fon  diamètte  en  dimi- 
nuant du  bas  en  haut  j  fa  charcur  en 
devient  plus  vive  Se plus  uniforme. 
Le  foyer  eft  au-deflous  de  1  âtre  ;  * 
il  eft  placé  à  l'entrée  du  fourneau, 
Se  n'a  qu'environ  deux  pieds  de  lar- 
geur: la  gueule  n'a  pas  plus  d'un  pied 
Se  demi  de  hauteur ,  fur  environ  fix 
pieds  de  longueur  :  vers  le  fond ,  le 
fommet  eft  percé  d'une  ouverture 
qui  fert  de  cheminée  :  on  remplit 
le  fourneau  de  pots  jufqu'â  cette 
ouverture. 

On  dit  que  des  vaifleaux  faits 
avec  un  quart  d'os  calcinés ,  envi* 
ron  trois  quarts  de  tette  ou  grès  de 
Normandie  ,  Se  un  neuvième  de  fa- 
ble, fupporteront  la  plus  grande 
violence  du  feu  ,  Se  le  refrodifle- 
ment  le  plus  fubit ,  même  l'immer- 
fion  dans  l'eau. 
GRÉSIL  ,  fubftantif  mafeulin.  P ruina 
graniinis.  Petite  grêle  fort  menue 
Se  fort  mince  qui  tombe  ordinai- 
rement au  printemps.  Le  grefil  tient 
en  quelque  forte  le  milieu  entre  la 
neige  &  la  grêle. 
GRÉSILLÉ  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Anjou ,  fur  la  petite 
rivière  d'Aubance ,  à  cinq  lieues  , 
nord-nord-oueft  ,  de  Saumur.  Il  y 
a  un  Chapirre  compofé  d'un  Di- 
gnitaire Se  de  quatre  Chanoines  qui 
ont  chacun  environ  mille  livres  de 
rente. 

GRÉSILLÉ  t  EE  i  adjedif  Se  partici- 
pe paflîf.  Voyt\  Grésiller. 

GRÉSILLEMENT  j  fubftantif  maf- 
eulin. Aâion  de  gréfitler  >  ou  état 
de  ce  qui  eft  gréfillé. 

GRÉSILLER  ;  vetbe  imperfonnel  qui 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  gréfil 
qui  tombe.  //  commence  à  grcjtller. 
Il  gréfilloit  ce  matin. 

Grésiller  ,  eft  aufliaftif,&  fîgnific 
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faire  que  quelque  chofe  fe  fronce  , 
fc  rétréci  lie  ,  le  racornilfe ,  fe  re- 
rire. La  chaleur  du  foleil  gréfille 
quelquefois  les  feuilles  &  les  fleurs 
de  certaines  plantes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troilîème  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
GRÊSIVAUDAN  \  voyrç.GRAisi- 

VAUDAJ*. 

GRÉSOIR  ;  fubftamif  mafeulin  & 
terme  de  Vitriers.  Inftrument  de 
fer  qui  fert  à  égruger  les  extrémités 
d'un  carreau  de  verre. 

G-RE-SOL  ;  terme  de  mulique  par 
lequel  on  déligne  la  note  fol.  Un  air 
en  g-re-fol.  La  clef  de  g-rc-fol. 
.  CRESSERIE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  collectif.  Pierres  de  grès  mi- 
fes  en  œuvre.  La  plupart  des  pavés 
de  cette  Province  font  de  grefferie. 

Gresserie  ,  lignifie  aulli  des  pots  , 
des  cruches ,  des  vafes ,  &c.  faits 
de  grès.  On  eflime  la  grefferie  de 
Normandie. 
.1  GRESTAIN  ;  nom  propre  d'un  bourg 
ou  village  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  avec  une  Abbaye  d'hommes 
de  l'Ordre  de  Sr.  Benoit ,  fur  la 
Seine  ,  à  une  lieue  ,  eft  ,  de  Hon- 
neur. Cette  Abbaye  eft  en  commen- 
dej&  vaut  fept  mil|e  livres  de  rente 
au  titulaire. 

GRÇVAÎNi  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  lourd ,  pefànr, 

GREVANCE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  tort  ,  injure  ,  cha- 
grin ,  peine. 

GRÈVE  y  fubftantif  féminin.  Arena 
arcla.  Lieu  uni  &  plat ,  couvert  de 
gtavier  ,  de  fable  ,  le  long  de  la 
mer ,  d'un  fleuve ,  d'une  grande  ri- 
vière. Des  coquillages  que  la  mer  a 
jetés  fut  la  grève, 

11  y  a  à  Paris  une  place  publique 
qu'on  nomme  la  Grève ,  parie  qu'el- 
le eft  fe  |ong  du  bor4  de  la  Sème  j 
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&  c'eft  un  des  lieux  où  l'on  exécute 
les  criminels.  //  fut  pendu  en  place 
de  Grève. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
Se.  la  féconde  très-brève*. 

GREVÉ ,  ÉE  ;  adjeéfcf  Se  participe 
paflif .  Voy e \  Grever. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
dit  de  celui  qui  eft  héritier  ou  lé- 
gataire i  charge  de  fubftiturion  ou 
de  fidéi-commis  ,  qu'/7  ejl  grevé  de 
fubflitution  y  de  fidéi-commis. 

GREVENBROECK  j  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  Duché  de  Julicrs. 

GREVEN  MACHREN  j  voye\  Gra* 

V  t  ACHER.EN* 

GREVER;  verbe  aûifde  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Gravare.  Lé  1er , 
faire  tort ,  caufer  du  dommage.  // 
fe  plaint  qu'on  l'a  grevé. 

Grever  ,  le  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence ,  &  lignifie  charger  quel- 

3~u'un  de  quelque  condition  :  il  fe 
it  particulièrement  en  matière  de 
fubftiturion  &  de  fidéi-commis. 
Grever  un  héritier  ou  légataire  de 
fubflitution  ou  de  fidéi-commis. 
GREVEUX  :  vieux  mot  qui  fienU 
fioit  autrefois  pefant.  Il  figniboit 
encore  fâcheux. 
GREZ  i  (  le  )  nom  propre  d'an  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  environ 
à  fept  lieues ,  nord-eft ,  du  Mans. 
GREZ   en   boire  /  nom  propre 
d'un  bourg  de  France,  en  Anjou ,  i 
.  trois  lieues  ,  eft  nord-eft ,  de  Cha- 

teau-Gontier, 
GREZAC  -,  nom  propre  d'un  boarg 
de  France ,  en  Saintonge ,  environ 
à  quatre  lieues  ,  fud-oueft  ,  dt 
Saintes. 

GRIBANE  \  fubftantif  féminin  Se  ter- 
me de  Marine.  Efçèce  de  barque 
qui  a  un  grand  mat  avec  fon  hu*- 
nier  .  an  mât  de  mifaine  fans 
tllij 
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hunier  9c  un  beaupré.  Ce  bâtiment 
porte  depuis  trente  jufqu  a  foixante 
tonneaux. 

GRIBLETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Petit  merceau  de  porc  frais  ou  falé, 
de  veau ,  de  volaille ,  &c.  fort  min- 
ce ,  haché ,  battu  &  enveloppé  de 
petites  tranches  de  lard ,  qu'on  met 
rôtir  fur  le  gril.  On  nous  fervii  des 
griblettes. 

<5R1BOU1LLETTEj  fubftantif  fémi- 
nin. Jeu  d'enfans.  On  die  familiè- 
rement ,  jeter  une  chofe  à  la  gri- 
bouilleue  ;  pour  dire  ,  la  jeter  au 
milieu  d'une  troupe  d'enfans  qui 
cherchent  à  s'en  faifir. 

GRIBOURI  ;  fubftantif  mafeulin. 
Cryptocephalus.  Infecte  très-connu 
&  ttès- redouté  des  cultivateurs, 
parce  qu'il  ronge  &  fait  fouvent 
périr  le>  plantes  auxquelles  il  s'at- 
tache. 11  eft  d'une  forme  ovale.  Ses 
pattes  font  longues ,  fa  tête  eft  pe- 
tite &  cachée  en  partie  par  la  ron- 
deur du  cor  celet*  Ses  antennes  font 
longues  ,  filiformes  ,  compofées 
d'articles  alongés ,  Se  d'égale  grof- 
feur  partout.  En  général  les  gribou- 
ris  habitent  les  endroits  humides. 

GRIE  -y  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
rois  fâcheux  ,  incommode. 

GRIECHE  j  adjectif  des  deux  genres, 
qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  deux 
phrafes- ,  ortie  grièche  Se  pie  grièche. 

On  appelle  ortie  grièche ,  une  ef- 
pèce  particulière  d'ortie.  Voye\ 
Ortie. 

On  appelle  .pie-grièthe ,  une  ef- 
pèce  de  pie  beaucoup  plus  petite 
que  les  autres ,  8c  qui  a  le  bec  & 
les  ongles  crochus  comme  un  oifeau 
de  proie.  Voye\  Pie. 

Figurément  &  familièrement  on 
appelle  pie-grièche  ,  une  femme 
criarde  &  querelleufe. 
GRIEF,  IÈVE;  adjeôif.  Gravis. 
GtznâSc  fâcheux.  Une  blejj'uregrièye.  ] 
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Un  mal  grief.  La  xhajfe  cjf défendue 
dam  ee  pays  fous  de  gr lèves  peine* 
Grief  ,  lignifie  auffi  énorme.  C'eji  un 
crime  trop  grief  pour  le  laijfcr  impuni. 
Des  fautes  grièves. 
Grief  ,  fe  dit  fubftanti ventent  au 
mafeulin  ,  du  dommage  que  l'on 
reçoit ,  de  la  léfion  que  Ton  fouffre 
en  quelque  chofe  ,  du  préjudice 
qu'un  jugement  fait  à  quelqu'un, 
V oilà  Jès  principaux  griefs. 
Grief  ,  fe  dit  aufli  de  la  plainte  que 
l'on  forme  pour  le  dommage  reçu , 
&  des  différens  chefs  d'appel  que  l'on 
*  propofe  contre  une  Sentence  rendue 
en  procès  par  écrit.  Les  Princes  de 
l'Empire  ont  donné  le  cahitr  de  leurs 
griefs  àja  diète.  Tel  ejl  le  premier  grief  • 
qu  'il  propofe  contre  la  Sentence. 
Giueps  ,  le  dit  encore  des  écritures- 
oui  contiennent  lescaufes  Se  moyens- 
d'appel  dans  un  procès  par  écrit  ;  a» 
lieu  que  fur  une  appellation  verba- 
le appointée  au  Confeil  ,  ces  mê- 
mes écritures  s'appellent  caufes  & 
moyens  d'appel. 

Les  griefs  font  quelquefois  in- 
titulés hors  le  procès  ,  pareeque 
c'eft  une  pièce  qui  ne  fait  pas  partie 
du  procès  par  écrit  :  mais  cette  qua- 
lification ne  convient  proprement 
que  quand  il  y  a  des  griefs  qut 
font  partie  du  procès  ,  comme 
cela  arrive  quand  il  y  a  déjà  eu  ap- 
pel devant  un  premier  Juge  ,  Se  ré- 
glé comme  procès  par  écrit ,  où  l'on» 
a  fourni  des  griefs.  Lorfqu'il  y  a  en- 
core appel  devant  le  Juge  fupérieur, 
\e$  griefs  que  l'on  fournit  devant  lui 
font  hors  le  procès  ,  à  la  différence 
des  griefs  qui  ont  été  fournis  de- 
vant fes  premiers  Juges  >  lefquel» 
font  partie  du  procès. 

L'Appelant  en  procès  par  écrir 
fournit  donc  fes  griefs  ,  Se  l'In- 
time fes  réponfes  à  $.nefs  >  aux- 
quelles l'Appelant  peut  répliquée 


Digitized  by  Google 


GAI 

par  des  écriture*  qu'on  appelle  faU 

varions  de  griefs. 
GR1ET  ,  ou  Grit  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne  ,  au  cercle  de 
Weftphalie  ,  dans  le  Duché  de 
Clèves ,  fur  le  Rhin,  entre Emeric 
Se  Rées. 

GR1ETHUYSEN ,  ouGRt£THAus*Ni 
nom  propre  d'un  bourg  d'Allema- 
gne ,  dans  le  cercle  de  Weftpha- 
lie,  à  unedemi-lieuc,  nord-nord- 
eft ,  de  élèves. 

GRIÈVEMENT  \  adverbe.  Graviter. 
D'une  manière  griève  ,  exceffive- 
ment.  //  fut  grièvement  bltjfé  dans 
cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  la  troifièroe  très- 
brève  ,  &  la  dernière  moyenne. 

GR1ÉVER-,  vieux  mot  qui  fignifioir 
autrefois  caufer  du  chagrin. 

GRIÉVETÉ  j  fubftantif  féminin.  Gra- 
vitas. Enormité.  La  griéveté  de  F of- 
fenfe.  ta  griéveté  du  crime. 

GR1FA1GNE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  ciuel. 

GRIFFADE  ;  fubftantif  féminin. 
Coup  de  griffe.  Il  fe  dit  en  faucon- 
nerie de  la  bleiTure  que  fait  un  oi- 
feau  onglé  avetrfês  ferres. 

GRIFFE  j  fubftantif  féminin.  Unguis 
fulcàtus.  Ongle  crochu  &  pointu 
de  certains  animaux  ,  tels  que  le 
tigre  ,  le  lion ,  le  chat ,  &c.  ou  d'un 
oifeau  de  proie ,  comme  lépetvier , 
le  faucon ,  6,'c.  Les  griffes  d'un  tigre , 
d'un  chat. 

Grivfe  ,  fe  dit  figurément  du  pouvoir 
qu'un  homme  exerce  fur  un  autre , 
de  la  rapacité  des  gens  de  chicane  , 
comme  les  Procureurs  ,  le>  Huif- 
fiers  ,  &c.  Il  U  tient  fous  fa  griffe. 
Il  fera  ruiné  avant  de  pouvoir  jortir 

de  fes  gT'§ts'  . 
On  du  figurément  &  familière- 
•  mept  de  quelqu'un,  qu\7  a  donné 
un  coup  de  griffe  à  un  autre;  yxillu'c 
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a  donné  de  la  griffe  ;  pouf  dire  » 
qu'il  lui  a  rendu  quelque  mauvais 
office  i  Se  particulièrement  pat  des 
di (cours  défavantageux. 
Griffe»  ,  fe  dit  dans  le  commerce  , 
des  marques  en  forme  de  pattes 
d'oie  >  que  les  eûayeurs  d'erain  de 
la  ville  de  Rouen  font  aux  fau- 
mons  de  ce  métal  qui  viennent 
d'Angleterre  j  ces  marques  en  dcii- 
gnent  la  qualité.  L'étain  le  plus  pur 
n'a  point  de  griffes ,  il  a  un  agneau* 
pafcal  i  les  autres  étains  moins  fin» 
fe  marquent  à"  une ,  deux  ou  troi» 
griffes. 

Griffa  ,  fe  dit  en  termes  de  Doreurs  , 
d'une  efpèce  de  tenailles  ou  ferre» 
montées  fur  un  morceau  de  bois  y 
qui  fervent  à  renir  le  bouton  pour 
le  brunir  à  la  main. 

Griffe,  fe  dit  en  termes  de  Bijoutiers: 
Se  de  Metteurs-en-ceuvre  ,  de  pe- 
tites epa-i fleurs  de  forme  conique  f 
pifes  Se  réfervées  fur  l'épailleut 
des  fertifTores ,  dont  la  tête  excé- 
dant  un  peu  la  fertifTure  &  le  feuil- 
let des  pierres ,  repofe  en  s'incli- 
nant  fur  les  faces  de  ces  pierres.  St 
les  retient  aflujerries  dans  leur  œu- 
vre. Et  l'on  appelle  ouvrages  àgrif* 
fes ,  des  bijoux  en  piètres  faufles  ? 
dont  les  pierres  repofent  fiinple-' 
ment  fur  une  batrc,&  font  retenue* 
uniquement  par  des  griffes. 

Griffe  ,  fe  dit  en  termes  de  Serrure- 
ries ,  d'un  grand  nombre  de  pièces» 
de  fer  qui  font  recourbées  &  qui' 
fervent  à  en  fixer  d'autres  dans  une 
fù  nation  requife  ,  ou  quelquefois  £ 
Us  reprendre  quand  elles  en  foi  tent- 
ée à  les  y  ramener. 

En  ternies  de  Jardiniers  on  ap- 
pelle griffes  de  rcnnncuUs ,  les  en veux 
de  cette  efpèce  fie  pu  te.  (  .'e.s  :r.f- 
fes  ont  des  .ioig:^  ('  ru  il  lr?r  <ks 
fibres.  îtinfi  que  du  rois:;  ;iu  ud 

[     ces  doiv.ts  k'Mt  att.u  iu ; 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 

la  féconde  très-brève. 
GRIFFE  ,  ÈE  y  adjecTif  &  participe 

pallîf.  Vcyci  Griffer. 
GRIFFENBERG  i  voyq  Greiffen- 

•ERG. 

GRIFFENHASEN  ;  voy«ï  Greiffen- 

HASEN. 

GRIFFER  \  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Fau- 
connerie. Prendre  avec  la  griffe. 
L'oifeau  vient  de  griffer  la  perdrix. 

GR1FF1ER  ,  (Jean)  nom  propre  d'un 
Peinrre  né  i  Amfterdam  en  1C58  , 
&  connu  fous  le  titre  du  gentilhom- 
me d'Utrctht.  Il  a  très-bien  réufll 
dans  le  payfage  j  il  s'eft  parriculiè- 
menr  attaché  à  repréfenrer  les  plus 
belles  vues  de  la  Tamife.  Son  fils 
Robert  Griffer  a  été  fon  élève  ,  fie 
a  fuiyi  fes  traces. 

GRIFFON  j  fubftantif  mafculin.  Gry- 
phus.  Efpèce  d'oifeau  de  proie  fem- 
blable  à  l'aigle.  M*  Perrault  a  don- 
né la  dffeription  de  cçtte  forte  d'oi- 
feau dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  :  un  des 
griffons  dont  il  parle  avoit  huit 
pieds  d'envergure ,  fie  trois  pieds 
fie  demi  de  longueur  :  fes  Jambes 
avoienr  un  oied  de  long  ;  fes  pieds 
croient  noirâtres  j  fes  ongles  noirs, 
moins  grands  fie  moins  crochus  qu'ils 
ne  le  font  aux  aigles  ;  il  avoit  les 
yeux  à  fleur  de  tète  »  fie  autour  éroit 
une  peau  dénuée  de  plumes ,  for- 
mant un  bourrelet  comme  dans  l'au- 
truche. Sa  langue  étoit  dure  Se  car- 
tilagineufe  \  fpn  bec  éroit  plus  long 

3ue  celui  des  aigles  ;  te  plumage 
u  doc  fie  des  cuifles  éroit  d'un  gris 
roufsâtre ,  celui  des  aîles  Se  de  la 
queue  étoit  noir  ;  le  dedans  des 
cuifles  ,  la  tère  fie  le  bas  du  cou 
éroient  entièrement  blancs  :  il  y 
avoit  au  bas  du  cou  unç  fraife  cç>m- 
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pofée  de  plumes  effilées  ,  longue  de 
rrois  pouces  Se  d'un  blanc  éclatant. 
Griffon  ,  fe  dit  aufli  d'un  animal  fa» 
buleux ,  moirié  aigle  fie  moitié  lion  , 
avec  des  oreilles  droites  ,  quatre 
pieds  fie  une  longue  queue. 

Les  griffons  éroient  confacrés  i 
Jupirer ,  à  Némefis  ,  fie  furtout  i 
Apollon  ou  au  Soleil  :  ils  font  fou» 
vent  attelés  au  char  de  ce  Dieu. 

Cet  animal  entre  dans  les  armoi- 
ries. //  porte  de  gueules  au  griffon 
d'argent. 

Griffon  ,  fe  dit  en  termes  de  Tireurs 
d'or ,  d'une  lime  plate  en-deflus  , 
dentelée  par  les  bords  en  forme 
de  peigne,  dont  les  tireuts  d'or 
fe  fervent  pour  canneler  les  lin» 
gots  de  cuivre  gu'ils  veulent  argen- 
ter*8e  tirer  en  fil  d'argent  faux. 

Les  deux  fyllabes  (ont  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GRIFFONNAGE ,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Perverfa  feriptura.  Écriture  mal 
formée  Se  très-difficile  à  lire.  Pou- 
v«\-vous  lire  ce  griffonnage? 

GRIFFONNÉ,  EEj  adjectif  &  par- 
ticipe  parti  f.  Voyer  Griffonner. 

GRIFFONNER  ;  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Scri- 
bere  perverse.  Ecrire  mal  &  d'un 
caractère  très -difficile  à  lire  ,  tel 

Su'eft  ordinairemenr  celui  des  Huifi 
ers,  des  Procureurs  ,  &c.  Il  nt 
fait  que  griffonner. 
Griffonner,  fîgnifie  auffî  deflîner 
groffièrement  quelque  chofe.  Ugrifi 
fonne  le  plan  de  ce  bâtiment. 

Les  deux  premières  fy  liai  es  font 
brèves  ,  fie  la  troificme  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
ÇRIGNANj  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Provence  ,  fur  les  ri- 
vières de  Berre  fie  de  Lez,  environ 
4  cjuatre  liçues  ,  fud-el* ,  de  Mon* 
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telimart.  Il  y  a  une  Églife  collégiale 
dont  le  chapitre  eft  compofé  d'un 
Doyen  ,  d'un  Tréforier  &  de  huit 
Chanoines. 

GRIGNOLS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Perigbrd  ,  fur  1111 , 
environ  à  cinq  lieues,  fud-oueft  j  de 
Périgueux. 

GRIGNON  j  fubftantif  mafculin. 
Morceau  de  l'entamure  du  pain  , 
du  côté  qu'il  eft  le  plus  cuit.  // 
vient  de  manger  un  grignon  de  pain. 

Les  deux  fy  lianes  font  brèves 
au  fingulier  j  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

GRIGNOTÉ,  ÉE  ;  adjectif  &  parti- 
tipe  paflif.  Voyc\  Grignoter. 

GRIGNOTER  -y  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Man- 
ger doucement  en  rongeant.  Elle 
n'a  point  d'appétit,  elle  ne  fait  que 
grignoter. 

Grignoter  ,  fedit  figurément  &  po- 
pulaitement  ,  &  lignifie  faire  quel- 
que petit  profit  dans  une  affaire»  II 
pourra  encore  trouver  à  grignoter  dans 
cette  affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  V oye\  Verbe. 

GRIGOU  j  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Un  gueux  ,  un  gte- 
din  qui  n'a  pas  de  quoi  vivre  j  ou 
celui  qui  ayant  de  guoi  vivre  >  fait 
le  gueux,  le  mefquin ,  &  vit  d'une 
manière  fordide.  Ce  n'eft  qu'un  gri- 
gou. Il  a  toujours  vécu  comme  un 
grigou. 

GRIGRI  i  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  palmier  des  îles  Caraïbes  :  il 
porte  des  grappes  de  petits  cocos 
très-durs  à  rompre  ,  &  renfermant 
une  amande  dont  on  peut  tirer  de 
l'huile. 

A  la  Martinique  on  appelle  aufB 
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grigri ,  une  foi  re  d'oifeau  qui  eft 
l'cmetillon  des  Antilles. 

GR1JALVA  \  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  Province  de  Chiapa , 
&  fon  embouchure  dans  la  Baie  de 
Campèche  ,  après  avoir  arrofé  la 
Province  de  Tabafco- 

GRIL  ;  fubftantif  mafculin.  Craticula. 
UftenOle  de  cuifîne  qui  eft  fait  de 
pluiîeurs  verges  de  fer  mifes  en* 
femble  à  quelques  diftances  l'une 
de  l'autre  ,  &  fur  lequel  on  fair  rô- 
tir de  la  viande  ,  du  poiflbn  ,  &c. 
Mettre  des  andcuilles  fur  le  gril. 
Faire  rôtir  des  pingeonneaux  fur  le 

On  dit  figurément  6V  familière- 
ment ,  être  fur  le  gril  ;  pour  dire  , 
être  dans  une  fituation  racheufe  Se 
douloureufe. 

Le  /  final  de  ce  mor  ne  fe  fait 
point  fentir  dans  le  difeours  fami- 
lier ,  &  on  le  mouille  lorfqu'on  le 
prononce. 

GRILLADE  j  fubftantif  féminin. 
Viande  cuite  fur  le  gril.  Voulez- 
vous  manger  ce(te  grillade  ? 

Grillade  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière 
d'apprêter  certaines  viandes  en  les 
grillant.  Mettre  des  côtelettes  à  la 
grillade* 

On  dit,  faire  grillade ;jpour  dire, 
mettre  fur  le  grildes  cuifles  de  pou* 
1er ,  de  perdrix ,  de  dindon ,  &  au- 
tres chofes  femblables  qui  font  déjà 
rôties. 

GRILLAGE;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Métallurgie.  Opération 
par  laquelle  on  dégage  des  mines  les 
parties  fulfureufes  ,  arfenicales  , 
antimoniales  &  volatiles ,  qui  font 
combinées  avec  le  métal  lorfqu'il 
eft  minéralifé;  ce  qui  fe  fait  en 
expofant  les  mines  a  un  degté  de 
chaleur  allez  fort  pour  réduire  en 
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vapeurs,  fie  faire  diflîper  les  fubf- 
tances  volatiles  qu'elles  contien- 
nent ,  nuis  trop  foible  pour  les 
faire  fondre  elles-mêmes. 

Comme  prefque  toutes  les  mines 
d'argent  ,  de  plomb  ,  de  cuivre  , 
d'étain ,  &c.  contiennent  ou  du  fou- 
fre  ou  de  l'arfenic  >  ou  l'un  fie  l'au- 
tre à  la  fois  ,  on  eft  obligé  de  les 
foumettre  a  l'opération  du  grillage  , 
qui  eft  d'autant  plus  néceuaire  que 
fi  ces  patries  étrangères  reftoienr 
unies  avec  le  métal ,  elles  nuiroient 
à  fa  pureté  »  le  rendroient  aigre , 
caftant  fie  difficile  à  fondre. 
Grillage  ,  fe  dir  en  termes  de  Serru- 
rerie, d'un  petit  ti(Tu  ou  de  fils  de 
•fer ,  ou  de  laiton  ,  ou  de  bois  qui 
s'entrelacent  ,  qui  fe  croifent ,  fie 
qui  laiflent  entr'eux  des  intervalles 
carrés ,  oblongs  ,  ou  de  toute  autre 
figure.  On  pratique  des  grillages 
aux  foupiraux  des  caves,  aux  portes 
d'un  garde-manger  ,  &  partout  où 
l'on  veut  permettre  l'entrée  libre  à 
l'air,&  la  fermer  àrouteaurre  chofe. 
Grillage  ,  fe  dit  en  termes  de  Fabri- 
uans  de  blonde,  d'un  plein  delliné 
iverfement,  félon  les  goûts  divers, 
fie  travaillé  avec  un  feulfufeau  pour 
chaque  trait ,  chargé  d'un  fil  qui 
n'a  qu'un  double. 
Grillage  ,  fe  dit  en  termes  de  Con- 
fifeurs ,  d'un  ouvrage  ainfi  appelé  , 
parecqu'on  le  laiiTe  un  peu  rouffir 
fur  le  feu.  Un  grillage  d  amandes. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très- brève. 

On  pronouce  griliaje. 
GRILLE  >  fu'tftantif  féminin.  Clathri. 
Plufieurs  barreaux  de  bois  ou  de  fer 
difpofés  de  manière  qu'ils  empê- 
chent qu'on  ne  puiiTe  patTer  par  une 
fenêtre  ou  par  quelqu'autre  ouver- 
ture. Mettre  des  grilles  aux  fenêtres 
a  ui  font  fur  U  rue. 
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On  appelle  grilles  à  mi-  mur ,  celle» 
qui  font  iceilces  dans  les  tableaux 
des  fenêtres.  Et  grilles  en  j'aillie , 
celles  qui  avancent  en  dehors  , 
comme  les  grilles  des  Notaires  à 
Paris  y  lefquelles  ne  peuvent  fui- 
van  t  l'ordonnance  ,  avoir  plus  de 
huit  pouces  de  faillie. 
Grille  ,  fe  dit  dans  lesCouvens  de 
filles ,  d'une  forte  de  grille  en  petits 
carreaux  fort  ferrés,  qui  eft  dans 
les  parloirs  des  Religieufes.  //  ne 
put  parler  à  fa  fille  qu'au  travers  de 
la  grille. 

Grille,  fe  dit  auili  abfolument  du 
parloir  d'un  Couvent  de  filles.  On 
dit  dans  ce  fens ,  que  des  Religieufes 
font  toujours  à  la  grille  y  pour  dire  , 
qu'elles  font  fréquemment  au  par- 
loir. 

Grille  ,  fe  dit  encore  dans  les  Cou- 
vent de  filles ,  d'un  treillis  de  fer 
maillé  de  trois  à  quatre  pouces  de 
jour,  qui  fépare  le  chœur  des  Re- 
ligieufes ,  d'avec  le  choeur  ou  la 
nef  de  leur  Églife. 

On  appelle  grille  de  fer ,  toute 
fermeture  ou  clôture  de  fer  ,  en- 
richie d'enroulemens,monrans,ptlaf- 
tres ,  couronnemens ,  &c.  qui  dans 
une  maifon ,  fépare  les  cours  des 
jardins. 

On  appelle  grille  fie  grille  de  feu , 
trois  ou  quatre  chenets  attaches 
enfemble,  à  quelque  diftance  l'un  de 
l'autre,  avec  une  barre  de  fer. 
rille  ,  fe  dit  auili  des  barres  de 
fer  fur  lefquelles  on  place  le  char- 
bon dans  un  fourneau  au-deiTus  du 
cendrier. 

rille  ,  fe  dit  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  d'un  châllis  de  plufieurs  barres 
de  fer,  d'un  pouce  fie  demi  de 
groiïeur ,  diftantes  de  trois  pouces, 
fie  couchées  de  niveau  en  croifant 
la  galerie.  Son  ufage  eft  de  porter 
le  mafiif  9  far  lequel  s'établit  le 

modèle. 
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modèle ,  de  foutenir  les  briquail- 
lons  dont  on  remplie  la  fofle,  Se 
de  lier  les  mars  des  galeries  par 
une  embrafure  de  fer ,  bandée  avec 
des  davettes  6c  des  mouffles. 

Grille  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies , 
des  lames ailemblées ,  relies  quelles 
forte nt  du  moule ,  Se  comme  elles 
fe  font  jointes  à  la  tête  du  moule. 

Grille  a  dorer  ,  fe  dit  en  termes 
de  Doreurs,  d'un  treillis  de  fer, 
donc  les  mailles  font  en  lofange  , 
&  fur  lequel  ces  Artifans  expolent 
au  feu  leurs  ouvrages. 

On  appelle  grille  de  l 'étang ,  le 
lieu  par  ou  l'eau  d'un  étang  s'écoule 
quand  il  y  en  a  ttop. 

Grille,  fe  dit  en  termes  de  H  on- 
groyeurs ,  d'un  inft ruinent  de  fer , 
où  l'on  étend  les  cuirs  frottes  de 
fuif  au-delîiis  d'un  maffif  de  bri- 
ques ,  fur  lequel  font  des  charbons 
ardens  ,  afin  que  la  chaleur  en 
fafle  pénétrer  le  i'uifdans  l'intérieur 

^  des  cuirs. 

Grille  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
paume,  dune  efpcce  de  fenêtre 
carrée  ,  qui  eft  Ions  le  bout  du 
toît  hors  du  fervicc  ,  &  élevée  a 
deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Toute 
balle  qui  entre  dans  la  grille  vaut  un 
quinze  à  celui  qui  l'y  a  placée. 

Grille,  fc  dit  en  termes  de  Ru- 
baniers,  de  quantité  de  tours  des 
mêmes  ficelles  pofées  Se  garnies 
en  tere  des  hautes- lilTes  ,  fur  le 
devant  des  deux  portes  rames.  Elles 
fervent  à  faciliter  le  partage  des 
rames. 

Grille  ,  fe  dit  en  tetmes  de  l'art 
héraldique  ,  de  certains  barreaux 
qui  font  à  la  vilure  d'un  heaume  , 
Se  quiempèch.nt  que  les  yeux  du 
Chevalier  ne  fuient  oftenfes. 

Grillp  ,  fe  dit  en  termes  de  Clun- 
cell.rie  ,  d'un  paraphe  en  forme 
di  grille  ,  que  les  Secrétaires  du 
ii/n;  XI l. 
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Roi,  qui  ont  à  ligner  quelque* 
lettres,  mettent  au-devant  des 
paraphes  particuliers  ,  dont  ils  fe 
fervent  dans  leur  fignature  par- 
ticulière. 

Dans  le  Commerce ,  on  appelle 
grille  ,  une  laine  d'Efpagne ,  qui 
eft  de  la  prime  ou  mère-laine ,  que 
l'on  compare  aux  plus  fines  de 
Caftille  &  d'Arragon. 

A  Gènes,  on  appelle  compagnie 
des  grilles  ,  une  aflociarion  de  mar- 
chands pour  la  ttaite  des  nègres. 

GRILLÉ,  ÉEj  adjeâif  6c  participe 
paflif.  VoytK  Griller. 

GRILLER  ;  verbe  aékif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Torrere.  Rôtie 
fur  le  gril.   Griller  du  boudin. 

Griller  ,  fe  Ait  suffi  de  ce  qui  a 
été  brûlé  pour  être  trop  près  du 
feu.  Si  vous  refie\  trop  près  du  feu 
vous  vous  grillercc  les  jambes. 

On  dit  auflî ,  que  t ardeur  du 
foleil  a  grillé  les  vignes  ,  les  plantes. 

Griller  ,  s'emploie  quelquefois  com- 
me verbe  neutre.  //  n'y  a  pas  affa^ 
de  charbon  fous  le  gril ,  pour  que 
ces  faucijfes  puiffent  griller  fuffifam- 
ment. 

On  dit  figurémenr  &  familière- 
ment ,  qu'on  grille  d'impatience  , 
ou  abfolument ,  quon  grille;  pour 
dire,  qu'on  meurt,  qu'on  brûle 
d  impatience,  llgrilloit  d'impatience 
de  la  voir  arriver. 
Griller  ,  lignifie  auflî  fermer  avec 
une  grille.  //  faut  griller  les  fenêtres 
qui  donnent  fur  la  rue. 

On  dit  figurémenr  Se  familière- 
ment ,  griller  une  fille  ;  pour  dire , 
la  faire  Religieufe.  //  vient  de  griller 
fa  fille  aînée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
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GRILLET;  fubftantif  mifculin,  ou 
grilfettc  ;  fubftaïuif  féminin.  Terme 
de  l'Arc  héraldique.  Sonnette  ronde 
qu'on  met  au  cou  des  chiens  & 
aux  jambes  des  oifeaux  de  proie. 

GRILLETE,  ÉE;  adjedif  fie  terme 
de  l'art  héraldique.  Il  fe  dit-  des 
oifeaux  de  proie  qui  ont  des  Ton 
nettes  aux  pieds. 

LeAULMONT-PUY  -  GAILLARD  , 

d'azur  au  Faucon  d'argent ,  perche, 
lié  ,  fie  grillerc  de  même. 
GRILLON;  fubftantif  mafeulin. 
Griilus.  Infecte  qui  reiïemble  pres- 
que à  la  cigale ,  fie  qui  en  diffère 

S eu  par  le  bruit  qu'il  fait  :  il  y  a 
es  grillons  domeftiques  fie  des 
grillons  fauvages.  Parmi  ceux-ci , 
le  mâle  eft  prefque  aufli  gros  que 
la  cigale,  mais  il*  le  corps  plus 
long  :  fa  couleur  eft  noirâtre  ;  il 
a  la  têre  grande  Se  les  yeux  cros 
Se  faillans  :  il  porte  fur  le  front 
des  antennes  qui  fe  meuvent  fa- 
cilement ,  quoiqu'elles  n'ayent 
point  d'articularion:  il  a  fix  jambes 
de  la  même  couleur  que  le  corps  ; 
les  dernières  font  très-longues ,  Se 
donnent  à  cet  infecte  beaucoup  de 
facilité"  pour  fauter  ;  il  peut  mar- 
cher en  arrière  comme  en  avanr: 
les  ailes  couvrent  prefque  tout  le 
corps ,  elles  font  courbes  fie  légère- 
ment fiïlonnées  :  la  queue  eft  four- 
chue ,  fie  le  corps  eft  plus  petit 
que  celui  de  la  femelle ,  qui  a  le 
ventre  plus  gras,  les  yeuxverdâtres, 
les  anrennes  rouges ,  fie  la  queue 
femblable  à  un  trident.  On  voit 
ces  infectes  dans  les  champs  pen- 
dant l'été;  ils  entrent  dans  la  terre 
Se  y  nichent  ;  ils  y  reftent  pendant 
l'hiver  ;  mais  les  grands  froids  les 
font  périr. 

Les  mâles  des  grillons  domef- 
trqiies  onr  le  corps  brun  ,  alongé  , 
&  beaucoup  moins  gros  que  celui 
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du  grillon  fauvage  ;  la  tête  prefque 
ronde ,  fie  les  yeux  noirs  :  il  y  a 
deux  lignes  blanches  tranfverfales 
fur  le  dos  ,  près  des  jambes  du 
milieu  :  la  queue  eft  fourchue» 
La  femelle  eft  plus  groiTe  que  le 
mâle  :  elle  a  le  ventre  plus  long  ; 
elle  vole  avec  quatre  aîles  ,  dont 
celles  du  deifus  font  plus  courtes 
que  celles  du  deffous  :  la  queue 
eft  divifee  en  trois  foies. 

Quelques  -  uns  attribuent  le 
bruit  du  grillon  ,  au  battement 
redoublé  de  fes  ailes  ;  dautres 
prétendent  que  dans  les  mâles  y 
l'aîle  droite  fupérieure  eft  garnie 
de  différentes  fibres  réticulaires , 
qui  font  toutes  crépues  :  les  deux 
ailes  venant  à  fe  joindre  exactement 
en  ligne  droite  ,  l'air  frappé  par 
leur  battement ,  eft  néceffàirement 
pouffe  en  bas ,  fie  il  doit  au  mo- 
ment de  l'un  pu)  lion  ,  éprouver  un 
trémouflement  qui  caufe  le  fon 
qu'on  entend.  Emmanuel  Koenig 
veut  que  l'organe  '  qui  produit  ce 
fon  ,  foit  une  membrane  qui 
en  fe  contractant  par  le  moyen  d'un 
mufcle  fie  d'un  tendon  placés  fous 
les  ailes  de  cet  infecte,  fe  plie  l 
peu  près  de  la  même  façon  qu'un 
évantail ,  fie  que  pour  peu  que 
cette  membrane  foit  mife  en  mou- 
vement du  vivant ,  ou  même  après, 
la  mert  de  l'animal ,  le  cri  perçant 
fe  fait  entendre.  Il  eft  certain  que 
fi  Ton  partage  le  grillon  par  le 
milieu  du  corps,  ou  qu'on  lui  coupe 
la  tête,  il  ne  laide  pas  de  vivre 
encore  quelque-temps,  fie  de  faire 
fon  cri  accoutumé.  Enfin  quelques- 
uns  prérendenr  que  le  cri  du  grillon 
eft  produit  par  le  frottement  du 
corcelet. 

Jonfton  dit  qu'on  peut  faire 
déguerpir  ces  infectes  ,  en  expo- 
faut  à  l'air  libre  une  difiolution 
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<le  vitriol  ;  une  force  vapeur  de 
foufre  les  fait  périr  ,  comme  la 
plupart  des  animaux.  En  Médecine, 
on  regarde  les  grillons  comme 
diurétiques  ,  6c  moins  dangereux 
que  les  cantarides  :  on  les  fait 
ordinairement  fécher  au  four  dans 
un  vaifleau  couvert ,  &  on  les 
réduit  en  une  poudre  qui  fe  donne 
depuis  douze  grains  jufqu'a  un 
fcrupule ,  dans  une  eau  appropriée, 
foit  de  perlîl ,  foit  de  faxtfrage. 

GRILLON- CRIQUET;  fubftanrif 
mafculin.  Sorte  d'infecte  qui  relTcrn- 
ble  beaucoup  à  la  fauterellc  ;  mais 
celle-ci  a  quatre  articles  aux  tarfes, 
6c  le  criquet  n'en  a  que  trois.  Ses 
antennes  filiformes  font  grofles  8c 
courtes  ;  du  refte  la  forme  8c  la 
métamorphofe  de  ces  infectes  font 
les  mêmes. 

Le  criquet  a  aufli  outre  les 
deux  grands  yeux  à  réfeau ,  trois 
petits  yeux  lifles.  Cet  infecte  faute 
très -bien  par  le  moyen  de  £es 
pattes  poftéricures  qui  font  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de 
devant  ,  Se  garnies  de  mufcles 
très  forts.  Le  criquet  marche  aufli 
fur  terre ,  mais  mal  Se  pefamment  \ 
en  revanche  il  voleaflez  bien;  fes 
ailes  qui  font  repliées  fous  des 
étuis  fort  étroits ,  paroilTent  gran- 
des étant  étendues ,  Se  ornées  de 
couleurs  vives  Se  brillantes. 

La  larve  du  criquet  ne  diffère 
de  l'infecte  parfait  ,  que  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit 
animal  métamorphofe  depofe  fes 
crufs  en  terre,  où  la  chaleur  les 
fait  éclorc.  Il  eft  très-vorace  &  fe 
nourrit  d'herbes  Se  de  feuilles. 
Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégât 
dans  les  campagnes. 

GRILLON -TAUPE,  ou  Taupe- 
glillon  ;  fubftantif  mafeulin.  Gril- 
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lo  -  talpa.  Sorte  d'infecte  de  la 
longueur  du  doigt,  d'u;i  gris  obf- 
cur  6c  doux  au  toucher  t  il  relTemble 
un  peu  au  grillon  ,  mais  il  s'en 
diftingue  ailément  :  fa  tete  eft 
petite  ,  aloneée  ,  garnie  de  deux 
antennes  filiformes ,  longues  &  de 
quatre  anrenules  grandes  Se  grofles  : 
derrière  les  antennes  font  deux 
gros  yeux  durs,  brillans  &  noirâtres, 
entre  lelquels  on  en  voit  trois 
autres  lifles ,  plus  petits ,  6c  tous 
rangés  fur  une  même  ligne  tranf- 
verfale  :  le  corcelet  forme  une  ef- 
pèce  de  cuirafle  alongée  ,  prefque 
cylindrique  &  comme  veloutée  ; 
les  étuis  qui  font  courts  ,  ne 
vontque  jufqu'au  milieu  du  ventrej 
ils  font  croifés  l'un  fur  l'autte  , 
Se  ont  de  grofles  nervures  brunes  : 
fes  ailes  repliées  fe  terminenr  en 
pointes  plus  longues  que  le  ventre 
qui  eft  mou ,  Se  qui  fe  termine 
aufli  par  deux  appendices  aflez  lon- 
gues. Ses  patres  antérieures  font 
très  -  grottes ,  aplaties  ;  fes  jambes 
font  très  larges  ,  Se  fe  terminent 
en  dehors  par  quatre  grofles  griffes1 
en  feie  ,  Se  en  dedans  par  deux 
feulement.  M.  Geofroi  a  obfervé 
que  le  tarfé  ou  le  pied  eft  fouvenc 
ntué  Se  caché  entre  ces  griffes. 
Cet  infecte  cherche  les  lieux  hu- 
mides ,  Se  parte  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  terre  ,  prin- 
cipalement dans  les  couches  :  il 
forr  la  nuir ,  même  dès  le  coucher 
du  foletl ,  marche  lentement  :  il 
faute  comme  les  fauterelles  ;  if  fe 
nourrit  de  froment  ,  d'orge  Se 
d'avoine-,  il  en  porte  l'été  dans 
les  trous  où  il  fe  retire  ,  pour  en 
vivra  l'hiver  ;  on  prétend  qu'il  fe 
nourrit  aufli  de  fiente  de  cheval  ; 
■  mais  ce  qu'il  y  a  de  pins  fîngulicr 
dans  les  parties  de  l'intérieur  de 
cet  infecte ,  c'eft  qu'il  s'y  trouve 
M  m  m  l'y 
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plufieurs  eftomacs  ,  comme  dans 
c  s  animaux  ruminans. 

Le  grillon  taupe  eft  ainfi  nommé 
parcequ'il  Fait  le  même  bruit  que 
le  grillon  domeflique  ,  &  à  caufe 
qu'il  élève  de  petits  monceaux 
Je  terre  ,  comme  les  taupes.  Cet 
infecte  eft  le  rléau  des  Jardiniers 
&  des  Fleuriltes ,  parcequil  ra- 
vage toutes  les  plantes  d'un  jardin  , 
fur  tout  les.  melons  &  les  laitues, 
&c.  Ileo  coupe  &  ronge  les  racines: 
fes  pattes  ,  i  dents  de  feie  ,  lui 
fervent  à  cet  ufage  :  quand  les 
Payfans  l'entendent  crier  ,  ils  en 
augurent  une  année  de  fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  dans  quel- 
ques Provinces,  de  Suède,  ou  ils 
chantent  fur  le  fbir  :  on  en  ren- 
contre aufli  une  grande  quantité  en 
France  ,  &  fur-tout  dans  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  où  cet  infecte 
appelé  taupette  y  mord  fouver.t  les 
doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
la  terre  :  cette  morfure  eft  quel- 
quefois venimeufe. 

Le  taupe  -*  grillon  vit  quelque- 
temps  dans  l'eau  ,  ce  qui  le  fait 
regarder  comme  une  forte  d'am- 
phibie. Cesinfeôes  marquent  beau- 
coup d'adreflè  dans  la  conftruâion 
de  leur  nid.  Goédard  dit  qu'ils 
choiiîlTent  une  motte  dure  ,  dans 
laquelle  Us  pratiquent  un  trou  qui 
leur  ferc  pour  entrer  6V  pour  fortir  : 
ils  forment  au  dedans  de  cette  motte 
une  cavité  très-fpacieufe  pour  y  dé- 
poter leurs  œufs  ;  cela  fait ,  ils  ont 
grand  foin  de  bien  affermir  les  de- 
hors de  ce  nid  fouterrainjj  fans  cette 
mrécauiion  leurs  ce ufsdeviendroient 
bien-tôt  ta  proie  de  certaines  mou- 
che* noires,  cachées  fous  "  terre. 
On  prétend  aufli  que  ces  infeûes 
fe  frayent  autour  de  leurs  nids  , 
une  eipèce  de  chemin  couvert  pour 
y  faire  leut  ronde  en  sûreté & 
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veiller  à  ce  que  l'ennemi  ne  s'jr 
glifle  point  à\  l'improvifte. 
GRIMACE;  fubftannf  féminin.  Oris 
dtpravatio.  Contorfion  du  vifoge  * 
faite  fouvent  par  affectation.  Cette 
firvme  fait  de  vilaines  grimaces. 
Grimace  ,  fe  dit  aufli  figurément ,  & 
lignifie  feinte  ,  diflimulation.  Ses 
offres  de  fervice  ne  font  que  des  gri- 
maces. 

On  dit  figurément,  faire  la  gri- 
mace c\  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lui 
faire  mauvaife  mine  ,  mauvais  ac- 
cueil. Elle  fait  fouvent  la  grimace 
aux  femmes  qui  vont  la  voir. 

On  dit  aufli  figurément  d'une 
robe  ,  d'un  habit  ,  &c.  qu'i/j  font 
la  grimace  ;  pour  dire  ,  qu'ils  font 
quelque  mauvais  pli. 
Grimace,  fe  dit  encore  d'une  boîte 
dont  le  deflus  eft  une  efpèce  de  pe- 
loton où  l'on  met  des  épingles. 
Acheter  une  grimace. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 
GRIMACER  -t  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chauthr.  Os  dif- 
torquere.  Faire  des  grimaces.  Cette 
femme  a  coutume  de  grimacer. 

On  dit  auflî  figurément ,  qu'an 
habit ,  qu'une  robe  cVc.  grimacent  ; 
pour  dire ,  qu'ils  font  quelque  mau- 
vais pli. 

Les  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 
GRIMACIER,  1ÈRE;  adjectif.  Qui 
eft  dans  l'habitude  de  faire  de* 
grimaces.  Une  femme  bien  grima" 
aère. 

H  fe  dit  auflî  fubftantivemenr.. 
Ceft  une  grimacière.. 

Il  fignirîe  figurément  hipocrire  , 
de  s'emploie  fubftantivereent.  //  a 
l'air  d'un  honnête  homme  y  mais  c!ejl 
un  grimacier*. 
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GRIMAUD  -,  fubftantif  mafeulin. 
On  appelle  ainfi  par  mépris  dans  les 
collèges  ,  les  écoliers  des  baffes 
clartés.  Ces  petits  grimauds  ne  font 
que  jouer. 

6R1MAUO;  nom  propre  d'une  ville 
&  marquifnt  de  France,  en  Proven- 
ce ,  à  cinq  lieues  ,  fud-fud-eft ,  de 
Draguiqnan. 

GRIM8ERG  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite vijle  d'Allemagne,  dans  l'Elec- 
torat  de  Trêves,  à  fix  lieues  ,  fud, 
de  Tièves. 

GRIME  ;  fubftamif  mafeulin.  Terme 
de  Mépris  &  du  ftyle  familier ,  qui 
fe  dit  de  petits  écoliers.  C'efl  un 
périt  grime. 

GR1MELIN*  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Terme  qui  fe  dit  d'un  petit  garçon 
par  mépris.  C'efl  un  petit  grimelin. 

Grimelin  ,  fc  dit  aufli  d'un  joueur 

?|ui  joue  toujours  fort  petit  jeu  Se 
ort  mefquinement.  On  n'aime  point 
à  jouer  avec  lui,  pareeque  c'eji  un  gri- 
melin. 

Grimelin  ,  fe  dit  encore  de  quelqu'un 
«ui  fait  un  petit  commerce  de  peu 
de  conféquence. 

GR1MEL1NAGE  \  fubftanrif  mafeu- 
lin du  ftyle  familier.  Petit  jeu  où 
l'on  joue  mefqûinement.  Le  jeu 
qu'ils  jouent  n'ejl  qu'un  grimelinage. 

Grimelinage  ,  fe  dit  aulli  d'un  pe- 
tit gain  qu'on  fait,  qu'on  ménage 
dans  quelqu'afFaire  ,  dans  quelque 
marché.  //  avoit  compte  fur  un  gri- 
melinage dans  cette  affaire. 

GR1MELINÉ  ,  ÉEj  adjcftif&  par- 
ticipe pafllf.  Voyr{  GR1MELINER. 

GR1MEL1NER  ;  verbe  actif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Jouer 
petit  jeu  ,  Se  fort  mefquinement. 
Ces  femmes  ne  font  que  grimeliner. 

Grjmilinbh  ,  fignineauifr  familière- 
ment  faire  quelque  petit  gain,  mc- 

•  «ager  quelque  petit  pro&t  dans-un 
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marche  ,  dans  une  affaire.  //  n'<t 
pas  affc\  de  fonds  pour  un  commerce 
étendu,  il  ejl  oblige'  de  grimeliner. 

Il  s'emploie  auflî  activement  dans 
l'acception  précédente.  Ils  gnmdi- 
nèrent  chacun  une  vingtaine  d'ecusfur 
ce  marché. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
brève ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

GR1MM  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'Éle&or.u 
de  Saxe  ,  fur  la  Muldc,  à  lix  lieues 
de  Leipfic. 

GRIMMEj  fubftantif  féminin. Efpèce 
d'animal  qui  paroîr  tenir  iemilii.ni 
entre  les  chèvres  &  les  chévrotains, 
Se  qui  fe  trouve  au  Sénégal:  la  çrim- 
me  fe  diftingue  aifément  à  une 
grande  cavité  qu'elle  a  au-delîus  de 
chaque  œil ,  Se  à  un  bouquet  de  poil 
bien  fourni  qui  s'élève  perpendicu- 
lairement fur  le  fommet  "de  fa  tcu. 
M.  de  Bufr'on  préfume  que  dans 
cette  efpèce ,  le  maie  fcul  a  des  cor- 
nes. 

GR1MMEN;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  la  Po- 
méranie ,  au  duché  de  Bardt  ,  &  à 
cinq  milles  de  Stralfund- 

GRIMOIRE  }  fubftantif  mafeulin.  //• 
bellus  magicus.  Livre  dont  on  di* 
que  les  Magiciens  fe  fervent  pour 
évoquer  les- démons,  les  a  mes  des 
morts ,  6  c 

Le  peuple  eft  perfuadé  dans  quel- 
ques provinces ,  qu'il  exifte  un  gri- 
moire 'y  que  les-  EccléiTaftiques  onc 
feuls  le  droit  de  Hre  dans  ce  livre , 
&de  converfer  avec  les  démons  fans 
que  ceux-ci  puiflenc  leur  faire  au- 
cun mal  ;  mais  que  fi  quelque  bï-- 
que  aveit  l'imprudence  d'ouvrir-  le 
grimoire  ôcd'y  lire,  les  diables l'om- 
porreroienr  en  enfer,  &c. 

Or. dit  figurénient  Se  populaire- 
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ment ,  quart  homme  fait  le  grimoire, 
qu'//  entend  le  grimoire  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  habile  dans  les  chofes  dont 
il  fe  mêle. 

Grimoire,  fe  dit  figurément&  fa- 
milièrement des  dilcours  obfcurs  , 
ou  des  écritures  difficiles  à  lire. 
Tout  ce  qu'il  vient  de  dire  ejl  un  gri- 
moire auquel  je  ne  comprends  rien. 
Cet  écrit  ejl  un  grimoire  que  perfonne 
ne  peut  de  chiffrer. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconcU  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

GRIMPER  ,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Adrepere. 
Gravir  ,  monter  àquelqu'endtoir  en 
s'aidant  des  pieds  &  des  mains.  // 
ejl  di  fficile  de  grimper  au  haut  de  ce 
rocher.  Il  grimpa  au  mur  pour  s'en- 
fuir. 

Grimper  ,  fe  dit  figurément  des  lieux 
hauts  où  IVm  monte  avec  peine.  // 
faut  grimper  pour  aller  dans  cette 

ESlifc'        .       r  ,  , 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyt\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
CRIMPEKEAU  >  fubltantif  mafeu- 
Jin.  Petit  oifeaude  pafTage ,  dont 
on  distingue  plufieurs  efpèces.  En 
général  ces  oifeaux  ont  un  bec  en 
Forme  de  faulx ,  obtus  par  deflus , 
comme  émouifé  par  la  pointe ,  & 
dont  les  curés  font  un  peu  en  forme 
de  coin  :  les  narines  font  rondes  & 
couvertes  des  plumes  du  front  :  leur 
langue  eft  membraneufe  ,  un  peu 
plare  ,  fendue  par  le  bout  :  la  queue 
cft  forte  ,  compofée  tic  douze  gran- 
des plumes  égaies  :  leurs  pieds  font 
garnis  de  trois  doigts  par  devant  , 
ôc  d'un  ergot  par  derrière. 
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La  première  efpèce  eft  le  grim- 

pcreau-Torchcpotougrimpereau-noir , 
falcinellus arboreus  nojlras.  Il  eft  un 
peu  plus  grand  que  le  pinçon  $c 
prefque  droit  :  il  a  le  hic  noir  Se 
roni,  la  tète  &  les  yeux  fort  pe- 
tits ,  le  plumage  plombé,  une  tache 
blanche  au  bout  de  la  queue ,  &  une 
autre  d'un  rouge  châtain  fous  le 
ventre  &  à  la  gorge,  les  pieds  de 
couleur  bleuâtre  ,  les  doigts  lon- 
guets ,  les  ongles  crochus  &  noirs. 
Il  grimpe  &  defeend  le  long  des 
arbres  6c  les  creufe  :  on  l'appelle 
grand  grimpereau  gris  ou  pic  cen- 
dré :  Il  fe  retire  fous  les  toits  des 
maifons ,  dans  les  murailles  Se  dans 
les  creux  d'arbres.  On  l'appelle  aullî 
caffe-noifette. 

Quand  cetoifeau  trouve  un  grand 
trou  dans  un  arbre  où  il  veut  f.tire 
fonnid  ,  il  le  ferme  rrès-induftri.u- 
fement  avec  du  limon  ,  en  n'y  bif- 
fant qu'une  petite  entrée  :  la  cou- 
vée ell  nombreufe.  11  vit  de  la  vei- 
mine  qu'il  trouve  aux  environs  des 
arbres ,  &  de  leurs  écorces  :  il  fe 
nourrit  aullî  de  noix  qu'il  ouvre 
avec  fon  bec  très-adroitement  :  il 
eft  fort  vigilant  &  aûif  :  Le  mâle 
au  prinremps  appelle  fa  femelle  en 
faifant  un  cri ,  comme  s'il  difoic 
guiric ,  guiric.  Il  ne  fe  tient  avec  elle 
que  pendant  l'été:  dès  que  leurs  pe- 
tits (ont  élevés  ils  fe  féparenr,il  bac 
même  fa  femelle  lorlqu'il  la  ren- 
contre après  l'avoir  quittée. On  trou- 
ve dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  un 
grimpereau  noir  d'une  petite  ef- 
pète. 

Le  petit  grimpereau  -  torchepot  a 
la  voix  plus  forte  &  plus  haute  que 
le  précédent  \  le  mâle  ne  va  qu'avec 
la  femelle  qu'il  a  choifie  ;  quand  il 
en  rencontre  une  autre  ,  il  l'oblige 
de  fuir  :  il  appelle  enfuire  fa  fe- 
melle d'une  voix  claire  ,  pour  la 
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rendre  témoin  de  fa  fidélité ,  d'ail- 
leurs il  eft  femblable  en  tout  au 
grand  grimpcrcau  gns. 

Le  petit  grimpereau  d'arbre  fe  re- 
tire dans  les  troncs  d'arbre  ,  s'atta- 
che aux  branches  à  la  manière  des 
pics,  voltige  de  branches  en  bran- 
ches &  ne  demeure  jamais  en  place, 
niais  il  refte  toute  l'année  dans  un 
même  canton.  Il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  roitelet.  Sa  queue  eft 
courte  ,  fes  griffes  font  blanches  & 
pointues  ,  ion  bec  eft  courbé  en 
arc. 

Le  grimpereau  de  Hambourg  n'eft 
pas  plus  grand  que  le  moineau.  Le 
plumage  de  deflus  fon  corps  eft  d'un 
brun  ombré  de  pourpre ,  &  celui 
du  ventre,  d'un  brun  jaunâtre  .mé- 
langé de  noir.  Cette  forte  de  grim- 
pereau eft  plus  difpofé  que  tous  les 
autres  à  grimper  d'arbre  en  arbre  j 
il  les  examine  partout  l'un  après 
l'autre ,  &  defeend  le  long  du  tronc 
jufqu'à  terre  :  il  ne  fe  fert  guère  de 
fes  ailes  ,  tant  qu'il  fe  trouve  par- 
mi les  arbres  :  il  fe  nourrit  de  cerfs 
volants  &  d'autres  infectes. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix- 
neuf  efpcces  de  grimpereaux  des 
Indes ,  qui  ne  diffèrent  que  par  U 
variété  de  leurs  belles  couleurs.  Les 
grimpereaux  chantent  comme  le 
roflignol.  Dans  le  Mexique  leur 
couleur  eft  d'un  bleu  d'azur  ou  de 
turquoife  ;  ce  ne  font  que  des  coli- 
bris. Ceux  du  Ceylan  font  verts  , 
nuancés  d'une  couleur  aurore  :  dans 
l'île  de  Cuba  ils  font  d'un  bleu 
nuancé  d'argent  ou  de  couleur  ver- 
te :  leur  courage  eft  tel  qu'ils  ofent 
pouifuivre  des  bandes  de  corbeaux, 
&  les  obligent  de  s'aller  cacher  :  on 
les  appelle  dans  le  pays ,  guie  guit. 
Des  Ornithologiftes  ont  cité  d'au- 
tres efpèccs  de  grimpereaux  qui  ne 
font  que  des  pi.s  ;  tel  eft  le  gnm- 
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ptrtau  de  Bengale  ,  le  grand  &  le 
petit  grimpereau  verts  bigarrés  ,  nom- 
més ainu  de  leur  couleur  :  ils  font 
gros  &  longs  comme  nos  pics- 
'  verts. 

GRIMSBY  -y  nom  propre  d'une  petit» 
ville  d'Angleterre,  dans  le  comte  de 
Lincoln, fur  l'Humber,à  huit  lieues, 
eft  ,  de  Lincoln.  Elle  a  des  députés 
au  Parlement. 

GR1MSEL  y  nom  propre  d'une  fa- 
meufe  montagne  de  Saille  ,  qui 
fépare  le  Valais  du  Canton  de  Ber- 
ne. Elle  efc  furtout  remarquable 
par  fes  mines  de  cryftal,  donc  on  a 
quelquefois  tité  des  pièces  du  poids 
de  plulieurs  quintaux. 

GRINAA  y  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Dannemarck  ,  dans  le  Jut- 
land  feptentrional ,  environ  à  huic 
lieues,  nord,  d'Arhus. 

GRINCEMENT  j  fubftantif  mafeu- 
lin.  Stridor  dentium.  Il  ne  fe  die 
qu'en  cette  phrafe  ,  grincement  de 
dents  ;  pour  exprimer  l'action  de 
grincer  les  dents.  Jésus  -  Christ 
dit  qu'en  enfer  il  y  aura  des  pleurs  & 
des  erincemens  de  dents. 

GRINCER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Striderc 
dentis.  11  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe  ,  grincer  les  dents  ;  pour  di- 
re,les  ferrer  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  ou  de  douleur  ou  de  colère, 
en  retirant  les  lèvres ,  &  avec  quel- 
que friiïbnnement.  Il  jurait  &  gr/tt- 
çoit  les  dents. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
Verbe. 

Les  temps  on  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  onc 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
GR1NDELVALD;  nom  propre  d'une 
montagne  de  Suille ,  dans  le  Can- 
ton de  Berne  :  elle  eft  remarquable 
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par  fa  hauteur  &  par  fes  glaciers. 

Voye\  Glaciers. 
GïllNGÛLÉ  ,  E£  i  averti f  à  terme 
Je  l'Art  Héraldique ,  qui  fe  dit  dss 
pièces  terminées  en  tètes  de  fet- 
pens. 

Kaer  de  MoNTFORT,en  Bre- 
tagne, de  gueules  à  croix  d'hermi- 
ne ,  ancrée  &  gringolée  d'or. 

GRINGO TTER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifou  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Strin- 
gultire.  Fredonner.  11  fc  dit  propre- 
ment des  petits  oifeaux.  Des  le  ma- 
tin on  y  entend  gringotter  une  multi- 
tude de  petits  oij'eaux. 

Gringotter,  fe  dit  aufli  figurcment 
&  par  plaifintetie  ,  des  hommes 
qui  fredonnent  mal.  Il  gtingotte  un 
air  d'opera. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  fecor.de  brève  ,  &  la  troi- 
fîcuic  longue  ou  brève.  Voy.  Verbe. 

GRINGULNAUDE  ;  fubltantif  fé- 
minin. Petite  ordure  qui  s'atrache 
aux  emonctoires  4V  ailleurs  par 
malpropreté.  Elle  ejl  toujours  cou- 
verte de  gringuenaudes. 

GRIOTTE  ;  fubftantif  f'rminin.  Ef- 

.   pèce  de  cerife  à  courte  queue  , 

f;roue  &c  noirât.c  ,  plus  douce  que 
es  autres. 

GRiOTTE.eftauuî  le  nom  d'une  efpèce 
de  bouillie  des  anciens  ,  faite  avec 
de  l'eau,  du  fel,&  de  la  farine  d'or, 
çe  qu'on  avoit  rôtie  auparavant. 

Griotte  ,  fe  dit  encore  d'uue  efpèce 
de  marbre  tacheté  de  rouge  &  de 
brun.  De  la  griotte  d'Italie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  8c  la  troifième  très-brève. 

GRIOTT1ER  i  fubftanrif  mafeulin. 
Arbre  qui  n'eft  ni  haut  ni  droit  :  il 
jette  pluficurs  branches  garnies  de 
rameaux  fragiles  ^  fon  tronc  eft  mé- 
diocrement gros  j  fan  écorce  cîl 
d'un  rouge  Jui&re  j  fon  bois  eft 


GRI 

bhnchÎMe  dans  la  circonférence, 
et  nonâiradans  le  cœur  :  fes  feuil- 
les font  larges  ,  veinées  ,  noirâtres  : 
fes  fleurs  lont  en  rofes ,  compofées 
de  piufieurs  pétales  blancs  difpofés 
en  rond  ,  Se  de  quelques  ctamines 
de  même  couleur ,  qui  occupent  le 
milieu  :  leur  calice  eft  partagé  en 
cinq  fegmens  recourbés:  il  s'en  élè- 
ve un  piftil  qui  fe  change  en  un 
fruit  arrondi  ,  charnu  ,  très  fuccu- 
lent  dans  fa  maturité.  Ce  fruit  fe 
nomme  griotte.  Voyez  ce  mot. 

GRIP  j  vieux  terme  de  Marine  ,  qui 
s'eft  dit  autrefois  d'un  petit  bâti- 
ment ,  tel  à  peu  près  qu  elt  aujour- 
d'hui le  Brigantin. 

GRIPPE  j  lubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Cupiditas.  Fantailie  ,  ca- 
price. //  a  la  grippe  d'entretenir  un 
grand  nombre  de  chiens  cour  ans. 

On  dit  familièrement  ,fe prendre 
de  grippe  contre  une  per^onn:  ;  pour 
dire  ,  fe  prévenir  contr'elle  fans 
fujet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
ôc  la  féconde  très-brève. 

GRIPPÉ  ,  ÉE  ;  adjeârif  &  participe 
paflîf.  Foyei  Gripper. 

GRIPPER  ;  verbe  acrif  de  la  pre- 
mière conjugaifou,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantir.  Subfurari. 
Attraper ,  enlever ,  prendre  futile- 
ment. Il  fe  dit  proprement  des  chats 
&  de  quelques  autres  animaux.  Le 
chat  tt  grippe  le  fromage. 
Gripper  ,1e  dir  figuiément  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  s'em- 
pare du  bien  d'autrui.  On  lui  grip- 
pa fa  tabatière  à  l'Opéra. 

On  dit  auflî  familièrement ,  que 
les  fergens  ont  grippé  quelqu'un  ; 
pour  dire,  qu'ils  l'ont  arrêté  &  eov 
prifonné. 

Gripper  ,  eft  nuflî  pronominal  réflé- 
chi ,  ce  fe  dit  des  étoffes  à  la  furface 
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defquerles  il  fe  forme  de  petits  plis, 
des  riraillemens ,  &c.  Ces  taffetas 
fi  grippent  fouvent. 
Se  gripper  ,  lignifie  auflî  fe  mettre 
fortement  quelque  fantaifie,  quel- 
que caprice  dans  l'efprit.  Elle  a  cou- 
tume de  fi  gripper. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
Se  la  féconde  longue  ou  brève?  Voy, 
Verbe. 

GRIPPE-SOU  \  fubftanrif  mafculin  I 
du  ftyle  familier.  Il  fe  dit  de  quet- 
au'un  qui  eft  chargé  parles  renriers, 
de  recevoir  leurs  rentes  ,  moyen- 
nant une  légère  remife.  //  a  chargé 
un  Grippe-fou  de  recevoir  fis  rerites 
pendant  fin  abfince. 

GRIPSWALD  ;  nom  propre  d'une  I 
ville  forie  &c  conftdcrable  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Poméranie  cité- 
rieure,  près  de  la  mer  Baltique  ,  fur 
la  rivière  de  Rick ,  à  fix  lieues,  fèd- 
eft  ,  de  Stalfund.  Il  y  a  une  Univer- 
fité.  Elle  fut  auttefois  libre  Se'  Im- 
périale ;  mais  aujourd'hui  elle  ap- 
partient aux  Suédois. 

GRIS,  ISE  ;  adjeftif.  Ex  alto  & fufio 
mixtus ,  a,  um.  Qui  eft  de  couleur 
mêlée  plus  ou  moins  de  blanc  &  de 
noir.  Un  drap  gris.  Une  étoffe  grife. 
Il  a  les  cheveux  gris  ,  la  barbe 
grifi- 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ejl 
tout  gris  ;  pour  dire ,  qu'il  a  les  che- 
veux gris. 
Gris  ,  le  dit  auflî  fubftantivement  au 
mafculin,  pour  lignifier  la  couleur 
grife.  //  ejl  ordinairement  vêtu  de 
gris.  Il  préfère  le  gris  aux  autres  cou- 
leurs. 

On  appelle  gris  de  perle ,  une  forte 
-  de  couleur  grife  qui  a  un  cerrain 
éclat  de  blanc,  comme  les  perles. 
Et  gris  de  Un  ,  un  gris  mêlé  de 
rouge.  Des  bas  de  foie  d'un  beau  gris 
d<  perle.  Un  habit  gris  de  lin. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dif- 
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tingue  plufieurs  fortes  de  gris  : 
ainli  ,  .  . 

Le  gris  fiile  eft  celui  dans  lequel 
le  poil  noir  domine.  Si  les  crins  de 
l'animal  font  blancs  ,  la  robe  en  eft 
d'autant  plus  belle. 

Le  gris  brun  eft  différent  du  pre- 
mier ,  en  ce  que  les  poils  noirs  y 
font  en  moindre  quantité  que  dans 
le  gris  file ,  quoiqu'ils  l'emportent 
néanmoins  fur  les  poils  blancs. 

Le  gris  fanguin  ,  \tgris  rouge  ou 
le  gris  vineux  ,  eft  un  gris  melé  de 
bai  dans  tout  le  poil. 

Le  gris  argenté'ttk  une  robe  fur 
laquelle  on  appercoit  un  gris  vif, 
peu  chargé  de  noir,  &  dont  le  fond 
blanc  brille  &  reluit. 

Le  gris  pommelé  fé  reconfioît  â 
des  marques  afTez  grandes ,  de  cou- 
leur blanche  Se  noire  ,  parfemées 
à  diftances  aflez  égales,  foit  fur  le 
corps ,  foit  fur  la  croupe. 

Le  gris  tifonné  ou  charbonné  a 
des  taches  irrégulièrement  eparfes 
de  c*6tc(  &  d'autre ,  comme  fi  le  poiL 
eût  etc  noirci  avec  un  charbon. 

Le  gris  tourdille  eft  un  gris  fale 
approchant  de  la  couleur  d'une 
grive. 

Le  gris  truite  >  autrement  appelé 
tigre  ,  confifte  dans  un  fond  blanc 
mêlé  ou  d'alzan  ou  dô  noir  >  femé 
par  de  petites  taches  afTez  égale- 
ment fur  tout  le  corps.  On  appelle 
auflî  cerre  robe  gris  moucheté ,  ces 
taches  approchant  de  la  figure  des 
mouches. 

Le  gris  de  fouris  eft  ainfi  nommé 
par  fa  reflemblance  au  poil  de  cet 
animal.  Quelques  chevaux  de  cette 
robe  ,  ont  les  jambes  Se  les  jarrets 
garnis  de  raies  noires  ,  comme 
cerrains  mulets  ;  d'autres  en  ont  une 
fur  le  dos;  les  uns  ont  les  crins 
d'une  couleur  claire,  les  autres  les 
ont  noirs.  »  4 
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Enfin  le  gris  étourneau  eft  celui 
qui  rire  fur  la  couleur  jaune. 

On  appelle  papier  gris ,  un  pa- 
pier extrêmement  épais  &  fans  col- 
le ,  qui  fert  aux  chimiftes  à  faire 
leurs  filrrations. 

On  dir  proverbialement  &  fieu- 
rément,  que  la  nuit  tous  chats  font 
fis  ;  pour  dire,  que  la  nuir  on  ne 
diftingue  pas  une  belle  perfonne 
d'avec  une  laide. 

On  dir  ,  qu'il  fait  gris  ;  pour 
dire  ,  que  le  temps  eft  couvert  Se 
froid. 

En  termes  d'Imprimerie  on  ap- 
pelle lettres  grifestdes  letrres  gravées 
fur  bois,  avec  desornemens  Se  des 
figures. 

•On  dit  fignrément  Se  familière- 
ment ,  faire  grife  mine  à  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  lui  faire  mauvaife  mine, 
mauvais  accueil. 

On  dit  de  quelqu'un  A  demi- 
ivre  ,  qu  'il  ejl  gris  ,  qu'/7  ejl  un  peu 
gris. 

On  appelle  vin  gris  ,  du  vin  fort 
pailler.  Et  \ert  de  gris  ,  la  rouille 
verre  qui  s'engendre  fur  le  cuivre. 
PtTiT  gris,  fe  dit  d'une  forte  de 
fourrure  dont  la  couleur  eft  grife. 
Un  manchon  de  petit  gris. 

En  rermes  de  Plumaflerie  ,  on 
appelle  aulîî  petit  gris  ,  des  plumes 
qui  font  ordinairement  fous  le  ven- 
tre &  fous  les  ailes  de  l'autruche. 

Ce  monofyllabe  eft  long  au  maf- 
culin  5_le  féminin  a  la  première  fyl- 
labe  longue  ,  &  la  féconde  très- 
brève. 

GRISAILLE  j  fubftamif  féminin. 
Terme  de  Peinture.  Façon  de  pein- 
dre avec  deux  couleurs ,  l'une  claire 
ée  l'autre  brune.  Au  moyen  de  leur 
mélange  on  exprime  les  clarrs  Se  les 
ombres.  Peindre  une  grifaille.  Tra- 
vailler engrifaillè.  On  y voit  quelques 
grifmlUs  qui  plaifent. 
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Grisaille  ,  fe  ditaufti  d'un  mélange 
de  cheveux  bruns  Se  de  cheveux 
blancs  dont  on  fait  des  perruques. 
Une  perruque  en  grifaille* 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
très-brève. 

GRISAILLÉ  ,  ÉE  ,  adjecVif  Se  parri- 
cipe  paflif.  Voye\  Grisailler. 

GRbAILLER  ;  verbe  aûif  de  la 
première conjugaifon , lequel  fecon- 
jugue  comme  Chanter.  Barbouil- 
ler de  gris.  Crifailltr  un  mur ,  un 
lambris. 

GRISÂTRE  ;  adje&if  des  deux  gen- 
res ,  qui  tire  fur  le  gris.  Une  étoffe 
d'une  couleur  grifâtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  Se  la  troifiè- 
me tfès-btcve.. 

GRISÉ  ,  ÉE  j  adje&if  Se  participe 
paflîf.  Voyc\  Gri*er. 

GRISER;  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  boire  quel- 
qu'un jufqu'd  le  rendre  demi-ivre. 
On  le  grifa  avec  du  vin  de  Cham- 
pagne. 

H  eft  aufli  pronominal  lérléchi. 
Elle  fe  grife  quelquefois. 

La  première  lyUabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GRISETTE  ;  fubftamif  féminin,  11  fe 
dit  d'un  vêtement  d'étoffe  gtife  de 
peu  de  valeur ,  que  porrent  les  fem- 
mes du  commun.  Une  jupe  de  grifa  te. 

Grisette  ,  fe  dir  aufli  d'une  jeune 
fille  ou  d'une  jeune  femme  de  mé- 
diocre condition.  Nous  vîmes  à  la 
foire  d'affe\  jolies  grifette  s. 

Grisette  ,  fe  dit  encote  d'un  joli  pe- 
tit oifeau  étranger  qu'on  appelle 
aufli  fyriot  :  il  ne  fe  nourrit  que  de 
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mouches  &  d'autres  infectes  :  Ton 
bec  eft  grêle  t  foible  &  long  :  fon 
corps  eft  brun  ,  excepte  le  ventre 
qui  eft  tour  blanc  :  les  jambes  & 
les  pieds  font  noirâtres  :  on  lui  ap- 
prend à  parler.  Sa  chair  eft  blanche, 
tendre  ck  très-dclicare.  C'ell  un  des 
meilleurs  mets  ,  quoique  rallalunc. 
Cet  oifeau  de  palf.ige  relie  chez  nous 
en  automne,  près  des  endroits  aqua- 
tiques ,  ou  fur  les  côtes  de  la  mer. 
LesgrifL't'es  vont  par  bandes  &  font 
très-  iimciLs  à  approcher;  mais  dès 
qu'il  y  en  a  une  de  bleutée  ,  on  la 
laifle  crier  pour  qu'elle  faiTe  venir 
les  autres  ;  ou  fi  elle  eft  morte  ,  on 
la  retourne  fur  le  dos  :  tout  le  refte 
de  la  bande  ,  après  avoir  un  peu 
tourné ,  revient  à  l'endroit  d'où  elle 
eft  partie  ,  &  appercevant  celle  qui 
eft  morte ,  elle  vient  voltiger  alen- 
tour :  pendant  ces  viremens  on  en 
tue  beaucoup  s  fur  roue  fi  l'on  a  eu 
là  précaution  de  fe  cacher  derrière 
les  rofeaux  :  la  chair  de  ces  oifeaux 
ne  fe  garde  pas  long-temps  fans  fe 
corrompre. 
GRISON  ,  ONNE  i  adjectif.  Qui  eft 
gris.  11  ne  fe  dit  que  du  poil  ou  des 
perfonnes  par  rapport  au  poil.  Un 
poil  gr'fon.  Il  a  déjà  la  barbe  gri- 
forme. 

Il  s'emploie  auili  fubftantivement. 
Elle  époufe  un  grifon. 
Grison  ,  fe  dir  encore  d'un  homme 
de  livrée  >  qu'on  fait  habiller  de 
gris  ,  pour  l'employer  à  des  com- 
miffions  fecrètes.  On  le  fit  épier  par 
un  grilon. 

On  appelle  populairement  un 
âne  ,  un  grifon.  SanchoPanfa  fur  fon 
grifon. 

GRISONNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjucaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ca- 
nefeere.  Devenir  çrifon.  Il  ne  fe  dit 
guère  que  des  perfonnes.  //  n'avo'u 
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que  quarante  ans  qu'il grifonnoit  déjà. 
Les  cheveux  commencent  à  lui  gri- 
fonner. 

Les  deux  premières  fy llabes  font 
brèves,  Oc  la  troiiîème  longue  ou 
brève.  jroye\  Verbe. 

On  prononce  6c  l'on  devroit  écrire 
Grizonn^r. 
GRISONS;  (  les)  peuple  des  Alpes  , 
que  les  anciens  hhtoriens  nomment 
Rhxti  :  ils  doivent  leur  origine  à 
des  Colonies  que  les  Tofcans  en- 
voyèrent au-delà  de  l'Apennin.  Le 
pays  qu'occupent  les  Grifons  mo- 
dernes, a  pour  bornes  au  nord, 
les  Comtés  ae  Tirol  6c  de  Sargans  j 
à  l'occident  les  Cantons  de  Glaris 
cV  d'Uri  ;  au  midi  le  Comté  de 
Chiavenne  &  la  Valteline;  6c  i 
l'orient  le  Tirol  encore  ôc  le  Com- 
té de  Bormio. 

Il  eft  partagé  en  trois  parties 
qu'on  appelle  ligues  ,  en  Allemand 
lune  ;  favoir,  la  ligue  grife  ,  la  li- 
gue de  la  Caddée,&  la  ligue  des  dix 
Communautés  ;  les  deux  premières 
fonr  au  midi ,  8c  la  ttoificme  au: 
notd  :  ce  font  comme  trois  Can- 
tons dont  chacun  a  fon  Gouver- 
nement à  part ,  6c  qui  réunis  for- 
ment un  Corps  de  République  dans 
lequel  réfide  l'autorité  louveratne. 
La  longueur  du  pays  appartenant  à 
ce  Coips  de  République,  eft  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  du  nord  au 
fud:  on  a  donné  aux  habitans  le 
nom  de  grifons,  parce  que  les  pre- 
miers qui  dans  le  quinzième  fiè- 
cle  fe  liguèrent  pour  fecouer  le 
joug  de  ceux  qui  les  opprimoient , 
porroient  des  habits  groftiers  d'une 
étoffe  grife  qu'ils  fabriquoient  ches 
eux. 

Ils  reçurent  le  Calvinifme  en 
1514,  &  contractèrent  des  allian- 
ces avec  les  Suides    en  differens 
temps  ;  mas  m  1601  ,  les  trois  li- 
N  n  n  ij 
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ligues  enfemble  s'allièrent  avec  la 
Ville  de  Berne  i  Se  en  1707  ,  elles 
renouvelèrent  une  alliance  folen- 
nelle  avec  Zurich  ,  Se  quelques- 
uns  des  Cantons  voifins.  Quoique 
les  trois  ligues  foient  mêlées  de 
Proteftuns  Se  de  Catholiques  ,  le 
nombre  des  premiers  l'emporte  de 
beaucoup  fur  celui  des  derniers 
qui  dépendent  pour  le  Ipirituel  de 
l'Evêché  de  Coire  ,  Se  de  l'Abbé 
de  Diflentis. 

Le  Gouvernement  temporel  eft 
démocratique  <,  le  peuple  élit  fes 
Magiftrats  Se  Officiers  j  Se  tous 
ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  feize 
ans ,  ont  droit  de  furïrage.  Les  af- 
faires qui  regardent  le  Corps  de 
l'Etat  fe  terminent  dans  les  Diè- 
tes générales  compofées  des  Dé- 
putés de  chaque  ligue ,  qui  s'aflem- 
.  oient  auflî  fouvent  que  la  néceffité 
le  demande.  Les  affaires  particu- 
lières de  chaque  ligue  fe  traitent 
dans  les  Diètes  provinciales. 

Le  Comté  de  Bormio  ,  celui  de 
Chiavenne  ,  Se  la  Valteline ,  pofle- 
dés  par  les  grifons  ,  ne  font  pro- 
prement qu'une  vallée  très-étroite 
qui  s'étend  au  pied  des  Alpes  Rhc- 
tiques  t  mais  qui  peut  avoir  vingt 
lieues  de  longueur.  L'Adda  qui 
fort  du  Mont  Braulio ,  arrofe  cette 
vallée  dans  toute  fon  étendue ,  lui 
fait  beaucoup  de  bien  ,  Se  quelque- 
fois beaucoup  de  mal  par  les  inon- 
dations. 

GR1V6;  fubftantif féminin.  Turdus. 
Oifeau  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces  ,  qui  font  plus  ou  moins 
communes  en  France  ;  fa  voir  ,  i°. 
La  groffè  grive  de  Guit  autrement 
dite  Sujerie  ,  JocaJJè ,  Fraye  ,  ou 
Jour  de  lie  :  i°.  La  petite  grive  de 
Gui,  dite  grive  de  vigne ,  commune 
ou  Mauvis  :  30.  La  grive  de  genc- 
tricr  ,  autrement  dite  litorne ,  ou 
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oifeau  de  nerte  ,  dite  vulgairement 
chacha  :  4".  La  grive  rouge  t  que 
quelques  -  uns  nomment  rofelle.  M 
ny  a  que  les  deux  premières  de 
permanentes,  car  les  deux  autres 
font  pailigère*  Se  ne  font  pas  leur 
nid  chez  nous. 

La  grande  grive  ,  ou  grive  de  gui  , 
turdus  vifeivorus  major  ,  eft  un  peu 
moins  grande  que  la  pie.  Son  bec 
&  fes  pieds  font  d'un  brun  jaunâ- 
tre y  fon  cou  Se  fon  ventre  font  or- 
nés de  taches  blanches  :  fon  dos  Se 
fes  ailes  font  brunâtres  :  elle  a  l'iris 
couleur  de  noifette.  Cet  oifeau 
mange ,  ainfi  que  les  autres  efpè- 
ces ,  des  baies  de  gui  qui  ne  ref- 
tent  pas  long-temps  dans  fes  intef- 
rîns  :  il  les  rend  en  entier  ,  Se  elles 
font  fi  glutineufes  ,  qu'elles  peu- 
vent encore  végéter.  Dans  l'hiver 
il  mange  des  baies  de  houx  fauvage 
&  d'aubépine  :  il  fe  nourrit  auflî  de 
vers ,  de  chenilles,  de  d'autres  infec- 
tes. La  chair  de  cette  grive  n'eft  pas 
eftimée  ,  parce  qu'elle  eft  de  diffi- 
cile digeftion  :  elle  eft  moins  com- 
mune que  les  autres  :  on  l'élève  er» 
cage  :  on  en  mange  â  Dantzic  » 
qui  yiennent  des  Forêts  voifines  de 
cette  Ville.  Cette  efpèce  de  grive 
eft  un  oifeau  de  paflage ,  qui  ya  par 
petites  compagnies  :  il  chante  très- 
bien  au  printemps,  Se  ordinaire- 
ment il  fe  jperche  au-deflus  des  ar- 
bres ,  fur  les  chenes ,  ormes ,  &c. 
il  fe  plaît  auflî  dans  les  pâturages  » 
dans  les  prés,  cvc.  Le  plumage  de 
cet  oifeau  change  pendant  l'été,  Se 
Se  devient  un  peu  cendré  :  on  a  re- 
marqué que  lefpèce appelée  parti- 
culièrement drenne  ,  le  rient  feule 
fur  un  arbre ,  qu'elle  ne  s'en  écarte 
pas  loin ,  Se  qu'elle  en  éloigne  les 
autres  oi féaux. 

La  petite  grive  de  gui  ,  turdus  mi- 
nor  ,  eft  ainli  nommée ,  non  parce 
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qu'elle  mange  des  baies  de  goî  , 
mais  parce  qu'elle  reflemble  à  la 
girofle  grive  de  gui.  Elle  eft  plus 
petite  que  la  litorne,  &  n'eft  guère 
plus  grande  que  la  rofelle  :  elle 
pcfe  environ  trois  onces  :  fon  bec 
eft  long  d'un  pouce ,  &  brun  :  l'i- 
ris de  Tes  yeux  eft  de  couleur  de 
noifetre  :  la  poitrine  eft  jaunâtre  , 
le  venrre  blanc  ,  le  deiîus  du  corps 
olivâtre  par  -  tout  avec  un  mélan- 
ge de  roux  &  de  jaune  aux  ai- 
les :  les  jambes  Se  les  pieds  font 
d'un  brun  pâle,  la  plante  des  pieds 
eft  jaunâtre.  Elle  a  le  port  de  fa  ro- 
felle ,  &  eft  tachée  autour  des  yeux  : 
elle  fe  nourrit  d'infe&es  plutôt  que 
de  baies  j  elle  mange  auflî  des 
vermifTeaux,  des  fcarabées  ,  &  des 
limaçons  :  elle  demeure  pendant 
toute  l'année  en  Angleterre  ,  &  y 
fait  fon  nid  qu'elle  conftruit  de 
moufle  Se  de  paille  en  dehors  ,  & 
l'enduit  de  boue  en  dedans  :  elle 
pond  fur  cette  boue  nue  ,  cinq  ou 
fix  oeufs  de  couleur  bleue ,  verda- 
tre  ,  piquetés  de  taches  noires  clair- 
femées.  Elle  chante -admirablement 
au  printemps  ,  étant  perchée  fur 
les  arbres  des  bois  taillis  :  elle  eft 
folitaire,  ainfî  que  la  groflè  gri^c 
de  gui  \  mais  elle  fait  fon  nid  dans 
les  haies,  plutôt  que  dans  les  ar- 
bres élevés  :  elle  eft  ftupide  Se  fe 
lai  (Te  prendre  facilement  :  on  l'é- 
lève quelquefois  en  cage  en  Silé- 
fie  :  il  y  en  a  une  fi  grande  quan- 
tité dans  les  forêts  &  dans  les  mon- 
tagnes ,  qu'elles  fuffifent  pour  nour- 
nir  les  habitans  pendant  l'automne. 

Les  payfans  en  font  des  provi- 
fions,  Se  les  gardent  encore  dans 
le  vinaigre  à  demi  rôtie.  On  les 
prend  avec  des  collets  de  crins  de 
cheval ,  en  y  pendant  pour  amorce 
des  baies  de  forbier  fauvage.  Cet 
oifeau  eft  fort  gourmand  :  11  aime 
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paflionnément  la  graine  de  jufquia- 
me  dans  les  vignobles:  il  mange 
beaucoup  de  raihn  j  aufli  eft-il  très- 
gras  Si  très-rempli  dans  le  remps 
des  vendange?. 

La  gtive  dite  rofelle ,  eft  celle 
que  nous  voyons  communément  vo- 
ler en  grandes  troupes  ,  Se  qui  , 
dans  l'été  ,  eft  la  plus  commune  de 
nos  plaines  de  France.  La  grive  ro- 
felle eft  la  même  que  la  grive  rou- 
ge ou  â  rouges  ailes.  Ses  cuiiïés  Se 
les  pattes  font  pales  :  elle  a  le  def- 
fous  des  ailes  rougeârre ,  le  ventre 
blanc.  Cette  grive  fe  tient  en  hiver 
dans  la  Bohème  ,  dans  la  Hongrie , 
Se  dans  les  pays  du  nord  :  elle  ga- 
fouille  admirablement  bien  :  fon 
ramage ,  qui  renferme  une  grande 
quantité  de  tons ,  procure  de  l'a- 
grémenr  pendanr  neuf  mois  de  l'an- 
née. 

La  grive  nommée  litorne,  ref- 
femble  pour  la  grandeur  Se  la  figu- 
re, au  merle  femelle,  avec  cette 
différence  que  la  lirorne  a  l'efto- 
mac  jaunâtre ,  tacheté  de  noir ,  Se 
le  ventre  blanc.  Ses  jambes  &  fes 
pieds  font  noirs  ;  cet  oifeau  eft  de 
couleur  cendrée  fur  la  tête ,  le  cou 
&  le  croupion  j  le  delïus  du  dos  eft 
tanné ,  mais  peu  grivelé  j  le  def- 
fous  de  l'aile  eft  blanc  :  la  litorne 
eft  la  moins  eftimec  des  grives. 

On  donne  encore  le  nom  de 
grive  ,  à  plusieurs  oifeaux  étran- 
gers ;  tel  eft  l'oifeau  â  quaranre 
langues  de  l'Amérique  ,  ainfî 
nommé  parce  qu'il  furpaffe  tous  les 
autres  par  fon  ramage  mélodieux  : 
il  fe  ttouve  au  Méxique  Se  dans 
la  Virginie.  La  grive  du  Brcfil 
n'eft  pas  plus  grande  qu'une  alouer- 
te  ,  fon  bec  eft  rouge.  On  en 
trouve  une  efpèce  dans  les  îles 
de  l'Archipel ,  principalement  à  Zi- 
ra  Se  a  Nia ,  qui  fait  fon  nid  entre 
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des  monceaux  de  pierres.  On  dît 
qu'il  s'en  trouve  qui  apprennent  fi 
bien  i  chanter ,  qu'après  les  avoir 
formées  à  cet  exercice,  on  les  vend 
a  Conftantinople  Se  à  Smyrne ,  de- 
puis 5ojufqu'à  100  piaftres. 

Les  grives  de  l'Afrique  fonr  f  dit- 
on  ,  toutes  blanches. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  a  bû  cxceflîvement,  qu'// 
eji  facul  comme  une  grive. 

G^ive  de  mer  ,  fe  dir  d'une  forre 
de  poiflon  à  nageoires  épineufes  , 
dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 

GRIVELE ,  ÉE  ;  adjccTrif.  Qui  eft  ta- 
cheté, melé  de  g  lis  &  de  blanc.  Çct 
oifeau  a  le  plumage  grivele. 

GRIVE LÉE  j  fubftar.iif  féminin  du 
ftyle  familier.  Profit  injufte  6c  fe- 
cret que  l'on  fait  dans  un  emploi  , 
ou  fur  des  marchandifes  qu'on 
achète  par  commiflîon. 

GRIVELER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mièie  conjug.  Lfon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
fiyle  familier.  Faire  quelque  profit 
injufte  &  fecret  dans  l'exercice 
d'un  emploi ,  d'une  charge  ,  6  c.  Il 
a  lien  grivele'  dans  cette  araire. 

GRIVELERIE  ;  funlbntif  féminin 
du  ftyle  familier  Adrien  de  Grive- 
1er.  Il  fignifie  aufli  la  meme  chofe 
que  grivelée. 

GR1VELEUR  ;  fnbftantif  mafeulin 
du  ftyle  familier.  Qui  fait  des  gri- 
vclées.  Ilpafje  pour  un  griveleur. 

GRIVOIS  i  fuhftantif  mafeulin.  Ter- 
me qui  fe  dit  familièrement  d'un 
drille  ,  d'un  foldat  qui  eft  éveillé 
&  alerte.  Cefl.ua  bon  grivois. 

GRIVOISE  ;  fubftanrif  féminin.  Il 
fe  dit  d'une  vivandière,  ou  d'une  au- 
rre  femme  d'armée  qui  eft  d'une 
humeur  libre  5c  hardie.  C'ejl  une 
grivoi/c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
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la  féconde  longue  ,  &  la  troific- 

me  très  brève. 
GRIZOLLES  ;  nom  propre  d'une 
Ville  de  France  ,  en  Languedoc,! 
rrois  lieues,  fud  ,  de  Moniauban. 
GROAYS ;  nom  propre  d'une  petite 
île  de  l'océan  ,  dépendante  de  la 
Province  de  Bretagne»  à  deux  lieues, 
fud-oueft,  de  Poir  Louis.  Elle  eft 
peuplée  d'environ  deux  mille  ha- 
bitans,  qui  fubfiftenr  en  partie  par 
le  moyen  de  la  pèche  du  congre. 
GROBISj  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois un  riche  Seigneur*. 
GROCER,  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  gronder. 
GRODECK  j  nom  propre  de  quatre 
petites  villes  de  Pologne  ,  dont  une 
eft  fituée  dans  la  Ruilîe  rouge,  en- 
tre les  fources  du  boug ,  du  Niefter 
&  du  San  ;  la  féconde  dans  le  Pa- 
latinat  de  Podolie ,  fur  la  rivière 
de  Smotraye  ,  au-deiTous  de  Felf- 
tin  ;  la  troifième  au  conHuent  du 
Niefter  Se  du  Seret  ;  &  la  quatriè- 
mc  dans  le  Palatinat  de  Kiovie. 
GRODNO;  nom  propre  d'une  ville 
de  Pologne,  en  Liihuanie ,  fur  la 
rivière  de  Memen  ,  au  Palatinat  rie 
Troki  ,  à  cinquante  lieues,  nord- 
eft ,  de  Varfovie.  L'aflemblée  de 
la  Dière  s'y  tient  tous  les  trois* 
ans.  Un  incendie  la  réduifit  pref- 
que  entièrement  en  cendres  en 

GROENLAND  ;  (le)  nom  propre 
d'un  grand  pays  des  rerres  arcti- 
ques ,  entre  le  détroit  de  Davis  au 
couchant ,  le  détroit  de  Forbisher 
au  midi ,  &  l'océan  feptenrrional 
où  eft  l'iftande,  à  l'oueft.  On  ignore 
fes  bornes  au  nord ,  6c  on  ne  fait 
pas  encore  fi  ce  vafte  pays  eft  un 
comirKiu  attaché  à  celui  de  l'Amé- 
rique-, ou  à  celui  de  la  Tarrarie  ,  ou 
fi  n'étant  joint  ni  a  l'un  ni  à  l'autre  , 
ce  n'eit  qu'une  île. 
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Quoiqu'il  en  foie ,  il  eft  habité 
par  des  f&uvages  j  6c  malgré  le 
grand  froid  qui  y  règne  ,  il  s'y 
trouve  du  gros  6c  du  menu  bétail, 
des  rennes,  des  loups-cerviers ,  des 
renards ,  6c  des  ours  blancs  ;  on  y 
a  pris  autrefois  de  très-belles  mar 
très ,  Se  des  faucons  en  grand  nom- 
bre. La  mer  eft  pleine  de  loups ,  de 
chiens ,  de  veaux  marins ,  6c  fur- 
rout  d'une  quantité  incroyable  de 
baleines,  à  la  pcclie  defquellcs  les 
Anglois  &  les  Hollandois  envoient 
chaque  année  quantité  de  bâtimens. 

Lapeyrcre  a  donné  une  relation 
du  Groenland  ,  qu'il  â  tirée  de 
deux  chroniques  ,  l'une  Iflandoife, 
&  l'autre  Danoife  :  cette  relation  eft 
imprimée  dans  les  voyages  au 
nord. 

11  attribue  la  découverte  de  ce 
pays  à  Erric  le  RoulTeau  ,  Norvé- 
gien ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième 
îècle  :  plufieurs  de  fes  compati  io 
es  s'y  fixèrent  dans  la  fuite ,  y  bâ- 


il 


tes 

rirent ,  &  y  établirent  avec  les  habi» 
tans  un  Commerce  qui  fubfilra  juf 
quen  1348  :  il  fe  perdit  alors  ;  Se 
quelques  tentatives  que  l'on  ait  fai- 
tes depuis  pour  retrouver  l'ancien 
Groenland  ,  c'eft-à-dire  ,  l'endroit 
autrefois  Jpjtbité  par  les  Norvégiens , 
&  où  étoit  leur  Ville  de  garde ,  il 
n'a  pas  été  poftlble  d'y  réuflir.  Ce- 
pendant Martin  Forbisher  crutavoir 
rerrouvé  ce  pays  en  1 578  \  mais  il 
ne  put  y  aborder  à  caufe  de  la  nuit, 
des  glaces ,  6e  de  l'hiver  :  une  Com 
pagnie  Danoife  y  envoya  deux  na- 
vires en  i6}6y  mais  ils  abordèrent 
feulement  au  détroit  de  Davis. 

La  partie  des  côtes  la  plus  con- 
nue du  Groenland  ,  s  crend  depuis 
environ  le  315*  degré  de  longitu- 
de ,  jufqu'au  premier  méridien  ,  Se 
de-là  jufqu'au  douzième  ou  treiziè- 
me degte  en  deçà  -y  fa  latitude  com- 
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mence  vers  le  7}'  degré,  Se  l'on 
n'en  connoîr  point  les  côtes  au-delà 
du  78'  degré. 

GROGNAULT;  voyq  Rouget. 

GROGNEMENT j  fubltantif  mafcu- 
lin. Grunnitus.  Cri  des  cochons. 

II  fe  dit  aullî  figurétnent  &  fami- 
lièrement des  perfonnes  qui  gro- 
gnent par  chagrin  ou  par  mécon- 
tentemenr. 

GROGNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière ^oojugai Ion ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Grunnirc* 
Il  le  dir  propremenr  du  cri  des  co- 
chons. La  pluie  Jait  grogner  les  co- 
chons. 

Grogner,  fe  dit  aufll  figurément.Sc 
familièrement  des  perfonnes  *  Se 
fi ;nifie  faire  un  bruit  fourd  à  peu 
près  femblable  à  celui  du  cochon  , 
témoigner  par  un  bruit  fourd  & 
entre  fes  dents,  qu'on  a  quelque 
mécontentement.  //  ne  fait  que  gro- 
gner depuis  huit  jours. 

GROGNEUR,  EUSE;  adjectif  du 
A  y  le  familier.  11  fe  dir  de  quelqu'un 
qui  grogne  par  chagrin  ,  par  mé- 
contentement. C'ejl  un  homme  bien 
grogneur.  Elle  a  l'humeur  grogneufe» 

GROIN  j  fubftantif  mafculin.  Rof- 
trum.  Le  mufeau  du  cochon.  Man- 
ger un  groin  de  cochon . 

GROIZON;  fublhntif  mafculin  ,  & 
terme  deMcgifllers,  qui  fe  dit  d'une 
craie  blanche  que  ces  arrifans  ré- 
duifent  en  poudre  très  fine,  Se  dont 
"  ils  fe  fervent  pour^  préparer  le  par- 
chemin. 

GROLL  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  forte  des  Pays -bas,  dans  la 
Province  de  Gueldre  ,  fur  la  rivière 
de  Slink  ,  à  fix  lieues ,  fud-eft  ,  de 
Zutphen. 

GROLLE;  voye\  Freux. 

GROMA  j  fubftantif  mafculin.  On 

#  appeloit  ainfî  une  efpèce  de  per- 
che ou  pièce  de  bois  d'environ  xo 
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pieds ,  foutenue  en  équilibre  par  le 
mijieu  .  comme  un  Beau  de  balan- 
ce, qui  fervoir  chez  les  Romains 
à  melurer  letcndue  d'un  camp  pour 
la  diftribution  des  tentes.  Aux  deux 
extrémités  de  cette  machine  qu'on 
plantoit  près  de  la  tente  du  géné- 
ral ,  pendoient  deux  cordeaux ,  au 
bout  defquels  étoient  attachés  des 
poids  de  plomb  qui  fervoient  à  ni- 
veler les  logemens  militaires;  de 
là  vint  qu'on  appela  cette  efpèce  de 
feience  xart  gromatiqut  ,  terme  qui 
s'ell  étendu  depuis  a  toute  forte 
d'arpentage. 

GROMMELER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier  ,  qui  fignifie 
murmurer  ,  fe  plaindre  entre  fes 
dents ,  lorfqu'on  a  de  l'humeur  , 
quand  on  eft  fâché.  //  ne  fait  que 
grommeler. 

CRON  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Champagne ,  environ  à 
une  lieue  ,  fud  oueft ,  de  Sens. 

GRONDE  ,  ÉE  ;  adjectif  &  parti- 
cipe palïïf.  Voye\  Gronder. 

GRONDER  ;  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obmur- 
murare.  Murmurer  ,  fe  plaindre 
entre  fes  dents.  Ce  laquais  ne  fert 
qu'en  grondant. 

On  dit  figurément ,  que  le  ton- 
nerre grande  ;  pour  dire ,  qu'il  fait 
un  bruit  fourd  dans  la  nue. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
V orage  gronde. 

Gronder  ,  eft  quelquefois  verbe  a&if, 
&  lignifie  gourmander  de  paroles. 
//  vient  de  gronder  fon  fils.  Elle  gron- 
de continue  'lement  les  gens  qui  la 
fervent. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  longue  ou  brève> 
Voyt\  VtKBE.  4 
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Remarquez  que  les  temps  on  per- 
sonnes qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

GRONDERIE  ;  fubftanrif  féminin. 
Querela.  Ctiaillerie  ,  réprimande 
qu'on  fait  lorfqu'on  eft  mécontent. 
Elle  fatigue  tous  fes  gens  avec  fes 
gronderies. 

GRONDEUR,  EUSE;  adjeâif.  Mo- 
rofus  y  a ,  um.  Fâcheux ,  qui  a  cou- 
tume de  gronder.  On  dit  que  les 
femmes  font  coquettes  quand  elles 
font  belles  ,  &  grondeufes  quand  elles 
font  fages. 

Il  s'emploie  auflï  fubftantive- 
ment.  C'efl  un  grondeur  infuppor- 
table.  C'efl  une  vieille  gronde ufe. 

Grondeur  ,  eft  le  nom  qu'os  donne 
à  un  poilîbn  très-commun  dans  les 
îles  Antilles  ,  qui  grogne  comme  le 
ronger. 

GRONEAU;  voye\  Rougettc 
GRONINGUE  ;  nom  propre  dune 
ville  des  Pays-Bas,  capitale  de  la  Sei- 
gneurie ou  Province  de  même  nom , 
Se  fituée  fur  les  rivières  de  Hunes 
&  d'Aa  ,  à  trente -quatre  lieues  , 
nord-eft ,  d'Amfterdam ,  fous  le  14e 
degré  de  longitude,  &  le  5  e,  1 3  mi- 
nutes de  latitude.  11  y  a  une  Cita- 
delle &  une  Univerfij^.  On  croit 
que  cette  ville  qui  (ubïïftoit  déjà  en 
1040,  eft  bâtie  dans  le  même  lieu 
où  Corbulon  ,  Général  Romain ,  fie 
conftruire  une  Citadelle  pour  con- 
tenir les  Fri'ons  dans  le  devoir. 

La  Seigneurie  de  Groningue, 
Tune  des  (ept  Provinces-Unies  ,  eft 
bornée  à  l'Orient  par  l'Ooftfrife  ;  i 
l'Occident,  par  la  Frifej  au  Sep- 
tentrion ,  par  la  mer  d'Allemagne  ; 
au  midi ,  par  l'Overiflel  &  leComté 
de  Benthem ,  qui  eft  de  la  Weftpha- 
lie.  Il  y  a  d'excellens  pâturages  où 
l'on  nourrit  beaucoup  de  chevaux  Se 
de  bétail. 
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Cette  Province  eft  diftribuée  en 
deux  corps  difterens  ;  les  Habitans 
de  la  ville  de  Groningue  en  compo- 
fenr  un ,  6c  ceux  du  plat  pays  qu'on 
appelle  les  Ommelandes  >  forment 
l'autre  j  ce  font  ces  deux  corps  af- 
femblés  par  leurs  députés,  aux  États 
de  la  Province,  qui  en  conftituent 
la  fouveraineré;  la  moitié  des  dé- 

Futés  eft  nommée  par  la  ville ,  6c 
autre  moitié  par  les  Ommelan- 
des. 

GROS  ,  OSSE  ;  adjectif.  Craffus  , 
a ,  um.  Qui  a  beaucoup  de  diamè- 
tre ,  de  circonférence  6c  de  volume. 
Il  eft  oppofé  a  menu.  Un  gros  bâ- 
ton. Une  groffe  bête. 

Grosse,  en  parlant  d'une  femme,  fi- 
gnifie  quelquefois  enceinte;  &  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit ,  une  envie  de 
femme  grojje.  La  diftin&ion  que  l'u- 
fage  a  mile  dans  le  mot  de  groffe , 
en  parlant  d'une  femme ,  c  eft  que 
toutes  les  fois  que  l'adje&if  groffe 
fuit  immédiatement  Je  fubftantif 
femme ,  il  fignifie  enceinte  ,  &  que 
hors  de-là  il  défigne  une  femme 
dont  le  corps  a  plus  de  diamètre 
que  la  femme  n'en  a  communé- 
ment. • 

On  dit  familièrement ,  avoir  les 
yeux  gros  ;  pour  dire ,  avoir  les 
yeux  bouffis ,  ou  d'avoir  pleuré ,  ou 
de  n'avoir  pas  aflez  dormi.  Et  avoir 
les  yeux  gros  de  larmes  ;  pour  dire , 
<}ue  les  larmes  viennent  aux  yeux 
en  abondance ,  6c  qu'on  veut  les  re- 
tenir. 

On  dit  auflï ,  avoir  le  cœur  gros 
defoupirs  ;  pour  dire ,  avoir  befoin 
de  fe  foulager  le  cœur  en  foupi- 
ranr. 

On  dit  encore  figurement  &  fa- 
milièrement ,  avoir  le  ectur  gros  ; 
pour  dire ,  avoir  quelque  depit , 
quelque  chagrin.  //  eut  long-temps 
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le  ectur  gros  de  la  perte  de  fon  pro- 
cès. 

^  On  dit  proverbialement  ,  greffe 
tête ,  peu  de  fens. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

3u'un  qui  a  fait  beaucoup  de  folles 
épenfes ,  ou  qui  a  coûte  beaucoup 
â  les  parens  ,  à  fa  famille ,  &c  qu'// 
a  plus  coûte',  qu'il  a  plus  dépenfé 
d'or  &  cf argent  au  il  n'efl  gros* 

On  dit  figurement  &  familière- 
ment , parler  des  groffès  dtnts  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  lui  parler  avec 
hauteur  en  le  menaçant. 

On  dit  auflï  figurement  6c  famr 
lièrement ,  être  gros  de  favoir  ,  de 
dire ,  de  faire  quelque  chofe  ,  &c.  » 
pour  dire  ,  en  avoir  une  extrême 
envie.  //  eft  gros  d'apprendre  de* 
nouvelles  de  votre  entreprife. 

On  dir  proverbialement  6c  figu-* 
rément,  toucher  la  groffe  corde  ;  pour 
dire ,  toucher  le  point  le  plus  im- 
portant d'une  affaire. 

On  die  auflï  proverbialement  Se 
fîgurément ,  faire  le  gros  dos  ;  pour 
dire  ,  faire  l'homme  important. 
Depuis  qu'il  a  acheté  cette  charge ,  // 
fait  le  gros  dos. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurémenr ,  que  les  gros  poif- 
fons  mangent  les  petits  ;  pour  dire, 
que  d'ordinaire  les  puiflans  oppri- 
ment les  foibles. 

Gros  ,  fe  dit  auffi  d'un  tout  compofé 
d'un  grand  nombre  ou  d'un  grand 
amas  de  plusieurs  chofes,  &  alors 
fon  corrélatif  eft  petit.  Un  gros  tas 
de  blé.  Une  groffe  voiture  de  mar- 
chandifes. 

On  dit  en  parlant  de  bâti  mens, 
le  gros  mur  ,  les  gros  murs ,  par  op- 
polition  à  ceux  qui  ne  font  que  du 
cloifonnage. 

Gros  ,  fignifie  auflï  épais ,  6c  alors  il 
eft  oppofé  à  délié ,  délicat.  Un  habit 
O  o  o 
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de  gros  drap.  Des  chemîfes  de  grojfe 
toile.  C'ejt  un  gros  ouvrage. 

On  appelle  grojfe  viande ,  la  vian- 
de de  boucherie.  Il  préfère  la  grojfe 
viande  au» gibier. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle 
gros  fruiis ,  les  blés  fie  autres  grains , 
les  vins ,  les  foins  Se  autres  chofes 
femblables.  Nos  Rois  ont  voulu  que 
dans  toutes  les  villes  Se  bourgs  du 
Royaume  où  il  y  a  marché ,  on  tînt 
regiftre  exact  du  prix  de  la  vente  fie 
de  la  valeur  de  chaque  efpèce  de 
gros  fruits  :  c'eft  fur  l'extrait  de 
ces  regiftres  que  fe  fixe  la  valeur 
des  grains  &  autres  gros  fruits  qui 
n'ont  pas  été  payés  dans  l'année  où 
ils  dévoient  l'être ;  Se  cette  fixation 
fe  fait  relativement  au  ptix  de  la 
vente  de  ces  mêmes  gtos  fruits  , 
dans  les  quatre  différentes  faifons 
de  l'année. 

On  appelle  grojfes  dixmes ,  les 
dixmes  des  gros  fruits.  Et  gros  Dé- 
amateur ,  celui  qui  perçoit  les  grof- 
fes  dixmes.  Voyt\  Dix  me  Se  Dé- 

CIMATEUR. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  le  fens 
gros  fie  droit ,  mais  qui  ne  l'a  pour- 
tant pas  fort  délicat ,  que  ceft  un 
ion  gros  fens  d'homme. 

Familièrement  on  appelle  un  gros 
fin ,  celui  qui  fait  le  fin  &  qui  ne 
l'eft  pas.  Et  l'on  appelle  gros  lour- 
daud ,  gros  animal  y  grojjê  bête ,  un 
homme  fott  ftupide  ,  fort  mal- 
adroit. 

Gros  d'haleine  »  fe  dit  en  termes  de 
Manège  &  de  Maréchallerie,  d'un 
cheval  qui  fouffle  confidérable- 
ment  dans  l'action  fie  dans  le  tra- 
vail ,  Se  dont  le  flanc  néanmoins 
n'eft  nullement  altéré  dans  le  re- 
pos ,  ni  plus  agité  qu'il  ne  doit  l'ê- 
tre naturellement  après  une  courfc 
violente.  D'ordinaire  il  fournit 
avec  autant  de  vigueur  que  fi  l'on 
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ne  pouvoit  pas  lui  reprocher  cette 
incommodité  plus  défagré-ibie 
pour  le  cavalier  qui  le  monre ,  que 
préjudiciable  au  lervice  donc  l'ani- 
mal lui  peut  être. 

Cette  incommodité  provient  en 
général  d'un  défaut  de  conforma- 
tion :  dans  ces  fortes  de  chevaux 
en  effet,  les  côtes  font  ordinaire- 
ment plates  fie  ferrées ,  fie  la  capa- 
cité du  thorax  trop  peu  vafte  pour 
permettre  une  grande  dilatation  dus 
poumon»:  l'animal  eft  aufli  fouvent 
gros  d'haleine ,  pareeque  la  glotte  , 
la  trachée  artère,  Se  particulière-" 
ment  les  nafaux  font  trop  étroits. 
Gros  ,  fe  dit  aufli  de  certaines  chofes, 
pour  marquer  qu'elles  font  confî« 
dcrables ,  Se  qu'elles  vont  au  -  deU 
du  médiocre  fie  de  l'ordinaire.  Ceft 
un  gros  Négociant.  On  joue  gros  jeu 
dans  cette  mai/on.  Il  eft  chargé  d'une 
grojje  famille. 

Dans  une  armée  ,  on  appelle 
gros  bagage  ,  les  bagages  qui  fonc 
voiturés  fur  des  charrettes  ou  fur 
des  charriots;  Se  cela  par  oppoiîtion 
aux  menus  bagages  qui  font  ceux 
que  portent  les  bêtes  de  fomme  , 
ou  qu'on  met  fur  des  fourgons  lé- 
gers. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  un 
gros  temps  ;  pour  dire  ,  un  mau- 
vais temps ,  un  temps  fâcheux ,  un 
temps  orageux. 

On  dit  auffi  ,  que  la  mer  eft  grof- 
fe  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  agitée.  Et 
que  la  rivière  eft  groffe  ;  pout  dire  , 
qu'elle  eft  enflée  par  la  pluie,  ou 
par  la  fonte  des  neiges. 

On  dit,  que  la  Cour  eft  grojfe  ; 
our  dire  »  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
re  de  courtifans  à  la  Cour. 
On  dit ,  mettre  à  ta  grojfe  aven- 
ture ,  ou  abfolument  ,  à  la  grojfe  ; 
pour  dire ,  prerer  fon  argent  i  gros 
intérêts  pour  un  commerce  de  mer, 
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â  condition  de  le  perdre  fi  le  vaif- 
feau  ne  revient  pas. 

Les  contrats  à  la  grofle  aventure 
font  admis  en  France  ,  nonobftant 
le  chapitre  dernier  aux  décrétâtes 
de  ufuris ,  dont  la  décifion  n'a  point 
été  fui  vie  pat  nos  Théologiens*  Us 
font  auflî  autorifés  par  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine ,  liv.  ///,  tit.  V.  La 
raifon  qui  fait  qu'on  ne  les  regarde 
pas  comme  ufuraires ,  eft  tant  par 
rapport  aux  gains  considérables  que 
peut  faire  celui  qui  emprunte  pour 
le  commerce  maritime ,  qui  caufe 
du  rifque  que  court  le  créancier  de 
perdre  fon  argent  :  c'eft  d'ailleurs 
une  efpèce  de  fociété  dans  laquelle 
le  créancier  entre  avec  celui  auquel 
il  prere. 

Les  contrats  à  grojjê  aventure  peu- 
vent être  faits  devant  Notaires ,  ou 
fous  feing  privé. 

L'argent  peut  être  prêté  fut  le 
corps  Se  quille  du  vaideau ,  fur 
les  agrès  &  apparaux  ,  armement  Se 
victuailles  ,  conjointement  &  fé- 
patément ,  Se  fur  tout  ou  partie  de 
fon  chargement  pour  un  voyage  en- 
tier, ou  pour  un  temps  limite. 

Il  n'eft  pas  permis  d'emprunter 
fur  le  navire  ou  fur  le  chargement 
au-delà  de  leur  valeur ,  à  peine  d'ê- 
tre contraint,  en  cas  de  fraude ,  au 
payement  des  fommes  entiètes, 
nonobftant  la  petteouprifeduvaif- 
feau. 

Il  eft  auffi  défendu  fous  la  même 

J>eine ,  de  prendre  des  deniers  fur 
e  fret  à  faire  par  le  vaifleau ,  Se  fur 
le  profit  efpéré  des  marchandifes , 
même  fur  les  loyers  des  matelots  , 
il  ce  n'eft  en  préfence  Se  du  confen- 
rement  du  maître  ,&  au -de  flous  de 
la  moitié  du  loyer. 

On  ne  peut  pareillement  donner 
de  l'argent  à  la  grojfe ,  aux  matelots 
fur  leurs  loyers  ou  voyages  $  linon 
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en  préfence  &  du  confen cernent  du 
maître  ,  à  peine  de  confifeation  du 
prêt ,  &  de  50  liv.  d'amende. 

Les  maîtres  font  refpon fables  en 
leur  nom  du  total  des  fommes  pri- 
fes  de  leur  confentement  par  les 
matelots  fi  elles  excèdent  la  moitié 
de  leurs  loyers ,  Se  ce  nonobftant  la 
perte  ou  prife  du  vaifleau. 

Le  navire,  fes  agrès  &  appa- 
raux ,  armement  Se  victuailles , 
même  le  fret,  font  affectés  par  pri- 
vilège au  principal  Se  intérêt  de 
l'argent  prêté  fut  le  corps  &  quilft 
du  vai fléau  pour  les  neceflîtes  du 
voyage ,  Se  le  chargement,  au  paye- 
ment des  deniers  pris  pour  le  faire. 

Ceux  qui  prêteront  à  la  grojfe  au 
maître ,  dans  le  lieu  de  la  demeure 
des  Propriétaires  ,  fans  leur  con- 
fentement, n'auront  hypothèque  ni 
privilège  que  fur  la  portion  que  le 
maître  pourra  avoir  au  vaifleau  Se 
au  fret ,  quoique  les  contrats  fuf- 
fent  caufés  pour  radoub  ou  vic- 
tuailles de  bâtiment. 

Mais  les  parts  Se  portions  des 
Propriétaires  qui  auroient  refufé 
de  contribuer  pour  mettre  le  bâti- 
ment en  état ,  font  affectées  aux  de- 
niers pris  par  le  maître  pour  radoub 
Se  victuailles. 

Les  deniers  laiffcs  pour  renouvel- 
lement ou  continuation ,  n'entrent 
point  en  concurrence  avec  ceux  qui 
font  actuellement  fournis  pour  le 
même  voyage. 

Tous  contrats  à  la  grojfe  demeu> 
rent  nuls  par  la  perte  entière  des 
effets  fur  lefquels  on  a  prêté ,  pour- 
vu qu'elle  arrive  par  cas  fortuit 
dans  le  temps  &  dans  les  lieux  des 
rifques. 

Les  prêteurs  à  la  grojfe  contri- 
buent à  la  décharge  des  preneurs 
aux  grojfes  avaries ,  comme  rachats, 
comportions ,  jets ,  mâts  Se  coida- 
Ooo  ij 
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ges  coupés  pour  le  falot  commun  ' 
«Tî[  au  navire  &  des  marchandifes ,  &c 

non  aux  Amples  avaries  ou  domma- 
ges particuliers  qui  leur  pourroient 
arriver  s'il  n'y  a  convention  con- 
traire. 

En  cas  de  naufrage ,  les  contrats 
à  la  grojfe  font  réduits  à  la  valeur 
des  effets  fauvés. 

Lorfqu'il  y  a  contrat  à  la  grojfe , 
&  afTurance  fur  un  même  charge- 
ment ,  le  donneur  à  la  grojfe  eft 
s  préféré  aux  aflureurs  fur  les  effets 
fauves  du  naufrage  pour  fon  capital 
feulement. 

On  dit ,  la  grojfe  faim  ;  pour 
dire,  la  faim  la  plus  prefTante.  // 
faut  d'abord  appaifer  la  grojfe  faim. 
JEt  l'on  dit ,  une  grojfe  fièvre  ;  pour 
dire,  une  fièvre  très-violente.  Il avoir 
hier  une  grojfe  fièvre. 

On  dit ,  une  grojfe  querelle  ,  de 
groffes  paroles  ;  pour  dire  ,  une 
querelle  confidérable  ,  des  paroles 
injurieufes.  Et  un  gros  péché  ;  pour 
dire,  un  péché  grave. 
Gros  ,  s'emploie  auffi  fubftantive- 
menr,  &  lignifie  la  partie  la  plus 
grofTe.  Ainfi  l'on  dit,  le  gros  de t 'ar- 
bre ;  pour  dire,  la  partie  la  plus 
grolîe  de  l'arbre ,  le  tronc  de  l'ar- 
bre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu*/7  faut  fe  tenir  au  gros 
de  f arbre;  pour  dire ,  qu'il  faut  s'at- 
tacher à  l'autorité  la  plus  légitime, 
la  mieux  établie. 

On  dit ,  le  gros  de  /* armée  ;  pour 
dire ,  la  principale  partie  de  l'ar- 
mée. Et  un  gros  de  cavalerie ,  un  gros 
d'infanterie  ;  pour  dire ,  une  grande 
troupe  de  cavalerie,  d'infanterie. 

On  dit ,  le  gros  du  monde  ;  pour 
dire  ,  la  plus  grande  partie  du 
monde. 

Cnos  ,  fignifie  encore  ce  qu'il  y  a  de 
principal  Se  de  plus  coniidcrable  ; 
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Se  il  eft  oppofé  à  détaik  Cefi  fur  lai 
que  roule  le  gros  de  fentrepnje. 

En  matière  bénéficiale  ,  on  ap- 
pelle le  gros  d'une  prébende  >  la  par- 
tie des  revenus  d'un  Chanoine ,  qui 
confifte  dans  les  ftuits  particuliers 

fa  prébende ,  ou  dans  les  tom- 
mes qui  lui  font  payées  par  tables  Se 
par  quartier ,  Se  non  par  diftribu- 
tion. 

Le  gros  des  Curés  confifte  dans  ta 
portion  principale  des  dûmes ,  ou 
dans  une  fomme  d'argent  à  ritre  de 
portion  congrue ,  &  non  dans  le  ca- 
fuel.  Ce  gros  leur  eft  pavé  par  les 
Chapitres  ou  autres  Bénénciers  aux- 
quels appartiennent  les  dixmes  ec- 
défiaftiques  des  paroi  (Tes.  Un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris ,  rendu  en  la 
première  Chambre  des  Enquêtes  , 
entre  le  Curé  de  Damart ,  près  La- 
gny,  Se  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  le  1 4  Août  1715  »  a  jugé 
cinq  queftions  relatives  aux  gros 
des  Curés  Se  autres  Eccléfiaftiques. 
La  première ,  que  le  gros  en  vin  du 
Curé  n'eft  pas  réductible  au  profit 
de  la  dixme  dans  les  années  de  fté- 
riliré^parceque  les  décimateurs  pro- 
fitant des  années  abondantes  ,  doi- 
vent auflî  fupporter  les  charges  des 
années  ftériles.  La  féconde ,  que  !e 
Curé  n'eft  pas  obligé  de  fournir  les 
futailles  dans  lesquelles  doit  être 
livré  le  vin  de  fon  gros.  La  troifiè- 
me,  que  la  qualité  du  gros  en  grains 
fe  règle  par  la  qualité  de  ceux  que 
produit  le  terroir  de  la  ParoilTe  ,  Se 
non  par  la  qualité  fixée  par  le  bail 
des  dixmes  affermées  par  le  déci- 
mateur.  La  quatrième ,  que  le  Curé 
n'eft  pas  tenu  d'aller  chercher  fon 
gros  ,  mais  qu'on  doit  au  contraire 
le  lui  porrer  dans  fon  prelbytèTe  , 
pareeque  tout  débiteur  eft  oblige  de 
porter  le  payement  chtzfon  créan- 
cieî.  La  cinquième  >  qu'un  gtos 
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décimateur  n'eft  pas  obligé  d'avoir 
une  grange  particulière  pour  ren- 
fermer les  grains  de  fon  domaine  , 
quand  ils  peuvent  tenir  dans  la  gran- 
ge dixmerejfe ,  pourvu  que  la  dixme 
fou  engrangée  préférable  ment ,  fans 
confunon ,  Se  feparcment  des  grains 
domaniaux. 

C'eft  au  Juge  royal  &  non  au 
Juge  eccléfiaftique,  qu  il  appartient 
de  connoître  des  affaires  concernant 
le  gros  Se  les  portions  congrues  des 
Curés. 

Gros  y  feditauffi  en  matière  d'Aides, 
d'une  imposition  qui  fe  perçoit  à 
caufe  de  la  vente  en  gros  des  vins , 
bière  ,  cidre,  poiré  ,  eau-de-vie,  li- 
queurs ,  Se  même  de  quelques  mar- 
chandises ,  relies  que  le  bétail  à 
pied  fourché  dans  1  intérieur  de  Pa- 
ris ,  du  poiflon  de  mer  frais ,  fec  & 
falé ,  tant  à  Paris  qu'a  Rouen ,  &c. 

Le  droit  de  gros  a  été  originaire- 
ment établi  à  taifon  d'un  (ou  pour 
livre  de  la  vente  des  denrées  qui  y 
furent  aiîujetties.  Cet  établilfement 
a  depuis  eifuyé  bien  des  variations , 
furlefquelles  on  peut ,  ainfi -que  fur 
les  droits  où  il  y  a  lieu  ,  Se  fut  ce 
qu'on  appelle  gros  à  l'entrée ,  gros 
a  la  y  ente ,  gros  manquant  6'  d'inven- 
taire ,  gros  fur  Us  ùoijj'ons  en  refu- 
ge y  gr  s  à  l'arrivée ,  à  la  fortie  &  au 
pajj  ge  ;  confulter  le  Traité,  des 
Aides  de  M.  le  F^vre  de  la  Bel- 
lande. 

Les  Gentilshommes  ,  les  Ecclé- 
fiaftique* pour  les  biens  de  l'Eglife 
Se  leur  titre  clérical  ,  les  Officiers 
des  Couis  fouveraines  de  Paris 
&  de  Rouen  ,  les  Officiers  com- 
menfaux  île  la  mai  Ion  du  Roi  &  des 
m.ufi>ns  royales  ,  Se  les  marchands 
de  vin  pnvilégiés  Ai  vant  la  Cour  , 
font  exempts  du  omit  ,1e  gros  fur 
les  vins  provenais  de  leur  cru. 

Mais  lî  les  Curés  tiennent  à 
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ferme  tes  dixmes  des  gros  décima- 
teurs  ,  ils  doivent  le>  droits  de  gros 
&  d'augmentation  pour  les  vins  pro* 
venans  des  dixmes  affermées.  La 
Cour  des  Aides  de  Paris  l'a  ainfi 
ordonné  par  un  arrêt  rendu  en  for- 
me de  règlement ,  le  a  Septembre 

On  appelle  gros  de  Tours  ,  gros 
de  Naples  ,  certaines  étoffes  de  foie 
que  l'on  fabrique  à  Tours  Se  à  Na- 
ples ,  &  dont  la  chaîne  Se  la  trame 
lont  plus  fortes  qu'au  taffetas.  La 
différence  du  gros  de  Tours  &  du 
gros  de  Naples  confifte  en  ce  que  la 
chaîne  Se  la  trame  de  celui-ci  fonc 
encore  plus  fortes  qu'au  gros  de 
Tours  ,  ce  qui  lui  donne  un  grain 
plus  faillant.  Il  y  en  a  d'unis  ,  de 
rayés ,  de  façonnés  ,  de  brochés  en 
foie  &  en  dorure. 

Gros,  lignifie  encore  une  drachme 
la  huitième  partie  d'une  once.  Un 
gros  de  rhubarbe.  Un  gros  de  foie. 

Gros,  efl  aufli  le  nom  d'une  ancienne 
monnoie  d'argent  de  France  ,  qui 
fut  fabriquée  en  1356  fous  le  Roi 
Jean  ;  le  gros  étoit  à  fîx  deniers  de 
loi ,  à  la  taille  de  80  au  marc  ,  & 
valoit  un  fou  ou  douze  deniers  :  le 
marc  d'argent  étoit  alors  à  fept  li- 
vres huit  lous. 

11  y  a  encore  eu  en  France  d'autres 
monnoies  de  même  nom, fabriquées 
en  différent  temps  \  favoir ,  des  gros 
tournois  ,  fous  St.  Louis  Se  fous  le 
Roi  Jean  \  des  gros  blancs  ,  fous  le 
Roi  Jean  j  des  gros  à  la  fltur  de 
lys  y  Se  des^roj  à  la  couronne ,  fous 
Philippe  de  Valois  ,  6c. 

Gros  ,  ett  aufli  le  nom  d'une  monnoie 
de  compte.  A  Amftetdam  la  livre 
de  gros  vaut  vingt  efcalins ,  ou  fous 
de  gros  t  ou  lix  florins  courans-  L'et 
caltn  vaut  douze  deniers  de  gros  , 
ou  fix  l'eus  rorrinuns  Le  dénier  de 
g:  os  Lu  t  pcniiigs  ou  dt-mi-fuii.  Le 
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florin  vaut  vingt  fous ,  ou  quarante 
deniers  de  gros. 

A  Anvers  ,  Bruxelles,  &c.  la  livre 
de  gros  vaut  vingt  fous  de  gros , 
&  le  fou  de  gros  ou  efcalin  douze 
deniers  de  gros ,  le  denier  de  gros 
■  huit  penings. 

A  Berlin  ,  la  rixdale  ou  écu  à  la 
croix  ,  fe  divife  en  vingt-<juatre 
bons  gros ,  ou  trente  gros  ordinai- 
res ,  &  le  gros  en  douze  deniers.  Il 
y  a  des  pièces  de  huit ,  de  quatre , 
de  deux  6c  d'un  bon  gros.  Le  flo- 
rin vaut  feize  bons  gros. 

A  Brème  t  la  rixdale  vaut  trois 
marcs,  ou  foi xante-douze gros  ,  le 
marc  valant  vingt-quatre  gros. 

A  Breflau ,  la  rixdale  vaut  vingt- 

3uatre  gros  ,  6c  le  gros  douze 
eniers.  Il  y  a  des  pièces  de  { y  £  6c 
de  deux  bons  gros.  On  tient  les 
livres  en  rixdalers  de  trente  filver- 
gros ,  6c  celui-ci  vaut  douze  deniers. 

A  Dantzick  6c  à  Kônisberg  ,  la 
rixdale  de  trois  florins  fe  divife  en 
quatre-vingt-dix  gros; le flotin  vaut 
trente  gros  ;  le  gros  vaur^  dix-huit 
penings. 

A  Hambourg  ,  la  rixdale  vaut 
quaranre-huit  fous  labs  ou  quatre- 
vingt- feize  deniers  de  gros.  La  dael- 
der  trente-deux  fous  ou  foixanre- 
qnatre  deniers  de  gros  ;  le  marc 
trente-deux  deniers  de  gros ,  6c  le 
fou  deux  deniers  de  gros  ;  le  fou  de 
gros  vaut  douze  deniers  de  gros. 

A  Leipfic  ou  en  Saxe ,  la  rixdaler 
vaut  vingt-quatre  bons  gros  ,  &  le 
bons  gros  douze  penings. 

A  Lille,  la  livre  de  gros  fe  divife 
en  vingt  fous  ou  efealins ,  6c  la  livre 
de  gros  vaut  Hx  florins. 

A  Riga  ,  la  rixdale  ou  ccu  de 
trots  flotins  efpcce ,  fe  divife  en 
quatre-vingt-dix  gtos ,  ainfi  le  florin 
eft  de  trente  gros  j  le  marc  eft  de 
fix  gro*. 
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A  Venife  ,  le  gros  vaut  5  7 
foldi  banco  ,  ou  trente-deux  pic- 
coli.    Le   fou    de   banque  vaut 
douze  gros ,  ou  {  ducat  de  banque. 
Le  ducat  de  banque  ou  de  change 
vaut  vingt-quatre  gros  ou  cent- 
vingt-quatre  foldi ,  (oit  marche  tti , 
ou  fix  liv.  quatre  piccoli ,  le  eros 
étant  de  5  7  foldi.  La  livre  de  ban- 
que vaur  cenr-vingt-quatre  gros ,  ou 
dix  ducats  de  banque  ,  qui  font 
douze  ducats  courans.  Ainfi  le  gros 
de  Venife  vaut  environ  deux  fous 
fix  deniers  de  France* 

En  Lorraine,  iegros  fait  la  dou- 
zième partie  d'un  franc  Barrois ,  & 
le  franc  Barrois  vaut  huit  fous  fix 
deniers!  de  deniers  cours  de  Lor- 
raine. 

Gros  ,  s'emploie  adverbialement  pour 
fignifier  beaucoup.  //  gagna  gros 
dans  cette  affaire. 

On  dit ,  coucher  gros  au  jeu;  pour 
dire ,  mettre  beaucoup  d'argent  fur 
une  carte.  Et*  abfolumcnt  coucher 
gros  ;  pour  dire  ,  rifquer  beaucoup. 
Offrir  dix  mille  e'eus  de  ces  marckan- 
difes  ,  c 'eft  coucher  gros. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  coucher  gros  ;  pour  fi- 
gnifier ,  dire  ,  avancer  quelque 
chofe  de  fort ,  d'exceflîf ,  d'exor- 
bitant. Prétendre  qu'il  y  a  cent  mille 
écus  à  gagner  dans  cette  affaire ,  c'eft 
coucher  gros.* 

On  dit  adverbialement  en  gros , 
par  oppofition  a  en  détail.  Il  acheta 
en  gros  toute  la  cargai/on  du  navire. 
Il  a  raconte'  cette  aventure  en  gros. 
Ce  Marchand  ne  vend  qu'en  gros. 

On  dit  auflî  adverbialement  6c 
familièrement ,  tout  en  gros  ;  pour 
dire,  feulement.  Sa  vigne  ne  lui  a 
produit  cette  année  que  trois  muids  de 
vin  tout  en  gros. 

Voyex  Épais,  pour  les  différen- 
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ces  relatives  qui  en  diftinguent 
Gros. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long  ;  la  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  longue ,  &  la  féconde  très- 
brève. 

GROS-BEC  ;  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  ainfi  appelé  à  caufe  de  la 
grofTeur  de  fon  bec ,  relativement  a 
celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  eft 
d'un  tiers  plus  erand  que  le  pinfon  : 
ia  tête  eft  grofle  en  comparaifon  du 
corps  :  elle  eft  dé  couleur  roufsâcre  : 
fon  cou  eft  de  couleur  cendrée  :  fon 
dos  eft  roui  j  la  poitrine  &  les  cô- 
tés font  de  couleur  cendrée ,  légè- 
rement teinte  de  rouge. 

Les  gros-becs  font  fort  communs  en 
France  ,  en  lralic  &  en  Allemagne  : 
ils  reftent  en  été  dans  le  bois  &  fur 
les  montagnes;  en  hiver  ,  ilsdef- 
cendent  dans  les  plaines.  Ces  oi- 
feaux  ont  le  bec  fi  fort ,  qu'ils  caf- 
fent  avec  facilité  les  noix  ,  les 
noyaux  d'olives  ôc  de  cerifes  :  ils 
font  du  tort ,  parcequ'ils  mangent 
les  boutons  des  arbres  :  ils  vivent 
pour  l'ordinaire  de  femence  deche- 
nevis ,  de  paniz.  C'eft  roujours  fur 
le  fommet  des  arbres  qu'ils  font 
leurs  nfds.  Ils  pondent  cinq  ou  fix 
œufs.  On  les  nomme  quelquefois 
eaffe-noix  ;  mais  l'oifeau  qui  porte 
ce  nom  eft  différenr. 

Il  y  a  dans  les  Indes  ,  furtout  à  la 
Virginie ,  une  efpèce  de  gros-bec , 
-  de  couleur  écarlate  ,  dont  la  tête  eft 
ornée  de  crête.  Cet  oifeau  eft  de  la 
grofleur  d'un  merle  :  fon  chant  eft 
fort  agréable. 

GROSBOIS,  ou  Grosbosc  ;  nom 
propre  d'une  Abbaye  régulière 
d'hommes  de  l'ordre  de  Cîreaux , 
dans  l'Angoumois ,  à  quatre  lieues, 
fud-eft ,  <F  Angoulême. 

GROSEILLE  \  fubftantif  féminin. 
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XOSE1LL1ER  \  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'arbrilfeau  dont  on  diftingue 
pluiîeurs  efpèces. 

11  y  a  le  grofeiller  blanc  fauvage , 
&  celui  qui  eft  cultivé  :  le  premier 
eft  le  plus  commun  :  il  vient  de  lui- 
même  contre  les  haies  ,  dans  les 
bois:  les  forêts  de  Saint -Germain 
&  des  environs  de  Montmorency  , 
près  de  Paris  ,  en  font  remplies. 
Cet  arbrilTeau  eft  haut  de  fix  pieds 
ou  environ  :  fa  racine  eft  ligneufe , 
&  un  peu  ftbreufe  :  elle  poulie  des 
tiges  nombreufes  &  ratneufes ,  & 
garnies  de  toutes  parts  d'épines  for- 
tes ,  près  de  l'origine  des  feuilles. 
Son  ècorce  eft  purpurine  dans  Jes 
vieilles  branches ,  blanchâtre  dans 
les  jeunes.  Son  bois  eft  de  couleur 
de  buis  pâle  :  fes  feuilles  font  lar- 
ges comme  l'ongle  du  pouce ,  pres- 
que rondes  t  un  peu  découpées ,  ver- 
tes ,  velues ,  d'un  goût  aigrelet,  & 
portées  fur  de  courtes  queues.  Ses 
fleurs  font  petites ,  &  d'une  odeur 
fuave:  elles  naiffent  pluiîeurs  enfem- 
ble ,  belles ,  pendantes ,  compofees 
chacune  de  cinq  feuilles ,  difpofées 
en  rond ,  &  attachées  aux  parois  de 
leur  calice  qui  eft  découpé  en  cinq 
parties.  Il  leur  fuccède  des  fruits 
ou  baies  rondes  ou  ovales  ,  fépa- 
rées  ,  molles ,  pleines  de  fuc ,  de  la 
rofTeur  d'un  grain  de  railîn.,  rayées 
epuis  le  pédicule  iufqu'au  nom- 
bril en  manière  de  méridiens  j 
vertes  d'abord  6c  acides  au  goût , 
jaunâtres  érant  mûtes ,  d'une  faveur 
douce  &  vineufe  ,  remplies  de  plu- 
iîeurs petites  graines  blanchâtres. 

Le  grofeillier  blanc  cultivé  ne 
diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
eft  moins  épineux ,  &  que  fes  feuil- 
les &  fes  baies  deviennent  plus 
grandes  &  plus  aromatiques. 
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Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu'on 
appelle  grofeilles  blanches  ou  gro- 
feilles douces  ;  étant  vertes  ,  on  en 
fait  ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu 
de  verjus  :  c'eft  alors  qu'on  les 
nomme  grojeilles  à  maquereau.  Elles 
font  rafraîchiffanres  Se  aftringenres, 
excitent  l'appétit ,  &  font  ordinai- 
rement agréables  aux  femmes  en- 
ceintes, lorsqu'elles  ont  du  dégoût 

Cmr  les  alimens  :  elles  gué  rident 
s  naufées ,  &  arrêtent  les  flux,  de 
ventre,  mêmes  les  hémorragies  ; 
cuites  dans  le  bouillon ,  elles  font 
utiles  aux  febricirans.  On  mange 
celles  qui  font  mûres  au  fortir  de 
l'arbrilieau  \  mais  elles  fe  corrom- 
pent facilement  dans  l'eftomac  Leur 
iuc  devient  un  peu  vineux  par  la 
fermentation.  Il  s'en  confomme 
beaucoup  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre ,  ou  l'on  en  cultive  une  quan- 
tité confidérable. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du 
vin  de  ces  fruits  mûrs ,  en  les  met- 
tant dans  un  tonneau ,  Se  en  jetant 
de  l'eau  bouillante  par-delïus:  ils 
bouchent  bien  le  tonneau ,  Se  le  laif- 
fenr  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines ,  jufqu  a 
ce  que  la  liqueur  foit  imprégnée  du 
fuc  fpiritueux  de  ces  fruits  qui 
reftent  alors  infipides.  Enfui  te  on 
verte  cette  liqueur  dans  des  bou- 
teilles» &  on  y  met  du  fucre  :  on  les 
bouche  bien ,  &  on  les  laifle  jufqu  a* 
ce  que  la  liqueur  fe  foit  mêlée  in- 
timement avec  le  fucre  par  la  fer- 
mentation ,  &  foit  changée  en  une 
liqueur  pénétrante  Se  femblable  à 
du  vin. 

11  y  a  aufïi  le  grofeillier  1  grappes 
dont  on  on  diftingue  deux  elpèces  ; 
fa  voir ,  le  grofeillier  rouge ,  &  le 
grofeillier  blanc. 

Le  grofeillier  rouge  eft  un  arbrif- 
feau  non  épineux  qui  croît  dans  les  | 
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forêts  des  Alpes  Se  des  Pyrénées, 
mais  qu'on  cultive  communément 
dans  les  jardins  Se  les  vergers  :  fes 
racines  font  branchues  ,  flbreufes 
&  aftringentes  :  fes  tiges  ou  ra- 
meaux font  nombreux ,  durs ,  tor- 
tus  ,  cependant  flexibles  &  hauts 
de  cinq  pieds  ou  environ  ,  couverts 
d'une  écorce  brune.  Le  bois  en  eft 
vert  ,  Se  renferme  beaucoup  de 
moelle  :  ■  fes  feuilles  font  prcfque 
rondes  ,  vertes  ,  dentelées  :  fes 
fleurs  font  difpofées  en  petites  grap- 
pes ,  dont  les  pédicules  fortent  des 
aillelles  des  feuilles.  Chacune  de 
ces  fleurs  eft  corn po fée  de  plufieurs 
feuilles ,  difpofées  en  rofe ,  &  atta- 
chées aux  parois  du  calice.  11  leur 
fuccède  des  baies  grofles  comme 
celles  du  genièvre,  vertes  d'abord» 
rouges  étant  mûres ,  fphériques,  Se 
remplies  d'un  fuc  acide  fort  agréa- 
ble au  goût  &  à  l'odorat ,  Se  de  plu- 
fieurs petites  femences.  Ces  baies 
font  les  grofeilles  rouges.  Le  gro- 
feillier rouge  tranfplancé  veut  une 
terre  graffe  bien  fumée  :  on  le  mec 
en  bordure. 

L'autre  efpèce  de  grofeillier  à 
grappes  porte  des  baies  blanches  ; 
mais  la  plupart  des  Botaniftcs  le  re- 
gardent plutôt  comme  une  variété 
du  précédent ,  que  comme  une  véri- 
table efpèce. Ces  baies  fout  appelées 
petites  grofeiltts  blanches  :  elles  ne 
font  pas  fi  communes  que  les  rou- 
ges ;  mais  elles  ont  le  même  goûtôc 
la  même  vertu  :  elles  font  même 
plus  eftimées,  Si  les  grappes  en  font 
plusgroffès.Lagrofeille  blanche  & 
perlce,  dite  de  Hollande ,  dem  ande 
une  terre  forte  &  humide  :  on  la 
plante  de  di fiance  en  diftance ,  Si  on 
ne  taille  que  fort  peu  les  buifTons 
les  deux  premières  années  ;  mais  les 
fuivantes ,  on  les  taille  aflez  court. 
En  général  les  grofeiUiersfe  multi- 
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lient  de  rejetons  enracinés ,  ou  de 
outures  coupées  fur  du  vieux  bois. 
C'eft  en  Hollande  que  1  on  entend 
le  mieux  la  culture  &  la  taille  des 
grofeilliers  à  grappes. 

On  niante  les  baies  blanches  & 
rouges  des  grofeilliers ,  encore  atta- 
chées à  leurs  grappes  Se  fans  aucune 
préparation  j  ou  bien  on  les  fépare 
des  grappes ,  Se  on  y  ajoute  un  peu 
<le  fucre.  Les  enfans,  Se  lurtout  les 

i'eunes  filles  qui  ont  les  pâles  cou- 
eurs  ,  même  les  femmes  qui  font 
attaquées  du pica  Se  à\xmalaciat  ainfi 
<jue  les  fébricitans  ,  les  recherhent 
avecavidité,  àraufe  de  leur  faveur 
acide,  vineufe  Se  agréable  au  goût. 
On  confit  avec  le  lucre  les  grappes 
entières ,  de  même  que  les  cerifes. 
On  prépare  aufli  une  gelée  de  gro- 
feilles ,  qui  eft  très -belle  Se  très- 
agréable  au  goût ,  en  fa  i  fa  ne  cuire 
le  fuc  de  grofeilles  avec  du  fucre 
jufqu'à  une  con  lifta  nce  convenable. 
C'eft  une  confiture  que  l'on  fert  non- 
feulement  au  defTert  ,  mais  qu'on 
réferve  encore  pour  foulager  les 
-  malades,  Se  furtout  ceux  qui  ont  la 
fièvre.  Elle  convient  très-bien  dans 
les  convalefcences  des  maladies  ai- 
guës :  elle  fournit  un  aliment  léger , 
tempérant  Se  véritablement  rarraî- 
chiffant.  Dans  les  boutiques  on  pré- 
pare un  firop  avec  le  même  fuc,  ou 
un  rob  ou  refîné  ,  en  le  faifaot 
épaiffir  jufqu'à  conliftance  de  miel- 
Ce  fuc  été  du  dans  trois  ou  quatre 
parties  d'eau  ,  &  édulcoré  avec  fuf- 
iîfante  quantité  de  fucre ,  eft  connu 
fous  le  nom  d'eau  de  grof cille.  Le 
goût  agréable  de  cetre  boiifon  l'a 
tait  pafler  de  la  boutique  de  l'Apo- 
thicaire à  celle  du  Limonadier,  Se 
cette  boifTon  eft  exactement  analo- 
gue à  la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la 
bonté  des  grofeilles  rouges  pour 
Tome  XII* 


GRO  48 1 

tempérer  le  bouillonnement  inté- 
rieur du  fang ,  Se  réprimer  les  mou- 
vemens  de  la  bile  :  elles  font  modé- 
rément aftringentes ,  fortifient  1  ef- 
tomac ,  ôrent  le  dégoûc  Se  adou- 
cirent le  mal  de  gorge.  Elles  con- 
viennent dans  les  vomilfemens ,  les 
diarrhées  Se  les  hémorragies  \  dans 
les  fièvres  malignes  Se  les  maladie» 
contagieufes  :  cependant  l'ufage  en 
devient  nuifible,  fi  l'on  en  prend 
trop  Se  mal  â  propos  \  car  l'usage 
continu  des  acides  nuit  à  l 'eftomac  , 
excite  la  toux  ,  eft  pernicieux  pour 
la  poitrine  ,  &  furrout  lorfqu'on 
craint  l'inflammation  des  vifeères 
du  bas-ventre. 

GROSS  A  ;  (  Ifola  )  nom  propre  d'une 
île  de  la  Dalmatie  ,  dans  le  golfe 
de  Vénife ,  au  Comté  de  Zara.  Elle 
a  environ  vingt  lieues  de  circuit. 
Elle  appartient  aux  Vénitiens. 

GROSSE  \  fubftantif  féminin.  Douze 
douzaines  de  cerraines  marchandi- 
fes.  Une  grojfe  de  boutons.  UnegroJJè 
de  couteaux  de  table. 

On  dit  une  grojjc  de  foie  ;  pour 
dire  ,  douze  douzaines  d'échevaux 
de  foie. 

Grosse  ,  fe  dit  en  tetmes  de  Palais, 
de  l'expédition  d'un  acte  public 
comme  d'un  contrat,  d'une  t equête, 
d'une  fentence  ou  arrêt.  Dans  les 
contrats  ,  inventaires  ,  procès-ver  - 
baux Se  jugemens  ,  la  grofTe  eft  la 
première  expédition  tirée  fur  la  mi- 
nute qui  eft  l'original  ;  au  contraire 
pour  les  requêtes  ,  inventaires  de 
production,  &  autres  écritures,  la 
grofTe  eft  l'original  j  &  la  copie  eft 
d'ordinaire  plus  minutée. 

Quand  un  notaire  a  délivré  une 
première  grofïè  en  forme  exécutoire 
de  l'acte  pafTé  devant  lui ,  il  n'en 
peut  pas  délivrer  une  féconde ,  fans 
y  être  fpécialemenr  autorité  par  une 
ordonnance  du  Juge  ;  &  le  juge  ne 


permet  de  délivrer  de  fécondes 
grottes  qu'en  préfence  des  Parties 
intéreflees ,  ou  après  qu'elles  ont  été 
dûment  appelées. 

Ces  précautions  font  effentielles , 
parce  que  dans  les  pays  coutumiers 
du  reflorr  du  Parlement  de  Paris , 
la  jurifprudence  des  arrêts  veut 
qu'un  créancier  qui  a  perdu  fa  pre- 
mière grotte ,  n'ait  hypothèque  fur 
les  biens  de  fon  débiteur,  que  du 
jour  que  la  féconde  eft  délivrée. 
Cela  eft  même  ainfi  ordonné  par 
l'arrêt  rendu  en  forme  de  règlement, 
aux  grands-jours  de  Clermont ,  le 
30  Janvier  1666. 

La  raifon  de  cette  jurifprudence 
eft  que  t'infpection  de  la  première 
grotte  pourrait  annoncer  un  rem- 
bourfement  ou  des  mentions  qui  en 
éteindraient  la  force  ,  fi  elle  étoit 
repréfentée. 

Cewe  Jurifprudence  a  fes  incon- 
véniens  :  en  effet ,  «  la  crainte  d  u- 
»  ne  fraude  (  dit  firetonnier  )  ne 
»  doit  pas  l'emporter  fur  la  vérité 
»  Se  fur  la  juftice  »  ,  aufli  s'en  écar- 
te-t-on  quand  les  circonftances  fem- 
blent  l'exiger  j  Se  dans  des  Arrêts 
d'ordre  ,  elle  n'a  jamais  lieu  pour 
les  grottes  des  Arrêts  ,  Sentences 
ou  autres  actes  judiciaires  :  cha- 
cune des  Parties  peut,  fi  bon  lui 
femblc  ,  fe  faire  délivrer  une  ou 
pluiieurs  grottes  de  ces  fortes  d'ac- 
tes ,  Se  l'hypothèque  qui  réfulte  de 
la  première ,  féconde  ou  autre  grof- 
fe  ,  remonte  roujours  â  la  dare  ori- 
ginaire de  l'acte.  Il  y  a  fut  cela  un 
acte  de  notoriété  du  Châtelet ,  du 
1  j  Juin  1711. 

Tout  de  même  ,  la  perre  de  la  pre- 
mière ou  féconde  grotte  d'un  con- 
trat de  mariage  ,  d'un  partage  ou 
d'une  donation  ,  n'inHue  poinr  Air 
l'hyporhèquc  qui  en  réfulte,  &  oui 
remonte  toujours  à  la  date  de  l'acte, 
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en  conféquence  de  la  première  00 
autre  fubféquente  grotte. 

Il  en  eft  encore  de  même  d'une 
créance  privilégiée  :  la  préférence 
qui  en  réfulte  ,  ne  fe  règle  pas  fut 
le  temps  de  fa  création  ,  mais  fur 
la  caule  qui  l'a  produite  y  ainfi  la 
perte  de  la  première  grotte  d'un 
contrat  eft  encore  indifférente  dans 
ce  cas-là. 

Enfin  le  créancier  d'un  défunt 
n'eft  pas  obligé  de  rapporter  la  pre- 
mière grotte  de  fon  contrat  pour 
être  préféré  en  hypothèque  au  créan- 
cier de  l'héritier ,  ainfi  qu'il  a  été 
jugé  par  un  Arrêt  rendu  le  zo  Juil- 
let 1677  ,  qu'on  trouve  au  Journal 
des  Audiences. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  le 
mot  greffe  n'eft  pas  en  ufage  :  quand 
on  parle  d'un  acte  authentique  & 
pare  ,  on  le  nomme  première  ou  Jè- 
conde  expédition  ;  la  deuxième  ,  troi- 
fième  ou  autre  expédition  ,  a  la 
même  hypothèque  que  la  première, 
pourvu  qu'elle  loit  exempte  de  tout 
ioupçon  de  fraude. 

L'article  1 19  de  l'Arrêt  de  règle- 
ment de  Rouen  ,  rendu  le  6  Avril 
1666  ,  décide  que  celui  qui  a  perdu 
la  grojfe  de  fon  contrat  ou  fentence  , 
peut  Je  faire  autorifer  par  Juflice  à 
en  lever  un  extrait  fur  la  minute 
étant  ès  mains  des  Greffiers ,  Notai' 
res  ou  Tabellions  ,  l'obligé  prêfent 
ou  dûment  appelé ',  lequel  extrait  a 
même  effet  &  hypothèque  que  la 

gr<tf<- 

GROSSEMENT  >  vieux  mot  qui  fi- 
gnilioit  autrefois  grottièrement. 

GROSSERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  générique  des  gros  ouvrages 
que  font  les  Taillandiers. 

Grosseiuç  ,  fe  dit  autti  d'un  com- 
merce en  gros.  On  dit  dans  certe 
acception ,  qu'a/i  Marchand  ne  fait 
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que  la  grojfcrîe  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
vend  point  en  détail. 
GROSSESSE  \  fubftantif  féminin.  L'é- 
tat d'une  femme  enceinte. 

Quoique  la  grofTelfe  foit  un  état 
naturel ,  elle  donne  lieu  à  beaucoup 
d'infirmités  Se  de  maladies  qu'il 
feroit  dangereux  de  rapporter  à 
toute  autre  caufe  ;  de  farte  qu'il 
eft  aufli  impottant  qu'il  eft  quel- 
quefois difficile ,  de  ne  fe  point 
tromper  fur  l'état  de  la  matrice.  11 
n'eft  pas  toujours  aifé  d'éviter  les 
pièges  que  tendent  les  filles  de  mau- 
vaise vie ,  pour  perfuader  que  la 
grofleur  du  ventre  eft  une  fuite  de 
la  fuppreffion  de  leurs  règles  ,  ou 
un  effet  de  toute  autre  maladie  , 
tant  dans  la  vue  de  cacher  leur  état , 
ue  dans  celle  d'obtenir  desfaignées 
u  pied,  des  émétiques ,  des  em- 
ménagogues  ,  &  autres  remèdes 
qu'elles  croient  abortifs.  On  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  même 
embarras  auprès  des  femmes  ma- 
riées qui  n'ont  rien  à  diflimuler, 
Se  qui  font  elles-mêmes  dans  la 
plus  grande  incertitude  de  leur 
état ,  tant  les  Jignes  de  la  groffèffi 
font  équivoques  :  cependant  on  peut 
tirer  beaucoup  de  lumières  du  con- 
cours des  principaux  :  tels  font  la 
femence  retenue ,  Se  un  cerrain  frif- 
fonnement  ou  tteffaillement  agréa- 
ble qu'elles  éprouvent  dans  l'inf- 
tant  de  la  conception  ;  la  fuppref- 
fion des  règles  ,  te  dégoût ,  ou  l'ap- 
pétit dépravé  ;  les  naufées  ou  le 
vomiflemem;  la  cardialgie  &  les 
défaillances  j  la  douleur  aux  lom- 
bes Se  aux  aînés  ;  les  mamelles 
enflées ,  &  même  douloureufes  j  la 
couleur  livide  du  mamelon  ,  & 
le  lait  ;  &  enfin  l'orifice  de  la  ma- 
trice fermé. 

Mais  rien  ne  manifefte  plus  la 
grofTefTe  que  le  volume  du  ventre 
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très-apparent  ,  vers  le  quatrième 
mois  ,  qu'on  doit  diftinguer  des  au- 
tres tumeurs ,  tant  par  la  faillie  vers 
l'ombilic  &  la  ligne  blanche  où  il 
forme  une  efpcce  de  pointe  ,  que 
par  le  mouvement  de  l'enfant,  qui 
devient  fenfible  à  peu  près  vers  le 
même  temps. 1 1  faut  ajouter  l'âge  con- 
venable qui  ne  s'étend  guère  au-de- 
là de  quarante  ans ,  quoiqu'on  aie 
des  exemples  de  groffelle  à  cin- 
quante ,  foixante  Se  même  foixante- 
dix  ans.  La  groifefTe  des  jumeaux 
ne  peut  fe  diftinguer  de  l'ordinaire, 
que  par  le  volume  du  ventre.  Mais 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  1a 
fuperfêtation  ,  qui  fuppole  des  en- 
fans  de  différens  âges  ,  Se  dont  U 
mère  n'accouche  pas  en  même 
temps  j  ce  cas  eft  beaucoup  plus 
rare  :  quelques-uns  l'onr  même  re- 
gardé comme  doutéux  ;  cependant 
on  ne  manque  pas  d'obfervations  â 
ce  fujet.  Elfes  nous  apprennent  que 
les  femmes  avortent  communé- 
ment du  fétus  nouvellement  conçu  , 
en  retenant  le  premier  dont  elles 
accouchent  au  terme  ordinaire.  On 
obferve  encore  dans  quelques  fem- 
mes grofTes  ,  de  l'averfion  pour  le- 
coït ,  &  une  pareffe  qu'elfes  n'é- 

{ trouvent  pas  dans  les  autres  temps. 
1  arrive  à  plufteurs  que  leurs  règles 
coulent  pendant  les  premiers  mois, 
mais  en  plus  petite  quantité:  quel- 
ques-unes même  ne  ce  lient  de  les 
avoir  pendant  toute  la  grofTefTe  : 
les  unes  Se  les  autres  font  fujettes 
aux  faufTes  couches. 

Quelques  Auteuts  aflurent  que 
l'orifice  de  la  matrice  eft  entière- 
ment fermé  après  la  conception  , 
Se  que  cet  état  de  ce  vifeère  eft  un 
ligne  certain  de  grofTefTe  ;  mais  M. 
de  BufFon  rapporte  un  fai*qui  prou- 
ve que  l'orifice  de  la  matrice  ne  fe 
ferme  pas  immédiatement  après  la 
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conception  ,  ou  bien  que  s'il  fe  fer- 
me ,  la  liqueur  féminale  du  mâle 
ne  lailfe  pas  de  pouvoir  entrer  dans 
la  matrice  ,  en  pénétrant  à  travers 
le  tilTii  de  ce  vilecre.  Une  femme 
de  Charles  Tovrn  ,  dms  la  Caro- 
line méridionale ,  accoucha  en  1 7 1 4 
de  deux  jumeaux  qui  vinrent  au 
monde  tout  de  fuite  l'un  après  l'au- 
tre :  il  fe  trouva  que  l'un  étoit  un 
enfant  nègre ,  de  l'autre  un  enfant 
blanc  j  ce  qui  furprit  beaucoup  les 
afliftans.  Ce  témoignage  évident 
àe  l'infidéliré  de  cette  femme  à 
l'égard  de  fon  mari ,  la  força  d'a- 
vouer qu'un  nègre  qui  la  fervoir, 
étoit  entré  dans  fa  chambre  un  jour 
ue  fon  mari  venoit  de  ta  laifTer 
ans  fon  lit ,  &  elle  ajouta  pour 
s'exeufer ,  que  ce  nègre  l'avoir  me- 
nacée de  la  ruer,  8c  qu'elle  avoir 
été  contrainte  de  le  fatisfaire. 

On  fair  quels  font  les  ménage- 
mens  que  demande  la  grofïeue  ; 
que  la  fa'rgnée ,  vers  le  troificme , 
le  feptième  8c  le  neuvième  mois , 
eft  utile  à  la  plupart  des  femmes 
qui  font  dans  cer  érar  :  il  faut  ce- 
pendant dans  leurs  maladies  aiguës , 
épargner  leur  fang ,  &  fe  relâcher 
même  un  peu  fur  la  diète  :  on  en 
fent  a(Tez  la  raifon-  Il  faur  dans  les 
autres  remps  ,  qu'elles  gardent  un 
régime  convenable  à  leur  érar  :  la 
trop  forre  nourriture  les  expofe  à 
bien  des  accidens.  Plulîeurs  fe  Trou- 
vent bien  d'tifer  de  quelques  fto- 
machiques  pour  facilirer  les  digef- 
rions.  Il  eft  bon  vers  le  quatrième 
mois  ,  qu'elles  faffènt  quelqu'exer- 
cice  ;  mais  elles  n'onr  rien  déplus 
à  redouter  dans  tous  les  remps  , 
que  les  p.ifltons  vives.  On  doit  évi- 
ter de  les  purger ,  autant  qu'il  eft 
poflible ,  t/endant  les  tiois  ou  quarre 
premiers  mois  de  leur  groiîelîe, 
ainii  que  vers  la  fui  de  leur  terme: 
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c'étoît  la  méthode  d'Hîppocrate  8c  des 
anciens  ,  que  quelques  modernes 
croient  pouvoir  le  difpenfer  de  fut- 
vre.On  n'ignore  point  encore  que  les 
femmes  grolTes  font  expofées  à 
beaucoup  d'accidens  relatifs  à  leur 
état  :  tels  font  l'appétit  dépravé  , 
les  naufées  8c  le  vomilfement;  la 
colique,  la  diarrhée  8e  les  fueurs; 
les  défaillances  8c  les  convuHïons 
hyftériques;  le  mal  aux  dents,  la 
toux  8c  les  palpitations  ;  l'ifchurie  , 
les  hémorroïdes  que  le  venrre  pa- 
refleux  rend  plus  râcheufes  ;  les  va- 
rices ,  les  gerçures  du  ventre,  l'en- 
flure des  jambes  ,  les  pertes  de 
fang ,  l  avorremenr  ,  &c. 

L 'appécir  dépravé  ne  dure  pas  au- 
delà  des  quarre  à  cinq  premiers 
mois  ,  8c  il  ne  demande  pas  de  re- 
mède. On  n'a  guère  plus  à  crain- 
dre dans  ces  premiers  temps  di» 
vom'tfj'cment.    Mais  il  n'en  elt  pas 
de  même  vers  les  derniers  mois 
de  la  groirefle ,  pareeque  les  efforts 
qu'on  fait  en  vomifTant ,  peuvent 
alors  communiquer  des  fecoufles  à* 
la  matrice  8c  au  fétus ,  par  confé- 
quent  qui  difpoferont  à  l'avorte- 
ment  j  c'eft  pourquoi  il  faut  lâcher 
de  l'apaifer.   La  faignée  dans  ce 
cas  ,  peut  être  très-avantageufe  > 
ainfi  que  les  laxatifs ,  parmi  lef- 
quels  il  faut  donner  la  préférence  k 
la  rhubarbe  :  l'ipécacuanha  à  pe- 
rircs  dofes  peut  produire  auflî  de 
bons  effets.  Les  abfotbans  y  font 
encore  urilemenr  employés,ainfi  que 
le  vin  d'Alicance  ,  ou  tout  autre 
d'une  bonne  qualité  ;  l'eau  de  fleurs 
d'oranges,  le  firop  d'abfinthe,  le 
diafeordium  ,  le  fuc  de  limon  avec 
le  fel  d'abfmthe  ,  &  autres  ftoma- 
chiques,  ranr  internes  qu'externes,, 
qui  font  en  ufage  dans  les  cas  ordi- 
naires. On  calme  les  tranchées  avec 
l'infuiion  de  fleurs  de  camomille  > 
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l'huile  d'amandes  douces  ,  le  fîrop 
de  guimauve ,  l'eau  de  fleurs  d'o- 
range ,  l'eau  de  cannelle,  &  autres 
carminatifs  Se  caïmans  qu'on  em- 
ploie dans  toutes  les  occafions  j 
mais  les  lavemens  adouciflans  ,  & 
fur-tout  de  bouillons  de  tripes ,  les 
apaifenr  quelquefois  fur  le  champ, 
&  difpenfent  des  autres  remèdes. 
Si  la  diarrhée  dans  Us  derniers 
mois  ,  donne  de  l'inquiétude ,  on  y 
remédie  par  des  purgatifs ,  des  fto- 
macluques  &  des  abforbans.  A  l'é- 
gard des  narcotiques ,  on  ne  doit 
y  avoir  recours  que  lorfqu'on  ne  fau- 
roit  s'en  piller. 

Les  futurs  modérées  font  utiles 
aux  femmes  grottes  ;  mais  les  excef- 
Jîves  peuvent  avoir  des  fuites  fi- 
cheules  :  on  tâche  d'y  remédier  par 
des  tempérant.  Les  fyncopes  ne  font 
pas  beaucoup  à  craindre  ;  mais  les 
convulfions  font  toujours  redouta- 
bles :  on  traite  les  unes  &  les  autres 
avec  les  remèdes  dont  on  ufe  dans 
un  autre  temps  ;  mais  les  dernières 
demandent  quelquefois  qu'on  ac- 
couche la  femme  au  plutôt.  On 
apaife  le  mal  aux  dents  avec  l'em- 
plâtre de  tacamahaca ,  &  autres  re- 
mèdes appropriés.  La  toux ,  la  diffi- 
culté de  refpirer ,  Se  les  palpitations  , 
demandent  ordinairement  la  fai- 
gnec  :  elle  eft  encore  convenable  à 
la  douleur  des  reins  &  des  ma- 
melles. On  peut  remédier  à  Vifchurie 
véficale  qui  n'a  lieu  que  dans  les 
derniers  temps ,  en  donnant  à  la 
malade  une  lituation  qui  garantifle 
l'urètre  de  la  preflion  Se  du  poids 
de  la  matrice  :  ce  feu!  moyen  rcuftlt 
ordinairement ,  &  difpenfe  d'avoir 
recours  au  cataplafme  de  pariétaire  , 
à  \'a!gal:e  ,  &c.  L'incontinence  d'u- 
rine eft  beaucoup  plus  rebelle  ,  mais 
on  en  a  bien  moins  à  craindre. 

On  traite  les  gerçures  de  la  peau 
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du  ventre  avec  le  beutre ,  l'huile 
d'œuf ,  ou  quelque  pommade  adou- 
ciffante  ,  à  laquelle  on  peut  ajouter 
la  cérufe  ,  le  fucrede  Satutne,.ou 
tout  autre  dejficatif.  Quoiqu'on  foie 
a  (Turc  que  1  enflure  œdémateujè  des 
jambes  fû  dillipe  par  l'accouche- 
ment ,  on  ne  lailH;  pas ,  lorfqu'elle 
eft  excellîve,  d'y  employer  des  fo- 
mentations aromatiques  ,  Veau  de 
chaux ,  la  leffive  de  far  ment ,  &c« 
qu'on  anime  avec  de  l'cau-de-vie , 
l'efprit-de-vin  camphic,  ou  l'eau 
de  la  Reine  d'Hongrie.  Mais  lorf- 
que  l'enflure  s'étend  fur  les  lombes, 
&  qu'elle  gagne  les  parries  fupe- 
rieures  ,  on  doit  craindre  l'hydropi- 
fie  de  la  matrice  ou  l'a  feue,  qui  font 
quelquefois  compliquées  avec  la 
groflefle.  On  fomente  les  hémor- 
roïdes avec  la  décoction  de  bouil- 
lon blanc  y  de  fîcur  de  fureau  ,  de 
graine  ds  Un  ,  de  tete  de  pavot ,  6Vc. 
On  remédie  à  la  conftipation  avec 
le  petit  lait ,  1  huile  d'amandes  dou- 
ces ,  les  bouillons  à  la  poitée  ,  la 
cafle  &  les  lavemens  émolliens.  Les 
varices  demandent  leur  traitement 
ordinaire  ,  fi  l'on  ne  veut  attendre 
qu'elles  difparoiHent  par  l'accou- 
chement. 

L'hémorragie  de  la  matrice  an- 
nonce communément  l'avorremenc 
dans  le  courant  de  la  grollefTe,  ou 
l 'accouchemenr ,  lorfque  la  femme 
approche  de  fon  terme  :  que!que- 
fois  cependant  elle  ne  dépend  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre  \  alors  les  fai- 
gnées  fonr  utiles  ;  l'ipécacuanha  a 
quelquefois  produit  dans  ce  cas  de 
trèr-bons  efFers  :  voyc-ç  au  furplusf 

AvORTEMENT  &  ACCOUCHEMENT» 

L'Édit  donné  par  ILnti  11  en  lé- 
vrier ISS^»  porre  que  toute  fem- 
me qui  fe  trouvera  convaincue  d'avoir 
celey  couvert  &  occulté r  tant  ft  grofi 
feffe  que  fon  enfantement ,  fans  avoir' 


Digitized  by  Google 


jfi6  6RO 

déclaré  l'un  ou  l'autre  ,  &  pris  de 
l'un  ou  l'autre  témoignage  fuffifant , 
mime  de  la  vie  ou  mort  de  Jtn  en- 
fant lors  de  l'ijfue  de  fou  ventre  ,  & 
qu 'après  l'enfant  fe  trouve  avoir  été 
privé  du  baptême  &  Jcpulturc ,  telle 
femme  fera  réputée  avoir  homicide' 
fon  enfant ,  6-  pour  réparation  punie 
de  mort  y  &  ds  telle  rigueur  que  la 
qualité  particulière  du  cas  méritera. 
Cet  Édit  porte  en  outre  ,  «  que 
les  Juges  royaux  &  autres  feront 
»  tenus  de  le  taire  publier  rous  les 
»>  trois  mois ,  &  qu'il  fera  lû  6c  pu- 
»  blié  au  Prône  des  Paroilfes.  »> 

Cette  publication  eft  encore  or- 
donnée par  une  déclaration  du  25 
Février  1708  ,  qui  enjoint  à  tous 
Curés  &  Vicaires,  de  la  faire  de 
trois  en  trois  mois  au  Prône  des 
Mettes  Paroi  (liai  es ,  fle  d'envoyer  un 
certificat  de  ladite  publication  aux 
Procureurs  du  Roi  des  Bailliages  & 
Sénéckauffées  dans  lefquelles  les  Pa- 
nifies font  fi  tuées  ;  &  en  cas  de  re- 
fus ,  la  déclaration  ordonne  qu'ils 
pourront  y  être  contraints  par  faifie 
de  leur  temporel ,  à  la  requête  des 
Procureurs  généraux  ou  diligence  de 
leurs  Subfiituts  ,  chacun  dans  leur 
rejfort. 

Plufteurs  Arrêts  rendus  depuis 
cette  Déclaration  ,  ont  aurti  ordon- 
né la  publication  de  l'Édit  de  Hen- 
ri II ,  rous  les  trois  mois.  Celui  qui 
a  été  rendu  le  1 G  Mars  1731  ,  en 
forme  de  règlement ,  fur  l'appel 
d'une  Sentence  de  la  Sénéchaullee 
de  Chabannois  ,  a  même  enjoint 
Aux  Juges  du  refl~ort ,  lorf qu'ils  au- 
vont  jugé  les  femmes  &  files  aceufées 
d'avoir  célé  leur  grojfeffè  &  l'enfan- 
tement t  d'y  joindre  un  certificat  figné 
d'eux  ,  contenant  la  dernière  publica- 
tion qui  en  aura  été  faite  ;  comme 
tiuffi  enjoint  à  tous  Chirurgiens  qui 
front  appelés  pour  yifiter  les  cada- 
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vres  des  enfans  dont  lefdites  fem- 
mes &  filles  feront  accouchées  t  de 
déclarer  dans  leur  rapport ,  fi  lef- 
dits  enfans  font  venus  à  terme  &  vi- 
vans. 

La  (Impie  déclaration  d'une  fille 
ou  femme  libre  ,  que  l'enfant  dont 
elle  eft  groiïe  eft  des  oeuvres  d'un 
homme  qu'elle  nomme ,  fuffit ,  fui- 
vant  les  docteurs  Faber  &  Boerius  , 
pour  obliger  l'accufé  de  fe  charger 
ptovifoirement  de  la  nourriture  de 
l'enfant  \  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour 
le  contraindre  à  s'en  charger  dé- 
finitivement ,  pareeque  perfonne 
n'eft  admis  à  dépofer,  encore  moins 
à  être  Juge  de  fa  propre  caufe. 

Cependant ,  comme  il  ne  feroic 
pas  naturel  d'abfoudrc  en  pareil  cas 
un  aceufé  qui  a  eu  la  prudence  Se 
le  foin  d'écarter  les  témoins ,  Se  que 
d'ailleurs  un  fait  de  la  nature  de  ce- 
lui qui  donne  lieu  à  la  grotte  (Te  d'une 
fille ,  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux 
dont  l'auteur  puifie  ctre  aifemene 
connu  j  qu'au  contraire  il  fe  com- 
met dans  l'ombre  du  myftère ,  & 
loin  des  regards  curieux  ,  la  Jurif- 
prudence  a  voulu  qu'on  regardât  la 
déclaration  de  la  fille  comme  une 
réfomption ,  Se  que  les  preuves  de 
iaifon  &  de  familiarité  marquées , 
en  formaient  une  autre.  Ainfi  la  réu- 
nion de  ces  deux  préemptions  , 
c'eft-i-dire ,  de  la  déclaration  de  la 
fille  ,  &  de  la  preuve  de  familia- 
rités fufïïfantes  pour  faire  préfumer 
un  commerce  charnel ,  eft  regardée 
comme  une  preuve  fut  laquelle  il 
eft  permis  de  fe  décider  en  pareil 
cas;  mais  lune  de  ces  préemptions 
feruir  infuftlfante  fi  l'autre  man- 
quoir. 

GROSSETTO  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  épifcopale  d'Italie, en 
Tofcane,  dans  le  Siennois ,  à  deux 
lieues  de  la  mer  ,  entre  la  rivière 
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d'Ombrone  &  le  lac  de  Caftiglione. 

GROSSEUR  j  fubftantif  féminin. 
Craffituio.  La  circonférence ,  le  vo- 
lume de  ce  qui  eft  gros.  Une  femme 
d'une  groffeur  extraordinaire.  Ce  poi- 
rier n'a  pas  encore  toute  fa  groffeur. 

Grosseur,  fignifie  auffi  quelquefois 
rumeur.  //  lui  furvint  une  groffeur  à 
la  cuijje. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

GROSSI ,  1E  ;  adjectif  &  participe 
paflîf.  Voyc[  Grossir. 

GROSSIER  ,  1ÈRE  y  adjectif.  Pra- 
craffus%  a  ,  um.  Épais ,  qui  n'eft  pas 
délié ,  qui  n'eft  pas  délicat.  Une 
femme  qui  a  les  traits  groffîers.  On 
n'y  fabrique  qui  des  étoffes  grof- 
Jîères. 

On  dit ,  donner  une  idée  groffîère 
d'une  chofe  ;  pour  dire  ,  une  idée 
fommaire,  fans  entrer  dans  le  dé- 
rail. 

Grossier  j  fe  dit  auflî  des  ouvrages 
qui  ne  font  pas  faits  avec  goût  & 
propreté.  Un  cadran  groffier.  La  gra- 
vure en  ejl  groffîère. 

Grossier  ,  fignifie  encore  rude  ,  mal 
poli  ,  peu  civilifé.  Des  gens  groffier  s. 
Des  moeurs  groffièrts.  Des  façons 
groffîère  s. 

On  appelle  Marchand  groffier >  un 
Marchand  qui  vend  des  marchan- 
difes  en  gros. 

A  Amltetdam  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  les  Marchands  erof- 
fiers,  &  ceux  qui  vendent  en  détail , 
étant  permis  à  chacun  de  faire 
tout  enfemble  le  commerce  en  gros 
Se  en  détail ,  à  l'exception  néan- 
moins de  celui  des  vins  &  des  eaux 
de  vie  étrangères. 

f^oyei  Rustique,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Grossier  ,  «St. 

GROSSIÈREMENT  ;  adverbe.  Ru- 
diter.  D'une  manière  groffière.Cc/a 
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efl  peint  groffièrement.  Il  répond  tou- 
jours groffièrement. 
Grossièrement,  fignifie  auffi  quel- 
quefois fommairement  ,  en  gros. 
On  parla  groffièrement  de  cette  affaire, 
fans  en  détailler  les  cir confiances. 
GROSSIÈRETÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Ruditas.  Qualité  de  ce  qui  eftgrok 
fier  j  rude  fie  ,  défaut  de  délicatefie. 
La  groffier  été  de  la  laine  eft  caufe  delà 
groffîèreté  de  l'étoffe.  Sans  la  grof- 
fîèreté de  la  gravure ,  cette  eflampe 
feroit  eftimie. 
Grossièreté  ,  fignifie  auffi  impoli- 
tefte,  manque  de  civilité  dans  les 
paroles ,  dans  les  actions.  Il  ne  fal- 
loit  pas  lui  répondre  avec  groffîèreté. 
Il  met  de  la  groffîèreté  dans  tout  ce 
qu'il  fait. 

Grossièreté  ,  fignifie  encore  parole 
impolie  ,  rude  ,  malhonnête.  //  dit 
des  groffîèretés  à  tout  le  monde. 

GROSSIR  ;  verbe  actif  de  la  féconde 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Rendre  gros.  L'em- 
bonpoint lui  a  groffîla  taille.  La  fonte 
des  neiges  a  groffî  la  rivière. 

Grossir  ,  en  termes  d'optique,  figni- 
fie faire  puo'ure  un  objet  plus  grand 
qu'il  n'eft  en  effer. 

M.  d'Alembert  remarque  que 
nous  n'avons  point  encore  de  théo- 
rie bien  fatisfaifante  &  qui  foit  à 
l'abri  détoure  difficulté  fur  la  pro- 
priété qu'ont  les  infl rumens  de  diop- 
trique  ou  de  catoprrique.,  de  grofiir 
les  objets  :  en  général  cela  vient  de 
ce  que  le  miroir  ou  le  verre  réflé- 
chit ou  rompt  les  rayons  de  ma- 
nière qu'ils  entrent  dans  l'œil  fous 
un  plus  grand  angle  que  s'ils  par- 
t oient  de  l'objet  apperçu  à  la  vue 
fimple  ;  mais  cet  angle  ne  fuftir  pas 
pour  dérerminer  la  grandeur  de 
l'objet ,  il  faut  le  combiner  avec  la 
diftance  apparente ,  &  par  confis- 
quent connoître  le  lieu  de  l'image. 
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Or  les  opticiens  ne  nous  ont  point 
encore  donné  de  règles  sûres  lou- 
chant ce  dernier  point. 
Grossir  ,  eft  aulfi  verbe  neutre  ,  Se 
iignifie  devenir  gros.  Cette  femme 
groffit  à  vue  d'oeil.  S'il  néglige  de 
payer  les  intérêts  ,  la  dette  groJftra 
La   rivière  grojjit  depuis  quelques 

jours. 

li  eft  auïfi  pronominal  réfléchi. La 
foule  fc  grojfftt. 

On  dit  proverbialement  Se  fîgu- 
rément ,  que  la  pclotte  groffît  ;  pour 
dire  ,  que  le  trouble ,  la  lédition  , 
le  danger  augmente ,  que  le  nombre 
devient  plus  confidérable. 

GROSSOYÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  Se  parti- 
cipe  pallif.  Voyc^  Grossoyer. 

GROSSO  YER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  la 
grofle  ,  l'expédition  d'une  obliga- 
tion ,  d'un  a&e ,  d'un  contrat ,  &c. 
Grojfayer  un  contrat.  Grojfflyer  une 
requête. 

GROTESQU  E  ;  adje&if  des  deux  gen- 
res. 11  fe  dit  des  figures  ou  orne- 
mens  imaginés  par  le  caprice  d'un 
peintre  dont  une  partie  repréfente 
quelque  chofe  de  conforme  à  la  na- 
ture \  Se  l'autre ,  quelque  chofe  de 
chimérique. 

En  ce  fens  il  s'emploie  d'ordinaire 
fubftanrivemcnr,  3c  le  plus  fouvent 
au  pluriel. 

Les  modèles  qui  félon  Ii  remar- 
que de  M.  Watelet ,  ont  été  regar- 
des comme  les  meilleurs  «n  ce  gen- 
re ,  font  les  ornemens  trouvés  dans 
les  palais  Se  dans  les  thermes  de 
Titus, à  Tivoli ,  &  dans  les  grotres 
de  Naples  &  de  Pourvoies-  Ces  mo- 
dcles-qui  ont  prefque  tous  péri,  ont 
fervi  à  Raphaël  ,  à  Jules  Romain, 
4  Polidore,&  à  Jean  da  Udine  , 
pour  impofer  une  efpèce  de  règle 
jt  çe  çenrç  <jui  n'a  que  trpp  de  pen-  , 
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chant  â  s'affranchir  de  tout  efcla- 
vage.  La  fymétrie  ,  1  élégance  des 
formes ,  le  choix  agréable  des  ob- 
jets, la  légèreté  non  excefïive  dans 
l'agencement  ,  font  les  points  fur 
lefquels  ont  peut  appuyer  les  prin- 
cipes de  l'art  des  ornemens  ou  des 
grotefques.  Leur  convenance  avec 
les  lieux  où  on  les  emploie  ,  leur 
rapport  avec  les  décorations  dont 
ils  font  partie  ,  doivent  guider  ces 
fortes  d'égarcmens.  Enfin  ce  genre 
eft  uniquement  de  convention  j  il 
faut  tâcher  d'adopter  en  y  travail- 
lant, non  pas  les  conventions  ex- 
ceiïives  qui  n'exiftent  qu'un  inftanr, 
mais  celles  qui  pat  quelques  points 
au  moins  tiennent  à  la  rail  on  Se 
fe  rapprochent  de  la  nature. 
Grotesque  ,  fignifie  dans  le  fens  fi- 
guré ,  ridicule  ,  bizarre ,  extrava- 
gant. Vn  habillement  grotef que.  Une 
phifionomie  grotejque.  Une  idée  gro- 
tefque. 

GROTESQUEMENT  ;  advetbe. 
diculè.  D'une  manière  ridicule  Se 
extravagante.  //  chante  grotefquc- 
ment.  Elle  eft  habillée  grotcfquc- 
ment. 

GROT1US  ,  (  Hugues  )  né  â  Delften 
1581  ,  d'une  famille  illuftre,  eut 
une  excellente  éducation  Se  y  ré- 
pondit d'une  manière  diftinguée. 
Dès  l'âge  de  huit  ans  il  faifoit  des 
vers  latins  qu'un  Poète  exercé  n'au- 
roit  pas  defavoués.  A  15  ans, en 
1  5  97  >  ^  fou  tint  des  thefes  fur  la 
Philofophie  ,  les  Marhcmariques  Se 
la  Jurilprudence  ,  avec  un  applau- 
di irement  général.  L'année  d'après 
il  vint  en  France  avec  Barkevelt 
Ambatïadeurde  Hollande,  Se  y  mé- 
rita par  fon  efprir  Se  par  fa  con- 
duire, les  éloges  de  Henri  IV.  De 
retour  dans  fa  Patrie  ,  il  plaida  fa 
première  caufe  à  1 7  ans ,  Se  fut  fait 
Avpcat  général  à  14.  Rotterdam 

fouhaitoit 
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fouhaitoic  de  jouir  de  Tes  talens  ; 
il  s'y  établit  en  1613  ,  &  y  fut  fait 
Syndic.  Les  impertinentes  Se  fu- 
neltes  querelles  des  Remontrans  8c 
des  CWr*  -  Remontrans  apitoient 
alors  la  Hollande.  Barnevelt  éroit 
le  prorecteur  des  premiers.  Gro- 
tius s  étant  déclaré  pour  le  parti  de 
ce  grand  homme ,  Ion  ami,  le  fou- 
tint  pat  les  écrits  Se  par  Ion  crédit. 
Leurs  ennemis  fe  fervirent  de  ce 
prétexte  pour  les  perdre  l'un  &  l'au- 
tre :  Barnevelt  eut  la  tete  tranchée 
en  1618,  &  Grotius  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Louveftein.  Sa 
femme  ayant  obtenu  de  lui  faire 
pafler  des  livres  >  les  lui  envoya 
dans  un  grand  coffre  :  l'illuftre  pri- 
fonnier  fe  mir  dans  ce  coffre  & 
échappa  par  cette  rufe  à  fes  per- 
sécuteurs. Après  avoir  pafle  quel- 
que temps  dans  les  pays  bas  catho- 
liques, il  chercha  un  afile  en  France 
Se  l'y  trouva.  Louis  Xlll  lui  fit  une 
penhon ,  mais  elle  lui  fut  très-mal 
payée.  Le  Cardinalde  Richelieu  qu'il 
ne  flartoit  pas  fur  fes  productions  , 
l'obligea  à  force  de  degoûrs  de  fe 
retirer.  Il  retourna  en  Hollande  ,  y 
trouva  les  mêmes  ennemis  ,  &  palla 
en  Suède-  où  il  fut  très-ften  ac- 
cueilli par  Gupave  Adolphe.  Oxcnf- 
tiern  ,  Miniftre  de  ce  Prince,  le 
renvoya  en  Fiance  avec  le  rtyre 
d'AmbafTadeur ,  Se  Chrijline  bien- 
tôt  après  lui  confirma  ce  rirre. 
Grotius  que  fon  génie  &  que  fon 
naturel  éfoignoient  de  toute  fou- 
plefte ,  Se  que  fon  titre  d'AmbalTa- 
deur en  difpenfoit ,  jouit  du  plaifir 
de  traiter  en  égal    un  Miniftre 
qui  lui  avoit  marqué  trop  peu  de 
confidération.  Après  un  féjour  de 
11  ans ,  il  partit  pour  Stockolm  , 
fut  très-bien  reçu  de  Chrijline ,  lui 
dernanda  fon  congé ,  l'obtint  avec 
peine ,  &  moutut  à  Queftork  'en 
Tome  XII. 
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retournanr  dans  fa  Patrie ,  en  1645, 
i  <jj  ans.  Grotius  étoir  à  la  fois  bon 
Miniftre  ,  excellent  Junfcônfulre  , 
Théologien  ,  Hiftorien  ,  Pocre  Se 
bel  efprit.  S'il  s'eft  illuftrc  par  la 
gloire  d'avoir  été  l'ami  de  Barne- 
velt Se  le  défenfeur  de  la  liberté 
de  fon  pays  ,  il  ne  s'eft  pas  fait 
moins  d'honneur  par  fes  ouvrages. 
Ç'a  été  fans  contredit ,  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  temps  ,  foie 
pour  fon  érudition  profonde  ,  foit 
pour  la  beauté  de  Ion  efprit ,  foie 
pour  la  pureté  de  fa  diction.  11  pof- 
fédoit  parfaitement  les  langues  >  la 
fable  ,  l'hiftoire ,  l'antiquité  ecclé- 
fiaflique  &*profane,&  fur  roue  la 
feience  du  droit  public.  Ses  écrits 
font  une  fource  ou  tous  les  Jurif- 
confulres  ont  puifé.  Les  principaux 
font  1  °.  un  excellent  traité  du  droit 
de  la  guêtre  &  de  la  paix,  en  trois 
livres  traduits  en  françois  par  Bar- 
béirac  ,  mais  qu'on  lit  moins  utile- 
ment dans  la  verfîbn  que  dans  l'ori- 
ginal latin ,  quoique  le  ftyle  en  foit 
un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a  palTé 
autrefois  pour  un  chef-d'œuvre ,  Se 
malgré  la  foule  de  livres  publiés 
fur  cetre  matière ,  il  mérite  encore 
aujourd'hui  une  place  diftinguée 
parmi  les  productions  de  ce  genre. 
'  Les  meilleures  éditions  du  texte 
font  celles  dè  Francfort ,  in  fol.  en 
169*5  ,  cftimée  pour  les  notes  j 
d'Amftetdam  en  1 70 1 , 1 7  u ,  1 7 1 4. 
La  traduction  eft  en  deux  volumes 
i/1-40.  avec  des  remarques  j  elle 
pafTe  pour  fort  exacte,  z*.  Un  traité 
de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne^ 
traduit  du  latin  en  françois  par  M. 
l'Abbé  Goujtt.  •  Cet  ouvtage  com- 
pofe  d'abord  par  Grotius  en  vers 
flamands, pour  fortiâer  dans  lechrif- 
tianifme  les  Matelots  iqùi  font  1er 
vov*g*  4«s  Indejv»  a  cteWaduit  en 
grec,  en  arabe ,  en  anglois ,  en  per- 
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fan  ,  en  allemand.  j°.  Des  œu- 
vres théologiques  qui  renferment 
des  commentaires  fur  l'Écriture 
fainre  ,  &  d'autres  traités  recueillis 
à*  Amfterdam  en  1679,  en  4  vol. 
in-fol.  On  a  accufé  l'auteur  d'avoir 
donné  quelquefois  dans  le  pélagia- 
nifme  tk  le  focinianifme  ,  d'avoir 
*  prodigué  I  érudition  piofane  dans 
des  matières  facrées,  d'avoir  cher- 
ché dans  le  texte  de  l'Écriture  , 
moins  ce  qqi  y  eft  que  ce  que 
le  Commentateur  vouloir  y  voir , 
6c.4°.  Des  Poéfies  :  les  Hollandois 
en  font  un  grand  cas.  50.  De  impe- 
rio  fummarum  Potejlatum  circa  fa- 
cra  ,  traduit' en  françois  en  175 1  , 
fous  ce  titie  ,  traité  du  pouvoir  du 
Magijtrat  pohtiquc  fur  les  chofesfa 
crées.  (S.  Annales  &  hiftori*  de  ré- 
bus Betgicis,  ab  obitu  Régis  Philippi 
ufque  ad  inducias  anni  1609.  L'au- 
teur a  parfaitement  imité  Tacite 
dans  ces  annales  j  il  eft  comme  lui 
énergique  &  concis  ;  mais  cette 
préciflon  le  rend  quelquefois  obf- 
cur  comme  lui  :  il  a  développé  tou- 
tes les  intrigues ,  tous  les  reflorts  , 
tous  les  motifs  des  événemens  donr 
il  a  été  témoin.  70.  Hijloria  Gotho- 
rum,  in-8°j  inférieure  à  la  précé- 
dente pour  le  ftyle,  mais  tic  -utile 
pour  les  recherches  fur  l'hiftqirc 
d'Efpagne  ,  &  fur  celle  de  la  déca- 
dence de  J'Empire  romain.  8".  De 
amiquitate  Rcipubhct  Battit  : 
ouvrage  plein  d'érudition.  Des 
lettres  publiées  en  1687  ,  in-fol. 

nom  propre  d'une  petite  1 
ville  d'Allemagn?  >  en  Siléfie ,  à  dix 
lieues,  fud-eft ,  de  BreÛaw.  File  eft* 
capitale  d'une  Principauté  de  même 
nom,  qu'on  appelle  auffi  la  Princi- 
pauté de  Nciff. 

GROTTA  FERRATA  ;  nom  propre 
d'une  faoreufe  Abbaye  d'Italie  ,  dans 
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la  campagne  de  Rome ,  près  de  h 
ville  de  Frefcati.  c'eft  là  où  Çiçe- 
ron  avoit  fa  fimeufe  maifon  de 
campage  appelée  Tufculum. 

GROTTAR1À  y  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
ples,  dans  la  calabre  ultérieure,  à 
fix  milles  ,  nord ,  de  Gieraci. 

GROTTE  j  fubftantif  féminin.  Spe- 
cus.  Antre  ,  caverne  ,  efpace  vide 
qui  fe  rencontre  dans  le  fein  de  la 
terre  ,  &  fur  tout  dans  l'intérieur 
des  montagnes. 

Les  rochers  des  Alpes  fonr  rem- 
plis en  quelques  endroits  ,  de  ca- 
vités ou  de  grottes  d'où  les  habi- 
tans  de  ja  Suiflë  vont  tirer  le  cryf- 
tal  de  roche.  On  reconnoît  la pré- 
fence  de-ces  cavités  ,  lorfqu'en  frap- 
pant avec  de  grands  marteaux  de 
fer  fur  les  rochers  ,  elles  rendent 
un  fon  creux.  Ce  qui  les  indique 
d'une  manière  encore  plus  sûre  , 
c'eft  une  veine  ou  zone  de  quartz 
blanc  qui  coupe  la  roche  en  diffé- 
rens  fens  :  elle  eft  beaucoup  plus 
dure  que  le  refte  de  la  roche.  Les 
habitans  de  la  SuifXe  la  nomment 
bande  ou  ruban.  Un  autre  figne  au- 
quel on  connoît  la  préfence  d'une 
grotr£ contenant  du  cryftal  de  ro- 
che, c'eft  lorfqu'il  fuinte  de  l'eau 
au  travers  du  roc  près  des  endroits 
ou  l'on  a  obfetvé  ce  qui  précède. 
Lorfque  toutes  ces  circonftances  fe 
réunifient,  on  ouvre  la  montagne 
avec  une  grande  apparence  de  fuc- 
cès,  foit  à  coups  de  cifeau  ,  foit  £ 
l'aide  de  la  poudre  à  canon  :  on 
forme  enfuite  un  pafîàge  à  peu  près 
femblabîe  aux  galeries  des  mines. 
On  a  remarque  qu'il  fe  trouvoit 
toujours  de  l'eau  dans  ces  grottes  ; 
elle  s'amafle  dans  le  bas  ,  après  ctte. 
tombée  goutte  à  goutte  par  la  par- 
tie fupétieute.  Voy.e\  Caverne j 

CtAClÏKB  NATURELLE  ,  C>(.  • 
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Crottivàrtihciellh  ,  fe  dit  d'un 
ouvrage  qu'on  pratique  dans  des 
jardins  uo  peu  varies ,  Se  qui  fert 
principalement  à  y  refpirer  un  air 
froid  dans  les  grandes  chaleurs.  Les 
grottes  doivent  naturellement  re- 
préfenrerdes  cavernes  habiteespar 
des  Dieux  des  eaux  ,  comme  par 
Neptune,  Thétis ,  &c.  quoique  quel- 
ques Architectes  les  ayent  confa- 
crées  mal  à  propos  à  Diane,  Latone, 
&c.  Pour  faite  une  grotte,  on  ne 
conftruit  point  un  bâtiment  parti- 
culier ,  Se  c'eft  même  un  défaut  de 
le  faire.  On  doit  au  contraire  la  bâ- 
tir fous  terre  au-delïbus  des  élé- 
vations qui  fe  trouvent  dans  les  jar- 
dins. On  peut  lui  donner  deux  for- 
mes ,  ou  imiter  des  grottes  fauva- 
ges  Se  naturelles  dans  lcfqueiles  il 
n  y#a  pas  la  moindre  marque  que 
l'art  ait  conttibué  à  leur  construc- 
tion ;  Se  alors  on  les  appelle  grottes 
Jatyriquts  :  ou  repréienter  un  en- 
,  droit  foliraire  ,  femblableâ  celui 
.  que  s'eft  préparé  un  heimite  dans 
des  lieux  îauvages,  cVqui  n  eft  orné 

3ue  des  productions  de  la  nature 
ans  ces  lieux  ;  &  alors  on  leur 
donne  le  nom  d'hermitages.  Suivant 
le  choix  qu'on  a  fait  d'une  de  ces 
deux  grottes ,  on  ménage  les  orne- 
mens  Se  on  les  diftribue  en  dé- 
guifant  l'art  autant  qu'il  eft  pofTible. 
Leur  intérieur  doit  avoir  l'appa- 
rence des  rochers  ou  des  montagnes, 
fans  architecture f  Se  toute  la  licence 
dont  il  foit  permis  d'ufer ,  c'eft  d'en 
décorer  l'entrée  d'un  ouvrage  rufti- 
que.  C'eft  par  cette  entrée  qu'elles 
reçoivent  tout  leur  jour  ,  pareequ'il 
convient  qu'il  y  règne  une  agréable 
obfcurité  ,  tant  pour  la  fraîcheur  , 
que  pour  le  recueillement.  Afin  de 
produire  cette  obfcurité  &  que  la 
grotte  paroi iTe  avoir  été  formée  na- 
turellement ,  on  y  ménage  au<deuus, 
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quelque  ouverture  en  forme  de  cre- 
vaiTe  ,  comme  un  dommage  du 
temps  ,  &  qui  taillant  échapper 
quelques  rayons  de  lumière ,  forme 
dans  1  intérieur  un  clair  obfcur  dont 
l'effet  eft  fort  doux.  Sa  fot me  en-de- 
dans doit  être  telle  qu'en  entrant  on 
en  découvre  tout  d'un  coup  l'éten- 
due; mais  il  faut  qu'il  y  ait  aux  pa- 
roisse petits  recoins  qui  ayant  été 
découvettspeu  i  peu  ,préfenrent  des  * 
curiofités  dignes  de  remarque.  On 
doit  revêtir  ces  parois  de  toutes  for» 
tes  de  piètres  ,  comme  de  cailloux 
colorés  Se  angulaires  ,  de  pierres 
figurées  ,  telles  que  des  carreaux  de 
tonnerre  ,  de  beiemnites ,  de  co- 
quilles pétrifiées,  de  bois  pétrifié , 
ou  à  fa  place",  d 'écorces  d'arbres  ; 
de^  pierres  trouvées  dans  des  mi- 
nes ,  de  marcafiites  ,  de  minéraux 
&  de,  feories  qui  reftent  après 
la  fonte  des  mines  ,  de  cryftaux  , 
d'ameihiftes  ,  &c.  On  fait  auflt 
ufage  de  branches  de  corail  ,  de 
nacres  de  perles  ,  &  d'une  infi- 
nité d'efpèces  de  coquillages.  Enfin 
on  peut  encore  revêtir  ces  parois  , 
de  grands  miroirs ,  de  toutes  fortes 
de  verres  colorés ,  plans  ,  concaves, 
convexes  ,  i  facettes ,  6  c.  Tous  ces 
matériaux  fe  collent  fut  les  parois 
avec  du  goudron. 

Il  faut  outre  cela  ,  que  les  grot- 
tes foient  décorées  d'eaux  jaillitlan- 
tes  &  coulantes.  On  y  place  même 
des  ftatues  Se  des  figures  mouvan- 
tes ,  comme  des  challeurs  qui  tirent, 
fur  des  oifeaux  avec  un  jer  d'eau 
qui  fort  de  leur  fufil;  un  Bacchus 
qui  jette  tout  à  la  fois  l'eau  qu'il 
vient  d'avaler  peu  à  peu  >  toutes  for- 
tes d'oi  féaux  fautans  &  chantans  , 
qui  imitent  les  oifeaux  naturels  par 
leurs  ramages  Se  leurs  mouvemens, 
lorfqu'on  vient  â  lâcher  les  eaux  oui 
les  animent  i  enfin  des  orgues  où  les 
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claviers  font  mis  en  mouvement, 
par  des  tambours  mniicaux' ,  6c 
ceux-ci  a  vec  des  foufflets  qu'ani- 
me la  chute  des  eaux ,  font  le  der- 
nier ornement  ,  &  fans  doute  le 
plus  agréable  qu'on  puilïe  placer 
dans  une  grotte. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  très- brève. 

,  GROUABL1  ;nom  propre  d'un  bourg 
de  l'île  de  Ceylan ,  fur  la  rivière 
de  Colombo ,  entre  Malwana  6c 
Sirta-Vacca. 
GROUAYS  ;  voyc{  Groavs. 

'GROUGROU;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  une  des  efpèces  de  palmiers 
qui  croiiTent  en  Amérique.  Le  grow> 
grou  ne  s'élève  pas  fi  haut  que  le 
•palmier  franc ,  &  quoiqu'il  foit 
garni  d'épines  longues  de  quatre 
a  cinq  pouces  >  menues  comme  des 
aiguilles  à  tricoter  ,  Se  extrême- 
ment polies,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  le  confondre  avec  le  palmier 
épineux.Son  fruit  vient  par  grappes; 
il  eft  de  la  grofleur  d'une  Dalle  de 
paume ,  &  renferme  un  petit  coco 
plus  gros  qu'une  aveline ,  noir , 
poli ,  très-dur,  6c  au  dedans  duquel 
eft  une  fubftance  blanchâtre,  co- 
riace ,  infipide  &  très  -  indigefte  ; 
cependant  les  Nègres  en  mangent 
beaucoup  :  les  Sauvages  en  ront 
une  huile  dont  ils  fe  frottent  le 
corps  ;  le  chou  qui  provient  de  cet 
atbre  eft  bien  meilleur  que  celui 
du  palmier  franc  ,  mais  moins 
délicieux  que  celui  du  palmier 
épineux.  L'île  de  la  Grenade  abonde 
fur-tout  en  grougrous  :  il  y  a  des 
montagnes  qui  en  font  toutes  cou- 
vertes. 

GROUILLANT  ,  ANTE  ;  adjeûif 
&  terme  populaire.  Qui  remue. 
Ils  ont  une  douzaine  d'en/ans  tout 
grouillons. 

Ont  dit,  tout  grouillant  de  yers, 


GRO 

de  vermine  ;  pour  dire  ,  tout  rem-  ' 
pli  de  vers ,  de  vermine. 

GROUILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
coujuge comme  Chanter.  Movere. 
Terme  populaire  qui  Ggnifie  remuer. 
Il  y  a  quelque  chofe  qui  grouilU 
dans  ce  buiffon. 

En  ce  fens  on  dit ,  perfonne  ne 
grouille-t'il  ?  pour  dire ,  perfonne 
ne  bouge -t- il  ?  Et  en  parlant  du 
bruit  que  les  flatuofités  caufent  quel- 
quefois dans  les  inteftins ,  on  dit 
de  la  perfonne  à  qui  cela  arrive, 

4  que  le  ventre  lui  grouille. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un  à  qui 
la  tete  tremble  de  vieillerie  0c  de 
foibleffe  ,  que  la  tête  lui  grouille. 

Grouiller,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  de  fourmiller  ,  &  alors  il  fe 
conflruit  toujours  avec  la  particule 
de.  Ainlî  l'on  dit  d'un  lieu ,  qui/ 
grouille  de  mouches  ,  d'araignées  , 
de  fouris,  6cc. 

GROUP;  fubftantif  mafeutin  6c  terme 
de  commerce-  Il  fe  dit  des  paquets 
d'ot  ou  d'argent  en  efpèces ,  que 
les  Marchands  ou  Négocians  s'a- 
d relient  les  uns  aux  autres  par 
la  pofte ,  ou  par  quelqu'autre  voie. 
Ainlî  Ion  dit,  un  paquet  ou  group 
de  deux  mille  ccus  ,  de  cinq  cens 
louis. 

GROUPE;  fubftantif mafçulin. 
geries.  Terme  de  Peinture  6t  de 
Sculpture ,  qui  lignifie  l'aflemblage 
de  plusieurs  olrjets  tellement  rap- 
prochés ou  Unis  que  l'œil  les  em- 
bralTe  à  la  fois.  C'eft  au  génie  de 
l'Aitiftc  qu'il  appartient  de  varier 
les  mouvemens  des  figures  d'un 
même  groupe  Se  de  les  faire  con- 
trafter  enfemble  :  il  doit  aulîî  dif- 
pofer  les  objets  fuivant  l'artifice 
du  clair  obfcur;  c'eft  à-dire ,  qu'il 
faut  que  les  lumières  fe  trouvent 
liées  enfemble  6c  les  ombres  pa- 
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reillement  liées  enfemble  pour  le 
repos  &  la  fatisfaftion  des  yeux  , 
mais  de  manière  que  le  hafard 
femble  s'être  joué  dans  la  diftribution 
des  objets  &  qu'il  n'y  paroifie 
aucune  affectation.  On  donne  pour 
exemple  de  ces  groupes  de  lumières 
te  d'ombres  la  grappe  de  raijtn. 

Remarquez  que  s'il  y  a  plufieurs 
groupes  de  clair  -obfcur,  il  eft  né- 
ceflaire  qu'un  feul  domine  fur  les 
autres  &  qu'il  foit  plus  fenfïble 
afin  de  confecver  l'unité  d'objet. 

On  appelle  groupe  de  cryjleux,  un 
aflemblage  de  colonnes  de  cryftaujt 
réunis  fur  une  même  bafe. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  très- brève. 

GROUPÉ ,  ÉEj  adjecLif&  participe 
paffif.  Voye\.  Grouper. 

GROUPER  ;  vetbe  a&if  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  tur- 
mam  congerere.Tetme  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Mettte  en  groupe. 
Cet  Artifte  groupe  bien  fis  figures. 

Grouper,  eft  aufli  verbe  neutre.  Ces 
fruits  groupent  bien  enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
Se  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyex.  Verbb. 

GROUSSER  ;  vieux  mot  qui  flgni- 
fioit  autrefois  murmurer. 

GRU  \  ancien  terme  d'Eaux  Se  Forêts 
par  lequel  on  défignoic  autrefois 
tous  les  fruits  fauvages  qui  croif- 
foient  dans  les  Forêts. 

GRU  AGE;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  "ufité  dans  quelques  Coutu- 
mes ,  pour  exprimer  la  manière  de 
vendre  *&  exploiter  les  bois  :  c'eft 
proprement  l'exercice  des  droits 
de  gruerie  ,  crairie  &  fegrairie. 

•Gruage  ,  fe  die  aufTî  quelquefois 
d'un  droit  qui  appartient  à  certains 
Officier*. 

GRUAU  j  fubftantif  mafculin.  Avoine 
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mondée  Se  moulue  grofïïèremenr. 

On  appelle  auflî  gruau >  la  bouillie 
qu'on  prépare  avec  cette  avoine. 
Manger  du  gruau. 

On  fait  auffi  du  gruau  d'orge. 
Gruau,  fe  dit  en  termes  de  Méca- 
machine  qui  a  le 


d' 


une 


nique  „ 

même  ufage  que  la  grue,  à  l'ex- 
ception qu'elle  n'a  pas  tant  de 
faillie. 

GRUBENHAGENi  nom  propre  d'un 
ancien  Château  d'Allemagne  ,  dans 
la  fiafTe  Saxe ,  lequel  a  donné  fon 
nom  à  une  principauté  qui  ap- 
partient à  la  maifon  d'Hannovre. 
Certe  principauté  eft  divifée  en 
deux  parties  :  l'Occidentale  eft  fîtuéo 
entre  la  principauté  de  Calemberg 
Se  l'Évêché  d'Hildesheim  j  &  l'O- 
rientale ,  vers  les  frontières  de  la 
principauté  d'Anhalt  Se  de  la  Thu- 
riage. 

GRUCHET;  nom  propre  d'un  Bourg 
en  Normandie,  à  une  lieue,  nord- 
oueft,  de  Lillebonne. 
GRUE  ;  fubftantif  féminin.  Grande 
machine  de  bois  avec  quoi  on  élève 
de  groffes  pierres  8c  autres  grands 
fardeaux  pour  les  bâtimens. 

La  grue  eftcompofée  de  plufieurs 
pièces  dont  la  principale  eft  an 
arbre  élevé  perpendiculairement 
&  terminé  en  poinçon  par  le  haut  î 
cet  arbre  eft  garni  par  le  milieu 
de  huit  pièces  de  bois  pofees  en 
croix  &  foutenues  de  huit  bras  ou 
liens  en  contre-fiche  qui  s'afîem-» 
blent  vers  le  haut  de  i'arbre ,  Se 
y  font  joints  avec  tenon  &  mor- 
toife.  La  pièce  de  bois  qui  porte: 
Se  qui  fert  4  élever  les  fardeaux, 
s'appelle  échelitr  ou  rancher  ;  elle 
eft  garnie  de  chevilles  ou  ranches, 
&  pbfée  fur  un  pivot  de  fer  qui 
eft  au  bout  du  poinçon  de  l'arbre  i 
il  eft  ajTemblc  avec  plufieurs  moifes 
à  des  liens  momans.  Il  y  a  des 
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pièces  de  bois  que  l'on  nomme 
J'oupentes  ,  attachées  à  U  grande 
moife  d'en  bas  Se  â  l'échelier ,  Se 
qui  fervent  à  porter  la  roue  Se  le 
treuil   autour  duquel   fe  dévide 
le  cable.  Le  cable  paffe  dans  des 
poulies  qui  font  au  bout  des  moifes 
Se  à  l'extrémité  de  l'échelier.  Tout 
le  corps  de  la  grue  ,  c'cll-â-dire  , 
l'échelier  ,  les  moifes  ,  les  liéns 
montans  ,  les  foupentes  ,  la  roue 
Se  le  treuil ,  tourne  fur  le  pivot 
autour  de  l'arbre  pour  placer  les 
fardeaux  où  l'on  veut. 
GRUE  ;  fubftanrif  féminin.  Grus. 
Grand  oifeau  aquatique  qui  pèfe 
ordinairement  dix  livres.  Il  a  depuis 
l'extrémité  du  bec  jufqu'au  bout 
des  doigts ,  près  de  cinq  pieds  de 
longueur:  il  a  le  cou  très -long, 
auliî-bicn  que  les  jambes  ,  le  bec 
droit  poiniu,  d'un  noit  verdâtte, 
long  de  près  de  quatre  pouces ,  & 
le  fommet  de  la  tete  noirâtre  : 
derrière  la  tère   le  mâle  a  une 
efpèce  de  plaque  en  forme  de  croif- 
fant,  couverte  de  poils  rougeâtres, 
ce  que  n'a  pas  la  femelle.  La  grue 
a  des  raies  blanches  derrière  les 
yeux ,  la  gorge  &  les  côtés  du  cou 
de  couleur  obfcure ,  le  plumage  du 
corps  cendré ,  une  envergure  très- 
large  :  les  grandes  plumes  font  noi- 
res :  fa  queue  eft  courte  cV  paroîr 
arrondie  quand  elle  fe  développe  : 
fes  jambes  font  noires  Se  nues  au- 
defTus  des  jointures  :  fes  doigts  font 
noirs  &  très-longs  :  le  doigt  exté- 
rieur eft  lié  par  une  membrane 
épailfe  à  la  dernière  articulation  de 
celui  du  milieu. 

La  trachée  artère  de  la  grue  a  une 
conformation  rare  :  elle  entre  pro- 
fondément dans  le  fternum  par  un 
troufait  exprès  ,  puis  elle  fort  par  le 
même  trou  pour  aller  aux  poumons. 
L'eftomac  de  cet  animal  eft  mufeu- 1 
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leux  :  il  ne  mange  point  de  poiflon,' 
il  mange  du  grain  ou  de  l'hetbe  , 
quelquefois  aulîi  des  fearabces  Se 
d'autres  infectes. 

Les  grues  font  des  oifeaux  pafTagers 
comme  les  cicogoes  :  les  auteurs  de 
la  fuite  de  la  matière  médicale  di- 
fent  en  avoir  vu  pafTer  par  Orléans  en 
plein  jour  dans  les  quinze  premiers 
jours  du  mois  d'Octobre  en  1753  , 
des  miliers  qui  voloient  du  nord  au 
midi  par  troupes  de  cinquante  »  foi- 
xante  Se  de  cent  ;  plufieurs  de  ces 
bandes  s'étant  abattues  la  nuit  dans 
des  plaines  de  blé  farrafin  en  So- 
logne ,  y  firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que 
deux  petits  nommés  gruaux  ou 
grùons  ,  dont  l'un  eft  mâle ,  l'autre 
eft  femelle  \  Se  fi  tôt  qu'elle  lésa 
élevés  Se  qu'ils  ont  appris  à  voler , 
elle  s'en  va  en  pourtant  un  cri  qu'elle 
fait  entendre  de  loin.  On  du  que 
les  jeunes  grues  n'ayant  pas  encote 
de  plumes  ,  courent  cependant  fi 
vîte  qu'un  homme  ne  fauroit  pref- 
que  les  atteindre. 

Quoique  la  grue  foit  un  grand 
oifeau  ,  il  y  a  plufieurs  petits  oi- 
feaux de  proie  inftruits  pat  les  fau- 
conniers ,  qui  ofenr  fe  hafardtr  à 
la  combattte  corps  â  corps  ;  mais 
on  a  coutume  d'en  lâcher  plufieurs, 
afin  de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de 
leur  combat.  Ces  oifeaux  aiment  les 
lieux  marécageux  y  ils  fe  battent 
quelquefois  entr'eux  très-vivement. 
Lorfqu'ils  volent  en  troupe ,  ils  ob- 
fervent  l'ordre  de  rriangle  ,  foit 
pour  pafTer  la  mer,  foit  fur  terre. 

Les  Polonois  nourr-iflent  des 
grues  auxquelles  ils  arrachent  les 
plumes  de  la  queue  ,  6c  ils  verfent  ' 
de  l'huile  dans  les  creux  d'où  elles 
ont  été  arrachées  :  il  y  renaît  en- 
fuite  des  plumes  blanches  qui  font 
'  chez  eux  de  grand  ptix  pour  orner 
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les  bonnets  des  gentilshommes.  La 
grue  eft  facile  à  tromper  ,  car  elle 
le  joue  6c  faute  à  la  voix  de  l'hom- 
me qui  contrefait  fon  cri  :  elle  ai- 
me la  compagnie  &  s'apprivoife 
aifément  i  mais  fans  appeau  il  eft 
fort  difficile  d'en  approcher  6c  d'en 
tuer  une  feule  quoiqu'on  les  voie 
en  foule  par  terre  :  elles  font  tou- 
jours aux  aguets  6c  s'envolent  dès 
qu'elles  apperçoivent  le  chaiTeur. 

Les  grues  ont  beaucoup  de  peine 
a  s'élever  de  terre  ;  mais  quand  une 
fois  elles  font  à  une  certaine  hau- 
teur elles  volent  avec  aifance  6c 
fouvent  à  perte  de  vue,  au  point  de 
ne  paroitre  pas  plus  grotfes  que  des 
grives  :  on  prétend  que  ces  animaux 
vivent  plus  de  quarante  ans. 

Les  pierres  qu'on  trouve  dans 
l 'eftomac  des  grues ,  leur  font  utiles 
pour  faciliter  la  digeftion  :ces  pier- 
res fervent  comme  de  petites  meu- 
les &  font  mifes  en  mouvement 
par  l'adion  de  deux  mufcles  forts 
&  robuftes  qui  compofent  le  gê- 
ner. 

La  grue  étoit  autrefois  recherchée 
dans  Tes  repas  :  Plutarque  dit  qu'on 
la  tenoit  enfermée  dans  des  voliè- 
res ,  6c  qu'on  lui  crevoit  les  yeux 
pour  l'engrailTer  ;  cependant  fa 
chair  eft  maflive,  fibreufe  6c  co- 
riace :  elle  doit  être  bien  faifandée 
6c  chargée  d'atTaifonnement  pour 
qu'on  en  puifle  manger  fans  en  être 
incommodé.  En  médecine  on  l'ef- 
time  propre  pour  le  genre  nerveux  : 
fa  graine  eft  pénétrante  6c  réfolu- 
tive  :  elle  convient  dans  la  paralyfie 
&  les  rhumatifmes  :  elle  eft  utile 
dans  certaines  furdités. 

On  donne  encore  le  nom  de  grue 
à  plufieurs  autres  oifeaux  ;  fa  voir., 

La  grue  des  Indes  ,  Grus  Indice 
Son  cou  eft  dénué  de  plumes  :  la 
peau  de  cette  pattie  eft  rouge ,  & 
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les  pieds  de  couleur  de  rofe  :  elle  eft 
plus  petite  que  notre  grue. 

La  grue  Baléarique  :  c'elt  un  très- 
bel  oifeau ,  de  la  figure  de  la  ci- 
gogne ,  qui  a  le  cri  &  la  manière  de 
vivre  du  paon  \  d'ailleurs  il  eft  aflez 
femblable  a  la  grue  ordinaire  :  fa 
tête  eft  ornée  d'une  crête  ou  huppe 
m  compoiée  de  quantité  de  plumes 
ttès-déliées  6c  menues  qui  font  do- 
♦  rces  6c  placées  auprès  des  tempes  ; 
cette  grue  a  une  tache  blanche  aflez 
longue ,  au  bas  de  laquelle  fe  voient 
deux  pendans  de  chair  couleur  de 
rofe  :  on  voit  ordinairement  cette 
giue  aux  environs  du  Cap-Verd. 
Selon  dit  que  lagtue  Balcaiiquc  eft 
le  Bihoreau  ,  6c  M.  Perrault  foup- 
çonne  que  c'eft  Y  oifeau  royal. 

La  grue  du  Japon  eft  prefque 
toute  blanche  :  le  bec  6c  les  pieds 
fQtit  d'un  vert  brun  ,  le  fommet  de 
la  tête  d'un  rouge  éclatant  ,  le  bas 
du  cou  noirâtre  ,  ainfi  que  les 
grandes  plumes. 

Les  grues  font  ttès-communes  à 
la  Louifiane  :  on  les  y  voit  dans  les 
terres  &  le  long  des  lacs  &  des 
fleuves.  On  les  trouve  aulïi  en  grand 
nombre  i  la  Chine  :  on  les  y  appri* 
voife  fi  facilement  qu'on  leur  ap- 
prend â  danfer. 

On  dit  proverbialement  ,  faire 
le  pied  de  grue  ;  pour  dire ,  attendre 
long-temps  fur  les  pieds. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  le  cou 
long  &  grêle  ,  qu'//  a  un  cou  de 
erue. 

O  m 

Ghue  ,  fe  dit  figurément  par  injure, 
pour  défigner  un  niais  ,  un  fot , 
quelqu'un  qui  fe  lai  (Te  duper.  //  a 
voulu  me  prendre  pour  une  grue. 

On  dit  proverbialement ,  le  mon- 
de n'eft  plus  grue. 

Grue  ,fc  dit  en  termes  d'Aflronomie, 
d'une  conftcllation  de  l'hémifphère 
auftral  ,  fi  tuée  entre  le  poiflon 
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auftral  &  le  toucan.  Elle  n'eft  point 
vifible  dans  nos  climats. 

On  a  appelé  danfe  de  la  grue ,  un 
ballet  des  anciens,  par  lequel  ils 
repréfenroient  les  divers  détours 
du  labyrinthe  de  Crète.  Ce  ballet 
fut  inventé  par  Théfée  après  la 
défaite  du  Minotaure.  11  l'exécuta 
lui -même  avec  la  jeunelîc  de  Dé-» 
los,  &  certe  danfe  pafl~a  dans  les 
tragédies  des  Grecs  pour  y  fer- 
vir  d'intermèdes.  Elle  fut  mife  i 
la  place  des  ballets  qui  repréfen-, 
toienr  le  mouvement  des  aftres,  &c. 

La  danfe  de  la  grue  fut  nommée 
ainu ,  parceque  tous  les  danfeurs  s'y 
fuivoient  x  la  file  ,  comme  font  les 
grues  lorfqu'elles  volent  en  troupe. 
GRUER1E ,  ou  GRURIE  \  fubftantif 
féminin.  Tribunal ,  Juridiction  oui 
conneît  en  première  Inftance  des 
conteftarions  qui  s'élèvent  au  fujec 
des  Eaux  6c  forets  de  fon  rellbrr , 
&  des  délits  &  malvetfations  qui 
s'y  commettent. 

On  appelle  auflï  grurie  ,  pat  rap- 
port au  Roi ,  an  droit  qui  fe  per- 
çoit en  quelques  endroits  à  fon 
profit  fur  les  bois  d'autrui  lors  de 
la  vente  des  coupes  ,  à  caufe  de  la 
Juftice  qu'il  fait  exercer  fur  ces 
bois.  Ce  droit  fe  nomme  autrement 
grairic  yfêgrairie ,  &c.  V vyc\  Gr  ai  - 

RIE. 

Les  gturies  prifes  comme  Ju- 
ridictions ,  fe  diftinguent  en  toyales 
&  feigneuriales. 

Les  gruries  royales  furent  éri- 
gées en  rirre  .d'Office  par  Édit  du 
mois  de  Février  1 5  54 ,  Se  rendues 
héréditaires  par  Édit  du  mois  de 
Janvier  1583. 

Pour  ce  qui  eft  des  gruries  fei- 
'  gneutiales ,  il  n'y  en  avoit  ancien- 
nement que  dans  les  tetres  des  Sei- 
gneurs qui  avoient  une  conceffion 
particulière  du  droit  de  grurie ,  au  | 
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Îuelcas  le  feigneur  commettoit  ait 
uge  particulier  pour  exercer  fa  Juri- 
diction de  la  grurie.  11  eft  fair  men- 
tion des  gruries  feigneuriales  dès 
l'an  1 3  80 ,  &  il  y  en  avoit  même 
long-temps  auparavant . 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 
état  »  jufqua  l'Editdu  mois  de  Mars 
1 7.07 ,  par  lequel  Je  Roi  créa  une 
grurie  dans  chaque  Juftice  des  Sei- 
gneurs Eccléfîaftiques  &  Laïques  , 
pour  faire  dans  l'étendue  de  ces 
Juftices  ,   les   mêmes  fonctions 

3u'exerçoient  les  gruyers  du  Roi 
ans  fes  Eaux  6c  Forêts.  L'appel  de 
ces  gruries  étoit  porté  aux  Maî- 
trifes. 

Les  Offices  de  ces  nouvelles  gru- 
ries n'ayant  pas  été  levés  >  ils  furent 
réunis  par  une  Déclaration  du  mois 
de  Mars  1 708 ,  aux  Juftices  des  Sei- 
gneurs,  moyennant  finance.  Depuis 
ce  temps  ,  tous  les  Seigneurs  hauts- 
jufticiers  font  réputés  avoir  droit  de 
grurie ,  chacun  dans  l'étendue  de 
fa  haute  -  juftice  ,  &  tous  Juges 
de  Seigneurs  font  gruyers. 

Mais  les  inconvéniens  que  l'on 
trouva  à*lai(Ter  les  gruyers  des  Sei- 
gneurs feuls  maîtres  de  la  pour- 
fuite  de  toutes  fottes  de  délits  in- 
diftinctement ,  fur  -  tout  dans  les 
bois  des  gens  de  main-morte  >  don- 
nèrenr  lieu  à  la  Déclaration  du  8 
Janvier  1715*  par  laquelle  il  eft 
ordonné  que  les  Officiers  des  Eaux 
6c  Forêts  du  Roi  exerceronr  fur  les 
eaux  &  forêts  des  Prélats,  6c  autres 
Eccléfîaftiques  ,  Chapitt es  6c  Com- 
munautés tégulières,  féculières  6c 
laïques,  la  même  Juridiction  qu'ils 
exercent  fut  les  Eaux  6c  Forêts  du 
Roi ,  en  ce  qui  concerne  le  fait  des 
ufages,  délits,  abus  6c  malverfa- 
tions  qui  s'y  commettent ,  fans  qu'il 
foit  befoin  qu'ils  ayent  prévenu  , 
ni  qu'ils  en  ayent  été  requis  ,  quoi- 
que 
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quoique  les  délits  n'aient  pas  été 
commis  par  les  Bénéficie»,  dans  les 
bois  dépendans  de  leurs  bénéfices  j 
Se  à  l'égard  des  ufages,  abus  Se 
malverfations  qui  concernent  les 
Eaux  Se  Forets  qui  appartiennent 
aux  Seigneurs  laïques  ou  autres  par- 
ticuliers ,  il  eft  dit  que  les  Offi- 
ciers des  Eaux  Se  Forêts  du  Roi ,  en 
connoîtront  pareillement,  fans  qu'ils 
en  aient  été  requis  ,  ni  qu'ils  aient 
été  prévenus ,  lorfque  les  proprié- 
taires des  Eaux  Se  Forces  auront 
eux-mêmes  commis  les  délits  Se 
abus;  mais  ils  ne  peuvent  en  pren- 
dre connoiflance  quand  ils  ont  été 
commis  par  d'autres  ,  à  moins 
qu'ils  n'en  aient  été  requis ,  Se  qu'ils 
n'aient  prévenu  les  Juges  -Gruyers 
des  Seigneurs  :  enfin  cette  Décla- 
ration ordonne  ,  que  l'appel  des 
Gruyers  des  Seigneurs  fe  relèvera 
directement  à  la  Table  de  Marbre , 
comme  avant  l'Êdit  du  mois  de 
Mars  1707. 

GRUGÉ,  ÉEj  adjedif  &  participe 
paflif.  Voye\  Gruger. 

GRUGER:  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Frangere.  Bri- 
fer  quelque  chofe  de  dur  ou  de  fec 
avec  les  dents.  Gruger  une  croûte. 

Gruger,  ftgnifie  quelquefois  Am- 
plement manger,  Se  alors  il  n'a 
d'ufage  qu'en  plaifanterie.  Ils  eu- 
rent bien -tôt  grugé  le  rôti. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  a  peu  de 
fortune,  Se  qui  fait  plus  de  aépenfe 
que  fon  bien  ne  le  comporte ,  qu'<7 
gruge  fon  fait ,  qu'/V  aura  bien-tôt 
grugé  fon  petit  fait. 

On  dit  aulfi  figurément  Se  fami- 
lièrement ,  gruger  une  perfonne  ; 
pour  dire ,  manger  le  bien  d'une 
perfonne.  Les  gens  de  jujlice  l'eurent 
bientôt  grugé. 
Tome  XÏU 
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La  première  fyllabe  eft  brève  ,  Se 
la  féconde  longue  longue  ou  .brè- 
ve. Voye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
GRUME  ;  fubftantif  féminin ,  Se  ter- 
me d'Eaux  Se  Forêts ,  pat  lequel  on 
défigne  du  bois  coupé  qui  a  en- 
core fon  écorce.  Fendre  du  bois  en 

PTtltflê 
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GRUMEAU  i  fubftantif  mafeulin. 
Grumus.  Il  fe  dit  particulièrement 
de  petites  portions  de  fang  ou  de 
lait  caillé  dans  l'eftomac.  Les  pul- 
moniquts  crachent  fouvent  des  gru~ 
meaux  de  fang.  Le  lait  fe  conver- 
tit en  grumeaux  dans  fon  ejlomac. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
Se  la  féconde  moyenne  au  fingu- 
lier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

GRUMELER;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Grumejcere.  Se  mettre  en  gru- 
meaux ,  devenir  en  grumeaux.  Son 
lait  commence  à  fe  grumeler. 

GRUMELEUX,  EU  SE  ;  adjectif. 
Afper.  Qui  a  de  petites  inégalités 
dures ,  ou  au-dehors ,  ou  au-dedans. 
Un  bois  grumeleux.  Des  poires  gru- 
meleufes. 

GRUMENHA  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  Portugal»  dans  l'Alenrejo, 
fur  la  Guadiana,  d  trois  lieues  au- 
deiïbusd'Elvas. 

GRUNBERGi  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  la  Silé- 
fie  ,  à  dix  lieues ,  nord-eft ,  de  Glo- 
gau. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  la  bafte  Hefle ,  fur 
le  Lohn ,  à  deux  lieues  de  Mar- 
bourg.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
de  Darmftadt. 
GRUNDEj  nom  propre  d'une  petiio 
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ville  d'Allemagne  dans  la  bafle- 
Saxe  ,  au  Duché  de  Brunfwick  , 
dans  les  Montagnes  du  Hartz. 
GRUNINGEN  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  Suifle ,  au  canton  de  Zurich. 
Gruningen  y  eft  aufli  le  nom  d'une 
Ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 
de  la  Balle-Saxe ,  fur  la  Bode  ,  à  fix 
lieues,  eft,  de  Halbeiftadt. 

11  y  a  encore  une  petite  ville  de 
même  nom  en  Allemagne,  dans 
le  Comté  de  Solms  ,  à  quatre  lieues 
de  Butzbach.  Les  François  y  batti- 
rent les  Hannovériens  en  1761. 
GRUNSFELD  j   nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne,  en  Franconie  ,  à 
cinq  lieues,  nord-eft ,  de  Marien- 
thal.  Elle  appartient  au  Landgrave 
de  Lcuchtenberg. 
GRUNSTADT;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
Palatinat  du  Rhin  ,  à  cinq  lieues  , 
fud-oueft,  de  Vorms.  Elle  appar- 
tient aux  Comtes  de  Linange- 
Veftctbourg. 
GRUYER,  ERE  j  adjeeYif.  Qui  a 
rapport  à  la  grue  ,  comme  faucon 
gruyer  ,  qui  eft  drefle  à  voler  la 
grue  ;  ou  qui  reflemble  à  une  grue, 
comme  faifan  gruyer. 
GRUYER  ;  adjcft.f  mafeulin.  Il  fe 
dit  relativement  à  grurie  en  cette 
phrafe  tfcigneur  grt.yer  ;  pour  dire  , 
un  feigneur  qui  a  un  certain  droit 
fur  les  bois  de  fes  vaflaux. 
Gruyer  ,  fe  ditauffi  fubftantivement 
d'un  Officier  qui  juge  en  première 
inftanec  des  délits  commis  dans  les 
forêts  &  dans  les  rivières  de  fon 
département. 

Il  y  a  deux  fottes  de  gruyers,  les 
uns  Royaux,  les  autres  feigneu- 
riaux. 

Les  gruyers  Royaux  doivent  don- 
ner audience  une  fois  par  femaine 
i  lieu  fixe, à  jours  &  heures  certains. 

lis  font  obligés  de  léfidetdans  l'é- 
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rendue  de  leur  grurie,  le  plus  près 
des  bois  que  faire  fe  peut ,  à  peine 
de  privation  de  leurs  gages  6i  d'in- 
terdi&ion. 

Us  doivent  avoir  un  marteau  par- 
ticulier pour  marquer  les  arbres 
de  délit ,  6c  les  chablis. 

Us  doivent  avoir  un  regiftre  côté 
6c  paraphé  par  le  Maîtic  Particu- 
lier ou  le  Lieutenant  ,  6c  par  le 
Procureur  du  Roi ,  pour  tranferire 
les  procès-verbaux  de  vifites ,  ob- 
fervations,  marques  6c  reconnoif- 
fances  ,  les  rapports  des  gardes ,  6c 
tous  autres  aâes  concernant  leuts 
fondions. 

Ils  font  obligés  de  vifîterde  quin- 
zaine en  quinzaine  les  Eaux  Se 
Foi  ces  de  leur  département ,  de  la 
même  manière  que  les  Officiers  des 
Maîtrifes.  Les  Sergens  à  garde  de 
leur  rellort  doivent  leur  porter 
leurs  rapports  ,  les  affirmer,  6c  faire 
regiftrer  dans  les  14  heures  après  la 
reconnoiifance  des  délits. 

Les  gruyers  Royaux  peuvent  rap- 
porter des  procès-verbaux  indéfi- 
niment de  toutes  matières,  infor- 
mer, décréter  &  arrêter  les  coupa- 
bles en  flagrant  délit ,  tant  dans  les 
Eaux  &  Forêts  du  Roi  qui  font  dans 
leur  reflort ,  que  dans  les  bois  en 
grurie,  &c.  6c  ceux  des  Commu-, 
nautés. 

Mais  ils  ne  peuvent  juger  que 
les  délits  pour  lefquels  l'amende  eft 
fixée  à  douze  livres  &  au-deuous  j 
&  lorfque  l'amende 'eft  arbitraire, 
ou  au-deflus  de  douze  livres  ,  ils 
font  tenus  de  renvoyer  la  Caufe 
&  les  Parties  devant  le  Maître 
Particulier,  à  peine  décent  livres 
d'amende  pour  la  première  fois 
qu'ils  y  auroient  manqué ,  6c  d'in- 
terdiction pour  la  féconde. 

Ils  font  refponfables  des  délits 
de  toute  efpèce  commis  dans  les 
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bois  de  lear  reflbrr ,  faute  d'y  avoir 
pourvu  par  condamnations  juf- 
qu'à  la  fomme  de  douze  livres,  ou 
d'en  avoir  envoyé  les  procès -ver- 
baux au  Greffe  de  la  Maîtrife ,  huit 
jours  après  chaque  délit  commis. 

Tous  les  trois  mois  les  gruyers 
Royaux  doivent  délivrer  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  la  Maîtrife,  le 
rôle  des  amendes  qu'ils  ont  pronon- 
cées ,  pour  erre  par  lui  fourni  au 
collecteur  à  l'effet  d'en  faire  le 
recouvrement. 

Il  leur  eff.  défendu  fous  peine 
d'interdiction  ,  de  difpofer  des 
amendes ,  fauf  au  Grand-Maître  à 
leur  faire  nxe  pour  leurs  vacations. 

L'appel  des  gruyers  royaux  ne 
peut  être  relevé  directement  à  la 
Table  de  Marbre,  mais  à  la  Maî- 
trife, où  il  doit  être  jugé  définiti- 
vement fur  le  champ. 

Ces  appellations  doivent  être  re- 
levées &  pourfuivies  dans  la  quin 
zaine  de  la  Sentence,  finon  elle 
s'exécute  par  provifion  j  &  le  mois 
écoulé  fans  appel  ou  fans  pourfuite , 
elle  pafTe  en  force  de  chofe  jugée 
en  dernier  reflbrt. 

Les  gruyers  royaux  font  obligés 
de  comparoître  aux  attifes  des  Mai- 
trifes ,  pour  entendre  la  lecture  des 
Ordonnances ,  &  répondre  du  fait 
de  leurs  charges. 

Aucun  des  articles  de  la  nou- 
velle Ordonnance  ne  donne  aux 
gruyers  le  droit  de  faire  les  ventes 
des  chablis  &  menus  marchés  qui 
fe  trouvent  dans  les  bois  de  leur 
reflbrr  :  il  faut  par  conféquent  s'en 
tenir  aux.  anciennes  qui  le  leur  dé- 
fendent abfolument. 

Les  Officiers  des  Maîtrife*  font 
en  droit  de  faire  le  récolement  des 
ventes  dans  le  reflbrt  des  gruries , 
fans  erre  tenus  d'appeler  les  gruyers  ; 
c'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du 


GRU  4o5> 
Confêil  du  n  Avril  1690  ,  contre 
le  gruyer  de  Roulée  ,  au  profit  du 
Maître  Parriculier  de  Caudebec. 

Les  Maîtres  Particuliers  peuvent 
quand  bon  leur  femble,  tenir  leurs 
audiences  aux  fiéges  de  leur  reflbrt 
pour  juger  les  affaires  qui  aux  ter- 
mes de  l'Ordonnance  de  1669,  leur 
doivent  être  renvoyées  par  les  gru- 
yers, c'eft-àdire,  dans  lesquelles  il 
eff  permis  d'arbitrer  les  amendes, ou 
celles  dans  lefquelles  l'amende  doit 
êtreau-deiftis  de  1 1  liv. 

Les  gruyers  royaux  ne  peuvent, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie 
entreprendre  au  delà  de  ce  qui  eft 
exprclTémenr  porté  par  l'Ordon- 
nance de  1669. 

Les  gruyers  feigneuroux  peu- 
vent connoître  de  routes  fortes  de 
délits  dans  les  Eaux  &  Forêts.à  quel- 
que fomme  que  l'amende  puifle 
monter,  en  quoi  leur  pouvoir  eft 
beaucoup  plus  étendu  que  celui 
des  gruyers  royaux.  * 

Aux  termes  de  l'Edit  du  mois  de 
Mars  1707 ,  leurs  Sentences  doi- 
vent être  exécutées  par  provifion  , 
nonobflanc  &  fans  préjudice  de 
l'appel ,  pour  les  condamnations  pé- 
cuniaires qui  n'excèdent  la  fomme 
de  douze  livres. 

Ils  doivent  faire  les  affietres , 
martelages  &  récolemens  des  ven- 
tes de  bois  dans  l'étendue  des  Sei- 
gneuries où  ils  font  établis ,  ainfî 
que  les  Grands-Maîtres  &  Miîtres 
Particuliers  ont  coutume  de  faire 
dans  les  bois  du  Roi. 

Ils  font  tenus  de  vifiter  au  moins 
deux  fois  par  an  ,  les  bois  des  Sei- 
gneurs ,  de  la  même  manière  que 
les  Officiers  des  Maîtrifes  vifitenc 
les  forêts  du  Roi. 

Us  peuvent  recevoir  à  ferment 
les  gardes  de  leurs  Seigneuries ,  & 
fur  leurs  rapports  condamner  les 
R  1  r  ij  • 
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délinquans  comme  feroient  les 
Officiers  royaux ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'autres  preuves  ni  informa- 
tions ,  pourvu  que  les  Parties  ac- 
cufces  ne  proposent  point  de  caufe 
fufhfante  de  récufatioo. 

Enfin  ces  Officiers  ont  droit  de 
faire  dans  les  Eaux  Se  Forets  de  leur 
feigneurie,  même  dans  celles  des 
Communautés  qui  en  dépendent , 
tout  ce  que  font  dans  celles  de  Sa 
Majefté  les  Maîtres  Particuliers 
Se  autres  Officiers  j  même  de  faire 
la  raxe  des  épices  pour  l'inftruction 
&  jugement  des  procès  fur  le  fait 
des  eaux  Se  forets,  pêches  Se  châties, 
de  la  même  manière  que  les  Juges 
des  Seigneurs  dans  les  caufes  ordi- 
naires. 

Le  même  Édit  fait  défenfes  aux 
Maîtres  Particuliers  &  aurres  Ju- 
ges des  Eaux  Se  Forêts  de  troubler 
ces  nouveaux  Officiers  dans  leurs 
fonctions 4  &  de  prendre  connoif 
fance  des  matières  qui  leur  font  at- 
tribuées j  aux  Parties  &  Procureurs 
de  fe  pourvoir  â  cet  égard  devant 
les i  Maures  Particuliers  en  pre- 
mière inftance  ,  à  peine  de  nullité 
des  procédures  ,  de  fous  dépens  , 
dommages  Se  intérêts  ,  &  de  trais 
cens  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention.  11  eft  aufli  défendu 
â  tous  Seigneurs  de  faire  aucune 
vente  de  leurs  bois ,  foit  futaie  ou 
taillis,  qu'en  préfence defdits  Juges 
gruyers ,  Procureurs  du  Roi  Se  Gref- 
fiers, ou  eux  dûment  appelés  j  d'en 
faire  faire  par  d'autres  les  afllet- 
tes  ,  martelages  &  récolemens ,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende, 
Se  aux  marchands  de  faire  couper 
ces  bois  qu'après  avoir  été  mis  en 
poflëflïon  pat  lefdits  Officiers. 

Du  refte  voyez  au  mot  Grurie  , 
les  reftrictions  que  la  Déclararion 
du|  Janvier  1715  a  apportées  au 
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pouvoir  &  â  la  Juridiction  précé- 
demment attribués  aux  gruyers  fei- 
gneuriaux. 

GRUYÈRE  j  nom  propre  d'une  pe- 
rite  ville  de  la  Suiffe ,  au  canton  de 
Fribourg  ,  à  fix  lieues ,  fud  oueft , 
de  Fribourg.  Elle  eft  connue  par  les 
fromages  qui  portent  fon  nom. 

GRUYÈRE  ;  fubftantif  mafeulin. 
Sorte  de  fromage  ainfi  appelé  de  la 
ville  de  Gruyère,  en  Sutlfe,oùil 
fe  fait.  Manger  du  gruyère. 

GRY  ;  fubftantif  mafeulin.  C'eft  en 
Angleterre  une  forte  de  mefure  qui 
contient  un  dixicme.de  ligne. 

GRYFFENSÉE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  Suifle,  fur  un  petit  lac 
fort  poifTonneux  de  même  nom  ,  à 
deux  lieues  de  Zurich. 

GRYPH1TE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  une  coquille  foffile 
que  l'on  trouve  a  fiez  communé- 
ment dans  le  fein  de  la  terre,  mais 
dont  on  ne  connoît  pas  l'analogue 
vivant  :  cette  coquille  eft  bivalve, 
les  deux  pièces  qui  la  compofenr 
font  de  grandeur  inégale  :  la  plus 
grande  a  la  figure  d'un  bateau  ,  eft 
recourbée  par  le  côté  le  plus  mince, 
Se  va  en  s'clargiirant. 

GUACAj  nom  propre  d'une  petite 
Province  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fur  les  frontières  du  Popayan 
Se  de  l'Audience  de  Quito. 

GUACUCUJA  j  fubftantif  mafeulin. 
Poiflbn  du  firéfil ,  dont  la  tête  fore 
grande  à  proportion  du  corps  ,  a  la 
figure  d'un  foc  de  charrue.  11  a  en- 
tre les  yeux  une  corne  fort  dure 
&  longue  de  deux  doigts: fa  bouche 
eft  fans  dents  :  fa  peau  n'a  point  d'é- 
caiîles ,  mais  des  tubercules  :  elle 
eft  brunâtre  fur  le  dos ,  tachetée  de 
noir  fur  le  coté  y  Se  rouge  fous  le 
ventre.  Ses  nageoires  font  fort  éle- 
vées. 
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GUADALAJARA  ,  ou  Guadala- 
x  ara  jnom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  nouvelle  Caftille  , 
fur  le  Hénarès  ,  à  douze  lieues , 
nord -eft,  de  Madrid. 

GUADAL AJARA  ,  OU  GuADALAX  ARA, 

eft  aufli  le  nom  d'une  ville  épifco- 
pale  &  considérable  de  l'Amcfique 
feptentrionale ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  capitale  d'une  Province  de 
même  nom  ,  à  quatre-vingr-fept 
lieues , oueft-nord-oueft ,  de  Mexico. 
Nuno  de  Gufman  la  fit  bâtir  en 
MM- 

La  Province  eft  bornée  au  nord 
par  la  nouvelle  Galice,  à  l'orient.  & 
au  midi  par  le  Méchoacan  ,  &  à 
l'occident  par  la  Province  de  Xa- 
Jifco.  Elle  eft  extrêmement  fertile 
&  abonde  particulièrement  en  mai?, 
en  froment  &  en  fruits  de  toutes 
efpèces. 

Guadal ajara  ,  eft  encore  le  nom 
d  une  rivière  d'Efpagne,  dans  l'An- 
dalouiîe.  Elle  fe  jette  dans  la  Mé- 
diterranée ,  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Grenade  ,  entre  Gi- 
braltar cV  Marbella. 

GUADALAV1AR  ;  nom  propre d'u- 
ne  rivière  d'Efpagne  ,  laquelle  a  fes 
fources  dans  les  montagnes  qui  fc- 
parent  la  nouvelle  Caftiile  du  Royau- 
me d'Aï  ragon  ,  cV  fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée  ,  au-dellbus 
de  Valence. 

GUADALCANAL;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  d'Efpagne  ,  dans  l'An- 
daloufie  ,  fur  les  frontières  de  l'Ef- 
trémadure  ,  a  douze  lieues  de  Se- 
ville. 

GUADALENTIN  j  nom  propre  d'u- 
ne rivière  d'Efpagne,  qui  a  fes  four- 
ces  au  Royaume  de  Grenade  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Carthagène. 

GUADALETTE  ;  nom  propre  d'une 
xivière  d'Efpagne  ,  dans  l'Andalou- 
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fie  :  elle  a  fa  fource  à  Zahara  ,  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cadix  ,  au  port  de  Sainte  Marie. 

GUADALMANÇOR  i  nom  propre 
d'une  petite  rivière  d'Efpagne,  au 
Royaume  de  Grenade  ,  vers  les 
frontières  de  celui  de  Murcie.  Elle 
fe  jette  dans  la  Méditerranée  ,  au- 
près de  Vera. 

GUADALMED1NA  ;  nom  propre 
d  une  petite  rivière  d'Efpagne  ,  au 
Royaume  de  Grenade  :  elle  a  fa 
4ource  à  Monda,&  fon  embouchure 
dans  la  mer  ,au-de(îbus  de  Malaga. 

GUADALOUPEi  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Efpagne  ,  fur  un  ruif- 
feau  de  même  nom  ,  dans  l'Eltrc- 
madure ,  à  onze  lieues  de  Truxillo. 
Il  y  a  un  riche  couvent  d'Hiétoni- 
mytes ,  magnifiquement  conftruit  , 
&  qui  jouit  de  vingt-huit  mille  du- 
cats de  revenu. 

GUADALOUPE;  (la)  nom  propre 
d'une  île  de  l'Amérique ,  l'une  des 
Antilies  françoifes,  entre  l'île  Do- 
minique ,  la  Marie-Galande  ,  la 
Defuade  6c  l'île  de  mont  Serrât. 
Elle  a  huit  à  dix  lieues  de  largeur , 
ti  foixante  de  circonfcrei.ee.  Eilc 
eft  fettile  &  peuplée.  Les  Anglois 
s'en  empatèrenr  en  1759  ,  mais  ils 
la  rendirent  par  le  traité  de  Ver- 
failles  de  it6  j. 

GUADALQU1V1R  ;  (le)  nom  pro- 
pre d'un  fleuve  conlidérable  d'Ef- 
pagne, dans  PAndalouiie  6c  dans 
la  nouvelle  Caftille.  Il  a  fa  fource 
vers  les  frontières  des  Royaumes 
de  Grenade  &  de  Murcie  ,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Cadix, 
apiès  avoir  arrofé  Cordoue  ,  Se- 
vi41e ,  &c,  C'eft  le  Bétis  des  anciens. 

GUADARAMA;  nom  propre  d  une 
petite  ville  d'Efpagne  dans  la 
vieille  Caftille ,  à  fix  lieues  ,  fud  , 
de  Ségovie.  11  s'y  fait  beaucoup  de 
fromage*. 
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GUADARMENA  j  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne ,  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Elle  a  fa  four  ce  dans  la 
Sierra  d'Alcaraz  ,  &  ion  embou- 
chure dans  le  Guadalquivir  ,  après 
avoir  arrofé  Ubeda  Se  Baéça. 
GUADARRAMA  ;  nom  propre  d'u- 
ne  rivière  d  Efpagne ,  qui  a  fa  four- 
ce  fur  les  frontières  de  la  vieille 
Caftille,  &  fon  embouchure  dans 
le  Tagc  ,  à  trois  lieues  au-deftbus 
de  Tolède. 
GUADEL  ;  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  Perfe  ,  fur  la  côte 
orientale  de.  la  Province  de  Me- 
kran  ,  au  Soc  degré  jo  minutes  de 
longitude,  fie  au  de  latitude. 
GUADIAMAR  ;  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne  ,  dans  l'Andalou- 
fie.  Elle  a  deux  fources  dans  la 
Sierra  Morena,  &  elle  fe  jette  dans 
le  Guadalquivir  ,  vis-à-vis  de  la 
rande  île  qui  eft  au-delfo^  de 
eville. 

GUADlANAj  nom  propre  d'une  ri- 
vière considérable  d'Efpagne  ,  qui 
a  fa  fourcedansla  nouvelle  Caftille, 
près  de  Canamayez,  Si  fon  embou- 
chure dans  l'Océan ,  entre  Caftro- 
marin  Se  Agramonte. 

GUADIL-BXrBAR  ;  nom  propre 
d'une  rivière  d'Afrique ,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  Barbarie.  Elle 
a  fa  fource  auprès  de  l'Orbus ,  Se 
fon  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée ,  à  Tabarca. 

GU ADlXj  nom  propre  d'une  ville 
Epifcopalc  d'Efpagne ,  au  Royaume 
de  Grenade  ,  à  fix  lieues  ,  fud- 
oueft  ,  de  Baça. 

GUAGIDA  ;  nom  propre  d'une  an- 
tienne tfc  forte  ville  d'Afrique  ,  au 
Royaume  de  Tremecen  ,  dans  une 
ptainc  Agréable ,  à*  quatorze  lieues 
de  la  mer  &  à  pnreille  diftance  de 
la  ville  de  Trémecen.  On  y  recueil- 
le beaucoup  de  blé  Se  l'on  y  trouve 
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les  plus  belles  mules  de  l'Afrique. 

GUAGOCINGO;  nom  propre  d'une 
ville  de  l'Amérique  feptentt tonale  , 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  à  douze 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Mexico. 

GUAJACANA  ;  voyq  Plaque  Mi- 

GUAINUMU;  fubftantif  mafeulin. 
Gros  cancre  du  Brélil  fort  bon  à 
manger. 

GUA1KANE  j  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Amérique,  dans  le  Para- 
guai.  Elle  eft  fituée  en  grande  par- 
tie fous  le  tropique  du  capricorne. 
Elie  abonde  en  grains,  en  fruits  8c 
en  gibier.  Les  peuples  qui  l'habitent 
nous  font  encore  inconnus. 

GUA1RO  ;  cri  qu'on  fait  i  U  charte 
des  perdrix  en  les  voyant  partir  , 
pour  avertir  le  fauconnier  de  lâ- 
cher l'oifeau. 

GUAL  ATA;  nom  propre  d'un  Royau- 
me d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ;  il 
eft  borné  au  nord  par  les  Derve- 
ches  ,  au  midi  par  le  Royaume  de 
Zanhaga ,  à  l'orient  par  une  chaîne 
de  montagnes  ,  Se  a  l'occident  par 
la  rivière  de  Sr.  Anroine  ou  de  St. 
Jean  Se  par  les  Ludayes.  On  y  re- 
cueille du  ris ,  du  millet ,  de  l'orge 
Se  des  dattes. 

GU  ALDO  ;  nom  propre  d'un  bourg 
&  château  d'Italie ,  dans  la  Marche 
d'Ancone ,  aux  pieds  de  l'Apennin , 
enrre  Gubio  Se  Nocera. 

GUALEOR  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  Se  confidérable  de  l'Indouf- 
tan  ,  capitale  d'une  province  de 
même  nom  »  à  vingt  lieues ,  fud  , 
d'Agra.  La  province  eft  bornée  au 
nord  &  à  l'occident  par  celle  d'A- 
gra ,  &  à  l'orient  Se  au  midi  par 
celle  de  Narvar. 

GU  ALTIERI  -,  nom  propred'un  bourg 
d'Italie  ,  dans  la  partie  feprentrio- 
nale  du  Duché  de  Reggio  ,  Se  à 
peu  de  diftance  de  Beftello. 
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GUAM  j  nom  propre  rie  la  première 
Se  de  la  plus  méridionale  des  îles 
Mariannes  ou  des  Larrons.  Elle,  a 
environ  quarante  lieues  de  circon- 
férence. L'air  .y  eft  fain  8c  l'on  y 
recueille d'excellens  fruits.  Elle  ap- 
partient aux  Elpagnols. 

GUÀMANGA  ;  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  &  confidérable  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou  , 
dans  l'Audience  de  Lima.  11  y  a 
des  mines  d'or,  d'argent ,  de  mer- 
cure ,  &c.  Son  commerce  conlîfte 
particulièrement  en  cuirs,  en  pa- 
villons qui  fervent  de  rideaux  pour 
les  lirs  &  en  confitures. 

GUANAi  fubftantif  mafeulin.  Ani- 
mal amphibie  d'Afrique  qui  tient 
du  crocodile  ,  8c  qui  n'a  guères  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur.  Son 
corps  eft  noir  8c  tacheté ,  fes  yeux 
font  ronds  8c  fa  chair  tendre  ;  il 
n'attaque  ni  les  hommes  ni  les 
bêtes  ,  à  l'exception  des  poules  , 
dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
dégât. 

Quantité  d'Européens  qui  en 
mangent ,  trouvent  fa  chair  au-def- 
fus  de  la  meilleur  volaille. 

GUANABANE;  fubftantif  mafeulin. 
Arbre  d'Amérique  à  fleur  rofacée  , 
compofée  ordinairement  de  trois 
pétales  dupofés  en  rond  :  il  s'é- 
lève du  fond  du  calice  un  pi*— 
til  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  arrondi  ou  coniaue,  char- 
nu ,  mou  ;  ce  fruit  renferme  plu- 
fieurs  femences  dures  Se  oblongues. 
Il  pèfe  quelquefois  jufqu'à  huit  li- 
vres. 11  eft  d'un  goût  aigrelet,  fort 
délicat  :  fa  chair  eft  blanche  ,  ra- 
fraîchit 8c  excite  l'appétit. 

GUANAHANl;  (  l'île  de)  nom  pro- 
pre d'une  île  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  l'une  des  Lucayes ,  dans 
la  mer  du  nord:  ce  fur  la  première 
que  Ciiiifto^he  Colomb  'découvrit 
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dans  le  nouieau  monde  ,  en  1 491 , 
le  jour  même  que  le«  Efpagnols  fa- 
rigués  de  ne  rien  trouver  ,  avoient 
formé  le  de  lie  in  de  faire  périr  ce 
grand  homme  :  c'eft  pourquoi  il 
nomma  cette  île  Saint  Sauveur.  Elle 
eft  au  fud  de  Guanima ,  8c  au  nord 
de  Triangulo. 
GUANAPEjnom  propre  d'un  port  de 
la  mer  du  fud  au  Pérou ,  dans  l'Au- 
dience  de  L  i  m  a ,  a  u  m  id  i  dcTr  u  x  i  1 1  o. 
Les  navires  qui  viennent  de  Panam  a, 
ont  coutume  de  s'y  arrêter  pour  y 
prendre  ce  qui  leur  eft  néceflàire. 
GUANAPI  y  nom  propre  d'un  fameux 
volcan  des  Indes  orientales ,  près  de 
l'île  de  Ncra. 
GUANAYA  j  nom  propre  d'une  île 
de  l'Amérique,  dans  le  golfe  de 
Honduras.  On  y  ttanfporre  fur  des 
mulets  les  marchandées  de  l'Au- 
dience de  Guatimala  pour  les  char- 
ger fur  les  vaifleaux  qui  y  viennent 
d'Efpagne  tous  les  ans. 
GUANCAVEL1CA  ;   nom  propre 
d'une   petite  ville    de  l'Améri- 
que méridionale  au  Pérou  ,  dans 
l'Audience  de  Lima  ,  à  foixanre 
lieues  de  Pifco.  11  y  a  une  mine  de 
mercure  très-riche  &  rrcs-abon- 
dante.  C'eft  avçc  le  produit  de 
cette  mine  qu'on  purifie  l'or  8c  l'ar- 
gent de  l'Amérique  méridionale. 
Les  habiransy  fonr  travaillera  leurs 
frais  i  mais  ils  font  obligés  fous  des 
peines  très-févères  de  remettre  au 
l    Roi  d'Efpagne  à  un  cerrain  prix  , 
rout  le  mercure  qu'ils  en  retirent. 
GUANIMA  'y  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  de  l'Amérique  fepceiMrio- 
nale,  dans  la  mer  du  nord  ,  &  l'une 
des  Lucayes.  Elle  a  environ  douze 
lieues  de  longueur. 
GUANUCO  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'Amérique  méridionale  ,  capi- 
tale-d'une  contrée  de  même  nom  , 
à  quarante-cinq  lieues  ,  nord-eft  , 
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de  Lima.  Les  terres  y  four  très- 
fertiles  Se  produifent  en  abondance 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie. 
GUAO  ;  fubftantif  mafculin.  Arbre 
fort  commun  au  Mexique  Se  dans 
l'île  de  Porto  Ricco.  Son  bois  eft 
vert ,  &  empreint  d'un  fuc  caufti- 
que  :  on  s'en  fert  à  faire  des  bois 
de  lit  ,  pareequ'il  a  la  proprié- 
té de  châtrer  les  punaifes  :  cette 
même  qualité  agit  auflï  fur  ceux 
qui  le  mettent  en  œuvre  ,  puis- 
qu'elle leur  fait  enfler  pendant  quel- 
ques* jours  les  mains  &  le  vifage  \ 
les  feuilles  du  guao  fonr  rouges  & 
velues.  Les  Mcxiquains  appellent 
cet  arbre  tétlathian.  Ses  fruirs  font 
de  la  grofleur  &  de  la  figure  de  ceux 
de  l'arboufier ,  mais  verdâtres  :  on 
n'en  doit  point  manger ,  ni  fc  repo- 
fer  ou  s'endormir  fous  cet  arbre ,  â 
caufc  de  fes  émanations  &  de  I  a- 
creté  de  fon  fuc,  lequel  eft  lï  caufti- 
que  qu'il  enlève  le  poil  de  rous  les 
animaux  qui  fe  frottent  contre  fon 
rronc. 

GU APACHOS  ;  (les  ) peuples  fauva- 
ges de  l'Amérique  méridionale  dans 
le  Paraguai.  Ils  font  peu  connus. 

GUAPAS  ;  (  les  )  peuples  de  l'Améri- 
que méridionale  qui  habitent  vers 
l'extrémité  orientale  du  Pérou  & 
de  l'Audience  de  Los  Charcas. 

GUAPAY  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  conlîdérable  de  l'Amérique 
méridionale.  Elle  a  fes  fources  au 
Pérou  ,  dans  les  montagnes  des  ari- 
des ,  &  fon  embouchure  dans  le 
fleuve  des  Amazones. 

GUARA  ;  nom  propre  d'un  port  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  la 
mer  du  fud  ,  fur  la  côte  du  Pérou , 
i  une  lieue  de  l'île  de  St.  Marrin. 

GUARA  ;  fubftantif  mafculin.  Bel 
oifeau  du  Bréfil  de  la  grofleur  d'une 
pie.  Il  a  un  long  bec  recourbé  &  de 
Jongs  pieds.  Quand,  il  eft  nouvelle^ 
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ment  éclos ,  il  eft  noir  ;  dès  qu'il 
commence  à  voler  ,  fon  plumage 
devient  d'un  beau  blanc  ,  &  peu  à 
peu  il  rougit  ,  jufqu'à  ce  qu'avec 
l'âge  il  devienne  de  couleur  de 
pourpre  ,  quh  eft  la  couleur  qu'il 
garde  par  la  fuite.  U  niche  dans  les 
maifons  Se  vit  de  poilîbns ,  de  chair 
Se  d'autres  viandes  toujours  trem- 
ées  dans  de  l'eau.  Les  fauvages 
eftiment  fort  parceque  fes  plumes 
fervent  à  compofer  leurs  couron- 
nes Se  leurs  autres  ornemens  :  ces 
oifeaux  volent  par  bandes ,  Se  c'elt 
quelque  chofe  de  fort  agréable  , 
que  de  les  confidérer  quand  le  fo- 
ieil  darde  fes  rayons  fur  eux. 

GUARAL  ;  fubftantif  mafculin.  In- 
fecle  prefque  femblable  à  la  taren- 
tule ,  mais  beaucoup  plus  grand  :  il 
fe  trouve  dans  les  deferrs  de  la  Ly- 
bie  :  il  eft  plus  long  que  le  bras  Se 
plus  large  que  quatre  doigts  :  il  a 
du  venin  à  la  tête  &  a  la  queue.  Les 
Arabes  coupent  ces  deux  parties 
quand  ils  veulent  manger  le  refte, 

GUARAYOS  j  (  les  )  peuple  de  l'A- 
mérique méridionale  qui  habite 
dans  le  voifinage  des  Majos  ou  Mo- 
xes ,  entte  les  rivières  d'Ubay  Se 
d'Yraibi. 

GUARCO  j  nom  propre  d'une  vallée 
fertile  Se  conlîdérable  de  l'Améri- 
que méridionale ,  au  Pérou.  Elle 
abonde  en  froment ,  en  maïs  Se  eu 
arbres  odoriférans. 

GUARDAFUI  ;  nom  propre  d'un  fa- 
meux cap  d'Afrique  ,  fitué  fur  la 
côte  de  PAbyfllnie  ,  à  l'extrémité 
orientale  du  Royaume  d'Adel ,  Se 
à  l'entrée  du  détroit  de  Babel 
Mande!. 

GUARDER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  regarder. 
GUARDIA  \  nom  propre  d'une  ville 

épifcopale  de  Portugal ,  dans  la  Pro- 
vince 


!' 


Digitized  by  Google 


GUA 

Wnce  de  Beyra  ,  entre.  Coria  Se  La- 
mego. 

Il  y  a  aufll  deux  bourgs  de  même 
fiom  dont  un  cft  fitué  dans  la  Ser- 
vie ,  fur  la  Morave  à  vingt  lieues  de 
Widdin,  Se  l'autre  dans  la  Motée, 
près  du  golfe  de  Zonchio  à  onze 
lieues  de  Navarin. 

GUARDIA  ALFEREZ  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  épifcopale  d'Ita- 
lie ,  au  Royaume  de  Naples  ,  dans 
le  Comté  de  Molifle ,  environ  à 
deux  lieues ,  nord-oueft ,  de  Larino. 
L'air  mal  fain  qu'on  y  tefpire  l'a 
prefque  rendue  déferre. 

€ÙARGA  y  nom  propre  d'une  rivière 
d'Aftique,au  Royaume  de  Fez.  Elle 
a  fa  fource  dans  la  Province  d'Er- 
rif,  traverfe  celle  de  Habat,&  va 
enfuite  fe  perdre  dans  le  Sebou. 

fSUARGALA  ,  ou  GuERcutL  a  j 
.  nom  propre  d'une  ville  d'Afrique  , 
capitale  d'un  petit  Royaume  de 
meme  nom ,  à  1 70  lieues  >  fud-eft , 
d'Alger. 

Ce  Royaume  cft  borné  au  nord , 
par  le  Pays  de  Zab ,  &  par  le  Bil- 
dulgerid  propre  ,  à  l'orient  par  le 
pays  de  Gadamis  ,  au  midi  par  le 
dçfert  de  Nefifa ,  Se  à  l'Occident , 
par  le  Royaume  de  Titfatte  ou  Te- 
cott.  On  s'y  nourrit  de  dattes  ,  de 
chair  de  chameau  Se  d'autruche. 
ÎGUARINIj  (  Jean  Baptifte  )  nom 
propre  d'un  Poète  italien  ne  à  Fer- 
rare  en  1 5  j  8  s  Se  mort  à  Venife  en 
2  6 1 3 .  Ses  productions  font  en  grand 
nombre  :  l'cfprit  ,  les  grâces  , 
la  ciélïcatefle  ,  les  images  ,  la  dou- 
ceur ,  la  facilité  les  cara&érifent  \ 
mais  elles  manquent  fou  vent  de 
naturel  Se  de  décence.  On  a 
fait  ce  reproche  à  fa  paftorale  du 
Paflorjido  :  depuis  Pctraraue  ,  per- 
sonne n'avoir  rendu  le  fentiment 
avec  plus  de  charmes  que  le  Gua- 
ririi.  C'eft  l'amour  même  qui  parle 
Tome  XIL 


dans  fon  ouvrage.  Les  beautés  de 
cette  paftorale  fermèrent  les  yeux 
de  prefque  rous  les  leâcuts  fur  fes 
défauts ,  fur  les  longueurs,  les  jeux 
de  mots ,  les  penfées  fauiTes ,  les 
compataifons  outrées,  les  faillies 
froides  ,  les  peintures  trop  volup- 
tueufesdont  elle  eft  remplie.  M.  Pce- 
quet  en  a  donné  une  excellente  tra: 
auâion  en  1  vol.  in-ix, 

GUARMAY;  bourg,  port  Se  vallée 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au  Pé- 
rou ,  à  dix  lieues  de  Mongon ,  piè? 
de  la  mer  du  fud. 

GUASCO  ;  port ,  rivière  Se  vallée  de 
l'Amérique  méridionale ,  fur  la  côte 
du  Chili.  La  vallée  abonde  en  per- 
drix ,  en  écureuils  ,  Se  en  pâtura- 
ges où  l'on  nourrit  beaucoup  de 
brebis. 

GUASPRE  DUCHET;  nom  propre 
d'un  Peintte  né  à  Rome  en  i6ij 
&  mort  dans  la  même  ville  en  1675. 
Il  fur  élève  Se  beau-frère  du  Poui- 
fin  ,  c'eft  poutquoi  on  lui  a  fouvent 
donné  le  nom  de  ce  Peintre  célèbre. 
11  montra  toujours  un  goût  particu- 
lier pour  le  payfage.  L'exercice  de 
la  Chaire  qu'il  aimoit  .paflionné- 
menr ,  lui  donna  foccafion  de  voir 
&  de  defliner  des  fîtes  d'un  effet 
piquant.  Cet  excellent  Artifte  avoir 
loué  quatre  maifbns  en  même  temps, 
deux  dans  les  quartiers  les  plus  éle- 
vés de  Rome ,  une  aurre  â  Frefcati , 
&  la  dernière  i  Tivoli  ;  c'eft  la  qu'il 
alloit  écuaierla  nature.  Ses  ouvrages 
peints  ayee  une  liberté  admirable  > 
&  darfs  lefquels  la  fraîcheur  du  co- 
loris égale  la  délicatefTe  Se  l'efprit 
de  fa  touche  ,  fon  intelligence 
pout  la  perfpeûive.»  un  art  partie 
culier  à  exprimer  les  vents  ,  à  don- 
ner de  l'agitation  aux  feuilles  de  fes 
arbres ,  a  repréfenter  des  bouraf- 
ques  &  des  orages  ;  en  un  mot ,  fe* 
ulens  fupérieuts  le  mirent  dans 
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une  haute  réputation.  Le  Fameux 
Pouflîn  venoit  fouvent  le  voir  Se 
s'amufoit  quelquefois  à  peindre 
des  figures  dans  fes  payfages. 

Le  Guafpre  s'étoit  fait  une  telle 
pratique  ,  qu'il  finifloit  en  un  jour 
un  grand  rableau  avec  les  figures. 
On  diftingue  trois  manières  dans 
les  ouvrages  de  ce  peintre  :  la  pre- 
mière eft  féche  j  la  féconde  qui  eft 
la  meilleure ,  approche  de  celle  du 
Lorrain  \  elle  eft  fimple ,  -vraie  &c 
très-piquante  5  fa  dernière  manière 
eft  vague  ,  cependant  agréable.  Ce 
'maître  éroit  d'un  caractère  Kant  , 
uni ,  &  très-enjoué.  Ses  principaux 
ouvrages  font  â  Rome.  Le  Roi  a 
deux  beaux  payfages  de  fa  main.  Le 
Guafpre  a  grave  quelques  mor- 
ceaux à  l'eau  forte.  On  a  auffi  gravé 
d'après  lui. 

CUASTALLA  ;  nom  propre  <Tune. 
petite  &  forre  ville  d'Italie ,  au 
Duché  de  Mantoue  ,  i  fix  lieues  , 
nord-oueft ,  de  Reggio.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  victoire  que  les 
François  y  remportèrent  fur  les  Im- 
périaux le  io  Septembre  1754. 

CUASTALLINES ;  (les)  on  a  ainfî 
appelé  deux  Communautés  diffé- 
rentes de  filles  ,  qui  furenr  fondées 
à  Milan  vers  le  milieu  du  feizième 
•fiècle  par  la  Comte fle  de  Guaftalle. 
Les  premières  ont  pris  l'habit  de 
St.  Dominique.  La  féconde  Com- 
munauté, qu'on  appelle  le  Collège 
de  la  Guajlalla ,  c  on  G  rte  en  un  cer- 
tain nombre  de  filles  qui  viveur 
fans  faire  de  vau  folennel  ,  & 
font  chargées  de  l'éducation  de  dix- 
huit  filles  nobles  &  orphelines. 

GUASTO  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  ,  au  Royaume  de  Naples ,. 
dans  l'Abruxze  ultérieure ,  à  feize 
milles  de  Lanciano. 

GUATAO  ;  nom  propre  d'une  île  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la 
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tnet  du  Nord ,  Se  Tune  des  Ifr 
cayes. 

GUAT1MALA  ;  nom  propre  d'une 
ville  riche ,  épifcopale  Se  confidé- 
table  de  l'Amérique  feptentrionale» 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  capitale 
d'une  Province  de  même  nom  ,  Se 
fituéc  fous  le  x8tfe  degré,  5  minute* 
de  longitude ,  &  le  14e  6  minute* 
de  latitude,  dans  une  vallée  entou- 
rée de  hautes  montagnes ,  fut  l'une 
defquelles  eft  un  fameux  volcan  qui 
vomit  continuellement  d*  feu  ,  Se 
diverfes  matières  calcinées  Se  en- 
flammées. Cette  ville  fait  un  com- 
merce confidétable  par  mer  avec  le^ 
Pérou  Se  avec  le  Mexique  par  1» 
moyen  des  mulets. 

La  Province  de  Guarimala  a  plu* 
de  trois  cens  lieues  de  longueur»  Se 
Se  cent  quatre-vingt  de  largeur.  EH»* 
renferme  douze  autres  Provinces  , 
Se  abonde  en  cacao.  Les  Indiens  qui 
l'habirenr  font  greffiers  ,  Se  la  plu- 
part profeHent  la  Religion  chrétien- 
ne ,  mais  en  y  mêlant  beaucoup  de 
fuperititions.lls  aiment  a  danfer  &àV 
boire  des  liqueurs  fortes.  Tout  leur 
vêtement confifte  dans  une  efpècede 
chemife  à  larges  manches ,  qui  leur 
couvre  le  corps  depuis  les  épaule* 
jufqu'au-deffous  de  la  ceinture. 

GUAXACA  \  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  l'Amérique  feprenrrionale,' 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  a. 
cent  lieues  de  longueur ,  cinquante 
de  largeur,  &  l'on  y  recueille  beau- 
coup de  froment ,  de  maïs ,  de  ca- 
cao,  de  calîe  &  de  cochenille.  11  y  a. 
auffi  des  mines  d'or  Se  d'argent.  An- 
riquera  en  eft  la  capitale. 

GUAYAQU1L  ;  nom  propre  d'une 
ville  &  porr  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Pérou ,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom ,  dans  l'Au- 
dience de  Quiro  ,  à  fepr  lieues  de 
Puna.  Les  ïlibuftiers  François  de 
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Saint-Domingue  pillèrent  cette 
ville  en  1685,  6c  en  emportèrent 
plus  d'un  million  en  or ,  en  perles 
6c  en  pierreries. 

La  Province  abonde  en  bétail , 
en  bois  de  charpente  propre  â 
conftruire  des  vaiûcaux ,  6c  en  ca- 
cao. 

GUAZEVÀL;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afrique ,  au  Royaume 
de  Fez,  dans  la  Province  d'Errif. 

GUBfcN  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  baffe  Luface, 
fur  U  Neilfe ,  à  ving  -  cinq  lieues , 
nord-eft,  de  Drefde.  Elle  appartient 
à  la  maifonde  Saxe  Merfebôurg. 

GUBER  j  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique ,  dans  la  Nigritie ,  au 
notd  6c  au  midi  de  la  rivière  de  Sé- 
négal qui  le  divife  en  deux  par- 
ties. 

GUBIO  j  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  d'Italie  clans  l'État  de  PÉ- 
glife  au  Duché  d'Urbin  &  à  fept 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Peroufe. 

GUCHEUjnom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  fur  la  rivière  de  Ta  dans 
la  Province  de  Guangli  dont  elle 
eft  la  cinquième  Métropole.  11  s'y 
fait  un  commetce  confidérable.  Les 
montagnes  de  fon  territoire  abon- 
dent en  cinnabre.  Elle  a  deuxrem- 
ples  confacrés  aux  hommes  illuftres, 
6c  fix  villes  dans  fa  dépendance. 

GUÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Vadum. 
L'end roir  d'une  rivière,  d'un  ruif- 
feau,  où  Peau  eft  fi  baffe ,  &  le  fond 
fi  ferme ,  qu'on  peut  y  paner  fans 
nager  &  fans  s'embourber.  Nous 
trouvâmes  un  gué  qui  était  bon.  Ils 
pafsèrent  le  ruijfeau  à  gué.  Il  faut 
Jondcr  le  gué, 

Gn  dit  figurément ,  fonder  légué  ; 
pour  dire  ,  faire  quelcnie  tentative 
fous  main  dans  une  affaire ,  preflen- 
tir  les  difpofitions  où  peuvent  fe 
trouver  ceux  donc  elle  dépend. 
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"Avant  de  lui  propofer  ce  mariage ,  il 
faudra  fonder  le  gué. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier ,  &  long  au  pluriel. 
GuÉABLE  j  adjeâit  des  deux  genres. 
Où  l'on  peut  pafler  à  gué.  Cette  ri- 
vière efi  guéablc  en  plufieurs  en~ 
droits, 

GUÈBRES  ;  (les)  nom  que 
portent  les  telles  de  l'ancienne  na- 
tion Perfanne  que  les  Califes  Ara- 
bes ont  détruite  dans  le  feptième 
fîècle.  Les  Guèbres  font  épars  au- 
jourd'hui en  diverfes  contrées  de  1a 
Perfe  &  des  Indes ,  où  efclaves  des 
Mahométans  ils  confervent  encore 
la  religion  de  Zoroaftre.  Voye\ 
Gavres. 

GUÈDE  ;  fubftantif  féminin.  Glaf- 
tum.  Plante  appelée  auffi  paftel  , 
que  l'on  cultive  pour  la  teinture 
en  différentes  Provinces  de  Fran- 
ce. Elle  poufle  des  tiges  hautes 
de  trois  pieds  ,  de  La  grofTeur  du 
doigr,  &  qui  fe  divifent  par  le  haut 
en  quanrité  de  rameaux  chargés  de 
beaucoup  de  feuilles  rangées  fans 
ordre.  Ses  feuilles  fonr  Lifles  &  d'un 
vert  bleuâtre.  Ses  rameaux  font 
chargés  de  fleurs  formées  de  qua- 
tre pétales  jaunes  difpofés  en 
croix  ;  le  piftil  devient  une  capfule 
aplatie  fur  les  bords:  chaque  cap- 
fule contient  deux  femences  oblon- 
gues.  La  racine  de  cette  plante  eft 
grofle  ,  ligneufe ,  &  pénètre  pro- 
fondément en  tetre. 

La  guède  demande  à  être  femée 
dans  une  bonne  rerre ,  légère ,  noi- 
re, douce  &  fertile.  Apres  avoir 
donné  à  la  terre  les  façons  nécefTai- 
res  ,  on  feme  la  graine  en  Avril  : 
lorfque  la  plante  commence  à  gran- 
dir, on  arrache  les  mauvaifes  her- 
bes ,  fans  quoi  les  feuilles  ne  de- 
viendraient point  belles.  On  fait 
oïdinaiiem^n;  deux  récoltes  des 
Sff  ij 
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feuilles  de  guède  dans  la  même  an- 
née y  quand  la  faifon  a  été  favora- 
ble ,  on  en  fait  jufqu'à  quatre  :  la 
première  fe  fait  vers  la  fin  d'Août , 
Se  la  dernière  vers  h  fin  d'Octo- 
bre ;  mais  il  faut  avoir  attention  de 
faire  cette  dernière  récolte  avant  les 
piemières  gelées  j  autrement  les 
feuilles  qu'on  rccueilleroit  nevau- 
droienr  rien.  Lorfque  la  planre  eft 
venue  à  fa  maturité  ,  on  coupe  tou- 
tes les  feuilles  ,  on  les  met  en  tas 
pour  qu'elles  fe  flétriiTènr,  ayant 
foin  de  les  tenir  à  l'abti  du  foleil 
ôe  de  la  pluie  ;  enfuite  on  les  broie 
fous  la  meule  d'un  moulin  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  réduites  en  pâte  , 
puis  on  fait  des  piles  de  cette  pâte 
au  -  dehors  du  moulin  :  on  pre(Te 
bien  la  pâte  avec  les  pieds  Se  les 
ma  m  s  :  on  la  bat  &  on  l'unit  de 
peur  qu'elle  ne  s'évente  :  quinze 
jours  après  on  ouvre  les  petits  mor- 
ceaux ,  on  les  broie  de  nouveau 
avec  les  mains,  Se  on  mêle  avec  le 
dedans ,  la  croûte  qui  s'étoit  for- 
mée de  (Tus ,  puis  on  fait  de  cette 
pâte,  de  petites  pelotes.  Cette  opé- 
ration s'appelle  mettre  en  coque , 
c'elt-à-dire  ,  qu'on  les  met  dans  de 

f>etits  moules  de  figure  ovale  :  on 
esfait  fécher  de  nouveau  \  ces  co- 
.ques  deviennent  fort  dures,  &  c'eft 
en  cet  état  qu'on  les  vend  aux  Mar- 
chands fous  les  noms  de  pa!ttl%  co- 
êaSPe  »  fiorée  Se  vouède.  Quand  on 
veut  en  faire  cjs  que  les  Teinturiers 
appellent  la  cuve ,  il  faut  les  mettre 
long  temps  tremper  dans  de  l'eau. 

Le  pnftel  ainfi  préparé  fournit 
«ne  excellente  teinture  bleue ,  très- 
folide,  Se  avec  laquelle  on  fait  tou- 
tes les  nuances.  Les  anciens  Bretons 
s'en  fervoient  pour  fe  colorer  le 
eorps.  On  emploie  à  préfent  beau- 
coup plus  d'indigo  que  de  paftel  pour 
la  teiature  bleue  ,  pareeque  la  pre- 
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mière  de  ces  drogues  fournit  beau- 
coup plus  de  couleur ,  Se  qu'elle  eft 
plus  facile  à  traiter  que  la  féconde. 

On  a  grand  foin  de  recueillir  de 
bonne  graine  de  pafrel  pour  refe- 
mer  l'année,  d'après.  Outre  les  pre- 
miers froids  ,les  mauvaifes  herbes, 
&  la  fécherefle  qui  caufent  beau- 
coup de  dommage  aux  champs  de 
paftel ,  il  arrive  quelquefois  que  les 
fauterelles  dévorent  tout  un  champ 
dans  une  foirée  ;  quand  ce  cas  ar- 
rive ,  il  faut  promptement  couper 
toutes  les  feuilles  pout  que  les 
pieds  en  pondent  de  nouvelles. 

On  ne  doit  point  mettre  de  paftel 
dans  le  même  champ  l'année  d'a- 
près ,  mais  on  pourra  y  mettre  du 
blé  ;  l'année  fuivaote  du  millet ,  Se 
la  troifième  année  du  paftel ,  dans 
la  fuppolition  que  la  tette  ait  été 
bien  fumée.  On  donne  particuliè- 
rement le  nom  de  vou'ede  au  paftel 
petit  Se  fauvage  de  Normandie. 
GUEDE ,  EE  j  participe  paflîf.  Voye\ 
Guéder. 

GUE  DE  LAUNAY;  (le)  nom 
propre  d'une  Abbaye  d'hommes,  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  dans  le  Mai- 
ne ,  à  une  lieue  Se  demie  ,  fud-fud- 
oueft,  de  Montmirail.  Elle  eft  en 
commende ,  Se  vaut  plus  de  3000 
liv.  de  rerre  au  Titulaire. 

GUÉDER  j  vtibe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  popu- 
laiie  qui  lignifie  faouler ,  faire  man- 
ger exceflivemenr.  11  ne  s'emploie 
guère  qu'aux  temps  compofés.  // 
tjl  bien  gué  dé. 

GÛÉÉ,  ÉE  ;  adjectif  &  participe  paf- 
fir".  J'oye^  Guker. 

GUÉER  \  verbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Change  a.  Baigner,  laver 
dans  l'eau.  On  dit  ^gueerun  cheval ; 
pour  dite  v  le  faire  entrer  dans  la» 
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rivière  jufqu'au  ventre ,  &  l'y  pro- 
mener pour  le  laver  Se  le  rafraîchir. 
Ec  guéer  du  linge  ;  pour  dire ,  le 
laver ,  Se  le  remuer  quelque  temps 
dans  l'eau  avant  de  le  tordre. 

GUEI:  nom  propre  d'une  rivière  con- 
nectable de  la  Chine ,  qui  a  fes  four- 
ces  dans  ia  Province  de  Xanfi ,  Se 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cang  auprès  de  Tiencin. 

GUE1HOLY;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine,  dans  la  Province  de 
Honan  ,  donr  elle  eft  la  quatrième 
Métropole.  Elle  eft  fituée  fur  le 
Guei  qui  y  rend  le  commerce  flo- 
nlfanr. 

GUELDRE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite  ville  forte  des  Pays-Bas ,  dans 
le  Duché  de  même  nom  ,  fur  la 
Niers ,  à  deux  lieues  ,  nord-eft  ,  de 
Venlo.  Elle  a  été  cédée  au  Roi  de 
PrufTe  par  le  traité  d  Utrechr. 

Le  Duché  de  Gueldre  eft  une  con- 
trée des  Pays-Bas  qui  a  eu  autre- 
fois fes  Ducs  particuliers1,  &  qui  eft 
aujourd'hui  partagée  entre  plulieurs 
Souverains,  de  manière  pourtant 
que  la  partie  la  plus  conlîdcrable 
laie  une  Province  qui  eft  la  pre- 
mière dans  l'union  des  Provinces- 
Unies. 

Le  Duché  de  Gueldre  confédéré 
dans  route  fen  étendue,  eft  borné 
au  nord  par  le  Zuydérfée',  <?<:  par  la 
Province  d'OverilTel  ;  au  fud  par 
le  Duché  deClèves ,  par  l'Électorat 
de  Cologne ,  Se  par  le  Duché  de 
Juliers  ;  à  lot:  eft  parle  Brabant, 
la  Hollande ,  cV  par  la  Province 
d'Ut  redit;  »  l'eft  il  tombe  par  le 
Comté  de  Zutphen  à  1  Evêché  de 
Munfter. 

Cette  étendue  de  pays  a  été  ha- 
bitée depuis  Jules  Céfar  ,  pat  les 
Sicambres  ,  par  les  Ménapkns  ,  par 
les  Mattiaques,  8c  par  les  Ténété* 
riens  :  les  Romains  en  ont  pollédé 
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une  partie  ,  jufqu'à  l'ancien  bras  du 
Rhin  ,  Se  ils  l'avoient  jointe  à  la  fe- 
conde  Germanie  :  les  Francs  Se  les 
Frifons  l'occupèrent  enfuite  ;  Se 
ceux-ci  ayant  été  vaincus  ,  tout  ce 
pays  fut  uni  au  Royaume  d'Auftra- 
(îe ,  qui  fut  lui-même  joint  à  l'Em- 

{>ire  dans  le  douzième  ficelé  fous 
e  rèpne  d'Oihon  le  Grand.  On  fait 
comment  il  a  paflé  depuis  entre  les 
mains  de  Charles-Quint  Se  de  Phi- 
lippe Il ,  Se  comment  ce  dernier  en 
perdit  la  plus  grande  partie  par  la 
confédération  qui  fe  forma  fous 
fon  règne  en  République  indépen- 
dante. . 

On  appelle  haut  quartier  de  Guel- 
dre ,  autrement  quartier  de  Rurc- 
monde ,  une  ancienne  portion  du 
Duché  de  Gueldrt.  Cette  portion 
étoit  même  encore  demeurée  aux 
Efpagnols  après  l'érection  de  la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies;  mjis 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  le  haut 
quartier  de  Gueldre  fe  trouve  par- 
tagé entre  trois  Souverains  ;  le  Roi 
de  Prufte  a  pour  fa  part  la  ville  de 
Gueldre  ;  la  Mai  l'on  d'Autriche, 
Ru  rem  onde  Se  fes  dépendances; 
Se  les  Érats  Génétaux  y  poifédent  Ja 
ville  de'Venîo  avec  fa  banlieue  ,  le 
fort  de  Steverifwert  avec  fon  ter ri- 
.  roi  i  c ,  Se  les  petites  villes  «le  Nieu- 
'  ftadt  SC  d'Echt  aved  leurs  Pie^ctu- 
res. 

On  appell»  Provit  ee  de  Gu(ldr<  , 
un  démembrement  de  l'ancien,Du- 
ché  de  Gueldre  qui  forme  présente- 
ment une  de*  fept  Provinces-Unies; 
elle  tient  même  le  premier  rang 
dans  la  République  des  Provinces- 
Unies  ,'  quoiqu'elle  ne  foit  ni  la  plus 
riche  ni  la  plus  puiflame;  elle'eorw 
fifte  en  trois  quartiers  qui  font  Ni- 
mè;;uc  )  Zutphén',  Se  Atnheirn.,  ou 
îé  Veluve.  Chaque  quartier  forme 
un  Etat  particulier,  dont  la  Juti- 
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diction  &  les  droits  ne  font  nî  con- 
fondus ,  ni  partagés  avec  ceux  des 
autres  quartiers. 

GUELFES  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Nom  que  portoit  U  Faâion  qui 
foutint  long  temps  en  Italie  les  pré- 
tentions des  l'ouverains  Pontifes  , 
contre  celle  des  Empereurs  que 
l'on  appeloit  les  Gibelins. 

Les  longues  querelles  de  ces  Fac- 
tions déchirèrent  l'Italie  au  com- 
mencement du  treizième  ficelé,  & 
la  remplirent  de  carnage ,  d'aiTaifi- 
nats ,  bc. 

GU  ELLES  j  vieux  terme  de  l'An  Hé- 
raldique ,  qui  s'eft  dit  autrefois  pour 
gueules. 

GUEMENÉj  nom  propre  d'une  d'u- 
ne petite  Ville  &  Principauté  de 
France ,  en  Bretagne ,  a  dix  lieues, 
nord  nord  oueft ,  de  Nantes.  Il  y 
a  une  Collégiale  compofée  d'un 
Doyen ,  de  (ix  Chanoines ,  &  de 
quatre  demi-Prébendés  ,  tous  à  la 
nomination  du  Prince  de  la  Maifon 
de  Rohan ,  à  qui  cette  ville  appar- 
tient. 

GUENCHE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  détour ,  fubtilué. 

GUENCHIRi  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  Ce  jeter  fur  quel- 
qu'un. 

GUENILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Haillon',  chiffon.  Ce  n'efi  qu'une 
guenille. 

Guenilles  ,  fe  dit  àu  pluriel  de  tou- 
tes fortes  de  hardes  vieilles  &  ufées. 
Tous  fes  habits  ne  font  que  des  gue- 
nilles. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè-f 
ve ,  la  féconde  brève,  &  la  troifièmè 
très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
CUENIILLON;  fubft  antif  mafculin. 
Petite  guenille.  Ce  nejl  qu'un  gue- 
ni  lion. 

GUENiPE  ;  fubftantif  féminin  du 
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ftyle  familier.  Femme  mal-propre  * 
mauftade ,  &  de  la  lie  du  peuple. 
ConnoijJc\-vous  cette  guenipe  t 

Guenipe  ,  fe  dit  auffi  d'une  coureufe > 
d'une  femme  de  mauvaife  vie.  // ne 
fréquente  que  des  guenipes. 

GUENON  ;  fubftantif  féminin.  La 
femelle  d'un  finge. 

Guenon  ,  eft  auffi  le  nom  par  lequel 
M.  de  BufFon  défigne  les  animaux 
qui  reftemblent  aux  finges  ou  aux 
babouins ,  mais  qui  ont  de  longues 
queues,  c'eft-à-dire,  des  queues 
auffi  longues  ou  plus  longues  que  le 
corps. 

Les  guenons  font  plus  petites  6c 
moins  fortes  que  les  babouins  8c  les 
finges  :  elles  font  aifées  1  diftinguer 
des  uns  6e  des  autres  par  cette  dif- 
férence ,  &  furrout  par  leur  longue 
queue.  On  peut  auffi  les  fé parer  ai- 
fément  des  makis  ,  parcequ'eUes 
n'ont  pas  le  mufeau  pointu ,  & 
qu'au  lieu  de  fix  dents  incilives 
qu'ont  les  makis  ,  elles  n'en  ont 
que  quatre  comme  les  finges  6c  les 
babouins.  M.  de  BufFon  diftingue 
neuf  efpèces  de  guenons  ;  favoir  , 
i9.  les  macaques  :  i°.  les  patas  : 
}  \  les  malbrouks  :  40.  les  manga- 
beys  :  50.  la  mone  :  6*.  le  calhtri- 
che:  7°.  le  mouftac  :  3*.  le  tala- 
poin  :  90.  le  doue.  Les  anciens 
Grecs  ne  connoiflbient  que  deux 
de  ces  guenons  ,  la  mone  Se  le  cal- 
litriche  ,  qui  font  originaires  de 
l'Arabie  &  des  parties  feptentrio- 
nales  de  l'Afrique  :  ils  n'avoient 
aucune  notion  des  autres  ,  parce- 
qu'eUes ne  fe  trouvent  que  dans 
les  Provinces  méridionales  de  l'A- 
frique &  des  Indes  Orienrales  , 
Pays  entièrement  inconnus  dans  le 
temps  d  Ariftote. 

En  général  les  guenons  font  d'un 
naturel  beaucoup  plus  doux  que  les 
babouins ,  &  d'un  caractère  moins 
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rrîfte  que  les  linges  :  elles  font  vi- 
ves julqu'à  l'exn  vagance  &  fans 
férocité  ,  car  elles  deviennent  do- 
ciles dès  qu'on  les  fixe  par  la  crain- 
te. Elles  font  aftez  fufceptibles  d'é- 
ducation. Voyc\  au  furplus ,  Cal- 

LITR1CHB  ,  DoUC,  cVc. 

On  dit  pai  injure  d'une  laide 
femme ,  que  c'efi  une  guenon  ,  un 
vifage  de  guenon  ,  une  vieille  gue- 
non. Et  d'une  femme  de  mauvaife 
vie  ,  que  ce  n'eji  qu'une  guenon. 

GUENUCHE  j  fubftanti?  féminin. 
Petite  guenon.  Une  jolie  gucnuche. 

On  dit  figurémenr  d  une  femme 
laide  &  forr  parée ,  que  ce  fi  une  guc- 
nuche coiffée. 

GUEPARD  -y  fubftamif  mafculin. 
Sorte  d'animal  quadrupède,  dont  la 
peau,  dit  M.  defiurfon^  reiTemble 
a  celle  du  lynx  par  la  longueur  du 
poil ,  mai*  les  oreilles  n'étant  pas 
terminées  par  un  pinceau  ,  le  gué- 
pard n'eft  point  un  lynx  j  il  n'eft 
auffi  ni  panthère,  ni  léopatd  ;  il  n'a 
pas  le  poil  court  comme  ces  ani- 
maux ,  &  il  diffère  de  tous  par  une 
efpèce  de  crinière  ou  de  poil  long 
de  quatre  ou  cinq  pouces  qu'il  por- 
te fur  le  cou  entre  les  deux  épau- 
les ;  il  a  auflî  le  poil  du  ventre  long 
de  trots  à  quatre  pouces ,  &  la  queue 
à  proportion  plus  forre  que  la  pan- 
thère ,  le  léopard  ou  l'once  j  il  eft  à 
peu  près  de  la  taille  de  ce  dernier 
animal ,  n'ayant  qu'environ  trois 
pieds  &  demi  de  longueur  de 
corps  :  au  refte ,  fa  robe  ,  qui  eft 
d'un  fauve  tre  -pâle  ,  eft  parfemee 
comme  celle  du  léopard ,  de  tâches 
noires ,  mais  plus  voifines  les  unes 
des  autres,  &  plus  petites ,  n'ayant 
que  trois  ou  quatre  Lignes  de  dia- 
inèrre. 

GUÊPE;  fubftamif  féminin.  Vcfpa. 
Groffe  mouche  à  quatre  ailes,  plus 
longue  par  rapport  à  fa  gtofleur  que 
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les  abeilles  Se  les  gros  bourdons ,  6t 
beaucoup  plus  agile  que  toutes  le» 
autres  mouches. 

On  peur  divifer  les  guêpes  qui 
vivent  en  focicté  dans  ce  pays-ci,  en 
trois  dalles  principales  qui  fe  di£ 
tinguent  par  rapport  aux  différente* 
places  qu  elles  choififfent  pour  conf- 
truire  leurs  nids.  Celles  de  la  pre- 
mière chuTe  qu'on  nomme  guêpes 
aériennes ,  les  attachent  à  des  plan-* 
tes  ou  à  des  branches  d'arbres  :  elles 
font  plus  petites ,  &  ne  compofent 
que  des  fociétés  peu  nombreufes  ; 
les  guêpes  de  la  féconde  clafTe  fe 
nichent  dans  des  troncs  d'arbres , 
ou  dans  des  greniers  peu  fréquen- 
tes ;  celles-ci  font  les  plus  grofles 
de  routes  \  on  lesappeile/reYonf.  La 
troilième  clafTe  comprend  celles  que 
nous  voyons  le  plus  communément^ 
elles  habitent  tous  terre ,  &on  peut 
les  nommer  guêpes  fouterraines.  Ou- 
tre ces  trois  claffes  de  guêpes  qui 
vivent  en  fociété  ,  il  y  en  a  auflî 
beaucoup  d'efpèces  foliaires,  qui 
ne  montrent  pas  moins  de  tendrefïè 
pour  leurs  petits,  que  les  abeilles 
folitaires ,  &  qui  ont  recours  à  des 
moyens  auflî  hngu  tiers  que  ceux  que 
ces  dernières  emploient  pour  les  10- 

f;er  commodément,  .&  pourvoir  à 
eur  fubfiftance. 

Les  guêpes  fe  diftinguent  très* 
aifémem  de  tout  autre  infeâe ,  par 
leur  forme  Se  par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  au  corcelet  que  par 
on  filet  très -  fin  qui  eft  plus  long 
dans  les  unes  ,  plus  court  dans  les 
autres  ;  au  lieu  qu'on  ne  l'apperçoit 
qu'a  peine  dans  les  abeilles  :  de  plu» 
le  ce/ps  des  guêpes  eft  IifTe,  luifanr, 
&  leur  livrée  diftinctive  eft  du  jau- 
ne &  du  noir  ,  combinés  par  raies 
Se  par  tâches.  Les  guêpes  put  les 
antennes  brifées  ou  coudées  dans 
leur  milieu  :  elles  ont  trois  petits 
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yeux  lilTes ,  Se  n'ont  point  de  trom- 
pe comme  les  abeilles  j  mais  elles 
ont  à  la  place  une  bouche  qui  ref- 
iemble  i  ces  fleurs  que  les  Bota- 
niftes  nomment  fleurs  en  gueule. 
Cette  bouche  eft  accompagnée  de 
deux  efpèces  de  dents ,  qui  tiennent 
aux  deux  côtés  de  la  tête ,  &  qui 
viennent  fe  rencontrer  fur  le  devant 
de  la  bouche  :  elles  font  larges  à 
leur  extrémité ,  Se  fe  terminent  par 
(rois  dentelures  à  pointes  aiguës, 
dont  la  ftru&ure  eft  très-appropriée 
à  ces  infeétes  voraces.  Une  fingu- 
larité  particulière  aux  guêpes ,  Se  qui 
les  fait  diftinguer  de  toutes  les  au- 
tres mouches  à  quatre  ailes,  eft  que 
leurs  ailes  fupérieures,  plus  longues 
que  les  inférieures  ,  font  toujours 
pliées  en  deux  dans  leur  longueur , 
excepté  dans  le  temps  que  la  moU- 
"che  vole.  Au'-defïus  de  l'origine  de 
chaque  aile  fupérieure ,  eft  une  par- 
tie écailleufe  qui  fait  l'office  du 
reflort ,  Se  empeche  l'aile  fuperieu- 
re de  s'élever  trop  ;  cette  partie 
rend  par  conféquent  les  coups  d'ai- 
les plus  courts ,  Se  les  vibt ations  plus 
vives;  ce  qui  étoit  néceftaire  à  cet 
infecte ,  lequel  étant  deftiné  à  vivre 
"de  ch.i(Te  ,  cft  fouvent  obligé  de 
pourfuivre  fa  proie  à  tire  d'ailes. 

Une  république  de  guêpes  fou- 
eerraines  ,  quelque  nombreufe 
qu'elle  f>it,  eft  ptefque  l'ouvrage 
d^ine  feule  mère  qui  a  été  fécondée 
en  automne ,  Se  qui  au  printemps  a 
commence  à  chercher  à  fe  débar- 
ratfer  du  fardeau  de  fa  fécondité. 
Elle  creufe  elle-même  en  partie  la 
cavité  qui  contient  le  guêpier;  ou 
•  bien  elle  profite  d'un  trou  de  Guipe, 
dans  lequel  elle  conftruit  des  al- 
véoles ,  Se  y  dépofe  des  oeufs.  Au 
bout  de  vingt  jours  ,  ces  œufs  ont 
pafTé  par  les  états  de  vers  Se  de 
pymphes  ,  &  font  devenus  guè- 
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pes.  La  mouche  mère  les  a  nour- 
ris ,  veillés  ,  foignés  toute  feu- 
le ;  mais  à  peine  ces  mouches  font- 
elles  éclofes,  qu'elles  l'aident  dans 
les  travaux  du  ménage. 

La  mère  guêpe  donne  naiflance 
à  des  mouches  de  trois  efpèces  dif- 
férentes ;  favoir  ,  des  mâles ,  des 
femelles  &  des  mulets.  Ces  derniè- 
res mouches  font  ainfi  nommées  , 
parcequ'elles  font  fans  fexe  ,  ou  ou- 
vrières t  parcequ'elles  font  prefque 
feules  chargées  de  tout  le  travail. 
Ces  mulets  font  communément  de 
deux  grandeurs  différentes  :  ils  por- 
tent un  aiguillon,  dont  les  piqûres 
font  plus  cuifantes  que  celles  des 
abeilles.  Les  mâles  tiennent  le  mi- 
lieu pour  la  groifeur  entre  les 
mulets  Se  les  femelles ,  Se  font  pa- 
reillement da  deux  grandeurs,  mais 
ils  n'ont  point  d'aiguillon.  Enfin  les 
plus  longues  de  toutes,  font  les  fe- 
melles, qui  font  armées  d'un  ai- 
guillon très  -  redoutable.  Ces  trois 
efpèces  varient  encore  en  nombre. 
Pour  quinze  ou  feize  miliers  de 
mulets,  on  trouve  ordinairement  i 
la  fin  de  l'été,  trois  cens  mâles  Se 
autant  de  femelles. 

Comme  il  n'y  a  que  les  guêpes 
mulets  qui  aident  la  mère  dans  fes 
travaux  ,  la  nature  a  fagement  éta- 
bli qu'ils  feroient  pondus ,  &  naî- 
traient les  premiers  :  un  guêpier  ne 
fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent 
à  la'  multiplication  ,  qu'après  avoir 
été  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
mulets.  Lorfque  ceux-ci  font  patve- 
nus  à  être  en  nombre  fuffifant  pour 
exempter  la  mère  guêpe  de  travail- 
ler aux  édifices  publics  ,  elle  ne 
s'occupe  plus  qu'à  pondre  dans  les 
alvéoles  qu'on  lui  prépare  ,  Se  à 
veiller  fut  fa  poftérité.  De  quinze 
ou  feize  gâteaux  qui  compofént  un 
guêpier ,  il  n'y  a  que  les  quatre  ou 
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cînq  aetnrers  qui  contiennent  -des 
cellules  â  mâles  &  à  femelles. 

Les  foins  &  les  attentions  que  la 
mère  Se  les  fils  aînés  prennent  pour 
la  jeune  poftérué  ,  font  des  plus 
admirables.  Lorfque  les  vers  (ont 
•éclos ,  on  va  leur  chercher  l  la  cam- 
pagne de  quoi  vivre  :  on  leui  don- 
ne la  becquée  :  on  kur  dégorge  d'a- 
bord du  nrop  de  fruits  ,  du  jus  de 
viande  ou  du  hachis  influa  ce 
qu'ils  foierw  aflez  forts  pour  pren- 
dre des  nourritures  plus  folides 
manger  des  ventres  d'infectes  ,  Sz 
même  de  la  viande  crue.  11  y  a  lieu 
<le  penfer  qu'il  païïe  dans  le  féjoui 
ténébreux  du  guêpier  aiïtz  de  lu 
tnière  pour  éclairer  ces  animaux, 
&  que  -la  délicate  ffe  de  leur  organe 
fupplée  à  la  petite  quantité  de 
rayons  lumineux  qui  percent  la 
terte  Se  les  autres  corps  pour  aller 
jufqu'à  eux.  Lorsqu'ils  font  ar- 
rivés à  leur  état  de  perfec- 
tion ,  ils  nient  une  coque  qui  ra- 
pine Se  bouche  leurs  cellules  :  ils 
panent  à  l'état  de  nymphes  »  &  au 
bout  de  quelques  jours  à  celui  de 
guêpes  qui  dèsl'infrant  qu'elles  font 
nées  ,  vont  fur  le  champ  chercher 
à  vivre. 

Les  guêpes  ne  s'entretiennent 
point  du  fruit  de  leurs  travaux  ,  & 
ne  font  point  de  provisions  j  ce  font 
de  vrais  pillards  qui  femWent  nés 
peut  vivre  à  nos  dépens  :  nos  fruits, 
nos  viamles,  les  mouches  ptecieu- 
fes  qui  nous  fourniflent  le  miel  &  la 
cire,  font  la  nourriture  après  la- 
quelle elles  courent  le  plus  volon- 
tiers. On  les  voit  quelquefois  fon- 
dre comme  des  éperviers  fur  des 
abeilles ,  les  couper  en  deux  ,  & 
emporter  la  partie  poftérieure  qu'el- 
les favent  contenir  du  miel  &  des 
inreftinsqui  font  fort  de  leur  goût. 

On  voit  ces  mouches  en  grand 
Tome  XII. 


GUE  515 

nombre  dans  les  boutiques  des  Bou- 
chers  de  campagne  ,  où  elles  cou- 
pent des  morceaux  fi  pefans  ,  qu'el- 
les font  obligées  de  le  repofer  à  terre 
en  les  portant.  Les  Bouchers  pour 
éviter  un  plus  grand  dégât,  ne  trou- 
vent rien  de  plus  avantageux  que  de 
lailfer  fut  l'appui  de  leui  boutique  un 
foie  deveau  ,  ou  une  rate  de  boeuf  i 
laquelle  les  guêpes  s'attachent  de 
préférence  ,  pareeque  ces  morceaux 
fonr  plus  ttndres.  D'ailku.s  elles 
leur  rendent  l'important  fervice  de 

Eourfuivre  ces  greffes  mouches 
leues  qui  dépotent  fur  la  viande 
des  œufs ,  d'où  fortent  ces  vers  -qui 
la  font  corrompre  plus  vite  :  ces 
mouefus  n'oftnt  plus  approcher 
u  une  bourique  où  elles  apperçoi- 
vent  les  guêpes  oui  font  leurs  plus 
cruelles  ennemies. 

Lorfque  les  guêpes  mulets  tjui 
ont  été  au  pillage  apportent  lapro- 
vifion  au  guêpier  ,  pkifieurs  guêpes 
s'affemblent  autour  d'eux  ,  6c  cha- 
cune prend  fa  portion  de  ce  qu'ils 
ont  apporté  ;  &  d'autres  dégorgent 
le  fuc  aes  fruits  qu'ils  ont  fucés,  Se 
en  font  part  aux  mouches  du  guê- 
pier. Cela  fe  fait  de  gré  à  gré ,  fans 
combat  ni  difpure.  Lorfque  dans 
l'été  il  fùrvient  des  pluies  qui  du- 
rent  plufieurs  fours  ,  comme  ces 
mouches  ne  font  point  de  provi- 
ens ,  elles  font  obligées  dè  jeû- 
ner. 

Depuis  le  printemps  jufquevers 
la  fin  du  mois  d'Août ,  la  mère  guê- 
pe ne  fait  que  donner  le  jour  à  des 
mulets  j  enfutte  elle  commence  i 
donner  naiffânee  à  des  mâles  &  i 
des  femelles.  Ce  n'eft  donc  qu'au 
commencement  de  l'automne  qu'un 
guêpier  peut  pafTer  pour  complet,  & 
que  la  république  eft  pourvue  des 
trois  efpèccs  d'habitans  qui  doivent 
la  compofer  :  leur  nombre  va  qucl- 
Tt  t 
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qucfois  jufqu'à  trente  mille.  La 
mère  primitive  qui  s'ctoit  renfer- 
mée pendant  les  mois  de  Juin  , 
Juillet  &  Août  pour  faire  cette 
prodigieufe  ponte,  recommence  à 
fortir  vers  le  mois  de  feprembre  , 
Se  avec  elle  les  mâles  &  les  fe- 
melles nouvellement  nés.  Les  mâles 
ne  font  pas  tout  à  fait  auflS  paref- 
feux  que  ceux  des  mouches  à  miel  : 
ils  s'occupent  à  tenir  le  guêpier 
net ,  &  a  jeter  dehors  les  corps 
morts.  Les  femelles  font  plus  avi- 
ves :  leurs  foins  s  étendent  à  tout , 
mais  la  ponte  eft  le  plus  eiîentielde 
leurs  devoirs. 

Malgré  le  concert  &  l'union 

Su'on  remarque  dans  un  guêpier  , 
t  paix  n'y  règne  pas  toujours.  11  y 
a  fouvent  des  combats  de  mulets 
contre  mulets,  de  mulets  contre 
mâles  ;  mais  ces  combats  vont  ra- 
rement à  la  mort  comme  parmi  les 
abeilles.  Cependant  vient  un  temps 
où  la  barbarie  prend  le  deflus  ;  ce 
Royaume  fe  renverfe  de  lui-même 
Se  fe  détruit  de  fond  en  comble  pour 
notre  repos  &  pour  celui  de  t>ien 
des  êtres  vivans.  Vers  le  mois  d'Oc- 
tobre ,  dans  le  temps  que  le  guê- 
pier eft  fourni  d'une  jeunette  vive 
Se  brillante  j  que  les  mâles  Se  les 
femelles  dans  toute  la  vigueur  de 
leur  âge  ,  ne  fongent  probablement 
qu'à  peupler ,  une  efpèce  de  fureur 
«'empare  tout  à  coup  des  guêpes. 
Ces  nourrices  G  tendres  deviennent 
des  marâtres  impitoyables  :  les  mâ- 
les Se  les  mulets  jettent  hors  des 
cellules  les  œufs  ,  les  vers  ,  les 
nymphes  fans  diftinûion  de  fexe. 
Lorfque  toute  cette  efpérance  de 
l'état  eft  périe  ,  les  pères  Se  mères , 
les  mulets  mêmes  ne  font  que  lan- 
guir ;  les  premiers  froids  de  l'au- 
tomne les  afToibliflent.  A  mefure 
que  l'hiver  approche ,  ils  perdent 
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jufqui  la  force  de  cherchée  Ierlt 
nourriture,  Se  périflent  prefque 
tous  de  faim  Se  de  misère  :  fi  quel- 
qu'une des  femelles  qui  toutes  onc 
été  fécondées  peut  échapper  dans 
quelques  trous  de  murs  aux  froids 
de  l'hiver ,  elle  reparoît  au  prin- 
temps ,  Se  jette  elle  feule  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  républi- 
que. 

Guêpes  frelons.  Les  guêpes  appe- 
lées frelons ,  font  les  plus  grandes 
guêpes  de  ce  pays-ci.  V oye\  Fre- 
lon. 

Guêpes  aériennes.  Ces  fortes  de 
guêpes  font  les  plus  petites  débou- 
tes celles  qui  vivent  en  fociété  :  on 
leur  donne  le  nom  de  guêpes  aé- 
riennes ,  pareequ 'elles  établi  (Tent 
leur  nid  en  plein  air  :  elles  s'atta- 
chent communément  à  une  btanche 
d'arbre  ou  à  une  paille  de  chaume; 
Ces  nids  font  attaches  par  un  lien 
qui  leur  tient  lieu  de  main  ou  de 
bras  :  on  en  voit  de  diverfes  grofc 
feurs  ,  depuis  celle  d'une  orange 
jufqu'â  celle  d'un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  vertica- 
lement >  Se  défendus  par  une  enve- 
loppe compoiée  d'un  très -grand 
nombre  de  feuilles.  Si  ces  feuilles 
au  lieu  d'être  grifes  étoient  d'une 
couleur  vermeille ,  l'enveloppe  fe- 
roit  prife  pour  une  rofe  â  cent  feuil- 
les commençant  à  s'épanouir  ,  mais 
plus  grotte  que  les  rofes  ordinai- 
res. La  ftruûure  Se  la  pofition  de 
ce  nid  donnent  lieu  à  l'eau  de  s'é- 
couler ,  de  même  qu'une  efpèce  de 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recou- 
vrent le  papier  dont  eft  conftruit 
leur  nid.  Ce  vernis  eft  même  il  bon, 
u'on  a  éprouvé  de  lailTer  tremper 
ans  l'eau  un  de  ces  nids  fans 
qu'il  ait  été  aucunement  altéré  ni 
ramolli.  La  vie  Se  tes  occupations 
des  guêpes  aériennes  font  à  peu  près 
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les  mêmes  que  celles  des  guêpes 
fouterraines. 

Guipes  canonnières.  On  appelle 
ainfi  de  petites  guêpes  d'Amérique, 
pareeque  leur  guêpier  eft  enveloppe 
d'une  forte  de  carton  très-fort  Se 
très-blanc  :  cette  couverture  leur 
eft  néceflaire  parcequ'elles  fonr  plus 
délicates  que  les  guêpes  d'Europe  , 
&  que  l'air  eft  nuifible  à  leurs  vers. 
La  plus  grande  différence  qu'il  y  a 
entre  les  guêpes  cartonnières  Se  les 
guêpes  fouterraines  ,  confifte  dans 
la  manière  de  conftruire  le  guêpier. 
Voye\  Guêpier. 

Guepes  ichneumones.  Les  natura- 
liftes  ont  donné  l'épi  thè  te  d'ichneu- 
mones  â  des  efpèces  de  mouches 
guerrières  qui  attaquent  Se  tuent 
les  araignées  ,  comme  font  les  guê- 
pes dont  on  va  parler:  ils  ont  aufli 
étendu  la  lignification  de  ce  terme 
a  des  mouches  qui  laiffent  les  arai- 
gnées en  paix  ,  mais  qui  percent  le 
ventre  d'une  chenille,  &  y  dépofent 
leurs  œufs. 

Les  guepes  ichneumones  diffé- 
rent principalement  des  autres  guê- 
pes ,  parce  qu'elles  n'ont  point  leuts 
ailes  fupétieures  pliées  en  deux  : 
elles  ont  pour  caractères  diftinc- 
tifs  bien  fenfibles ,  d'agiter  conti- 
nuellement leuts  antennes  ,  ainfi 
que  les  mouches  ichneumones ,  Se 
de  porter  au  derrière,  les  unes  une 
tarrière ,  les  autres  un  aiguillon  qui 
n'eft  point  caché  dans  l'intérieur  du 
corps,  comme  l'aiguillon  des  guê- 
pes ordinaires.  Dans  quelques  ef- 
pèces l'aiguillon  fe  coule  dans  une 
couliflè  taillée  pour  le  recevoir  dans 
les  derniers  anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infectes  , 
comme  le  faucon  fur  fa  proie  :  elles 
ne  fe  nourrirent  elles  &  leurs  pe- 
tits ,  que  de  leur  çhafle.  Il  y  a 
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plufleuts  efpèces  de  ces  fortes  de 
guêpes. 

Les  murs  faits  de  moilon  uni  par 
un  mélange  de  fable  Se  de  terre ,  Se 
placés  à  l'expofition  du  midi ,  font 
les  lieux  qu'habitent  cettaines  guc« 
pes  ichneumones  :  on  peut  temar- 
quer  fur  ces  murs ,  de  petits  tuyaux 
creux  qui  faillirent  hors  du  mur  : 
ces  trous  font  l'ouvrage  d'une  efoè- 
ce  de  guepes  ichneumones  :  ce  font 
les  berceaux  qu'elles  ont  coaûiuits 
pour  leurs  petits. 

La  couleur  dominante  de  cette 
efpèce  de  guêpe  eft  le  noir  :  fes  an- 
neaux font  bordés  d'un  peu  de  jaune. 
C'eft  ordinairement  dans  le  mois 
de  Mai  qu'elle  fe  met  à  l'ouvrage  : 
elle  creule  dap«  le  mortier  du  mur 
un  trou  de  pluûeuj&pouces  de  pro- 
fondeur. Pour  y  parvenir  $Ue  hu- 
meâe  ce  mortier,  avec  une  liqueur 
vifqueufe  qu'elle  dégorge  :  àhie- 
fure  qu'elle  le  détache  ,  elle  le  pé- 
trit &  élève  4  l'entrée  .  du  tt ou 
qu'elle  fait  un  ituyau  qui  en  pro- 
longe la  continuité  jau  dehors.  Cet 
infecte  travaille  avec  tant  d'activité, 
qu'il  ne  lui  faut  pas  plus  d'une  heure 
pour  creufer  un  trou  de  la  lon- 
gueur de  fon  corps >  -Se  élever  un 
tuyau  aufli  long  que  la  profondeur 
de  ce  trou. 

Le  tm/au  extérieur  formé  far 
l'afiemblage  des  pelottes  de  mor- 
tier ,  reflemble  à  cet  ornement, 
d'architecture  que  l'on  nomme guil- 
lochis.  „ 

Lorfque  la  guêpe  a  donné  à  ce 
ttou  la  profondeur  néceflaire ,  elle 
y  dépofe  au  fond  un  œuf  d'où 
doit  éclore  un  ver  ;  fie  elle  va  en- 
fuite  chercher  des  provitions,  afin 
que  ce  ver  en  naiflant  puifle  trou- 
ver fa  nourriture.  Cette  provifion 
confifte  en  plufieurs  petites  chenil- 
lesvivantes.  de  couleur  verte,  toutes 
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de  la  même  efpèce.  Elle  en  porte 
d'abord  une  au  fond  de  fon  trou  j 
cette  chenille  s'y  roule  fur  le  champ 
en  anneaux  ,  &  refte  lâ  auflî  im- 
mobile que  fi  elle  n'avoit  point  de 
vie  :  une  féconde  eft  pofée  fur  celle- 
ci ,  &  fe  place  de  même  ,  a  in  fi  que 
les  autres  qui  arrivent  fucceflive- 
ment  jufqu'au  nombre  de  dix  ou 
douze.  Elles  font  arrangées  par  lits 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  en  font 
d'autant  moins  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  attaques  du  petit 
ver  qui  en  doit  fticer  une  tous  les 
jours.  La  guêpe  fe  fert  enfuite  du 
mortier  qui  faifoit  le  tuyau  exté- 
rieur pour  boucher  le  trou.  Elle 
conftruit  ainfi  fuccelTivement  plu- 
sieurs trous  ,  pour  dépofer  un  œuf 
dans  chacun  ,  &  y  ra Sembler  de 
même  une  provifion  de  ces  che- 
nilles qui  font  arrivées  â  leur  étar 
de  perfection ,  &  n'onc  par  confé- 
quent  plus  befoin  de  nourriture  j 
ce  qui  fait  qu'elles  reftent  vivantes, 
&  que  lés  vers  naidans  des  guêpes 
les  trouvent  toutes  prêtes  pour  en 
faire  leur  nourriture.  Lonque  les 
vers  de»  guêpes  ont  confuméleur 
provifïonqui  croit  tout  jufte  ce  qu'il 
leur  falloir  pour  le  rempe  de  la  du- 
rée dele,u*  accroiiïèrnenc,  ils  fe  fi- 
lent chacun  une  coque  ,  fe  chan- 
gnent  en  ymphe  ,  &  enfuite  en  une 
mouche-guêpe  qui  fait  bien  s'échap- 
per deiaprifon. 

D'autres  efpêces  de  guêpes  ichneu- 
mones  de  la  groiTeur  de  celles- qui 
donnent  des  chenilles  vertes  i  leurs 
petits»  mais  Aie  le  corps  defquelles 
fe  jaune  domine  davantage  ,  four- 
nirent leurs  petits  d'araignées  qui 
font  apparemment  mieux  de  leur 
goût.  On  voit  quelquefois  dans 
le  trou  fept  ou  hait  araignées  tou- 
tes vivantes  d'une  efpèce  à  longues 
•  pmbo..  D'autres,  guêpes  donnent  i 
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leurs  petits  ,  des  araignées  d'une 
efpèce  différente  des  précédentes  „ 
ce  qui  prouve  que  chaque  efpèce 
de  guipe  choifir  conftamraent  pour 
la  nourriture  de  fes  petits  des  in- 
fectes d'un  certain  genre.  On  ne 
trouve  point  dans  un  même  trou 
des  chenilles ,  des  araignées  &  des 
vers  mêlés  enfemble  i  il  n'y  a  or- 
dinairement que  d'une  feule  efpèce 
de  ces  infectes. 

Certaines  efpèces  de  guêpes  xh- 
neumoncs  creufent  leurs  nids  dans 
des  morceaux  de  bois  ;  ce  qui  leur 
fait  donner  le  nom  de  guêpes  perce- 
iois* 

Les  guêpes  ichneumones  de  l'Ifle 
dè  France  font  entièrement  noi- 
res: leur  corps  a  un  long  étrangle- 
ment auflî  délié  qu'un  fil.  Ces  guêpes 
appliquent  leurs  nids  comme  les 
hirondelles  >  dans  quelqu'endroic 
d'une  maifon  :  elles  forment  ce  nid 
avec  une  tetre  détrempée  ,  cV  lut 
donnent  la  forme  d'une  boule  de  la 
groffeur  du  poing:  fon  intérieur  effc 
de  douze  ou  quinze  cellules  :  â  me- 
fore  que  chaque  cellule  eft  conf- 
truite  ,  la  guêpe  porte  dedans  une 
certaine  quantité  de  petites  arai- 
gnées ,  qu'elle  y  renferme  enfuite 
avec  l'œuf  d'où  fortira  le  ver  qui 
s'en  doit  nourrir. 

H  y  a  auflî  dans  l'Ifle  de  France 
une  efpèce  de  guêpes  très-belles  & 
très-utiles.  Leur  forme  approche  de 
celle  des  guêpes  ordinaires  :  leur 
tête ,  leur  corps  &  leur  cotfelet  font 
d'un  bleu  changeant  :  eiles  paroif- 
fent  bleues  ou  vertes  ,  fuivaur  la 
pofitron  où  on  les  regarde  :  leurs  an- 
rennes  fonr  noires  :  leurs  yeuk  (ont 
couleur  de  feuille  morte:  leurs  jam- 
bes de  ooulear  violette  bronzée  pro- 
che de  leur  origine. 
Ces  guêpes  funr  armées  d'un  rer- 
*    cible  aiguillon-;  ellts  font  hardies  „ 
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tuerrrères  r  elles  livrent  des  com- 
bats à  des  infe&es  forr  fupérieurs 
en  grandeur,  Se  fur  lefqueb  néan- 
moins eUes  remportent  une  pleine 
vi&oire.  Css  infeétes  font  les  ka- 
kerlaques  connus  dans  nos  îles  Se 
fur  nos  vaitieaux  par  Les  ravages 
qu'ils  y  font. 

La  première  fyllabe  eft  longue,  & 
la  féconde  très- brève. 
GUÊPIER  j  fubftantif  mafculin.Lien 
où  les  guêpes  conftruifent  des  gâ- 
teaux &  des  alvéoles  qui  forment 
un  groupe  revêtu  en  tout  ou  en 
partie. 

Les  guêpes  Souterraines  placent 
leur  guêpier  Ibus  terre  :  elles  font 
d'abord  un  trou  qui  a  un  pouce  de 
diamètre  fur  un  demi-pied  ou  un 
pied  ,  quelquefois  deux  pieds  de 
longueur  j  enfuite  elles  creufent  une 
cavité  qui  a  jufcju'à  quatorze  ou 
quinze  pouces  de  diamètre  :  â  me- 
sure quelles  alongent  le  guêpier  , 
elles  transportent  au-dehors  grain 
à  grain ,  toute  la  terre  qui  remplir 
cet  efpace.  La  figure  de  ces  guê- 
piers n'eft  pa*  toujours  la  même  ; 
ïf  y  en  a  de  fphériques ,  d'ovoïdes 
&  de  coniques  :  on  ne  voit  d  l'ex- 
térieur que  deux  ouvertures  ;  les 
guêpes  entrent  par  l'une  Se  forcent 
par  l'autre  :  l'enveloppe  a  un  pouce 
ou  un  pouce  &  demi  d'épaifreur  j 
elle  efrcompofée  deplufieurs  lames 
minces  dont  la  forme  refTemble  en 
quelque  façon  à  celles  des  coquil- 
les appelées  peignes  :  leur  convexité 
eft  du  côté  extérieur  du  guêpier»  Se 
les  bords  de  lune  de  ces  lames  font 
collés  fur  le  milieu  de  celles  fur 
kfquetlcs  elle  fe  rrouve  9  de  forte 
qu'il  refte  entr  elles  des  cavités  : 
leur  fubftance  eft  de  même  nature 
que  celle  du  papier  ;  aufli  les  guêpes 
la  tirent  des  végétaux.  L'humidité 
de  la>teKe,&:  Ptau  des  pluies-  ne 
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pénètrent  pas  i  travers  l'enveloppe, 
paxeequ'il  y  a  dans  fon  épaiil  Ar 
des  cavités  entre  les  difterenros  la- 
mes qui  la  eompofenr,  &  qui  font 
quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
quinze  ou  feize  les  unes  fui  les  au- 
tres. L'intérieur  du  guêpier  efV  di- 
vifé  par  plufîeurs  cloifons  horizon- 
tales de  mène  fubftance  que  l'en- 
veloppe  extérieure  j  il  s'en  trouve 
jufqu  à  quinze  dans  les  plus  grands 
guêpiers  :  celles  du  milieu  oi>t  un 
plus  grand  diamètre  que  les  ausres  : 
dans  ceux  dont  la  forme  eft  ovoïde, 
il  y  a  un  demi- pouce  de  diftance 
entre  chacune  des  cloifons ,  &  eUes 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  des 
liens  verticaux  qui  font  places  en 
differens  endroits  de  la  furface  des- 
cloifons  :  il  n'y  en  a  que  trois  ou 
quatre  entre  les  plus  petites.;  mats 
on  en  a  vu  jufqu 'à  cinquante  entre 
les  plus  larges  :  ces  liens  ont  une 
ou  deux  lignes  de  diamètre.  Les 
bords  de  chaque  cloifon  font  adli 
attachés  à  l'enveloppe  du  guêpier 
par  quelques  liens  entre  lefquels4es 
guêpes  peuvent  pafler  pour  aller 
d'une  cloifon  à  une  autre  ,  Se  trn- 
verfer  le  guêpier  entre  routes  les 
cloifons.  Chacune  de  oes  cloifons 
eft  urvgateau  où  fe  trouvent  des  al- 
véoles hexagones  ,  comme  ceux 
des  abeilles;  mais  il  n'y  en  a  que 
fur  la  face  inférieure.  Ces  alvéoles 
fervent  de  logement  aux  œufs  ,  aux 
vers  ,  aux  nymphes  &  aux  jeunes 
guêpes  qui  n'ont-  pas-  encore  pris 
Peffor.  On  a  compté  jufqu' i  dix 
mille  alvéoles  dans  des  guêpiersde 
grandeur  médiocre  :  ceux  des  guê- 
pes aériennes  n'ont  point  d'enve- 
loppe communev Voyts  Guet*. 

Les  guêpiers  des  guêpesde  Gaycn- 
ne  appelées  canonnières ,  oik  ordi- 
nairement la  figure  d'une  clocfie 
alongée.  dont   l'ouverture  ferait' 
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fermée,  i  l'exception  d'un  trôa  d'en- 
viron cinq  ligues  de  diamètre  :  les 
plus  grands  de  ces  guêpiers  ont  un 
pied  ôc  demi  de  longueur  ;  ils  font 
fufpendus  à  des  branches  d'arbres. 
L'intérieur  eft  divifé  par  des  cloi- 
fons  horizontales  dont  les  bords  font 
adhérens  à  l'enveloppe  extérieure 
du  guêpier  ,  fans  q»'il  refte  d'ou- 
verture entre  les  cloifons  6c  l'en- 
veloppe ,  comme  dans  les  guêpiers 
des  guêpes  fouterraînes  d'Europe  j 
mais  il  y  a  un  rrou  au  centre  de 
chaque  cloifon  qui  la  ttavexfc 
d'une  face  à  l'autre  ,  &  qui  fertde 
partage  aux  guêpes  pour  aller  dans 
tous  les  intervalles  qui  font  entre 
les  cloifons  :  chacune  eft  compofée 
d'une  lame  Se  d'un  rang  d'alvéoles 
qui  tiennent  par  le  fond  à  la  face 
inférieure  de  cette  lame.  Ces  guê- 
pes commencent  comme  les  autres 
leur  guêpier,  par  l'anneau  qui  doit 
le  tenir  fufpcndu  autour  de  la 
branche  qu'il  embrarte  ;  enfuite  el- 
les conftruifent  une  première  lame 
horizontale  ,  6c  des  alvéoles  contre 
fa  face  inférieure  :  elles  alongent 
le  guêpier  en  formant  autour  une 
bande  qui  doit  faire  partie  de  l'en- 
veloppe extérieure  :  elles  attachent 
à  cette  bande  une  féconde  lame 
horizontale  à  quelque  diltance  des 
alvéoles  qui  tiennent  à  la  première 
lame  ;  alors  elles  partent  par  le  trou 
qui  eft  au  centre  de  cette  lame  , 
pour  dépofer  des  œufs  dans  les  al- 
véoles ,  pour  porter  de  la  nourri- 
ture aux  vers  qui  y  éclofent ,  &c. 
Au  moyen  de  la  féconde  lame  qui 
exifte  déjà,  ces  vers  6c  les  nymphes 
qui  leur  fuccèdent  font  à  l'abri  du 
vgrand  air  qui  leur  feroit  nuilîble. 
C'eft  ainfi  que  ces  guêpes  conftrui- 
fent toutes  les  cloifons  de  leur  guê- 
pier ,  &  qu'elles  pondent  des  œufs 
fucceflivement  dans  chacune à  me- 
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furé  que  les  alvéoles  fe  trouvent 
renfermés  par  le  moyen  de  l'enve- 
loppe extérieure  6c  de  la  lame  de 
la  cloifon  inférieure  :  on  a  vu 
de  ces  guêpiers  où  il  y  avoir  jufqu  a 
onze  cloifons.  La  matière  dont  ils 
fonteompofés  eft  un  vrai  carton  qui 
a  l'épairteur  d'un  écu  de  trois  livres 
dans  l'enveloppe  exrérieure  6c  dans 
les  lames  des  cloifons  :  il  eft  très- 
ferme  6c  très-blanc  ,  fans  doute  à 
caufe  que  les  guêpes  le  tirenr  des 
bois  blancs  qui  font  moins  duts 
que  les  autres. 
GUÊPIER  ;  fubftantif  mafeulin. 
Apiaficr.  Oifcau  un  peu  plus  grand 

3ue  le  merle.  11  a  le  bec  épais , 
toit,  pointu ,  noir ,  forr  6c  un  peu 
recourbé  en  bas.  La  conformation 
du  pied  de  cet  oifeau  eft  fingulicre; 
car  le  doigt  extérieur  tient  à  celui 
du  milieu  par  rrois  phalanges ,  6t 
le  doigr  intérieur  par  une  phalange 
feulement.  Ce  doigt  eft  le  plus  pe- 
tit de  tous  \  il  n'a  que  la  moitié  de 
la  longucut  de  celui  du  milieu  :  le 
doigt  antérieur  eft  prefqueégal  à 
celui  du  milieu ,  6c  le  doigt  pof- 
térieur  eft  un  peu  plus  grand  que 
l'intérieur.  Le  fommer  de  la  tete 
eft  roux  :  le  derrière  de  la  tête  6c 
les  épaules  ont  une  couleur  verdâ- 
tre  >  mêlée  d'une  reinte  de  rouge. 
Il  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête  une 
bande  noire  qui  s'étend  depuis  les 
coins  de  la  bouche  jufqu'au-delà  des 
oreilles  en  partant  autour  des 
yeux.  Le  delfous  du  menton  eft 
jaune  :  la  poitrine  &  le  ventre  font 
bleus  :  la  queue  eft  compofée  de 
douze  plumes  :  les  deux  du  milieu 
font  plus  longues  que  les  autres ,  6c 
terminées  en  pointe.  Le  guêpier  a 
les  jambes  courtes  6c  grortes  ,  les 
ongles  noirs  ,  6c  les  pieds  d'une 
couleur  brunc-rougeatre  :  il  fe  nour- 
'  rit  d'infectes  ,  tels  que  des  abeil- 
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les,  des  cigales,  des  fcarabées, &c. 
Il  mange  auffi  des  graines  de  plan- 
tes. 

Il  y  a  encore  le  guêpier  cendré  dont 
parle  Séba  :  il  a  la  queue  longue  , 
des  taches  rouges  &  jaunes  j  deux 
longues  plumes  rouges  qui  pen- 
dent au  croupion  ;  la  poitrine ,  le 
ventre  ,  de  couleur  de  foufre  ;  la 
tête  cendrée  Se  le  bec  vert. 

GUER  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
Fiance ,  en  Bretagne  ,  environ  à 
quatre  lieues,  eft-fud-efl.  ,  de 
Ploermel. 

GUERANDE  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  >  en  Bretagne  ,  â 
feize  lieues ,  oueft-nord-oueft  ,  de 
Nantes  entre  les  embouchures  de 
la  Loire  &  de  la  Vilaine.  Les  An- 
glois  Se  les  Hollandois  en  enlèvent 
tous  les  ans  50  mille  muids  de  Tel 
blanc  qu'elle  tire  des  falines  de  fon 
territoire. 

GUERARD  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  la  Brie  franepife  , 
fur  la  rivière  de  Morin ,  environ  k 
deux  lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de 
Coulommiers. 

GUERCHE ;  (la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Bretagne ,  à  fept 
lieues ,  eft-fud-eft  ,  de  Rennes. 

11  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  en  Touraine  fur  la  Craye ,  à 
quatre  lieues  ,  eft  nord-eft  ,  de 
Chatelleraut.  On  y  voit  le  château 
où  réfidoit  Agnès  Sorel  maîttefle 
de  Charles  VII. 

Il  y  a  encore  un  bourg  de  même 
nom  dans  le  Maine ,  fur  la  Sarte  , 
à  trois  lieues ,  nord  ,  du  Mans. 

GUERCHIN  -,  (  Jean-François  Bar- 
bieri  da  Cento  dit  le  )  nom  propre 
d'un  fameux  Peintre  né  à  Cento 
près  de  Bologne  en  1590  &  mort 
en  1666.  Le  furnom  de  Guercino 
ou  de  Guerchin  lui  fut  donné  ,  pa$» 
ccqu'il  étoit  louche.  Une  Vierge 
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qu'il  peignit  à  l'âge  de  dix  ans  fur 
la  façade  de  fa  maifon  ,  fit  connoî- 
tre  fes  talens.  11  étudia  d'abord  fous 
des  Peintres  médiocres  j  mais  de- 
puis il  entra  dans  l'école  des  Carra- 
ches.  La  vue  des  ouvrages  des 
rands  Maîtres  ,  &  fon  génie  le 
rent  marcher  â  grands  pas  dans  le 
chemin  de  la  gloire.  Ce  Peintre 
établit  en  \6\6  une  académie; 
ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre 
d'élèves  de  routes  les  parties  de 
l'Europe ,  Se  c'eft  pour  eux  qu'il  fie 
le  livre  à  deHîner  gravé  par  Oli- 
vier Gatti.  Trois  Cardinaux  1  crant 
allés  voir ,  le  Guerchin  les  retint  à 
manger ,  Se  les  fit  fervir  avec  un 
grand  cérémonial  par  douze  de 
les  élèves  les  mieux  faits  Se  le» 
plus  polis.  La  Reine  Chriftine  de 
Suède  honora  auffi  le  Guerchin  de 
fa  vifite.Cette  illuftre  Prince  (Te  plei- 
ne d'amour  Se  de  vénération  pour 
les  grands  ralens  ,  rendit  la  main 
au  Guerchin  Se  prit  la  tienne ,  en  lui 
difant  qu'elle  -  vouloir  toucher  une 
main  qui  opéroit  des  merveilles. 
Le  Roi  de  France  offrit  à  ce  célèbre 
artifte  la  place  de  fon  premier  Pein- 
tre j  mais  il  s'en  exeufa  fur  ce  qu'il 
avoir  refufé  le  même  avanrage  du 
Roi  d'Anglererre.  Ce  Peintre  n  ai- 
moi  t  poinr  le  dérail  des  affaires 
domeftiques  ;  fon  frère  qui  prenoic 
foin  de  fa  maifon  étant  mort ,  il 
tomba  dans  une  inquiérude  qui  lui 
fît  abandonner  quelque  temps  la 
peinture.  Le  Duc  de  Modène 
ajant  appris  fa  réfolurion ,  le  re- 
tira dans  fon  palais ,  Se  ranima  fon 
goût,  en  le  faifant  trouver  avec  les 
meilleurs  Artiftes  $  enfin  un  de  fes 
parens  le  délivra  des  embarras  du 
ménage ,  Se  le  Guerchin  reprit  fa 
gaieté  &  fes  travaux  ordinaires. 
Ce  Maître  étoit  amant  eftimé  pour 
les  qualités  morales ,  que  pour  fes 
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talens  éminens.  Perfonne  n*a  tra- 
vaillé avec  plus  de  facilité  Se  de 
.promptitude.  Des  Religieux  l'ayant 
prié  la  veille  de  leur  rcte  de  re- 
préfenter  un  Pere  Eternel  au  Maî- 
tre-Autel, le  Guerthtn  ta  peignit  aux 
lia  m  beaux  en  une  nuit.  Le  nombre 
de  fes  ouvtages  eft  prefque  incroya 
ble.  Il  a  fait  aulli  une  quantité  pro- 
digicnfe  de  delLins  qui  font  a  la 
vérité  de  (impies  efquides,mais  ces 
morceaux  pleins  de  feu  Se  d'fpnr , 

•  font  très  -  recherchés  des  curieux. 
Ses  principaux  ouvrages  font  à  Ro- 
mcj  à  Bologne  à  Parme,  1  Plaifanec, 
à  Modcne  ,  à  Rcgio  ,  à  Milan.  Il  a 
beaucoup  peiat  à  Frefque.  Le  Guer- 
chin  avoir  un  grand  goût  de  detïein  ; 
ion  coloris  eft  vigoureux  :  il  tiroit 
fes  lumières  de  fort  haut ,  Se  affec- 
toit  de  piquer  fes  peintures  d'om- 
bres fortes  ;  il  donnoir  aufli  de  l'u 
nion  à  fes  couleurs  par  des  ombres 
roaifes.  Il  a  rendu  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
correction  ,  la  noblertêjSc  l'expref- 
fion  qui  font  les  fruits  d'un  tra- 
vail réfléchi ,  lui  ont  pour  l'ordi- 
mire  manque.  Le  Roi  pofsède  plu 
lieurs  tableaux  du  Guer  chin.  Il  y  en 
a  aulli  quelques-uns  dans  la  collec- 
tion du  Palais-Royal  ,  Se  dans  la 
galleriede  l'Hôtel  de  Touloufe.  On 
a  gravé  d'après  ce  Maître. 

GUElDONj  vieux  mot  qui iignifioit 
autrefois  loyer,  falaire  ,  recom- 
penfe. 

GÙERDO,NNER;  vieux  mot  qui  fi- 
gnsiïoit  aurrefois  récompenfer. 

.GUER DONNEUR  ;  vieux  mot  qui 
(îsuihoit  autrefois  bienfaiteur. 

GU  ËR£,  ou  G  u  ères;  adverbe.  Pa- 
rum.  Peu ,  pas  beaucoup.  U  n'a  d'u- 
fage  qu'avec  la  négative.  Elle  n'ejl 
plus  guère  jeune.  Il  n'avoit  guères 
d'argent.  On  ne  fait  guère  ufage  ''de 
(eue  ejff.ee  de  marbre, 
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GoIrh  ,  s'emploie  quelquefois  pour 
fignifiir  prelque  point  j  «Se  ;lors  oit 
le  joint  toujouts  avec  que.  Il  n'y  a 
guère  que  cette  femme  qui  puiffe  ga- 
gner cela  fut  fon  efpnt  •  c'ell-à  dire , 
*1  n'y  a  pcefque  que  cette  femme 
<jui  puiûe  ,  &c.  Il  n'y  a  guères 
qu'un  fou  qui  puiffè  imaginer  un  pa- 
reil projet. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
Se  la  féconde  très-brève. 

GUERET  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  capitale  de  1a  Marche, 
près  des  fources  de  la  Gartempe  ,  i 
quatorze  lieues  ,  nord-eft ,  de  Li- 
moges i  Se  i  foixante  huit ,  fud- 
oueft,  de  Paris,  lous  le  19e degré, 
38  minutes  de  longitude  ,  &  le 
46e t  ii  minutes,  fécondes  de 
latitude.  C'eft  le  fiége  d'un  Préfi- 
dial  ,  d'une  Sénéchauflee  ,  d'une 
Élection  ,  d'une  Maîttife  particu- 
lière des  Eaux  &  Forets,  &c.  C'eft 
la  pax tiède  l'Hiftorien  Antoine  V*- 
rillas. 

GUERET;  fubftatuif  mafeulin.  Terre 
labourée  Se  non  enfemencée.  Une 
terre  en  guéret. 

Guerets  ,  fe  dit  quelquefois  en 
poéfie  ,  de  toutes  les  terres  propres 
a.  porter  des  grains ,  foit  qu'elles 
foiear  enfemencées  ou  non.  Les 
épis  dorent  les  gué  rets. 

GUÉRI,  1£  ;  adjedif  Se  participe 
palli f.  Voye^t  Guérir. 

GUERIDON  ;  fubftantif  mafedin. 
Plw.eus.  Sorre  de  meuble  compofé 
d'un  pilier  Se  d'un  plateau ,  Se  qui 
fext  à  foutenir  des  chandeliers ,  des 
H  imbeaux  ,  &c.  Un  guéridon  doré. 
Alette^  le  chandelier  fur  le  guéridon. 

Guéridom,  fe  dit  dans  les  Manufactu- 
res en  foie  ,  d'une  machine  qui  .1  U 
forme  du  guéridon  ordinaire  ,  mais 
dont  le  plateau  eft  divifé  en  petites 
cafés ,  où  l'on  place  les  efpolins 
qu'on  eft  obligé  d  oter  de  dclTus  l'é- 
toffe 
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coffe  quand  on  ne  s'en  fert  pas. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  j  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

GUÉRIK  ;  (  Oth  on  )  Confeillet  de 
l'Électeur  de  Brandebourg  &  Bour- 
guemeftre  de  Magdebourg ,  naquit 
en.  1601  &  mourut  en  16  85  à  Ham- 
bourg. C'étoit  un  des  plus  grands 
Phyiiciens  de  fon  temps.  Ce  rnr  lui 
qui  inventa  la  machine  pneumati- 
que ,  les  deux  badins  de  cuivre  ap- 
pliques l'un  contre  l'autre  que  feize 
chevaux  ne  pouvoient  léparer  en 
tirant  j  le  marmoufet  de  verre  qui 
defeendoit  dans  un  tuyau  quand  le 
temps  étoit  pluvieux  ,  &  en  ibrtoit 
quand  il  devoir  être  ferein.  Cette 
dernière  machine  difparut  à  la  vue 
du  baromètre  ,  furtout  depuis  que 
MM.  Huyghens  Se  ;4 montons  eurent 
donne  les  leurs.  Cuerik  fe  fervoit 
de  fon  marmoufet  pour  annoncer 
les  orages  :  le  peuple  le  croyoit  fon- 
cier. La  foudre  étant  tombée  un 
jout  fur  fa  maifon ,  Se  ayant  pul- 
vérifé  plufieurs  machines  dont  il  fe 
fervoit  pour  fes  expériences  ,  on 
ne  manqua  pas  de  dire  que  c'éroir 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les  ex- 
périences de  Guerik  fur  le  vide  ont 
été  imprimées  in- fol.  en  latin  ,  fous 
le  titre  à' Expérimenta  Magdeburgica. 

GUERIR  ;  vetbe  a&if  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Sanare.  Rendre  la 
famé ,  délivrer  de  maladie.  Ce  Mé- 
deên  a  guéri  tous  les  malades  qu'il  a 
entrepris.  Ce  remède  f  a  guéri  du  mal 
de  dent. 

Guérir  ,  fe  dit  aufli  des  maladies. 
Cefl  un  excellent  remède  pour  guérir 
le  feorbut.  Le  quinquina  guérit  la 
fièvre. 

On  dit  proverbialement ,  Méde- 
cin,guéris  toi  toi-même..  Et  la  même 
chofe  fe  dit  figurément ,  pour  dite , 
Tome  XII, 
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gardez  pour  vous  même  les  avis 
que  vous  donnez  aux  autres. 

On  dir  proverbialement ,  de  quoi 
guérira  ,  de  quoi  me  guérira  cela  ? 
Cela  ne  me  guérira  de  rien  ;  pour 
dire  }  cela  ne  me  fervira  de  rien. 

On  du  aufli  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  qui  n'a  ni 
pouvoir  ni  crédit ,  que  c'ejl  un  faine 
qui  ne  guérit  de  rien. 
Guérir  ,  eft  aufli  verbe  neutte  Se 
lignifie  recouvrir  la  faute.  On  croit 
que  dans  peu  i'  guérira. 

11  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Sa  fille  fe  guérit.  Cettc^pla'ic  s'efi  gué- 
rie en  peu  de  jours. 
Guérir  ,  fe  dit  figurément  des  paf- 
fions  ,  des  maux  de  l'efprit  Se  de 
l'imaginarion.  On  ne  la  guérira  pas 
de  fa  paffion  pour  le  jeu.  Cela  pourra, 
le  guérir  de  fon  attachement  pour 
cette  femme. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyt\ 
Verbe. 

GUÊR1SON;  fubftantif  feminin.  Sa- 
natio.  Recouvrement  de  la  famé. 
Ce  remède  a  opéré  fa  guérifon.  Une 
heureufe  guérij'on. 

Différences  relatives  entre  cure  5c 
guéri] on. 

On  fait  une  cure  :  on  procure  une 
guérifon.  La  première  a  plus  de  rap- 
port au  mal  8e  à  l'action  de  celui 
qui  traite  le  malade.  La  féconde  a 
plus  de  raport  à  ta  fanté  6e  à  l'état 
du  malade  qu'on  traite.  On  dit  de 
l'une  qu'elle  eft  belle  j  alors  le  fuc- 
cès  fait  honneur  1  celui  qui  l'a  en- 
treprife  :  on  dit  de  l'autre  qu'elle 
eft  prompçe  Se  parfaite  ;  c'eft  tout 
ce  qu'on  doit  délirer  dans  la  mala- 
die :  Se  l'on  dit  de  toutes  les  deux 
qu'elles  font  faciles  ou  difficiles. 

Il  femblc  que  la  cure  n'ait  poar 
objet  que  les  maux  opiniâtres  Se 
d'habitude  j  au  lieu  que  la  guérifon 
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regarde  aufli  les  maladies  légères  Se 
de  peu  de  durée. 

Plus  le  mal  eft  invétéré ,  plus  la 
cure  en  eft  difficile.  C'eft  fouvenr 
plus  à  la  force  du  tempérament 
qua  l'effet  des  remèdes  qu'on  doit 
la  guérifon.  t 

Les  maux  incurables  ne  font  pas 
feulement  ceux  dont  la  cure  eft  ab- 
folument  impoilîble  ,  mais  encore 
ceux  dont  on  ignore  la  manière 
d'en  procurer  la  guéri/on. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
singulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
GUÉRISSABLE;  adjectif  des  deux 
genres.  Sanabilis.  Qu'on  peut  gué- 
rir ,  qui  n'eft  pas  incurable.  Les 
Médecins  prétendent  que  fa  maladie 
n'ejl  pas  guiriffablc. 
GULRITE  \  fubftantif  féminin.  Spé- 
cula. Petite  loge  ,  petit  réduit  fur 
le  rempart  d'une  place  ,  où  la  fen- 
.   tinelle  fe  met  à  couvert  contre  les 
injures  du  temps. 

Les  guérites  doivent  être  percées 
de  quatre  ou  cinq  ouvertures  ou 
petites  fenêtres  ouvertes  ,  de  ma- 
nière que  la  fenuneile  qui  eft  de- 
dans puifTe  découvrir  le  fond  du 
foflTé  &  le  chemin  couverr. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément  ,  gagner  la  guérite  ;  pour 
dire ,  s'enfuir. 
Gvéiute  ,  fe  dit  aufli  de  certains  pe- 
tits cabinets  ouverts  de  tous  côtés , 
qu'on  pratique  quelquefois  au  haut 
des  maifons  pour  y  prendre  l'air  de 
découvrir  de  loin.  //  a  une  jolie 
guérite  au  haut  de  fa  mai  fort. 

Les  deux  premières  fyllables  font 
brèves  ,  Se  la  troifième  très-brève. 
GUERLANDES;  fubftantif  féminin 

Îiluriel  6c  terme  de  Marine.  Ce 
ont  de  grofles  pièces  de  bois  cin- 
trées qui  fe  mettent  au  dedans  du 
vailleau  i  travers  l'étrave  &  qui 
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fervent  à  fortifier  Si  entretenir  1» 
rondeur  de  la  proue. 

GULRLIN  poyq  Grelin. 

GUERMhNTER  ;  (  fe  )  vieux  mot 
qui  ligmrioit  autrefois  fe  plaindre. 

GUKRPÎR  ;  vieux  terme  de  Juris- 
prudence qui  figmfioit  autrefois 
mettre  en  polfeflîen. 

GUERRE  ;  fubftantif  féminin.  Bel- 
lum.  Querelle ,  différent  entre  des 
Princes ,  entre  des  États  fouverains , 
qui  fe  pourfuit  par  la  voie  des  armes. 

On  appelle  guerre  offenjive  ,  celle 
dans  laquelle  on  fe  propofe  d'atta- 
quer l'ennemi.  Et  guerre  défenfive  t 
celle  dont  l'objet  eft  de  réfifter  aux 
efforts  de  l'ennemi ,  Se  de  l'empc-  . 
cher  de  faire  des  conquêtes. 

On  appelle  guerre  de  campagne  , 
celle  qui  le  fait  entre  deux  armées 
oppofees.  Et  guerre  desfiégts  ,  celle 
qui  confilre  dans  l'attaque  Se  dans 
la  dér'enfe  des  places. 

La  guerre  eft  un  art  qui  a  fes  rè- 
gles Se  fes  principes ,  &  par  confé- 
quent  fa  théorie  &  fe  pratique.  Les 
règles  ou  les  principes  de  la  guerre 
qui  en  forment  la  théorie ,  ne  font 
autre  chofe  que  le  fruit  des  obfer- 
vations  faites  en  différens  temps 
pour  faire  combattre  les  hommes 
ie  plus  avantageufement  qu'il  eft 
pofTible.  Thucidide  remarque  que 
la  fameufe  guerre  du  «Péloponncfè 
fervit  à  augmenter  l'expérience  des 
Grecs  dans  l'art  militaire ,  pareeque 
comme  cette  guerre  fut  fouvent  in- 
terrompue &  recommencée  J  cha- 
cun s'appliquoit  à  rectifier  les  faures 
qui  avoient  été  remarquées  dans  les 
campagnes  précédentes. 

Ce  n'eft  pas  le  grand  nombre  qui 
décide  des  fuccès  à  la  guerre  ,  mais 
l'habileté  des  chefs  &la  bonté  des 
troupes  difciplinées  avec  foin  ,  Se 
formées  dans  tous  les  exercices  Se 
les  manœuvres  militaires.  De-U 
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vient  que  les  Grecs  auxquels  on  eft 
particulièrement  redevable  des  pro- 
grès de  l'art  militaire)  avoient  trou- 
vé le  moyen  avec  de  petites  armées 
de  vaincre  les  nombreufes  armées 
des  Perfes.  Rien  n'eft  plus  admi- 
rable que  la  fameufe  retraite  des 
dix  mille  de  Xénophon.  Ces  Grecs 

3uoiqu'en  petit  nombre  au  milieu 
e  l'£mpire  des  Perfes  »  ayant  près , 
de  huit  cens  lieues  à  faire  pour  fe 
retirer ,  ne  purent  être  entames  par 
les  forces  d'Artaxercès.  Ils  furmon- 
tèrent  par  leur  courage  &  par  l'ha- 1 
bileté  de  leurs  chefs  rous  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofoienc  à  leur  re-j 
tour. 

.  Quelque  utiles  que  foient  l'e- 
xercice x  la  difeipline  pour  fur- 
mer  de  bonnes  troupes ,  l'art  de  la 
gutrte  ne  confïfte  pas  uniquement 
dans  cet  objet.  Ce  n'eft  qu'un  moyen 
de  parvenir  plus  fu rement  à  réuf- 
fir  dans  fes  entreprises  :  ce  qui  ap- 
parrient  etrentiellemant  i  l'art  de 
la  guerre ,  Se  qui  le  caradtérife ,  c'eft 
l'art  de  favoir  employer  les  ttoupes 
pour  leur  faire  exécuter  tour  ce  qui 
peut  réduire  l'ennemi  plus  promp- 
temenr,  Se  le  forcer  à  faire  la  paix , 
car  la  guerre  eft  un  état  violenr  qui 
ne  peur  durer ,  &  1  on  ne  doit  la 
faire  que  pour  fe  procurer  la  jouif- 
fance  des  douceurs  Ôc  des  avantages 
de  la  paix. 

Il  eft  f<tile  avec  de  la  bonne  vo- 
lonré,  de  l'application  &  un  peu  de 
difeernemenr ,  de  fe  mettre  au  fair 
de  toutes  les  règles  ordinaires  de  la 
guerre ,  Se  de  favoir  les  différente* 
manœuvres  des  troupes  j  mais  le 
génie  de  la  guerre  ne  peut  le  donner 
ni  s'acquérir  par  l'étude;  elle  peut 
feulement  le  perfectionner. 

On  dir  ,  faire  la  petite  guerre  ; 
pour  dire ,  chercher  à  enlever  des 
corps  de  gardes  ,  des  convois ,  à 
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battre  des  dérachemens ,  a  empê- 
cher des  fourrages. 

Quand  on  a  de  bons  efpions  , 
on  réuiîir  dans  ces  fortes  d'entre- 
prifes  :  mais  il  faut  connoître  le 
pays  Se  le  narurel  des  gens  avec  qui 
l'on  a  affaire.  S'ils  fe  gardent  mal, 
on  n'a  pas  de  peine  à  furprendre  des 
polies  èc  à  les  enlever.  Si  au  con- 
traire ils  font  fur  leurs  gardes,  on 

Erofîte  de  quelque  obfcurité,  d'un 
rouillard  épais ,  d'une  erolle  pluie, 
d'un  temps  orageux*,  Se  aurres  cho- 
fes  femblables.  On  tâche  de  favoir 
le  mot  du  jour  pour  tromper  les 
corps  de  gardes  ,  on  s'avance  au 
moins  par  deux  côrés  pour  empê- 
cher les  fecours  Se  envelopper  par 
un  feul  mouvement  le  porte  que 
l'on  veut  attaquer.  Il  ne  faut  pas 
s'nmufer  à  tirer  ,  mais  fondre  uns 
bruit  l'cpée  à  la  main  fur  les  fen- 
tinelles. 

Dans  les  montagnes  Se  dans  un 
ays  coupé  c'eft  l'infanterie,  &  dans 
a  plaine  c'eft  la  cavalerie  ,  qui  réuf- 
filfent  a  cette  efpèce  de  imnccuvres. 
L'hiver  efl  favorable  pour  ces  for- 
tes d'expéditions  ;  car  alors  les  é- 
gimens  fonr  cantonnés  ,  &  dans  des 
lieux  fouvent  éloignes  ,  du  moins 
hors  de  portée  de  donner  un  prompt 
fecours. 

On  dir  aufli  ,  aller  à  la  petite 
guerre;  pour  dire,  aller  en  pente 
troupe  butiner  dans  le  pays  en- 
nemi 

On  appelle  i»K«rr(r  fainte ,  la  guerre 
qui  s'eft  faite  autrefois  contre  les 
infidelles  pour  reconquérir  la  Terre 
Sainre. 

On  appelle  guerre  civile  ,  guerre 
inteftine ,  la  guerre  qui  s'allume  en- 
tre les  peuples  d'un  même  État. 

Figurément  on  appelle  foudre  de 
guerre  ,  un  grand  homme  de  guerre 
qui  a  fait  des  exploits  éclatans  ,  Si 
V  v  v  ij 
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donné  des  preuves  d'une  valeur  ex- 
traordinaire, te  l'on  appelle  flam- 
beau de  la  guerre  ,  un  homme  qui 
eft  la  caufe  de  la  guerre. 

On  dit ,  faire  une  bonne  guerre  ; 
pour  dire ,  garder  dans  la  guerre 
toute  l'humanité  &  toute  l'honnê- 
teté que  les  lois  de  la  guerre  per- 
mettent. 

Les  lois  militaires  de  l'Europe 
n'autorifént  point  â  ôter  la  vie  de 
propos  délibéré  aux  prifonniers  de 
guerre  ,  ni  à  ceux  qui  demandent 
quartier  ou  qui  fe  rendenr ,  ni  aux 
vieillards  ,  aux  femmes ,  aux  en- 
fans,  &  en  général  à  aucun  de  ceux 
qui  ne  font  ni  d'un  âge ,  ni  d'une 
profeflîon  à  porter  les  armes,  &  qui 
n'ont  d'autre  part  à  la  guerre  ,  que 
de  fe  trouver  dans  le  pays  ou  dans 
le  parti  ennemi. 

Du  refte  il  y  a  bien  des  chofes  qui 
quoiqu'illicites  d'ailleurs  ,  devien- 
nent permifes  Se  nécessaires  dans 
la  guerre  ,  parcequ'elles  en  font  des 
fuites  inévitables  ,  &  qu'elles  ar- 
rivent contre  notre  intention  ,  & 
fans  un  defîein  formel  ;  ainfi ,  par 
exemple  ,  pour  avoir  ce  qui  nous 
appartient,  on  adroit  de  prendre 
une  chofe  qui  vaut  davantage  ,  fi 
l'on  ne  peut  pas  prendre  préciiement 
autant  qu'il  nous  eft  du  ,  fous  l'o- 
bligation néanmoins  de  rendre  la 
valeur  de  l'excédant  de  la  derte.  On 
peut  canoner  un  vaifleau  plein  de 
Corfaires  ,  quoique  dans  ce  vaifTeau 
il  ferrouve  quelques  hommes,  quel- 
ques femmes ,  quelques  enfans ,  ou 
autres  perfonnes  innocentes  qui  cou- 
rent rifque  d'être  enveloppes  dans 
la  ruine  de  ceux  que  l'on  veut  & 
que  l'on  peut  faire  périr  avec  juf- 
tice. 

^  Telle  eft  l'étendue  du  droit  que 
l'on  a  contre  un  ennemi  en  vertu  de 
l'état  de  guerre  ,  cet  état  anéanttf- 
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fant  par  lui-même  l'état  de  fociéte  ; 
quiconque  fe  déclare  notre  ennemi 
les  armes  à  la  main  ,  nous  autorife 
à  agir  contre  lui  par  des  adkes  d'hof- 
tilité ,  de  dégât ,  de  deltru&ion  fie 
de  mort. 

On  dit  aufli  fîgurément ,  faire 
bonne  guerre  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
en  ufer  honnêtement  &  fans  fuper- 
cherie  dans  les  intérêts  qu'on  a  à 
démêler  avec  lui ,  quoiqu'on  le 
pourfuive  vivement. 

On  dit  encore  figurément  ,/<nV* 
la  guerre  à  une  perjonne;  pour  dire, 
le  railler  de  quelque  chofe  qu'elle 
a  fait  ou  dit.  //  eft  toujours  ckc% 
cette  femme  ,  //  faut  lui  en  faire  la 
guerre. 

On  dit , faire  la  guerre  à  l'ail; 
pour  dire,  épier  foigneufement  tout 
ce  qui  fe  parte  dans  le  voifinage  du 
pofte  que  l'on  occupe  ,  pour  profi- 
ter des  moindres  bévues  de  l'enne- 
mi ,  fans  rien  hafatder  &  fans  com- 
promettre fes  propres  forces. 

On  dit  aufli  figurément ,  faire  la 
guerre  à  l'ail;  pour  dire  ,  obfervec 
avec  foin  toutes  les  démarches  de 
ceux  avec  qui  l'on  a  quelque  chofe 
à  démêler ,  pour  profiter  des  cir- 
conftances. 

On  dit ,  qu'une  chofe  eft  de  bonne 
guerre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  con- 
forme aux  lois  &  aux  ufages  de  la 
guerre.  Et  figurément  on  le  dit  de 
toutes  les  actions  de  j^vie  civile  , 
où  l'on  prend  fes  avantages  fans 
blefler  aucune  des  bienféances  8c 
des  règles  que  l'honncreté  prefetir. 

On  dir  aufli  figurément  dans  le 
jeu  ,  dans  le  commerce  ,  dans  les 
affaires,  que  quelque  chofe  n'tft  pas 
de  bonne  guerre  ;  pour  dire ,  qu'il  y 
a  de  la  iurprife ,  de  la  mauvaife 
foi. 

On  appelle  nom  de  guerre  ,  le 
nom  que  chaque  foldat  prend  en 
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s'enrolant.  On  le  dit  auffi  d'un  nom 
fuppofé  que  l'on  prend  pour  fe  dé- 
guiler  Se  s  empêcher  d'être  connu. 
Et  figu rénient ,  des  fabriquera  qu'on 
donne  par  raillerie. 

On  du,  que  le  fort  de  la  guerre 
cjl  en  quelque  endroit  t  en  quelque 
pays  ;  pour  dire ,  que  c'eft  là  qu'on 
fait  les  plus  grands  efforts  contre 
les  ennemis. 

On  dit  proverbialement ,  guerre 
&  pitié  ne  s'accordent  pas  enjemble. 

On  die  auflî  proverbialement  , 
la  guerre  nourrit  la  guerre  ;  pour  dire, 
que  ce  qu'on  prend  fur  les  ennemis 
fert  à  entretenir  les  armées. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  terre  a ,  guerre  a  ;  pour 
dire ,  que  quand  on  a  du  bien  ,  on 
a  des  affaires  ,  des  procès. 

On  dit  auffi  proverbialement  6c 
figurément,  à  la  guerre  comme  à  la 
guerre  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  s'ac- 
commoder aux  circonftances  où 
l'on  fe  trouve  quelque  défagréables 
qu'elles  foient. 

On  dit  proverbialement  &  par 
plaifanterie  ,  pour  exeufer  quelque 
chofe  dont  on  n'a  pas  de  bonnes 
raifons  a  rendre ,  que  la  guerre  eji 
caufe  de  ces  troubles. 
Guerre  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
bêtes  qui  en  attaquent  d'autres  pour 
en  faire  leur  proie.  La  Jouine  fait  la 
guerre  aux  volailles.  Les  araignées 
font  la  guerre  aux  mouches. 
Guerre  ,  fe  dit  encore  figurément 
dans  les  chofes  morales ,  &  plus 
généralement  de  tout  ce  qui  a  quel- 
que air  de  combat.  Le  loge  doit  faire 
la  guerre  à  fes  pajpons.  Il  y  a  tou- 
jours guerre  entre  l'ejprit  &  la  chair. 

On  appelle  jeu  delà  guerre ,  une 
manière  particulière  de  jouer  au 
billard  plufieurs  à  la  fois.  Le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  doivent  jouer 
étant  déterminé  ,  chacune  prend 
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une  bille  marquée  différemment  , 
c'eft-â-dire ,  d'un  point ,  de  deux  , 
de  trois  ,  &c.  félon  le  nombre  des 
joueurs.  Quand  les  billes  font  ti- 
rées, chaque  joueur  joue  à  fon  tour, 
lequel  eft  indiqué  par  le  nombre  des 
points  qui  font  fur  la  bille. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 
GUERRIER,  1ÈRE  jadjeaif.  Belà- 
cofus,  a  t  um.  Qui  appartient ,  qui 
a  rapport ,  qui  eft  propre  à  la  guer- 
re. Des  exploits  guerriers.  Une  ac- 
tion guerrière.  Une  valeur  guerrière. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  a 
l'air  guerrier  ,  la  mine  guerrière  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  l'air  qu'un  hom- 
me de  guerre  doit  avoir. 
Guerrier  ,  s'emploie  aufli  fubftanti- 
vement  au  mafeulin  ,  &  fignifie 
qui  fait  la  guerre  Se  qui  s'y  plaît. 
Charles  XII  fut  un  fi  ttneux  guerrier. 

Il  s'emploie  encore  fubftanrive- 
ment  au  féminin,  en  parlant  d'une 
Amazone.  La  Reine  des  Ama\ones 
entourée  de  fes  plus  fameufes  guer- 
rières. 

GUERROYER  \  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioir  autrefois  faire  la  guerre. 

GUfcRROYEUR  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifîoit  autrefois  guerrier. 

GUERVA;nom  propre  d'une  rivière 
d'Efpagne.,  au  Royaume  d'Arragon. 
Elle  a  fa  fource  au  fud-eft  de  Da- 
roca  ,  ôc  fon  embouchure  dans 
l'Ebre  ,  près  des  murs  de  Sarragoffe. 

GUERVILLEj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Mantois, 
à  une  lieue,  fud-fud-eft,  de  Mantes. 

GUESCL1N ,  (  Bertrand  du  )  Conné- 
table de  France  ,  né  en  Bretagne  en 
1  j  1 1  ,  s'eft  immortalifé  par  une 
valeur  héroïque,  accompagnée  d'une 
prudence  consommée.  Ses  parens 
négligèrent  extrêmement  fon  édu- 
cation; il  ne  fut  jamais  ni  lire  ni 
écrire  à  l'exemple  de  ptcfque  tous 
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les  nobles  de  Ton  ternp*.  Il  ne  dut 
fa  fortune  qu'à  fon  génie  Dès  I  âge 
de  15  ans  il  reçut  le  prix  dans  un 
tournoi  donné  à  Rennes.  Il  y  étoit 
allé  inconnnu  &  contre  la  volonté 
de  ion  père,  après  avoir  emprunte 
le  cheval  d'un  meunier.  Depuis  il 
ne  celTa  de  porter  les  armes  & 
toujours  avec  fuccès.  Après  la  fu- 
nefte  journée  de  Poitiers  en  1  j  j  6 
pendant  la  captivité  du  Roi  Jean ,  il 
vinr  au  fecours  de  Charles  fils  aîné 
de  ce  Prince ,  Se  régent  du  Royau- 
me. Melun  fe  rendit ,  la  rivière  de 
la  Seine  fut  libre ,  plufieurs  places  fe 
fournirent.  Charles  ayant  luccédc  à 
fon  père  en  t  364,  récompenfa  fes 
fervices  comme  ils  le  meriroient , 
Se  n'en  fut  que  mieux  fervi.  Du 
Guefclin  ayant  potté  du  fecours  à 
Henri  Comte  de  Tranftamare ,  qui 
«voit  pris  le  titre  de  Roi  de  Caf- 
tille  contre  Pierre  le  cruel  ,  pof- 
feiïèur  de  ce  Royaume ,  fit  diverfes 
conquêtes  fur  ce  dernier  ,  lui  ravit 
la  couronne ,  &  l'aiTura  à  Henri.  Ce 
monarque  lui  donna  cent  mille  ccus 
d'or,  avec  le  titre  de  Connétable 
de  Caflille.  Bertrand  retourna  bien- 
tôt en  France  pour  défendre  fa 
patrie  contre  l'Angleterre.  Les  An- 
glois  auparavant  victorieux  dans 
tous  les  combats  furent  battus  par- 
tout. Du  Guefclin  devenu  connéta- 
ble de  France,  fit  une  campagne 
entièrement  femblable  à  celle  qui 
fous  Louis  XIV ,  a  fait  paflêr  le 
Maréchal  de  Turennc  pour  le  plus 
grand  Général  de  l'Europe.  Il  tom- 
ba dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou 
fur  les  quartiers  des  troupes  Angloi- 
fes ,  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres,  Se  prit  de  fa  main  leur 
général  Grand/on.  11  rangea  le  Poi- 
tou &  la  Sainronge  fous  l'obéif- 
fajice  de  la  Fiance.  Ilncrcftaaux 
Anglois  que  Boideaux  ,  Calais  ,  ] 
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Cherbourg ,  BrerVS:  Bayonne.  le 
Connétable  mourut  au  milieu  de 
fes  triomphes  devant  Château*- 
Neuf  de  R_ndon  en  1 580  4  69  ans. 
Il  fut  enterré  à  Saint- Denis,  au- 
près du  tombeau  que  Charles  V  s'é- 
toit  fait  préparer.  Son  corps  fut  por- 
té avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  Souverains.  On  fit  depuis 
le  même  honneur  au  Vicomte  de 
Turenne  ;  ces  deux  héros  méritent 
d'être  comparés,  ils  étoient  l'un  Se 
l'autre  le  modèle  des  hommes  Se 
des  guerriers.  H  n'y  a  point  d'hlf- 
toire  qui  foit  plus  templie  que  la 
leur  de  ces  traits  de  juftice  ,  de  pru- 
dence, d'humanité,  de  généronté  , 
qui  élèvent  le  grand  homme  fi  fort 
au-deffus  du  conquérant.  En  difant 
adieu  aux  vieux  Capitaines  qui  l'a» 
voient  fuivi  depuis  quarante  ans , 
du  Guefclin  les  pria  de  ne  point  ou- 
blier ce  qu'il  leur  avoit  dit  mille  fois , 
qu'en  que/que  pays  qu'ils  fijfent  la 
guerre  ,  les  gens  d'Égtife  ,  les  fem- 
mes ,  les  en/ans ,  &  le  pauvre  peuple , 
n  étoient  point  leurs  ennemis. 
GUES  NE  s  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Saumurois ,  a 
deux  lieues,  fud-eft,  de  Loudun. 
GUESTE;  fubltantif  féminin.  Mefute 
de  longueur  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  du  Mogol  \  elle 
revient  à  une  aune  de  Hollande. 
GUESVER;  vieux  mor  qui  fignifioic 

autrefois  abandonner. 
GUET}  fubftantif mafeulin  Viplia: 
La  fonction  d'un  foldat  mis  en  fen- 
tinelle ,  ou  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre,  qui  fait  la  ronde  pour  em- 
pêcher les  furprifes  des  ennemis , 
&  pour  la  fîireré  d'une  place ,  d'une 
ville.  On  t 'a  chargé de  faire  le  guet. 
Ce  détachement  cfi  au  guet. 

A  Paris  on  appelle  chevalier  du 
guet,  l'Officier  qui  commande  le 
guet ,  c'eft-à -dire,  l'efpèce  de  Mi- 
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lice  établie  pour  la  garde  &  la  fu- 
reté de  Paris.  On  dit  le  guet  à  pied 
&  le  guet  à  cheval:  le  premier  eft 
proprement  l'infanterie  de  cette 
Milice,  &  l'autre  la  cavalerie.  On 
dit  auflî  un  cavalier  du  guet ,  pour 
exprimer  un  homme  du  corps  de 
cette  cavalene.  //  fut  arrête'' par  le 
guet  à  cheval.  On  vient  de  crier  au 
guet. 

On  appelle  mot  du  guet,  le  mot 
qui  fe  donne  à  ceux  qui  font  le 
guet,  afin  que  ceux  du  même  parti 
le  pui  lient  reconnoître. 

On  dit  figu  rément  de  quelqu'un 

Îiut  eft  dans  un  endroit  d'où  il  ob- 
crve  ce  qui  fe  pafle ,  qa'il  eft  au 
guet ,  qn'/7  a  l'ail  au  guet  ,  qu'/7 
a  C oreille  au  guet  ;  6c  que  des  gens 
fe  font  donné  le  mot  du  guet  ;  pour 
dire ,  qu'ils  font  d'intelligence  en- 
femble. 

Guet  ,  dans  la  Maifon  du  Roi ,  fe  dit 
du  fervice  que  les  Gardes  du  Corps, 
les  Gendarmes,  &  les  Chevau-Lé- 
gers  de  la  Garde  font  auprès  du 
Roi  :  ainfi  être  de  guet ,  c'efl  dans 
ces  différens  corps  être  de  fervice  à 
la  Cour. 

On  appelle  droit  de  guet  &  de  gar- 
de ,  un  droit  feigneurial  que  cha- 
que habitant ,  à  Pexception  des  no- 
bles Eccléfiaftiques  d'une  châtelle- 
nie ,  paye  au  Seigneur  châtelain , 
au  lieu  de  la  garde  6c  du  guet  que 
le  même  feigneur  pouvoit  exiger 
qu'ils  fiflent  autrefois  en  fon  châ- 
teau. 

Les  capitulairesde  Louis  le  Dé- 
bonnaire de  l'année  815,  &  de 
Charles  le  Chauve  ,  des  années  844 
-&  864,  font  connoître  que  l'exer- 
cice de  ce  droit  étoit  déféré  aux 
Comtes  qui  adminiftroient  alors 
la  juftice  dans  les  Provinces. 

L'Ordonnance  de  Louis  XI  de 
1479,  parle  du  droit  de  guet  6c 
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garde ,  comme  d'un  droit  de  châ- 
tellenie  ordinaire  &  annuel, -qu'elle 
autorife  à  l'égard  des  Seigneurs  qui 
en  ont  la  pofleflion. 

Ceite  même  Ordonnance  mo- 
dère ce  droit  à  3  fous  par  an  pour 
chaque  habitant. 

Le  droir  de  guet  6c  garde  eft  par 
fa  nature,  un  droit  perfonnel  dû  au 
Seigneur  châtelain  ,  à  caufe  de  fa 
Juridiction.  Il  n'eft  dû ,  à  caufe  du 
fief,  que  par  accident.  Voyc\  les 
coutumes  de  Bourbonnois ,  Auver- 
gne &  Châlons. 

En  effet ,  ce  droit  n'eft  dû  que 
par  ceux  qui  habitent  dans  le  terri- 
toire de  la  châtellenie  :  il  n'eft  point 
dû  par  ceux  qui  y  pofsèdent  des 
fonds ,  lorfqu'ils  demeurent  ail- 
leurs. U  n'eft  dû ,  ni  pat  les  veu- 
ves ,  ni  par  les  nobles  j  celui  qui 
pofsède  un  grand  nombre  d'hérita- 
ges ,  ne  paye  pas  plus  que  celui  qui 
en  pofsède  peu ,  ou  qui  n'en  pof- 
sède point.  Voyez  d'Argentré  fur  les 
articles  97  &  i77 ,  Je  l'ancienne 
Coutume  de  Bretagne. 

Si  quelques  Auteurs  ont  die 
que  le  droit  de  guet  6c  garde  eft 
réel&  patrimonial  ,  ils  n  ont  pré- 
tendu lui  donner  cette  qualité ,  qua 
relativement  au  Seigneur  qui  le 
perçoit  &  à  f  1  terte ,  de  la  même 
manière  qu'on  dit  que  les  juftiecs 
fout  patrimoniales ,  c'eft-  â  -  dire  , 
quelles  fe  tranfmettent  avec  la 
terre. 

Dans  la  coutume  de  Châlons ,  on 
appelle  guet  de  prévôt ,  la  compa- 
rution que  les  fujets  font  obligés  de 
faire  tous  les  ans  devant  le  prévôt 
du  Seigneur  ,  en  mémoire  du  fer- 
vice de  guet  auquel  ils  étoient  au- 
trefois obligés. 
GUET-A-PENS  ;  fubftanrif 

m  a  (co- 
lin. Embûche  drefïée  pour  alTaflï- 
ncr  quelqu'un  ,  ou  pour  lui  faite 
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quelque  grand  outrage.  Ce  mot 
vient  de  l'ancienne  façon  de  par- 
ler ,  guet  appenfê ,  qui  lignifioit£«er 
prcmidité. 

Le  crime  de  guet-à-pens  cft 
beaucoup  plus  grave  que  le  (impie 
meurtre  ,  &  nos  Ordonnances  ne 
veulent  pas  que  Ton  en  accorde  de 
rémiilion  \  elles  prononcent  même 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  ont 
confeillé  le  guet-i-pens ,  ou  qui  y 
ont  participé»  Ce  crime  elt  un  ca- 
Prcltdial  qui  fe  juge  en  dernier  ref- 
fort  Se  fans  appel. 

GuET-A-r-ENs  ,  le  dit  auflî  figurément 
de  tout  deflein  prémédite  de  nuire. 
Ccfi  une  tracajferie  qu'il  lui  a  fuite 
de  guet-à-pens. 

GUETARIA  •t  nom  propre  d'une 
Ville  d'Efpagne  ,  dans  la  Province 

'  de  Guipulcoa ,  avec  un  Château  & 
un  bon  port  fur  la  côte  de  la  mer 
de  Bifcaye  *  à*  trois  lieues  de  Saint- 
Sébaftien.  C'cft  la  patrie  du  fameux 
navigateur  Sebaftien  Cano  qui  le 
premier  fit  le  tour  du  Monde  ,  Se 
rentra  dans  Séville  le  8  Septembre 
1521,  après  3  7  mois  de  navigation. 

GUÈTE;  nom  propre  d'une  Ville 
d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftille, 
à  fix  lieues ,  nord-oued,  de  Cuença. 

GUÊTRE  \  fubftantif  féminin.  Pero. 
Sotte  de  chaulîure  qui  ferr  i  cou- 
vtit  la  jambe  Se  le  delîus  du  fou- 
lier.  Des  guêtres  de  toile.  On  fefert 
de  guêtres  pour  aller  à  la  chaffe. 

On  dit  figurément  Se  populaire- 
menr ,  tiret  fes  guêtres  ;  pour  dire  , 
s'en  aller.  Il  fut  oblige'  de  tirer  fes 
guêtres. 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  & 
la  féconde  très-brève. 
GUÊTRE ,  ÉE,  adjectif  &  participe 
paflî  f .  Voye\  G  u  £  r  r  e  r  . 

On  appelle  par  ironie,  Juge  guê- 
tre ,  un  Juge  de  Village ,  qui 
porte  des  guettes. 
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GUÊTRE  R  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanier.  mettre 
des  guêtres.  Son  laquais  le  guêtre. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  ieconde  longue  ou  brève. 
lroye\  Verbe. 

GUE-TROUIN,  (René  du)  Lieu- 
tenant-Général des  Armées  navales 
de  France,  Commandeur  de  l'Or- 
dre Royal  &  Militaire  de  Saint- 
Louis  ,  &  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  fon  fiècle ,  na- 
quit à  Saint  Malo  le  10  Juin  167}. 
Son  pète  qui  avoit  été  Conlul  Fran- 
çois à  Malaga  en  Efpagne  ,  étoit  un 
riche  Négociant  de  Saint-Mato ,  6c 
un  habile  marin.  11  commandoit  des 
vaiiïèaux  armes ,  tantôt  en  guerre , 
tantôt  pour  le  commerce ,  luivant 
les  conjonctures.  Le  jeune  Gué- 
Trouin  ,  enttaîné  par  fon  exemple  , 
fit  fa  première  campagne  en  1689  : 
il  obtinr  de  fa  famille  la  permilfion 
de  s'embarquer  en  qualité  de  volon- 
taire fur  une  Frégate  de  18  canons. 
On  eût  dit  que  la  nature  vouloir  l'é- 
prouver. Pendant  cette  campagne  il 
fut  continuellement  incommodé  de 
la  mer  ;  une  rcmnêre  arfreufe  lui 
montra  de  près  le  naufrage  ,  Se 
bien-tôt  il  fut  témoin  d'un  abordage 
fanglant.  Un  de  fes  compagnons 
qui  étoit  à  côté  de  lui ,  en  voulant 
fauter  dans  le  vaifleau  ennemi , 
tomba  entre  les  deux  vailTeaux ,  qui 
dans  le  même  initant  venant  à  fe 
joindre  ,  écrasèrent  tous  les  mem- 
bres de  ce  malheureux  :  une  partie 
de  fa  cervelle  réjaillir  jufques  fur 
les  habits  de  du  Gué-Trouin  ;  dans 
le  même- temps  le  feu  prir  au  vai£ 
feau  ennemi-  Ces  fpectacles  d'hor- 
reur ne  purent  le  détourner  de  la 
guerre  fur  mer.  Sa  famille  étonnée 
de  fon  courage ,  lui  confia  en  1691 
une  fregare  de  1 4  canons.  11  n'a  voit 
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alors  que  18  ans ,  il  fut  jeté  par  l.t 
tempête  fur  les  côtes  d'Irlande  ;  il 
s'y  empara  d'un  château ,  &  brûla 
deux  navires >  malgré  l'oppofition 
û'un  nombre  de  troupes  allez  con- 
fidérable  qu'il  fallut  combattre. 
En  1694  ,  il  fit  une  defeente  dans 
la  rivière  de  Lymerick  ,  où  il  prit 
un  brûlot,  trois  bâtimens,  &  en- 
leva deux  vai (Féaux  Anglois  qu'il 
attaqua  avec  une  frégate  ,  dont  le 
Roi  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment. Le  combat  qu'il  foutintavec 
la  même  frégate  pendant  quatre 
heures,  contre  quatre vaiffèaux  An- 
glois, fit  briller  fon  courage ,  mais 
il  fut  enlevé ,  pris  prifonnier ,  Se 
enfermé  à  Plimourh.  Sa  prifon  ne 
fut  pas  longue.  Du  Gué-  Trouin 
étoit  aufli  aimable  que  coutageux  \ 
il  avoit  fu  plaire  à  une  jeune  An- 
gloife:ce  futellequi  brifa  fes  fers,& 
l'amour  rendit  un  héros  ï  la  France. 

Peu  de  jours  après  fon  retour , 
il  alla  croifer  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre, où  il  prit  deux  vailleaux 
de  guerre.  Du  Gué-Trouin  n'avoit 
^lorsque  11  ans;  il  commsnçoit 
à  fixer  l'attention  du  Gouvernement. 
Louis  XIV  après  cette  action ,  lui 
envoya  une  épée  ;  M.  de  Pont- 
Chartrain ,  Miniftre  de  la  Marine , 
lui  écrivit  une  de  ces  lettres  obli- 
geantes, qui  coûtent  fi  peu ,  Se  qui 
produifent  de  fi  grands  effets  fur  les 
ames  fenfibles  à  l'honneur.  En  1 695 
il  prit  fur  les  côtes  d'Irlande  dois 
vai lïeaux  Anglois  qui  venoient  des 
Indes  orientales,  &  non  moins cont 
fidérables  par  leurs  forces  que  pat 
leurs  ricjjeffes.  L'année  d'après  mon* 
té  fur  le  Sans-pareil ,  vailTeau  An* 
glois  qu'il  avoit  pris,  il  alla  croifer 
fur  les  côres  d'Elpa^ne ,  Se  s'y  ren- 
dre maître  par  ftratagème  de  deux 
vaideaux  Hollandois.  En  1 6 96  le  Baf 
ron  de  Wafnaër,  depuis  Vice-Ami'- 
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ral  de  Hollande  ,  efeortant  une 
Hotte  marchande  avec  trois  vaif- 
feaux  ,  fut  renconrtc  par  du  Gué- 
Trouin  qui  le  combattit  avec  des  for- 
ces inégales ,  &  enleva  le  vaiiîeau 
Qu'il  commandoit  avec  une  partie 
de  la  flotte.  Son  premier  foin  en 
arrivant  au  Port-Louis,  fut  de  s'in- 
former de  l'état  du  Baron  de  Wraj- 
na'ér.  11  courut  fur  le  champ  lui  of- 
frir tous  les  fecours  qu'il  étoit  en 
état  de  lui  donner  ;  ayant  appris  que 
ce  brave  guerrier  n'avoit  point  été 
traité  avec  tous  les  égards  dûs  à  fa 
valeur  pat  ceux  qui  s'etoient  rendus 
maîtres  de  fon  vaifieau  ,  il  conçut 
la  plus  vive  indignation  contre  l'Of- 
ficier qui  le  commandoit;  Se  quoi- 
qu'il fût  fon  proche  parent ,  jamais 
il  ne  put  le  revoir  fans  un  fentiment 
qui  npprochoitde  lahaine.  Lorfque 
le  Baron  de  Wafnàir  fut  guéri,  it 
le  prefema  lui-même  à  Louis  XIV. 
Ce  Monarque  fe  plaifoit  à  entendre 
de  fa  bouche  le  récit  de  (es  actions. 
Un  jour  qu'il  racontoit  un  combat 
où  il  commandoit  un  vaifieau  nom- 
mé la  Gloire  ,  j'ordonnai ,  dit-il,  l 
la  Gloire  de  me  fuivre. . . .  Elle  vous 
fut fidclle  ,  reprit  Louis  XIV. 

Du  Gué  Trouin  pa(Ta  en  1697  de 
la  marine  marchande  à  la  marine 
Royale  :  ce  fut  à  la  fuite  de  fon  fa- 
meux  combat  contre  le  Baron  de 
Wafna  'cr.W  eut  d'abord  le  titre  de  Ca- 
pitai/icdefrcgate  légère ;en  1 704  il  fut 
nommé  Capitaine  en  fécond  fut  le 
vaifftau  du  Roi  la  Daupkinet  com- 
mandé par  le  Comte  de  Hauufort. 
La  "guerre  pour  la  fucceflion  d'Ef- 
pagne  s'erant  allumée,  du  Gué-Trouin 
attaqua  un  vaifleau  de  guerre  Hol- 
landois de  3  S  canons.  Surpris  de 
l'activité  de  l'ennemi ,  qui  tout-a- 
coup  fit  une  manoeuvre  habile  ,  dé- 
jà il  avoit  reçu  deux  coups  de  ca- 
non à  fleur  d'eau  Se  fept  dacs  fes 
Xxx 
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mâts  'y  les  ennemis  le  croyant  per- 
du ,  il  prend  rout-à->coup  le  paiti 
de  fe  jeter  dans  leur  vailleau  avec 
tout  Ton  équipage.  Le  plus  jeune 
de  Tes  frères  qui  combattoit  fous 
lui ,  s'y  élança  Se  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Le  Capitaine  Hollandois  fut 
rue  &  fon  vailleau  enlevé  en  moins 
d'une  demi-heure.   L'année  1704 
fut  marquée  par  la  prife  d'un  vaif- 
feau  Anglois  de  7 1  canons  ,  quoi- 
que celui  que  du  Guc-Trouin  raon- 
toit  n'en  eut  que  cinquante-quatre. 
11  joignit  en  1607  quatre  va  1  fléaux 
qu'il  commandoità  une  efeadre  du 
Roi  armée  à  Dunkerque  ,  qui  en- 
leva une  Hotte  Angloife  efeortee 
de  cinq  vai fléaux  de  guerre.  Le  Roi 
récompenfa  fes  exploits  par  des  let- 
tres de  noble  (Te  ,  dans  lefcuielles 
il  eft  dit  qu'il  avoit  pris  plus  de 
trois  cens,  navires  marchands  & 
vingt  vaifleaux  de  guerre.  De  rou- 
tes fes  expéditions  la  plus  connue 
eft  la  prife  de  Rio-janeiro ,  une  des 
plus  riches  colonies  du  Bréfil  ;  en 
onze  jours  il  fut  maître  de  la  place 
&  de  rous  les  forts  qui  l'environ- 
noient.  La  perte  des  Portugais  fut 
immenfe ,  6 1 0000  crufades  de  con- 
tribution s  une  quantité  de  mar- 
chand! fes  pillées  &  confumées  par 
le  feu  ou  tranfportées  fur  l'efcadre 
françoife,  foixante  vaiftcaux  mar- 
chands, trois  vaifleaux  de  guerre 
pris  ou  brûlés  causèrent  à  cetre  co- 
lonie un  dommage  île  plus  de  vingt- 
cinq  millions.  A  fon  retour  de  cette 
expédition,  qui  eft  de  1711  ,  tout 
le  monde  s'emprefloit  de  le  voir. 
Un  jour  qu'une  grande  foule  s'étoit 
aQemblée  autout  de  lui ,  une  dame 
de  diftin&ion  vint  à  paftèr  & 
demanda  ce  qu'on  regardoit  ?  on 
lui  dit  que  c'étoit  du  Guc-Trouin  ; 
alors  elle  perça  la  foule  pour  voit 
rilluftre  Capitaine  qui  parut  étonné* 
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Monficur  ,  lui  dit-elle,  ne  foye\  pas 
furpris  de  ma  curiojîté ,  je  fuis  bien 
uife  de  voir  un  Héros  en  vie.  Une 
penfion  de  deux  mille  écus  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur.  Le  Roi  lut 
en  avoir  déjà  accordé  une  de  mille 
livres  en  1707  y  du  Guc-Trouin 
écrivit  alots  au  Miniftre  pour  le 
prier  de  faire  tomber  cette  penfion 
fur  Saint-Auban  fon  Capitaine  en 
fécond,  qui  avoit  eu  une  cuifle  em- 
pottée.  Je  fuis  trop  re'compenfe'  , 
ajoutoit'il  ,  fi  j'obtiens  l'avance- 
ment de  mes  Officiers. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  le 
Duc  d'Orléans  qui  s'intérelîbit  à  la 
Compagnie  des  Indes,  crut  ne  pou- 
voir mieux  enaflurer  le  fuccès  qu'en 
fe  réglant  par  les  avis  de  du  Gue- 
Trouin  à  qui  il  accorda  une  place 
honorable  dans  le  Conletl  de  cette 
Compagnie-  Le  guerrier  donna  de 
très-bons  confeils  au  Prince  ,  tant 
fur  l'adminiftration  générale  ,  que 
fur  le  détail  qu'il  ne  faut  jamais  né- 
gliger. Louis  XV  inftruit  des  fer- 
vices  de  du  Gué-Trouin  ,  le  fit  en 
1718  Commandeur  de  l'Ordre  de 
St.  Louis  &  Lieutenant  Général  , 
&  lui  confia  an  17)1  le  comman- 
dement d'une  efeadre  deftinée  à 
fourenir  l'éclat  de  la  nation  fran- 
çoife  dans  le  Levant  Se  dans  tome 
la  Méditerranée.  Elle  fit  rentrer  Us 
Corfairos  dans  le  devoir  ,  referont 
la  bonne  intelligence  entre  notre 
nation  &  le  Dey  de  Tripoli ,  Se  ré- 
gla les  intérêts  du  commerce  à 
Smirne&  dans  d'autres  villes  Après 
tant  de  triomphes  du  Gue'-Trvuin 
vint  terminer  fa  carrière  à  Paris  ei> 
1736.  La  nation  le  Tegretta ,  fes- 
amis  le  pleurèrent,  Se  (es ennemis 
même  convinrent  que  c'etoit  on 
grand  homme.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  1740  a  Paris  en  un 
volume  in- 4a.  par  les  foins  de  M.  de 
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la  Garde  fon  neveu ,  qui  les  a  con- 
tinués depuis  17  ij ;  ,  où  du  Gué- 
Trouin  les  avoir  finis. 
GUETTE  i  fubftanrif  féminin  & 
lerme  de  Charpenterie ,  qui  fe  dit 
d'une  demi  -  croix  de  Saint  André 
pofée  en  conrrefiche  dans  les  pans 
de  bois. 

GUETTE  ,  ÉE  ;  adjefcif  5c  participe 
paffif.  Voye\  Guetter. 

GUETTER;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifou ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obfervare. 
Terme  du  Ûyle  familier  qui  figni- 
fie  épier ,  obferver  à  deûein  de  fur- 
prendre ,  de  nuire.  Les  Huiffiers  le 
guettent  depuis  long-temps.  Un  oifeau 
qui  guette  fa  proie. 

Guetter,  lignifie  figurément atten- 
dre quelqu  un  à  un  endroit  où-il  ne 
croir  pas  qu'on  le  cherche  ,  ou  l'at- 
tendre amplement  à  un  endroit  où 
il  doit  pafler.  Il  guette  quelqu'un  à 
qui  il  doit  parler. 
GUE!  TON  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Charpenterie.  Petite 
uette  qui  fe  met  fous  les  appuis 
es  croiiées  ,  &  exhautfement  tous 
les  fablières  de  l'entablement ,  fous 
les  linteaux  des  portes ,  &c. 
GUEVETLAN  :  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  au  Mexique ,  dans  la  pro- 
vince de  Soconufco ,  fur  la  côte  de 
la  mer  du  fud ,  environ  à  trente 
lieues  de  Guatimala. 

GUEULE  ;  fubftantif  fé  minin.  Gula. 
C'eft  dans  la  plupart  des  animaux! 
quatre  pieds  &  dans  les  poifions  , 
ce  que  dans  l'homme  on  appelle 
bouche.  La  gueule  d'un  lion.  La 
gueule  d'un  dogue.  La  gueule  d'un 
brochet. 

On  dit  figurément  5c  proverbia- 
lement ,  mettre  à  la  gueule  du  loup  ; 
pour  dite ,  expofer  à  un  danger  iné- 
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vitable.  On  mit  cette  femineUe  à  la 
gueule  du  loup. 

Gueule  ,  fe  dit  quelquefois  par  mé- 
pris de  la  bouche  d'une  perfonne. 
Une  grande  femme  qui  a  la  gueule 
fendue  jufquaux  oreilles. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne,  qu'elle  ejl  venue  la  gueule 
enfarinée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
venue  inconfidérément  ôc  avec  un 

.  air  de  confiance. 

On  dit  populairement,  Sonner 
fur  la  gueule  à  quelqu'un ,  paumer  la 
gueule  ;  pour  dire ,  lui  donner  un 
foufTler ,  un  coùp  de  poing  dans  le 
vifage.  //  lui  pauma  la  gueule. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  cou- 
tume de  beaucoup  crier ,  qu'/ï  a  tou- 
jours la  gueule  ouverte. 

On  dit  aufli  proverbialement  5c 
populairemenrcfe  quelqu'un  ,  qu'il 
en  a  menti  par  fa  gueule  ,  par  la 
gueule. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne qui  ne  fair  plus  que  dire  , 
qu'elle  a  la  gueule  morte.  Et  popu- 
lairement ,  que  quelqu'un  n'a  que 
de  la  gueule  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  un 
hâbleur. 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne ,  qu'elle  eft  forte  en  gueule; 
pour  dire  ,  qu'elle  parle  cxceflive- 
ment ,  qu'elle  veut  tout  emporrer 
à  force  de  parler  5c  de  crier.  Et  po- 
pulairement de  quelqu'un  qui  eft 
fort  en  paroles ,  que  c'ejl  une  gueule 
ferrée. 

On  appelle  populairement  mots 
de  gueule ,  des  paroles  fales ,  des 
propos  deshonnêres. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'il  a  la  gueule  pavée  ;  pour 
aire  ,  qu'il  mange  avidement  les 
morceaux  les  plus  brûlans. 

On  dit  figurémenr  5c  populaire- 
ment ,  que  la  gueule  du  Juge  en  pé* 
X  x  x  ij 
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,  terà  ;  pour  dire ,  qu'on  en  viendra 
au  procès. 

On  appelle  proverbialement  & 
figurémenr  gueule  fraîche  ,  un  hom- 
me de  bon  appétit  &  toujours  dif- 
pofé  à  manger. 

Gueuie  ,  fe  dir  auflî  de  différentes 
chofes  par  analogie  ,  comme  la 
gueule  a° un  four ,  la  gueule  d'unfac, 
ôcc. 

En  termes  de  Tonneliers  ,  on 
appelle  futaille  à  gueule  bée  ,  un 
rondeau  jvide  défoncé  ,par  un  des 
bouts. 

Gueule  ,  fe  dit  en  termes  de  Bota- 
nique ,  de  certaines  plantes  mono- 
pétales dont  la  fleur  forme  comme 
deux  lèvres  ;  ce  qui  fait  qu'on  les 
appelle  aurrement  labiées.  La  fau- 
ge  ,  le  bafûic  ont  leurs  fleurs  en 
gueule. 

En  termes  d'Archireâiure ,  on 
appelle  gueule  droite  &  renverfée  , 
les  deux  parties  de  la  cymaife  qui 
forment  un  membre  dont  le  con- 
tour eft  en  S.  La  plus  avancée  & 
concave  s'appelle  gueule  droite,  & 
l'autre  qui  eft  convexe  fe  nomme 
gueule  renverfée. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

GUEULÈE  j  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Grofle  bouchée  ,  ce 
qui  tient  dans  la  bouche  d'un  hom- 
me ,  d'un  animal.  Il  lui  faut  encore 
cette  gueulée. 

GutuLEE  ,  fe  dit  aufiï  des  paroles  fa- 
les  ,  des  difeours  deshonnetes.  // 


ne  di 


it  que  des  gui 


GUEULER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 

f populaire  qui  lignifie  habler  par- 
er beaucoup  &  fort  haut.  Cejl  un 
mauvais  Avocat  qui  ne  fait  que 
gueuler. 

Gueulïr  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
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Vénerie ,  d'un  lévrier  qui  faifitbiert 
le  lièvre  avec  fa  gueule  ,  &  alors 
il  eft  verbe  ac"tif.  Le  lévrier  vient  de 
gueuler  le  lièvre. 
GUEULES  ;  fubftantif  mafculin,  * 
terme  de  l'Arc  Héraldique  ,  par 
lequel  on  défigne  la  couleur  rouge. 

Le  gueules  eft  la  première  des 
couleurs  qu'on  emploie  dans  les 
armoiries  ,  &  il  marque  une  û 
grande  diftin&ion  ,  que  les  ancien* 
nés  lois  défendoient  à  rout  le  monde 
de  le  porter  dans  les  armoiries,  à 
moins  qu'on  ne  fût  Prince  ou 
qu'on  n'en  eût  la  permiflion  du  Sou- 
verain. 

Dans  la  gravure  le  gueules  s'ex- 
prime par  des  hachures  perpendi- 
culaires rirées  du  chef  de  l'ccuflon 
à  la  pointe.  On  le  marque  auiO  pat 
la  lettre  £. 

GUEUSA1LLE  ;  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Canaille  ,  multi- 
tude de  gueux.  Toute  la  gueufaille 
de  la  ville  s'étoit  raffemblée  fur  cette 
place.  Il  n'y  a  là  que  de  la  gueufaille. 

GEUSAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ch  ANTER.Terrae 
du  ftyle  familier  qui  fignifie  faire 
métier  de  nundier.  Cejl  un  mau- 
vais fujet  qui  aime  mieux  gcufailltr 
que  de  travailler. 

GUEUSANT,  ANTEjadjeûif.Qui 
gueufe  actuellement.  11  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe.  Cefi  un  gueux 
gueufant,  une  gueufe  gueufante. 

GUEUSE  ;  fubftantif  féminin.  Pièce 
de  fer  fondu  qui  n'eft  point  en- 
core purifié.  On  vient  de  cotiler  la 
gueuje. 

Gueule  ,  eft  auflî  un  terme  de  bil- 
lard ulîte  feulement  en  cetre  phrafe, 
are  en  gueufe ,  qui  fe  dit  lorfque 
les  deux  billes  font  du  me  me  côté 
de  la  palTe ,  &  que  celle  du  joueur 
eft  placée  de  façon  que  l'une  des 
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tranches  du  fer  l'empêche  de  pouf- 
fer fa  bille  en  ligne  droite  fur  l'au- 
tre \  en  forte  aue  pour  toucher  , 
il  eft  obligé  de  chercher  la  bri- 
colle. 

Gueuse  ,  fe  dit  dans  quelques  manu- 
factures en  laine  ,  d  une  petite 
étoffe  qui  fe  fabrique  en  Flandres , 
&  qu'on  nomme  plus  communé- 
ment plicole. 

Gueuse  ,  'fe  dit  encote  d'une  den- 
telle très-légère  qui  fe  fait  de  fil 
blanc. 

GUEUSÊ,  ÉE;  adjectif  &  participe 
paflif.  Voyc\  Geuser. 

GUEUSER  ;  vetbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mendi- 
care.  Terme  du  ftyle  familier  qui 
fîgnifie  mandier  ,  faire  métier  de 
demander  l'aumône.  //  pajfe  fon 
temps  à  gueufer. 

lleft  quelquefois actif.  Ilagueufé 
un  dîner  dans  cette  mai/on.  Il  gutufc 

GUEUSERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Egejlas.  Terme  du  ftyle  familier  , 
qui  lignifie  indigence ,  misère ,  pau- 
vreté. Il  y  a  bien  de  U  gueuf crie  dans 
cette  Ville. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  chofe  utile  Se  de  peu  de 
valeur,  que  ce  n'ejl que  de  la  gueu- 
ferie. 

GUEUS1LLON;  fubftantif  mafeulin 
qui  fe  dit  dans  les  forges,  d'une 
petite  gueufe. 

GUEUX  ,  EUSE  i  adjectif  du  ftyle 
familier.  Mendicus ,  a  ,  um.  Indi- 
gent ,  nécefliteux ,  qui  eft  réduit  a 
demander  l'aumône.  La  plupart  des 
habitans  de  ce  village  font  Jt  gueux , 
qu'ils  nont  pas  le  moyen  de  fe 
vêtir. 

On  dit  d'un  homme  de  condi- 
tion qui  a  peu  de  bien  ,  <\i'il  ejl 
gueux  pour  un  homme  comme  èui. 
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On  dit  dans  une  pareille  accep- 
tion ,  mener  une  vie  fort  geufe.  Avoir 
un  équipage  fort  gueux. 

On  dit  en  parlant  d'Archire&ure, 
au  une  corniche  ejl  gueufe  ;  pour 
dire,  qu'elle  eft  trop  dénuée  d'or- 
nemens. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  eft  très  incommodé  dans 
les  affaires  &  qui  n'a  nul  bien,  qu'/7 
ejl  gueux  comme  un  rat  d'Eglife ,  qu'il 
ejl  gueux  comme  un  peintre. 

Il  fe  dit  auflï  fubftantivemene 
d'un  homme  &  d'une  femme  qui 
font  métier  de  mandier.  C'ejl  un 
gueux.  Cejl  une  gueufe  qui  aime  à 
camander. 

On  dit  d'un  homme  de  néant  qui 
a  fait  fortune  &  qui  eft  devenu 
infolent  ',  .que  c'efl  un  gueux  revêtu. 

On  dit  d  une  femme  demauvaife 
vie  ,  que  c'ejl  une  gueufe. 
Les  gueux  ,  eft  un  ïbbriquet  qui  fut 
donné  aux  confédérés  des  Pays- 
Bas  en  i$66:  la  Duc  nèfle  de  Par- 
me ayant  reçu  l'ordre  de  Philippe 
Il ,  Roi  d'Efpagne  ,  d'introduire 
dans  les  Pays  -  fias  de  nouvelle» 
taxes ,  le  Concile  de  Trente  Se  l'in- 
quifitioni  les  États  de  Brâbant  s'y 
opposèrent  vivement ,  6c  plufîeurs 
Seigneuts  du  Pays  fe  liguèrent  en- 
semble pour  la  confervationde  leurs 
droits  &  de  leurs  franchifes  ;  alors 
le  Comte  de  Barlemonr  qui  haiilôic 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  cette 
confédération ,  dit  à  la  DucheiTede 
Parme  Gouvernanre  ,  qu'il  ne  fal- 
loir pas  s'en  mettre  en  peine,  Se 
que  ce  n'éroit  que  des  gueux.  Le 
Prince  d'Orange  ,  Guillaume  de 
NalTau  ,  furnommé  le  Taciturne  , 
Se  Brédérobe  ,  Chef  'de  ces  pré- 
tendus gueux ,  furent  effectivement 
chartes  d'Anvers  l'année  fuivante  ; 
mais  ils  équipèrent  des  vai  fléaux  , 
firent  •  des  courfes  fur  la  côte  ,  Se 
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fe  rendirent  maîtres  d'Enckhuyfen, 
puis  de  la  Brille  ,  Se  s'y  établirent 
en  1571,  malgré  tous  les  efforts  du 
Duc  d'Albe.  Tel  fut  le  commence- 
ment de  la  Republique  de  Hol- 
lande qui  d'un  pays  Itérile  6e  mé- 
prifé  ,  devint  une  Puhfance  ref- 
peâable. 

GUEZE  ;  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  longueur  ufitée  chez  les  Perfans , 

Eiour  mefurer  tes  étolfes ,  les  roi- 
es  6c  autres  femblables  marchan- 
difes. 

Il  y  a  en  Perfe  deux  fortes  de 
guezes  ;  la  gueze  royale  Se  la  gueze 
raccourcie  :  la  gueze  royale  con- 
tient quatre  cinquèmes  d'aune  de 
Paris  >  Se  la  guefe  raccourcie  n'a 
que  les  deux  tiers  de  l'autre. 

On  fe  fert  dans  les  Indes  d'une 
mefure  qu'on  appelle  aufli  gu<ye  , 
&  qui  eft  plus  courte  d'environ  fix 
lignes  que  la  gueze  raccourcie  de 
Perfe. 

GUGLIELMI  ;  (  Dominique  )  nom 
propre  d'un  fameux  Mathématicien 
né  a  Bologne  en  1^55.  Le  Sénat  de 
Bologne  le  fit  premier  Profetîeur  de 
mathématiques.»  Se  lui  donna  en 
16  36  l'intendance  générale  des  eaux 
dî  cet  État.  Cinq  ans  après  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage  fur  la  me- 
fure des  eaux  courantes.  Ce  traité 
fort  net  &  fort  méthodique  lui  va- 
lut en  1^94  une  chaire  de  Profef- 
feur  en  hydrométric.  Le  nom  de 
cette  chaire  étoit  nouveau  :  mais  la 
fcîence  qui  y  avoit  donné  lieu  ne 
l'étoît  pas  moins  en  Italie.  Gugâel- 
mi  fit  voir  qu'il  avoit  porté  cette 
feience  plus  join  qu'elle  ne  l'avoit 
encore  été ,  en  mettant  au  jour  fon 
grand  ouvrage  de  la  nature  des  ri- 
vières >  dans  lequel  il  fut  allier  les 
idées  les  plus  (impies  de  la  géomé- 
trie avec  la  phyfique  la  plus  com- 
pliquée. L'Académie  des  feiences 
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de  Paris  fe  l'étoit  aflocié  en  \€$€ 
avant  la  publication  de  cet  écrit  qui 

Eaffè  pour  fon  <hef  d'oeuvre.  Cet 
omme  célèbre  termina  fa  vie  en 
17 10  à  54  ans.  H  avoit  cet  exté- 
rieur que  le  cabinet  donne  ordi- 
naircment  \  quelque  chofe  d'un  peu 
rude  Se  d'un  peu  fàuvage.  11  eut 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il 
bâtit  une  maifon  de  l'argent  que  ce 
Monarque  lui  avoit  fait  palier ,  Se 
mit  le  nom  de  fon  bienfaiteur  fur  le 
fronrifpice. 
GUGUAN  j  nom  propre  d'une  Ue  de 
l'Océan  oriental ,  l'une  des  Marian- 
nes.  Elle  a  trois  lieues  de  circon- 
férence ,  &  fe  trouve  à  fix  lieues  de 
celle  de  Sarignan. 
GUHR.  ;  fubftantif  mafeulin.  Mot  que 
les  Naturalises  françois  ont  em- 
prunté des  Allemands  pour  défiguer 
des  terres  tres-divifées ,  chargées 
de  métaux  qui  fe  trouvent  dans  le 
fein  de  la  terre  &  à  fa  furface. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  minéralogie ,  ont  regardé 
les  guhrs  comme  la  matière  pre- 
mière Se  l'origine  de  la  formation 
des  métaux  :  ils  fe  préfenrent  aux 
yeux  fous  la  forme  dune  rerreblan- 
che  en  poudre  très-fine  ,  femblable 
à  de  la  craie  ;  mais  dans  leur  ori- 
gine ,  ils  font  d'une  confiftance 
-fluide  comme  du  lait  ,  ou  plutôt 
comme  de  la  bouillie  :  lès  eaux  fou- 
terraines  après  les  avoir  atténués, 
les  entraînent  Se  les  pottent  en  di& 
férens  endroits  où  ils  fe  durci (Tent 
par  le  contaéfc  de  l'ait ,  6c  la  partie 
aqueufe  s'en  dégage  par  évaporation 
ou  par  defficarion. 

Les  minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  comme  un  indice  allez  sûr  de 
la  préfence  d'une  mine  métallique, 
6c  croient  que  quand  on  les  ren- 
contte  ,  cela  prouve  que  la  nature 
a  été  troublée  dans  l'opération  pac 
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laquelle  elle  vouloir,  encore  pro- 
duire des  métaux;  de  là  vient  la 
façon  de  s'exprimer  des  mineurs 
qui  difent  qu'//j  font  venus  de  trop 
bonne  heure  quand  ils  rencontrent 
des  guhrs.  11  y  a  des  guhrs  qui  ne 
font  prefque  que  de  l'argent  tout 
pur  :  ceux  qui  font  d'une  couleur 
verte  ou  bleue ,  annoncent  une  mi- 
ne de  cuivre  :  ceux  qui  font  blancs 
ou  d'un  bleu  clair  &  léger ,  oc  qui 
fe  trouvent  dans  des  fentes  qui  pa- 
roi lîcnt  quelquefois  même  à  la  fur- 
face  de  la  terre ,  donnent  lieu  de 
foupçonner  lapréfence  d'un  filon  de 
_  mine  d'argent. 

GUI  \  fubiîantif  mafeulin.  Vïftus. 
Plante  paralîte ,  vivace  &  ligneafe 
qui  ne  végète  point  dans  la  terre  ,  I 
mais  feulement  dans  l'écorce  des 
branches  d'une  grande  quantité  d'ar- 
bres où  fes  racines  font  implantées  : 
on  en  a  trouvé  fur  le  lapin  ,  le 
mélèze  ,  le  piftachier ,  le  noyer ,  le 
coignaflîer  ,  le  poirier  ,  les  pom- 
miers francs  &  les  fauvages  ,  fur  le 
néfliez,  l'épine  blanche,  le  cormier, 
le  prunier,  l'amandier,  le  rofier. 
On  le  voit  encore  communément 
fur  le  châtaignier ,  le  noifetier  ,  le 
tilleul ,  le  hêtre ,  le  bouleau ,  l'éra- 
ble ,  le  frêne  ,  l'olivier  ,  le  faule  , 
le  peuplier  ;  fur  l'orme ,  le  noir- 
prun ,  le  buis  ,  mais  particulière- 
ment fut  les  efpèces  de  chêne.  On 
prétend  en  avoir  vu  aufli  fur  la  vi- 
gne ,  fur  le  genévrier  &  fut  le  faux 
acacia  ,  &  jamais  fut  le  figuier.  M. 
Duhamel  en  a  vu  germer  fur  des 
morceaux  de  bois  mort  ,  ôc  fur 
des  pierres  feulement  tenues  à  l'om- 
bre du  foleil. 

La  racine  du  gui  eft  peu  appa- 
rente ,  d'abord  verte  ,  tendre  cV 
grenue  ,  puis  ligneufe  dans  fon  mi- 
lieu. Il  pou  (Te  de  cette  racine  une 
efpèce  d'aibriflcau  qui  ctoît  a  la 
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hauteur  d'environ  deux  pieds ,  6c 
forme  une  boule  alTez régulière.  Ses 
tiges  font  grolTes  comme  le  petit 
doigt ,  ligneufes  ,  compactes  ,  pe- 
fantes  ,  ne*veufcs  ,  d'un  verc  brun 
en-dehors,  d'un  blanc  jaunâtre  en- 
dedans  ,  droites  d'un  noeud  à  l'au- 
tre ,  où  elles  font  de  grandes  in- 
flexions. Les  nœuds  font  de  vraies- 
articulations  par  engrènement ,  & 
les  pouffes  de  chaque  année  fe  joi- 
gnent les  unes  aux  autres ,  comme 
les  épiphyfes  fe  joignent  au  corps 
des  os.  Cette  plante  jette  beaucoup 
de  rameaux  ligneux,  plians,  fou- 
vent  entrelacés  les  uns  dans  les  au- 
tres }  plus  gros  par  les  deux  bouts  : 
ils  font  articulés,  couverts  d'une 
écotee  verte,  un  peu  inégale  &  gre- 
nue: fes  feuilles  lontoppoféesdeux 
à  deux,  obiongues,  épaifTes ,  dures 
&  charnues ,  uns  être  fucculenres» 
afTez  femblables  à  celles  du  grand 
buis ,  mais  nn  peu  plus  longues  , 
veineufes ,  obtufes  Se  de  couleur 
verte-iaunâtte ,  d'un  goût  douceâ- 
tre ,  légèrement  amer ,  d'une  odeur 
foible  &  défagréable. 

MM.  de  Tournefort ,  Linnœus 
&  Boethaave  ont  avancé  que  les 
deux  fexes  fe  trouvent  fur  les  mê- 
mes individus  ,  mais  dans  des  en- 
droits féparés  ;  cependant  les  au- 
teurs de  la  matière  médicale  difent 
avoir  reconnu  par  l'expérience,  qu'il 
y  a  des  pieds  de  gui  mâle  qui  ne 
portent  jamais  de  truit ,  &  d'autres 
pieds  femelles  qui  en  font  chargés 
prefque  tous  les  ans.  Les  fleurs  du 
gui  naiflent  aux  nœuds  des  bran- 
ches ;  elles  font  petites ,  formées  en 
cloche  ,  à  quatre  échancrures ,  ra- 
malfées  par  bouquets  ,  quelquefois 
jufqu'au  nombre  de  fept  j  mais  ces 
bouquets  font  ftcriles.  Les  boutons 
à  fruits  font  placés  dans  les  aiflelles 
des  branches ,  fur  les  individus  fe- 
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melles  ,  6c  ne  contiennent  ordinai- 
rement que  trois  ou  quatre  fleurs 
qui  s'ouvrent  en  Février  &  en  Mars. 
Il  eft  digne  de  remarque  que  les 
boutons  qui  contiennent  des  Heurs 
maies ,  font  trois  fois  plus  gros  6c 
plus  arrondis  que  les  boutons  oui 
contiennent  les  rieurs  femelles  6c  les 
embryons  des  fruits.  A  ces  derniè- 
res fleurs  fuccèdent  des  fruits  qui 
*  groflilïànt  peu  à  peu ,  deviennent  de 
petites  baies  ovales ,  molles, un  peu 
plus  greffes  que  des  pois ,  blanches, 
unies  ,  luifantes  ,  perlées  comme 
de  petites  gtofeilles  blanches  ,  rem- 
plies d'un  lue  glaireux  6c  vifqueux, 
dont  les  anciens  fe  fervoienc  pour 
faire  de  la  glu.  Au  milieu  de  ce 
fruit  on  trouve  une  petite  femence 
fort  aplatie  ,  6c  ordinairement 
échancrée  en  cœur. 

Cette  plante  femble  confondue 
dans  la  fubftance  de  l'arbre  fur  le- 
quel elle  croît ,  6c  demeure  tou- 
jours verte  en  hiver  &  en  été ,  fans 
que  fes  feuilles  tombent.  On  fent 
par  là  combien  elle  fait  de  tort  aux 
arbres  dont  elle  tire  fa  nourriture; 
auflî  les  gens  attentifs  à  l'entretien 
de  leurs  vergers  ,  tâchent-ils  de  la 
détruire.  Ses  fleurs  paroilTent  au 
commencement  du  printemps  :  fes 
fruits  mùrilTent  en  Septembre,  6c 
on  les  peut  femer  au  commence- 
ment de  Mars.  II  eft  bien  iîngulier 
que  le  gui  implanté  fur  tant  de  dif- 
férentes cfpèces  d'arbres  ,  ne  varie 
point  (  car  on  ne  connoit  qu'une 
feule  efpèce  de  gui  )  ,  tandis  que 
tous  l.s  végétaux  provenus  de  bou- 
tures ou  de  greffes  ou  marcottes  , 
produifent  des  variétés  à  l'infini, 
line  autre  fingulariré  ,  c'eft  que  les 
fetnonces  de  gui,  miles  fur  des  ar- 
bres en  Février,  germent  à  la  fin 
de  Juin  ;  alors  on  voit  fortir  de  la 
graine  du  gui  pîufieurs  radicules 
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qui  s'alongent  d'abord  S  deux  ou 
trois  lignes  ;  enfuite  elles  fe  re- 
courbent ,  te  elles  continuent  de 
s  alongcr  jufqu'a  ce  qu'elles  ayent 
atteint  lé  corps  fut  lequel  la 
graine  eft  pofée.  Cette  radicule 
prend  indifféremment .  toutes  for- 
tes de  directions  ,  tant  en  haut 
qu'en  bas.  Les  branches  du  gui  font 
dans  le  même  cas  :  elles  n'ont  point 
cette  affectation  de  monter  vers  le 
ciel ,  qui  eft  propre  à  prefque  tou- 
tes les  plantes  ,  fur  tout  aux  arbres 
6c  aux  arbuftes  :  fi  le  gui  eft  im- 
planté fur  le  deitus  d'une  branche, 
les  rameaux  s'élèveront  a  l'ordi- 
naire ;  mais  s'ils  partent  de  de  (Tous 
la  branche  ,  les  rameaux  tendront 
vers  la  terre  j  ainfi  dans  ce  dernier 
cas,  le  gui  végète  en  (ens  contraire, 
fans  qu  il  paroi  (Te  en  fouffrir. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que 
le  gui  n'eft  point  une  production 
fpontanée,  produite  par  1  cxrravafa- 
tion  du  fuc  nourricier  des  arbres 
qui  le  portent ,  ou  par  leur  tranf- 
piration  ,  ainfi  que  l'ont  dit  quan- 
tité d'auteurs  :  le  gui  vient  de  fç- 
mences  ;  6c  quand  la  jeune  plante 
commence  à  introduire  fes  racines 
dans  Pécorce  d'un  arbre ,  auffitôt  la 
sève  de  cette  même  écorce  s'extra- 
vafe  «  &  forme  à  l'endroit  de  fin- 
fertion  une  g ro fleur  ,  une  loupe  , 
ou  fi  l'on  veut, ,  une  efpèce  de  gale 
qui  augmente  en  grofTeur  a  me- 
fure  que  les  racines  de  la  plante  pa- 
rafyte  font  du  progrès,  lln'eft  pas 
rare  que  le  gui  coupe  lesvivres  à  l'ex- 
trémité de  la  branche  fur  laquelle 
il  eft  enté ,  6c  que  chaque  bouton 
de  gui  contienne  le  germe  de  trois 
branches.  Nos  forêts  (ont  remplies 
de  cette  plante  parafyte  ;  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  commune 
en  Italie  ,  6c  particulièrement 
entre  Rome  6c  Lorette ,  où  un  feul 
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chêne  pourrait  en  fournir  afîezpour 
charger  une  charrette.  Il  n'en  eft 

F as  de  même  en  Angleterre  où 
on  regarde  comme  un  phénomène 
en  général  afTer  rare  ,  un  chêne 
chargé  de  gui.  Quoi  qu'il  en  Toit  , 
le  Prêtres  des  anciens  payens  s'af 
fembloient  fous  les  chênes  chargés 
de  gui  pour  y  taire  leurs  prières , 
&  ils  le  révéraient  comme  une 
.  plante  facrée  &  comme  un  remède 
excellent  contre  le  poifon ,  8c  pour 
la  fécondité  des  animaux.  foy^X  A 
Gui-P  AN-NEUF. 

C'eft  aulï  le  gui  de  chêne  qui 
eft  le  plus  fouvent  employé  en  mé- 
decine \  quelques  apothicaires  exi- 
gent même  des  marchands  qui  le 
leur  vendent ,  que  le  gui  (bit  ré- 
colté dans  le  croifTant  de  la  lune 
d'Août,  &  qu'il  foit  encore  attaché 
à  un  morceau  de  chêne,  afin  d'en 
être  plus  sûrs  ;  quoique  les  guis  de 
coudriers  ou  de  tilleul  ne  lui  foient 
pas  inférieurs.  On  nomme  ces  au- 
tres fortes  de  gui ,  gui  commun. 

Le  gui  ,  cette  panacée  des  an- 
ciens eft,  dit-on ,  un  excellent  anti- 
épileptiquc  :  on  le  prend  en  fub- 
ftance  ou  en  înfufion:  il  eft  égale- 
ment utile  pour  prévenir  l'apoplexie 
&  les  vertiges  :  il  eft  fudonfique  & 
vermifuge. 

Les  baies  de  gui  font  acres  &  I 
amères  :  on  prétend  que  prifes  in-  j 
térieurement  elles  purgent  trop  vio- 
lemment &  enflamment  le  bas 
ventre  ;  mais  elles  font  bonnes  ap- 
pliquées à  l'extérieur ,  pour  faire 
mûrir  les  abcès  &  hâter  leur  fup- 
puration.  Les  anciens  fe  fervoient 
des  baies  de  gui  pour  faire  de  la 
glu  ,  en  faifant  bouillir  ces  fruits 
dans  de  l'eau  ,  les  pilant  enfuite,  & 
coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
féparer  les  femences  &  la  peau. 
Cette  glu  eft  très  -  rcfolutivt  & 
XU. 
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émolliente  ;  appliquée  extérieure- 
ment elle  foulage  les  douleurs  de 
la  goutte. 

Des  perfonnes  font  aujourd'hui 
la  glu  de  gui   avec  l'écorce  de 
cette  plante  parafyte.  On  la  mec 
dans  un  lieu  humide  ,  renfermée 
dans  un  pot  lefpace  de  huit  ou 
dix  jours.  Quand  elle  eft  pourrie , 
on  1»  pile  jufqu'i  la  réduire  en 
bouillie  j  en  fui  te  on  la  mer  dans 
une  terrine  j  on  y  jetre  de  temps  i 
autre  ,  de  l'eau  de  fontaine  bien 
fraîche  ;  on  remue  avec  un  bâton 
en  forme  de  fpatule,  jufqu'à  ce  que 
la  glu  (ê  prenne  au  bâton  j  plus  elle 
eft  nerte  ,  plus  elle  eft  tenace  :  on 
l'étend  enfuite  à  plulîcurs  reprifes , 
dans  l'eau  pour  la  nétoyer.  D'aurres 
pour  faire  cette  même  glu  de  gui  , 
en  prennent  également  l'écorce  dans 
le  temps  de  la  levé  y  ils  en  forment 
un  gros  peloton  ,  &  le  mettent 
pourrir  pendant  cinq  ou  fix  jours 
dans  l'eau,  à  l'aide  de  la  chaleur  6c 
du  fumier.  Ils  pilent  enfuite  cette 
m  a  (Te  d'écorce  dans  l'eau ,  cV  la  ré- 
duifent  en  pâte ,  puis  ils  la  lavent 
dans  une  eau  courante  :  elle  forme 
une  tmfle  gluante  qu'on  met  en 
boule  dans  un  pot ,  en  un  lieu  frais, 
&  on  met  deflus  de  l'eau  claire 
qu'on  renouvelle  de  temps  en 
temps. 

GUIAGE,  GuinAGï  ou  Guiokage; 
fubftant.  mafe.  C'eft  un  droit  dû  en 
I  anguedoc  par  les  habitans  des 
lieux  qui  font  le  long  de  la  côte  de 
la  mer  ,  &  en  vertu  duquel  ils  font 
obligés  de  tenir  routes  les  nuits  , 
des  flambeaux  allumés  fur  les  tours 
les  plus  élevées ,  pour  fervir  de 
guide  aux  vaifteaux  qui  fonr  en 
mer.  Ce  droit  a  éré  long  remps  fans 
être  exigé;  mais  par  Arrêt  du  Con- 
feil  d'Érsr  de  1/Î73  ,  il  a  ére  or- 
donne que  ceux  qui  le  dévoient ,  le 
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payeroient  à  l'avenir.  Les  Comtes 
tie  Toulonfe  levoient  auili  autre- 
fois pour  la  sûreté  des  chemins  ,un 
impôt  appelé  guiage* 

GUIANACOES  ;  fubftantif  mafeu- 
lin.  Les  auteurs  du  voyage  à  la  mer 
du Jud  ,  appellent  ainû  un  quadru- 
pède qui  eft  de  la  raille  de  nos  plus 
grands  ceifs.  11  a  le  cou  fort  long, 
les  jambes  menues  Se  le  pied  four- 
chu. Sa  rcte  qu'il  porte  avec  grâce, 
rellemble  à  celle  du  mouton.  Sa 
queue  eft  touffue  &  d'un  roux  très- 
vif.  Son  corps  eft  garni  de  laine 
rouge  fur  le  dos.  Cet  animal  eft 
extrêmement  agile  j  il  a  la  vue  per 
çante ,  Se  fuit  dès  qu'on  veut  l'ap- 
procher. Les  Indiens  fe  fervent  de 
la  peau  pour  faire  desvètemens. 

ÇU1ANE  -y  (  la  )  les  Géographes  don 
'  nent  ce  nom  à  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend le  long  des  côtes  de  l'Améri 
que  méridionale,  entre  l'Orenoque 
&  la  rivière  des  Amazones.  On  peut 
Jediviferdu  nom  de  fes  poflefTeurs 
d'orient  en  occident  ,  en  Guiane 
Portugaife,  Guiane  ÏTznçoi(e*Guia- 
ne  Hollandoife  &  Guiane  Efpa- 
gnolc.  La  Guiane  Portugaife  que  la 
France  a  cédée  à  laCourone  de  Por 
tugal  par  la  paix  d'Utrecht  ,  s'éeenc 
depuis  la  rive  feptentrionale  &  oc- 
cidentale de  la  rivière  des  Aroazo- 
aes  ,  jufqu'à  la  rivière  d'Yapoco 
que  les  François  de  Cayenne  nom- 
ment Oyapoc  ,  Se  qui  fut  mal  : 
propos  confondue  alors  avec  la  ri- 
vière de  Vincent  -  Pinçon  qui  eft 
beaucoup  plus  au  fud.  La  Guiane 
Françoife  ou  la  France  équinoxialc 
qui  eft  la  Colonie  de  Cayenne ,  ern 
brafte  l'efpace  compris  entre  la  ri 
vière  d'Oyapoc  Se  celle  de  Mara- 
wini  que  l'on  nomme  à"  Cayenne 
Marauni  ou  Maroni.  La  Guiane  Hol 
kndoife  commence  à  la  rivière  de 
Uarattini  r  Se  fe  termite  à  celle 
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d'Êflequébé.  Il  refte  pour  la  Gaîa> 
ne  Espagnole»  le  pays  renfermé  en- 
tre rEfléquébé.où  fe  termine  laCo» 
jonie  Hollandoife  Se  LOrenoque. 

Dans  les  premiers   temps  de 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  où 
les  Efpagnols  en  prctendoient  la 
polie llioa  exclufive  ,  ils  avoienc 
donné  le  nom  de  nouvelle  Aida- 
loufie  à  toutes  les  terres  voifines 
des  côtes  ,  entre  les  embouchures 
de  l'Orenoque  Se  de  la  rivière  des 
Amazones  \  Se  ils  n'avoient  donné 
le  nom  de  Guiane  ou  plutôt  de- 
Goyana  qui  s'eft  depuis  étendu  juf- 
qu'à la  mer  ,  qu  a  la  partie  inté- 
rieure du  continent  renfermée  en* 
tre  leur  nouvelle  Andaloufie  &  la 
iivicre  des  Amazones.  C'eft  dans 
cer  intérieur  des  terres  qu'on  pla- 
çoit  le  fameux  lac  Parime  ,  fur  les 
bords  duquel  étoit  fituée  la  ville 
fabuleufe  de  Manoa  del  Dorado. 
GUlBj  fubftantif  mafeulin.  Animal 
quadrupède  »  allez  commun  au  Sé- 
négal :  il  reflemble  aux  gazelles  * 
furtout  au  nanguer,  par  la  grandeur 
Se  la  figure  du  corps,  par  la  légè- 
reté des  jambes ,  par  la  forme  de  la- 
ie te  Se  du  mufeau ,  par  les  yeux  » 
par  les  oreilles  Se  par  la  longueur 
de  la  queue  Se  le  défaut  de  barbe  y, 
mais  toutes  les  gazelles  Se  furroue 
les  nanguers  ont  le  ventre  d'un? 
beau  blanc  ,  au  lieu  que  le  gu  b  a  U 
poitrine  Se  le  ventre  d'un  bi  un  mar- 
ron aflez  foncé  r  il  diffère  encore» 
des  gazelles  par  fes  cornes  qui  font 
lilTes  ,  fans  anneaux  tranfverfaux  „ 
&  qui  portent  deux  arêtes  longitu- 
dinales ,  l'une  en-delfus  &  1  autre 
en-defTous  ,  lesquelles  forment  un» 
cour  de  fpirale  depuis  la  bafe  jufqu'à. 
la  pointe  t  elles  font  auflî  un  pciL 
comprimées,  Se  par  ces  patties  le 
cuib  approche  plus  de  la  chèvre  que- 
de  la  gazelle  j,  néanmoins,  il  aellnii 
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Tune  ni  l'autre ,  il  eft  d'une  cfpcce 
particulière  qui  paroît  intermé- 
diaire entre  les  deux  :  cet  animal 
eft  remarquable  par  des  bandes  blan- 
ches fur  un  fond  de  poil  brun-mar- 
ron :  ces  bandes  font  difpofées  fur 
le  corps  en  long  &  en  travers  com- 
me (i  c'eroit  un  harnois.  Il  vit  en 
focicté ,  6c  fe  trouve  par  grandes 
croupes  dans  les  plaines  6c  les  bois 
du  pays  de  Podor. 

CUIBERT  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
péce  de  toile  de  lin  blanchi  qui  fe 
fabrique  à  Louviers  proche  Rouen , 
&  qu'on  a  aind  appelée  du  nom  de 
l'inventeur.  La  pièce  a  depuis  70 
julqua  75  aunes  de  longueur»  & 
depuis  deux  tiers  jufqu  a  une  aune 
de  Paris  de  largeur.  On  en  fait  des 
draps  &  des  chemifes. 

GUIBRAY  j  nom  propre  d'un  faux- 
bourg  de  la  ville  de  Falaife ,  en 
Normandie ,  remarquable  par  la  fa- 
meufe  foire  qui  s'y  tient  tous  les  ans 
au  mois  d'Août ,  laquelle  tient  en 
France  le  ptemier  rang  après  celle 
de  fieaucaire. 

Les  Ciriers  appellent  fil  de  gui- 
bray  ,  un  fît  d'éroupe  blanchi  dont 
on  fait  la  miche  des  cierges  de  la 
bougie  filée  6c  des  flambeaux  de 
poing. 

GUICHET  ,  fubftantif  mafculin.  Of- 
tiolum.  Petite  porte  pratiquée  dans 

.  une  grande.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en 
parlant  des  petites  portes  d'une 
ville ,  d'une  rorterelle  ,  d'un  châ- 
teau ,  d'une  prifon.  On  tient  les  por- 
tes de  la  ville  fermées  ,  on  ne  laijje 
que  quelques  guichets  ouverts. 

GuictiET  ,  fe  dir  aufli  d'une  petire 
ouverture  ou  fenêtre  qui  eft  faite 
dans  une  porte  de  cabaret ,  8c  par 
laquelle  on  diftiibue  le  vin,  lorf- 
qu'on  ne  veut  pas  ouvrir  la  porte. 
Quand  la  nuit  vient ,  il  ne  donne  plus 
de  vin  que  par  le  guichet. 
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A  Pans  on  appelle  guichets  du  Lou- 
vre ,  quatre  portes  qui  fervent  de 
partage  aux  voitures  6c  aux  gens  de 
pied  10  us  la  Galetie. 
Guichet  ,  fe  dit  aulfi  des  pot  tes  d'une 
armoire.  Une  armoire  à  deux  gui- 
chets. 

Guichet  ,  fe  die  encore  d'une  forte  de 

Eetit  volet  qui  fe  ferme  fur  la  ja- 
>ufie  du  confeflionnal ,  du  côté  du 
Cenfeueur. 
GUICHETIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Ofiioli  cujlos.  Valet  de  Géolier  qui 
ouvre  6c  ferme  les  guichets ,  6t  qui 
a  foin  d'empêcher  t que  les  pxifon- 
niers  ne  Ce  (auvent» 

L'article  4  du  titre  1  j  de  l'ordon- 
nance de  1670  ,  enjoint  aux  Géo- 
liers  de  donner  des  gages  raifon- 
nables  aux  guichetiers  &  autres  per- 
fonnes  par  eux  prépofées  à  la  garde 
des  prisonniers. 

Le  même  ritre  contient  plusieurs 
autres  difpofitions  relatives  aux  de- 
voirs 6c  obligations  des  guiche- 
tiers. 

GUIDAUX;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel 6c  terme  de  J0che.  C'eft  une 
forre  de  filet  compofé  de  mailles 
de  diverfes  grandeurs  :  il  a  la  forme 
d'un  fac  de  rets  ou  d'une  chauffe 
d'Apoticaire  ,  à  cette  différence 
près  que  le  bout  en  eft  plus  long  , 
&  qu'il  finit  en  pointe  émouftee. 

GUIDE  -y  fubftantif  mafculin.  Duclor. 
Celui  ou  celle  qui  conduit  une  per- 
fonne  ,  6c  l'accompagne  pour  lui 
montrer  le  chemin.  //  vous  fervira. 
de  guide. 

A  la  guerre  on  appelle  guides , 
des  gens  du  pays  ,  choifis  pour  con- 
duire l'armée  6c  les  détachemens 
dans  la  marche. 

Les  guides  ,  dit  Monrecuculli , 
font  dans  une  armée  ce  mine  les 
yeux  dans  le  corps.  On  doit  les 
bien  garder  Se  les  attacher  par  U  rc- 
Yyy  ij 
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cornpenfê,  par  l'efpérance  &  par  la 
crainte  dû  châtiment.  On  leur  fait 
quelquefois  donner  des  orages  pour 
s'apurer  de  leur  fidélité. 

Le  Roi  par  fon  ordonnance  du 
x<S  Décembre  1756  ,  a  créé  une 
Compagnie  de/ujîliers-gu'tdes  com- 
posée d'un  Capitaine  ,  d'un  Lieu- 
tenant ,  d'un  Lieutenant  eh  fécond , 
de  deux  Sergens  ,  de  deux  Capo- 
raux ,  d'un  AnfpefTade  &  de  vingt 
fufilier s- guides.  Dans  le  nombre  des 
vingt  -  cinq  hommes  donc  cette 
Compagnie  eft  compofée  ,  il  y  en 
a  douze  i  cheval ,  favoir  un  Ser- 

§enc ,  un  Caporal  &  dix  fulîtiers 
eftinés  i  porter  les  différens  or- 
dres qui  demandent  de  la  célérité  , 
&  à  marcher  avec  les  Officiers  de 
l'État-Major  de  l'armée  où  la  Com- 
pagnie eft  employée.  Ces  douze fit- 
Jtliers-guides  à  cheval  -font  montés 
fur  des  bidets  légers  ,  de  quatre 
pieds  cinq  à  fîx  pouces,  avec  felle , 
houffe  bleue  bordée  de  blanc ,  ainfi 
que  les  chaperons  des  fontes*  &  ar- 
més d'un  rufitl  avec  une  bayormetee 
tranchante  àft  dragonne  ,  un  pifto- 
let.un  fabre  &  une  caitouche  conte- 
nant vingt-cinq  coups,&  ils  ont  des 
bottines.  Ils  portent  auflî  chacun  un 
des  douze  outils  à  l'ufage  de  la 
compagnie  ,  confiftanc  en  quatre 
haches  ,  quatre  pelles  &  quatre 

Îioches.  Les  rreize  fu/tUers-guides 
pied  font  armés  d'un  fuCÎ  plus 
coure  de  fia  pouces  que  oe  le  tonr 
ceux  de  munition ,  avec  unebayon- 
nette  en  couteau  de  chafTe  ,  une 
cartouche  £  vingt  coups.  L'habille- 
ment de  cette  Compagnie  eft  de 
drap  bleu  pour  l'habit»  la  vefte  & 
]a  culotte  ,  boutons  d'écain  plars  , 
chapeao  bordé  d'argent  faux  aux 
ibldars ,  d'argent  fin  aux  Sergens  qui 
oat  pareillement  trois  brandebourgs 
4arj>ent  fur  chaque  manche  :1e  Ca- 


poral  en  a  trois  de  laine  blanche  > 
&  l'AnfpefTade  deux.) 

On  dit ,  payer  tes  guides  ,  payer 
les  guides  doubles  j  pour  dire ,  payer 
cinq  fous ,  payer  dix  fous  au  portil- 
lon pour  chaque  pofte. 
Guide  ,  fe  dit  rigurément  de.  celui 
qui  donne  des  intimerions,  des  avis 
pour  la  conduite  des  moeurs ,  ou 
pour  celle  d'une  affaire.  Elle  a  ke- 
Join  d'un  guide  intelligent  pour  fes 
affaires. 

Guide  ,  fe  dir  en  termes  de  Mermi- 
ferie ,  d'un  morceau  de  bois  qui 
s'applique  au  coté  d'un  rabot  ou  au- 
tre in  (hument  de  cette  nature,  & 
qui  dirige  le  mouvement  lorfqu'il 
s'agit  de  pouffer  une  feuillure. 

Gdidb  ,  fe  dit  au  féminin ,  d'une  la- 
nièce  de  cuir  ,  &  d'une  efpèce  de 
rêne  qu'on  attache  à  la  bride  d'un» 
cheval  attelé  à  un  carrode,  à  un 
chariot ,  &  qui  ferr  à  conduire  le 
cheval.  Il  y  a  les  grandes  &  les  pe- 
tites guides. 

Guide  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufï- 
que  *  de  la  première  partie  qui  en- 
cre dans  tuie  fugue  &  qui  annonce 
le  fujer. 

En  termes  d'Horlogers  ,  ©n  ap- 
pelle guide  chaîne  ,  une  pièce  qui 
Jêrt  a  empêcher  la  fufée  de  cour- 
ser ,  brfqu'une  fois  la  montre  eft 
montée  tout  au  haut. 

En  termes  de  Luthiers,  on  ap- 
pelle guides  des  fauter  eaux ,  des  épi- 
nettes  &  des  clavecins  ,  une  règle  de 
bois  mince  qui  eft  doublée  de 
peau  ,  &  percée  d'autant  de  irons 
que  les  regiftres  au  -  deifbus  des- 
quels ils  répondent  perpendiculai- 
rement. 

En  termes  de  Cornetiers  ,  on 
appelle  guide-âne ,  une  efpèce  de 
couteau-  a  deux  lames,  dont  l'une 
eft  placée  plus  bas  que  l'autre,  de 
façon  que  quand  celle-ci  coope3 
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l'antre  ne  fait  que  marquer  la  place 
où  la  tranchante  coupera  au  trait 
fuivant.  Cet  outil  fert  à  faire  les 
dents  d'un  peigne. 

On  appelleaufli  burlefquemcnt , 
guide-âne  ,  le  directoire  ou  petit 
livret  dans  lequel  on  marque  l'Of- 
fice 6c  la  Mené  qu'il  faut  dire  cha- 
que jour  ,  &  ce  qu'on  doit  y  obfcr- 
ver  de  particulier. 

GUIDÉ  ,  EE  'y  adjeûif  Se  participe 
parti  f.  Voye\  Guider. 

GUIDER  ;  vetbe  actif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ducere.  Con- 
duire dans  un  chemin.  Cet  homme 
pourra  vous  guider  ,  il  eonnoît  le 

Guider  ,  fe  dit  suffi  dans  le  fens  fi- 
guré. Cejl  l'avarice  qui  le  guide. 

Voye\  Conduirh  ,  pour  les  dif- 
férence» relatives  qui  en  distinguent 
Guider  ,  &c, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
Ver*e. 

GUIDON  ;  fubftantif  mafeulin.  Il  fe 
prend  pour  l'étendart  d'une  compa- 
gnie de  Gendarmes  6c  pour  l'Offi- 
cier qui  le  porre.  Les  Gendarmes 
de  la  garde  6c  les  Compagnies  de 
Gendarmes  dans  la  Gendarmerie  , 
font  lesfeulsqui  ayent  cette  efpèce 
d'érendart  6c  d'Officier.  Les  Che- 
vaux-Légers d'ordonnance  qui  font 
partie  de  U  Gendarmerie ,  ne  l'ont 
point. 

Cet  étendard  eft  plus  long  que 
large,  6c  fendu  par  le  bout  dont 
les  deux  pointes  font  arrondies.  Il 
y  a  trois  Officiers  dans  le  *  Gendar- 
mes de  la  garde ,  avec  le  titre  de 
Guidon,  Us  font  après  les  En  fei- 
gnes. Dans  la  Gendarmerie  iln'ya 
qu'un  Officier  avec  ce  titre  dans 
chaque  Compagnie  de  Gendarmes. 
Le  Guidoa  marche  aufli  après  l'Ea- 
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feigne  ,  &  eft  le  dernier  des  grands 
Officiers ,  comme  dans  les  Gendar- 
mes de  la  garde. 

On  appelle  encore  Guidon  ,  la 
charge  même  du  Guidon.  Il  vient 
d'acheter  un  Guidon  de  Gendaimeric. 
Guidon  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi- 
que  y  d'une  marque  que  l'on  fait 
au  bout  d'une  ligne  ,  pour  indiques 
l'endroit  où  doit  être  placée  bt  noce 
qui  commence  la  ligne  fuivante.  Si 
cette  première  note  eft  accompa- 
gnée d'un  dièfe  ,  d'un  bémol  ou 
d'un  bécare ,  il  eft  à  propos  d'en  ac- 
compagner aufli  le  guidon. 

On  appelle  guidon  de  renvoi ,  U 
croix  ou  note  que  l'on  fait  en  ajou- 
tant quelque  chofe  à  un  écrit  pour 
indiquer  le  lieu  où  l'addirion  doic 
être  placée.  La  même  note  eft  ré- 
pétée i  la  marge  ,  au  commence- 
ment de  l'addition. 
GuhDON  ,  fe  dit  en  termes  d'Àrque- 
bufiers  ,  d'un  petit  morceau  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  raillé  en  grain 
d'orge ,  qui  eft  foudé  au-deflûs  du 
canon  £  un  pouce  du  bout  d'en- 
haut  y  &  qui  (ert  pour  vifer  &  fixer 
le  point  de  vue. 

Les  deux  fyllabes  font  brève»  au 
fmgulier;  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pfuriek 
GU1DE-RENÏ,  ou  Le  guide;  nom  . 
propre  d'un  Peintre  né  à  Bologne 
en  i$7f,  6c  mort  dans  la  même 
ville  en  1641.  U  éroir  fils  de  Da- 
niel Reni,  joueus  de  flûte.  Son  père 
foi  fit  apprendre  à  toucher  du  cla- 
vecin ;  mais  la  mufique  a  voie  moins- 
de  charmes  pour  lui  que  le  defleia  7 
on  le  trouvoit  continuellement  oc- 
cupé i  tracer  des  figures  où  l'on  ne- 
marquoit  déjà  du  goût  àc  du  génie. 
Cetre  forte  inclination  engagea  £c* 
parens-A  le  mettre  chea  Deni»G>l- 
varr,  Peintre  flamand,  il  palTa  enfu- 
ie feu  la  difcipkncdcs  Cauachea, 
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&  n*  fut  pas  long-temps  fans  fe 
diitinguer  par  fes  ouvrages.  La  ja- 
loufu-  que  les  meilleurs  Peintres 
conçurent  contre  lut  ,  étoit  une 
preuve  de  l'excellence  de  l'es  tatens. 
Le  caravage  s'oublia  même  jufqu'au 
point  de  le  frapper  au  vifage.  Les 
oovrages  que  le  Guide  a  lai  (Tés  à 
Rome  Se  à  Bologne  ,  font  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  confidérablc.  Le  Pape 
Paul  V  prenotc  un  plailîr  (îngulier 
â  le  voit  peindre.  Quelques  lujers 
de  mécontentement  qu'il  reçut  des 
Officiers   de  Sa  Sainteté  l'ayant 
fait  fortir  de  Rome  ,  le  Pape  fit 
partir  plufieurs  courriers  ;  enfin  le 
Guide  fe  laiiïa  aller  à  fes  vives  fol- 
licitations  :  lorfqu'on  le  fut  en  che- 
min ,  la  plupart  des  Cardinaux  en- 
voyèrent leurs  car j(Tes  au-devant 
de  lui ,  fuivant  l'ufage  obfervé  aux 
entrées  des  Amballadeurs  ,  Se  le 
Siint  Pcre  lui  en  biffa  un  à  fa  dif- 
polirion  avec  une  forte  penfion.  Ce 
Peintre  célèbre  avoir  la  malheu- 
leufe  paflfion  du  jeu  ,  qui  lui  déro- 
boitune  grande  partie  de  fon  temps: 
il  ne  travailloit  que  loriqu'il  na- 
voit  plus  d'argent  à  perdre  ;  mais 
fa  facilité  prodigieufe  à  manier  le 
pinceau  étoit  pour  lui  une  iource 
înépuifible  où  il  trouvoit  promp 
tement  de  grandes  fommes.  Le 
Prince  Jean-Chat  les  deTofcane  lui 
ayant  demande  une  tête  d'Hercule, 
le  Guide  la  peignit  en  moins  de 
deux  heures  ,  en  préfence  de  ce 
Prince  qui  lui  donna  foixante  pif- 
toles ,  une  chaine  d'or  Se  fa  mé- 
daille. Il  lui  arrivoit  fouvent  de  fa- 
tisfaite  ainlï  fur  l'heure  à  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  &  de  recevoir  un 
prix  considérable  pour  le  chef-d'œu- 
vre qui  fortoit  avec  tant  de  promp- 
titude, de  fa  main.  Le  Guide  étoit 
jaloux  qu'on  lui  rendît  beaucoup 
d honneur  ,  comme  Peintre  :  en 
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cette  qualité  il  étoir  fier  Se  fupar> 
be  ,  il  travailloit  avec  un  certain 
cétémonial,il  étoit  pour  lors  habille 
magnifiquement  :  les  élèves  rangés 
autour  de  lui  en  filence  ,  prépa- 
toient  la  palette  ,  nettoyoient  fe» 
pinceaux  Se  le  fervoienr.  H  ne  met- 
roit  point  de  prix  à  fes  tableaux  , 
c'étoit  un  honoraire  6e  non  une  ré- 
compenfe  qu'il  recevoit.  Hors  de 
fon  attelicr  il  étoit  modellc,  homme 
de  focicté  ,ami  tendre  &  généreux. 

11*/*  O 

Jl  tur  vécu  dans  l'opulence  lans  le 
jeu  qui  abforboit  tout  fon  bien  , 
Se  le  mettoit  continuellement  dans 
l'indigence  Devenu  vîtux  ,  fie  ne 
trouvant  plus  la  même  relTource 
que  fes  talens  lui  donnoient  dans 
le  fort  de  l'âge  ;  d'ailleurs  pour- 
fuivi  par  fes  créanciers  ,  aban- 
donné ,  comme  ilelt  trop  ordinaire, 
par  ceux  même  qu'il  mettoit  au 
nombte  de  fes  amis  ,  ce  grand 
homme  mourut  de  clugnn.  Le  pin- 
ceau de  ce  Peintre  eft  léger  &  cou- 
lant, fa  touche  eftgracieufe  Se  fpi- 
rituelle  ,  fon  dellein  correél  y  fes 
carnations  font  fi  fraîches  qu'elles 
fcmblent  lai  (Ter  entrevoir  Je  fang 
qui  circule.  On  remarque  encore 
dans  les  ouvrages  un  grand  goût  de 
draperies  ,  des  tètes  admirables.  H 
y  a  beaucoup  de  richelle  Se  de  ma- 
jefté  dans  fa  compofition.  Plus  de 
feu  8e  un  coloris  plus  vigoureux  au- 
roient  rendu  fes  peintures  d'un  plus 
grand  prix.  Le  Guide  fe  délalfoit 
quelquefois  à  toucher  du  clavecin  , 
à  fculpter  Se  à  graver.  Il  a  gravé  Â 
l'eau  forte  beaucoup  de  fujets  de 
piété  ,  d'après  Auiubal  Carrache,le 
Parmefan,cVc.  On  a  auflï  beaucoup 
gravé  d'après  cet  habile  maître. 

II  y  a  plufieurs  tableaux  du 
Guide  dans  le  cabinet  du  Roi  Se  'du 
Palais  Royal.  On  voit  de  lui  dans 
la  gallerie  de  l'Hôtel  de  Touluufe, 
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l'enlèvement  d'Hélène  par  Paris.  Le 
Couvent  des  Carmélites  du  faux- 
bourg  Saint-Jacques  ,  pofsède  un 
grand  morceau  de  ce  célèbre  ar- 
tifte  ,  dont  le  fujet  eft  une  Annon- 
^  ciation. 

CUID1  j  (  Charles-Alexandre  )  nom 
propre  d'un  Poète  né  à  Pavie  en 
1650  ,  &  mort  à  Frefcati  en  1711. 
11  eft  regardé  en  Italie  comme  le 
reftaurarcur  de  la  poctle  lyrique.  Le 
Duc  de  Parme,Ie  Pape  Clément  XI, 
la  Reine  Chiilhne  de  Suède,  ap- 
plaudirent fes  talens  Se  les  em- 
ployèrent. Cette  PrincefTe  voulant 
célébrer  l'avènement  de  Jacques  II 
au  trône  d'Angleterre  ,  le  chargea 
de  compofer  la  pièce  qu'elle  vou- 
loir faire  mettre  en  Mulique.  Chrif- 
tïne  fournir  l'idée  de  ce  morceau 
qui ,  (ans  être  un  chef-d'œuvre  , 
offre  des  beautés  ,  &  y  ajouta  même 
quelques  vers  de  fa  façon  qui  ne 
furent  pas  les  plus  applaudis.  On  a 
de  lui ,  i°.  les  Homélies  de  Clément 
XI ,  fon  bienfaiteur,  imitées  en  vers. 
Cette  traduction  eft  fort  libre,  &  il 
falloit  qu'elle  le  fut  pour  fe  faire 
lire.  Elw  parut  en  171 1  ;  z°.  plu- 
sieurs Poijles  lyriques  très-eftimées 
pour  la  douceur  &  la  facilité  de  la 
vérification  :  3?.  quelques  pièces 
légères  publiées  en  17x6  avec  fa 
vie  par  Crefcimbeni ,  in- 1  x. 

GUIENNE,  ou  Guyenne  y  nom  pro- 
pre d'une  Province  confîdérable  de 
France  ,  avec  titre  de  Duché,  dont 
Bordeaux  eft  la  capitale.  Elle  fe  di- 
rife  en  deux  parties  principales  , 
l'une  feprentrionale  Se  l'autre  mé- 
ridionale. La  première  conferve  le 
nom  de  Guienne ,  Se  l'autre  prend 
celui  de  Gafcognc*  Voyez  Gasco- 
«nb. 

La  Guienne  propre  fe  divile  en 
£x  parties;  fa  voir,  le  Bourdeloic , 
k  Bazadois.,  l'Agenois,  le  Qucrey,. 
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le  Rouergue  Se  le  Périgord.  Elle  eft 
fîruée  entre  le  feizième  degré ,  (tx 
minutes ,  &  le  vingt-unième  degeé, 
fix  minutes  de  longitude  \  Si  encre 
le  quarante -troilîème  degré,  qua- 
rante-trois minutes ,  Se  le  quaranre- 
fîxième  degré,  quarante-une  minu- 
tes de  latitude.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Saintonge ,  l'Angou- 
inois  ,  la  Marche  de  Poitou  ,  le  Li- 
m  ou  lin  6cl'Auverene  ;  au  iud  par  le 
pays  des  Landes ,  le  Condomois,  1» 
Lomagne  &  le  pays  de  Rivière- 
Verdun  ;  à  l'cft ,  &  au  fud-eft  par 
le  Languedoc  \  &  à  l'orient  par  l'O- 
céan. Elle  a  71  lieues  de  longueur, 
fur  36  de  largeur  \  cette  étendue 
de  Pays  eft  arrofée  de  la  Garonne  , 
de  la  Gironde,  du  Lot,  de  l'ille, 
du  Drot ,  du  Tarn  ,  de  l'Aveyrou  , 
&e.  en  général  le  climat  y  eft  fore 
fain  &  tempéré.  Du  cote  de  Bor- 
deaux ,  les  pluies  font  fréquentes* 
Dans  le  Quercy  &  le  Rouergue  T 
l'hiver  y  eft  quelquefois  alTez  long, 
La  Guienne  eft  une  des  Province* 
de  France  les  plus  fertiles  &  les  plu» 
abondantes  :  on  y  recueille  quantité 
de  blé  ,  de  fruits  &  de  vins.  11  y  x 
de  très-bons  pâturages.  Le  gibier  Se 
lcpoilTon  y  font  fort  abondans.  Il  y 
a  autli  des  bois ,  des  mines  de  dif- 
ferens  métaux ,  Se  dt&  eaux  miné- 
rales. 

Du  temps  de  Ccfar ,  la  Guienne 
étoit  habitée  par  les  B'uutiges ,  les- 
Vibïf<i  ,  les  Petrocorii ,  les  Nitio- 
briges  ,  les  Cuduni ,  les  Ruthcni  y. 
Sec.  Sous  Honorius ,  les  rrois  pre- 
miers de  ces»Peuples  étoient  com- 
pris dans  la  féconde  Aquitaine ,. 
mais  les  CadurciSc  les  Ruthe/ù,  dé- 
pendoient  de  la  première  Aqui- 
taine. 

De  la  domination  des  Romains  y 
la  Guienne  paif.i  fous  celle  des  Vi- 
(igots ,  vers  l'an  409 ,  ou  plutôt  4.1  y- 
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Mais  il  eft  confiant  que  les  Vifïgors 
ne  fe  trouvèrent  en  poiTellion  des 
trois  Aquitaines ,  que  fous  le  règne 
d'Fwartc  j  en  466. 

Alaric ,  Roi  des  Viiïgors ,  ayant 
été  défait  Se  tué  par  Clovis  en  507 
à  la  bataille  de  Vouillc,  ou  Vo- 
clade,  les  François  fe  rendirent 
alors  maîtres  des  trois  Aquitaines. 
Depuis  ce  temps  la  Guienne  obéit 
aux  François.  Elle  reconnut  en  fui  te 
les  premiers  Ducs  d'Aquitaine ,  Se 
fucceflivement  les  Rois  d'Aquitai- 
ne, les  Rois  de  France  &  les  Com- 
tes de  Poitiers ,  Ducs  de  la  féconde 
Aquitaine.  Dans  la  fuite  ces  deux 
derniers  furent  connus  fous  le  nom 
de  Ducs  de  Guicnne  :  leur  Juridic- 
tion s'eteodoit  fut  le  Poitou  ,  la 
Saintofige  ,  l'Angoumois ,  la  Mat- 
cJie  &  le  Limofin,  &  fur  la  Gaf- 
cogne,  dont  ils  acquirent  depuis 
le  Duché  avec  le  Comté  de  Bor- 
deaux. 

En  1157  laCuienne  retourna  à 
la  Couronne  de  France  par  le  ma- 
riage d  Éléon^r,  fille  de  Guillaume 
X,  Duc  de  Guienne,  avec  le  Roi 
Louis  VII.  Guillaume  avoitinftitué 
fa  fille  fon  héririèie  ,  a  la  charge 
d'époufer  ce  Monarque:  mais  Louis 
VII  ne  profita  pas  long-temps  des 
avantages  que  lui  avoit  procurés  ce 
mariage  :  aufli  mal  adroit  que  mau- 
vais politique  ,  il  répudia  Eléonor 
fous  un  vain  prétexte  de  parenté , 
pareequ'il  la  foupçonnoit  de  lui 
avoir  maoqué  de  fidélité,  &  lui 
rendit  les  grands  biens  qu'elle  lui 
avoit  apportes  en  dbt.  S:x  femaines 
après  avoir  été  répudiée  ,  Éléonor 
fe  remaria  i  Henri ,  Comte  d'An- 
jou Se  Duc  de  Normandie ,  Se  de- 
puis Roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Henri  Il  >  &  le  rendit  maître  Je 
l'héritage  de  fon  père. 

Les  Rois  fuçcclTcurs  de  ce  Priiv 
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ce ,  demeurèrent  en  poiTiflïon  de  fa 
Guienne  jufqu'en  145 j  ,  que  le 
Comte  de  Dunois  ,  Général  de 
Charles  VII ,  défit  auprès  de  Caf- 
tillon  fur  la  Dordogne  ,  les  An- 
glois  commandés  par  le  brave  Tal- 
oor  ,  reprit  toutes  les  conquêtes 
qu'ils  a  voient  faites  dans  le  Royau- 
me ,  Se  conlerva  la  Guienne  ,  bor- 
deaux &  Bayonne  ,  que  les  troupes 
Françoi Ces  leur  avoient  déjà  repris 
avant  la  viûoire  du  Comte  de  Du- 
nois ;  depuis  ce  temps  la  Guienne 
eft  demeurée  réunie  à  la  Couronne. 
GIHER  j  vieux  mot  qui  lîgmfioit  au- 
trefois guider. 
GUIGNARD  ;  fubftantif  mafeulin. 
Pluviatis  minor.  Oifeau  de  patTage 
qu'on  croit  être  une  efpèce  de  petit 
pluvier.  Il  eft  de  la  gt  odeur  d'un 
merle,  &  a  la  chair  très-délicate. 
Il  vole  en  troupe ,  &  ftéquente  les 
terres  labourables  :  il  y  en  a  tous 
les  ans  un  grand  nombre  en  Beau- 
ce  ,  furtout  aux  envkons  de  Char- 
tres :  il  devient  (1  gras  que  le  trans- 
port en  eft  difficile  fans  qu'il  fe 
corrompe. 

Le  guignard  s'amufe  à  confîdérer 
(i  attentivement  l'oifeleur  ,  qu'il  fe 
faille  "couvrir  par  un  autre  homme 
avec  un  filet.  Il  vient  vers  le  temps 
des  vendanges.  Se  mange  du  raifin. 
Quand  on  a  tué  un  guignard  d'un 
coup  de  fufil ,  tous  les  autres  s'ai- 
troupent  auprès  ,  Se  donnent  le 
temps  an  chatîeur  de  recharger. 
GUIGNE  j  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  petite  cerife  douce*,  alTer  appro- 
chante du  goût  &  de  la  forme  d'un 
bigarreau.  Les  guignes  ne  chargent 
pas  tant  l'eftomac  que  les  bigar- 
reaux y  mais  elles  font  moins  famés 
que  les  cerifes  Se  fe  corrompent 
plus  promptement.  H  y  a  des  gui- 
gnes blanches ,  des  guignes  rouges 
Se  des  guigner  noirts. 

GUIGNÉ , 
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GUÏCNÉ  ,  ÉE  j  adje&if&  participe 
paffif.  Voye\  Guigner. 

GUIGNEAUX  y  fubftantif  mafculin 
pluriel  Se  terme  de  Charpencerie. 
Pièces  de  bois  qui  s'afTemblent  dans 
la  charpente  d'un  toîc  &  fur  les 
chevrons ,  où  elles  laidènt  un  paf- 
fàge  à  la  cheminée  ,  comme  le 
chevêtre  dans  les  planchers. 

GUIGNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière* conjugal fon ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Chanter.  Collimare. 
Fermer  à  demi  les  yeux  en  regar- 
dant du  coin  de  l'œil.  Elit  guigne 
d'un  ail. 

Guigner,  eft  auffi  verbe  actif  Se  fi- 
gnifie  lorgner  ,  regarder  fans  faire 
1  embl  an  t.  //  guigne  votre  jeu. 

Guigner  ,  fe  dit  encore  ngurcment 
&  familièrement ,  3c  fignine  former 
quelque  deflein  fur  quelque  per- 
sonne ,  fur  quelque  chofe.  // guigne 
la  fille  de  ce  négociant ,  mais  il  ne 
l'aura  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
Se  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

GUIÇNIER  j  fubRamif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  cerifier  qui  porte  les  gui- 
gnes. 

GUIGNOLE;  fubftamif  féminin. 
C'eft  un  pied  d'où  part  une  branche 
recourbée  Se  terminée  en  crochet  , 
qui  fert  à  fufpendre  les  trébuchets 
ou  petites  balances  afin  de  pefer 
plus  jufte.  Cet  inftrtiment  eft  à  lu- 
fage  de  tous  ceux  qui  débitent  des 
marchandifes  précieufes. 

GUIGNON  \  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Malheur.  Il  fe  dit 
particulièrement  au  jeu.  Cefi  un 
coup  de  gui  gnon.  Il  eft  en  guignon. 

GUILD1VE;  fubftantif  féminin.  Eau- 
de-vie,  efprit  tiré  du  fucre. 

GUILÊE  ;  lubftantif  féminin.  Pluie 
foudaine  Se  de  peu  de  durée.  Vne 
guilée  de  Mars. 
Tome  XII. 
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GUILFORD  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Angleterre,  au  Comté  de  Sufreyi 
fur  le  Wey ,  à  a  5  milles  de  Londres. 
Elle  a  des  députés  au  Parlement. 

GUlLLAGEj  lubftantif  mafculin  Se 
terme  de  Brafierie.  Fermentation 
par  le  moyen  de  laquelle  la  bierre 
récemment  entonnée  poulfc  hors  du 
tonneau  cette  écume  que  les  braf- 
feurs  nomment  levure. 

GU1LLAIN;  (Simon)  nom  propre 
d'un  habile  fculpteur  né  à  Paris  en 
M8i ,  Se  mort  en  1658.  11  fut  Rec- 
teut  de  l'Académie  Royale  de  pein- 
ture &  de  fculpture.  On  peut  juger 
de  la  fuperiorité  de  fe»  talens  par 
les  bas-reliefs  &  les  figures  de  bron- 
ze qui  ont  été  élevés  i  la  mémoire 
de  Louis  XIII ,  dans  l'angle  du 
Pont-au -Change  de  cette  ville.  Il  a 
encore  repréfenté  ce  Prince  fur  l'en- 
trée delà  porte  des  Juees-Con  fuis. 
Les  figures  qui  font  pofées  dans  les 
niches  du  portail  de  la  Sorbonnc  , 
Se  celles  qui  font  au  maître  autel 
des  Minimes  de  la  Place  Royale  , 
font  également  honneur  à  ce  favanr 
fculpteur. 

GUILLANTE  }  adjeécif  féminin  Se 
terme  de  Braderie ,  par  lequel  on 
défigne  de  la  bure  qui  jette  fa  le- 
vure. 

GUILLAUME  i  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Provence  ,  fur  le 
Vac  ,  à  quatre  lieues  ,  eft  ,  de 
Colmars.  Elle  appartenoit  à  la 
France  avant  le  traité  conclu  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  le  14  Mars 
1 760  mais  depuis  ce  temps  elle 
appartient  à  ce  Prince. 

GUILLAUME  j  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  rabot  dont  fe  fervent  les 
menuifiers  Se  les  charpentiers.  Il  y 
a  plufieurs  fortes  de  Guillaume  , 
comme  le  guillaume  à  ébaucher  ,  le 
guillaume  a  plate-bande  ,  le  guillau- 
me à  recaler ,  &c 
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GUILLAUME  I  ,  furnommé  le  Con- 
quérant ,  fils  de  Robert  Duc  de 
Normandie.  &  d'Harlette ,  fille  d'un 
pelecier  de  'Fataife  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1017.  H  rcgnoit  pai- 
fiblement  en  Normandie  ,  après 
avoit  difpuré  fon  héritage  avec  fes 
parens  ,  ]ot(au  Edouard  III  Roi 
d'Angleterre  rappela  au  trône  par 
fon  telhmeot.   il  pafla  dans  cette 
île  en  \o6S  avec  une  flotte  nom- 
breufe  pour  prendre  poiTeffiou  de 
fon  Royaume.  Les  Anglois  avoient 
déféré  la  Couronne  à  grand 
Seigneur  du  pays  ,  qui  tinr  tête  à 
Guillaume.  La  bataille  des  Haftingj 
décida  du  fort  des  deux  concur- 
rens.  Harald  fut  tué  avec  fes  deux 
frères.  Le  vainqueur  fut  couronné 
folennellement  à  Londres  ,  après 
quelques  autres  avanrages  qui  luimé 
ruèrent  le  futnom  de  Conquérant. 

Guillaume  fut  gouverner  com- 
me il  avoit  fu  combattre.  Plulieurs 
révoltes  étouffées  ,  des  irruptions 
des  Danois  tendues  inutiles,  des 
lois  rigourenfes  durement  exécu-1 
tcesj  fïgnalcrent  fon  règne.  Anciens 
Bretons  ,  Danois,  Anglo-Saxons, 
tous  furent  confondus  dans  le  mê- 
me efclavage.  Les  révoltes  conti- 
nuelles de  tes  fujets  lui  firent  pcn- 
fer  qu'il  valoir  mieux  les  gouverner 
avec  l  epce  qu'avec  le  Iceptre.  11 
anéantit  leurs  privilèges ,  il  s'appro- 
pria leurs  biens  pour  lui ,  Se  pour 
ceux  qui  avoienc  vaincu  avec  lui  ; 
il  leur  donna  non-feulement  d'au- 
tre? lois ,  mais  une  autre  langue.  Il 
ordonna  qu'on  plaidât  en  Normand, 
&  depuis  lui  tous  les  aâes  furent 
expédiés  en  cette  langue  jufqu'i 
Edouard  III.  C'étoit  un  idiome 
barbare  ,  mêlé  de  françois  Se  de 
danois  ,  qui  n'avoir  aucun  avan- 
tage fur  celui  qu'on  parloir  en  An- 
gleterre. On  prétend  qu'il  traija 
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non  -  feulement  la  nation*  vaincu* 
avec  dureté ,  mais  qu'il  affectoit 
encore  des  caprices  tyranniques.On 
en  donne  pour  exemple  la  loi  du 
couvre-feu  ,  par  laquelle  il  falloir 
au  fon  de  la  cloche  éteindte  le  feu 
dans  chaque  mai  fon  à  huit  heure» 
du  foir  •f  mais  cette  loi,  bien  loin 
d'être  rytannique  ,  n'eft  qu'un  an- 
cien règlement  de  police  établi  dans 
toutes  les  villes  du  nord  ;  il  a  été 
long-temsenufage  dans  les  cloîtres. 
Lesmaifons  croient  bâties  de  bois  Se 
couvertes  de  chaume ,  Se  la  crainte 
du  feu  étoit  un  des  objets  les  plus 
importans  de  la  police  générale  » 
Il  eft  confiant  que  Guillau- 
me fit  la  gloire  &  la  fureté-de  l'An- 
gleterre par  fes  armes  Se  par  fes  lois» 
Des  citadelles  furent  bâties  endif- 
férens  endroits  \  la  tout  de  Londres 
commencée  par  fon  ordre ,  fut 
achevée  en  1078.  Inconnus  ou  me- 
prifés  jufqu  alors  dans  l'Europe  , 
les  Anglois  commencèrent  à  y  jouer 
un  grand  rôle  par  leurs  lumières  , 
par  leurs  puifTances ,  par  leur  com- 
merce Se  par  leurs  conquêtes. 
Guillaume  devenu  valétudinaire , 
uitta  l'Angleterre  pour  aller  faire 
iette.en  Normandie.  1 1  étoit  à  Rouen 
tâchant  de  fe  décharger  par  les  re- 
mèdes &  l'exercice,de  la  graille  qui 
l'incomroodoit  ,lorfqu'il  apprit  que 
Philippe  I  Roi  de  Fiance  ,  avoit 
demandé  quand  il  releveroit  de  fes 
couches.  Le  Normand  lui  fit  répon- 
dre que  cela  ne  rarJeroit  pas ,  Se 
qu'au  jour  de  fa  fortie  il  iroit  lui 
rendre  vifire  avec  deux  mille  lances 
en  forme  de  chandelles.  En  effet 
dès  qu'il  put  fe  tenir  à  cheval  ,  il 
dcfula  le  Vexin  françois  Se  brûla 
Manres  ,  vengeant  ainfi  par  des 
exécutions  barbares  une  manvaife 
plaifanterie.  Il  vint  jufqu'i  Paris  , 
ravageant  tout  fut  fon  palTage  j  mais 
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étant  tombé  de  cheval  en  fautant 
un  foflï  auprès  de  Mantes ,  il  mou- 
.  rut  à  Rouen  de  cette  chute  en  1087, 
regardé  comme  un  grand  Capitaine» 
un  bon  politique,  un  Roi  vigilant, 
mais  ttop  févère. 

Guillaume  II  ,  furnommé  le  Roux , 
fils  du  précédent ,  lui  fuccéda-  & 
fut  couronne  en  1087.  Il  vainquit 
Malcolme  Roi  d'Ecofle ,  6c  Je  tua. 

.  En  1100  il  fut  bielle  à  la  chalïe 
d'un  coup  de  flèche  par  un  de  fes 
cour  ci  fans ,  6c  il  en  mourut  à  l'âge 
de  44  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
tyran. 

Guillaume  III,  Prince  d'Orange, 
Roi  d'Angleterre  ,  né  à  la  Haye  en 
1^50,  élu  Stathouder  en  Hollan- 
de en  i€yi ,  fut  nommé  Général 
des  troupes  de  la  République  alors 
çn  guerre  avec  Louis  XIV»  Ce  Prin- 
ce ,  dit  un  Hiftorien  célèbre ,  nour- 
ri tfbit  fous  le  flegme  Hollandois  une 
ardeur  d'ambition  6c  de  gloire  qui 
éclata  toujours  depuis  dans  fa  con- 
duite, fans  échapper  jamais  dans  fes 
difeours.  Son  humeur  étoit  froide  Se 
févère,  fon  génie  aftif  &  perçant  : 
fon  courage  qui  ne  fe  rebutoit  ja- 
mais ,  fit  lupporrer  à  fon  corps  foi- 
ble  &  languiflant  des  farigues  au- 
detTus  de  fes  forces.  Il  érott  valeu- 
reux fans  orientation  ,  ambitieux , 
mais  ennemi  du  faite ,  né  avec  une 
opiniâtreté  flegmatique  faite  pour 
combattre  l'adverlité ,  aimant  les 
affaires  &  la  guerre  j  ne  connoiffant 
ni  les plaifirs  attachés â lagrandeur , 
ni  ceux  de  l'humanité.  Tel  étoit  le 
Prince  que  les  Hollandois  opposè- 
rent a  Louis  XIV,  La  République 
craignoit  alors  beaucoup  pour  fa  li- 
berté ;  les  armées  françoifes  éroient 
en  Hollande,  Guillaume  offrit  le  re- 
venu de  fes  charges  ,  6c  tout  fon 
bien  pour  fecourir  l'État  :  il  fit  per- 
cer les  digues ,  &  couvrit;  d'eau  Us 
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chemins  par  où  les 'François  pou- 
voient  pénétrer  dans  le  pays:  il  H- 

f;ua  une  partie -des  Puidances  de 
"Europe  contr'eux;  Ses  négocia- 
tions promptes  &  fecrètes  reveil- 
lèrent de  (eut  ailbupillement  l'Em* 
pire ,  le  Confeil  d'Efpagne ,  le  Gou» 
verneur  de  Flandre ,  I  Electeur  de 
Brandebourg.  La  campagne  de  1674 
ne  fut  pas  pourtant  neureufe  pour 
lui.  Il  fur  battu  a  Senef  par  le  Prin- 
ce de  Cordé ,  après  avoir  fait  dès 
prodiges  de  valeur  &  de  prudence* 
Les  fuccès  divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  deNimègue.On 
venoit  de  (igner  le  traité.  Le  Prince 
d'Oiange  fans  y  avoir  aucun  égard, 
fond  fur  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg tranquille  dans  fon  quartier, 
engage  un  combat  fan^lant ,  longue 
opiniâtre  qui  le  couvrit  de  honte, 
fans  produire  aucun  fruit  que  la 
mort  de  deux  mille  Hollandois  6c 
d'autant  de  François.  Guillaume  fa» 
voit  certainement  que  la  paix  étoit 
lignée ,  ou  qu'elle  alloir  l'être  :  il 
favoit  que  cette  paix  étoit  avanta- 
geuse â  fon  pays  ;  cependant  il  et- 
pofa  fa  vie  ,  &  prodigua  celle  de 
plusieurs  milliers  d'hommes  pour 
prémices  d'une  paix  générale.  Cette 
paix  entièrement  conclue  en  167*9 
fut  fuivie  d'uhe  guerre  qui  ne  lui 
fut  pas  plus  honorable- 

Le  Piince  d'Orange  avoir  épou* 
fé  une  fille  de  Jacques  II  ;  l'ar- 
deur du  zèle  de  ce  Monarque  pour 
la  Religion  catholique ,  irrita  fes 
Sujets  courte  lui.  Son  gendte  réfo- 
lur  de  profiter  de  ce  fou!èvement;il  ' 
paflaeo  Angleterre  en  i688,chailâ 
fon  beau-père  de  la  maifon  &  de 
fon  trône  ,  6c  s'y  mit  à  fa  place.  L'u-  } 
fur  patent ,  après  cet  étrange  triom- 
phe, ligua  une  partie  de  (  Europe 
contre  Louis  XIV,  pour  qu'il  rte 
pût  pas  fecourir-  le  Roi  détrôné.  Il 
Zzzij 
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gagna.  la  bataifle  de  la  Boine  en 
i$*>o  qui  obligea  Jacques  II  à 
quitter  l'Irlande;  mais  les  années 
iuivantes  il  fut  battu  a  Steinkerque 
&  à  Nervinde ,  fans  que  ces  défai- 
tes le  décourageaflcnt.  Il  fit  des  re- 
traites qui  valoient  des  victoires  , 
prit  Namur,  &  tint  toujours  la  cam- 
pagne. Louis  XIV  l'ayant  reconnu 
Rin  d'Angleterre ,  la  paix  fut  ren- 
due à  l'Europe.  Le  ttaité  en  fut  fi- 
gnéàRifwicïc  en  1697. 

Le  tefiament  de  Charles  11  en  fa- 
veur,des  Bourbons  ,talluma  la  guer- 
re. Le  Roi  Guillaume  plus  agi  liant 
.  que  jamais  dans  un  corps  fans  force 
8c  prefque  fans  vie ,  remuoit  toute 
'  l'Europe,  pour  donner  de  nouvelles 
peines  â  Louis  XI V  ;  il  devoit  au 
commencement  de  1701  fe  mettre 
^  à  la  tête  des  armées*  La  mort  le  pré- 
'  vint  dans  ce  deflein  ;  une  chûtede 
cheval  fui  vie  d'une  perirc  fièvre 
.  l'emporta  le  1 6  Mars  de  la  même 
année-  Guillaume  en  ufurpant  le  trô- 
ne ,  conferva  la  place  de  Stathou- 
der.  11  fe  dcplaifoit  en  Angleterre , 
où  il  recevoir  continuellement  des 
dégoûts.  On  le  força  de  renvoyer 
garde  Hollandoife ,  6t  de  congé- 
dier les  régimens  formés  de  réfu- 
giés François  qu'il  s'étoit  attachés. 
11  paflbit  très  -  fouvent  à  la  Haye 
pour  fe  cbnfbler  des  chagrins  qu'on 
lui  donnoit  à  Londres.  On  a  dit  pour 
juftifier  fes  fréquens  voyages  qu'il 
n'étoit  que  Sratnouder  en  Angle- 
terre, &  qu'il  croit  Roi  en  Hol- 
Itindic 

GU1LLEDIN  ;  fubftantif  mafeulin. 
Cheval  hongre  Anglois ,  qui  va 
l'amble.  Acheter  un  guilledin. 

GUILLEDOU;  fubftantif  mafeulin. 
H  ne  fe  dit  guère  qd'en  cette  phrafe 
du  ftyle  familier  ,  courir  le  guille- 
dou ^  pour  dire ,  aller  fouvent  3c 
furtout  pendant  la  suit  dans  des 
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lieux  de  débauche.  Ceji  une  fa 
qui  aime  à  courir  le  guilledou. 

GUILLEMITES  ,  ou  Guillemins  ; 
(les)  congrégation  de  Religieux 
inftituée  par  le  vénérable  Guillau- 
me ,  hermire  de  Malaval  en  Tof- 
cane.  Alexandre  IV  par  une  Bulle 
de  H56  leur  permit  de  confervec 
leur  habit  particulier  ,  6c  de  iuivte 
la  règle  de  S.  Benoît ,  avec  les  ins- 
tructions de  S.  Guillaume  leur  Fon- 
dateur. Cet  Ordre  fubfifte  en  Alle- 
magne 6c  en  Flandre.  Ils  a  voie»  t 
autrefois  des  maifons  en  France  ;  il 
y  a  encore  aujourd'hui  à  Montpel- 
lier un  Couvent  de  Guillemines  de 
l'Ordre  des  Guillemins. 

GUILLEMETS;  fubftantif  mafett- 
lin  pluriel  6c  terme  d'Imprimerie. 
Doubles  virguUs  que  les  Com- 
pofiteurs  mettent  au  bout  des  lignes 
pour  raatquer  les  citation*.  Les 
guillemets  font  ainfi  figurés  ». 

GU1LLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre*- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Braderie.  11  fe  dit  de  la  bière  qui 
jette  fa  levure.  De  la  Hère  qui  com- 
mence à  guiller. 

GUILLERET  ,  ETTE  ;  adjectif. 
Gai,  éveillé,  léger.  Elle  a  l'air gusi- 
leret. 

On  dit  figurément  d'un  habit 
trop  léger  pour  la  faifon  »  6c  d'un 

•  onvrage  peu  folide,  qu'i/j  font  un 
peu  guillerets. 

GU1LLÉSTRE  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Fiance,  en  Dauphi- 
né,  à  trois  lieues  ,  eft-nord-eft  > 
d'Embrun. 

GUlLLOCHÊ,  ÊE;  adjeûif  6c  par- 
ticipe paflif.  Voy<\.  Guillocher. 

GU1LLOCHÊR  ;  verbir  actif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Prati- 
quer des  orne  mens ,  des  guillochis 
;  dans  un  parterre  ,  fux  des  plates^ 


Digitized  by  Google 


GUI 

fondes  ^'architecture ,  fur  une,  boî- 
te. Guilloçher  une  montre. 

Les  deux  premières  fyllabes,  font 
brèves ,  &  la  trofûème  longue  ou 
brève-  fcyt^  V*rbi. 

GU1LLOCHIS;  fubftantif  mafcuîin. 
Ornement  formé  par  des  lignes  , 
des  rraits  de  différentes  figures  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres. 
Les  guittoihis  fe  taillent  for  les  fa- 
ces ,  plates-bandes ,  &c. 

GTJ1MARAENS  \  nom  propre  d'une 
ville  confidcrable  de  Portugal,  dans 
la  Province  d'entre^>uéro  &  Min- 
ho, entre  les  rivières  d'Avé  &  d'Are- 
zilla  ,  à  quatre  lieues ,  fud-eft  ,  de 
Brague.  Ceft-li  où  naquit  le  Pape 
Damafe  qui  introduite  l'ufage  de 
chanter  l'alléluia  ,  &  dont  St.  Jé- 
rôme fut  le  fecrétaire.  Elle  futauffi 
la*  patrie  d'Alphonfe  1  Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  défit  cinq  Rois  Maures 
confédérés  à  b  bataille  d'Ourique 
en»i|9. 

•GUIMAUVE  ;  fubftantif  féminin. 
Ahhca.  Plante  fort  commune  qui 
vient  partout  daus  les  marais  &  le 
long  des  ruiflêaux;  Sa  racine  qui 
fort  d'une  tète  eft  blanche ,  lohguv, 
groflè  comme- le  pouce ,  ronde ,  bien 
nourrie  r  très  mucilagineufe  Se  di- 
vifée  en  plufîeurs  branches  ,  ren- 
fermant un  cT.ur  ligneux.  Ses  tiges 
font  hautes  d'environ  rrojs  pieds, grê- 
les, rondes  ,  velues,  creùfes  &  gar- 
nies de  feuillesalternes  ,cdtoneufes, 
irïulaffes ,  dentelées  ,  portées  fut 
une  longue  queue.  Ses  Heurs  naif- 
fent  des  aifîelles  des  feuilles  :  elles 
font  d'un  blanc  purpurin  formées 
en  cloche ,  échancrées  en  cinq  par- 
ties. Il  leur  fuccède  des  fruits  apla- 
tis ou  en  forme  d'une'  petite  paf- 
tille  ,  compofés  de  plufîeurs  capfu- 
Jes  qui  renferment  chacune  une 
-  femence  en  forme  de  tein. 
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La  racine  de  cette  plante  contient 
un  mucilage  abondant  :  on  en  retire 
par  une  légère  ébulition  dans  l'eau 
jufqu'à  trois  gros  Se  quelques  grains 
par  once  ,  félon  Cartheufer.  Mais 
if  eft  difficile  d'eftimer  au  jofte  la 

Îiualiré  de  cette  matière ,  pareeque 
on  poids  varie  confîdérablement 
félon  le  plus  ou  le  moins  d'eau  au- 
quel-elle  eft  urfie. 

Ce  mucilage  eft  la  vraie  partie 
médicamenteulede  la  guimauve. 

Les  ufages  médicinaux  de  la  gui- 
mauve lui  l'ont  communs  avec  les 
aucres  fubfranceS'  végétales  mucila- 
eineufes  ,  &:  les  propriétés  patricu- 
iières  que  plusieurs  auteuts  lui  ont1' 
accordées  contre  b  plcuréfîe,  l'afth- 
me ,  les  graviers  Se  les  petits  cal- 
culs des  reins  Se  de  la  veille  t  rie-' 
font  rien  moins  que  vérifiées.  On 
l'ordonnne  pont  i'ulage  intérieur' 
fous  forme  de  tifane  ordinaire- 
meut  avec  d'autres  remèdes  ana- 
logues ,  tels  que  les  fruits  doux , 
le  chiendent la  réglifTe  ,  l'orge 

On  doit  avoir  foin  de  ne  la  faire, 
omrçr  qu'en  petite  'quantité  dans 
ces  titanes ,  à  la  dote  d'une  onoe 
tout  au  plus  par  pinte  d'eau  ,  &  de 
ne  l'introduire  dans  la  déco&ion4 
que  fur  la  fin  de Tébulition ,  patee^ 
que  trop  de  mucilage  rendroit  cette 
bohTon  gluante  ,  épaiïfe  ,  dégoû- 
tante &  nuifible  a  l'eftomac. 

On  emploie  encore  cette  racine 
en  cataplafme  dans  la  vue  de  ra- 
mollir les  tumeurs  inflammatoires, 
de  calmer  les  douleurs  qu'elles  eau-, 
fertr ,  Se  de  les  mener  a  fuppu ra- 
tion j  on  en  fait  des  lotions  Se  des 
fomentations  dans  la  même  vue., 
Quelques  praticiensrecommandent 
ces  remèdes  extérieurs  dans  quel- 
ques affections  des  parties  internes , 
dans  U  pleuréAe  ,  pat  exemple  , 
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l'inflammation  du  foie  ,  dei  reins 
&  de  U  veflie. 

On  emploie  aufli  aux  mêmes  ufa- 
ges ,  mais  beaucoup  plus  raremenr, 
tant  pour  l'intérieur  que  pour  l'ex- 
térieur les  feuilles  ,  les  femences  & 
les  fleurs  de  guimauves  j  ces  par- 
ties font  moins  mucilagineufes  que 
les  racines. 

On  prépare  avec  U  guimauve  on 
firop  limple  &  des  tablettes  :  elle 
donne  fon  nom  au  firop  de  guimau- 
ve compofé  ,  au  firop  de  guimauve 
de  Fernel  ,  à  la  pâte  de  guimauve, 
Se  à  l'onguent  appelé  communé- 
ment d'a/théa. 

GUIMBARDE  ;  fubftantif  féminin 
Se  terme  de  Menuiferie.  Outil  qui 
fert  i  ée  tlifer  le  fond  des  rainures 
lorfque  le  guillaume  ni  le  bouvet 
ne  peuvent  y  atteindre. 

Guimbarde  ,  eft  aufli  le  nom  qu'on 
donne  en  quelques  endoirs  i  cer- 
taines efpcces  de  longs  charriots  qui 
fervent  â  voiturer  des  marchan- 
difes. 

GUIMBERGE  -,  fubftantif  féminin 
Se  terme  d'Architecture  gothique. 
PhihbertdeLo  meappelle  ainfi  cer- 
tains ornemens  de  mauvais  goût  aux 
clefs  fufpendues  ou  culs  de-lam- 
pes des  voûtes  gothiques. 

GUIMPE  ;  fubftantif  rémnin.  Mor- 
ceau de  toile  avec  lequel  les  RelU 
gieufes  le  couvrent  le  cou  Se  la 
gorge. 

GUI  M  PLE^  fubftantif  mafeulin  Droit 
qui  fe  lève  fur  le  fel  dans  quelques 
endroits  de  la  Bretagne ,  furtout 
dans  la  Prévôté  de  Nantes. 

GUINDA  ,  fuMtantif  mafeulin.  Ter- 
me de  Manufactures  de  drap.  Petite 
prefle  i  moulinet  Se  fans  vis  dont 
on  fe  ferr  pour  donner  le  cati  a 
froid  aux  étoffes  de  laine. 

GU1NDAGE;  fubftantif  mafeulin  Se 
terme  de  Marine.  Action  d 'élever 
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les  fardeaux  qu'en  veut  embarqnet 

fur  un  vaifTeau. 

GU1NDANT  ;  fubftantif  mafeulin  & 
terme  de  Marine.  C'eft  la  hauteur 
d'un  pavillon  ,  d'une  flamme  ou 
d'une  cornette.  La  longueur  s'ap- 
pelle battant. 

GUINDÉ ,  ÉE;  adiedif  Se  participe 
paflif.  y~oye\  Gvjjnder.. 

GUINDER  ;  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Attollere. 
HaulTer,  élever  par  le  moyen  d'une 
machine.  Çuindcr  une  poutre  avec 
une  grue.  * 

GoiNDER  ,  fe  dit  figurément  de  Pef- 
prit  ou  des  chofes  d'efprit  où  l'on 
affecte  trop  d  élévation.  //  guindé 
fon  efprit.  Il  parleroit  mieux  s'il  fe 
guindoit  moins. 

On  dit  d'un  auteur  dont  le  ftyle 
eft  forcé  ,  parcequ'il  affecte  nop  le 
fublime ,  qu"//  efi  guindé. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui  a 
l'air  contraint  ,  qui  veut  paroître 
toujours  grave ,  qui/  efi  toujours 
guindé.  , 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyct  Verbe. 

Les  temps  ou  personnes  qui  fc 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GUINDERESSE  ifubftan.fcm.8c  ter- 
me de  Mirine.  Cordage  qui  fert  â 
gutnder&i  amener  lesmâtsde  hune. 

GU1NDRE;  fubftantif  mafenlin  Se 
terme  de  Manufactures  en  foie.  On 
appelle  ainli  de  petites  tourne t tes 
de  rofeau  fur  lefquelies  on  met  les 
écheyeaux  de  foie  à  dévider. 

GUINÉE  j  (la)  nom  propre  d'une 
valle  contrée  d'Afnque  qui  ren- 
ferme plufleurs  Royaumes  grands 
&  petits ,  Se  divets  peuples  diffé- 
remment gouvernés.  Ce  grand  pays 
eft  fitué  entre  la  Nigticie  au  nord  , 
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l'Àby/finîe  a  l'Orient ,  &  la  CafFrc- 
rie  au  midi. 

La  Guinée  a  été  entièrement  in- 
connue aux  anciens.  Nous  n'en  con- 
nojflons  guère  que  les  côtes  qui 
commencent  à  la  rivière  de  Sierra- 
Lionna ,  &  s'étendent  jofqu'au  Cap- 
Nègre  ,  c'eft  à-dire  ,  environ  dix 
degrés  en -deçà  de  la  ligne ,  6c  feize 
degrés  au  delà. 

On  divife  b  Guinée  en  hante  6c 
bafie  i  la  bafle  Guinée  eft  le  même 
état  que  le  Congo,  où  la  traite 
des  Nègres  fait  le  plus  important 
commerce  des  Portugais  de  ce 
pays-là. 

La  haute  Guinée  eft  bornée  au 
fudpar  l'Océan,  &  comprend  divers 
pays  que  l'on  rrouve  de  fuite  6c 
qu'on  fuhdivife  chacun  en  divers 
Royaumes  ,  dont  les  noms  chan- 
gent à  mefure  qu'on  avance  d'occi- 
dent en  orient  :  ces  pays  font  la 
côte  de  Mataguette  ,  la  cô're  des 
dents  ,  la  côte  d'or ,  les  Royaumes 
de  Juda  ,  du  grand  Ardre ,  &  de 
Bénin.  Tout  le  négoce  des  Euro- 
péens fc  fait  fur  les  côres  des  lieux 
qu'on  vient  de  nommer. 

Us  naturels  fonr  des  idolâtres 
fuperftitieux  ,  vivant  très- mal  pro- 
premenr  ;  ils  font  parefTeux  ,  ivro- 
gnes ,  fourbes ,  fans  fouci  de  l'ave- 
nir, infenfiblesauxévènemens  heu- 
reux Se  malheureux  qui  rejouiflent 
ou  qui  affligent  les  aurres  peuples  ; 
ils  ne  connoilfenr  ni  pudeur  ni  rete- 
nue dans  les  plaifirs  de  l'amour  ; 
l'un  6c  l'autre  fexe  s'y  plonge  bru- 
talement dès  le  plus  bas  âge. 

Leur  peau  eft  très-noire  ;  leurs 
cheveux  font  une  vérirable  laine  , 
&  leurs  mourons  porrent  du  poil. 
Ils  vont  tour  nus  pout  la  plupart; 
6c  ceux  qui  font  affez  riches  pour 
•  erre  verus ,  ont  une  efpèce  de  pagne 
qu'ils  roulent  autour  du  corps  ,  6c 


qu'ils  lailîent  pendre  depuis  le  nom- 
bril jnfqu'à  mi-jimbe  :  ces  derniers 
fe  frottent  d'huile  &  de  peinture  , 
&  ornent  leur  cou  ,  leurs  bras  & 
leurs  jambes  d'anneaux  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  d'ivoire ,  &  de  corail. 

Prefque  tous  les  naturels  de  Gui- 
née font  expofés  à  des  dragonneaux, 
efpèce  de  vers  qui  entrent  dans  leur 
chair ,  &  la  rongent  par  des  ulcère» 
qu'ils  y  caufent.  La  petite  vérole 
eft  un  autre  fléau  encore  plus  re- 
doutable &  qui  les  emporte  de 
temps  en  temps  par  milliers. 

Il  paroîr  que  les  Diépois  décou- 
vrirent cette  conrrée  en  1 364  fous 
Charles  V  &  qu'ils  y  ont  navigué 
avant  les  autres  nations  européen- 
nes j  mais  ils  n'y  formèrent  aucune 
habitation.  Les  Portugais  plusavifes 
s'y  établirent  au  commencement  du 
quinzième  lîècle,  6c  l'année  1^04 
fut  l'époque  fatale  de  leur  déroute  y 
alors  les  Hollandois*  les  chafsèrenc 
des  forts  6c  des  comptoits  qu'il» 
avoient  furies  cotes ,  &  les  contrai-' 
gnirent  de  fe  rerirer  bien  avant 
dans  les  terres,  où  pour  fe  main- 
tenir ils  fe  font  alliés  avec  les  na- 
turels du  pays.  Depuis  certe  époque, 
lès  Hollandois  Si  les  Angtois  font 
prefque  tout  le  commet  ce  des  côte» 
de  Guinée  :  les  Brandebourgeois  6c 
les  Danois  y  ont  cependant  quel- 
ques comptoirs. 

On  appelle  nouvelle  Guinée ,  une 
grande  contrée  de  l'océan  oriental 
des  Moluques  ;  on  ignore  fi  c'eft 
une  île,  ou  fi  certe  contrée  eft  at- 
tachée au  continent  des  Terres  Auf- 
trales  :  quoiqu'il  en  foit ,  elle  eft 
entre  le  deuxième  &  le  neuvième 
degré  de  latitude  méridionale  ,  & 
erftre  les  146  &  165  degrés  de  lon- 
girude.  Elle  va  en  fe  rétrécitîant 
vers  le  nord-oueft  ,  6c  en  s'élargif- 
fant  vers  le  fud-eft  :  vers  les  150 
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degrés ,  on  7  appetçoit  une  mon- 
tagne nommée  *par  les  Hollandais 
Sneberg  ,  parcequ'clle  eft  chargée 
de  neige.  On  du  que  ce  pays  fut 
découvert  en  1517  par  Àlvar  de 
Pavédra ,  mais  il  n'y  tic  que  palier: 
le  terroir  fertile  par  lui-même ,  eft 
habité  tut  des  fauvages  d'un  teint 
brun  olivâtre. 

GUINÉE  ;  fubltantif  féminin.  Mon- 
noie  d'or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre ,  &  qui  a  été  ainfi  appelée 
de  la  contrée  de  ce  nom  d'où  l'on 
apporta  la  matière  dont  les  pre- 
mières furent  frappées.  La  yaleur 
des  guinées  a  beaucoup  variée  j  elle 
eft  de  vingt-un  fchelings. 

Chinée  ,  fc  dit  auiTi  dans  le  commer- 
ce ,  d  une  toile  de  coton  blanche 

flutôt  fine  que  grolfo  qui  vient  de 
ondichery.  Elle  eft  ainfi  appelée 
de  ce  qu'on  s'en  fort  pour  la  traite 
des  nègres  qu'on  fait  fur  les  côtes 
d'Afrique. 
CU1NES  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Picardie  »  4  deux  lieues , 
fud^fud-cft ,  de  Calais. 
GUI NG AMP  y   nom    propre  d'une 
ville  de  France,  en  Bretagne,  au  Du 
ché  de  Penthièvre ,  &  à  cinq  lieues, 
ousft  ,  de  St.  Brieux. 
GU1NG  ANS  ;  fubftantif  mafeulin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  forre  de  toile  de  coton  que  l- 
quefois mêlée  de  fils  d ecorce  d'ar- 
bres ,  qui  n'elt  ni  fine ,  ni  grollo  , 
tantôt  bleue  ,  îantôt  blanche ,  & 
.qu'on  tire  des  Indes  oriennles , 
furtout  de  Bengale.  11  y  en  a  qui 
font  moitié  Ibie  6c  moitié  écorce. 
GUINGOIS  i  fubftantif  mafeulin. 
Travers,  ce  qui  n'eft  point  droit , 
ce  qui  n'a  poiut  la  figure  ,  la  firua- 
tion  qu'il  devroir  avoir.  //  faudroit 
cacher  le  guingois  de  cet  appartement. 
Guingois  ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
ment  U  familièrement.  //  y  a  dans 
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ce  difeours  un  guingois  qu'il  ejl  alfé 
de  remarquer. 

On  dit  adverbialement,  de  guin- 
gois ;  pour  dire  ,  de  travers.  Ce  ca- 
binet ejl  de  guingois.  Cette  femme 
marche  de  guingois. 

On  dit  ligurément  Se  familière- 
ment Je  quelqu'un  ,  qu'//  a  l  e/prit 
de  guingois  •  pour  dire  ,  qu'il  man- 
que de  jufteiïe  dans  les  idées- 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

GUINGUETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Périt  cabaret  hors  de  la  ville  où  le 
peuple  a  coutume  d  aller  boire  les 
jours  de  Fêtes.  Ils  boivent  daqs  une 
guinguette. 

Guinguette  ,  fe  dit  figurément  Se  fa- 
milièrement d'une  petite  maifon  de 
campagne.  Il  vient  d'acheter  une  jo- 
lie guinguette, 

GUIOLLE  ;  (  la)  nom  propre  d'une 
ville  de  France,  en  Rouergue,  à  deux 
lieues ,  nord-oueft,  d'Aubrac. 

GUIONAGE  ;  voyei  Guiage  ,  c'eft 
la  même  chofe. 

GUIPÉ  j  fubftantif  mafeulin.  Point 
de  Broderie  qui  n'a  lieu  que  fur  le 
véli"  i  il  fe  fait  en  conduifant  le  fil 
d'or  ou  d'argenr  à  une  certaine  dif- 
tance  où  on  l'arrête ,  ôi  en  rauic- 
nant  la  fuite  de  ce  fil  au  point  d'où 
l'on  eft  parti  &  toujours  de  même. 

GUIPER  y  verbe  actif  de*  la  première 
conjugal fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ru- 
bauiers  qui  lignifie  donner  la  der- 
nière maiii  à  ja  frange  déji  torfe. 

GUlPOiR  ;  fubltantif  mafeulin  ,  Se 
terme  de  Rubaniecs.  Petit  tnftru- 
ment  de  fer  crochu  d'un  côté ,  char- 
gé de  l'autre  d'un  petit  morceau 
de  plomb ,  Se  dont  ces  attifons  fe 
fervent  pour  faire  les  franges  toifes. 

GUIPURE;  fubltantif  féminin  ,  Se 
terme  de  Brodeurs.  Efpèce  de  den- 
telle de  fil  ou  de  foie  où  il  y  a  de 
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la  cartifânc.  Moins  il  y  »  de  car- 
tifane  ,  meilleure  cft  la  garniture  : 
le  carton ,  le  velin  ou  parchemin 
qu'on  y  fait  entrer  empêche  que  les 

■  ouvrages  en  guipure  ne  puifTent 
êrre  expofes  au  lavage  ni  a  l'eau. 

La  première  fyllabe  eîl  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troiiième 
très-brève. 

GUIPUSCOA  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite Province  feptentrionale  d'Ef- 
pagne.  Elle  eft  bornée  à  l'orient  par 
la  rivière  de  Bidalfoa ,  au  nord 
par  l'océan,  à  l'occident  par  laBif- 
caye ,  &  au  midi  par  la  Navarre. 
Le  pays  produit  peu  de  froment, 
mais  il  abonde  en  toutes  fortes  d'au- 
tres fruits.  Tolofa  en  eft  la  capitale. 

GU1R;  nom  propre  d'une  rivière  d'A- 
frique ,  en  Barbarie  ,  au  Royaume 
de  Fez.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Te- 
mefna,  arrofe  cette  province,  & 
va  enfuite  fe  rendre  dans  l'océan  à 
un  demi  mille  d'Azamor. 

GUIRAPEACOJÀ  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Les  habitans  du  Bréfil  don- 
nent ce  nom  à  un  petit  ver  qui  gâte 
les  cannes  à  fucre  ,  en  rongeant  les 
racines  de  cette  plante. 

GUIRLANDE  >  fubftantif  féminin. 
Corolla.  Couronne  de  ficurs ,  ciiî- 
peau  de  fleurs ,  feftons  de  ficurs. 

On  fait  aufli  des  guirlandes  de 
plumes  &  même  de  pierreries.  Ja- 
nus  pafloit  chez  Jes  anciens  pour 
l'inventeur  des  guirlandes. 

Guirlande  ,  fe  dit  aufli  d'un  orne- 
ment compofé  de  fleurs  ,  de  fruits 
&  de  feuilles  entremêlés  enfemble , 
que  Ton  fufpendoit  anciennement 
aux  portes  des  temples  où  l'on  cc- 
lcbroit  quelque  ft-te  :  on  en  couron- 
noit  la  tête  dès  victimes  dans  les  fa- 
crifices  ,  &  l'on  en  mettoit  dans 
tous  les  endroits  où  l'on  vouroit 

.  donner  des  marques  de  rejouiflance 
Tome  Xll. 
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publique,  comme  aux aresde  triom- 
phe ,  &c. 

Guirlande  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chitecture ,  des  ornemens  de  feuil- 
lages ou  de  fleurs  dont  les  fculp- 
teurs  ornent  les  batimens. 

Guirlandes  ,  fe  dit  en  termes  de 
de  Marine  ,  de  grofles  pièces  de 
bois  cintrées  qui  le  mettent  an-de- 
dans du  va i fléau  à  travers  l'étrave, 
&  qui  fervent  a  fortifier  &  à  entre- 
tenir la  tondeur  de  la  proue.  On 
en  met  jufqu  à  trois  au  fond  de 
cale  ,  deux  entre  les  écubiers  '& 
une  fur  le  fécond  pont.  Ces  pièces 
doivent  avoir  la  même  épai fleur 
que  les  baux. 

GU1SCARD,  (Robert)  Duc  de  la 
Pouille  &  de  la  Calabre  ,  ctoit  nor- 
mand &  fils  de  Tgnaède  de  Huute- 
ville ,  qui  chargé  d'une  nombi'^ufe 
famille  envoya  lus  deux  aînés  en 
Italie  pour  y  chercher  foi  tune. 
Ceux  ci  ayant  réufiî,appelèrenr  ^eux 
leurs  cadets  parmi  lefqucls  Robert 
Guifcard  fefignala.  Devenu  Duc 
de  la  Pouille  K  de  la  Calabre  ?  il 
pafla  en  Sicile  avec  fon  frère  Ro^er 
&  fît  la  conquête  de  cette  S  le  fur 
les  Grecs  &  fur  les  Arabes  qui  la 

f>artageoient  alors  avec  eux.  11  fal- 
oit  achever  la  conquête  de  tout  ce 
qui  compofe  aujoutd'hui  le  Royau- 
me de  Naples.  Il  reftoit  encore  des 
Princes  de  Salerne  ,  descendant  de 
ceux  qui  avoient  les  premiers  atti- 
re les  Normands  dans  ce  pays.  Ro~ 
bert  les  chafïà  &  leuî  prit  Salerne. 
Ils  fe  réfugièrenr  dans  la  campagne 
de  Rome  ,  &  fe  mirent  fous  la 
protection  de  Grégoire  Vil  qui  ex- 
communia fe  vainqueur.  Le  fruit  de 
l'excommunication  fut  la  conquête 
de  tout  le  Bénéventiq  ,  que  fit  Ro- 
bert aorès  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Bcocvent  de  la  race  Lombarde. 
Grégoire  Vfl  donna  alors  l'abfolu- 
A  a  a  a  '  * 
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tion  à  Robert ,  Se  en  reçut  la  ville 
de  Bénévent  qui  depuis  ce  temps-là 
eft  toujours  demeurée  au  St. Siège. 

Robert  Çuifcard  maria  en- 
fuite  fa  fille  à  Conflantin  fils  de 
l'Empereur  de  Conftantinople,  Mi- 
chel Ducas.  Ce  mariage  ne  fut  pas 
heureux.  Guifcard  ayant  fa  fille  & 
fon  gendre  à  venger ,  réfolur  d'al- 
ler détrôner  l'Empereur  d'Orient, 
après  avoir  humilié  celui  d'Occi- 
dent. La  Cour  de  Conftantinople 
n'étoit  en  ce  temps-là  qu'un  con- 
tinuel orage.  Michel  Ducas  avoit 
été  chalfé  du  trône  par  Niccphore 
furnommé  Botoniate  ,  &  Conflantin 
gendre  de  Robert  avoit  été  fait  eu- 
nuque. Enfin  Alexis  Comnene  avoit 
pris  le  feeptre  impérial  :  Robert 
pendant  ces  révolutions ,  s'avançoit 
vers  Conftantinople.  Pour  avoir  un 
prérexte  de  faire  fa  guerre  à  l'Em- 
pereur grec  ,  il  prit  un  Moine  dans 
un  couvent  ,  leng.igea  à  fe  dire 
Michel  dépofé  par  Nicéphore  ;  il  af- 
hégen  Durazzo  le  17  Juin  1081. 
Les  Vénitiens  engagés  par  les  pro- 
méfies  &  par  les  préfens  d'Alexis 
fecoururent  cette  place.  La  famine 
femit  dans  1  armée  de  Robert ,  &  fi 
Alexis  eût  temporifé  elle  auroit 
péri  \  mais  il  donna  bataille  te  18 
0£t.»bre  ,  fut  vaincu  ,  Se  Robert 
Cuîfchard  prit  la  ville.  Le  vain- 
queur fut  oblrgé  de  paiTer  en  Oc- 
cident l'année  d'après  pour  combat- 
tre Henri  IV  Empereur  d'Alle- 
magne ,  qui  avoir  porté  la  guerre 
dans  fes  États.  11  laifTa  Bohemond 
fon  fils  dans  la  Grèce;  mais  ce  Prin- 
ce ayant  été  vaincu  ,.  fon  père  re- 
paflâ  dans  l'Orienr.  Apres  des  vic- 
toires &  des  échecs  ,  il  mourut  en 
totfc  ,  à  80  ans. 
GUISCARD  'y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  avec  titre  de  Marqui- 
fic  ,  fur  la  Verfe ,  à  deux  lieues  , 
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nord  -  nord  -  eft  ,  de  Noyonr 
GUISE  y  nom  propre  d'une  ville  dê 
France,  en  Picardie  ,  fur  la  rivière 
d'Oife  ,  à  fix  lieues ,  eft- nord- eft, 
de  S.  Quentin.  C'eft  le  Siège  d'une 
Élection  ,  d'un  grenier  à  fel ,  &c. 

Dans  ce  mot ,  l'a  fe  fait  fentir  ; 
Se  non  dans  le  fuivanr  ,  quoiqu'il 
s'écrive  de  même. 
GUISE  y  fubftantif  féminin.  Modusi 
Manière ,  façon.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ces  phrafes.  Chaque  pays  a  fa. 
guife.  Chacun  vit  à  fa  guife.  Chacun 
fe  gouverne  à  fa  guife. 

Ou  dit  adverbialement  en  guife  i 
pour  dire  ,  à  la  façon  ,  à  la  reiTem- 
blance.  //  fume  de  teufraife  en  gui- 
fe de  tabac. 

La  premiers  fyllabe  eft  longue; 
Se  la  féconde  très-brève. 
GUISE  ,  (  Henri  de  Lorraine)  fils 
aîné  de  François  de  Louai  ne  Duc 
de  Guife,  naquit  en  1550.  Son 
courage  commença  à  fe  développer 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  1 569  ,  Se 
fe  foutint  toujours  avec  le  même 
éclat.  Un  coup  de  feu  qu'il  reçut 
à  la  joue  dans  une  rencontre  près 
de  Château-Thierri ,  le  fit  furnom- 
mer  le  Balafré  ;  mais  cette  blelfure 
#ne  lui  ôta  rien  des  charmes  de  fa 
figure.  Sa  bonne  mine  j  fon  air  no- 
bîe ,  fes  manières  engageantes  lui 
concilioient  tous  les  Idole 
du  peuple  3c  des  foldats  ,  il  voulut 
fe  procurer  les  avantages  que  le 
fuffrage  public  lui  promerroit.  Il  le 
mit  i  la  tête  d'une  armée  fous  pré» 
texte  de  défendre  la  foi  catholique 
contre  les  proteirans.  Ce  fut  le 
commencement  de  ce  brigandage 
appelé  la  ligue ,  projetté  par  fon  on- 
cle le  Cardinal  de  Lorraine,  La  pre- 
mière proportion  de  cette  funefte 
aflbciation  fur  faire  dans  Paris.  On 
fir  courir  chez  les  bourgeois  les  plus 
zélés  un  projet  d'union  pour  la  dc- 
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fenfe  de  la  Religion,  du  Roi  &  de 
la  liberté  de  l'État,  c'eft-â-dire  pour 
opprimer  à  la  fois  le  Roi  &  l'État 
par  les  armes  du  faaatifme. 

Le  Duc  de  Guife  qui  vouloit  s'éle 
yer  furies  ruines  de  la  France,  ani- 
me les  factieux,  remporte  plufieurs 
victoires  fur  les  Calviniftes  ,  &  fe 
voit  bientôt  en  état  de  ptefcrire  des 
lois  â  fon  Souverain.  11  force  Hen- 
ri III  à  publier  un  Édit  qui  anéan- 
titfbit  tous  les  privilèges  des  Hu- 
guenots j  il  demande  impérieufe- 
menc  la  publication  du  Concile  de 
Trente ,  rétabliflement  de  l'inquifi- 
cion  ,  la  ceflîon  de  plufieurs  places 
de  fureté  *  le  changement  des  Gou- 
verneurs, &  plufieurs  auttes  chofes 
qu'il  favoit  que  le  Roi  ne  pouvoit 
ni  ne  devoit  accorder.  Henri  III 
fatigué  de  fes  infolcnces ,  lui  dé- 
fendit de  paroître  à  Paris ,  le  Duc 
y  vint  malgré  fa  défenfe.  De-U  la 
journée  des  barricades  qui  lui  donna 
un  nouveau  crédit ,  en  faiGtnr  écla- 
ter fa  puifiance  aux  yeux  des  Li- 
gueurs &  des  Royalilres.  Son  au- 
torité croit  fi  grande  que  les  Corps- 
de  garde  de  la  capitale  refusèrent 
de  recevoir  le  mot  du  guet  que  le 
Prévôt  des  Marchands  vouloit  Leur 
donner  de  la  part  du  Roi ,  6c  ne 
voulurent  recevoir  l'ordre  que  du 
Duc  de  Cuifc.  Henri  III  fut  obligé 
de  quitter  Paris ,  fuyant  devant  fon 
fujet   &  oblige  de  faire  la  paix 
avec  lui.  L'audace  du  Duc  parve- 
nue à  fon  comble ,  força  ce  Monar- 
que à  fe  défaire  de  ce  rebelle  de- 
venu rrop  puidant  pour  qu'on  lui 
donnât  des  Juges.  Henri  III  l'ayant 
fait  appeler  au  Château  de  Blois , 
des  aiTafiins  apoftés  fe  jetèrent  fur 
lui  &  le  percèrent  de  plufieurs  coups 
de  poignard  le  ij  Décembre  i{88. 
Il  avoit  alors  jS  ans  ;  le  Cardinal 
de  Guife  fon  frère  fut  maûacrc  le 
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lendemain.  Leurs  cadavres  futer.r 
mis  dans  de  la  chaux  vive  afin  qu'ils 
fmTentpfomptement  confumés.  Les 
os  furent  brûlés  dans  une  faite  du 
château  &  les  cendres  jetées  au 
vent.  On  prit  ces  précautions.pour 
empêcher  le  peuple  d'honorer  leurs 
teliques.  L'emportement  du  fana- 
tifmeétoitalots  fi  violentque  laSor- 
bonne,aptès  avoir  décidé  qu'on  pou- 
voitôter  le  gouvernement  aux  Prin- 
ces qu'on  ne  trouvoit  pas  tels  qu'il 
falloit ,  comme  l'adminiftration  au 
tuteur  qu'on  a  voit  pout  fufpec*  , 
délibéra  après  la  mort  de  Henri  III , 
de  demander  à  Rome  la  canonisa- 
tion de  Jacques  Clément.  Le  meur- 
tre de  ces  deux  frères  n  éteignit 
point  les  feux  de  la  guerre  civile. 
Guise  ,  (Henri  de  Lorraine  Duc  de) 
petit  fils  du  Balafré,  naquit  à  Blois 
en  1614.  Aptes  la  mort  de  fon 
frère  aîné ,  il  quitta  le  petit  collet 
&  l'Archevêché  de  Reims  auquel 
il  avoit  été  nommé  ,  pour  époufer 
la  PrincefTe  Anne  de  Mantoue.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  s'étant  oppofé 
à  ce  mariage  ,  il  pafla  à  Cologne  , 
s'y  fit  fuivre  par  fa  maitrefie  cV  l'a- 
bandonna bientôt  pout  la  Comtefle 
de  Bolîu  qu'il  époufa  &c  qu'il  lai  fia 
peu  de  temps  après  pour  revenir  en 
France.  U  y  auroit  pu  vivre  ttan- 
quille  ;  mais  fon  génie  ardent  &  in- 
capable de  repos  ,  1  envie  de  faire 
revivre  la  fortune  de  fes  ancêtres 
dont  il  avoit  le  courage  ,  le  fit  en- 
trer dans  la  révolte  du  Comte  de 
Soiffbns  ,  uni  avec  l'Espagne  con- 
tre Richelieu  &  la  Fiance.  Le  Par- 
lement lui  fit  fon  procès ,  &  il  fut 
condamné  par  contumace  en  1641. 
Après  s'être  ligué  avec  l'Efpagne, 
il  fe  ligua  contre  elle  :  les  Napoli- 
•  tains  tévoltés  en  1647  contre  Phi- 
lippe IV y  l'élurent  pour  leut  chef 
&  le.  déclarèrenr  Généralitfime  des 
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des  armées fcdéfenfeur  de  la  liberté. 

L'Europe  ,  l'Afie  ,  l'Afrique  re- 
tentitîbie  ni  alors  dés  cris  de  la  révol- 
te 8c  de  la  fédition  ;  les  Anglois  fai- 
foient  couper  la  tête  à  leur  Roi 
Char/es  I  ;  les  François  fe  révol- 
toient  contre  Louis  XI V ;  les  Turcs 
mallàcroient  leur  Sultan  Ibrahim  ; 
les  Algériens  leur  Dey  \  les  Mogols 
déchiraient    l'indouftan  par  des 
guerres  civiles }  les  Chinois  étoient 
conquis  par  les  Tartares  \  enfin  on 
conipiroir  contre  tes  jours  du  Roi 
d'Elpagne   Le  Duc  de  Guife  étoit 
à  Rome,  lorfque  les  Napolitains  le 
prelsèrent  de  venir  fe  mettre  à  leur 
tête  ;  il  ne  balança  pas  un  moment. 
Il  s'embarque  k-ul  fur  une  felou- 
que ,  parte  à  travers  la  flotte  efpa- 
gnole  ,  6c  defeend  fur  le  port  de 
Naples  au  milieu  des  cris  de  joie 
de  la  ville.  11  fit  des  prodiges  de 
valeur  j  mais  les  efforts  de  fon  cou- 
rage mal  fécondés  par  la  France  ne 
produifirenr  rien.  Le  Duc  de  Guife 
fait  pnfonnier  ,  fut  conduit  en  Ef- 
pagne  où  il  demeura  jufqu'en  \6 j  i. 
De  retour  a  Paris  il  fe  confola  par 
les  plaifirs  du  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  Il  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  caroufel  de  \66t. 
On  le  mit  a  la  tête  du  quadrille 
des  Mortfs  :  le  Prince  de  Condc 
étoit  chef  des  Turcs.  Les  courti- 
fans  difoient  en  voyant  ces  deux 
hommes  ,  voifù  les  héros  de  fhijl^  ire 
&  de  la  fable.  Le  Duc  de  Guife  ref- 
femb'oit  effectivement  beaucoup  à 
un  héros  de  la  mythologie  ,  ou  à 
un  aventurier  des  nècles  de  Chéva- 
lerie-  Ses  duels ,  fes  amours  ro'ma- 
befques,  fes  profufîons,  fes  aventu- 
res le  rendoienr  lïngiilier  en  tout. 
Il  mourût  en  1664. 
GUISPON  ;  fubftamif  mafcolin ,  & 
terme  de  Marine.  CelVùne  efpcce 
de  brofle  ou  de  -gros  pinceau  de 
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laine ,  dont  on  fe  fert  pour  enduire 
de  fuif  les  coutures  ou  le  fond  d*UQ 
vaideau. 

GU1STRI  S  ;  nom  propre  d'unboarg 
de  France,  en  Guienne,  fur  Lil- 
le, à  une  lieue  ,  oueft ,  de  Cou- 
tras-  H  y  a  une  Abbaye  d'hommes 
de  IXDrdrè  de  St.  Benoît ,  laqu.l'e 
eft  en  commende ,  &  vaut  au  titu- 
laire j  500  livres  de  rente. 

GUITARE  ;  fubftamif  féminin.  C7- 
thiira.  Intimaient  de  mufiqiie  quia 
cinq  rangs  de  cordes ,  dont  on  joue 
en  pinçant  les  cordes ,  &  que  l'on 
rient  dans  1a  même  pofition  que  le 
luth  ,  le  théotbe  ,  la  mandore,  &c. 

L'étendue  de  cet  inftiument  eft 
de  deux  octaves  &  demie  ,  depuis 
le  la  jufqu'au  mi. 

La  guitare  nous  vient  des  Ef- 
pagnols  -  le  fon  en  eft  fi  doux ,  qu'il 
faut  le  plus  grand  filence  pour  len- 
tir  toutes  les  délicatelTes  d'un  beau 
toucher.  Elle  eft  faite  pour  jduer 
feule  ou  pour  accompagner  une  voix 
avec  des  inftrumens  de  même  genre. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troiûème  très- 
brève. 

GU1TERNE  \  fubftamif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  C'cft  une  forte 
d'arc-bbutant  qui  tient  les  antennes 
d'une  machine  1  mâter  avec  fon 
mat. 

GU1T1N1ÈRES  ;  nom  propre  d'un 
bour^;  de  France  ,  en  Siintonge  ,  à 
trois  lieues ,  fud  ,  de  Pons. 

GUITRAN  ;  fubftamif  mafeulin.  Ef- 
pèce  de  bitume  dont  on  enduit  les 
navires. 

CUIVRÉ;  iuyei  Vivre. 

GULDBORG  j  nom  propre  d'une 
petite  île  de  DànnemarcK  ,  dans  la 
mer 'Baltique ,  au  nord  de  l'île  de 
La'and  &  à  l'occident  de  celle  de 
'Fàtfter. 

GULDtfLf  INGENj  nom  propre 
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d'une  petite  ville  de  Bavière ,  dans  ' 
le  Duché  de  Neubourg  ,  près  de 
l'embouchure  de  la  BrentZjdans  le 
Danube  ,  entre  Ulm  &  Donawert. 

GULPE;  fubftantif  mafeulin,  &  ter- 
me de  Blafon.  Tourteau  de  pourpre 
qui  tient  le  milieu  entre  le  befan 
qui  eft  toujours  de  métal  ,  Se  le 
tourteau  qui  eft  toujours  de  cou- 
leur. 

GULTZOW;  nom  propre  d'une  ville, 
château  &  bailliage  de  la  Poméra- 
nie  ultérieure,  dans  la  Principauté 
de  Camin. 

GUMÈNE  ;  fubftamif  fém  inin  ,  Se 
rerme  de  1  Art  héraldique.  Le  câble 
d'une  ancre.  1/ porte  d'azur  à  l  ancre 
d'or  ,  la  gumène  de  gueules. 
GUMMA  ;  ce  terme  eft  quelquefois 
employé  dans  les  écrits  des  Méde- 
cins pour  défigner  une  forte  de 
tumeur  enkiftée  ,  de  conftftance 
afTtz  foiide  .  le  plus  fouvenr  indo- 
lente ,  qui  furvieiu  aux  parties  of- 
feufes  ou  cartilagineufes ,  Se  qui  fe 
forme  d'une  concrétion  lymphati- 
que par  l'effet  d'un  vice  ferophu- 
leux  ou  vérolique  dominait  dans 
la  maiTe  des  Immeurs. 

GUMPOLTSKIRCHEM;  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  la  balle  Aurriche. 
On  recueille  fur  fon  territoire  le 
meilleur  vin  de  toute  l'Autriche. 

GUNCZ  'y  nom  propre  d'un  bourg 
d'Allemagne  ,  dans  la  Baffe ,Aum- 
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pattient  au  grand  Maître  de  l'Or- 
dre Teutonique. 
GUNDON  i  fubftantif  mafeulin.  Ceft 
une  très-grone  fourmi  d'Ethiopie. 
Dapper  dir  que  les  fourmis  de  cette 
efpcce  marchent  enfcmble  dans  un 
ordre  qui  reflemble  à  celui  d'une 
armée  rangée  en  bataille  :  elles  ne 
font  aucun  amas  de  grains  :  mais 
elles  dévorent  tout  ce  qu'elles  trou- 
venr  &  mordent  même  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violence. 
GUNTZ  j  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne,  dans  la  Souabe.  Ellea 
fa  fource  à  Wefter rieden  ,  dans  la 
Principauté  Se  Abbaye  dç  Kemp- 
ten  ,  Se  fon  embouchure  dans  le 
Danube  à  Guntzbourg. 
GUNTZBOURG:  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne  ,  capitale 
du  Margraviat  de  Burgaw  ,  dans  le 
cercle  de  Suabe  ,  au  confluent  du  la 
rivière  de  Guntz  &  du  Danube , 
entre  Ulm  &  Augsbourg. 
GUNTZENHAUSEN  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne  ,  en 
Frariconie  ,  fur  la  rivière  d'Altmul, 
à  deux  lieues  de  Wiflemboufg.  Elle 
appartient  au  Margrave  d'Anfpach. 
GUl'PAS;  fubftantif  mafeulin.  Poids 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes 
du  détroit  de  Malaca  particulière' 
ment  à  Queda.  Quatre  guppas  font 
le  guantas  ,  feîze  guantas  font  le 
hali  ,  Se  quinze  halis  font  le  bahar 
qui  pèfe  450  livres  poids  de  marc. 


che ,  fur  une  petite  rivière  de  me-  G.U.R  ;  fubftantif  mafeulin.  On  dorme 


me  nom  ,  à  cinq  lieues  au-defTusde 
Sirwar. 

GUNDELFINGF.N;  nom  propre  d'une 
petite  ville  il' Allemagne  ,  dans  la 
Souabe,  à  leue  lieues,  notd-eft  ,  de 
Durtin.'. 

GUNDELSHEIM  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d  Allemagne  j  dans  la 
Soua'^.'  ,  fut  le  Netker  ,  à  quatorze 
lieues. ,  éft  ,  d  Heidelberg.  Elle  ap- 


ce  nom  dans  le  commerce  a  une 
toile  de  coton  blanche  qui  vient  des 
Indes  orientales  :  elle  a  quatorze 
aunes  de  longueur  fur  fept  à  huit 
de  largeur. 
GURACS  ;  fubftantif  mafeulin  plu- 
riel. On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce à  des  toiles  peintes  qui  vien- 
nent de  Bengale-  Elles  ont  trente- 
fix  cobres  de  longueur  fur  deux  de 
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largeur ,  &  le  cobre  eft  de  dix-fept 
pouces  Se  demi  de  Roi. 

GÙRCK  i  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Allemagne  ,  dans  la 
batte  Carinthie  ,  fur  une  rivière  de 
même  nom  ,  à  dix  lieues  ,  nord  , 
de  Clagenfurt. 

La  rivièroa  fa  fourcedans  le  lac 
de  Sepach  ,  &  Ton  embouchure 
dans  l'Olcza,  vis-à-vis  d'Alcnhoff. 

11  y  a  encore  dans  la  Carniole 
une  autre  rivière  de  même  nom  qui 
fe  perd  dans  la  Save  vers  les  fron- 
tières de  la  Croatie  &  du  Çomté 
de  Cilley. 

GURCKEEDT  i  nom  propre  d'une 
ville 'd'Allemagne  ,  dans  le  Win- 
dichfmark,  fur  la  Save,  au  nord 
du  RudolrVerd. 

CURIELj  nom  propre  d'une  petite 
Province  d'Alîe  ,  dans  la  Min- 
grelie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
Flmerette ,  à  l'orient  par  le  Caucafe, 
à  l'occident  par  la  mer  Noire ,  Se  au 
midi  parla  Turquie.  Elle  eft  fous  la 
domination  d'un  Prince  particuliet 
que  Chardin  dit  chrétien  ,  Se  oui 
pour  être  maintenu  dans  fon  indé- 
pendance ,  paye  au  grand  Seigneur 
un  tribut  annuel  de  quarante-ux 
enfans  garçons  &  filles  qu'il  livre 
«u  Bâcha  d'Acalziké. 

GUKREA  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  ou  bourg  d'bfpagne,dans  l'Ar- 
ragon ,  à  cinq  lieues  de  SarragofTe , 
Se  environ  à  pareille  diftance  de 
Huefca. 

GUSE  ;  fubftantif  féminin  Se  terme 
de  l'Art  héraldique  qui  fe  dit  des 
tourteaux  de  couleur  fangqine  ou 
de  laque. 

GUSELISAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
delà  Turquie  d  Afie,dans  la  Naro- 
lie.  H  n'en  reire  guère  que  des  rui- 
nes. Pau!  Lucas  qui  en  parle  pré- 
tend que  c'eft  l'ancienne  Magnéfïe 
de  l'ionie. 
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GUSTATIF;  adjeftif  &  terme  d'A- 
natomie  qui  fe  du  des'  parties  re- 
latives au  goût. 

On  appelle  nerfs  gujlatifs ,  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  langue 
qui  eft  l'organe  du  goût  :  on  les 
nomme  iumhypogfojjès. 

On  appelle  trous  gujlatifs ,  trois 
trous  dont  l'un  fituc  à  la  partie  an- 
térieure du  palais  derrière  les  dents 
inciiîves  ,  prend  aufli  le  nom  d'/«-  . 
ci/tf,  Se  les  deux  autres  fitués  aux 
parties  latérales  Se  poftérieures  ,  fe 
nomment  trous  palatins. 

GUSTATION  i  fubftamif  féminin. 
Çujlat  'to,  Terme  de  Médecine.  Sen- 
fation  du  goût ,  perception  des  fa- 
veurs. Il  eu  peu  ulîté. 

GUSTAVE  I  j  nom  propre  d'un  Roi 
de  Suède  ,  connu  fous  le  nom  de 
Gujlave  JTafa.  Il  étoit  fils  d'Eric 
de  Wafa  Duc  deGripsholm.  Chrif- 
tiern  U  Roi  de  Dannemark  ,  s'é- 
tant  emparé  de  la  Suède  en  1518, 
le  fit  enfermer  dans  les  prifons  de 
Coppenhague  :  Cujlave  échappé  de 
la  prifon  ,  erra  long  -  temps  dans 
les  montagnes  de  la  Dalécarlie , 
fut. volé  par  fon  guide  ,  Se  fe  vit 
réduit  à  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Après  diverfes  aventures  il 
vint  à  bout  de  foulever  les  Dalé- 
carliens,  fe  mir  à  leur  tête,  chafTa 
le  batbare  ChrijlUrn  ,  reprit  Stoc- 
kolm,  fut  élu  Roi  par  les  Suédois 
en  1 513  ,  £c  fit  le  premier  connoî- 
tre  aux  nations  étrangères,  de  quel 
poids  la  Suède  pouvoir  être  en  Eu- 
rope. Le  Lutherianifme  fur  établi 
dans  fes  Étars  fous  fon  règne  Se 
par  fes  foins.  U  s'empara  d'une  par- 
tie des  biens  duCleigé;  mais  pour 
que  le  peupe  adoptât  plus  facile- 
ment ce  changement ,  il  lui  lailla 
des  Evcquts  en  diminuant  leurs  re- 
venus Se  leur  pouvoir.  Quelques 
mouvemens  que  firent  les  Dalécat- 
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liens  pour  s'oppofer  à  ces  innova- 
tions prefque  toujours  dangereu- 
fes ,  ne  furent  pas  heureux  :  Guf- 
tave  étouffa  adroitement  leurs  mur- 
mures. I!  fitenfuite  déclarer  aux  États 
de  Vefterasen  1 544  ,  la  Couronne 
de  Suède  héréditaire  ,  &  mourut 
en  1560.  C  croit  >  dit  M.  l'Abbé 
Raynal ,  un  homme  fupérieur ,  né 
pour  l'honneur  de  fa  nation  &  de 
Ion  fiècle  ,  qui  n'eut  point  de  vi- 
ces ,  peu  de  défauts  ,  de  grandes 
vertus  6c  encore  de  plus  grands 
talens.  La  considération  dont  la 
Suède  jouifToit  en  Europe,  foûs  le 
Prince  qui  Pavoit  délivré  de  la  ty- 
rannie de  Chrijltern  II ,  diminua  il 
fort  fous  fes  fuccetfeurs ,  que  Pi- 
brac    Chancellier  de  Henri  IV ', 
encore  fimple  Roi  de  Navarre  ,  fe 
plaignant  des  procédés  de  la  Cour 
de  France  ,  difoit  qu'elle  n'avoit 
pas  plus  d'égard  pour  ce  Monar- 
que que  pour  un  Roi  de  Suède  ou 
de  Chypre. 
Gustave  Adolphe  II  ,  dit  le  Grande 
Roi  de  Suède ,  né  à  Stockolm  en 
1 5  64 ,  fuccéda  a  fon  père  Charles 
en  1611 ,  après  avoir  été  élevé  d'une 
manière  digne  de  fa  naiHance.  Sa 
valeur  éclara  d'abord  contre  les  Rois 
de  Dannemaik,  de  Mofcovie&  de 
Pologne  qui  l'avoient  attaqué  en 
même  temps.  11  fit  la  paix  avec  les 
deux  premiers ,  6c  obligea  le  der- 
nier a  quitter  la  Livonie.  Après 
avoir  terminé  heureufement  cette 
guerre,  il  fit  alliance  avec  lesPro- 
teftans  d'Allemague  ,  contre  l'Em- 
pereur 6c  la  Ligue  Catholique.  La 
France  accéda  a  ce  traité  en  1631. 
Les  Érars  Proteftans  encouragés  pré- 
fentent  des  requêtes  à  l'Empereur , 
lèvenr  des  troupes,  tandis  que  Guf- 
rave  avance  en  augmentant  toujours 
fon  armée.  Ses  Miniftres  voulurent 
le  détourner  de  cette  guerre ,  fous 
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prétexte  qu'il  mar.quoit  d'argent. 
Les  gens  du  Pape  que  je  vais  atta- 
quer ,  leur  répon d i r-i  1  ,/ont  riches 
&  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou- 
rage &  de  C  intelligence  ,  elles  arbo- 
reront mon  étendait  cke\  t* ennemi 
qui  payera  mes  troupes.  11  com- 
mença fes  conquêtes  en  Allema- 
gne .  par  l'île  de  Rugen  6c  par  la 
Poméranie  pour  être  a  (Tu ré  de  fes 
derrières.  Il  défendit  fous  les  plus 
grièves  peines,  de  faire  le  moindre 
rort  aux  habitans.  Ce  Héros  fenfi- 
ble  diftribua  du  pain  aux  pauvres. 
Sa  maxime  éroit  que  pour  je  rendre 
maître  des  places  ,  la  clémence  ne 
vaut  pas  moins  que  la  force.  Guftave 
parcourut  dans  moins  de  deux  ans 
tic  demi  les  deux  tiers  de  l'Allema- 
gne ,  depuis  la  Viftule  jufqu'au 
Danube  &  au  Rhin.  Tout  fe  fou- 
rnit 1  lui  ;  toutes  les  places  lui  ou- 
vrirent leurs  porres.  Il  força  les 
armes  à  la  main  ,  l'Électeur  de 
Brandebourg  à  fe  joindre  â  lui  : 
l'Electeur  de  Saxe  lui  donna  fes 
propres  troupes  â  commander  :  l'É- 
lecteur Palarin  dépoffédé  vint  com- 
battre avec  fon  protecteur.  Gujlave 
remporta  une  victoire  complèrt 
devanr  Lcipfùlc  le  17  Septembre 
J631  fur  Tilli ,  Général  de  l'Em- 
pereur. Les  troupes  de  Saxe  nou- 
vellement levées  prirent  la  fuite 
dans  cette  journée  ;  mais  la  difli- 
pline  fuédoife  répara  ce  malheur. 
Le  Roi  de  Suède  chargea  l'Élec- 
teur de  Saxe  qui  avoir  combattu 
avec  lui ,  de  porter  la  guerre  dans 
la  Siléiie  &  dans  la  Bohème  ,  &  en- 
tra lui-même  dans  la  Franconie, 
dans  le  Palan nat  &  dans  i'Évcché) 
de  Mayence.  Son  Chancellier  Oxen* 
tiern  l'y  joignit  &  lui  dit  :  Sire  , 
j'aurois  été  plus  content  de  vous  fé- 
liciter de  vos  conquêtes  à  Vienne  qu'à 
Mayence.  Le  Héros  qui  fentit  très> 
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bien  la  juftice  du  reproche  que  ce* 
mots  renfermoicnt ,  ranima  fon  ar- 
deur :  il  commençoit  à  faire  de  la 
guêtre  un  art  nouveau.  11  avoit 
accoutumé  fon  armée  à  un  ordre 
&  à  des  manœuvres  qui  n'étoient 
pas  connus  ailleurs.  Tilli  vaincu 
devant  Leipfîck  le  fut  encore  au 
palTàge  du  Lech.  Gujlavc  médiroir 
alors  le  fiége  d'ingolftad.  Il  va  re- 
connoître  une  fortification  qu'il 
veut  faire  attaquer  ,  les  canomers 
de  la  place  tirent  fur  lui ,  &  It  jufte, 

?|u'un  boulet  emporta  la  croupe  de 
on  cheval.  11  tomba  deflbus  enfe- 
veli  dans  la  boue  Se  couverr  de 
fang  }  mais  il  fe  releva  prompte- 
ment,  fauta  fur  un  autre  cheval  & 
continua  de  donner  fes ordres.  Gaf- 
Jîon  fut  un  des  premiers  qui  accou- 
rureor  au  Roi  ,  &  cet  etnpreffe- 
ment  lui  valut  un  Régiment.  Guf- 
tave  qui  avoit  le  talent  heureux  de 
relever  le  prix  de  tous  les  gtades 
qu'il  donnoit  ,  dit  à  Gajjion  :  ce 
fera  un  Régiment  de  chevet ,  &  on 
pourra  dormir  auprès  dansune  entière 
Jecurite'.  L'année  fui  van  te  1 6  ;  i  Gus- 
tave donna  dans  la  grande  plaine  de 
Lutzen  ,  la  fameufe  bataille  contre 
*  Valfte'm^  autre  Général  de  l'Empe- 
reur. La  victoire  fut  long -temps 
difputée.  Les  Suédois  la  rempor- 
tèrent ,  mais  ils  perdirent  Guftave 
dont  le  corps  fut  trouve  parmi  les 
morts,  petcé  de  deux  balles  &  de 
deux  coups  d'épée. 

Ce  Héros  emporta  dans  le  tom- 
beau le  titre  de  Grand ,  les  regrets 
de  fes  peuples,  &  l'eftitne  de  fes  en- 
nemis. 

CUSTROW  ;  nom  propre  d'une  ville 
considérable  d'Allemagne ,  dans  la 
balle  faxe  ,  au  duché  de  Meckel- 
bourg  ,  à  cinq  lieues  fud-oucft ,  de 
Roftoc  II  y  a  un  magnifique  cha- 
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teau  où  les  Ducs  de  Meckelboerg 
Co  \z  leur  réfidence. 
GUTTE  j  adjectif  &  tetme  de  Phar- 
macie q  ui  n'a  d'ufage  qu'en  cette 
pluafe  gomme  gutte  ,  pour  défignet 
un  fuc  réfineux  mêlé  d'environ  une 
fixiètne  partie  d'une  matière  info- 
luble  dans  l'efprit  de  vin ,  &  qui 
fe  diftout  très-bien  dans  les  menf- 
ttues  aqueux. 

La  gomme  gutte  peut  contracter 
auflî  à  la  faveur  de  cette  dernière 

ftartie  ,  une  légère  union  avec 
'eau  qui  la  tient  fufpendue  fous 
la  .forme  d'un  lait  jaunâcre  ;  mais 
cette  dilîblution  imparfaite  eft  peu 
confiante  :  les  particules  rélîneu- 
fes  fe  réuniilcnr  bientôt  au  fond 
du  vaiffeau  ,  &  laiiîènt  la  liqueur 
furnngeanre  claire  &  limpide. 

Cetre  liqueur  éclaircie  par  le  re- 
pos ,  prend  une  couleur  de  fang 
quand  on  y  verfe  de  1  alcali  fixe  ou 
de  l'eau  de  chaux.  Cette  propriété 
l'a  fait  compter  par  quelques  au- 
reurs  parmi  les  réactifs  employés  i 
l'analyfe  des  eaux  minérales  ;  mais 
ce  moyen  eft  pour  le  moins  fu- 
perflu. 

La  gomme  gutte  eft  un  purgatif 
hydragogue  des  plus  efficaces  j  elle 
eft  auflî  vomitive.  GeorTtoi  recom- 
mande beaucoup  ce  remède ,  pour- 
vu qu'on  l'adminiftre  avec  précau- 
tion &  à  propos  :  il  prétend  que  dans 
tous  les  cas  où  les  évacuans  actifs 
font  indiqués ,  on  ttouve  dans  celui- 
ci  cet  avantage  fingulier ,  qu'il  eft 
fans  goûr  Se  fans  odeur  ,  qu'on  le 
donne  en  petite  dofe ,  qu'il  fait  fon 
effet  en  peu  de  temps ,  qu'il  diffbut 
piuffamment  les  fucs  vifqueux  & 
tenaces ,  en  quelque  partie  du  corps 
qu'ils  croupiffent  Se  qu'ils  foient 
attachés  ;  &  enfin  qu'il  chaffê  par 
le  vomilfement  ceux  qui  font  dans 
l'eftomac ,  Se  tous  les  autres  fort 
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abondamment  par  les  felles.  11  en 
fixe  la  dofe  à  deux ,  cinq  ou  fept 

Î pains  jufqu'i  quinze.  U  dit  avoir 
ouveot  donné  ce  remède  depuis 
deux  grains  jufqua  quatre  fans  cail- 
ler de  vormiïemcnr,  Se  que  fi  l'on 
réitère  cette  dofe  pendant  plufieurs 
jouis ,  il  n'y  a  plus  de  vomillement, 
lurtout  fi  on  l'étend  dans  beaucoup 
de  liqueur  ;  que  fi  on  le  donne  (ous 
la  forme  de  pillules  ,  il  excite  -plus 
facilement  le  vomiiîèment  ,  mais 
très-rarement  lorfqu'il  eft  joint  avec 
le  mercure  doux. 

Li  gomme  guue  eft  un  ingrédient 
très-ordinaire  &  très-utile  des  opiats 
&  des  pilules  pnrg.uives  Se  fon- 
dantes \  Se  en  particulier  des  pilules 
mercurielles  dont  la  plupatt  des 
Apothicaites  ont  des  difpenfations 
fecrères.  Elle  entre  dans  les  pilules 
hydragogues  de  Bontius  ,  Se  dans  la 
poudre  hydragogue  de  la  pharma- 
copée de  Paris. 
GUTTENBERG  ;  nom  propre  d'un 
château  chef-lieu  d'un  Bailliage  de 
même  nom  dans  la  baffe  Alface ,  à 
une  lieue ,  nord  de  Viflembourg. 
GUTTENZEL  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  à  huit  lieues  d'Ulm.  L'Ab- 
be/Te  eft  Princefle  d'Empire. 
GUTTETE  y  (  poudre  de  )  ceft  le 
nom  d'une  compofition  qui  fe  pré- 
pare de  la  manière  fuivante  félon  la 
pharmacopée  de  Paris.  Prene\  du 
Dois  de  guide  chêne.,  des  racines  de 
fraxinelle  ,  des  racines  de  pivoine 
mâle  Se  de  la  femence ,  de  cha- 
que demi-once;  des  femences  d'A- 
roche  deux  gros  ;  du  crâne  humain 
trois  gros;  du  corail  rouge  préparé 
deux  gros;de  la  corne  de  pied  d'élan 
demi-once;  de  feuilles  d'or  un  feru- 
pule:  faites  du  tout  une  poudre  très- 
fine. 

Cette  poudre  pafle  pour  un  grand  ) 
Tome  XU% 
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antifpafmodique ,  Se  pour  un  fpeci- 
fique  éprouvé  contre  i  c^ilepHc-.  On 
la  donne  à  la  dofe  d'un  fcrupule  , 
d'un  demi-gros  ou  d'un  gros  dans 
une  liqueur  appropriée  ,  &  on  la 
continue  pendant  long -temps. 
GUTTURAL,  A  LE  ;  adjeûif  &  ter- 
me d'Anaromie.  H  fe  dit  des  par- 
ties relatives  au  gofier.  L'artère 
guttural  eft  une  branche  de  la  ca- 
rotide externe  qui  fe  diftribue  prin- 
cipalement à  la  partie  fupérieure 
de  la  glande  thyroïde  Se  au  go- 
fier. 

Guttural  ,  lignifie  aufli  qui  fe  pro- 
nonce du  gofier.  Un  fort  guttural. 
Le  G  &  U  Q  font  des  lettres  gut~ 
turales. 

GUTTUS  ;  fubftantif  mafeulin  em- 
prunté du  latin  Se  terme  d'Anti- 
quaires ,  qui  fe  dit  d'un  vafe  dont 
le  Sacrificateur  fe  fervoit  chez  les 
Romains ,  pour  prendre  le  vin  &  le 
répandre  goutte  à  goutte  fur  la  vic- 
time. 

GUTZKOW,nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  capitale  d'un  comte 
de  même  nom,  dans  la  Pomci.mie 
extérieure,  fur  la  Péenne,  à  quatre 
lieues  ,  fud-oueft,  de  Volgatz.  Elle 
appartient  aux  Suédois. 
GUYER  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  du  Dauphiné  qui  fépare  la 
France  de  la  Savoie,  elle  fe  jette 
dans  le  Rhône  ,  à  deux  lieues  , 
notd-nord-oueft,  du  pont  de  Bcaa- 
voifin  ,  après  un  cours  de  huit  ou 
neuf  lieues,  commencé  au  village 
dejla  Chartreufe. 
GUYOT;  (  Getmain- Antoine)  nom 
propre  d'un  Jurifconfulte  né  à  Pa- 
ris en  1 694  &  mort  en  1750.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages*  de  Jui  if- 
prudence  ,  donr  les  principaux  font 
i°.  Un  traite  qui  embrafïc  toute  la 
matière  des  fiefs  en  6  voIumes/Vr^.0. 
a°.  Des  obfervat  ons  fur  le  dro'c 
Bbbb 
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des  Patrons  &  des  Seigneurs  de 
Paroiffes  ,  aux  honneurs  dans  l'E- 
elife,  &c. 
GUZARATE  ,  ou  Guzurate  ;  nom 
propre  d'une  province  des  Indes 
orientales  ,  dans  l'Empire  du  Mo- 
gol.  Elle  formoit  autrefois  un  Royau- 
me particulier  j  mais  le  Mogol  Ake- 
bar  s'en  empara en  1565.  Amada- 
bad  en  eft,  la  capitale. 

Cette  province  l'une  des  plus 
agréables  &  des  plus  riches  de  la 
prefqufle  en- de  ça  du  Gange ,  eft 
arroiee  par  plusieurs  rivières  qui  la 
rendent  très-fertile.  Elle  renferme 
un  grand  nombre  de  Villes  où  l'on 
fabrique  "des  marchandifes  de  prix  t 
comme  des  brocards  d'or  &  d'ar- 
gent ,  des  étoffes  de  foie  magnifi- 
ques, &  de  très  -  belles  toiles  de 
coton. 

GY  ;  nom  propre  d'un  bûur^  de  Fran- 
ce ,  en  Franche  -  Comte ,  i  ttois 
lieues  ,  eft  -  fud-eft ,  de  Gray. 

GYAROS  j  c'eft  l'ancien  nom  d'une 
petire  île  déferte  de  l'Archipel ,  près 
de  Délos  ,  où  les  Romains  relé- 
guoient  les  criminels.  Son  nom  mo- 
derne eil  Joura. 

GYÉE  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Champagne  ,  fur  la 
Seine ,  entre  Jiar-fur-Seine  &  Cha- 
rillon. 

GYFHORN  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  bafle  Saxe  \ 
au  duché  de  Lunebourg  ,  fur  l'Al- 
ler tk  l'ife  qui  y  mêlenr  leurs  eaux 
à  neuf  lieues ,  fud-eft  ,  de  Zell. 
GYMNASE  j  fubftanrif  mafculin. 
Gymnajlum.  Lieu  où  les  anciens 
s'exerçoient  à  lutter,  à  jeter  le  dif- 
ue ,  6c  à  d'autres  jeux  propres  4 
énouer  le  corps  &  à  le  fortifier. 
Les  Gymnafes  étoient  gouvernés 
par  plufieurs  Officiers  :  tels  étoient 
i°.  iè  Gymnafiarque  ou  le  Sur-In- 
tendant de  toute  la  Gymnaftique  : 
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10.  le  Xyftarque ,  ou  celui  qui  pré- 
fldoitaux  Xyftes  &au  ftade  :  3*.  le 
Gymnafte  ou  Maître  des  exercices  : 
4°.  le  Pœdotriba  ou  Prévôt  de 
faite. 

Il  y  avoit  d'ailleurs  fous  ces  qua-  • 
rre  principaux  Officiers ,  une  foule 
de  fubalternes  occupés  à  différentes 
fonctions. 
GYMNAS1ARQUE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Gymnafiarcha.  Officier  qui 
étoirchef  du  Gymnafe ,  qui  en  avoic 
la  Sur-Intendance. 

Cette  dignité  chez  les  anciens 
Grecs  éroit  une  efpèce  de  Magtf- 
trature  religieufe.  Le  Gymnafiarque 
régloit  fouverainemem  rout  ce  qui 
regardoit  la  police  du  Gymnafe  :  fa 
juridiction  s  étendoit  fur  les  athlè- 
tes ,  &  fur  tous  les  jeunes  gens  qui 
venoient  y  apprendre  les  exercices 
nécefTaires.  Il  éroit  le  difperifateur 
des  récompenfes  &  des  charimens;. 
&  pour  marque  de  fon  pouvoir  fur 
ce  dernier  article  ,  il  avoit  droit  de 
porter  une  baguette  ,  &  d'en  faire 
porter  devant  lui  par  des  bedaux 
toujours  prêts  à  exécuter  fes  ordres 
lorsqu'il  s'a^ifloit  de  punir  ceux  qui 
contrevenoient  aux  lois  athlétiques  : 
il  paroi t  même  que  cer  Officier  fu- 
prême  exerçoit  dans  le  Gymnafe 
une  efpèce  de  Sacerdoce,  &'qu'il  • 
y-  prenoit  foin  des  chofes  facrées; 
Paufanias  témoigne  quejufqu'à  fon 
temps ,  le  Gymnafiarque  d'Olympie 
célebroir  chaque  année  l'anniver— 
faire  d'CEtolus  ;  il  éroit  vêtu  de 
pourpre  à  la  cclt-brarion  des  jeux 
publics. 

Les  prérogatives  du  Gymnafiar- 
que alloiem  même  jufqu'à  lui  per- 
merrre  de  célébrer  des  jeux  en  fon 
nom  propre  ,  comme  il  eft  facile 
de  le  recueillir  d'une  ancienne  inf- 
cription  publiée  par  Fulvius  Urfi- 
nus  où  il  eft  parle  de  Bâton  le  Gym- 
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nafiarq^e  qui  avoir  donné  des  jeux 
%jmai*m*  en  l'honneur  d'Hercule, 
&  en  n^moire  du  retour  de  la  fan  ré 
du  Prince  ,  dans  lefqueb  jeux  il 
avoir propofé  des  prix  pour  les  com- 
battans.  Plutarque  dans  la  vie  de 
Marc-Antoine ,  nous  repréfenre  ce 
Romain  au  milieu  d'Athènes  ,  Te 
dépouillant  de  toutes  les  marques 
de  fa  dignité  pour  prendre  l'équi- 
page du  Gymnajlarque  t  fie  en  faire 
publiquement  les  fonctions. 

GYMNASTE  ;  fubftantif  mafeulin. 
Gymnaffa.  Cctoîr  chez  les  anciens 
un  Officier  prépofédans  le  Gym- 
nafe  à  l'éducation  des  Atlhètes  , 
fie  chargé  du  foin  de  les  former 
aux  exercices  auxquels  leur  com- 
plexion  les  rendoir  les  plus  pro- 
pres. Les  Gymnaft.es  croient  auflï 
quelquefois  chargés  à  la  place  des 
Àgonothètes  ,  d'encourager  les 
Athlètes  avant  le  combat. 

GYMNASTIQUE;  fubftantif  fémi- 
nin. Gymnajiica.  L'arr  d'exercer  le 
corps  pour  le  fortifier. 

On  a  diftingué  trois  forres  de 
Gyrhnaftiques  ;  la  Gymnajlique  Ath- 
létique ,  la  Gymnajlique  médicinale 
fie  la  Gymnajliqge  militaire. 

La  Gymnajlique  Athlétique  éroit 
un  arr  qui  confîftoitl  inftruiredam 
les  exercices  des  jeux  publics  «cer- 
tains fujets  que  leur  inclination  fie 
les  qualités  avantageufes  de  leur 
corps  en  rendoient  capables. 

La  magnificence  fie  le  retour  fré- 
quent des  jeux  établis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Grèce,  y  avoienr  . 
mis  en  très-grand  crédit  la  Gymnaf- 
tique  athlétique. 

La  Gimnafliqne  médicinale  enfei- 
gnoit  la  méthode  de  conferver  fie 
de  rétablir  la  famé  par  le  moyen  de 
l'exercice. 

Hérodius  de  Lentini  ,  autrefois 
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Léontini ,  en  Sicib ,  né  quelque 
temps  avant  Hippocratefie  ion  con- 
temporain y  eft  déclaré  par  Platon 
pour  être  l'invenreur  de  la  Gym- 
najlique médicinale  ,  fille  de  la  Gym- 
najlique militaire.  Hérodius  étoit 
Médecin  ,  fie  de  plus  Maître  d'une 
Académie  où  la  jeunefle  venoit 
s'exercer  pour  les  jeux  publics  qu'on 
célébrait  en  divers  lieux  de  la  Grè- 
ce avec  rant  de  folennité. 

Hérodius  ayant  remarqué  que 
les  jeunes  gens  qu'il  avok  fous  fa 
conduire ,  fie  qui  apprenoient  ces 
exercices ,  étoienr  pour  l'ordinaire 
d'une  très -forte  famé,  il  imputa 
d'abord  ce  bonheur  au  continuel 
exercice  qu'ils  faifotenr  :  en  fuite  il 
poulla  plus  loin  cette  première  ré- 
flexion qui  étoit  fort  naturelle  ,  fie 
fe  perfuad»  qu'on  pouvoir  tirer 
beaucoup  d'autres  avantages  de 
l'exercice ,  fi  on-  fe  propofoit  uni- 
quement pour  bur  Pacquifition  ou 
la  confervation  de  la  famé. 

Sur  ces  principes  il  lahTa  la  Gym- 
najlique militaire  fie  celle  des  Athlè- 
tes ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  \\Gym~ 
najlique  médicinale ,  fie  pour  donner 
là  de  (Tus  tes  règles  fie  les  préceptes 
qu'il  jugea  nécelîaires.  Nous  ne  fa- 
vons  pas  quelles  éroienr  ces  règles; 
mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'elles 
regardoient  d'un  coté  les  différen- 
tes forres  d'exercices  que  l'on  pou- 
voir pratiquer  pour  la  fanré ,  fié  de 
l'autre  les  précautions  dont  il  fal- 
loir ufer  félon  la  différence  des 
fexes,  des  rempéramens ,  des  âges , 
des  climats  ,  des  faifons  ,  des  ma- 
ladies ,  &c.  Hérodius  régloit  en- 
core fans  doure  la  manière  de  fe 
nourrir  ou  de  faire  abftinence  par 
rapporr  aux  différens  exercices  que 
l'on  feroir  ;  en  forte  que  fa  Gym- 
nafliqut  renfermoit  la  dialectique, 
cette  partie  de  la  Médecine  aupa- 
Bbbbij 
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ravant  inconnue  ,  &  qui  fut  depuis 
très-cultivée. 

Hippocrare  faifit  des  idées  Ci  fa- 

{;es  &  ne  manqua  pas  d'employer 
a  Gymnafliquc  en  diverfes  mala- 
ladies.  Tous  les  Médecins  qui  lui 
fuccédèrent  goûtèrent  tellement  ce 
genre  de  Médecine,  qu'il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  le  regardât  com- 
me une  paitie  eflèntietle  de  l'art; 
nous  n'avons  plus  les  écrits  que 
Dioclés  ,  Praxagore  ,  Philotime  , 
Erafiiïrate  ,  Hiérophile ,  Afclépiade 
Se  pluficurs  autres  avoient  donnés 
fur  cette  matière  j  mais  ce  qui  s'en 
trouve  dans  Galien  &  dans  tes  au- 
teurs qui  citent  ceux  qu'on  vient 
de  nommer  ,  fufTu  pour  juftifier  en 
quelle  eftime  étoit  la  Gymnafliquc 
médicinale  parmi  les  anciens. 

Les  Médecins  n'etoient  pas  les 
feuls  qui  la  recommandaient  j  tout 
le  monde  en  général  fe  convainquit 
fi  Fort  de  l'urilité  qu'on  en  retiroit, 
qu'il  y  avoir  une  infinité  de  gens 
qui  paifoient  une  partie  de  leur  vie 
dans  les  lieux  d'exëtcice  qu'on  ap- 
peloit  Gymnafes  :  il  eft  vrai  néan- 
moins que  ces  lieux  croient  au- 
tant deftnés  â  la  Gymnafliquc  Athlé- 
tique qu'à  la  Gymnafliquc  médici- 
nale. 

Les  exercices  qu'on  y  faifoit  con- 
iîftoient  à  fe  promener  dans  des  al- 
lées couvertes  Se  découvertes  ;  à 
jouer  au  palet,  à  la  paume  ,  au  bal- 
lon j  à  lancer  le  javelot ,  à  tirer  de 
l'arc  ,  â  lutter  ,  à  fauter  ,  à  dan- 
fer  ,  a  courir  ,  à  monter  i  cheval , 
6c. 

Une  partie  de  ces  exercices  croit 
ptatiquee  par  toutes  fortes  de  per- 
sonnes pour  la  fan  té  ;  mais  les  ap- 
parremens  affiliés  à  ce  dernier  ula- 
ge  croient  le  lieu  des  bains  ,  celui 
où  l'on  fe  déshabilloit ,  où  l'on  fe 
faifoit  décrafTer ,  frotter  avec  des 
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inftrumens  faits  exprè<  ,  Se  oindrt 
avec  certaines  drogues  Chacun 
uioit  de  ces  exercices  cOTmie  il  lui 
plaifoit  \  les  uns  ne  prenoient  part 
qu'à  un  feul ,  pendant  que  d'autres 
s'occupoient  fucceflivement  de  plu> 
fieurs.  Les  gens  de  letrrescommen- 
çoient  par  ouir  les  philofophes  Se 
les  fa  vans  qui  s'y  rendoient  ;  ils 
jouoient  enfuite  à  la  paume,  ou  bien 
ils  s'exerçoient  de  quelqu'autre  ma- 
nière Se  enfin  ils  entrotenr  dans  le 
bain  :  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel 
que  cette  efpèce  de  médecine  gym* 
naftique  ;  tout  homme  judicieux  la 
doit  préférer  à  celle  qui  confifte 
dans  l'ufage  des  médicamens,  par-" 
ceque  cette  dernière  eft  prelque 
toujours  palliative ,  dcfagréable  Se 
fouvent  dangereufe. 

La  Gymnafliquc  mihtaire  étoit  la 
feiencedes  divers  exercices  du  corps 
rélativcment  à  l'art  militaire. 

Les  principaux  de  ces  exercices 
étoient  le  faut i  le  difque ,  la  lutte, 
le  javelot  ,  le  pugilat ,  la  courfe  i 
pied  Se  en  chariots  :  tous  ces  exer- 
cices furent  extrêmement  cultivés , 
pareeque  donnant  au  cotps  de  la 
force  &  de  l'agilité ,  ils  tendoientà 
rendre  les  hommts  plus  propres  aux 
fonctions  de  la  guerre  ;  c'eft  pour- 
quoi Sallufte  loue  Pompé  de  ce  qu'il 
couroit  ,  fautoit  Se  portoit  un  far- 
deau aufli  bien  qu'homme  de  fon 
temps  \  en  effet  de  l'exercice  vient 
laitance  à  tout  faire  &  a  tout  fouf- 
frir  ;  c'eft  l'école  de  la  fouplefîe  Se 
de  la  vigueur.  La  foupleflc  rend 
l'homme  expéditif  dans  l'action  j  la 
force  élève  le  courage  au-detlus  des 
.  douleurs  ,  &  met  la  patience  à  l*é- 
preuve  des  befoins. 

La  Gymnafliquc  militaire  procu- 
roit  ces  grands  avantages  &  entte- 
tenoit  les  forces  de  route  une  na- 
tion :  elle  fut  établie  chez  les  Grecs 
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pat  les  Lacédémoniens  &  les  Cre- 
tois :  ils  ouvrirent  à  ce  fojet  ces 
Académies  û  célèbres  dans  le  mon- 
de ,  6c  qui  dans  le  iiècle  de  Platon 
fe  rapporroient  toutes  à  l'art  mili- 
taire. Du  temps  d'Épaminondas  le 
ieul  exercice  de  la  lutte  contribua 
principalement  à  faire  gagner  aux 
Thébains  la  bataille  de  Leuftres. 
C'étoitpour  perfectionner  ces  exer- 
cices militaires  6c  pour  exciter  chez 
ceux  qui  les  cultivaient  une  louable 
émulation  ,  que  dans  les  fêtes  & 
les  autres  cérémonies  folennelles 
on  célébroit  des  jeux  publics  con- 
nus fous  le  nom  de  combats  d'hon- 
neurs 6c  de  récompenses. 
GYMNIQUE  y  adjectif  des  deux  gen- 
res. Gymnicus  »  a  ,  um.  Terme  d'an* 
tiquité.  On  qualifioit  de  ce  nom 
chez  les  anciens  ,  les  jeux  publics 
où  les  Athlètes  combart oient  nus. 

Ce  fut  Hercule  qui  en  inftituant 
les  jeux  olympiques  iropofa  aux 
Athlètes  qui  dévoient  y  combattte, 
la  loi  d'y  paroître  nus  i  on  avoir 
néanmoins  foin  de  cacher  ce  que 
la  décence  défend  de  découvrir ,  & 
l'on  emploioit  pour  cela  une  efpèce 
de  ceinture ,  de  tablier  ou  d'écharpe 
dont  on  attribue  l'invention  à  Pa- 
le lire  fille  de  Mercure. 

Mais  vers  la  quinzième  olym- 

Înade>s'ilen  faut  croire  Denis  d  Ha- 
icarnafle  >  les  Lacédémoniens  s'af- 
franchirent de  la  fervitude  de  l'é- 
charpe;  ce  fut  au  rapport  d'Eufta- 
the,  l'avantured'uncerrainOrhppe 
qui  en  amena  l'occafio  n  :  "ccharpe 
de  cet  Athlète  s'érant  déliée  lorf- 
ou'il  difpuroit  le  prix  de  ja  courfe , 
les  pieds  s'y  accrochèrent ,  en  forte 
qu'il  fe  lai  (Ta  tomber  &  fe  tua  ,  ou 
dumoins  fut  vaincu  par  fon  con- 
current (  car  on  compte  la  cliofe 
de  deux  façons  ).  Ce  malheur  don- 
na  lieu  de  portée  un  règlement  qui 
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décidoit  qu'à  l'avenir  les  Athlètes 
combattroient  fans  écharpe  6t  fa- 
crifieroient  la  pudeur  à  leur  com- 
modité en  retranchant  mCme  ce 
refte  d'habillemenr.  Acanthe  le 
Spartiate  fuivit  le  premier  l'ordon- 
nance &  difputa  tout  nud  le  prix  de 
la  courfe  aux  jeux  olympiques  :  tou- 
tes fois  les  autres  peuples  rejetè- 
rent cette  coutumes  6c  continuèrent 
à  fe  couvrir  de  l'écharpe  dans  la 
lutte  6c  dans  le  pugilat  ;  ce  qu'ob- 
fervoieot  encore  les}  Romains  du 
temps  de  Denis  d'Halicat  natte.  Ce- 
pendant l'époque  de  l'entière  nu- 
diré  des  Athlètes  que  cet  auteur 
met  à  la  quinzième  olympiade,  eft 
démentie  par  Thucidide  qui  pré- 
tend qu'elle  ne  s'étoit  introduire 
que  quelques  annés  avant  le  temps 
où  il  écrivoit  l'hiftoire  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  :  or  l'on  fait  que  le 
commencement  de  cette  guêtre 
tombe  à  la  ptemière  année  de  la 
87e  olympiade. 

Quoiqu'il  eu  foit ,  la  nudité  de» 
Athlètes  n'étoit  d'ufage  que  dans 
certains  exercices  tels  que  la  lutte , 
le  pugilat ,  le  pancrace  6c  la  courfe 
à  pied  -y  car  il  eft  prouvé  par  d'an- 
ciens monumens  que  dans  l'exer- 
cice du  difque ,  les  difcobples  por- 
toient  des  tuniques  t  on  ne  fe  dé- 
pouilloit  point  pour  la  courfe  de» 
chars,  non  plus  que  pour  lVxercire 
du  javelot  j  6c  c  eft  pour  cerre  rai- 
fon  comme  le  remarque  Euftathe  , 
qu  Homère  grand  obfervateur  de» 
bienfcances  ,  ne  fait  paroître  A^a- 
memnon  aux  jeux  funèbres  de  Pa- 
trocle  ,  que  dans  cette  dernière  ef- 
pèce de  combat  où  ce  Prince  n'é- 
toir  point  obligé  de  déroger  en 
quelque  forre  à  fa  dignité  en  quit- 
tant fes  habits. 

Cependant  comme  dansles  gym- 
nafes  deftincs  à  former  la  jeuuelTf 
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aux  combats  gymniques  ,  les  jettnes 
gens  y  paroifloiënt  d'ordinaire  pcef- 
que  nos ,  il  y  avoir  des  infpecrears 
appetés  Sophronijits  ,  prépofés  pour 
veiller  fur  eux ,  Se  les  maintenir  dans 
la  pudeur. 

Lycon  ,  félon  Pi  me  ,  inftitua  les 
jeux  gymniques  en  Arcadie ,  qui  de 
là  fe  repandirenr  partout ,  fit ent  fuc- 
ceutvement  les  délices  des  Grecs  6c 
des  Romains  ,  Se  accompagnèrent 
prefque  toujours  la  célébration  des 
.  grandes  fêtes  ,  furtouc  celles  des 
Bacchanales. 

Ces  jeux  <ë  donno'tenr  avec  ma- 
gnificence quatre  fois  l'année ,  fa- 
voir ,  i°.  i  Olympie  ,  province  d*£- 
lîde ,  8c  par  cette  raifon  ils  furent 
appelés  jeux  olympiques  ,  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Olympien:  i°.  dani 
l'iftme  de  Corinthe  ,  doù  ils  pri- 
rent le  «ôm  de  jeux  Ifîmiens ,  Si  fu- 
rent dédiés  à  Neptune  :  j9.  dans  la 
forêt  deNémée,  à  la  gloire  d'Her- 
cule i  6c  furent  appetés  jeux  Né- 
ntèens  :  40.  on  les  connut  auffi  fous  \ 
le  nom  de  jeux  Pythiens ,  en  l'hon- 
.  rieur  d'Apollon  qui  avoit'tué  le  fer- 
pent  python. 

On  y  difpuroit  le  prix  du  pugi- 
lat ,  de  la  lutte  y  de  la  courfe  à  pied, 
de  la  conrfe  des  chars ,  de  l'exer- 
cice du  difque  Se  d*u  javelot. 

Mais  il  ne  fuflifoit  pas  aux  Athlè- 
tes pour  être  admis  à  concourir 
•  dans  ces  jeux  ,  d'avoir  foigneufe- 
ment  cultivé  les  divers  exercices 
du  corps  dès  leur  plus  tendre  Jeu- 
nefle  ,  Se  de  s'être  diftingués  dans 
les  gymnafes  parmi  leurs  camara- 
des ,  il  falloir  encore  du  moins  par- 
mi les  Grecs  ,  qu'ils  fubiflent  d'au- 
tres épreuves  par  rapport  i  la  naif- 
faace ,  aux  mœurs  &  à  la  condition; 
car  les  efclaves  étoient  exclus  des 
combats  gymniques  ;  les  Agonothè- 
tes  autrement  dits  le*  IltUanodiqucs 


prepofés  à  l'examen  des  Athlètes  , 
é  envoient  fur  un  regiftre  le  nom  Se 
le  pays  de  ceux  qui  pour  airw-dire 
s'enroloient 

Al'ouvetturedes  jeux  on  Héraut 
procleraotc  publiquement  les  Athlè- 
tes qui  dévoient  paraître  dans  cha- 
que forte  de  combat ,  Se  les  faifoit 
palier  en  revue  devant  le  peuple  » 
en  publiant  leur  s  noms  à  haurevoix. 
On  travailloit  enfuite  A  régler  les 
rangs  de  ceux  qui  dans  chaque  ef- 
pèce  de  jeu  dévoient  payer  de  leur 
personne  ,  c'érott  le  lorc  qui  feul 
en  décidoit  ,  Se  dans  les  jeux  où 
plue  de  concurrens  pouvoient  dik 
puter  en  même  temps  le  prix  pré- 
pofé ,  tels  que  la  courfe  i  pied ,  ta 
courre  des  chars  ,  &c.  les  Cham- 
pions ft  rangeoient  dans  l'ordre  fé- 
lon lequel  on  avoir  cire  leurs  noms  ; 
mais  dans  la*  lutte  ,  le  pugilat  &  le 
pancrace  où  les  Athlètes  ne  pou- 
voient combattre  que  deux  1  deux , 
on  apparieit  les  combarrans  en  les 
tirant  au  fort  d'une  manière  diffé- 
rente: c'eft  Lucien  qui  nous  apprend 
encore  toutes  ces  particularités. 

Après  avoir  tiré  les  Athlètes  au 
fort  8c  les  avoir  animes  à  bien  faire, 
on  donnoir  le  fîjnal  de  divers  con> 
bats  dont  l'alfemblage  formoit  les 
jeux  Gymniques  :  c'était  alors  que 
les  Athlètes  entroient  en  lice  8c 
qu'ils  metroient  en  œuvre  toute  la 
force  cV  la  dextériré  qu'ils  avoient 
acquife  dans  leurs  exercices ,  pour 
remporter  le  prix.  Il  ne  faur  pas 
croire  cependant  qu'affranchis  de 
tonte  fervitude  ,  ils  fuiîènt  en  droit 
de  tout  ofer  8c  de  tout  entrepren- 
dre pour  fe  procurer  la  victoire:  les 
Hellanodiques  Se  les  aurres  Ma- 
gistrats par  des  lois  fagement  éta- 
blies ,  avoient  foin  en  conféquence 
de  ces  lois ,  de  réfréner  la  licence 
des  combattans  ,  en  banniflanr  de 
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ces  fortes  de  jeux  U  fraude ,  l'arti- 
fice 6c  la  violence  outrée.  Toutes 
les  lois  athlétiques  &  toutes  celles 
de  la  police  des  jeux  croient  obier- 
vées  d'autant  plus  exactement  que 
l'on  puni  doit  avec  féveri  té  ceux  qui 
manquoient  <iv  obéir.  Cctoit  là; 
d'ordinaire  U  fonction  des  Mafti-j 
gophores. 

Il  étoit  défendu  de  gagner  fes  Ju- 
ges 6c  fes  antagonistes  par  des  pré- 
fens  ;  &  la  violation  de  cette  toi  fe; 
punifTôit  -par  des  amendes  dont  on' 
employoit  l'argent  à  ériçeir^  des  fta-; 
tues  en  l'honneur  des  Dieux. 

Enfin  ces  hommes  dévoués  aux 
divertiflemerts  publics ,  après  avoir 
parte  par  diverfes  épreuves  laborieu- 
fes  &  rebutantes  avant  &  pendant 
la  célébration  des  jeux  ,  rece voient 
a  la  fin  les  récompenfes  qu'ils  fe 
propofoient  pour  but ,  &  dont  l'at- 
tente étoit  capable  de  les  foutenir 
dans  une  carrière  aufli  pénible  que 
la  leur. 

Ces  récompenfes  étoient  de  plus 
d'une  efpèce  :  les  fpectareurs  cclé- 
broient  d'abord  la  victoire  des  Ath-: 
lètes  remportée  dans  les  jeux  ,  par 
des  applaudiflemens  6V  des  accla- 
mations réitérées  :  on  faifoit  pro- 
clamer par  un  Héraut  le  nom  des 
vainqueurs  j  on  leur  diftribuoit  les 
prix  qu'ils  avoient  mérité  ,  des  ef- 
claves,  des  chevaux  ,  des  vafes  d'ai- 
rain avec  leurs  trépieds  ,  des  cou- 
pes d'argent ,  des  vêtemens  ,  des 
armes ,  de  l'argenr  monnoyé  j  mais 
les  prix  les  plus  eftimés  confiftoienr 
en  palmes  6c  en  couronnes  qu'on 
leut  mettoit  fur  la  tête  aux  yeux 
des-  fpcdtareurs  ,  &  qu'on  gardoit 
pour  ces  occafîons  dans  les  ttéfors 
des  villes  de  la  Grèce. 

On  les  conduifoit  enfuite  en 
triomphe  ,  revêtus  d'une  robe  de 
Beurs  dans  tout  le  ftade  ,  6c  ce 
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triomphe  n'étoit  -que  le  prélimi- 
naire d'un  autre  encore  plus  glo- 
rieux qui  les  attendoit  dans  leur 
Patrie.  Le  Vainqueur  en  y  arrivant 
étoit  reçu  aux  acclamations  de'  fes 
compatriotes  qui  accouroient  fur 
fes  pas  :  décoré  des  marques  de  fa 
victoire  >  &  monté  fur  un  char  à* 
quatre  chevaux  >  il  entroit  dans  la 
ville  par  une  brèche  qu'on  faifoit 
exprès  aux  remparrsjon  porroirdes 
flambeaux  devant  lui  ,  6c  il  étoit 
fuivi  d'un  nombreux  cortège  iqui 
honoroir  cette  pompe.  Le  triom- 
phe de  Néron  à  fon  rerour  de  U 
Grèce  ,  rel  que  le  décrivent  Sué- 
tone 6c  Xiphilin  ,  nous  préfente 
une  image  complète  de  tout  ce  qui= 
compofou  la  pompe  de  ces  fortes  de 
triomphes  athlétiques. 

La  cérémonie  fe  terminoit  ptef- 
que  toujouts  par  des  feftins  donc 
les  uns  fc  faifoienr  aux  dépens  du^ 
public ,  les  autres  aux  dépens  des 
particuliers  connus  du  Vainqueur  j. 
enfuite  ce  vainqueur  régaloit  à  fon 
tour  fes  parens  &  fes  amis.  Alci- 
biade  pouffa  plus  loin  la  magnifi- 
cence lorfqu'il  remporta  le  premier,, 
le  fécond  6c  le  quatrième  prix  de 
la  courfe  des  chars  aux  jeux  olym- 
piques j  car  après  s'être  acquitté 
des  facrifices  dus  à  Jupiter  Olym- 
pien ,  il  traita  toute  l'aflemblée  : 
l'Athlète  Léophron  en  ufa  de  mê- 
me au  rapport  d'Athénée  :  Empedo- 
de  d'Agngente  ayant  vaincu  aux 
mêmes  jeux ,  &  ne  pouvant  comme 
Pythagoricien  ,  régaler  le  peuple 
ni  en  viande  ni  en  poiiTbn  ,  il  fit 
faire  un  bœuf  avec  une  pâte  com- 
pofée  de  myrrhe  ,  d'encens  6c  de 
toutes  fortes  d'arnmars ,  6c  le  dis- 
tribua par  morceaux  à  tous  ceux  qui 
fe  préfentèrent.  Le  feftin  donné,par 
Scopas ,  Vaingueur  dans  un  des  jeux 
gymniques ,  eft  devenu  célèbre  par 
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l'accident  qui  le  termina  ,  &  dont 
Sniumde  rue  miraculeufemem  pré- 
fervé-  cette  hiftoirc  nousaété  ttanf- 
nu  le  par  Ciceron  .  Phèdre  &  Quin- 
tilien  qni  la  racontent  dans  toute 
fon  étendue  :  la  Fontaine  ,eo  a  fait 
le  fujei  d'ime  de  (es  fables. 

Ces  couronnes  ,  ces  palmes,  ces 
triomphes  ,  ces  acclamations  &  les 
feftins  qui  donnoient  d'abord  un  Ci 
grand  relief  à  la  victoire  des  Athlè- 
- . ,  tes  dans  les  jeux  gymniques ,  n  e- 
l  soient  au  fond  que  des  honneurs 
pailagers  dont  le  fouvenir  fe  feroit 
bientôt  efface  Ci  l'on  nep  eûx  fait 
fuccédet  d'autres  plus  fixes  ,  plus 
fondes  6c  qui  duroient  autant  que 
la  vie  des  Vainqueurs  :  ces  hon- 
neurs-ci confiltoienr  en  differens 
privilèges  qu'on  leur  accordoit ,  & 
dont  ils  jouiiïbient  pailîblement  à 
J'abri  des  lois ,  Se  fous  la  protection 
des  Princes  &  des  Magistrats  :  l'un 
des  plus  honorables  de  ces  privilè- 
ges étoit  le  droit  de  préféance  dans 
les  jeux  publics. 

Un  autre  privilège  des  Vain- 
queurs dans  les  combats  gymniques» 
privilège  où  l'utile  fe  trouvoitjoint 
a  l'honotablej  c'étoit  celui  d'être 
nourri  le  refte  de  leurs  jours  aux 
dépens  de  leur  Patrie. 

On  appeloit  aufli  gymnique  ,  la 
feience  des  exercices  qu'on  appre- 
noit  aux  Athlètes  de  profeflion.  En 
ce  fens  il  efl:  pris  fubftantivement. 
La  gymnique  dans  cette  acception 
ètoit  la  rneme  chofe  que  la  gym- 
naftique. 

GYMNOPÊDIS  ;  fubftantif  féminin. 
Gymnopœdht-  Efpcce  de  danfe  reli- 
gieufe  qui  étoit  particulièrement 
uiitéc  à  Lacédémone  où  elle  avoit 
été  inftituéc  pat  Licurgue.  Cette 
danfe  faifoit  partie  d'une  fête  fo- 
lennelle  qu'on  célébroit  publique- 
ment â  Laçédémone ,  en  memoitç 
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de  la  victoire  remportée  près  de 
Thyrée  ,  par  les  Spartiates  fur  les 
Argiens.  D*ux  rroupes  de  danfeurs 
nuds ,  la  première  de  jeunes  gens 
la  féconde  d'hommes  faits  compo- 
foient  la  gymnopedie  ,  Oc  lui  don- 
noient foo  nom.:  celui  qui  menoit 
chaque  troupe  portoit  fur  la  tête 
une  couronne  de  palmier  qu'on  nom- 
moit  couronne  thyr  cacique  à  caufe 
du  fujet  de  la  fête.  Toute  la  bande 
en  danfant  chamoit  les  poéfies  liri- 
ques  de  Thaletas  &  d'Aleman  ou 
les  peines  de  Dionyfodote.  Ces 
danies  Te  faifoient  dans  la  place 
publique  j  Se  la  partie  de  cette  place 
deftinée  aux  danfeurs  s'appeloit  le 
checun 

La  fête  étoit  confacrée  lApollort 
pour  Ja  poc'fie ,  &  à  Bacchus  pour  la 
danfe. 

Licurgue  appliqua  l'exercice  de  la 
danfe  aux  vues  qu'il  avoit  de  por* 
ter  la  jeunerte  de  Sparte  \  appren- 
dre en  fe  jouant,  l'art  de  la  guerre  : 
non  feulement  ce  Légiflateur  vou- 
lut que  les  jeunes  garçons  danfaf- 
fent  nuds ,  mais  il  établit  que  les 
jeunes  filles  dans  certaines  fêtes 
folennelles  ne  danfe roient  que  pa- 
rées de  leur  propre  beauté  Se  fans 
autre  voile  que  leur  pudeur.  Quel- 
ques perfonnes  lui  ayant  demandé 
la  caufe  de  cette  inftituùon  :  c'efb 
afin  ,  répondit-il  ,  que  les  filles  de 
Spatte  faifant  les  mêmes  exercices 
que  les  hommes ,  elles  ne  leur  foient 

Eoi nt  inférieures  ni  pour  la  force  Se 
a  famé  du  eprps ,  ni  pour  la  géné- 
rofiré de  lame. 
G  YMNOSOPHISTESi  fubltantifmaf- 
culin  pluriel.  Gymnofophiftét,  An- 
ciens Philofophes  Indiens  qui  vi- 
voient  dans  une  grande  retraite  , 
faifant  profeflion  de  renoncer  4  tou- 
tes fottes  de  voluptés  pout  s'adon- 
ner à  laj'cont.mplatioa  des  mer- 
veilles 
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▼eîlles  de*  la  nature.  Ils  alloient 
nuds  la  plupart  du  temps ,  ce  que 
lignifie  leur  nom  ,  Se  cela  peut  être 
i  caufe  de  la  chaleur  excertive  de 
leur  pays.  On  en  diftinguoit  deux 
fectes  principales  ,  les  Brachmanes 
Se  les  Hylobiens  :  ceux-ci  fuyoienr 
le  commerce  des  hommes  j  les  au- 
tres un  peu  plus  humanifés  fe  cou- 
vroient  décorées  d'arbre,  paroif- 
foient  quelquefois  dans  la  fociété 
Se  fe  mclotent  de  médecine.  Les 
Gymnofophijles  croyoienr  l'immor- 
talité de  lartre  Se  la  métampficofe 
ou  tranfmigration  d'un  corps  dans 
un  autre  j  Se  l'on  prétend  que  Py- 
rhagore  avoit  pris  d'eux  cette  opi- 
nion. Ils  faifoient  confifter  le  bon- 
heur de  l'homme  à  meprifer  les 
biens  de  la  fortune  Se  les  plaifîrs 
des  fens ,  Se  fe  glorifioient  de  don- 
ner des  confeils  défintérelîés  aux 
Princes  Se  aux  Magiftrats.  Lorf- 
qu'ilsdevenoient  vieux  Se  infirmes, 
ils  fe  jertoient  eux-mêmes  dans  un 
bûcher  embrafé ,  pour  éviter  l'igno- 
minie qu'ils  ttouvoient  à  fe  laifTer 
accabler  par  les  années  Se  les  mala- 
dies. Un  d'eux  nommé  Calanus  fe 
brûla  ainfi  lui  -  même  en  préfenec 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  y  avoit 
au rfi  en  Afrique  Se  en  Ethiopie  des 
Philofophes  de  même  nom. 
GYNÉCÉE  ;  fubftantif  mafeulin  Se 
terme  d'antiquité.  Nom  des  lieux 
qui  fervoient  de  retraite  à  des  fem- 
mes. 

On  appeloit  encore  ainfi  les  lieux 
où  Ton  gatdoit  les  meubles  Se  les 
habits  des  Empereurs  ,  parec- 
qu'on  y  employoit  beaucoup  de 
femmes. 

Il  y  avoit  des  gynécées  dans  plu- 
fieurs  villes  firuées  fur  de  grandes 
routes ,  afin  que  les  Empereurs  trou- 
vaient ce  qui  leur  croit  néce (Taire 
lorfque  les  affaires  les  appeloient 
Tome  XÎI. 
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tantôt  dans  une  province  ,  tantôt 
dans  une  autre. 

Les  Maîtres  de  garderobes  im- 
périales de  province  fe  nommoient 
Procuratorcs  Ginaciorum  ;  parce- 
qu'ils  dévoient  avoir  foin  que  rien 
ne  manquât  de  ce  qui  concernoit 
le  linge  ,  vêtement  ,  meubles  Se 
autres  commodités  nécelTaires  au 
fervice  domeftiqqe  des  Empereurs 
en  route.  Ils  dévoient  aufli  tenir 
toujours  prêrs  un  grand  nombre 
d'habits  pour  les  foldats  :  enfin  ils 
dévoient  avoir  en  magafin  des  pro- 
visions fuffifantes  de  toile  à  voiles 
pour  les  navires  Se  vailfeaux  de 
guerre  dont  l'équipement,  pourroit 
erre  ordonné. 

GYNÉCIAIRE  j  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'antiquité.  Ouvrier  qui 
travailloit  dans  le  Gynécée.  Les 
hommes  faifoient  le  métier  de  Tif- 
ferand  &  de  Tailleur  dans  les  Gy- 
nécées :  les  femmes  filoient  la  laine 
Se  la  foie  que  les  hommes  em- 
ployoient  à  faire  des  étoftes. 

Quelquefois  on  condamnoit  les 
criminels  à  travailler  dans  le  Gyné- 
cée pour  le  Prince ,  à  peu  près  com- 
me on  les  condamne  aujourd'hui  à 
fervir  fur  les  galères  :  du  moins  ce 
travail  étoit  une  corvée  que  les  Prin- 
ces exigeoient  de  leurs  fujets,  hom- 
mes ou  femmes. 

GYNÉCOCR  ATI E  -,  fubftantif  fé- 
minin. Gyntcocratia.  Érat  où  les 
femmes  peuvent  gouverner.  V An- 
gleterre ,  CEfpagne  ,  la  Hongrie  t  la 
Ruïïie  font  des  Gynécocratks. 

GYNÉCOCRAT1QUE  ;  adjeûif  des 
deux  genres.  Gintcocraticus  ,  a  , 
um.  Qui  a  rapport  à  la  Gynécocra- 
tie.  Un  Gouvernement  ginecocrati- 
que. 

GYNÉCOCRATUMÉNIENS  ;  (  les) 
anciens  peuples  de  la  Sarmatie  eu- 
ropéenne ,  qui  habitoient  far  le  bord 
C  c  c  c 
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■  oriental  du  Tatuïs ,  vers  Ton  em-  t 
bouchute  dans  les  Palus  Méotides.  j 
Ils  furent  ainlî  appelés  félon  quel- 
ques auteurs ,  ou  de  ce  qu'il  n'y 
avoir  aucune  femme  chez  eux, ou 
de  ce  qu'ils  croient  gouvernés  par 
par  une  femme. 

Le  P.  Hardouin  dit  que  leur  nom 
vient  du  commerce  qu'ils  eurent 
avec  les  Amazones  pour  leur  don- 
ner des  en  fans  ,  après  qu'elles  les 
eurent  vaincus  fur  les  bords  du 
ThermoJon  \  mais  ceux  qui  regar- 
dent les  Amazones  comme  une  na- 
tion qui  n'exiua  jamais  ,  en  difent 
autant  des  Gynccocratuméniens. 

GYNÉCONOMr;  ;  fubftantif  mafeu- 
lin.  Tirre  d'un  Magiftrat  d'Athè- 
nes qui  avoir  infpeécion  fur  les 
femmes. 

Les  Gynéconomes  étoient  au  nom- 
bre de  dix  ;  ils  s'informoient  de  la 
vie  Se  des  mœurs  des  dames  de  la 
ville  ,  puniraient  celles  qui  fe  com. 
portoienr  mal  Se  qui  fortoienc  des 
bornes  de  la  pudeur  &  de  la  modef- 
tiequi  convient  au  fexe. 

Ils  expofoient  dans  un  lieu  public 
la  lifte  de  celles  qu'ils  avoient  con- 
damnées à  quelqu'amende  ou  à 
d'autres  peines. 

GYPSE  j  fubftantif  mafeulin.  Gypfum.  • 
Matière  pierreufe ,  tendre ,  qui  fe 
raye  facilement ,  Se  ne  fait  point 
feu  avec  l'acier.  Cerre  matière  eft 
fort  abondante  ,  Se  fe  trouve  en 
beaucoup  d'endroits  delà  terre  en 
quantité  tiès-confidérable  ,  &  for- 
mant des  montagnes  &  des  chaînes 
de  montagnes ,  ou  des  collines  affèz 
étendues ,  comme  dans  les  environs 
de  Paris. 

Le  gypfe  eft  toujours  criftallifé 
ou  difpofé  régulièrement  j  il  affedke 
plufieurs  formes  différentes  dans  fa 
criltallifation.  La  première  eft  en 
grandes  lames  tranfpa renies,  tres- 
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brillantes,  très-mince*  ,  appliquées 
les  unes  fur  les  autres  fi  exacte- 
menr  qu'il  en  rétulte  des  malles 
quelquefois  prelque  aufli  tranfpa- 
rentes  que  du  criltal  :  lorfqu'il  eft 
lous  cette  fotme,  les  NaturaliAes 
le*  nomment  pierre  fpéïwairc  ,  a 
caufe  de  fes  grandes  faces  ballantes 
qui  reflemblent  à  des  miroirs. 

On  trouve  en  fécond  lieu  une  allez 
grande  quanrité  de  gypfe  criftallilé 
en  filets  appliqués  fuivant  leur  lon- 
gueur les  uns  fur  les  autres  :  on  ap- 
pelle ce  dernier  gypfe  firiéovk  à  filets. 
Enfin  il  y  a  une  rrès-grande  quantité 
de  gypfes  en  petits  criftaux  irrégu- 
liers ,  agglutinés  les  uns  aux  autres» 
qui  forment  des  maffes  confidéra- 
bles  de  pierres  grenues  demi-rranf- 
parenres,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment pierre  à  plâtre  &  albâtre  gyp- 
feux  lorfqu'elles  font  bien  blanches 
&  bien  pures  ,  ce  qui  leur  donne 
une  demi- tranfparence  plus  belle 
&  plus  décidée. 

Tous  ces  gypfes,  quoique  fort 
différens  pour  le  coup-d'œil ,  ou  la 
forme  extérieure  ,  fe  reffemblcnt 
entièrement  quant  à  leurs  proprié- 
tés chimiques  Se  eflentielles. 

Lorfqu'on  les  expofe  au  feu  à*  une 
chaleur  très  -  modérée  ,  ils  perdent 
promptement  leur  tranfparence 
pour  prendre  un  blanc  mât  &  opa- 
que ï  ils  petdent  aufli  la  liaifon  de 
leurs  parries  :  enforre  qu'ils  font 
très-friables ,  &  que  les  lames  de  la 
pierre  fpéculaire  fe  féparent  Se  s'é- 
cartent d'elles-mêmes  les  unes  des 
autres  comme  des  feuillets. 

Le  gypfe  en  cet  état,  mêlé  Se  pé- 
tri avec  de  l'eau,  forme  une  efpèce 
de  mortier  qui  prend  corps  de  lui- 
même  en  fort  peu  de  temps ,  &  fe 
duteit  alTez  conlîdérablcment  fans 
aucune  addition  :  cette  propriéré  le 
rend  d'un  grand  ufage  &  d'une 


Digitized  by  Google 


G  YP 

commodité  infinie  pour  les  bâti-  f 
mens,  à  la  construction  defquelson 
l'emploie  fous  le  nom  de  plâtre  , 
dans  tous  les  pays  où  il  s'en  trouve» 
Rien  n'eft  fi  commode  en  effet  qu'u- 
ne efpèce  de  pierre  i  laquelle  fon 
état  de  molleire  permet  de  faire 
prendre  telle  forme  qu'on  juge  à 
propos  ,  6c  qui  reprenant  fa  pre- 
mière dureté ,  prefqu'auffitôt  après 
qu'elle  a  reçu  cette  forme ,  la  con- 
letve  pendant  un  aiTez  grand  nom- 
bre d'années  d'une  manière  fohde 
Se  durable. 

Les  propriétés  dont  on  vient  de 
parler ,  font  abfolument  particuliè- 
res aux  matières  gypfeules ,  &  les 
didinguent  bien  pofitivement  des 
t aies  y  des  amiantes  6c  des  asbeftes , 
avec  Icfquels  elles  onr  une  reffem- 
blance  extérieure  afTez  marquée 
pour  en  impofet  à  ceux  qui  n'exa- 
minent les  chofes  que  fuperficielle- 
ment. 

Le  gypfe  a  quelques  autres  pro- 
priétés qui  le  fonr  relfemblcr  à  la 
terre  calcaire  :  fi  par  exemple  , 
lorfqu'il  eft  calciné,  on  le  met  dans 
l'eau  ,  il  imprègne  cette  eau  d'une 
fubftance  qui  forme  i  fa  furface  une 
pellicule  allez  femblable  à  la  crème 
de  chaux.  Cette  même  eau  verdit 
le  fyrop  violât  comme  l'eau  de 
chaux.  Enfin  le  gypfe  agit  un  peu 
fur  le  foufre  t  6c  lut  donne  un  ca- 
ractère de  foie  de  foufre  terreux  à 
peu  près  comme  la  chaux.  Mais  mal- 
gré ces  analogies  ,  il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  les  pierres  gyp- 
feufes  avec  les  pierres  calcaire^. 

Le  gypfe  diffère  de  la  terre  cal- 
caire ,  en  ce  qu'il  ne  fc  dilTotit  point 
comme  elle  avec  cffetvefccnce  dans 
les  acides.  M.  Pott  a  obfervé  que 
les  acides  virnohques  &  nitreux 
traités  avec  le  gypfe  ,  ne  perdenc 
point  leur  acidité  ,  au  lieu  qu'on 


fait  que  ces  acides  fe  neutralifent 
très-facilement  par  la  terre  calcaire, 
&  qu'ils  forment  avec  elle  des  fels 
neutres  à  bafe  terreufe.  M.  Baumé 
a  remarqué  qu'à  la  vérité  on  peut 
diifoudreen  quelque  forte  le  gypfe 
dans  les  acides  ;  mais  il  a  obfervé 
en  même  temps  que  ce  gypfe  s'en 
fépare  enfuite  pat  criftalhfation  , 
tel  qu'il  étoit  auparavant ,  fans  tien 
retenir  de  ces  acides  :  d'ailleurs  la 
chaux  traitée  avec  l'eau  ne  fe  dur- 
cit point  comme  le  gypfe  fans  ad- 
dition de  fable  ou  de  ciment. 

Quand  il  n'y  auroit  que  ces  dif- 
férences entre  les  matières  calcaires 
&  gypfeufes  ,  elles  feroient  bien 
furnTantes  pour  conftater  qu'elles 
ne  font  point  de  même  nature  ; 
mais  l'examen  plus  par ticulicr  de  la 
nature  du  gypfe  achèvera  de  dé- 
montrer certe  vérité. 

11  paroît  que  ce  n'eft  que  dans  ces 
derniers  temps  que  les  chymiftes 
ont  fait  les  expétiences  propres  à 
déterminer  au  jufte  la  nature  de 
cette  matière. 

M.  Pott  met  dans  fa  lithogéo- 
gnofie  le  gypfe  au  nombre  des  qua- 
tre efpèces  principales  de  terres 
auxquelles  il  rapporte  toutes  les  au- 
tres ,  &  le  diftingue  par  conféquent 
très-foigneufement  des  trois  au- 
ttm,  6c  en  particulier  de  la  terre 
calcaire.  Ce  chimiite  rapporte  dans 
cet  ouvrage  un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  fur  le  gy>*e,  Icf- 
quelles  tendent  à  bien  r  ire  coii- 
noî'tre  les  propriétés  6c  fa  nature. 
Le  gypfe  félon  lui ,  ne  fe  fond  point 
feu!  a  la  plus  grande  ardeur  du  feu 
des  fourneaux.  Quelques  chimiftes 
avoient  avancé  que  cette  matière 
fe  fondoir  au  foyer  du  miroir  ar- 
dent. M.  Pott  dit  qu'il  n'a  point  ré- 
pété cette  expérience.  Voici  ce  qui 
en  eft.  M  Marquer  a  expofé  de  la 
C  c  c  c  ij 
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pierre  fpéculaire  au  foyer  d'un  bon 
miroir  ardent ,  &  il  a  remarqué 
que  tant  que  ce  foyer  ne  tomboit 
que  fur  une  des  furfaces  lilles  Se 
plâtres  de  cerre  pierre  ,  elle  ne  fai- 
foit  que  fe  calciner  fans  fe  fondre  j 
mais  qu'auftuôt  qu'on  préfentoit  au 
foyer  la  tranche  ou  le  côté  du  gypfe 
qui  eft  formé  par  l'extrémité  des 
lames  appliquées  les  unes  fur  les 
autres ,  ce  .gypfe  fe  fondoit  en  un 
moment  avec  un  bouillonnement 
cooûdcrable. 

11  réfulte  principalement  des  ex- 
périences de  M.  Pott ,  que  le  gypfe 
ou  l'albâtre  gypfeux  ,  cat  c'eft  cette 
efpcce  de  gypfe  qu'il  a  principale- 
ment employé  ,  fe  fond  Se  le  vi- 
trifie avec  les  terres  argilleufes  aux- 
quelles il  fert  de  fondant  comme  la 
terre  calcaire  ;  mais  il  bouillonne 
Se  fe  gonfle  beaucoup  plus  dans 
cette  fonte ,  que  ne  le  fait  la  terre 
calcaire  pure. 

Cette  fufion  de  l'argille  procurée 
par  le  gypfe  comme  par  la  terre  cal- 
caire ,  de  même  que  toutes  tes  au- 
tres propriétés  qui  font  communes 
au  gypfe  &  à  la  terre  calcaire ,  vien- 
nent de  ce  que  le  gypfe  eft  réelle- 
ment compofé  pour  la  plus  grande 
partie  cfe  terre  vraiment  calcaire  j 
mais  il  eft  démontré  préfentement 
que  la  terre  calcaire  qui  fait^partie 
du  gypfe  eft  unie  dans  ce  compofé' 
avec  de  l'acide  vitriolique-  M.  Mac- 
quer  dans  fon  Mémoire  fur  la 
chaux  Se  fur  le  plâtre ,  imprimé 
dans  le  recueil  de  l'Académie  pour 
l'année  1747,  fait  mention  de  l'a- 
cide vitriolique  comme  une  -  des 
parties  conftituanres  du  gypfe.  , 

M.  Pott  dit  dans  fa  Lirhogéo- 
gnofie  ,  que  plufieurs  Auteurs  ran- 
gent dans  la  clafle  du  gypfe  une 
compofition  réfulrante  de  l'union 
de  l'acide  vitriolique  avec  une  terre 


calcaire ,  Se  qu'ils  nomment  ce  com- 
pofé terre  fclcniùquc  ou  gypfe  arti- 
ficiel. Quoique  M.  Pott  trouve 
quelques  légères  différences  entre 
ce  compofé  Se  le  gypfe  naturel ,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  en  a 
toutes  les  propriétés  eflentielles. 
M.  Macquer  en  parlant  des  eaux 
dures  dans  fes  élémens  de  chimie  , 
dit  qu'elles  ne  font  telles  que  parce- 
qu  elles  tiennent  en  dillolution  une 
lélénite  gypfeufe.  Enfin  M.  Marg- 
graf  dit  qu'ayant  diftillé  du  gypfe 
avec  de  la  poudre  de  charbon ,  il 
en  a  retiré  de  l'acide  fulfureux  vo- 
latil &  du  vrai  foufre;  que  l'ayant 
traité  avec  l'alcali  du  tartre  par  la 
voie  sèche  Se  par  la  voie  humide  ,  il 
en  a  retiré  un  rartre  vitriolé  bien 
caratlérifé  j  que  la  terre  qui  reftoit 
étoit  une  terre  caicaire^que  le  gypfe 
eft  dilToluble  en  entier  dans  l'eau  , 
&  qu'on  peut  en  compofer  arrifi- 
ciellement  en  combinant  de  l'acide 
vitriolique  avec  de  la  terre  calcaire 
jufqu'au  point  de  fa  tu  ration. 

On  peut  donc  regarder  comme 
démontré  que  le  gypfe  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  terre  calcaire  fatu- 
rée  d'acide  vitriolique  :  c'eft  un  fel 
vitriolique  à  bafe  de  terre  calcaire, 
c'eft-à-dire ,  une  vraie  félénite. 

1  outes  les  propriétés  du  gypfe 
font  faciles  à  expliquer  d'après 
ces  connoi  (Tances  :  fon  peu  de  du- 
reté ,  fa  tranfparence  ,  fa  cryf- 
tallifation  ,  fa  difïblubilité  dans 
l'eau  viennent  de  fon  caractère  fa- 
lin  :  il  ne  peut  fe  combiner  avec  au- 
cun acide,  pareequ'il  eft  naturelle- 
ment farurc  d'acide  virrioliquc  :  il 
demande  beaucoup  d'eau  pour  fa 
diffolution ,  à  caufe  de  fon  cata&cre 
féléniteux ,  c'eft-à-dire  de  la  grande 
uanriré  de  terre  qu'il  contient ,  Se 
e  l'intimité  de  l'union  de  cette 
terye  avec  fon  acide  vitriolique.  Sa 
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ta  Ici  nation  qui  lui  fait  perdre  la 
trar.fparence  &  la  cohérence  de  fes 
parties  ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
fouftraction  de  fon  eau  de  cryftal- 
lifation, 

Les  propriétés  de  chaux  qu'il  ac- 
quiert aulli  par  la  calcination  doi- 
vent être  attribuées  ,  foit  à  un  peu 
de  terre  calcaire  A  foit  plutôt  encore 
à  la  fouftraction  d'une  portion  de 
fon  acide  vitriolique  qui  fe  dégage 
pendant  fa  calcination ,  principale- 
ment par  le  contact  des  matières 
inflammables  qui  donnent  à  cet 
acide  un  caractère  fulfureux  :  enfin 
I'endurciffement  du  plâtre  calciné 
6c  mêlé  enfuite  avec  l'eau  ,  peut 
venir  du  mélange  de  celles  de  le» 
parties  qui  ont  pris  un  caractère  de 
chaux  vive  pendant  fa  calcination , 
avec  celles  qui  n'ont  pas  pris  un 
femblable  caractère ,  &  qui  fervent 
de  ciment ,  comme  le  conjecture 
M.  Macquer  dans  le  Mémoire  qu'on 
vient  de  citer ,  ou  de  ce  qu'il  re- 
prend l'eau  de  fa  cryftallifation ,  & 
fe  cryftallife  de  nouveau  précipi- 
tamment &  coufufément ,  comme 
le  penfent  plufieurs  chimiftes ,  cV 
en  particulier  M.  Pott ,  qui  dit  : 
«  comme  le  plâtre  me  lé  avec  l'eau 
»  ne  fe  durcit  que  quand  on  laiiTe 
»  repofer  toute  la  mafle  (  car  fi  on  . 
y»  le  remue  trop  long-temps  il  ne 
m  deviendra  pas  dur)  on  doit  con- 
»  dure  qu'il  fe  fait  dans  ce  cas  une 
>»efpèce  de  cryftallifation  tres-ra- 
»  pide  qui  fuppofe  par  conféquenr 
n  une  fubftance  faline  très-divifée, 
»  &  répandue  très-unirormément 
»»  dans  le  plâtre ,  comme  Stahl  l'a 
»  remarqué  :  c'eft  au  (fi  la  rai  fon 
»  pour  laquelle  le  plâtre  n'eft  pas 
»>  propre  à  durer  long-temps  à  l'air, 
»  pareeque  Pair  attaque  Se  altère 
»  Ta  fubftance  iàiine.  donc  il-  eft 
•  chargé».-  .,  . 
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Quelques  chimiftes  &  natura- 
lises ont  donné  au  gypfe  le  nom  de 
fpath  ,  ou  plutôt  diltinguent  une  cf- 
pèce  de  fpath  qu'ils  appellent  gyp- 
jfeux  ,  pareeque  ce  fpath  a  effective- 
ment les  principales  propriétés  du 
gypfe. 

Les  anciens  ont  connu  différente» 
efpèces  de  gypfe  dont  ils  faifoienc 
le  même  ufage  que  nous  :  l'île  de 
Cl  îypre  en  avoit  des  carrière» 
considérables.  Ils  nom  moi  en t  me- 
talium  gypjînum  ,  celui  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  plus  parfait  :  c'é- 
toit ,  fuivant  M.  Hill,le  gypfe  feuil- 
leté, que  nous  appelons  pkrre  fpe- 
culaire.  Les  naturaliftes  anciens  par- 
lenr  aufli  d'une  pierre  qu'ils  appe- 
loient  gyp/utn  tymphakum  ,  qui 
mêlée  avec  l'eau  fans  avoir  éprouvé' 
l'action  du  feu  ,  prenoit  corps  Ô£ 
faifoit  un  ciment  ou  plâtre.  Ils  s'en 
fervoient  aulîi  pour  dégraiffer  les 
habits  ,  comme  de  la  terre  ci- 
molée. 

C'eft  la  butte  de  Montmartre  qui 
fournir  prefque  tout  le  plâtre  quif 
s  emploie  dans  les  bârirpens  de  Pa- 
ris ;  cette  petite  montagne  pré- 
fente  pluficurs  phénomènes  dignes- 
de  l'attention  des  naturalises.  Elle 
eft  placée  au  milieu  d'un  pays  roue 
à  fair  calcaire  ,  &  eft  compofée 
d'un  grand  nombre  de  couches  pa- 
rallèles à  l'horizon ,  dans  iefquelles 
on  alfure  n'avoir  jamais  trouvé  de: 
coquilles  foflîles  ,  quoique  routes 
les  pierres  des  environs  de  Paris  en 
loient  remplies  ,  &  ne  foientpour 
ainfi  dire  formées  que  de  leurs  dé- 
bris. On  y  trouve  deux  couches  de 
gypfi-  La  couche  inférieure  eft  d'une 
fi  grande  épailteur  qu'on  n'en  a 
point  encore  trouvé  la  fin,  quoique 
dans  certains  endroits  dn  aie  creufé' 
jufqu'à  70  ou  80  pieds  de  profon- 
deur,. Onrrouve  afiez  fréquemment 
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au  milieu  de  cette  mafTe  de  gypfe 
des  ollemens  Se  vertèbres  de  qua- 
drupèdes qui  ne  font  point  pétrthés, 
mais  qui  (ont  déjà*  un  peu  détruits, 
&  qui  font  très-étroitement  enve- 
loppés dans  la  pierre  :  on  aflure 
même  qu'on  y  a  trouvé  autrefois 
un  fquelerte  humain  tout  entier. 

On  contrefait  le  marbre  avec  du 
gypfe  très-pur  calciné  ,  réduit  en 
une  poudre  très  fine  palTéc  au  ta- 
mis :  on  l'humecte  avec  de  l'eau 
gommée  ,  Se  l'on  y  mêle  les  cou- 
leurs convenables  pour  former  les 
veines  ;  ce  mélange  prend  de  la 
confiftance  Se  un  très-beau  poli. 
GYPSEUX  ,  EUSE  •>  adjectif.  Qui  eft 
de  la  nature'du  gypie.  Une  pierre 
gypfeufe. 


GYP 

GYROMANT1E  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Gyromantia.  Soi  te  de  divina- 
tion qui  fe  pratiquoit  en  marchant 
en  rond  ,  ou  en  toutnant  autour 
d'un  cercle  fur  la  circonférence  du- 

3uel  étoient  tracées  des  lettres  ou 
autres  caractères  fïgnificacifs.  A 
force  de  tourner  on  s'érourdilïbic 
jufqu'i  fe  lailler  tomber  j  &  de  l'af- 
femblage  des  lettres  qui  fe  rencon- 
troient  aux  divers  endroits  où  l'on 
avoit  fait  des  chutes  ,  on  tiroit  des 
préfages  pour  l'avenir. 
GYRuVA'JUEj  fubftantif  mafculin. 
Nom  d  une  efpèce  de  Moines  qui 
n'étoient  attachés  à  aucune  maifon, 
&  qui  différant  en  ce  point  des  Cé- 
nobites, erroient  de  Monaftcre  en 
Monallère. 


H 


H 


H 


»  fubftantif  féminin  fuivant 
L^l  !  1  l'ancienne  appellation  qui 
i  \m  prononçoit  ache  \  Se  maf- 
culin fuivant  l'appellation 
moderne  qui  prononce  cet- 
te lettre  comme  une  (impie  afpira- 
tion  ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  pre- 
mière fytlabe  de  Héros.  C'eft  la 
huitième  lettre  de  l'alphabet. 

Au  commencement  des  mots  il 
s'afpire  quelquefois  ,  quelquefois 
il  ne  s'afpire  point  Se  ne  le  pro- 
nonce poinr }  de  forte  qu'il  ne  fert 
guère  qu'A  marquer  l'origine  du 
mot. 

II  n'a  aucun  fon  &  ne  s'afpire 
point  au  commence  ment  de  la  plu- 


part des  mots  qui  viennent  du  la- 
tin ,  Se  qui  dans  le  latin  ont  un  H 
initial  ,  comme  habile  ,  habitude  t 
hérédité  ,  héritier ,  hébété ,  hijioire  , 
heure  t  homme ,  humain  ,  honneur  , 
honnête ,  humble ,  &c.  11  faut  ex- 
cepter de  cette  règle  les  mots  fui- 
vans  ,  halter  ,  hennir  t  Héros  ,  har- 
gne ,  hergne  t  harpie ,  &c. 

Il  n'a  pareillement  aucun  fon  dans 
certains  mots  françois  qui  ont  une 
//  initiale  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
dans  le  latin  d'où  ils  viennent.  Ainil 
H  ne  fe  prononce  point  dans  ces 
mors  ,  huile  ,  huitre  ,  huis  ,  Huiffier, 
&c. 

11  s'afpire  au  ce 
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autres  mots  françois  qui  viennent 
des  mots  latins  fans  //,  comme  dans 
ces  mots  ,  huche  ,  haut ,  hérijj'on  , 
huit ,  hupe. 

Dans  tous  les  mots  qui  ne  vien- 
nent point  du  latin  ,  H  initiai  s'af- 
pire  &  fe  prononce  comme  habler, 
hanur  ,  hanche  >  home  ,  hâter  ,  hâ- 
tif',  haricot ,  hairt  haie,  hardi ,  ha- 
fard ,  harangue ,  haper ,  hanape ,  hal- 
lebarde ,  hâte  ,  ex  c. 

Tous  les  [mots  dérivés  de  ceux 
qui  commencent  par  un  H  qui  s'af- 
pire  ,  confervenr  leur  afpiration 
initiale ,  excepté  les  dérivés  de  Hé- 
ros qui  font  Héroïne ,  héroifme ,  hé- 
roïde ,  héroïque ,  héroïquement  où  le 
H  demeure  absolument  muet. 

Au  milieu  des  mots  compofés 
de-  quelqu'un  de  ceux  qui  com- 
mencent pat  un  H  afpiré  ,  com- 
me déharnacher  ,  enhardir  ,  rehauf 
fer ,  le  #  s'y  conferve  afpiré  com- 
me il  l'étoit  au  commencement  du 
mot  primitif.  1  n'y  a  d'exception 
que  pour  exhaujfer  ,  exhuujj'ement 
où  le  H  redevient  muet. 

Quand  il  (e  trouve  ub  //  au  milieu 
des  mots  (Impies  &  non  dérivés  de 
ceux  qui  commencent  par  un  H  afpi- 
ré, il  n'y  eft  ordinairement  que  l'é- 
quivalent du  tréma  pour  féparer  les 
deux  voyelles,&  pour  empêcher  que 
ces  deux  voyelles  ne  fe  préfentent  à 
à  l'œil  comme  fi  c'étoit  une  diphton- 
gue y  car  dans  le  partage  de  la  pé- 
nultième à  la  finale  on  prononce 
trahir ,  envahir ,  de  même  que  jouir, 
haïr  ;  &  le  fon  du  H  y  étant  imper- 
ceptible ,  cette  lettre  muette  ne  tire 
alors  à  conféquence  ni  pour  la  véri- 
fication ni  pour  l'harmonie  j  mais 
comme  elle  peut  induire  en  erreur, 
notre  ortographe  feroit  fans  doute 
plus  correcte  il  le  tréma  étoit  fubfti- 
tué  à  cette  lettre  .&:  que  l'on  écrivît 
traïr,  envair  ;  d'autant  mieux  qne 
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h  s'afpire  en  quelques  mots  fem- 
blables  ,  comme  dans  ahan  ,  cohue, 
cohorte. 

On  marquera  dans  la  fuite  à 
chaque  mot  d'ufage  ,  quand  H  ini- 
tial s'afpire  ,  &  quand  il  ne  s'afpire 
point. 

Lorfqu'il  cil  après  un  T ,  ce  qui 
n'arrive  que  dans  les  mots  qui  vien- 
nent du  grec  ou  de  quelqu'autre 
langue  ,  il  n'a  aucun  Ion  particu- 
lier. Ainn"  théologie ,  Athènes  y  Dé' 
moflthine  ,  Bithynie  ,  Thrace  ,  &c. 
fe  prononcent  comme  s'ils  étoient 
écrits  téotogie  ,  Attnes  ,  Trace  , 
Sec. 

Quand  il  eft  après  un  C  dans  les 
mots  pris  dugrec  ,  de  l'hébreu  ou 
de  l'arabe  ,  C  6c  H  enfemble  fe  pto- 
noncent  d'ordinaire  comme  un  K. 
Ainfi  Cherfonèfet  MeUhifedec,  Chal- 
cédoine  ,  Chaldéen  ,  Chaos  ,  Eucha- 
riflie  \  Chiromance  ,  Chrétien  ,  Ar- 
change, fe  prononcent  comme  s'ils 
étoient  écrits  Kerfonèfe  ,  Melkifé- 
dec  ,  Krétien ,  Arkange  ,  Sec. 

L'ufage  a  excepté  de  cette  règle 
les  mots  fuivans  ,  Achile  ,  Chypre, 
Chérif  y  Chérubin  ,  Archevêque,  chi- 
rurgie, Chirurgien,  Archiduc  Oc  quel' 
ques  autres  qui  fe  prononcent  d'une 
manière  plus  molle  Se  avec  quelque 
efpèccdc  finalement. 

Dans  tous  les  mots  purement 
françois  ou  qui  ne  viennent  que  du 
latin  y  C  Se  H  enfemble  fe  pronon- 
cent toujours  aufli  d'une  manière 
molle  avec  une  efpèce  de  fifîlement, 
comme  en  chofe  ,  chercher  ,  cheoir  , 
chute  y  cher  ,  charité  ,  chair .  chetij \ 
vache  ,  cacher  ,  rocher ,  cocher  ,  &c. 

Quand  //  fe  trouve  après  un  P 
dans  les  mots  d'otigine  grecque  ou 
hébraïque,  ces  deux  leur  es  enfemble 
fe  prononcent  comme  un  /  ,  com- 
me en  ces  mots ,  Séraphin  ,  Jaçhtt 
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Jofeph ,  Philippe  ,  Phalarls  ,  Phy- 
jiqut ,  Ph'JoJophie ,  Sphinx  ,  Sic. 

#  eft  le  caractère  par  lequel  on 
délîgne  les  monnoies  frappées  à  la 
Rochelle. 

HA  ;  interjection  de  furprife  ,  déron- 
nemenr.  Ha  !  qucjl-il  donc  arrivé  ? 

Ha  ,  fe  confond  fouvent  avec  l'inter- 
jection ah ! 
Le  h  s'afpire. 

HAAG  y  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Haute  Bavière,  capitale 
d'un  comté  de  même  nom  ,  près  «:c 
Linn  ,  entre  Oberndorff  Se  Cray- 
bourg. 

HABACUC  j  nom  propre  d'un  des 
douze  petits  Prophètes.  On  croit 
qu'il  commença  à  prophetifer  quel- 
que temp1.  avant  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Sa  prophétie  ne  confîfte 
qu'en  trois  chapitres. 

Saint  Jérôme  le  confond  avec  un 
autre  Habacuc  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Prophêre  Daniel ,  Se  à 
qui  l'on  attribue  l'hiftoire  de  Bel 
&  du  dragon  ,  contenue  dans  le 
livre  du  même  Prophêce  dont  il 
le  fait  contemporain  ;  mais  cclt 
une  erreur  que  perlonue  n'a  fui- 
vie. 

HABAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  au  royaume  Se  dans  la 
province  de  Fez,  a  deux  lieues  de 
la  capitale» 

HABASCON  j  fubftantif  mafculin. 
C'eft  ,  dit-on ,  une  racine  de  la  fi- 
gure St  de  la  grolfcur  de  nos  pa- 
nais qui  croît  en  Virginie ,  Se  que 
les  Indiens  mangent  comme  ape- 
ritive. 

HABASE  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  douzième  mois  de  l'année  éthio- 

f)ienne  :  il  a  trente  jours  comme 
es  autres  mois  \  Se  l'année  de  cette 
contrée  commençant  au  1 9e  d'Août, 
le  premier  jour  d'habafe  eft  le  1 8e 
de  notre  mois  de  Juillet. 


HÀfe 

H  ABAT  ;  voyei  H  as  bat. 

HABLE  -y  vieux  root  qui  lignifioit  au- 
trefois Havre. 

HABDALA  ,  ou  Habdailah;  nom 
hébreu  d'une  cérémonie  qui  fe  pra- 
tique tous  les  jout s  de  fabbat  chez 
les  Juifs  fur  le  foir.  Dès  que  l'on 
voit  patoître  quelques  étoiles ,  cha- 
que père  de  famille  fait  alots  allu- 
mer un  cierge  ou  une  lampe  à  deux 
mèches  ,  Se  bénir  une  caûette  plei- 
ne d'atomates  Si  un  verre  de  vin  , 
en  chantant  ou  récitant  quelques 
prières  :  on  flaire  le  tout ,  on  ten- 
verfe  un  peu  de  vin  ,  chacun  en 

Î'oûre ,  &  l'on  fe  fépare  en  fe  fou- 
uirant  la  bonne  femaine.  Cette  cé- 
rémonie s'appelle  habdala  qui  veut 
dire  /épuration  parcequ'elie  fert  à 
fépaier  le  fabbat  de  la  femaine  qui 
commence. 
HABE}  fubftantif  féminin.  Vêtement 
des  Arabes.  C'eft  une  cafaque  toute 
d'une  venue  ,  d'un  gros  camelot 
rayé  de  blanc  ;  ou  une  grande  vefte 
blanche  d'une  étoffe  tilfue  de  poil 
de  chèvre  &  de  lin  qui  leur  def- 
cend  fufqu 'aux  talons  Se  dont  les 
manches  tombent  fur  leurs  bras  , 
comme  celles  de  nos  moines  Ber- 
nardins 6c  Bénédictins.  La  habe 
avec  le  capuchon  eft  furtout  à  lu  fi- 
ge des  Arabes  de  Barbarie  qui  de- 
meurent dans  les  campagnes  où  ils 
vivent  fous  des  tentes. 
HABEAS  -  CORPUS  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Angleterre  à  une 
loi  commune  à  tous  les  fujets  An- 
glois  ,  &  qui  donne  à  un  prifon- 
nier  la  facilité  d'être  élargi  fous 
caution. 

Pour  bien  entendre  cette  loi ,  il 
faut  lavoir  que  lorfqu'un  Anglois 
eft  arrêté  ,  i  moins  que  ce  ne  foit 
pour  crime  digne  de  mort ,  il  en- 
voyé une  copie  du  mittimus  au 
Cluncellier  ou  à  quelque  Juge  de 

l'Échiquier 
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l'échiquier  que  ce  foie ,  lequel  eft 
obligé  fans  déplacer  ,  de  lui  accor- 
der Pacte  nommé  habeas-corpus.  Sur 
la  lecture  de  cet  acte  le  Géolier  ou 
Concierge  doit  amener  le  prifon- 
nier ,  &  rendre  compte  des  raiforts 
de  fa  détention  au  Tribunal  auquel 
latte  eft  renvoyé.  Alors  le  Juge 
prononce  fi  le  pàfonnier  eft  dans  le 
cas  de  pouvoir  donner  caution  ou 
non  :  s'il  n'eft  pas  dans  le  cas  de  la 
donner  il  eft  renvoyé  dans  la  pri- 
fon  :  s'il  en  a  le  droit,  il  elt  ren- 
voyé fous  caution. 

C'eft  un  des  plus  beaux  privilè- 
ges dont  une  Nation  libre  puifle 
jouir  \  car  en  conféquence  de  cet 
acte  les  prifonniers  d'État  ont  le 
droit  de  choifir  le  Tribunal  où  ils 
veulent  être  jugés ,  &  detre  élargi 
fous  caution  ,  li  on  n'allègue  point 
la  caufe  de  leur  détention  ou  qu'on 
diffère  de  les  juger. 

Cette  loi  nécefTaire  pour  préve- 
nir les  emprifonnemens  arbitraires 
dont  un  Roi  voudroitfe  fervir  pour 
fe  rendre  abfolu ,  pourroit  avoir  de 
fàcheufes  fuites  dans  les  cas  ex- 
traordinaires, par  exemple  dans  une 
confpiration  ou  l'obfervation  exacte 
des  formalités  favoriferoit  les  mal 
intentionnés ,  &:  alTuteroir  aux  per- 
fonnes  fufpectes  la  facilité  d'exécu- 
ter leurs  mauvais  de  (Teins.  Il  fem- 
ble  donc  que  dans  des  cas  de  cette 
nature  ,  le  bien  tmblic  demande 
qu'on  fufpende  la  loi  pour  un  cer- 
tain temps  \  Ôc  en  effet  depuis  fon 
établillcment  elle  l'a  été  quelquefois 
en  Angleterre. 

Elle  le  fut  pour  un  an  en  1711 , 
patecqu'il  y  avoit  des  bruits  d'une 
confpiration  formée  comte  le  Roi 
Georges  I  Se  contre  l'État.  Les  Sei- 
gneurs qui  opinèrent  alors  dans  la 
Chambre  Haute  pour  cette  fnfpen- 
fion ,  dirent  que  quand,  un  acte  de- 
Tome  XIL 
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tènoît  contraire  au  bien  public  par 
des  circonftances  rares  &  impré- 
vues ,  il  falloit  nécedairement  le 
mettre  à  l'écart  pour  un  certain 
temps  mf  que  dans  la  République  ro- 
maine compofée  du  pouvoir  royal» 
de  celui  des  nobles  ,  &  de  celui  du 
peuple  repréfenté  par  le  Sénat  &  le» 
Tiibuns,les  Confuls  n'a  voient  qu'un 
pouvoir  alTex  limité  j  mais  qu'au 
premier  bruit  d'une  confpiration  , 
ces  Magiftrats  étoient  dès- lors  re- 
vêtus d'une  autorité  fupreme  pour 
veiller  à  la  confervation  de  la  Ré- 
publique. Cependant  d'autres  SeU 
gneurs  attaquèrent  la  fufpenfion  en 
général ,  &  plus  encore  la  durée»  4 
quoi  ils  s'oppofèrent  par  de  fbr* 
tes  raifons.  lis  foutinrenr  qu'un  tel 
bill  accotdoit  au  Roi  d'Angleterre 
un  pouvoir  aufli  grand  que  l'étoit 
celui  d'un    Dictateur   romain  ; 
qu'il  faudroit  que  petfonne  ne  fût 
arrêté  qu'on  ne  lui  nommât  le  dé- 
lateutquî  l 'au toit  tendu  fufpect^ 
afin  qu'il  parût  que  la  confpiration 
ne  fervoit  pas  de  couverture  à  d'au- 
tres fujets  de  mécontentement;  quer 
l'acte  fiabcascorpusn'ivoitpis  encote 
été  fufoendu  poutplus  de  fîx  mois  ; 
qu'en  le  fufpcndant  pour  un  an  on 
autoriferoit  le  Souverain  à  en  de- 
mander la  prorogation  pour  une  fé- 
conde année  ou  davantage  :  au 
moyen  de  quoi  l'on  anéantirait  in- 
fenfiblement   l'acte    qui  a  (Tu roi  t 
mieux  que  tout  autre  la  liberté  de 
la  Nation. 
HABELSVERTH  j  nom  propre  d'une 
ville  de  Siléfie  dans  le  comté  de 
Glatz,  fur  la  Neifle,  à  trois  lieues, 
fudj  de  Glatz. 
HABHAZZ1S  \  fubftan.  mafe.  Quel- 
ques botaniftes  donnent  ce  nom 
à  une  plante  d'Afrique,  laquelle 
produit  fous  terre  un  fruit  en  pe-« 
tirs  globules  ,  qui  a  le  goût  d'une 
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amande  ,  &  qui  eft  attaché  à  la 
racine  de  ta  plante  par  de  petites 
fibres  ou  filets.  Les  Afriquains  s'en 
nourrirent  ,  &  les  Efpagnols  l'ap- 
pellent avellana  ,  pareeque  ce 
fruit  reflemble  à  des  avelines.  On 
dit  que  la  plante  qui  le  produit  eft 
le  Trafi. 

HABILE  ;  adjectif  des  deux  genres. 
Peritus  ,  a  ,  um.  Capable  ,  intelli- 
gent ,  adroit ,  favant.  C'ejl  un  ha- 
bile artifie.  Il  fut  un  des  plus  habiles 
Peintres  de  fan  temps.  Il  eft  habile 
dans  tout  ce  qu'il  fait.  C'ejl  un  habile 
Général» 

Habile  ,  en  Jurifprudence  figaifie  ca- 
pable, ayant  droit  ou  pouvant  avoir 
droit.  On  dit  en  ce  fens  t  que  quel- 
qu'un eft  habile  à  /accéder;  pour  di- 
re ,  qu'il  n'a  aucune  incapacité  qui 
l'empêche  d'hériter.  Les  filles  ne 
font  point  habiles  à  fuccéder  à  la  Cou- 
ronne de  France. 

On  dit  aufli ,  habile  à  fit  porter 
héritier  ;  pour  dire  ,  quia  droit  à 
une  fucceflion  ouverte. 

Ce  que  fait  un  héritier  faifi  par 
Ta  loi  en  qualité  d'habile  à  fuccé- 
der  y  n'induit  point  l  aâion  d'hé- 
f  édité  7  mais  ce  qu'il  peut  faire  en 
cette  qualité  ,  fe  réduit  aux  a  clés 
confervatoires. 

Une  perfonne  habile  à  fuccéder 
peut  par  exemple  en  cette  qualité  , 
faire  appofer  le  fcellé  fur  les  biens 
du  défiant  ,  faire  faire  inventaire 
Se  même  faire  vendre  les  meubles 
&  effets  par  un  Officier  public.  Tous 
ces  actes  font  bons  ,  6c  on  ne  pourra 
pas  reprocher  £  celui  qui  les  aura 
-  fait  faire  qu'il  a  fait  acte  d'héritier , 
fi  dans  ce  même  acte  il  n'a  pris  que 
la  qualité  d'habile  à  £e  dire  6c  por- 
ter héritier. 

Mais  il  prendrait  inutilement  la 
qualité  d'habile  à  fuccéder  dans  les 
actes  qui  ont  un  autre  objet  que  la 
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confervation  des  effets  de  la  fuc- 
ceflion. Il  feroit  acte  d'héririer  fi 
par  exemple  >  il  vendoit  lui-même 
des  meubles  ou  autres  effets  de  la 
fucceffion ,  au  lieu  de  les  faire  ven- 
dre par  un  Officier  public  dans  la 
forme  ordinaire  ,  s'il  touchoir  des 
revenus  ,  l'il  dirigeoit  des  actions  , 
s'il  faifoit  un  recouvrement  ou  autre 
chofe  femblabte. 

Si  l'héritier  ne  peut  pas  vendre 
les  meubles  lui  -  même  en  qualité 
d'habile ,  il  peut  encore  moins  ven- 
dre des  immeubles  :  cependant  il 
arrive  fouvent  que  la  vente  prompte 
6c  fubite  d'un  Office  doit  être  re- 
gardée 'comme  un  acte  conferva- 
toire  ;  par  exemple,  la  vente  des 
Offices  de  Notaire ,  de  Procureur , 
&c.  doit  être  faire  prompeemenr, 
pour  la  confervation  des  pratiques, 
qui  y  font  attachées  &  qui  en  aug- 
mentent le  prix  ;  &  pour  que  d'une 
pareille  vente  on  ne  puiûe  pas  in- 
duite l'adition  d'hérédité ,  on  eft 
au  Châtelet  dans  fufage  de  fe  re- 
tirer devant  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil qui  après  avoir  entendu  les  par- 
ties ,  rend  une  ordonnance  en  fou 
Hôtel  ,  pat  laquelle  il  autorife  la 
veuve  &  ceux  qui  font  habiles  à 
fuccéder ,  à  faire  la  vente  de  ces 
Offices  ,  Pratiques ,  &c.  fans  que 
la  vente  puiire  leur  atttibuer  une- 
qualité. 

On  en  ufe  de  même  pour  les  an- 
tres actes  que  l'intérêt  des  fuccef- 
fions  exige  devoir  être  prompte- 
ment  paûes,  comme  pour  la  cdlîon 
des  baux  ,  des  boutiques  achalan- 
dées,  pour  les  congés,  &c.  Ce  qui 
fe  fait  en  vertu  de  lemblables  juge- 
mens  n'induit  point  l'adition  d  hé- 
rédité. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
fort  alerte,foxtvif  &  fort  éveillé  fuc 
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fes  intérêts,  cyx'il  ejl  habile  à  fuccéder. 
Habilb,  fe  dit  populairement  pour 
diligent ,  expéditif.  Ce  Courier  ejl 
fort  habile  ,  il  fait  cinquante  lieues 
par  jour. 

Voye^  Savant  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Habile  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  rroifième  très  brève. 

Cet  adjectif  peut  précéder  ou  fui- 
vre  le  fubftantif  auquel  il  Te  rap- 
porte :  ainfi  l'on  dira  ,  un  Sculpteur 
habile  ou  un  habile  Sculpteur. 

On  prononce  abile. 
HABILEMENT  ;  adverbe.  Periiè. 
D'une  manière  adroite,  avec  cfprit, 
avec  intelligence.  //  manie  habile- 
ment la  parole.  Il  avoit  habilement 
difpoféfon  armée. 
Habilement,  fignifie  aufli  prompte- 
ment  ,  avec  diligence.  Ce  copijle 
écrit  fort  habilement. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves,  la troiûeme  très-brève,  Se 
la  quatrième  moyenne. 

On  prononce  abilemant. 
HABILETE  j  fubftantif  féminin.  Pc 
ritia.  Intelligence  >  capaciré  ,  qua- 
lité d'une  perfonne  qui  eft  habile. 
//  falloh  de  V habileté  pour  conduire 
cette  affaire.  Ce  Médecin  pajfe  pour 
avoir  beaucoup  d'habileté. 

Différences  relatives  entre  capa- 
pacité  Se  habileté. 

Capacité  a  plus  de  rapport  à  la  ' 
connoiffance  des  préceptes  j  &  habi- 
leté en  a  davantage  à  leur  applica- 
tion :  l'une  s'acquiert  par  l'étude  & 
l'autre  par  la  pratique. 

Qui  a  de  la  capacité  eft  propre  à 
entreprendre.  Qui  a  de  l'habileté  eft 
propre  à  réuffir. 

II  faut  de  la  capacité  poux  com- 
mander en  chef,  &  de  Y  habileté 
pour  commander  à  propos. 

On  prononce  abileté. 
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HABÏLISStME  ;  adjecVif  du  ftyle  fa- 
milier. Superlatif  d'habile.  On  le  die 
habilijjimc  dansfon  art. 
Prononcez  abiliffime. 

HABILITATION  ;  lubftantif  férm> 
nin.  Terme  de  Jurifprudence.  L'ac- 
rion  de  procurer  à  quelqu'un  l'ha- 
bileté,  l'aptitude  de  faire  quelque 
chofe. 

Ce  mot  s'emploie  dans  les  let- 
tres d'émancipation  qui  s'accordent 
dans  les  Chancelleries  :  ces  lettres 
habilitent  les  mineurs  à  l'effet  d'ad- 
miniftrer  leurs  immeubles  Se  de 
difpofer  de  leurs  meubles. 

En  Provence  où  la  pu i fiance  pa- 
ternelle a  lieu  ,  on  admet  une  ha- 
bilitation qui  diffère  de  l'émanci- 
pation en  ce  qu'elle  n'affranchit  pas 
roulement  les  en  fans  de  la  pui  fiance 
paternelle  ,  pu  if  qu'elle  ne  les  mec 
pas  en  état  de  tefler  ,  même  avec  le 
pouvoir  du  père. 

Cette  habilitation  inconnue  dans 
les  autres  provinces  régies  par  le 
droit  écrit ,  Se  que  Duperrier  ap- 
pelle un  a&e  tout  à  fait  provençal , 
autorife  feulement  les  enfans  à  ac- 
quérir, régir  Se  administrer  leurs 
biens,  négocier, 6c. 

La  puiÏÏance  paternelle  ne  cède 
donc  d'avoir  lieu  en  Provence  com- 
me ailleurs,  que  par  l'émanciparion 
faire  par  un  acte  public  en  prefence 
du  Juge  Se  d'un  Conful.  Il  faut  mê- 
me qu'elle  foit  inilnuée ,  &  on  ne 
l'induit  pas  de  l'habilitation  à  moins 
que  le  nls  habilité  n'ait  demeuré 
ieparé  de  la  maifon  de  fon  père  pen- 
dant dix  ans  complets. 

L'habilitation  provençale  peut  fe 
faire ,  foit  par  contrat  de  mariage  , 
foit  par  aûe  particulier.  Il  n'eft  pas 
néceffaire  qu'elle  foit  judiciaire  , 
comme  l'émancipation  ;  il  fuffit 
quelle  foit  faite  devant  Notaire. 
HABILITÉ:  fubftantif  féminin.  Ao- 
D  d  d  d  ij 
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titudo.  Aptitude.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  termes  de  Palais  &  en  cette 
phrafe,  habilité  a  J accéder. 
Prononcez  abilité. 

HABILITE  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye\  Habiliter. 

HABILITER }  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  idontum 
redderc.  Terme  de  Jurifprudence. 
Rendre  quelqu'un  capable  de  faire, 
de  recevoir  quelque  chofe  ,  lever 
les  obfhclcs  qui  l'en  empechoient. 
Il  faut  par  exemple  ,  le  confente- 
ment  du  père  pour  habiliter  le  fils 
de  famille  à  s'obliger;  l'autorifation 
du  mari  pour  habiliter  la  femme  à 
contracter  ;  &  des  lettres  de  natu- 
ralité  pour  habiliter  des  étrangers 
à  poiTéder  en  France  des  Offices  & 
Bénéfices. 

On  prononce  abiliter. 

HABILLAGE  ;  fubftantif  mafeulin 
Se  terme  de  Ronfleur.  Préparation 
des  volailles  ou  du  gibier  pour  les 
mettre  en  broche.  //  faut  payer  au 
Hôtijfeur  l'habillage  de  ces  becaffes. 

Mouillez  les  deux//&  prononcez 
abilmje. 

HABILLÉ,  ÉE  ;  adjectif  &  participe 
paflif.  Voye\  Habiller. 

HABILLEMENT  -,  fubftantif  mafeu- 
lin. Indumentum.  Vêtement ,  habit. 
Un  bel  habillement. 

Habillement  des  trch>p«.  L'ha 
billement  du  Cavalier  eft  compofé 
d'un  juftaucorps  de  drap  de  Lo- 
dève  ou  Berry  ,  doublé  de  ferge  ou 
d'autre  étoffe  de  laine  \  d'une  vefte 
de  peau  de  buffle  nommée  le  buffle; 
d'un  farrau  de  toile  pour  pan  fer  les 
chevaux  \  d'une  culotte  de  peau  à 
double  ceinture  -y  d'une  féconde 
culotte  de  panne  rouge  j  d'un  cha- 
peau de  laine  borde  d'un  çalon  d'ar- 
gent ,  Si  d'un  manteau  de  drap  fa- 
briqué à  deux  envers* 
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Celui  du  Huftàrd ,  d'une  pelilîe, 
d'une  vefte  &  d'une  culotte  à  la 
hongroise  de  drap  bleu  célelte  ,  la 
pehllè  doublée  de  peau  en  laine  de 
mouton  blanc  ;  d'une  culotte  de. 
peau ,  d'un  bonnet  ou  fchakos  de 
feutre  blanc  ou  rouge ,  6c  d'un  man* 
reau  de  drap  bleu  de  Roi. 

Celui  du  Dragon ,  d'un  juftau- 
corps cV  d'une  vefte  de  drap  dou- 
blés d'étoffes  de  laine ,  du  farrau  de 
toile  y  d'une  culotte  de  peau  ;  d'une 
féconde  culotte  de  panne  ;  d'uu  cha- 
peau bordé  en  argent  &  d'un  man- 
teau. 

Et  celui  du  Soldat ,  d'un  juftau- 
corps de  drap  doublé  d'étoffe  de 
laine  ;  d'une  vefte  de  tricot  ou  d'au- 
tre étoffe  équivalente  auflî  doublée; 
d'une  culotte  de  même  étoffe  fans 
doublure  ;  d'un  caleçon  de  toile 
pour  tenir  lieu  de  doublure  Se  d'un 
chapeau  bordé  d'or  ou  d'argentfaax. 
Les  chapeaux  des  milices  de  terre 
font  bordés  en  poil  de  chèvre  blanc  : 
ceux  des  foldars  Gardes  Côtes  en 
laine  blanche  ,  les  bords  ayant  feize 
à  dix-fept  lignes  de  large. 

Les  juftaucorps  font  coupés  fur 
des  patrons  de  trois  tailler,  grande, 
moyenne  Se  petite.  Ceux  de  la 
moyenne  doivent  avoir  rrois  pieds, 
quatre  pouces  fix  lignes  de  hauteur 
par  devant ,  Se  trois  pieds ,  trois 
pouces  fix  lignes  par  derrière  :  ceux 
de  la  grande  raille  un  pouce  &  de- 
mi de  plus  :  ceux  de  la  petite  un 
pouce  &  demi  de  moins ,  Se  les  lar- 
geurs proportionnées.  Les  buffles  & 
veftes  doivent  être  plus  courtes  de 
huit  à  neuf  pouces  que  les  juftau- 
corps. 

Les  paremens  des  manches  font 
ronds  ,  de  fix  pouces  ,  de  haut  Se 
de  dix-huit  pouces  de  rour  \  les  pat- 
tes fans  poches ,  les  poches  placée* 
d.ms  les  plis  de  l'habit.  Celui  d* 
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Cavalier  eft  garni  de  deux  épau- 
letccs  j  celui  du  Dragon  d'une  ieule 
placce  fur  l'épaule  gauche.  Les 
quantités  d'étoffes  qui  doivent  en- 
trer dans  chaque  partie  d  habille- 
ment font  déterminées  par  les  or- 
donnances qu'on  peut  confulter. 

Les  Brigadiers  &  Carabiniers  dans 
la  Cavalerie  Se  dans  les  Dragons  à 
cheval, &  les  Sergens  ,  Caporaux  Se 
Ânfpeffades  dans  les  Dragonsàpied 
&  dans  l'infanterie,  font  di  11  ingués 

f>ar  des  galons  d'or ,  d'argent  ou  de 
aine  diverfement  attachés  fur  les 
paremens  des  inanches.  Ces  mar- 

3ues  diftinclives  font  née  e  (Ta  ire  s 
ans  les  divers  détails  du  fervice, 
&  furtout  pour  l'accord  Se  la  ré- 
gularité dans  l'ordonnance  des  ef- 
cadtons  Se  des  bataillons.  Les  Tam- 
bours des  Régimens  royaux  font 
habillés  à  la  livrée  du  Roi  \  ceux 
des  Régimens  de  Gentilshommes  à 
la  livrée  des  Colonels. 

Les  chapeaux  doivent  être  fa- 
briqués de  laines  d'agneaux  &  exac- 
tement feutrées  :  ceux  de  la. Cava- 
lerie du  poids  de*  treize,  quatorze 
Se  quinze  onces  ,  petits  moyens  & 
grands  :  ceux  des  Dragons  de  douze, 
treize  Se  quarorze  onces  :  Se  ceux 
de  l'Infanterie  de  dix,  onze  Se  dou- 
ze onces  ,  tous  d'environ  quatre 
pouces  de  hauteur  de  forme  ,  à 
peine  de  confiscation  Se  d'amende 
contre  les  fabriquais  Se  entrepre- 
neurs en  cas  de  contravention. 

L'habillement  des  Officiers  doit 
être  en  tout  fcmblablc  à  celui  du 
foldat ,  excepté  que  les  étoffes  font 
d'une  qualité  lupéiieure.  Leursman- 
teaux  ou  redingottes  doivent  être 
aufli  des  couleurs  affectées  à  chaque 
Régiment.  11  eft  exprellcment  dé- 
fendu aux  Officiers  de  porter  étant 
à  leurs  Corps  ,  d'autre  habit  que 
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l'uniforme»  comme  le  plus  décent 
8c  le  plus  convenable  pour  les  faire 
reconnoîrre  Se  refpecter  du  foldat  J 
comme  aufli  d'y  faire  des  change- 
mens ,  ni  d'y  ajouter  aucun  orne- 
ment fuperflu  fous  peioe  d'inter- 
diction. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
fes  rêveries  que  l'habillement  des 
troupes  eft  très  difpendieux  Se  très- 
incommode  [:  il  voudroit  que  le 
foldat  eût  les  cheveux  courts  Se  une 
perruque  de  peau  d'agneau  d'efpa- 
gne  pour  le  mauvais  temps,  un  caf- 
que à  la  romaine  au  lieu  du  cha- 
peau ,  une  vefte  un  peu  ample  avec 
une  autre  deffous  en  forme  de  gil- 
let,  un  manteau  à  la  turque  avec  le 
capuchon  ;  pour  chauffure  des  fou- 
liers  d'un  cuir  délié ,  de  plus  des 
fandales  ou  galoches  à  femelles  de 
bois  de  l'épailTeur  d'un  pouce  ,  & 
au  premier  Novembre  de  gros  bas 
de  laine  que  le  foldat  chaufferait 
par-defTus  les  fouliers  &  la  guette  , 
lefquels  feroient  arrerés  par  le  haut 
Se  auraient  des  femelles  d'un  cuir 
mince  qui  remonterait  un  peu  fur 
les  côtés  Se  fur  le  bout  du  pied  , 
pour  être  enfuite  chauffés  dans  les 
fandales.  Mais  comme  le  remarque 
M.  Durival  le  cadet,  quelque  lumi- 
neufes  Se  falutaires  que  raient  les 
idées  de  ce  grand  Général  fur  cet 
objer,elles  paroi  ffentà  beaucoup  d'é- 
gards trop  éloignées  de  nos  mœurs: 
il  ferait  difficile  d  babirucr  à  cet 
accoutrement  fauvage  ,1'efprit  vain 
du  foldat  françois  jaloux  de  parure  , 
Se  qui  d'ordinaire  n'a  pas  moins  d'a- 
mour propre  que  de  bravoure. 

On  appelle  habillement  de  tête  „ 
un  cafque  ,  une  armure  de  tête. 

V~oye~^  Vêtement  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  endiftinguejit 
Hab;ll£mint,  6-c 
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Mouillez  les  deux  //  &  pronon- 
cez abillemant. 

HABILLER  ,  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  lnduere. 

.  Vécu  quelqu'un  ,  mettre  un  habit 
à  quelqu'un.  On  l'habille  dans  ce 
moment.  Sa  bleffure  l'empêche  de 
s'habiller. 

On  die  de  quelqu'un  qui  n'eft 
pas  encore  tout  à  fait  habillé ,  qu'/7 
n'ejl  pas  encore  achevé  d'habiller. 

Habiller  ,  fignifie  aufli  donner ,  faire 
faire  un  habit  à  quelqu'un.  On  va 
habiller  ce  Régiment.  Tous  les  ans  il 
kxbillc  fa  livrée. 

Habiller  ,  fignifie encore  faire  un  ha- 
bit à  quelqu'un.  C'ejl  un  mauvais 
Tailleur  qui  l'habille. 

On  dit  abfolument ,  ce  Tailleur 
habille  bien ,  habille  mal. 

On  dit  aulli  abfolument  >qu'une 
étoffe  habille  bien  ;  pour  dire  qu'elle 
eft  fouple  &  maniable  ,  Se  qu'elle 
joint  bien  fur  le  corps. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  s'ha- 
bille bien  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  met 
bien  &  de  bon  air ,  qu'il  porte  d'or- 
dinaire des  habits  bien  faits  &  bien 
alîortis. 

On  dit  de  quelqu'un ,  quW  s'ha- 
bille à  la  friperie  ;  pour  dire  ,  qu'il 
acheté  fes  habits  à  la  friperie. 

On  dit  figuré  ment  ,  habiller  un 
Héros  ,  un  perfonnage  à  la  fran- 
coife;  pour  dire ,  leur  donner,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  été  françois , 
l'air  &  le  caractère  françois. 

On  dit  aufli  figurcment ,  habiller 
une  faute  ,  une  mauvaife  action  >  pour 
dire  ,  les  déguifer ,  les  prefenrer 
fous  un  afpedt  favorable.  // feroit 
difficile  d'habiller  cette  bévue. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 
ception ,  habiller  un  conte. 
Habiller  ,  lô  dit  en  termes  de  cui- 
fine  ,  &  fignifie  dépouiller  un  ani- 
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mal  de  fa  peau  ,  fi  c'eft  un  quadru- 
pède y  le  plumer ,  l'évider ,  le  pi- 
quer ,  fi  c'eft  un  oifeau  ;  le  laver  , 
le  vider,  le  préparera  être  cuit  fi 
c'eft  un  poiflon.  Habiller  un  lapin, 
habiller  une  perdrix.  Habiller  une 
carpe. 

On  dit  en  termes  de  Cardeurs  > 
habiller  une  carde  ;  pour  due  la  mon- 
ter  ou  la  faire. 

Habiller,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
diniers &  fignifie  couper  les  jeunes 
arbres  a  une  certaine  hauteur  avant 
de  les  planter ,  &  en  vifiter  les  ra- 
cines pour  les  racourcir  modéré - 
rcment  :  on  doit  ôter  routes  celles 
qui  font  brifées  &  couper  Us  au- 

.  tre  en  pied  de  biche  par  défions , 
eu  égard  à  la  fituation  où  doit  être 
planté  l'arbre.  11  faut  laiflet  le  che- 
velu à  moins  qu'il  ne  foit  rompu. 

On  dit  en  termes  de  Marchands 
Pelletiers ,  habiller  une  peau  ;  pour 
dire ,  la  préparer  à  erre  employée 
aux  différens  ouvrages  de  pelle- 
terie. 

On  dit  en  termes  de  Tanneurs  , 
habiller  un  cuir  ;  pour  dire  ,  lui  don- 
ner la  première  préparation  pour  te 
mettre  autan. 

Habiller  ,  fe  dit  eu  termes  ds  Po- 
tiers de  terre,  de  l'action  d'ajouter 
une  oreille ,  un  manche  ,  un  pied 
au  corps  d'une  pièce. 

Habiller  ,  fe  dit  auflî  du  chanvre 
Ce  fignifie  le  pafler  par  le  feran. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbi. 
On  prononce  &  l'on  devroit  écrire 
abilier. 

HABILLEUR  ;  fubftantif  mafeulin 
ufitc  chez  les  Marchands  Pelletiers 
pour  délîgner  celui  qui  habille  les 
peaux. 

HABILLOT  ;  fubftantif  mafeulin  & 
terme  du  Commerce  de  bois.  Il  fe 
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dit  d'une  efpèce  de  morceau  de  bois 
qui  fert  fur  les  trains  à  accoupler  les 
coupons. 

HABIT  j  fubftantif  mafculin.  Indu- 
mentum.  Vêtement ,  ce  qui  eft  fait 
pour  couvrir  le  corps. 

La  variété  dans  la  manière  de  fe 
vêtir ,  remarque  M.  de  Bufton  ,ell 
auili  grande  que  la  diverfité  des  na- 
tions ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c  eft  que  de  toutes  les  efpèces  de  vê- 
temens  nous  avons  choifi  l'une  des 
plus  incommodes,  &  que  norre  ma- 
nière quoique  généralement  imi- 
tée par  rous  les  peuples  de  l'Europe, 
eft  en  même  temps  de  toutes  les 
manières  de  fe  vêtir  celle  qui  de- 
mande le  plus  de  temps  &  celle  qui 
paroît  être  le  moins  aftortie  à  la 
nature. 

Quoique  les  modes  femblent  n'a- 
voir d'autre  origine  que  le  caprice 
&  la  fan  ta  i  fie  ,  les  caprices  adoptés 
&  les  fantaifies  générales  méritent 
d'être  examinés.  Les  hommes  ont 
toujours  fait  &  feront  toujours  cas 
de  ce  qui  peut  fixer  les  yeux  des 
autres  hommes  &  leur  donner  en 
même  temps  des  idées  avanrageufes 
de  richefles ,  de  puiflance ,  de  gran- 
deur ,  &c. 

La  valeur  de  ces  pierres  brillan- 
tes qui  ont  toujours  été  regardées 
comme  des  ornemens  précieux  , 
n'eft  fondée  que  fur  leur  rareté  & 
fur  leur  éclat  éblouiflant  ;  il  en  eft 
de  même  de  ces  métaux  éclatans 
dont  le  poids  nous  paroît  fi  léger , 
lorfqu  il  eft  réparti  fur  tous  les  plis 
de  nos  vêtemens  pour  en  faire  la 
parure.  Ces  pierres ,  ces  métaux 
font  moins  des  ornemens  pour  nous 
que  des  fignes  pour  les  autres ,  aux- 
quels ils  doivent  nous  remarquer  & 
.  reconnoîrre  nos  richefles.  Nous  tâ- 
chons de  leur  en  donner  une  plus 
tande  idée  en  aggrandiuaut  la  fui- 
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face  de  ces  méraux  ;  nous  voulons 
fixer  leurs  yeuxou  plutôt  les  éblouir. 
Combien  peu  y  en  a-t-il  en  efTet 
qui  foient  capables  de  féparer  la 
perfonne  de  ton  vêtement ,  Se  de 
juçer  fans  mélange  l'homme  &  le 
mctal? 

Tout  ce  qui  eft  rare  &  brillant 
fera  donc  toujours  de  mode  ,  tant 
que  les  hommes  tixeront  plus  d'a- 
vantage de  l'opulence  que  de  la 
vertu  ,  tant  que  les  moyens  de  pa- 
roître  considérables  feront  diffé- 
rens  de  ce  qui  mérire  d'être  feul 
confidéré.  L'cclat  extérieur  dépend 
beaucoup  de  la  manière  de  fe  vêtir. 
Cette  manière  prend  des  formes 
différentes  félon  les  différens  points 
de  vue  fous  lefquels  nous  voulons 
être  regardés.  L'homme.glorieux  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  étayee 
fon  orgueil  ou  flater  fa  vanité  :  on 
le  reconnoîr  à  la  riche  lie  ou  à  la  re- 
cherche de  Ces  ajuftemens. 

On  connoît  peu  de  ebofe  de  la 
forme  des  habits  des  anciens  Grecs; 
on  eft  bien  mieux  inftruit  des  habits 
des  Romains ,  ck  cette  connoifTance 
fert  beaucoup  tant  pour  l'intelli- 
gence des  auteurs  facrés  9c  profa- 
nes ,  que  pour  celle  des  lois  &  des 
monumens  antiques. 

Les  habits  des  Romains  n'éroienc 
dans  les  premiers  temps  formés  que 
de  diverfes  peaux  de  bêtes  auxquel- 
les ils  firent  fuccéder  de  grofles 
étoffes  de  laine  qu'on  perfectionna 
&  qu'on  rendit  plus  fines  dans  la 
fuite  \  mais  le  genre  de  vie  des  pre- 
miers Romains  étoit  fi  gr ortie r  qu'il 
approchoit  de  celui  des  Sauvages. 
Pendant  plu/leurs  ficelés  ils  eurent 
fi  peu  d'attention  à  l'extérieur  de 
leur  perfonne  pour  la  propreté  &  la 
parure ,  qu'ils  lailîbient  croître  leurs 
cheveux  Se  leur  barbe  fans  en  pren- 
dre aucun  foin. 
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Les  habits  annexes  aux  charges 
éminentesde  la  République  fe  ref- 
fentoient  de  ce  goùr  lî  peu  recher- 
ché ,  &  ne  difteroient  des  autres 
que  par  quelques  ornemens  de  pour- 
pre :  ils  penloient  que  les  dignités 
par  elles-mêmes  ôc  par  la  manière 
de  les  remplir,devoientfuffitepour 
imprimer  tout  le  refpect  qui  leur 
étoit  dû  ,  fans  emprunter  l'éclat 
d'une  magnificence  qui  ne  frappe 

2ue  les  yeux  du  vulgaire  ,  &  qui 
ailleurs  ne  convenoit  pas  à  Pef- 
jjrit  républicain  donc  ils  écoienr 
épris. 

Quand  les  étoffes  de  laine  furent 
introduites ,  ils  fe  firent  des  tuni- 
ques amples  avec  des  manches  lar- 
ges &  Ci  courtes  qu'à  peine  elles  def- 
cendoient  jufqu'au  coude  :  cette 
mode  même  dura  long  -  remps  ; 
car  il  paroîr  que  ce  ne  rue  que  vers 
le  fiècle  de  Conftantin  qu'ils  pro- 
longèrent les  manches  prefque  juf- 
qu'au poignet.  C'éroic  fur  cette  am- 
ple tunique  qu'on  metroit  une  cein- 
ture &  par  deflus  une  robe  fans 
manches  ,  comme  une  efpèce  de 
manteau  large  ouvert  par  -  devant 
qu'on  appelloit  toge  :  on  en  faifoir 
pafTer  un  des  boucs  par-defTus  l'é- 
paule gauche  afin  d'avoir  le  bras 
droit  plus  libre  y  6c  lorfqu'on  vou- 
loit  agir  avec  cet  lubillemenr.on  le 
rrouuoit  en  le  tournant  autour  du 
corps. 

Sous  la  République  ,  la  manière 
ordinaire  en  allant  par  les  rues  , 
étoit  de  le  lai  fier  defeendre  pref- 
que fur  les  talons  :  Augufte  amena 
la  mode  de  le  relever  puis  haut  ;  en 
forte  que  par-devant  on  le  lauToit 
tomber  un  peu  au-defTous  du  ge- 
nou ,  6c  par  derrière  jufqu'A  mi- 
jambe. 

Lorfque  les  Romains  devinrent 
plus  riches  on  fit  la  toge  d'une 
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étoffe  de  laine  plus  fine  &  blan- 
che pour  l'ordinaire  :  c  ctoic  dans 
fou  origine  un  habit  d'honneur  dé- 
fendu au  petit  peuple  qui  n'alloir 
par  la  ville  qu'avec  la  fimple  tuni- 
que :  il  étoit  pareillement  défendu 
à  ceux  qu'on  envoyoit  en  exil  :  ce- 
pendant on  qui t toit  ordinairement 
la  toge  en  campagne  où  l'on  fe  fer- 
voit  d'un  habit  plus  court  &  moins 
embarrafTanr.  A  l'égard  de  la  ville, 
la  bienféance  vouloit  qu'on  n'y  pa- 
rût qu'avec  cet  habillement  :  en- 
fuite  quand  il  devint  commun  i 
prefque  tout  le  monde  ,  il  n'y  eut 
plus  que  la  finefle  de  l'étoffe  &  la 
plus  grande  ampleur  de  cette  robo 
qui  diltinguât  les  perfonnes  ri- 
ches. La  toge  fut  commune  aux 
deux  fexes  ,  jufqu'à  ce  que  vers  le 
déclin  de  la  République  quelque» 
femmes  de  qualité  prirent  l'ulaee 
de  la  robe  nommée  fiole  :  alors  Ta 
toge  ne  fut  plus  que  l'appanage  des 
hommes  ,  des  femmes  du  menu 
peuple  &  des  libertines. 

La  robe  qu'on  appelloit  prétexte 
avoit  beaucoupde  refîèmblanceavec 
la  toge  y  c'étoit  celle  qu'on  faifoit 
porter  aux  enfans  de  qualité  :  Dès 
qu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  douze 
ans ,  ils  quittoient  l'habit  d'enfance 
qui  étoit  une  vefte  à  manches  qu'on 
appelloit  alïcata  chiantis ,  pourpor- 
rer  la  prétexte ,  à  caufe  qu'elle  etoit 
bordée  de  pourpre  :  les  Magiftrats, 
les  Prêtres  6c  les  Augures  s'en  fer- 
voient  dans  de  certaines  cérémo- 
munies. 

Les  Sénateurs  avoient  fous  cetre 
robe  une  tunique  qu'on  nommoit 
laticlave ,  &  qu'on  a  long  -  remps 
pris  à  la  lettre  pour  un  habillement 
garni  de  larges  teres  de  doux  de 
pourpre  ,  mais  qu'on  a  reconnu 
depuis  n'etre  qu'une  étoffe  à  lar- 
ges bandes  ou  raies  de  pourpre  ,  de 

même 
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même  que  celle  qu'on  nommoittf/x- 
gufti  -  etave  ,  qui  cwit  propre  aux 
Chevaliers  pour  les  diftinguer  des 
Sénateurs  ,  &  qui  n'étoit  pareille- 
ment qu'une  étoffe  i  bandes  de 
pourpre  plus  étroites. 

Les  enfans  des  Sénateurs  &  des 
Magidrats  Curules  ne  portoient  la 
tunique  lat  ici  ave  qu'après  avoir  pris 
la  robe  virile  :  [ulqu'a  ce  temps-là 
ils  n'a  voient  point  d'autres  mar- 
ques de  diftin&ion  outre  la  robe 
prétexte  ,  que  ce  qu'on  appeloit 
oulla  ;  c'étoit  un  petit  cœur  qui 
leur  pendoit  Tut  la  poitrine  :  ils 
avoient  encore  le  droit  de  porter 
la  robe  qu'on  nommoit  trabœa  ; 
cette  robe  étoit  affez  femblable  à 
la  toge  ,  feulement  an  peu  plus 
courte  Se  rayée  de  blanc  ,  d'or  & 
de  pourpre  :  on  affure  qu'elle 
avoit  été  affe&ée  aux  Rois  de 
Rome. 

Ce  qu'on  appeloit  lacerne  étoit 
un  manteau  pour  le  mauvais  temps, 
6c  qui  fe  mettoit  par-deffus  la  to- 
ge. Dans  les  commencemens  on  ne 
s'en  fervoit  qu'a  la  guerre  :  la  la- 
cerne s'attachoit  par  devant  avec 
une  boucle  :  on  y  jotgnoit  un  ca- 
puchon ,  cucullus  ,  qu'on  ôtoit  quand 
on  vouloit:  on  avoit  des  la  cernes 
pour  l'hiver  qui  étoient d'une  grotte 
étoffe  j  6c  pour  l'été  d'une  etoff.* 
plus  fine  mais  toujours  de  laine.  Il 
eft  vrai  que  jufqu'au  temps  de  Ci* 
ceron  ,  ces  lottes  de  manteaux  ne 
furent  prefque  qu'à  l'ufage  du  peu- 
ple ;  mais  comme  on  les  trouva 
commodes  tout  le  monde  s'en  fer- 
vit  d'abord  pour  la  campagne  en- 
fuire  pour  la  ville.  Les  dames  quand 
elles  lortoient  le  foir  ,  les  per Ton- 
nes de  qualité  &  les  Empereurs 
mêmes  mettoient  ce  manteau  par- 
délais  la  toge  lorfqu'ils  alloient  fut 
la  place  &  au  cirque.  Çeux  du  peu- 
Tome  XII. 
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pie  étoient  d'une  coulent  brune  ou 
blanche,  ceux  des  Sénateurs  de 
pourpre,  6c  ceux  des  Empereurs 
d'écarlate.  On  obfetvoit  cependanc 
quand  on  paroifloic  devant  l'Empe- 
reur de  quitter  ce  manteau  par 
refpeft. 

La  fynthhfc  étoit  une  autre  ef- 
pèce  de  manteau  fott  large  que  les 
Romains  mettoient  pour  manger , 
comme  un  habillement  plus  com- 
mode pour  être  a  table  couchés  fur 
les  lits.  Martial  nous  apprend  que 
de  fon  temps  il  y  avoit  des  parti- 
culiers qui  par  un  air  de  luxe  en 
changeoiem  fouvent  pendant  le  re- 
pas. La  couleur  en  étoit  ordinai- 
rement blanche  6c  jamais  noire  , 
pas  même  dans  les  repas  qu'on  don- 
noit  aux  funérailles. 

La  pullata  vcjlis  défigne  un  ha- 
qui  fe  portoit  pour  le  deuil  6c  dont 
ufoit  ordinairement  le  petit  peuple: 
la  couleur  en  étoit  noire  ,  minime 
ou  brune  ,  6c  la  forme  alfez  fem- 
blable a  celle  de  la  lacerne  j  car 
elle  avoir  de  même  un  capuchon. 

L'habit  militaire  étoit  une  tuni- 

3ue  jufte  fur  le  corps ,  qui  defeen- 
oit  iufqu'a  la  moitié  des  cuiflès  6c 
par-dedus  laquelle  s'endofToit  la  cui- 
rafle.  C'étoit  avec  cet  habit  que  le* 
Romains  dans  leurs  exercices  ou  en 
montant  à  cheval  »  mettoient  cer- 
taines petites  chauffes  nommées 
campeftru  qui  leur  tenoient  Jieu  de 
culottes  ;  car  ordinairement  ils  ne 
les  portoient  point  avec  les  habits 
longs. 

Le  paludamentum  nous  repréfent  e 
le  manteau  de  guerre  des  Officiers  : 
il  reffembloir  à  celui  que  les  Grecs 
nommoient  clamyde  ,  fe  mettoit 
auffi  par-deffus  la  cuiraffe ,  &  s'at- 
tachoit avec  une  boucle  fut  l'épaule 
droite  ;  en  forte  que  ce  côté  étoit 
tout  découvert ,  afin  que  le  mouve- 
E  e  e  e 
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ment  du  bras  fut  libre,  comme  on 
le  toit  dans  les  ftatues  antiques. 

A  a  lieu  du  paludamentum  les  fol- 
dats  portoient  i  l'armée  fur  leur 
cuirafTe  une  efpèce  de  cafaque 
qu'ils  appeloienryi^am. 

Outre  ces  ditférens  habillement 
il  y  en  avoir  de  particuliers  atta- 
chés à  certaines  dignités  ou  à  de 
certaines  cérémonies  ,  comme  la 
robe  triomphale  ,  &c. 

Dans  la  fuire  tous  ces  habille- 
mens  changèrent  avec  les  mœurs  : 
le  luxe  fubîtirua  à  la  toge  ,  au  ca- 
puchon de  laine ,  les  chemifes  de 
fin  lin  ,  les  robes  tranfparentes  , 
les  habits  de  foie  ,  les  pierreries  , 
&c. 

Chez  les  François  l'habit  long 
fut  autrefois  celui  des  nobles ,  tk 
ils  ne  portoient  l'habit  court  qu'à 
l'armée  &  à  la  campagne  :  l'orne- 
ment principal  de  l'un  &  de  l'au- 
tre confiftoit  à  être  bordé  de  mar- 
tre zibeline ,  d'hermine  ou  de  vair. 
On  s'avifa.  fous  Charles  V  de  cha- 
marrer les  habits  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas  de  toutes  les  pièces  de 
(on  écu  :  cette  méthode  dura  cent 
ans.  Louis  XI  bannit  l'habit  longr 
Louis  Xll  le  reprit  :  on  le  quitta 
fous  François  I.  Un  des  goûrs  de  ce 
prince  fut  de  taillader  fbn  pour- 
point t  &  tous  les  Gentilshommes 
fuivirent  fon  exemple.  Henri  II  por- 
roit  un  jupon  pour  haut  de  chauf- 
fes ,  &  un  petit  manteau  qui  n'alloit 
qu'A  la  ceinture.  Les  fils  s'habillè- 
rent comme  le  père.  Enfin  depuis 
Henri  IV  il  y  a  eu  tant  de  variétés 
dans  la  forme  des  habits  ,  qu'il  fe- 
rait auiïî  difficile  que  peu  utile  d'en 
fuivrelefil. 
Habit  Clérical  ,  fe  dit  de  l'habit 
que  doivent  porter  ceux  qui  font 
dans  lesotdres  facrés.  Les  Conciles 
&  les  rcglemens  eccléfiaftiques  en- 
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tendent  par  habit  CU'rical  la  foutane 
longue  Se  la  tonfure  ou  couronne^ 
cléricale. 

Un  Concile  de  Paris  de  l'an  1 5 18' 
veut  que  les  habits  des  Clercs  def- 
cendent  jufqu'à  tetrej  qu'ils  n'ayenc 
point  une  ampleur  exceflîve  ;  qu'ils 
ne  foient  pas  non  plus  tton  étroits  , 
mais  qu'en  obfervant  la  décence  on 
n'y  néglige  pas  la  modeftie;  &  en- 
un  mot  qu'on  évite  avec  horreut  le' 
goût  du  rafte  &  l'amour  desf  arures. 
Il  eft  permis  aux  Clercs  cjai  font  en 
voyage  de  porter  des  habits  moins- 
longs. 

Suivant  la  conftirution  de  Clé- 
ment V  publiée  au  Concile  de  Vien- 
ne ,  tous  les  Eccléfiaftiques  qui 
étant  dans  les  ordres  facrés  ou  pof- 
fe  fleur  de  quelques  dignités  ».Per- 
fonnats  ,  Offices  ou  Bénéfices  Ec- 
défiaitiques  quels  qu'ils  puuTenc 
être  ,  ne  portent  -point  l'habit  clé> 
rical  convenable  à  leur  Ordre  Se 
a  leur  dignité  ,  après  en  avôir  été 
avertis  par  leur  Évéque  ou  par  fon 
ordonnance  publique  ,  doivenr  y 
être  contraints  par  la  fufpenfion  de 
leurs  ordres,  office  6e  bénéfice, & 
par  la  foufttaâton  des  fruits  Se  re- 
venus qui  y  font  attachés  ;&  même 
fi  aptès  avoir  été  une  fois  repris 
ils  tombent  dans  la  même  faute  , 
par  la  privation  de  leurs  Offices  & 
Bénéfices.  Plufieurs  auttes  règle- 
mens  eccléfiaftiques  contiennent  les 
mêmes  difpofitions. 

La  plupart  des  Chanoines  Régu- 
liers ont  confeivé  l'ancien  ufage  de 
porter  le  furplis  fur  la  fùutane 
hors  de  l'Eglife  :  les  Évcques  mê- 
mes ne  l'ont  quitté  que  depuis- 
peu. 

Habits  Sachés  ,  c'eft  le  nom  qu'on  a 
donné  parmi  les  Chrétiens  aux  ha- 
bits ou  ornemens  que  portent  les 
Eccléfiaftiques  pendant  le  fervice 
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divin,  &  furtouc  durant  la  cclc- 
brarion  de  la  liturgie. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'É- 
Çlife  ,  dit  M.  Fleury  ,  l'Évèque 
etoit  revêtu  d'une  robe  éclatante , 
aulfi-bien  que  les  prêtres  Se  les  au- 
tres miniitres  j  car  dès-lois  on  avoit 
des  habits  particuliers  pour  l'office. 
Ce  n'eft  pas ,  ajoute  le  même  au- 
teur, que  ces  habits  fulTent  d'une 
figure  extraordinaire.  La  chafuble 
étoit  Y  habit  vulgaire  du  temps  de 
S.  Auguftin.  La  dalmatique  étoit 
en  ufage  dès  le  temps  de  l'Empe- 
reur Valérien.  L  croie  étoit  un  man- 
teau commun  même  aux  femmes. 
Enfin  le  manipule  n'étoit  qu'une  fer- 
viette  que  les  miniftres  de  l'autel 
portoienr  fur  le  bras  pour  fervir  à 
la  fainte  table.  L'aube  même  ,  c'eft- 
à-dire ,  la  robe  blanche  de  laine  ou 
de  lin  ,  n'étoit  pas  du  commence- 
ment un  habit  particulier  aux  clercs, 
puifaue  l'Empereur  Auiclien  fit  au 
peuple  Romain  des  largefles  de  ces 
fortes  de  tuniques. 

Mais  depuis  que  les  clercs  fc  fu- 
fent  accoutumés  à  potter  l'aube  con- 
tinuellement ,  on  recommanda  aux 
prêtres  d'en  avoir  qui  ne  ferviltent 
qu'a  l'autel,  afin  qu'elles  fulïent 
-plus  blanches.  Ainfi  il  eft  à  croire 
que  du  temps  qu'ils  portoienr  tou- 
jours la  chafuble  Se  la  dalmatique  , 
ils  en  avoient  de  particulières  pour 
l'autel  de  même  ngute  que  les  com- 
munes ,  mais  d'étoffes  plus  riches , 
Se  de  couleurs  plus  éclatantes. 

S.  Jérôme  n'a  pas  voulu  lignifier 
autre  chofe,  lorsqu'il  a  dit:  religio 
d'tvina  alterum  habitum  habet  in  mi- 
nijlerio  ,  alterum  in  ufu  vitâque 
«ymmuni.  Car  toute  l'antiquité  at- 
telle que  ces  habits  étoient  les  mê- 
mes pour  la  forme  \  mais  cette  forme 
?  Mcn  changé  depuis ,  Se  celle  qu'on 
I-..L     bnnce  eft  plus  pout  l'orne- 
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mentque  pour  l'utilité. On  les  ornott 
fouvent  d'or,  de  broderie  &  de  pier- 
res psécieufes,pour  frapper  le  peu 
pie  par  un  appareil  majeftueux. 

Plusieurs  auteurs  ont  donné  des 
explications  myftiques  de  la  forme 
Se  de  la  couleur  des  habits  /acres. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  repré- 
sente le  Clergé  vêtu  de  blanc  ,  imi- 
tant les  anges  pat  fon  éclat.  S.  Chry- 
foftôme  compare  l'étole  de  linge  fin 
que  les  diacres  portoienr  fur  l'épau- 
le gauche ,  Se  dont  ils  fe  fervoienr 

[rendant  les  faints  myftères,  aux  ai- 
es des  anges.  S.  Germain  Patriar- 
che de Conftantinople  ,  eft  celui  qui 
s'eft  le  plus  étendu  fur  ces  explica- 
tions- L'étole  repréfente ,  félon  lui , 
l'humanité  de  Jésus-Christ  ,  tein- 
te de  fon  propre  Sang.  La  tunique 
blanche  marque  l'éclat  Se  l'inno- 
cence de  la  vie  des  Eccléfiaftiques  ; 
les  cordons  de  la  tunique  figurent 
les  liens  dont  Jésus -Christ  fut 
chargé  ;  la  chafuble  repréfente  la 
rob;;  de  pourpre  dont  il  fur  revêtu 
dans  fa  Paflion  t  le  pallium  qui  eft 
fait  de  laine,  Se  que  le  prélat  porte 
fut  fon  cou ,  fignirie  la  brebis  éga- 
rée que  le  pafteur  doit  conduire  au 
bercail,  Se  ainfi  des  autres. 
Habit  Religieux,  fe  dit  de  l'habit 
d'un  Ordre  monaitique  que  font 
obligés  de  porter  ceux  qui  y  ont 
fait  profeffion. 

S.  Benoît  vouloit  que  fes  moines 
fe  contentafTent  d'une  tunique  avec 
une  cuculle  Se  un  fcapulaire  pour 
le  travail.  La  tunique  lans  manteau 
éroit  depuis  long-temps  l'habit  des 
gens  du  commun ,  &  la  cuculle  éroit 
un  capot  que  portoient  les  payfans 
Se  les  pauvres.  Le  fcapulaire  étoit 
beaucoup  plus  large  Se  plus  coure 
qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  il  avoit  fon 
capuce  comme  la  cuculle  ,  &  les 
Moines  portoient  ces  deux  vete- 
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mens  féparémenr ,  le  fcapulaire  pen- 
dant le  travail ,  la  cuculle  à  l'Eglife 
on  hors  de  la  mai  Ton.  Depuis  ilsont 
regardé  le  fcapulaire  comme  la  par- 
tie plus  eflentielle  de  leur  habit}  ils 
ne  le  quittent  point ,  cVmettent  le 
froc  ou  la  cuculle  par-deflus.  S.  Be- 
noît ,  comme  l'on  voit ,  a  donné  à 
fes  moines  les  habits  les  plus  con- 
formes à  l'humilité  volontaire  de 
leur  état  :  ils  n'étoient  guère  diftin- 
gués  que  par  l'uniformité  entière 
qui  ctoit  neceflaire  >  afin  que  les  ha- 
bits puflent  fervir  indifféremment 
à  tous  les  moines  du  même  cou- 
vert ,  qui  les  prenoient  i  un  vef- 
tiaire  commun.  Or  on  ne  doit  pas 
s'étonner ,  dit  l'Abbé  Fleury ,  fi  de- 
puis près  de  douze  cens  ans  il  s'eft 
introduit  quelque  divetfité  pour  la 
couleur  &  la  forme  des  habits  entre 
les  moines  qui  fui  vent  la  règle  de 
S.  Benoît ,  lelon  les  pays     les  di- 
verses réformes.  Quant  aux  ordres 
Religieux  qui  fe  font  établis  depuis 
cinq  cens  ans  ,  ils  ont  conferve  les 
habits  ûu'ils  ont  trouvés  en  ufage. 

On  dit  abfolument  6c  finale- 
ment prendre  l'habit  ;  pour  dire  , 
prendre  l'habit  de  Religieux  ou  de 
Religieufe. 

On  dit  auffi  abfolument»  en  par- 
lant de  l'habit  de  religion  ,  porter 
l'habit.  Quitter  l'habit.  Donner  l' ha- 
bit. Recevoir  l'habit.  Prife  d'habit. 

On  appelle  habit  court ,  en  par- 
lant des  Eccléfiaftiques  &  des  Ma- 
giftrats  ,  l'habit  qu'ils  portent  ordi- 
nairement quand  ils  ne  portent  pas 
celui  de  leur  profelfion.  Et  habit 
long ,  l'habit  de  leur  profeâîon. 

On  dit  proverbialement  6i  figu- 
lément ,  que  l'babit  ne  fait  pas  le 
moine;  peur  dire  «  que  l'on  ne  doit 
pas  toujours  juger  des  perfonnes 
par  les  apparences  ,  par  les  de- 
hors. 
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V oye\  Vêtement,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  distinguent 
Habit,  &c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  prononce  abit. 
HABITABLE;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Habitabilis.  Qui  peut  ctte  habi- 
té. Cet  appartement  n  ejl  pas  habita- 
ble. Il  travaille  à  rendre  fon  château 
habitable. 

On  dit ,  toute  la  terre  habitable  ; 
pour  dire ,  toute  la  terre  habitée  ou 
qu'on  préfume  être  habitée.  C ejl 
une  opinion  reçue  dans  toute  la  terre 
habitable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  6c  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  habitable  appartement ,  mais  un 
appartement  habitable. 
On  prononce  abitable. 
HABITACLE;  fubftantif  mafeulin, 
Habitaculum.  Habitation,  demeure. 
11  ne  fe  dit  guère  qu'en  quelques 
phrafesde  l 'écriture,  &  dans  le  ftyle 
foutenu.  L'habitacle  du  Trcs^Haut. 
Les  habitacles  éternels. 
Habitacle  ,  fe  dit  en  termes  de  Mâ- 
tine, d'une  armoire  faite  entière- 
ment de  bois  fans  aucun  fer,  6c 
placée  devant  le  pofte  du  timonier 
vers  l'artimon  :  on  y  place  les  com- 

Îias  ou  boutïbles,  les  horloges  &  la 
umière  qui  fert  à  éclairer  le  timo- 
nier. Les  vaifieaux  du  premier  rang 
ont  deux  habitacles  ;  l'un  pour  le 
pilote  ,  6c  l'autre  pour  le  timo- 
nier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 
\       Le  h  ne  fe  fait  pas  fencir. 
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HABIT3VGE  j  vieux  root  qui  figni- 
fioit  autrefois  habitation. 

HABITANT  ,  ANTE  :  adjectif  & 
terme  de  Palais.  Qui  fait  fa  demeu- 
re en  quelque  endroit.  Elle  croit  ha- 
bitante de  ce  village, 

11  s'emploie  le  plus  fou  vent  com- 
me fubftantîf ,  &  fe  dit  de  ceux 
qui  demeurent  dans  un  lieu  ,  & 
qui  en  conféquence  jouifient  des 
droits  accordés  aux  habitans  du 
lieu  y  &  font  tenus  pareillement  de 
ceux  par  eux  dûs. 

Les  habitans  d'une  paroifTe  & 
les  propriétaires  des  biens  fitués 
dans  ion  étendue  ,  font  tenus 
de  réparer  les  nefs  des  Égli- 
fes  paroiflîales ,  la  clôture  des  ci- 
metières, &  de  fournir  au  Curé 
un  logement  convenable.  Mais  ni 
l'entretien  ,  ni  les  reconftructions 
du  chœur  &  du  cancel  des  Eglifes 
paroifliales  ,  ainfi  que  les  livres  , 
les  ornemens ,  &  les  vafes  facrés 
ne  font  point  à  la  charge  des  habi- 
tans 'y  c'eft  la  fabrique  qui  doit  y 
pourvoir  :  mais  les  gros  décima- 
teurs  en  font  tenus  fubfidiairement. 
L'endroit  de  l'Églife  au'on  appelle 
cancel ,  eft  cette  pattie  du  chœur  qui 
eft  entre  le  maître-autel  &  la  baluf- 
trade  qui  la  ferme-  Ce  lieu  a  au  Ai 
été  appelé  presbytère  ,  pareeque 
c'eft  dans  ce  cancel  que  fe  placent 
les  miniftres  fervant  à  l'autel. 

Plufieurs  Arrêts  du  Grand-Con- 
feil  ont  jugé  que  les  chapelles  col- 
latérales du  chœur  étoient  à  la  char- 
ge des  habitans ,  quand  elles  fe  trou- 
voient  fous  une  voûte  différente  de 
celle  du  chœur.  Ainiî  le  clocher ,  les 
réparations  qui  y  furviennent ,  Se 
même  les  reconftrudtions  font  à  la 
charge  des  gros  décimareurs ,  ainfi 
qu'il  a  été  jugé  par  Arrcr  du  Parle- 
ment du  x6  Juin  1703  :  mais  lorf- 
que  le  clocher  eft  conftruic  fur  la 
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nef,  c'eft  aux  habitans  à  l'entrete- 
nir, le  réparer  ou  le  reconfteuire. 
Quand  il  eft  en  partie  fur  le  chœur 
&  en  partie  fur  la  nef  t  les  uns  6c 
les  autres  doivent ,  contribuer  à 
cette  réparation,  fuivant  l'Arrêt  du 
15  Mai  1739. 

Les  habitaus  d'une  paroi  (Te  ne 
peuvent  intenter  aucune  action  en 
nom  collectif ,  fans  une  aurorifa- 
tion  fpéciale  de  l'Intendant  de  la 
Province. 

Les  habitans  d'une  paroi  (Te  ne 
peuvent  être  entendus  comme  té- 
moins ,  quand  il  s'agit  de  régler  la 
quotiré  de  la  dixme  de  cette  même 
paroi  (Te. 

Lorsqu'une  perfonne  a  établi  fon 
domicile  dans  une  paroi  (Te  ,  elle 
doit  participer  à*  tous  les  privilèges 
dont  jouifTent  les  anciens  habitans \ 
par  exemple ,  s'ils  ont  droit  de  pâ- 
turage dans  une  prairie ,  de  chauf- 
fage dans  une  forêt  ,  ou  autre  droit 
pareil ,  le  nouvel  habitant  devra  en 
profiter,  s'il  n'y  a  coutume  con- 
traire. 

Par  la  même  raifon  ce  nouvel 
habitant  eft  tenu  de  contribuer  au 

{>ayement  des  dettes  contractées  par 
a  communauté  avant  qu'il  foi t  venu 
demeurer  dans  le  lieu.  Cela  a  été 
ainfi  jugé  par  deux  Arrêts ,  l'un  de 
1596,  cite  par  M.  Je  Bret  ;  l'autre 
du  1 1  Janvier  167}  ,  qu'on  trouve 
dans  le  journal  du  Palais. 

Les  biens  d'un  habitant  ne  peu- 
vent être  faifis  pour  les  dettes  de  la 
communauté  en  général  :  on  ne 
peut  pour  le  payement  de  ces  for- 
tes de  dettes ,  s'adretfèr  qu'aux 
biens  de  la  communauté  même  \  &c 
fi  elle  n'en  a  pas,  c'eft  à  t  lnrcn- 
dant  de  la  Province  qu'il  faut  de- 
mander la  pertruflion  de  faire  im- 
pofer  fur  les  habitans  une  fomme 
fuffifante  pour  payer  ce  qui  eft  du. 
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Habitant  ,  fe  dit  encore  de  celui  qui 
pofsède  dans  une  Colonie  un  cer- 
tain efpace  de  terre  que  le  Roi  par 
fes  lettres  patentes ,  ou  les  direc- 
teurs d'une  compagnie  par  leurs 
concertions  lui  ont  abandonné  en 
propre  pour  le  cultiver  à  fon  profit 
moyennant  une  redevance  conve- 
nue. En  France  ,  les  habitans  font 
aufli  appelés  Colons  Se  Conceffion- 
naires. 

Ou  dit  poétiquement,  les  habi- 
tans des  forêts ,  les  habitans  de  l'air  ; 
pour  dite ,  les  bêtes  fauvages  ,  les 
oi  féaux. 

Voye\  Citoyen  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Habitant,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilîème  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

On  prononce  abitant. 
HABITATION  ;  fubftantif  féminin. 
Habit  ado.  Demeure.  //  ejl  fans  ha- 
bitation. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
appelle  droit  d'habition  ,  le  droit  de 
demeurer  dans  la  maifon  d'autrui 
ians  payer  de  loyers. 

La  coutume  de  Vermandois  ac- 
corde à  la  veuve  d'un  noble  le  droit 
de  choifir  pour  fa  demeure  une  des 
maifons  feigneuriales ,  ou  autres  à 
fon  choix ,  de  la  fuccertion  du  mari 
pour  y  refter  tant  qu'elle  fera  en 
viduité,  fans  diminution  de  fes  au- 
tres droits. 

Ce  que  la  coutume  de  Verman- 
dois accorde  à  la  veuve  d'un  no- 
ble ,  il  eft  d'ufage  à  Paris  de  le  fti- 
paler  dans  les  contrats  de  mariage 
des  perfonnes  de  qualité y  on  ftipule 
même  fouvent  que  fi  le  mari  pré- 
décède, fa  fucceffion  fera  chargée 
de  payer  annuellement  à  la  veuve 
une  cettaitve  fomme  pour  le  droit 
d'habitation  y  6c  fi  uue  veuve  qui 


jouit  de  ce  droit  fe  remarie  ,  elle 
le  perd  à  Paris  comme  en  Verman- 
dois, à  moins  qu'il  ne  foit  autre- 
ment convenu  ,  pareeque  fon  nou- 
veau mari  doit  la  loger  ,  Se  qu'il 
n'eft  pas  raifonnable  que  la  fuccef- 
fion  du  premier  mari  loge  le  fé- 
cond, qui  doit  naturellement  de- 
meurer avec  la  veuve  qu'il  époufe. 

De  plufieurs  coutumes  qui  par- 
lent du  droit  d'habitation ,  celle  de 
Sedan  eft  la  feule  qui  en  conferve 
quelque  chofe  à  laveuve  lorfqu'elie 
le  remarie.  Les  coutumes  de 
Laon  ,'Châlons ,  Reims ,  Péronne , 
Perche  ,  &c.  privent  de  ce  droit 
la  veuve  qui  fe  remarie. 

La  coutume  de  Ribemont  n'af- 
fujettit  point  les  héritiers  du  mari 
a  mettre  en  bon  état  la'  maifon 
qu'elle  accorde  a  la  femme  pour 
ion  habitation.  Elle  doit  prendre 
cette  maifon  en  l'état  où  elle  fe 
trouve  au  moment  de  la  mort  du 
mari. 

Tout  au  contraire  ,  quand  le 
droit  d'habitation  eft  convention- 
nel ,  la  coutume  de  Ribemont  obli- 
ge les  héritiers  à  mettre  la  maifon 
en  bon  état. 

Comme  la  coutume  de  Paris  n'ac- 
corde point  le  droit  d'habitation,  fi 
les  conjoints  fe  font  fournis  â  fa  dif- 
pofition  par  leur  contrat  de  maria- 
ge ,  la  veuve  ne  peut  pas  prétendre 
l'habitation  dans  un  château  appar- 
tenant au  mari ,  Se  fitué  dans  une 
coutume  qui  le  lui  accorde ,  parce- 
qu'on  regarde  cette  foumirtion 
comme  une  dérogarion  à  cet  égard 
à  la  coutume  de  la  fituation.  Il  en 
feroir  autrement  fi  la  fourmilion  i 
la  coutume  de  Patis  pat  le  contrat 
de  mariage  ne  concernoit  que  la 
communauté ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement ,   paiceque  le  droit 
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d  'habitation  eft  indépendant"  de  la 
communauté. 

La  veuve  qui  a  droit  d'habitation 
dans  un  château  ,  doit  jouir  des 
fruits  du  jardin  ,  des  pigeons  du 
colombier,  &  des  poiffbns  qui  font 
dans  les  foflef;  mais  elle  ne  doit 
pas  jouir  du  produit  des  preffoirs , 
ni  des  futayes  qui  peuvent  être 
dans  un  parc. 

Lorfqu'il  n'y  a  qu'un  feul  château 
dans  la  fucceflion  du  mari  »  fi  la 

-  veuve  a  droit  d'habitation  elle  doit 
en  partager  la  jouifl'ance  avec  l'hé- 
ritier ,  ainfi  que  les  fruits  du  co- 
lombier. Ainfi  le  droit  d'habitation 
diffère  de  l'ufufruir ,  en  ce  que  l'u- 
fufruitiet  a  la  jouilfance  de  tout 
l!hériraee  fujet  à  l'ufufruir  ;  au  lieu 
que  celui  qui  a  droit  d'habitation 
n'en  peut  prendre  que  ce  qui  lui  eft 
néeelfaire  fuivant  (on  état ,  comme 
l'a  jugé  le  Grand-Confeil  en  1757 
contre  la  Ducheiïede  la  Force. 

Quand  le  droit  d'habitarion  eft 
donné  par  la  coutume ,  il  fa i fit  de 
plein  dtoir-;  mais  lorfqu'il  eft  con- 
ventionnel }  il  faut  le  demander 
pour  en  jouir. 

Habitation,  fe  dit  auffî  d'un  établif- 
fement  que  des  particuliers  entre- 
prennent dans  des  terres  nouvelle- 
ment découverres ,  après  en  avoir 
obtenu  des  lettres  du  Roi  ou  des 
Intérefles  à  la  Colonie  ,  qui  con- 
tiennent la  quantité  de  tertes  qu'on 
leur  accorde  pour  défricher ,  Se  la 
redevance  ou  droit  de  cens  qu'ils  en 
doivent  payer  tous  les  ans  au  Roi 
ou  à  la  Compagnie. 

C'eft  dans  ces  (ottes  6' habita- 
tions que  fuivant  la  qualité  du  fol , 
on  cultive  des  cannes  i  fucre  ,  du 
coton ,  du  tabac  ,  de  l'indigo  &  au- 
tres femblables  marchandises  qui  y 
croifTent  ai fé ment ,  &  font  d'un 
très-bon  débit  en  Europe.  La  cui- 
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tufe  de  la  terre  &  les  autres  ouvta- 
ges  qui  en  dépendent ,  comme  la 
conduite  des  moulins  à  fucre ,  la 
préparation  du  tabac  &  de  l'indigo, 
cvc.  font  confiés  à  des  engagés  qu'on 
appelle  dts  trente- fix  mois  ,  parce- 
que  leur  engagement  doit  duter 
trois  ans ,  ou  à  des  Nègres  efclaves 
pour  route  leur  vie. 

Habitation  ,  fignifie  aufli  la  terre 
nfeme  que  les  particuliers  de  la  Co- 
lonie cultivent  &  font  valoir.  // 
avoit  plujieurs  habitations  à  Saint' 
Domingue. 

On  dit,  avoir  habitation  avec  une 
femme  ;  pour  dire ,  en  avoir  la  com- 
pagnie charnelle.  11  n'a  guère  d'u- 
fage  en  ce  feus  qu'en  ftyîe  de  pra- 
tique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  rroifième  longue  ,  &  les^ 
autres  brèves  au  fingulierj  mais  l»i 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

Le  h  ne  fe  fair  pas  fentir. 

HABITÉ  ,  Ét  j  adjeétif  &  participé 
palfif.  Foyei  Habiter. 

HABITER,  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Habitare.\a.\xe 
fa  demeure  ,  faire  fon  féjour  en' 
quelque  endroit.  //  habite  cette  mai-- 
fon  depuis  deux  ans. 

Habiter,  eft  auflï  verbe  neutre.  // 
habitait  alors  dans  cette  paroiffe.  Les- 
Tartares  habitent  fous  des  tentes. 

On  dit  ,    habiter  charnellement 
avec  une  femme  ,  ou  iîmplement,. 
habiter  avec  une  femme  ;  pour  dire  »• 
avoir  fa  compagnie  charnelle.  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  difent  guè-- 
re  qu'en  ftyle  de  pratique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font' 
brèves  ,  &  la  ttoifième  longue  ou> 
brève.  Voyc{  Verbe. 
On  prononce  ubiter. 

HABITUDE  y   fubftamif  féminin. 
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Affuetudo.  Coutume ,  penchant  ac- 
quis par  l'exercice  >  ou  par  la  répé- 
tirion  fréquente  des  mêmes  actions. 
L'habitude  change  la  nature  &  de- 
vient elle-même  ,  comme  dit  Paf- 
cal ,  une  féconde  nature. 

L'habirude  a  fes  avantages  Se  fes 
défagrémens.  Elle  donne  de  l'éner- 
gie aux  fens ,  de  la  force  aux  mou- 
vemens  du  forps ,  de  la  vigueur  & 
de  la  finette  aux  facultés  de  Vefprir  : 
elle  émouire  le  tranchant  de  la  dou- 
leur ,  Se  nous  rend  moins  fenlïbles 
aux  peines  du  corps  Se  de  l'efprit  ; 
mais  en  même  temps  l'habitude 
rend  le  plaiftr  infipide  Se  la  pri- 
vation infupportable, 

Quand  nos  çceurs  font  attachés  i 
des  êtres  dignes  de  notre  eftime, 
quand  nous  nous  fomroes  livrés  i 
des  occupations  qui  nous  fauvent 
de  l'ennui  Se  qui  nous  honorenr , 
l'habitude  fort i ne  en  nous  le  befoin 
des  mêmes  objets ,  des  mêmes  tra- 
vaux j  ils  deviennent  un  mode  ef- 
fenciél  de  notre  ame ,  une  partie 
de  notre  êtte.  Alors  nous  ne  les  fcV 
parons  plus  de  notre  chimère  de 
bonheur.  11  eft  futtout  un  plaiûr  que 
n'ufent  ni  le  temps  ,  ni  1  habitude , 
©apeequé  la  réflexion  l'augmente  ; 
celui  de  faire  le  bien. 

On  diftingue  les  habitudes  enha- 
êiudes  dn  corps  fie  en  habitudes  de 
l'âme ,  quoiqu'elles  pa roi ûent  avoir 
toutes  leur  origine  dans  la  djfpofi- 
tion  naturelle  ou  cpmracKe  des  or- 
canes  du  corps  j  les  unes  dajis  la 
difpofirion  des  organe»  extérieurs,, 
comme  les  yeux ,  Ta  têxe  ,  les  bras , 
les  jambes  ;  les  autres  dans  la  dif- 
poiîtion  des  organes  intérieurs , 
comme  le  cœur ,  l'eftoraac>  les  in- 
térims, les  fibres  du  cerveau.  C'eû, 
i  celles-ci  qu'il  eftiurtouc  difficile, 
de  remédier  ;  c'eft  une  idée  qui  lie 
reveille ,  qui  nous  agite ,  noua  tour- 
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mente  Se  nous  entraîne  avec  impé- 
tuofué  vers  les  objets  dont  la  tai- 
fon ,  l'âge  ,  la  fanté ,  les  bienféan- 
ces ,  Se  une  infinité  d'autres  confé- 
dérations nous  interdifent  l'ufa- 
ge.  C'eft  ainfi  que  nous  recher- 
chons dans  )#  vieillefle  avec  des 
mains  de  fléchées  ,  tremblantes  Se 
goutteufes ,  &  des  doigts  recour- 
bés ,  des  objets  qui  demandent  la 
chaleur  Se  la  vivacité  des  fens  de  la 
jeunefle.  Le  goût  refte ,  la  chofe 
nous  échappe  ,  Se  la  ttifteue  nous 
faifit. 

Sj  l'on  considère  jnfqu'où  les  en* 
fans  reffembient  quelquefois  a  leurs 
parens ,  on  ne  doutera  guère  qu  il 
n'y  ait  des  pençhans  héréditaires. 
Ces  penchans  nous  portent-ils  à  des 
chofes  honnêtes  Se  louables  ,  on  eft 
heureufement  né  j  à  des  chofes  des- 
honnêtes Se  honteufes ,  on  eft  maU 
heureufement  né. 

Les  habitudes  prennent  le  nom 
de  vertu  ou  de  vice ,  félon  la  nature 
des  actions.  Faites  conttaûer  à*  vos 
eufans  {'habitude  du  bien.  Accoutu- 
mez de  petites  machines  à  dite  la 
vérité  ,  à  étendre  la  main  pour 
foulager  le  malheureux ,  &  bientôt 
elles  Teronr  par  goût  avec  facilité 
.  Se  plaiiît ,  ce  qu'elles  auront  fait  en 
automates. 

On  dit  en  termes  de  Phyfique  Se 
4e  Médecine ,  l'habitude  du  corps  ; 
pour  dire ,  la  complexion  ,  la  dif- 
ppficion  du  corps ,  le  tempetam- 
ment. 

On  appelle  auflî  habitude  du  corps, 
l'ait  qui  réfulre  généralement  du 
maintien,  de  la  démarche  Se  des 
attitudes  les  plus  ordinaires  d'une 
personne. 
Habitude  *  fignifie  encore  connoif- 
lânce ,  accès  auprès  de  quelqu'un  , 
fréquentation  ordinaire.  //  a  des  ha- 
bitudes dans  les  meilleures  mai/ans 
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de  la  vilU,  Son  abfence  lui  a  fait 
perdre  les  habitudes  qu'il  avait  à  la 
Cour.  Il  avoir  habitude  auprès  du 
Miniftre.  Avoir  habitude  avec  les 
Grands. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu*//  a  une 
habitudt';  pour  dire  ,  qu'il  a  un 
commerce  de  galanterie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne,  & 
la  dernière  très-brève. 
Ou  prononce  abitude. 
HABITUÉ ,  ÉE  ;  adjedif  Se  participe 

pallif.  Voye\  Habituer. 
Habitué  ,  fe  dit  d'ordinaire  fubf- 
tantivement  d'un  eccléfiattique  qui 
n'a  point  de  charge  ni  de  dignité 
dans  une  Églife  ,  mais  qui  aflilte  a 
l'Ofhce  divin  ,  &  qui  eft  employé 
.   aux  fondions  d'une  paroi  (Te. 

Les  prêtres  habitués  dans  une  pa- 
roifle,  doivent  obéir  au  Gwéj  ils 
font  obligés  d'affiler  aux  Offices  en 
habit  a  Églife.  Si  apres  trois  aver- 
titremens  ou  monitions  ,  ils  perfif 
tent  à  négliger  ce  devoir ,  quel- 
ques Conciles  donnent  au  Curé  le 
pouvoir  de  les  déclarer  fufpens  de 
leurs  fondions.  Il  doit  leur  être 
fourni  une  fubfîftance  convenable 
fur  les  revenus ,  fondations  &  ca- 
fuels  de  l'Églife  où  ils  fervent.  Les 
Conciles  provinciaux  de  France 
l'ont  ainlî  réglé. 

Les  Èvêques  peuvent  envoyer 
dans  les  paroi  (Tes  des  prêtres  pour 
confefTer  en  l'Eglife  paroiffiale  ,  y 
célébrer  la  Mette,  àflifter  à  l'Office 
divin ,  &  faire  toutes  les  fondions 
facerdotalts  â  l'inftar  des  autres  prê- 
tres habitués  ,  même  fans  le  con- 
fentement  des  Curés.  Ceft  ce  qu'a 
déterminé  l  Allemblée  générale  du 
Clergé  de  \6\s  »  en  déclarant  fes 
feniimens  fur  le  livre  anonyme  des 
Curés  de  Paris,  &  fur  celui  du  père 
Bagot. 

Tome  XII. 
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Un  Arrêt  du  Parlement  du  14 
Juillet  1709  ,  a  déclaré  n'y  avoir 
abus  dans  les  Ordonnances  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  Archevêque 
de  Paris  ,  donnant  pernnlîion  à  un 
prêtre  de  confelfer  en  l'Eglife  de 
S.  Roch ,  &  d'y  faire  toutes  les  fonc- 
tions facerdocales ,  fans  le  confen- 
tement  du  Heur  Curé. 
HABITUEL,  ELLE  ;  adjedif.  Qui 
s'eft  tourné  en  habitude  ,  qui  eft 
pjifé  en  habitude.  Une  maladie  ha- 
bitue/le. Un  pe'ihe  habituel. 

Eu  termes  de  Théologie  ,  on  ap- 
pelle grâce  habituelle ,  celle  qui  fe 
reçoit  par  le  Baptême,  &  s'accroît 
par  les  autres  Sacremens.  Il  faut 
avoir  la  grâce  actuelle  pour  bien 
faire  ,  &  l'habituelle  pour  être 
fauvé. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 
HABITUELLEMENT  j  adverbe.  Pat 
habitude.  Il  va  habituellement  à  ta 
comédie.    Elle   badine  habituelle* 
ment. 

Le  h  ne  fe  fait  pas  fenrir. 
HABITUER;  verbe  adif  delà  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,.  Confuefa- 
cere.  Accoucumer ,  faire  prendre 
l'habitude.  Son  père  l'habitue  au  tra- 
vail. 

11  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me veibe  pronominal  réfléchi.  // 
s' h  thitue  à  !a  chajfe.  On  ne  s'habitue 
pas  a'tfémer.î  ou  mal. 
S'habituer,  figmfie  a ufli  établir  fa 
demeure  en  un  autre  pays ,  en  up 
autre  lieu  que  le  fun.  //  alla  s'habi- 
tuer à  londrts. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  on  m 
brève.  Voyt\  Verbe. 

L'e  féminin  qui  termine  le 
Singulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&c.  s'unit  a  la  pénultième  fyllabe 
Çc  la  rend  longue. 

FffL 
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On  prononcé  abituer. 

HABLE  y  vieux  mot  qui  s'eft  dit  au- 
trefois pour  havii. 

HABLER  j  verbe  neutre  de  (a  pre- 
mière conjugaison  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter..  Parler 
beaucoup  Se  avec  vanterie  ,  exa- 
gération Se  oftentation.  //  cjl  fujet 
à  hablcr. 

La  première  fyllabc  eft  longue» 
&  la  féconde   longue  ou  brève. 
Voyt\  Vbrbe. 
Le  h  fe  fair  fentir. 

HABLERIE  ;  fubftantif  féminin.  Jac 
tanti*.  Vanterie ,  oftentation ,  dif- 
cours  rempli  de  menfonge.  Toutes 
fes  promettes  ne  font  que  des  ha 
blcrics. 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  la 
féconde  très-brève,  Se  la  troifième 
longue. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HABLEUR  ,  EUSE  j  fubftantifs. 
Mendax.  Celui ,  celle  qui  hable , 
qui  aime  à  débiter  des  menfonges , 
qui  fe  vante ,  qui  parle  avec  orien- 
tation. Ceji  un  hâbleur ,  une  ha- 
bleufe. 

Le  A  fe  fait  fentir. 

BABOR,  ou  Chabor  ,  ou  Chabo- 
ras  nom  propre  d'un  fleuve  célè- 
bre dans  la  Méfopotamie  v  dont 
parle  l'écriture.  11  a  fon  embouchu- 
re dans  l'Euphrare.  Une  partie  des 
dix  Tribus  y  fut  tranfportée ,  te 
Ezéchiel  a  intitulé  fes  prophéties  de 
deflus  ce  fleuve. 

HABOUTS  -,  fubftantif  mafeulin  plu- 
riel. Terme  ufîte  dans  quelques  cou- 
tumes pour  exprimer  les  ceoans  Se 
aboutiuàns- d'un  héritage. 

HA  BRAN  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'Arabie  heuxeufe ,  à 
48  milles  de  Saada. 

HABSBOURG  ou  Hambourg  ; 
nom  propre  d'un  ancien  château  de 
Saille ,  aticanton  de  Berna ,  dans  le 
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Baitliage  de  Lentzbourg.  Il  eft  re- 
marquable pour  avoir  été  la  réfi- 
dence  des  Comtes  de  Habsbourg , 
dont  eft  iflue  la  mai  Ion  d'Autriche, 
par  Rodolphe  ,  Comte  de  Habf- 
bourg ,  que  fon  mérite  fît  élire  Em- 
pereur en  1175  ,  &  qui' le  premier 
îlluftra  cette  Maiion.  11  avoir  été 
Champion  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  de 
l'Abbé  deSaint-Gall ,  contre  1  Évê- 
que  de  Baie  ,  dans  une  petite  guerre 
pour  quelques  tonneaux  de  vin.  Sa 
fortune  étoit  alors  fi  peu  propor- 
tionnée à  fon  courage,  qu'il  fut  quel- 
que temps  Grand  -  Maître  d'hôtel 
d'Ottocare  ,  Roi  de  Bohème ,  qui 
depuis  preiTé  de  lui  rendre  homma- 
ge ,  répondit  qu'il  ne  lui  devoir  rien, 
qu'il  lui  avoir  payé  fes  gages. 
HACELDAMA  ;  voyq  Àceldama- 
HACHE  ;  fubftantif  féminin.  Securis^ 
kiftrument  de  fer  tranchant  qui  a 
un. manche,  Se  dont  on  fe  ferrpouc 
couper  Se  pour  fendre  du  bois  Se 
autres  choies.  //  coupa  l'arbre  avec 
une  hache.  Les  licteurs  qui  précé- 
daient les  Dictateurs  &  les  Confuls 
de  f  ancienne  Rome  portoient  des  ha- 
ches entourées  de  faifeeaux  de  verges» 
Il  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache». 

On  appelle  hache  d'armes ,  une 
forte  de  hache  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  à  la  guerre  pour  rompre 
les  armes  défenfives  des  hommes 
d'armes.  Elle  fert  encore  aujour- 
d'hui dans  lès  combats  de  mer 
quand  on  va  à  l'abordage.  Le  man- 
che de  la  hache  d'armes  eft  ordi- 
nairement tout  de  fer  \  elle  eft  tail- 
lée d'un  côré  en  forme  dé  hache ,. 
Se  de  l'autre  en  marteau  ou  en 
poinre. 

On  appelle  hache  à  main ,  un  inf- 
rrument  tranchant ,  large  de  fer  Se 
court  de  manche  ,  dont  on  fe  ferr 
pour  divifer  les  pièces  debois  qui 
font  trop  grofTes^ 
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Ordre  m  la  Hache  ,  s'eft  die  d'un 
Ordre  militaire  qu'inftitua  en  Ar- 
ragon  Raymond  oerenger  ,  Comte 
de  Barcelone ,  en  mémoire  de  la 
victoire  qu'il  remporta  fur  fes  en- 
nemis ,  6c  de  la  belle  défenfe  que 
les  femmes  de  Tortofe  armées  de 
hache  ,  firent  au  fiege  de  cette 
ville. 

On  dît  en  termes  d'Imprimerie , 
qn'w/ï  livre  ejl  imprimé  en  hache ,  lorf- 
qu'il  eil  à  deux  colonnes  qui  de- 
vraient naturellement  être  égales , 
mais  dont  l'une  fe  trouvant  plus 
abondante  que  l'autre  ,  occupe  tou- 
te la  largeur  de  la  page  au-deflbus 
de  celle  qui  a  fini  la  première. 

Les  Arpenteurs  dilent ,  qu'u/t  hé- 
ritage fait  hache  fur  un  autre  ;  pour 
dire  ,  qu'une  partie  du  premier  fc 
trouve  engagée  dans  le  fécond. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qu'/7  a  un  coup 
de  hache  à  la  tête ,  &  Amplement , 
qu'/V  a  un  coup  de  hache  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  un  peu  fou. 

La  première  fy  Uabe  eft  btete  ,  Si 
la  féconde  très-brève. 

Le  h  fe  faic  fentir. 
HACHÉ ,  ÉE  ;  adjectif  Se  participe 

paflif.  Voye\  Hacher. 
HACHÉE  y  fubftantif  féminin.  Puni- 
tion qu'on  «mpofoit  autrefois  aux 
gens  de  guerre ,  &  même  faux  Sei- 
gneurs :  elle  coofiftoit  à  porter  une 
ielle  ou  un  chien  pendant  un  efpacc 
de  chemin  .déligné  :  elle  deshono- 
roir.  On  indiquoir  une  proceffior. 
folennelle  toutes  les  fois  qu'un  cou- 
pable la  fubilîbit. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
HACHEMENS  j  voye\  Achemens. 
HACHER  \  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Miituùm 
dijfecarc.  Couper  en  petits  mor- 
ceaux. Hother  de  la  viinde.  - 
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On  die  proverbialement ,  hacher 
menu  comme  chair  à  pâté. 
Hacher  ,  fe  dit  en  termes  cîe  Gra- 
veurs &  de  Deumateurs ,  de  l'ac- 
tion de  difpofer  des  lignes  avec  la 
plume  ,  le  crayon  ou  le  burin  pour 
donner  l'effet  aux  diffcrens  objets 
que  l'on  veut  ombrer.  Lorfque  ces 
lignes  font  liées  .Se  croifées  carré» 
ment  ou  obliquement  fur  les  pre- 
mière* ,  c'eft  contre  hacher. 

On  eftompe  quelquefois  les  def- 
feins  hachés  ,  d'autres  fois  on  les 
laide  fans  être  eftompés.  Mais  com-> 
me  dans  ce  dernier  cas ,  ils  font  Ça- 
jets  à  fe  maculer ,  &  à  fe  gâter  j»ar 
le  frorrement  qui  élargit  les  traits, 
&  en  ôte  la  netteté ,  on  prévient  cet 
inconvénient  par  la  contre-épreuve. 
On  humeûe  pour  cet  effet  le  der- 
rière du  dcllein  &  la  feuille  de  pa- 
pier qui  doit  recevoir  l'empreinte , 
Se  on  la  parte  enfuîte  fous  les  rou- 
leaux de  la  prerte  ctes  Imprimeurs 
en  Taille-douce.  Cette  humidité  at- 
tache la  fanguine  fur  le  papier  où 
Ton  x  fait  le  premier  deftein ,  &  la 
féconde  feuille  enlève  le  fuperflo. 
Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de.  Bijou- 
.  tiers,  Fourbifteurs,  Êmailleùrs,cWv- 
de  l'action  de  taillader  une  pièce 
pour  donner  fur  elle  plus  de  prife 
a  la  matière  qu'on  veut  y  attacher , 
foit  émail  .  foie  or ,  foit  argent. 
Pour  cet  effet,  on  fait  ufaee  de  Tibf- 
t  ru  ment  appelé  couteau  à  hacher. 
Hacher  ,  fe  die  en  termes  de  Lapi- 
daires ,  de  la  manœuvre  par  laquelle', 
ces  ouvriers  pratiquent  des  traits  i 
leuff  roue  »  foit  avec  la  lame  d'un 
couteau  ,  foit  à  la  lime ,  foie  au- 
trement. La  poudre  du  diamant- 
s'engage'  dans  ces  traits,  Se.  forme 
une  elpcce  de  lime  qui  prend  dans 
le  mouvement  rapide  de  la  roue  * 
fut  la  piètre  qu'on  y  applique  char- 
^dua-iwids..  l'u/e  &  lui  donne 
Ffffij 
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du  poli,  furtout  lorfqu'en  appuyant 
la  main  fur  la  tenaille  qui  tient  la 
pierre  appliquée,  ou  la  prefle  con- 
tre la  roue  ,  en  la  faifant  vaciller  en 
fens  contraire  à  celui  de  la  roue  :  il 
arrive  par  ce  vacillement  léger,  que 
les  traits  de  la  roue  coupent  les  pre- 
miers traits  quelle  a  faits  fut  la 
pierre ,  &  les  empêche  de  paroî- 
tte.  Sans  ce  petit  tour  de  main, 
vous  uferez ,  mais  vous  ne  polirez 
pas. 

Hacher  ,  fe  dit  en  fermes  de  Ma- 
çonnerie ,  de  l'action  d'unir  avec  la 
hache  du  marteau  à  deux  tètes ,  le 
parement  d'une  pierre  pour  la  ruf- 
tiquer,  Se  enfui  te  la  rayer. 

Hacher  ,  fe  dit  en  termes  de  Tapif- 
fiers  Se  autres  Manufacturiers  en 

.  laine  ,  de  l'action  de  réduire  en 
poudre  la  ronture  des  draps  ou  des 
autres  étoffes  en  laine. 

Hacher  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  du 
dommage  que  la  grêle  fût  quelque- 
fois aux  blés  &  aux  arbres.  //  e(l 
tombé  une  grcle  qui  a  haché  Us  fei- 
glcs  &  Us  vignes. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  reçu 
plufiiîurs  coups  d'eftramaçon,  qu'on 
l'a  haché  en  pièces.  Et  d'une  chofe 
dont  on  prétend  foutenir  la  vérité 
au  péril  de  fa  vie ,  qu'on  fe  feroit 
hacher  en  pièces  pour  cela;  &  absolu- 
ment ,  qu'on  fe  feroit  hacher. 

On  dit  aufli  familièrement  dans 
ce  fens  ,  je  m'y  ferois  hacher. 

On  dit ,  qu'an  bataillon ,  quV/2 
efeadron  ,  qu'un  régiment  s'ejl  fait 
hacher  en  pièces  ;  pour  dire,  qu'il 
s'eft  défendu  jufqu'A  ce  qu'il  ait  été 
entièrement  défait. 

La  première  fyllabe  cft  brève ,  & 
la  feconJe  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHEREAU  -t  fubOaotif  mafeu- 
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lin.  Afcicula.   Diminutif.  Petite 
coignée.  Aoportc\  le  hachereau. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HACHETTE;  fubftantif  féminin.  5<r- 
curicula.  Petite  hache,  marteau  tran- 
chant d'un  côté.  La  hachette  cft  un 
inftrument  dont  fe  fervent  différent 
ouvriers.  Une  hachette  de  Charpen- 
tiers. Une  hachette  de  Tonneliers ,  de 
Couvreurs ,  de  Maçons. 
Le  h  fe  fait  fenrir. 

HACH1E  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit  au- 
trefois peine ,  fupplice. 

HACHIS;  fubftantif  mafculin.  Mets 
fait  avec  de  la  viande  ou  du  poiflon 
qu'on  hache  fort  menu  Un  hachis 
de  veau. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  Se 
la  féconde  longue. 

Le  h  fe  faitYentir. 
HACHOIR  ;  fubftantif  mafculin.  Pe-  . 
tite  table  de  chêne  fur  laquelle  on 
hache  les  viandes.  i7  faut  un  autre 
hachoir ,  celui  là  ne  vaut  plus  rien. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HACHURE  ;  fubftantif  féminin.  In- 
dfura.  Terme  de  Deflinateurs  Se  de 
Graveurs.  Ce  font  des  traits  de  bu- 
rin ,  de  plume  ou  de  crayon  croifés 
les  uns  fur  les  autres  ,  pour  foi  mec 
les  ombres  des  figures.  Mellon  ne 
gravoit  prefque  jamais  par  hachu- 
res ;  il  ne-travailloit  gueres  que  par 
des  tournoyemens  de  tailles  ,  qui 
faifoienr  prefque  le  même  effet. 

Abraham  Bofle  diftïn;:ue  deux 
fortes  de  hachures ,  les  hachures  (im- 
pies qui  ne  font  que  les  traits  droits 
ou  courbes  du  burin  ,  &  les  hachu- 
res croifets  ,  quand  ces  traits  s'en- 
tre-coupent  Se  forment  par  leurs 
intcrfe&ions  des  carrés  ou  des  lo- 
zinges.  Ces  dernières"  font  fujectes 
à  éclater  à  l'eau-forte  ;  mais  on  peut 
réparer  ce  défaut  avec  le  butin.  Le* 
hachures  carrées  rve  font  bonnes  qua 
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pour  représenter  de  la  pierre  ou  du 
bois. 

On  appelle  hachures  empâtées , 
celles  qui  fonr  confondues  enfem- 
ble  par  l'effet  de  l'eau  forte  qui  a 
enlevé  le  vernis. 
Hachures  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
l'Art  héraldique  ,  des  traits  ou  des 
points  dont  on  fe  fert  pour  marquer 
la  différence  des  couleurs  &  des 
métaux.  Les  traits  horizontaux  mar- 
quent l'azur.  Les  traits  perpendi- 
culaires marquent  le  gueules.  Les 
traits  diagonaux  de  doite  à  gauche 
marquent  le  fînopte.  Les  ttaits  dia- 
gonaux de  gauche  à  droite  mar- 
quent la  pourpre.  La  hachure  en 

J>al  contre- hachée  en  fafce ,  marque 
e  fable.  Les  pièces  Simplement 
pointillées  font  d'or.  Celles  qui  font 
fans  aucun  trait  ni  point  font  d'ar- 
gent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifîème 
très-brève. 

Le  h  fe  fair  fentir. 
HACOC  on  Hucac  ;  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  tribu  d'Afer.  Elle  eft  attri- 
buée dans  Jofué  à  la  tribu  de  Neph- 
tali. 

HACOTENA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Aile  ,  à  cinquante 
milles  de  Samofate  ,  en  venant  de 
Satalie. 

HACTAREi  nom  propre.  C'eft  fé- 
lon Antonin  ,  une  ancienne  ville 
d'Efpagne,  dans  la  Bétique,à  31 
milles  pas  d'Accien  ,  venant  de 
Caftulon. 

HACUB  j  fubftantif  mafculin.  Nom 
que  les  Indiens  donnent  à  une  plan- 
te qui  reiïemble  au  chardon  ,  mais 
plus  grande  &  plus  élevée-  Au  prin- 
temps elle  pouffe  de  grands  referons 
comme  ceux  de  l'afperge  ,  que  les 
Indiens  font  bouillir  pour  les  roaiv- 
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ger.  Lorfqu'on  les  laitTe  croître 
ians  les  couper  ,  ils  portent  des 
boutons  armés  de  pointes  au  bout 
defquelles  font  des  rieurs  rouges. 
La  racine  de  cette  plante  eft  grolTe 
&  longue  y  elle  puige  légèrement , 
Ôc  excire  le  vomiflement  lorfqu'on 
la  fair  infufer  dans  de  l'eau  chaude. 

HACZAG  i  nom  propre  d'une  ville  Se 
comté  de  Tranfylvanie  ,  fur  les 
frontières  de  la  Walaquie. 

HADADltEMMON  -y  vW  Ada- 

DREMMON. 

HADAGIE:  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique,  au  Royaume  de  Fez, 
dans  la  Province  deChaus ,  au  con- 
fluent des  rivières  de  Mullule  de 
Mullcufe. 

HADAMAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  capirale  d'un  comté 
de  même  nom ,  dans  la  Wétéra- 
vie,  à  neuf  lieues  ,  nord-oueft ,  de 
Maycnce.  Elle  appartient  à  la  mai- 
fon  de  Nafiau. 

HADOINGTON  ;  n  om  propre  d'une 
ville  de  l'Écoffe  méridionale,  dans 
la  Lothiane  ,  à  cinq  lieues  ,  eft  , 
d'Edimbourg. 

HADELLAND  ;  nom  propre  d'un 
petit  pays  d'Allemagne  oui  a  fes 
Etats  particuliers,  au  nord  du  pays 
de  Brème  ,  alTez  près  de  l'Elbe.  11 
a  lîx  lieues  de  longueur  &  quatre 
de  largeur.  Il  renferme  la  ville 
d'Atterndof  avec  douze  Paroilïes. 
L'Empereur  Charles  VI  le  donna 
en  fier  à  la  maifon  d'Hannovre  en 

HAUEQUIS;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afrique  ,  au  Royaume 
de  Maroc,  dans  la  Province  de  Héa, 
à  trois  lieues  de  Teculet. 

HADERSLEBEN.;  nôm  propre  d'nne 
ville  de  Dancmarck  ,  au  Duché  de 
Slefwick  ,  capitale  d'une  Préfec- 
ture confidérable  de  u»cme  nom , 
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à  neuf  lieues ,  eu ,  <ie  Ripen  ,  près 
de  ta  mer  Baltique. 
Il  A  DHRA  MOUT  ;  nom  propre 
d'une  ville  Se  contrée  d'Alie  , 
dans  l'Arabie  Heureufe  ,  fous  le 
67c  degré,  8  minutes  de  longitude, 
&  le  1 40 ,  40  minutes  de  latitude. 
C'cft  dans  cette  contrée  que  Te  trouve 
la  montagne  de  S>hibun  ,  d'où  l'on 
tire  les  plus  belles  agathes  de  l'O- 
rienr. 

H  ADRIANALES  t  fubftantif  féminin 
pluriel.  Jeux  qu'Antonin  établit  à 
Pouzolles  avec  un  temple  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  Hadrien  ou 
Adrien  qu'après  fa  mort  le  Sénat 
mit  au  rang  des  Dieux. 

HADRIAN1STES  j  (  les  )  Héréti- 
ques des  premiers  fiècles  de  l'Edi- 
le ,  que  Théodoret  met  au  nombre 
des  difciples  de  Simon  le  Magicien. 

HAFIZlj  fubftantif  mafeulin.  Les 
Turcs  donnent  ce  titre  à  ceux  qui 
apprennent  tout  i'Alcoran  par  cœur: 
le  peuple  les  regarde  comme  des 
perfonnes  facrées^  qui  Dieu  a  con- 
fié fa  loi ,  Se  qu'il  en  a  fait  dépo- 
sitaires. 

HAGAD*V-,  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'Oraifon  que  les  Juifs  récitent  le 
foir  la  veille  de  leur  Pâque  au  re- 
tour de  la  prière  ;  ils  fe  mettent  a 
une  table  fur  laquelle  il  doit  y  avoir 
quelques  morceaux  d'agneau  tout 
préparés ,  avec  des  azymes.,  des  her- 
bes amères  ,  comme  de  la  chicorée, 
des  laitues ,  &c.  Se  tenant  des  tafles 
de  vin ,  ils  pronooeent  cette  hagada, 
qui  n'eft  qu'un  narré  des  misères 
que  leurs  pères  endurèrent  en  Egyp- 
te .  Se  des  merveilles  que  Dieu 
opéra  pour  les  en  délivrer. 

HAGARD,  ARDE;  adjdif.  Ftrox. 
Farouche, rude.  Avoir  Je  vijags  ha- 
gard ,  les  yeux  hagards  -,  /<r  mine 
Âjgardc.  .  . 

On  dit,  m  eff rit  hagards  pour 
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dire  ,  un  efprit  rude  ,  qui  o'eft 
pas  fociable ,  qui  ne  s'accorde  avec 
perfonne. 

En  termes  de  fauconnerie ,  on 
appelle  faucon  hagard ,  un  faucon 
qui  a  été  pris  après  plus  d'une  mue, 
Se  qui  ne  s'apprivoue  pas  aifément. 

Le  h  fe  fait  fentir  ,Se\ed  final  du 
mafeulin  eft  toujours  muet. 

HAGENSTELZtNi  fubftantif  maf- 
eulin. On  donne  ce  nom  en  Alle- 
magne dans  le  bas  Palatinat ,  aux 
garçons  qui  ont  laide  palier  l'âge  de 
vingr-cinq  ans  fans  fe  marier  :  après 
leur  mort  leurs  biens  font  confif- 
qués  au  profit  du  Prince  ,  s'ils  ne 
laiffenr  ni  père ,  ni  mère ,  ni  frères, 
ni  fœurs.  • 

HAGETMAU  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Gafcogne  ,  ca- 
pitale de  la  C  halo  fie  ,  fur  la  ri- 
vière de  Lons ,  à  cinq  lieues ,  oueft- 
fud-oueft,  d'Aire,  fous  le  17e de- 
gré ,  1  minutes ,  1  8  fécondes  de 
longitude  ,  Se  le  45e ,  3 (S  minutes, 
5$  fécondes  de  latitude.  Les  en- 
virons abondent  en  perdrix  rouges,, 
en  bécaffes ,  enoitolans,  &c.  On 
v  recueille  auflî  d'excellent  vin. 

H  AGI';  fubftantif  mafe.  On  donne  ce 
nom  en  Tutquie  à  celui  qui  a  fait 
le  pèlerinage  de  la  Mèque ,  de  Me- 
dine  5c  de  Jcrufalem.  Chaque  Mu- 
fulman  eft  obligé  de  remplir  ce  de- 
voir une  fois  en  fa  vie  j  il  doit  fui- 
vain  la  loi ,  choifir  le  temps  où  fes 
moyens  lui  permettent  d'employer 
la  moitié  de  fon  bien  i  la  depenfe 
du  pèlerinage  ;  l'autre  moitié  doit 
refter  en  arrière  afin  de  la  pouvoir 
retrouver  à  fon  retour.  Ceux  qui 
ont  fait  plufieurs  fois  ce  pèlerinage 
font  très-eftimés  par  leurs  conci- 
toyens. Le  voyage  fe  fait  par  ca- 
ravanes très-noinbreufcs j  Se  com- 
me oi>  paffe  par  des  défetts  arides, 
leSnJtao  envoiedes  ordres  au  Bâcha 
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rfe  Damas  de  faire  accompagner 
ks  caravanes  de  porteurs  d'eau  ,  & 
d'une  e/corte  qui  doit  être  forte  au 
moins  de  14000  hommes  ,  pour 

*  garantir  les  pèlerins  des  brigandage» 
des  Arabes  du  défère 

HAGIAR  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie,  dans  l'Arabie ,  capitale  de  la 
Province  d'Hagia*  ,  à  15  lieues  , 
nord  ,  de  Médine. 

HÀGIAZ  ;  nom  propre  d'une  Pro- 1 
vince  d'Aiîe.dans  l'Arabie  :  elle  eft 
bornée  à  l'occident  par  la  mer  rou- 
ge ,  au  nord  par  l  Arabie  Pétrée , 
fie  à  l'orient  (par  la  Théarna.  Hagiat 
en  eft  la  ville  capitale. 

HAGIBESTAGE  ;  nom  propre.  C'é- 
roic  autrefois  une  grande  ville  j  c'eft 
à  préfent  un  village  de  la  Natolie  » 
fameux  par  les  pèlerinage»  de» 
Turcs  qui  y  vont  vifiter  la  Mofquée 
du  Santon  Hagibejlage  ,  Se  par  la 
magnificence  avec  laquelle  on  y  re- 
çoit les  voyageurs  qui  y  font  par- 
faitement logés  fie  traités  à  ce  que 
rapporte  Lucas. 

JÎAGÎOGRAPHE  ;  adjeôif  des  deux 
genres, qui  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement,  fit  dont  nous  avons  donné 
l'explication  au  mot  agio  graphe. 

HAGÏOLOG1QDE  j  voye^  Agiolc* 

GIQUE. 

HAGIOSIDÈRE j  voye^  Agiosideab. 

HAGUE  \  (la)  nom  propre  d'un  pe- 
tit pays  de  France ,  en  Normandie , 
dont  Cherbourg  eft  le  chef-lieu.  H 
comprend  la  partie  Septentrionale 
fie  nord-oueft  de  la  prefqu'île  du- 
Corentin.  Il  rire  fon  nom  du  cap  de 
la  Hague  firué  environ  l  cinqlieues, 
nord-oueft  »  de  Cherbourg. 

BAGUENAU  }  nom  propre  d'hner 
ville  de  France,dans  la  BatTe  AJface, 
fur  la  rivière  de  Mottem  ,  a  cinq 
lieues ,  nord ,  de  Strasbourg.  C'elt 
le  fiége  d'un  Bailliage  ,  d'une  Pré- 
vôté Royale  ,  d'une  Mai  tri  fc  par~ 
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ticulière  des  Eaux  fie  Forêts  j  6  c. 
Elle  fut  autrefois  Impériale.  Le» 
Bailty  de  Haguenau  eft  à  la  nomi- 
nation du  Roi  5c  fa  charge  lui  pro- 
duit plus  de  50000  livres  de  rente. 

HAHA  j  fubftarttif  mafcalin.  Ouver- 
rure  qu'on  fait  au  mur  d'un  jardin 
avec  un  folié  en  dehors  afin  de  laif- 
fèr  la  vue  libre,  il  faudrait  un  haha 
à  l'extrémité  du  verger. 
Le»  deux  hh  fe  lont  fentir. 

llAHÈj  rerme  3e  challe  dont  on  fe 
fert  pour  arrêter  les  chiens  qui  pren- 
nent le  change  ou  qui  s'emportent 
trop. 

HA1ÇONS  ^fubftantif  mafcultn  plu- 
riel fie  terme  de  Pèche.  On  appelle 
ainfi  dan»  l'Amirauté  de  Bayonne  ,. 
une  forte  de  petits  bateaux  qui  dif- 
fèrent peu- de  ceux  qu'on  y  nommer 
tUtoles. 

HAICTITES  ;  (  les)  fe&e  de  la  Re- 
ligion des  Turcs.  Ceux  qui  y  fonr 
attachés  croient  comme  les  Chré- 
tiens ,  que  Jésus-Christ  a  pris  un 
corps  réel  *  &  qu'il  s'eft  incarné- 
dans  le  temps  quoiqu'il  fût  éternel. 
Ils  on?  même  inféré  dans  leur  pro- 
feftlon  de  foi,  que  le  Christ  vien- 
dra juger  le  monde  au  dernier  jour  ^ 
parcequ'il  eft  écrir  dans  l'Alcoran  -.: 
O  Mahomet  !  tu  verras  ton  Seigneur 
qvi  viendra  dans  les  nues.  Or  ce  mot 
de  Seigneur  ils  l'appliquent  au  Mef~ 
fie,  fie  ils  avouent  que  ce  Meflie  eft 
Je  s  u»  -  Christ  qui  dWent  -  ils,  re- 
viendra au  monde  avec  le  même 
corps  dont  il  étoit  revêtu  fur  la 
terre  ,  pour  y  régner  auaranre  anr- 
fie  détruire  l'Empire  de  l'Amechiift,. 
après  quoi  la  fin  du  monde  arrivera. 
Cette  dernière  opinion  félon  Po- 
cok ,  n'eft  pas  particulière  à  I*  feâe>* 
des  Haiclitery  mai»  généralement; 
répandue  parmi  tous  les  Turcs* . 

HAIE  j  fnbftanrif  féminin.  Sepes.  GIo~ 
ture  faite  d'épines ,  de.  ronce»,  de 
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fureau,  6  c.  ou  feulement  de  bran- 
chages entrelacés* 

On  dilt  inguedeux  fortes  de  haies; 
les  haies  vives  Se  les  haies  mortes. 
Les  haies  vives  font  des  haies  d  c- 
pincs  ou  d'autres  plantes  de  même 
efpèce  qui  ont  pris  racine.  Les  haies 
irorres  font  de  hanches  sèches  en- 
trelacées. 

11  elt  libre  au  propriétaire  de 
clorre  de  haies  fon  héritage,  pour- 
vu qu'il  ne  gêne  pas  fes  voihns. 

Suivant  la  coutume  d'Orléans  on 
ne  petit  point  planter  de  haie  vive 
plus  près  de  1  héritage  voiûn  que 
d'un  pied  &  demi ,  Se  cette  haie 
doit  être  d'épine  blanche  Se  non 
d'épine  noire. 

La  haie  plantée  fur  un  folTé  ap- 
partient au  proprétaire  du  folle  :  le 
folTé  appartient  à  celui  fur  le  ter- 
rain duquel  fe  trouve  le  rejet  :  il 
eft  commun  fi  le  rejet  fe  trouve  des 
deux  côtés. 

Si  la  haie  Se  le  folTc  font  en  tel 
état  qu'on  ne  puiiTe  diftinguer  à  qui 
ils  appartiennent  ,  ils  doivent  être 
adjuges  au  proptiétaire  du  fonds 
qui  a  le  plus  befoin  de  clôture.  Ainii 
la  haie  qui  eft  entre  une  terre  la- 
bourable &  un  jardin  ,  une  vigne 
ou  un  pré,  appaitiendtaau  proprié- 
taire ou  jardin ,  de  la  vigne  ou  du 

Eté ,  pareeque  ces  héritages  ont  plus 
efoin  de  clôture  qu'une  terre  la- 
bourable. 

Si  la  haie  fe  trouve  entre  deux 
fonds  qui  aient  également  befoin 
de  clôture ,  elle  doit  être  réputée 
mitoyenne. 

Il  eft  défendu  aux  proptiétaire  s 
des  héritages  aboutilTans  aux  riviè- 
res navigables  de  planter  des  ar- 
bres Se  faire  des  clôtures  ou  haies 
plus  près  que  trente  pieds  du  côté 
que  les  bateaux  fe  tirent  ,  &  dix 
pieds  de  l'aujttecôté  à  peine  de  cin- 
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uante  livres  d'amende,  de  coo- 
icarion  des  arbres  &  d  être  con- 
traints de  remettre  les  chemins  en 
état  à  leurs  fiais. 

On  dit ,  fe  mettre  en  haie ,  fe 
ranger  en  haie  ,  être  en  haie  ;  pour 
dire,  fe  ranger  des  deux  côtés  ou 
même  d'un  feul  côté  en  ligne  droite, 
côte  à  côte ,  comme  font  les  gardes, 
les  foldats  lorfque  quelqu'un  de 
leurs  Officiers ,  quelque  Prince,  6  c* 
palTe. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
Le  h  fe  fait  fentir. 

HAÏE  ;  cri  que  font  lès  charretiers 
pour  animer  leurs  chevaux.  Haïe  , 
haïe. 

On  dit  proverbialement ,  haïe  au 
bout  ;  pour  dire  ,  quelque  chofe 
par-deflus.  //  a  gagné  dant  cette  af- 
faire cent  louis  b  haïe  au  bout. 

Le  h  fe  fatt  fentir. 

HAlE}(la)voyq  Haye;  (la) 

HA1FO  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  ,  au  Royaume  de  Tonquin  , 
dans  une  île  de  même  nom  for» 
mée  par  une  rivière  aufli  de  même 
nom. 

HA1GERLOCH  ;  nom  propre  d'une 
petite  vilie  d'Allemagne, en  Souabe, 
chcf-lieud'un  comté  de  même  nom, 
dans  la  Principauté  de  HoheuzoU 
lern,  à  quatre  lieues  de  Roiweil, 
vers  le  nord. 

HA1LBRON,  ou  Heubron  ;  nom 

[>ropre  d  une  belle  ôc  foi  te  ville 
ibte  Se  Impériale  d'Allemagne  , 
dans  la  Souabe,  fur  le  Neiker.i  dix 
lieues,  nord-eft,  de  Sturgard  ,  fous 
le  i6'  degré,  j8  minutes  de  longi- 
tude ,  Se  Te  49e,  io  minutes  de  lati- 
tude. 

HAILLON  ,  fubftantif  mafeulin. 
Çento.  Guenillon  ,  vieux  lambeau 
de  toile  ou  d'étoffe.  Il  faut  jeter  ces 
haillons  dans  la  rue. 

La 
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La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  brève  au  fingulier ,  mais 
longue  au  pluriel. 

Le  h  fe  fait  fentir  Se  les  //fe  pro- 
noncent mouilles. 
HAIMBOURG  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Biffe  Autriche  ,  fur  le  Danube  , 
à  quatre  lieues  ,  oued  ,  de  Pref- 
bourg. 

H  AIN  ,  ou  Hayn  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne,  dans  la  Haute 
Saxe  ,  au  Cercle  de  Mifnie  ,  fur  le 
Rhéder  ,  à  cinq  lieues ,  nord-oueft, 
de  Drefdc.  Les  Huûues  la  faccagè- 
rent  en  142.9. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  la  Siléfie, au  duché 
de  Lignitz. 

HAINAN  j  nom  propre  d'une  île  con- 
nectable d'Afie  ,  au  nord  du  golfe 
de  la  Cochinchine  Se  au  midi  de  la 
province  de  Quanton  dont  elle  eft 
léparée  par  un  bras  de  mer  d'envi- 
ron huit  lieues  :  elle  abonde  en  tour 
ce  qui  eft  néceflàire  à  la  vie  :  on 
pêche  des  baleines  Se  des  perles  fur 
fes  côtes  que  les  Chinois  pofsèdent; 
mais  l'intérieur  du  pays  eft  habité 
par  une  nation  indépendante.  On 
trouve  dans  cette  île  des  plantes 
maritimes  Se  des  madrépores  de 
toute  efpèce  ,  quelques  arbres  qui 
donnent  le  fang  de  dragon  ,  Se 
d'autres  qui  diftillent  une  efpèce  de 
larme  réuneufe  laquelle  étant  jetée 
dans  une  calfbletterépanduneodeur 
non  moins  agréable  que  celle  de 
l'encens.  On  y  voit  aufli  de  fort  jo- 
lis oi féaux  «  des  merles  d'un  bleu 
foncé,  des  corbeaux  à  cravate  blan- 
che, de  petites  fauvettes  d'un  rou- 
ge admirable  Se  d'autres  dont  le 
plumage  eft  d'un  jaune  doré  plein 
d'éclat  :  Kiuncheu  eft  la  capitale  de 
l'île. 

H  AIN  AU  LT  j  ou  Haynault  ,  nom 
Tome  XI /. 
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propre  d'une  province  qui  appar- 
tient a  la  France  &  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  &  qu'on  diftingue  par 
cette  raifon  en  Hainault  françois 
dont  Valenciennes  eft  la  capitale , 
Se  en  Hainault  Autrichien  dont 
Mons  eft  la  caoirale.  Elle  eft  fituée 
entre  la  Flandre,  la  Picardie  ,  le 
Cambréfis  le  comté  de  Naniur  Se 
le  firabanr. 

Cette  Province  eft  très-bien  ar- 
rofée.  La  Sambre  3c  l'Efcaut  la 
traverfent  de  même  que  plu- 
sieurs autres  rivières  moins  con- 
sidérables. Le  climat  y  eft  froid  Se 
pluvieux  a  caufe  du  voifinage  des 
Ardennes.  C 'eft  un  pays  de  plaines» 
mêlé  de  terres  labourables ,  de  bois 
&  de  prairies.  Il  n'y  croît  point  de 
vin.  La  partie  qui  s'étend  vers  la 
Flandre  françoife  eft  afîez  abondan- 
te ^  mais  l'autre  partie  comprife 
entre  la  Sambre  &  la  Meufe  eft  tel- 
lement couverte  de  bois  qu'il  y  refte 
peu  de  terres  labourables  :  ces  ter- 
res font  d'ailleurs  fi  ingrates  que 
rarement  elles  dédommagent  le  la- 
boureur de  fes  peines.  Dans  cette 
partie  du  Hainault  il  ne  croît 
point  de  blé  :  on  y  «ème  le  feigle 
fur  lesterres  dont  le  bois  a  été  nou- 
vellement coupé  :  on  brûle  le  refte 
du  bois  qui  n'a  pas  été  fagoté  &mis 
en  corde  j  Se  en  fuite  fans  autre  fa- 
çon on  sème  fur  la  cendre.  Il  y  a 
dans  cette  Province  &  furtout  dans 
bipartie  d'enrre  Sambre  &  Meufe, 
quantité  de  mines  de  fer.  Il  y  a  aufli 
des  mines  de  charbon  de  rerre  & 
elles  font  très  abondantes.  11  en  eft 
de  même  du  gibier  &  du  poiflon. 
Le  meilleur  Se  le  principal  com- 
merce du  pays  confifte  en  fer ,  en 
charbon  de  terre  ,  en  beftiaux,  en 
bois  ,  entoiles,  en  dentelles  &  quel- 
quefois en  blé. 

Du  temps  de  Céfar  le  Hainault 
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croit  habité  par  les  Ntrvii.  Sous  Ho- 
norius  ce  pays  fe  trouvoit  compris 
dans  la  Belgique  Seconde. 

De  la  domination  des  Romains 
le  Hainault  palTa  fous  celle  des 
François  ,  &  ht  dans  la  fuite  partie 
du  Royaume  d'Auftrafie. 

Vers  l'an  878  le  Hainault  eut 
des  Comtes  particuliers  propriétai- 
res. Régnier  ou  Rainier  1  îurnom- 
mé  au  long  cou  fut  le  premier  de 
ces  Comtes:  on  le  qualifioit en  mê- 
me temps  DucdeHasbaye.  Le  comte 
deHasbàye  fait  aujourd'hui  partie  du 
pays  de  Liège. 

Les  fuccelTeuts  de  Rainier  I  tirè- 
rent abfolument  leur  comté  de 
l'hommage  qu'ils  en  dévoient  à  la 
France ,  Se  le  mirent  fous  celui  des 
Empereurs  j  mais  dans  le  onzième 
Tiède  il  y  eut  un  Comte  de  Hai- 
nault qui  pour  furmonter  une  ré- 
volte de  fes  fujets  ,  fournit  fon 
comté  ,  du  contentement  de  l'Em- 
pereur ,  au  Prince  de  Liège.  Envi- 
ron 400  ans  après  en  1 46  5 ,  le  Duc 
de  Bourgogne  engagea  1  Êvêque 
alors  vivant  i  renoncer  à  certe  mou- 
vance, &  peu  de  temps  après  l'Em- 
pereur y  renonça  lui-même  en  fa 
veur  de  Charles  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne. 

Guillaume  IV  de  Bavière  Comte 
de  Hainault  &  de  Hollande  étant 
mort  en  1417  laifTa  pour  héritière 
de  fes  Etats  fa  fille  Jacqueline.  Cette 
Princefle  avoit  époufe  1  °.  Jean  de 
France  fils  de  Charles  IV  mort  fans 
poltcrité  en  I416.  Elle  é  pou  fa  en 
fécondes  noces  le  Duc  de  Biabant 
qu'elle  ne  voulut  pas  reconnoître 
pour  fon  mari ,  Se  elle  fc  maria  en 
'troisièmes  noces  au  Duc  de  Glo- 
cefter.  Ce  dernier  mariage  ayant 
été  déclaré  nul  »  &  la  morr  du  Duc 
de  Brahanr  ayant  laifle  Jaqueiine 
jnaiueflè  de  fes  actions  ,  elle  ne 
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dédaigna  pas  d  epoufer  en  quatriè* 
mes  noces  un  nmple  Genrilhom- 
me  Flamand  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne fit  arrêter.  Pour  ravoir  fon 
mari ,  Jaqueiine  fit  ceflion  au  Duc 
de  Bourgoge  Philippe  le  Bon,  des 
Provinces  de  Hollande  ,  de  Zélan- 
de ,  de  Frife  Se  enfuite  du  comté  de 
Hainault.  Philippe  le  Bon  Duc  de 
Bourgogne  étoit  fils  de  Marguerite 
de  Hollande ,  tante  de  Jaqueiine  :  il 
mourut  en  1467. 

Charles  le  Hardi  ,  Duc  de 
Bourgogne ,  Comte  de  Hainault  , 
&c.  fils  de  Philippe  le  Bon ,  ayant 
été  tué  en  1477  ,  Marie  fa  fille  & 
fon  héritière  porta  le  Hainault  Se 
la  plupatt  des  autres  États  de  fon 
père ,  à  Mazimilien  d'Autriche  fon 
mari  d'où  defeendit  Charles-Quinc 
qui  unit  le  Hainault  Se  le  refte  des 
Pays-bas  à  la  Couronne  d'Elpagne. 

La  France  pofsède  aujourd'hui  la 
moitié  du  comté  de  Hainault  en 
vertu  des  cédions*  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  traites  des  Pyrénées  , 
de  Nimègue,  d'UrrechtSc  de  Bade. 
HAINE  y  fubrtantif  mafeulin.  Odium, 
Paftîon  qui  fait  h-Vir  ,  inimitié. 

La  haine ,  dit  un  Philofophe  cé- 
lèbre ,  eft  un  fentiment  de  triftefle 
Se  de  peine  qu'un  objet  abfent  ou 
préfent  excite  au  fond  de  notre 
cœur.  La  haine  des  chofes  inani- 
mées eft  fondée  fur  le  mal  que  nous 
éprouvons  ,  Se  elle  dure  quoique 
la  chofe  foir  détruire  par  l'ufage 
même.  La  haine  qui  fe  porte  vers 
les  erres  capables  de  bonheur  ou  de 
malheur  ,  eft  un  déplaifir  qui  naît 
en  nous  plus  ou  moins  fortement, 
qui  nous  agite  Se  nous  tourmente 
avec  plus  ou  moins  de  violence  Se 
dont  la  durée  eft  plus  ou  moins 
longue  ,  félon  le  rort  que  nous 
croyons  en  avoir  reçu  :  en  ce  fens 
la  luine  de  l'homme  injufte  eft  quel- 
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quefoisun  grand  éloge.Un  homme 
mortel  ne  doit  point  nourrir  des 
haines  immortelles.  Le  fentimenr 
des  bienfaits  pénètre  mon  cœur , 
l'empreint  &  le  teint  s'il  m 'eft  per- 
mis de  parler  ainfî  ,  d'une  couleur 
qui  ne  s'efface  jamais:  celui  des  inju- 
res le  trouve  fermé  :  c'eft  de  l'eau 
qui  glifle  fur  un  marbre  fans  s'y  ar- 
racher. Hommes  malheureufement 
nés  en  qui  les  haines  font  vivan- 
tes ,  que  je  vous  plains  même  dans 
votre  fomeil  !  vous  porrez  en  vous 
une  furie  qui  ne  dort  jamais.  Si 
toutes  les  pallions  étoientaufli  cruel- 
les que  la  haine  le  méchant  feroit 
afTez  puni  dans  ce  monde. 

On  appelle  haine  du  prochain  , 
la  haine  qu'on  a  pour  fon  pro- 
chain. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  la 
haine  du  public ,  de  tout  le  monde  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  l'objet  de  la 
naine  publique. 

On  dit  aulli ,  avoir  de  la  haine 
pour  le  vice  >  pour  le  péché  ,  pour  le 
menfonge  ,  pour  la  flatterie. 

On  dit  adverbialemenr  en  haine  ; 
pour  dire ,  par  reflentiment  ,  par 
animolîté ,  par  vengeance.  //  lui  a 
rendu  ce  mauvais  office  en  haine  de 
ce  qu'il  n'a  pas  voulu  lui  prêter  de 
l'argent. 

Hainb,  fignifie  aufli  quelquefois  fim- 
plement  averfion  ,  répugnance.  La 
haine  du  procès.  Mais  en  ce  fens  il 
n'a  pas  un  ufage  fi  étendu  que  le 
verbe  haïr.  On  dit  >  haïr  le  froid  , 
la  pluie,  &c  ;  mais  on  ne  dit  pas 
la  haine  du  froid  ,  de  la  pluie  ,  &c. 

Voyt{  Répugnancb  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guenr  Haine. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  rrès-brève. 

Le  h  fe  fait  feu  tir. 
HAINE  j  (  la  )  nom  propre  d'une 
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rivière  du  Hainaulr  qui  a  fa  fource 
près  de  Binche ,  &  fon  embouchure 
dans  l'Efcaut  i  Condé  ,  après  un 
cours  d'environ  dix  lieues. 

HAINEUX     EUSE  ;  adje&if.  //,- 
cenfus  odio.  Qui  eft  naturellement 
porté  à  la  haine.t/«  caractère  haineux. 
Le  h  fe  fair  fentir. 

HAÏR  ;  verbe  actif  irrégulier  de  la 
foconde  conjugaifon.  Odio  habere. 
Vouloir  mal  a  quelqu'un  ,  l'avoir 
en  haine.  Elle  hait  fes'parens.  On  ne 
doit  haïr  perfonne.  Il  la  haïjfoit  mor- 
tellement. 

On  dit  proverbialement ,  haïr 
comme  la  pcjie.  Haïr  comme  la  mort. 
Haïr  à  la  mort  j  pour  dire  ,  haïr 
cxcefïivemenr. 

On  dit  auffi  ,  haïr  le  vice,  haïr  le 
péché  ,  haïr  l'erreur ,  haïr  le  mon- 
fonge;  pour  dire ,  avoir  en  horreur, 
dérefter  le  vice ,  le  péché ,  &c. 

Haïr  ,  (îgnifie  auflî  avoir  de  1  averfion, 
avoir  de  la  répugnance.  Elle  hait  la 
contrainte.  Il  haïjfoit  la  compagnie 
des  gens  injlruiis.  Haïr  les  cérémo- 
nies. 

Haïr,  fe  dit  encorede  toutes  les  cho- 
fes  dont  on  reçoit  quelque  incom- 
modité. Je  hais  la  pluie  ,  la  gelée. 

Haïr  eft  de  deux  fyllabes  à  l'in- 
finitif Se  s'écrir  avec  deux  poinrs 
fur  IV.  Il  retient  la  même  pronon- 
ciation &  la  m cme  orthographe  dans 
tous  les  temps  ,  excepté  dans  les 
trois  perfonnes  fingulicres  de  l'in- 
dicatif, &dans  la  féconde  perfonne 
fingulière  de  l'impératif  où  il  n  eft 
que  d'une  fyllabe  ,  &  où  il  s'écrie 
fans  les  deux  points  ;  c'eft  en  ceci 
que  ce  verbe  eft  irrégulier  &  en  ce 
que  fon  prétérit  détînt  n'eft  point 
ulité. 

La  première  fyllabe  de  haïr  eft 
brève  &  la  féconde  longue. 

Le  h  initial  Se  le  r  final  fe  font 
fentir. 
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Lé  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  fingulier  du 
préfent  de  l'indicatif  qui  font  je 
hais  y  tu  hais  ,  eft  long.  Le  mono- 
fyllabe de  la  troifième  perfonne  ,  // 
hait  ,  eft  moyen. 

La  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps  fui- 
vent  les  règles  des  temps  pareils  du 
verbe  ravir.  Voyez  au  mot  Verbe. 
les  règles  indiquées. 

H  Al  RE;  fubftantif  féminin.  Cilicium. 
Efpèce  de  petite  chemife  faite  de 
crin  ou  de  poil  de  chèvre  que  l'on 
met  fur  la  peau  par  efprit  de  mor- 
tification &  de  pénitence.  Us  Char- 
treux portent  la  haire. 

Hairb  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce 
d'étoffe  1  l'ufage  des  BrafTeurs  & 
dont  on  fefert  auflldans  les  forges. 

Dn  appelle  drap  de  laine  en  haircy 
un  drap  qui  n'a  reçu  aucun  apprêt, 
qui  eft  encore  tel  qu'au  fortir  du 
métier. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
Se  la  féconde  très-brève. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
HAIRET1TES ;  (  les)  feéke  deMa- 
hométans  dont  le  nom  vient  de  hai- 
ret ,  en  turc  etonnement ,  incertitude, 
pareequ'à  l'exemple  des  Pyrrho- 
niens  ils  doutent  de  tout  &  n'af- 
firment jamais  rien  dans  la  difpute. 
Ils  difent  que  le  menfonge  peut 
erre  fi  bien  paré  par  l'efprit  hu- 
main ,  qu'il  eft  impoiTible  de  Je  dif- 
tinguer  de  la  vérité  \  comme  auflï 
qu'on  peut  obfcurcir  la  vérité  par 
tant  de  fophifmes  qu'elle  en  devient 
mécônnoi fiable.  Sur  ce  principe  ils 
concluent  que  toutes  les  queflions 
font  probables  &  nullement  dé- 
monftratives  ;  &  fur  tout  ce  qu'on 
leur  propofe  ils  fe  contentent  de 
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répondre  cela,  nous  eft  inconnu  ,  mais 
Dieu  le  fait.  Ce  rte  manière  de  penfer 
par  laquelle  ilsfembleroient  devoir 
eue  exclus  des  dignités  de  la  religion 
qui  demande  ordinairement  des 
hommes  décidés  ,  ne  les  empêche 
pourtant  pas  de  parvenir  à  celle  de 
Muphii  't  &  alors  comme  ils  font 
obligés  de  répondre  aux  consta- 
tions ,  ils  mettent  au  bas  leur  fefta 
ou  femence  qui  contient  à  la  vérité 
une  décifion  bien  articulée  ;  mail 
ils  ont  foin  d'y  ajouter  cette  for* 
mule  :  Dieu  fait  bien  ce  qui  eft  meil~ 
leur. 

Quoiqu'exaâs  obfervateurs  des 
pratiques  de  la  Religion  Se  des  lois 
civiles  les  hairet'ues  n 'affichent  point 
une  morale  févère;  ils  boivent  du  vin 
en  compagnie  pour  ne  point  paroître 
de  mauvaife  humeur  j  entr'eux 

-  ils  ufent  de  liqueurs  dans  lesquelles 
il  encre  de  l'opium  ;  &  l'on  prétend 
que  cette  drogue  contribue  beau- 
coup à  les  entretenir  dans  un  état 
d'engour  d  i  (Te  m  en  t  qui  s' accord  e  t  r  ès- 
bien  avec  leur  pyrrhonifme  abfolu 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
ivrelTe  d'efprir. 

HAÏSSABLE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Odio  dignus  ,  a,  um.  Qui  eft 
digne  de  haine  ,  qui  mérite  d'être 
haï.  C'eft  une  femme  bien  hàiffable. 
L'ingratitude  eft  un  vice  bien  ha  if" 
fable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  Se 
la  quart  ième  très-brève. 
Le  h  fe  fait  fentir. 
HAIT  ;  vieux  mots  qui  fignifioit  au- 
trefois famé,  bonne  volonté. 
HA1T1E  ,  Haitu  j  vieux  mots  qui 
fignifioient  autrefois  joyeux ,  bien 
portant. 


Fin  du  douzième  Volume. 
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